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DISC  O  VRS    A  V    S  VI  ET 

de  quelques  belles  adhons  du  Roy, 
pour  fervir  d'Epiftre  liminaire  &  de 
Préface,  à  cette  féconde  Partie  des 
Hiftoires  de  S.  Grégoire  Evefquc 
de  Tours. 

SI  ceft  l>ne  grande  gloire  aux  Martyrs  Garnit 
foujfert  four  la  luflice ,  &  d'en  auoir  eftécou* 
rorme^par  le  Roy  de  Gloire  ;ce  rien  rieft  ptu  une 
petite  aux  Roy  s  de  France  ,  de  ne  les  auoir  jamais 
fait  fou ffnr  >  &  de  ri  auoir  point  ému  de  perfecu- 
tion  dans  l'Eglife ,  comme  en  effet  on  n'y  en  a  point 
>û  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie.  L'HÛ 
ftoire  ne  nous  apprend  point  que  nos  Roys  ayent 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  des  Innocents ,  au 
fujet  de  la  Religion  Chreftienne  ;  mM  bien  d  auoir 
fouuent  combattu  pour  Elle  contre  [es  Ennemis  de- 
clare^j  Ceftpourquoy  le  fumom  ^Tres-Chre- 
ftiens^w  a  ejlé acquis  de  fi  bonne  heure,  que  leur 
Sacre  rieft  pu  plus  ancien.  Ils  ont  reuerédés  le  com- 
mencement les  Reliques  de  ces  glorieux  Martyrs: 
ils  leur  ont  bafty  des  Temples  magnifiques  dans 
toutes  les  Villes  du  Royaume,  ils  leur  ont  dreffé  des 
Statues  y  &ont  étably  des  Feftesen  leur  honneur, 
four  en  célébrer  la  mémoire  >comme  il  fi  ^oit  affez^ 
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par  les  Capitulaires  de  Charles- Magne  ,  &  de 
Charles  le  chauuefon  petit  fils.  Mais  de  toutes  ces 
Fefies-la  ,ilnyen  a  point  eu  qui  dyent  ejlé  chom- 
me  es  (cefl  le  mot  qu  on  employé  pour  dire  célébrées) 
partouteï  Eglife ,apres  quelques  Fefles  de  Myftè- 
res  3  ou  il  faut  comprendre  celles  de  la  bien-heureufe 
Vierge  3  &  de  S .  Michel  Patron  du  Royaume,  le- 
quel d 'ailleurs  fe  peut  confiderer  comme  le  grand  >An- 
#e  du  Seigneur ,  qui  feula  e flé capable  de  combattre 
&  de  Vaincre  le  Drao-on  ,  que  les  fefles  de  la  Na- 
tiuité  de  S.  le  an  Baptifie ,  des  SS,  Innocents,  des 
^ipoflres  ,  defaint  Eflienne,de  faint  Laurent  &  de 
fainte  Catherine  Martyre ,  auecpeu  d'autres,  telles 
que  les  Fefles  de  fainte  Magdelaine  pénitente ,  ^7* 
pour  les  Confeffiurs  de  S.  Martin  &  de  S.  Nicolai 
en  France.  Car  toutes  les  autres  tant  des  Martyrs 
que  des  Confeffeurs ,  ont  eflé  redmttes  à  une  feule 
qui  fe  célèbre  le  \,  jour  de  Nouembre.  Quant  aux 
particulières ,  il  y  en  a  un  bon  nombre  ^  mais  elles 
font  diflribuées  en  chaques  Dwcefes  ,  abbayes , 
Collèges  ,  Parroiffes  ou  maifons  feparées  :  comme 
far  exemple  3  S.  Denysa  Paris,  S.  Gatien  à  Tours, 
S.  Marti  al  à  Limoges ,  S  Hilaire  à  Poiêîiers  3faint 
Irene'e  à  Lion ,  S,  Remy  à  Reims  ,  ^  ainfi  des  au* 
très.  Cependant  ces  Fefles-la  fe  font  fi  fort  multi- 
pliées ,  que  nous  pouuons  dire  certainement  qu  auec 
les  Dimanches ,  elles  occupent  prefque  le  quart  de 
tannée ,  au  lieu  que  la  Loyde  Dieu  dans  fa  parole 
écrite,  nen  auoit  retenu  qu'un  tour  de  chaque  fe- 
maine ,  pour  eflre  employé  entièrement  à  fon  fermce. 
^iinfi  le pauure  Peuple  riofant  trauailler(  car  pour 


Us  Riches  >ils  font  prefjue  toujours  ce  qui  leur  pi  ai  fi-) 
a  elle  contraint  de  Rendre  fon  labeur  bien  cher  &  i 
proportion  ,  pour  auoir  moyen  de  fubfifier.  Si  bien 
que  les  chofes  ont  fort  enchery ,  &  les  Panures  en 
ont  beaucoup  pafti.  Il  efi  amué de  la  ,  (\ue  le  Roy, 
auec  fa  prudence  accoutumée >  ayant  lin  la  confe- 
quence  d'une  fi  longue  oyfiueté ,  &  confiderant 
d'ailleurs  que  Vteu  dans  fa  parole  a  infiitué  peu  de. 
le  fie  s  (  il  n'y  en  auoit  que  trois  dans  l ancien  Te  fia- 
ment)  pendant  le f quelle  s  3  le  Peuple  ne  laiffoit  pas 
encore  de  trauailler.  Ce  quilefi  aiféde  juger  par  l'a* 
{lion  des  Iuif s  3  qui  firent  crucifier  nofire  Seigneur 
Iefus-Chrifipar  les  Romains  le  propre  jour  de  Paf. 
que  j  qui  écheut  cette  année  Jà  leVendredy.  Mais 
la  grande  folemnité  de  cette  Fefie ,  fe  remettoit  au 
jour  du  Sabbath  le  plus  proche  ,quon  appelloit  pour 
cefujetJàmefme  le  grand  jour  du  Sabbath ,  au- 
quell'Eglife  Chrefiienne  afubfiituéle  S.  Dimanche, 
pour  les  grands  benefees  quelle  a  receus  du  Seigneur. 
.  Le  Roy ,  dis-je,  ayant  bien  "Va  l'incommodité  que 
fournit  apporter  au  Public  une  deuotion  mal  obfer- 
yée ,  que  le  Peuple  sefioit faite  fans  en  auoir  de  pré- 
cepte ,  a  defiré,  comme  il  y  agrandfujet  de  le  croire , 
quelEghjeconfiderafi  aufi  bien  que luy  ces  be foins 
du  Peuple  dans  les  règles  de  la  pieté.  C' efi  pour  q  uoyy 
fans  affemblerpour  cela  de  Concile  Nationnal ,  par- 
ce que  de  tels  Conciles  ne  font  plus  auiourd'huy  en 
ufage y  &*  qu'en  effet  ,il  y  a  déjà  plufieurs  années 
qu'il  ne  s' en  efl  point  y  H  dans  le  Royaume  ,  &  que 
les  Conciles  mefgnes  Prouinciaux  font  très-rares, 
Monf  t  Archeuefque  de  Paris  a  fait  depuis  peu  un 
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Mandement  ^par  lequel  il  a  déclaré  dès  l'an- 
née 1666 •  les  Feftes  quon  ferait  déformais  tenu 
dobferuer  dansfon  Diocefe ,  où  ilparoiftquil  y  en 
ddix-fept  ou  dix-huit  de  retranchées ,  dans  le  cours 
de  l'année  du  nombre  de  celles ,  qui  efioient  aupara- 
vant uniuerfelles  s  mais  non  pas  de  trois  autres  qui 
ejlcient  particulières  dans  [on  Viocefe  j  qui  font  les 
feftes  de  faint  Deny s  5  de  faint  Marcel  3  &  defain- 
te  Geneuiefue.  Dont  certainement  le  Public  fera, 
foulage \  fans  que  la  plupart  Je  difjjencent  pour  ce- 
la d 'a  fsifter plus  particulièrement  a  la  faint e  Mefpj 
les  iours  de  ces  Feftes  retranchées  5  que  les  autres 
iours  qui  ne  font  pa  Feftes,    Ce  qui  eftfort  aife  À 
faire ,  fans  que  le  Peuple  de  la  Ville  perde  rien  pour 
celdydefon  labeur  accoutumé,  où  il  y  a  beaucoup 
plus  ihonnefteté  &  de  faint  été  ^  qu'à  s'occuper  tout 
le  reftedeU  iournée,  comme  on  faifoit  aupara- 
vant, aux  jeux ,  à  la  promenade  ou  à  la  débauche  5 
quoyqùilfoit"\ray  que  ledeffein  de  tEglife  neftoit 
autre  pendant  ces  iours -la  y  qued'arrefter  le  Peuple 
a  la  prière ,  aux  çeuures  de  charité,  &  a  l'afii fiance, 
d'oiiir  prefcher  la  parole  de  Dieu.  Mais  l'oifiueté 
ayant fuccedé k  la  faint  été de  ces  bonnes  occupations^ 
&*  les  Pafteurs  me  fine  s  fe  contentant  le  plus  fou- 
lent d'auoir  célébré  le  matin  les  diuins  Myfteres , 
aufsi  bien  que  le  Peuple  d'y  auoirafsifiè  fansyre- 
ceuoir  d'inflruElion ,  ileft  certain  que  l  exercice  de 
fon  labeur ,  excepté  le  s  iours  du  repos  qui  font  les  Di- 
manches >&  les  autres  Feftes  folemnelle s ,  eft  bien 
meilleur  qu'une  oifiueté  yicieufe ,  ou  que  de  mi  fera* 
blés  diuertijfiments  quineferuentde  rien,  il  eft  donc 


tray  qu'il  y  auoittrop  de  fe fie  s,  comme  le  Pape  Vr- 
bain  VlIL  Va  bien  reconnu.  Ce  qui  l  obligea  fur  la 
fin  de  fon  Pontificat  d'en  retrancher  une  bonne 
partie.  Surquoy  les  autres  Euefques,  de  Vaut*  des 
•Abbez^^  des  Supérieurs  des  maisons  régulières  ç& 
non  régulières ,  des  Cure^  &  des  autres  Ecclejîa- 
(liques  qualifie^  de  leurs  Diecefes  ,  félon  les  ancien* 
nés  coutumes,  en  pourvoient  bien  faire  autant .,  fui- 
Nanties  bonnes  intentions  du  Prince $  lefquelles  font 
(i  juftes  &  fi  droites  en  toutes  chofes  ,pour  le  foula- 
gement  du  Peuple ,  s'ils  le  iugent  a  propos  ,  &  com- 
me il  y  agrandfujet  de  croire  quils  le  feront  >  puis 
que  cejl  une  chofe  fi  utile  >  &  fi  conforme  a  la  pieté 
ces  anciens  y  &  que  d'ailleurs ,  il  fer  oit  facile  de 
ieuxÇefles  de  n  en  faire  qume,  comme  il  s'en  trou- 
ve plufieurs  dans  le  Menologe  des  Grecs  >  &  que 
nom  en  auons  quelques-unes  dans  noflre  Calendrier, 
telles  que  les  fejtes  defaint  Pierre  &  defaint  Paul, 
defatnt  Simon  &  de  faint  Iude ,  de  faint  Philippe  s 
0*  defaint  Iacquesle  mineur  ;  *Ainfi  fourquoy  ne 
folemniferoit-on  pas  bien  enfemble  faint  Iacques  le 
grand  &  faint  Barthélémy  ,  faint  Mathias  çfr 
faint  Barnabas  ,  faint  Marc  &*  faint  Luc  ,  faint 
Martin  &  faint  Nicolas  ,  faint  Louys  &  fa*nt 
Hoch  ?  Ou  bien  ranger  ces  mes  mefmes  Fefies  aux 
Dimanches  lesplm  proches  >  comme  faint  Marc  an 
3.  Dimanche  d'après  Pafques ,  faint  Philippe  au  1. 
Dimanche  de  May  ,fainte  Magdelaine  pénitente  au, 
3 .  Dimanche  de  Iuillet > faint  Iacques  au  4.  Diman~ 
che  y  faint  Laurent  au  1.  Dimanche  d'^ovft » faint 
Barthélémy  au  4.  Dimanche  du  mefme  mois^l'E- 
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xaltdtïon  de  faute  Croix  du  i.  Dimanche  de  Sep- 
tembre ,  faint  Michel  au  Dimanche  le  plus  proche 
des  Cal.  d'octobre  >  faint  Denys  au  z*  Dimanche  a 
faint  Luc  au  3.  Dimanche 3  faint  Simon  &  faint  Iu- 
de  au  4.  çj7*  ainfi  dureftf.  L'Eglife  cependant  fi  elle 
le  iugeoit  a  propos  3  ne  laifferoit  pas  de  réciter  l  Offi- 
ce des  mefmes  Saints  au  lours  accoutume^  fans  que 
ferfbnne  s'en  trouuaft  incommodé  3  ny  qu'il  s'en  puji 
plaindre  de  quelque  deuotion  quefon  cœur  fuft  touché 
d'honorer  ces  mefmes  Saints  le  propre  jour  de  leur 
fefte ,  à  quoy  ïufage  de  l'ancienne  Eglifefe  rapporte- 
rait ciffe^  fans  parler  des  autres  expédients  qui  pour- 
voient fe  tvouuerpour  cela  y  félon  la  prudence  des  Pré- 
lats. Mats  de  quelque  façon  quils  en  ~\>fent ,  foit 
quils  confultent  leurs  Eglifes  ou  qu'ils  ne  les  conful- 
tentpas  3foit  quils  attendent  de  Rome  3  ou  d'un  Sy- 
node ,  un  règlement  fur  ces  chofts-la ,  te  ~Veux  croire 
par  refpeSi  qu'ils  feront  toujours  bien  >e fiant  tous 
fort  habiles  &fort  tnfirutts  aux  connoiffances  de 
l'antiquité ,  foit  par  le  >  foms  quils  y  ont  apporte^ 
eux-mejmes ,  ou  parladitio-ence  de  leurs  grands  Vi- 
caires &Offctaux. 

Le  Roy  a  donc  fait  en  cecy  une  action  de  grande 
p*geffe  &*  de  grand tugement }  comme  il  en  fait  en 
toutes  chofes.  Et  certes  il  paroi ft  clairement  que  fë s 
principaux  foins  3font  défaire  du  bien  a  tout  le  mon- 
de :  Et  au  mefme  temps  ùu  il  fait  éclater  partout  fa- 
grandeur  &fa  magnificence  Royale  3il  ne  ne<r!i  repas 
les  moindres  chofes ^ouiltrouue  occa fonde  laifpr  des 
marques  fenfibl es  de  fes  bienfaits  à  tous  fes  bons 
Suiets  p  &  mefmes  aux  Etrangers  ^qui  fe  rendent 


recommandables  par  quelque  "\ertu  extraordinaire, 
il  ne  faut  pas  douter  aufii,  an  il  ne  [oit  la  ioye  de 
toute  l'Egbfe  ,  par  le  bon  choix  quil  fait  tous  les 
Jours  des  perfonnes  de  grand  mente  &  fans  repro- 
che, pour  les  éleuer  aux  dignité^  dans  quelque  ordre 
que  ce  foit.il a  fongé a  faire  defaints  Editspour  mo- 
dérer l'obligation  des^œux  des  perfonnes  qui  s ;  en- 
gagent quelquefois temerair émet  ou  par  lafedufiio, 
ou  par  la  crainte  des  mauuais  Parents ,  qui  nefon- 
gentqua  fe  décharger  d  un  fardeau  pe font ,  pour  ré- 
duire enfin  cette  obligatio  des  yœux  en  la  profefîion 
Religieufe  à  ~\ingt  cinq  ans  3  au  lieu  de  fei%e  >  parce 
eue  ce  dernier  ag-e  efl  encore  bien  foible  pour  engager 
la  liberté  des  enfans  de  famille  >puis  que  mefmes  ils 
ne  font  pas  encore  maieurs  à  24.  ans  pour  alienerun 
pré  ou  une  "Vigne.  Enfn  nous pouuons  bien  dire  que 
fous  [on  Règne  nous  l'oyons  >  &  que  nous  Verrons 
encore  j  Vien  aidant^  des  chofes  merueilleufes ,  auf 
quelles  nous  ne  nous  ferions  iamai  s  attendus  j  &  ce- 
pendant elles  fe  font  en  fort  peu  de  temps  ;  lufques  a 
la  feureté  d'aller  par  tout  déformais  à  quelque  heure 
m  due'  quecefoityk  ne  yoir  plus  de  Panures  ny  de  boues 
dans  les  rues  de  Paris  5  a  n  entendre  plus  parler  de 
querelle  s  ny  de  duels.  Ce  qui  efl  non  feulement  >ne  ré- 
pandre pas  le  fan*  ;  mais  le  conferuer  dans  les  Peines 
de  fa  gêner  eufe  Noble ffe  3  qui  fer  a  toujours  prefle  de 
le  ~\ 'et -fer  pour fonferuice  ,&pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion &  deÏEftat.  Mais  que  nefe  doit -on  point  pro- 
mettre d  un  Prince  fi  bien  nay^fi  braue  &  fi  heu- 
reux ?  il  rend  enfin  l  honneur  à  la  Nation ,  que  de 
méchants  François  3s  il  y  en  a  encore  quelques-uns, 


auRi  bien  que  des  BnnemU  déclare^  de  dehors  ont 
efîayé  de  luy  ojler.  Cequil  faitglorieufement  par 
luy-mefrne'y  &  encore auec  toute  la bien-feance  ima- 
ginable >  par  les foins  de  [es  fidelles  Seruiteurs^lef. 
quels  font  employez^ fi  utilement  en  Cadminifirat ion 
defes  finances  ^  en  la  conferuationdefestréfors  &• 
des  four  ces  qui  les  produifent ,  &  en  la  dijpenfation 
de  fes  libéralité^  pour  encourager  tous  les  gens  de 
bien ,  &  toutes  les  perfonnes  excellentes  à  s  enga- 
ger kfon  feruice ,  &  À  faire  des  chofes  qui  luy  puif- 
fenteftre  agréables  3ceft  à  dire  l>ertueufeSj  0*  di~ 
mes  d'ejtre  louées  de  toutes  les  Nations, 
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LA     VIE 

DE    S.  GREGOIRE 

E  V  E  S  Q_V  E  y 

Que  ton  a  depuis  appelle  j4rckeVefyue 
de  Tours. 

CE  faint  Evefque  florifïbit  dans  l'Eglife 
du  temps  de  l'Empereur  Maurice  ,  Se 
eiloitun  peu  plus  âgé  que  le  Pape  S.  Grégoi- 
re ,  qui  ne  fut  élevé  au  Pontificat  qu'envi- 
ron la  dix-feptiéme  année  del'Epifcopat  de 
celuy-  cy ,  Se  quile  furvêquit  auffi  de  huit  ans: 
car  S.  Grégoire  deTours mourut  en  l'année 
de  noftre  Salut  596.  Se  le  Pape  S.  Grégoire  en 
l'an  604.  comme  il  fepeutaifément  connoi- 
ftre  des  Hiftoires  delà  vie  de  l'un  &  de  l'au- 
tre, écrites  par  des  Autheurs  anciens  &  di- 
gnes de  foy.  Celuy  dont  nous  avons  à  parler 
s'appelloit  Georges  Florent  Grégoire  ,  Se 
naquit  en  Auvergne  dans  la  Gaule  Celtique  , 
vers  Brioude,  petite  ville  du  Diocefe  de  Cler- 
mont  3  célèbre  pour  le  Martyre  de  S.  Iulien 
de  Vienne, &  pour  (on  EglifeCollegiale,dont 
les  Chanoines  font  obligez  de  faire  preuve  de 
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leur  Noblefle  ,  en  mémoire  de  l'Empereur 
Avite  ,  qui  s'y  retira ,  comme  on  dit  >  pour  y 
achever  fes  jours  dans  une  vieReligieufe. Son 
Père  s'appelloit  Florent  3&  fa  Mère  fe  nom- 
moic  Armentaire.  Ce  que  Fortunat  a  bien 
voulu  marquer  par  ces  Vers. 

Forte  decus  generis  Turonenfis  apex , 
jilpibus  ^Aruerms  démens  mons  alttor  if  fis. 

Que  j'ay  ainfi  tournez. 

De  l'Eglife  de  Tours,  la  dignité,  le  lufire, 
\A  fa  Noblejfe  apporte  un  ornement  tUufire  ' 
Et  lesMots  de  £  Kuuergne  ont  bien  msins  de  hauteur 
Que  le  Nomflonffant  de  cefçaTVant  ^utheur. 

En  parlant  de  fa  Mère  Armentaire,  il  n'a 
point  feint  de  dire  à  fon  fu jer. 

Machahée  en  fept  fils,  de  Race  gêner eufe  ^ 
Par  fon  propre  mérite  efl  doublement  heureufe* 
De  fon  illufire  flanc  >  elle  a  tr  an  finis  aux  Cieux^ 
Les  Lauriers  emporte^  d'un  tourment  glorieux. 
Toy3de  me  fine  en  lignée,  A^umlAi^i  féconde, 
Moins  qu'elle  de  tonfem,  tu  n'enrichis  le  monde» 
Elle  te  pafje  bien  en  nombre  de  fes  fils  • 
Mais  aufsi grand  queux  tous  fut  celuy  que  tu  fis. 
Son  honneur  fuit  tes  p<u, fa gloire  tenuironne, 
Et  Grégoire  ejtta  Palme,  &  ta  noble  Couronne, 


DE     S.  GREGOIRE. 
Il  s'adonna  entièrement  à  la  pieté  &  à  l'é- 
tude des  bonnes  Lettres,  fous  Gallus  fon  on- 
cle Evefque  de  Clermont.  Certes  le  nom  de 
Grégoire  luy  eftoit  bien  dû  ,  puis  qu'il  fîgni- 
fie  un  pei  Tonnage  vigilant.  Et  en  cemefme 
temps  Nizier  Evelque  de  Lion  fe  trouvanc 
proche  de  la  Ville  où  demeuroienc  le  Père 
&la  Mère  de  Grégoire,  remarqua  en  luy  ie 
ne  fçay  quoy  de  grand,  Se  fe  le  fît  amener.    Il 
ne  voulut  pas  neantmoins  le  toucher  de  la 
main,comme  il  eft  marqué  dans  fon  Hiftoire; 
mais  il  ne  biffa  pas  pour  cela  de  luy  donner 
fa  bénédiction.  Apres  la  mort  de  l'Evelque 
S-  Gai  fon  Oncle  &c  fon  Précepteur,  Avitc 
entièrement  dédié  au  fervice  deDieu,fe  char- 
gea de  la  conduite  de  ce  jeune  homme, qui  ré- 
pondit heureufement  à  (abonne intention, &: 
fe  forma  fur  l'exemple  de  la  bonne  vie  des 
faints  Religieux,  qu'il  alloic  fouvent  vifiter 
en  la  Ville  de  Clermont.  Enfin  iji.ansapres 
la  mort  de  S.  Martin  (  car  les  François  ont 
quelquefois  compté  leurs  années  de  la  mort 
de  ce  Saint  )  en  la  iz.  année  du  Règne  de  Si- 
gibertRoyde  France,  Eufrone  Evefque  de 
Tours,  qui  fut  remply  des  dons  de  Sainteté 
&:  de  Prophétie,  eftant  venu  à  mourir  ,  le 
Peuple  &:  le  Clergé  de  cette  Eglife  élurent 
en  la  place  le  bien-heureux  Grégoire  ,  qui 
avoit  elle  plufieurs  fois  à  Tours  ,  où  il  s'e- 
iloit  allez  fait  cennoiftre  pour  fes  bonnes 
qualitez.  Toutefois  il  n'euit  jamais  confen- 


LA  VIE 
ty  à  fon  éle&ion.»  fi  l'authorité  du  Roy  ne 
l'y  euft  contraint  ,aufli  bien  que  la  puifTan- 
cc  de  la  Reine  Brunichilde  -,  De  forte, 
qu'ayant  efté  forcé  d'accepter  la  dignité 
ipifcopale  ,  Giles  Evefque  de  Rheims  le 
facra  ,  comme  le  Poète  Fortunat  Ta  mar- 
qué dans  ces  Vers, 

Cites  Prélat  de  Reims,  pour  lefaint  Mini^cre* 
Imprime  fur  fon  front  lefacré  Caractère. 
Grégoire  mjiruit  so peuple: &  pour fon gradfçauoirt 
Jtadegonde  l'honore,  &  chérit  fon  deuoir. 

Pendant  fon  Epifcopat  »  il  le  rendit  re- 
commendable  par  un  foin  tout  extraordi- 
naire qu'il  eut  de  fon  Troupeau.  Il  rebâ- 
tit plufieurs  Eglifes  ruinées,  tôc  en  fit  édifier 
beaucoup  d'autres.  Sa  douceur  &  fa  charité 
eftoient  fi  grandes  ,  qu'il  forçoit  {es  pro- 
pres Ennemis  à  l'aimer*  Et  comme  le  Pape 
faint  Grégoire  admiroit  un  jour  les  grâces 
que  Dieu  avoit  répandues  dans  fon  ame, 
le  voyant  de  petite  ftature  ,  &;  affez  def- 
avantageufe  ,  on  dit  qu'il  répondit  agréa- 
blement à  la  penfée  du  Pape,  par  ces  paro- 
les du  pfalmifte  -,  Ipfefecitnonipfwos*  Com- 
me s'il  euft.  voulu  dire  5 

Nous  fommes  tousdeluy ,  nullement  de  nous* 
mefmes* 
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DE   S.    GREGOIRE. 

Enfin  eftant  de  retour  en  fon  Diocefe, 
qui  a  tiré  beaucoup  de  gloire  Se  de  profit 
de  fon  inftruftion  ,  il  décéda  le  dix-neufiéme 
jour  de  Novembre  ,  dans  les  Octaves  de  la 
Fefte  de  fon  illuftre  PredecelTeur  faint  Mar- 
tin ,  auprès  duquel  il  fut  inhumé  ,  ayant 
accomply  la  vingt-unième  année    de  fon 
Epifcopat  :  comme  fi  c'euft    efté  par  une 
finguliere  Providence  de  Dieu  ,  qu'il  eufl 
achevé  le  nombre  de  trois  fois  fept  ,  qui 
eft  un  nombre  Myfterieux  ,  au  nom  de  la 
fainte  Trinité  ,    qu'il  adoroit  &  réveroit 
d'une  foy  très- pure  Se  tres-fincere  ,  en  la 
596.  année  de  noftre  Salut ,  eftant aagé  de 
cinquante  &  un  an.  Les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  luy  nous  témoignent  fa  diligen- 
ce, fa  doctrine  ,  Se  fa  pieté.  Le  plus  confi- 
dérable  de  tous  eft  fon  Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  qu'il  a  diftribuée  en  dix  Livres  ,   de- 
puis la  Création  du    Monde  ,  jufques  au 
Baptefme  de  Clotaire  1 1.  fils  de  Chilpe- 
ric  &c  deFredegonde.  Nous  avons  auffi  de 
luy  fes  Livres  de  la  Gloire  des  Martyrs, 
de  la  Gloire  desConfefTeurs,de  la  Vie  des 
Pères ,  des  Miracles  de  faint  Iulien  Mar- 
,  tyr,  &  des  Miracles  de  faint  Martin.  For- 
tunat  le  compare  à  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  *  Se  dit  que  celuy-cy    fut  donné  à 
i  l'Occident  ,  comme  Grégoire  de  Nazian- 
1  ze  fut  donné  à  l'Orient,  ScceluydeRomc 
au  Midy.     La  Merc  du  noftre  qui  eftoic 


LA  VIE  DE  S.  GREGOIRE. 

de  Bourgogne  ,  fie  appeller  fon  fils  Gré- 
goire ,  du  nom  de  fon  Ayeul  faint  Gre- 
goire  Evefque  de  Langres*  Père  d'Armen- 
taire  ,  Se  de  faint  Tetncus  auflî  Evefque 
de  Langres,  &  S.  Nifier  Evefque  de  Lion  fuc 
fon  grand  Oncle, 


LE  PREMIER 


A  V  X 

SAINTS  EVESQVES 

DE     FRANCE, 

qyi   VEILLENT  INCESSAMMENT 

à  la  conduite  de  leurs  Diocefes,  &des 

Peuples  qui  leurs  font  fournis. 

TOVR     LE    LIVRE    DE    LA    GLOIRE 

des  Confejfevrs. 


ESSEIGNEVRS; 


Vos  Noms  qui  font  écrits  dans  le  Livre  de  Vie," 
»ont  pis  befoin  d'eftre  icy  marquez ,  pour  vous 


faire  connoiftre.  Vos  excellentes  qualitez  ne  vous 
laiirent  pas  ignorer  :  Et  je  ne  veux  point  aufïï  vous 
donner  de  confufion  ofant  entreprendre  de  célébrer 
icy  vos  louanges  en  face  ,  fi  voftre  modeftiene  les 
vouloit  attribuer  à  d'autres  aufquels  je  ne  penfc 
pas.  La  grâce  d'enhaut  qui  vous  les  a  données 
avec  tant  de  libéralité  ,  vous  a  menez ,  s'il  faut 
ainfi  dire ,  comme  par  la  main  fur  le  trône  Epif- 
copal ,  où  vous  eftes  en  admiration  à  tous  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  vous  connoiftre  ,  8c  d'eftre 
bien  perfuadez  de  voftre  mérite  ,  par  voftre  vigi- 
lance Paftorale  ,  &  par  tous  les  foins  que  vous 
prenez  inceilamment  en  la  conduite  des  Trou- 
peaux que  le  fouvcrain  Pafteurvous  a  confiez.  Ce 
qui  fait  croire  à  beaucoup  de  perfonnes,  qui  ne  fe 
trompent  peut-  eftre  pas  fort  en  cela  ,  que  vous  au- 
riez bien  de  la  peine  à  vous  éloigner  le  moins  du 
rhonde  de  voftre  Eglife  ,  pour  en  iailfer  le  foin  à 
des  Gens  qui  ne  font  point  Pafteurs.  De  là  vient3 
Messeignevrs,  qu'on  vous  voit  fi  rarement 
hors  des  lieux  où  les  obligations  de  voftre  devoir 
vous  arreftent  ,  &  qu'on  peut  dire  certainement 
que  vous  n 'eftes  point  du  nombre  de  ceux  qui  s'em- 
prelfent  beaucoup  de  chercher  hors  de  là  voftre 
couronne  ôc  voftre  joye,  &c  que  fi  vous  aviez  des 
follicitations  à  faire  5  ce  feroit  plutoft  pour  ne  bou- 
ger des  lieux  où  voftre  pieté  vous  appelle ,  que 
de  vous  en  éloigner,  fous  quelque  prétexte  de  bien- 
feance  civile  5  ou  d'affaires  domeftiques que  ce  puft 
eftre,  dont  vos  Diacres  vous  peuvent  aiiément  dé- 
charger, félon  l'ancien  ufage.  Tant  vous  eftes  dé- 
tachez des  affections  mondaines  de  ce  cofté-là,  ôc 
du  foucy  des  chofes  temporelles  ,  pour  ne  vaquer 
qu'à  celles  qui  font  de  Dieu  >  félon  les  préceptes 
Apoftoliques. 

Cependant  de  quelque  haute  vertu  que  vous 


fafficz  profeflïon  ,  fans  tien  perdre  des  profonds 
refpects  qui  font  dubs  aux  Puifïançes  fouveraines, 
ne  croyez  pas  que  vous  foyez  (ans  Ennemis,  qui 
eiraycnt  de  vous  nuire,  ou  de  vous  decrediter  en- 
tièrement s'ils  pouvoient  auprès  d'elles.  Ces  Gens- 
là,  M  esseignevrs  ,  le  font  efforcez  de  vous 
tirer  de  la  fainteté  de  vos  Emplois ,  où  l'Envie 
mefme  vous  admire.  Mais  c'eft  là  auflï  que  feren- 
contre  véritablement  f épreuve  &  la  patience  des 
Saints.  Et  le  Livre  de  la  Gloire  des  Confeifeurs, 
compofé  par  Saint  Grégoire  Evefque  de  Tours, 
en  contient  bien  d'autres ,  fans  qu'il  y  ait  eu  dere- 
lafche.  le  viens  de  le  traduire,  &  de  le  mettre  au 
jour  pour  la  confolation  de  beaucoup  d'  Ames  pieu- 
fes.  C'eft  pourquoy  j'ay  bien  voulu  vous  ladrefTèr  en 
quelque  lieu  de  vos  Diocefes  que  vous  foyez:  car  ie 
fçay  bien  que  vous  n'eftes  pas  d'humeur  à  vous  en  é- 
carterfouvent.  Mais  après  tout  ces  faints  Perfonna- 
ges,  dont  vous  connoiirez  la  vie,  ont  efté  couron- 
nez, Ôc  on  a  enfin  reconnu  leur  innocence,  que  la 
calomnie  la  plus  outrageufe  n'a  pu  noircir.  Dieu 
veille  au(Iî,  Messeignevrs,  que  de  nos  jours 
(  l'avenir  ne  m'en  met  pas  en  peine  )  la  voftre 
ne  foit  point  obfcurcie,  fous  prétexte  de  ne  paroiftre 
pas  entièrement  conformes  en  toutes  chofes  à  beau- 
coup d'autres ,  qui  ne  font  peut  eftre  pas  du  touc 
fi  détachez  que  vous  Teftes  ,  de  la  vanité  êc  des 
pompes  mondaines.  Cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d'en  parler ,  &  vous  n'auriez  pas  aufli  delFein  aux 
chofes  raiionnables,  de  rehiter  à  des  forces  invin- 
cibles ,  aufquelles  on  doit  d'autant  plus  obeyr  , 
qu'elles  ne  voudroient  rien  exiger  de  perfonne  du 
monde  contre  la  raifon.  Vous  cites  trop  prudents 
ôc  trop  judicieux  pour  vous  y  oppofer.  Et  la  Puif- 
fance  (upreme  qui  nous  demande  à  tous  tant  que 
nousfommes  Utoe  obulfance  iïncere  &  raifonnable^ 
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vous  échauffe  trop  le  cœur  à  fon  fervice,  Se  augmen- 
tera toujours  les  lumières  de  voftre  Efprit ,  poua 
faire  tout  ce  qui  fe  doit  faire  »  fans  que  d'autres 
Saints  y  puiflent  trouver  à  redire.  Elle  vous  fera 
toujours  marcher  dans  hs  droites  voyes  >  ôc  vous 
tiendra  la  main. 

Cependant  ,MEssEiGNEVRs,il  faut  a- 
voiier  qu'il  y  a  fujet  de  foupirer  ,  de  ce  que  s'il 
arrivoit  quelque  différent  de  grande  confequenec 
clans  TEglife  ,  comme  il  en  peut  naiftre  tous  les 
jours ,  non  feulement  pour  la  doctrine  ;  mais  en- 
core pour  les  mœurs  ôc  pour  la  difcipline ,  il  n'y  a 
prefque  plus  d'ouverture  pour  les  Conciles  Pro- 
vinciaux ou  Nationaux  ,  par  le  non  ufage  de  ces 
chofes-là  ,  ôc  qu'à  grand'  peine  s'en  pourroit-on 
promettre  de  Généraux  pour  les  grandes  difficui- 
tez  qu'il  y  a  de  les  convoquer,  àcaufe  des  interefts 
différents  des  Princes  Chreftiens.  Ce  qui  arreftoit 
neantmoins  autrefois  toutes  les  conteftations  entre 
les  Evcfques,  Se  qui  les  obligeoit  de  s'eftudier  à  la 
connoillance  de  toutes  les  chofes  necefTaires  pour 
bien  juger  en  ces  forces  de  matières  :  car  enfin  le 
métier  de  luge  ,  comme  celuy  de  beaucoup  d'au- 
tres conditions ,  fe  doit  exercer  Couvent  pour  le  bien 
faire.  Et,  de  ces  Corces  de  jugements- là  ,  on  pour- 
roit  avoir  des  Règlements  ôc  des  Constitutions 
conformes  à  l'ECcriture,  &  à  la  doctrine  des  an- 
ciens Canons.  Ce  qui  Cemble  principalement  ne- 
ceffaire  aux  chofes  Ecclefiaftiques.»  ôc  Curtoutcon- 
cernant  la  doctrine,  où  il  n'eft  jamais  permis  de 
rien  altérer.  Ce  qui  n'elt  pas  de  mefme  de  la  DiC- 
cipline  où  l'Eglife  a  jugé  Couvent  fort  à  propos  de 
changer  félon  les  temps,  les  lieux  ôc  les  perfon- 
nes.  Les  Aifemblées  du  Clergé  ,  qui  font  d'ordi- 
naire fort  longues  ôc  fort  onereufes ,  comme  cha- 
cun Cçait,  ne  Cont  pas  pour  ces  c^oCes-là,  quoy 


qu'on  y  agite  quelquefois  des  matières  Ecclefîafti- 
ques  ;  mais  c'eft  plutoft  par  mode  d'avis  ,  ou  d'oc- 
cupation pour  faire  des  délibérations  ,  que  de  de- 
ciuon  juridique.    De  là  vient  qu'il  en  refaite  d'or- 
dinaire fi   peu  de  fruit,  ôc  fur  tout  pour  ceux  qui 
n  ont  qu'à  porter  le  fardeau  des  Taxes  ôc  des  Im- 
portions pour  les  frais  de  1  atfemblée ,  qui  fe  mon- 
tent pour  ceux-là  mefmes  à  des  fommes  il  exor- 
bitantes ,  qu'il  leur  refte  à  peine  le  moyen  de  faire 
le  refte  de  leurs  charges,  ôc  de  s'acquiter  des  au- 
mofnes  de  charité  aulquclles  ils  font  tenus.   Mais 
au  lieu  de  tous  ces  Synodes  dont  i'ay  parlé  ,  lef- 
quelsnefont  donc  plus  en  ufage,  comme  les  Eftats 
généraux  dans  le  Royaume,  pour  lefquelsles  Roys 
ont  inftitué  dans  le  beioin  les  Cours   fouveraines, 
ôc  particulièrement  celles  des  Parlements  ,  com- 
pofées  de  tous  les  Ordres  de  l'Eftatj  Vous  avez 
les   Décrets   des    Pontifes,  qui  (ont  confultez  de 
temps  en  temps  fur  les  befoins  qui  s'offrent ,  donc 
les  Princes  lont  demeurez  d'accord  par  l'ulage, 
après  les  avoir  examinez  avec  vos  avis  ,  ôc  ceux 
des  Cours  fouveraines,  ôc  jugé  par  leur  prudence 
s'ils  font  utiles  à  l'Eftat  pour  ia  pieté,  ôc  pour  la 
parfaite  fujetion  due'  au  Roy, où  s'ils  ne  font  poinc 
contraires  aux  libercez  de  l'Egiife  Gallicane  :  car 
enfin   tous  ce$   Décrets  en  quelque  forme  qu'ils 
foient  conceus,  lont   fujets  à  la  vérification,  telon 
nos  droits  ôc  nos  Coutumes.  C'cft  pourquoy  ils  ne 
font  pas  toujours  admis  ,  ôc  font  aufli  quelque- 
fois receus  comme  des  Oracles  d'une  vérité  infail- 
lible, parce  qu  ils  tiennent  heu,  dans  l'opinion  de 
plufieurs  de  Décrets  Synodaux  ,  après  qu'ils   onc 
efté  acceptez,  ou  que  vous  les  avez  approuvez  de 
vos  fuffrages  ,  ne  les.  trouvant  point  contraires  aux 
faintes  Eicritures  ny  aux  Canons  des  Conciles  re- 
ceus de  toute  1  EgljFe.   Ainfi  Messeignevrs, 


les  bonnes  chofes  fubfiflent  toujours  ,  Icfqucllcsr 
n'ont  fait  que  changer  de  forme  ,  fi  ce  n'eftquc  ce 
qui  appartenoit  à  plufienrs  conjointement  ,  fous 
l'authoritê  du  Pape ,  eft  dévolu  au  Pape  feul ,  com- 
me il  pourroit  élire  un  jour  que  ces  mefmes  cho- 
fes retourneront  à  leur  principe  fous  un  Chef,  ëc 
que  les  Décrets  des  fouverains  Pontifes  qui  nous 
feront  donnez  ,  feroient  un  Refultat  des  Refo- 
luiions  des  Evefques  alfemblez  en  Synode  ,  fous 
l'authoritê  des  puillances  légitimes,  Iefquelles  n'ont 
point  de  répugnance  de  fe  foumettre  elles  mefmes 
à  ces  Decifions  y  parce  qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  loy 
fuprcme,  qui  contienne  auflï  dans  quelque  efpece 
de  devoir  &  d'obeïlîànce»  ceux  qui  dans  les  tribu- 
naux Ecclefiaftiques,  ont  l'authoritê  de  comman- 
der ,  puis  que  toutes  les  puillances  font  fubordon- 
nées. 

Enfin  ,  Messeignevrs,  quand  vous  en  re- 
cevriez des  atteintes  fafcheufes,  que  vous  en  fouf- 
fririez  des  flétrilfures  fenfibles ;  c'eft  le  partage  de 
toutes  les  perfonnes  de  haute  vertu  ,  dont  nous 
trouvons  plufieurs  exemples  dans  l'Hiftoire  defaint 
Grégoire  ,  &  au  fujet  de  l'un  de  fts  Predecefieurs 
appelle  Injuriofus,  ôc  au  lujet  de  Prétextât  Evef- 
que  de  Rouen,  «Se de  Gilles  Evefquede  Reims,  ôc 
du  jugement  qui  fut  rendu  dans  la  çaufe  des  Reli- 
gieufes  de  Poidiers,  depuis  la  mort  de fainte  Rade- 
gonde ,  que  S.  Grégoire  avoit  mife  dans  le  Tom- 
beau, en  l'abfence  de  fon  Confrère  Méroiiée  Evef- 
de  Poictiers.  Et  certes  s'il  n'y  avoit  point  de  traver- 
fes  Se  de  difficultez  à  furmonter  en  ce  monde,  le 
calme  y  feroittrop  grand,  fk  la  vertu  y  feroitpeu 
connue. 

Nous  fommes  bien-heureux,  Mess eignevrs, 
d'avoir  des  Prélats  tels  que  vous  elles,  fans  éftre 
reprehenfibles ,  fans  ambition  >  fans  avarice ,  fans  or- 


gueil ,  fans  foiblefTe,  fans  emportement  %  mais  pleins 
de  zèle ,  de  prudence,  de  modeftie,  de  fobrieté,  de 
chafteté,de  vigueur,  de  charité  chreftienne ,  &  de 
vigilance  Paftorale.  Il  y  eu  a  toujours  eu  de  tels 
en  France;  mais  il  n'y  en  eut  jamais  davantage  que 
nous  en  avons  aujourd'huy.  Ce  qui  n'eft  pas  une 
petite  gloire  à  nos  Roys  ,  d'avoir  toujours  efté  fi 
heureux  dans  le  choix  qu'ils  ont  fait  de  perfonnes 
de  beaucoup  de  mérite  ,  pour  les  élever  a  une  fi 
grande  dignité  :  Car,  Ci  d'autres  y  font  entrez  fous 
leur  authorité ,  lefquels  n'ont  pas  efié  de  mefme, 
leur  bonne  intention  a  efté  furprife  ,  ôc  le  credic 
de  quelques-uns,  ou  leur  propre  di(Iïmulation,ou 
la  neceflîté  des  affaires  ,  ou  l'empreirement  desv 
Grands  ,  ou  le  crédit  des  Miniftres  puisants,  ou 
la  considération  des  hautes  alliances ,  leur  ont  pu 
quelquefois  impofer.  Mais  quand  ils  ont  agi  pure- 
ment d'eux-mefmes  ,  ils  ne  fe  font  prefque  iamais 
trompez.  Tant  il  efi  vray  de  dire  que  le  cœur  des 
Roys,  eft  entre  les  mains  de  Dieu.  Ce  qui  donne 
fuiet  de  croire  que  le  plus  grand  des  crimes  ,  eft 
celny  de  cacher  aux  Princes  les  veritez  importan- 
tes ,  quand  on  a  l'honneur  de  les  approcher  ,  ou 
bien  de  les  flatter  indignement,  quand  on  s  en  peut 
faire  écouter:  non  pas  tant  pour  le  bien  de  leur  fer- 
vice  ,  ny  mefme  pour  leur  plaire,  que  pour  cher- 
cher fes  propres  interefts,  ou  de  s'élever  à  de  mal- 
heureux honneurs  par  un  moyen  fi  laiche  (  l'ay  hon- 
te de  le  dire  )  aux  dépens  de  leur  authorité  fouve- 
raine.  le  fuis  perfuadé  ,Messeignevrs,  que 
nous  n'avons  rien  auiourd'huy  à  craindre  de  fembla- 
ble.  Le  Roy  parfaitement  éclairé  de  iuy-mefme  en 
toutes  chofes,  n'écoute  que  des  perfonnes  d'un  haut 
mérite,  qui  font  tres-ridelles  Se  tres-intelligents, 
Cclt  pourquoy  en  ces  chofes-là,  comme  en  tou- 
te autre,  il  ett  croyable  (  ôc  ien'en  puis  douter)  qu'il 


fera  toûiours  beaucoup  mieux  que  n'ont  encore  faft 
iufques  icyfes  Pères,  &:  tous  Tes  glorieux  Predecef- 
feurs. 

le  prie  Dieu  ,Messeignevrs,  qu'il  vous 
conferve  longues  années  fur  les  Sièges  que  vous  oc- 
cupez fi  dignement  pour  legouvcrnement  de  fon  E- 
glife ,  &  qu'il  vous  y  deftine  dans  un  temps  fort  éloi- 
gné des  Succefleurs  éclairez  comme  vous  Teftes,  de 
ornez  de  fes  dons  précieux ,  qui  font  les  plus  grands 
fouhaits  que  puiffe  faire  dans  l'affedHon ,  que  porte  i 
fa  chère  Patrie ,  &  à  tous  les  gens  de  bien* 


MESSEIGNEVRS 


Voftre  tres-hùmble,&  tresobeïflant 
ferviteur, 
Michel    de    Marollii» 
Abbé  de  Villeloin. 


&"^r^^*^çt^j 


lita^tastu  o^>orciirt«<jTîJ^ 


Les  chofes  contenues  dans  l'Epiftreau  Roy, 
&  dans  les  autres  Epiihes&:  Préfaces  infé- 
rées dans  les  deux  Tomes  de  laTradu&ion 
des  Oeuvres  de  S.  Giegoire  Evefque  de 
Tours. 

j.  I  'Epiftre  au  Roy  parle  du  choix  des  Livres  qui 
A— >  luy  doivent  ejhe  de  die  z^  y  &  de  la  civilité  avec 
laquelle  ce  grand  Prince  reçoit  ceux  qui  luy  font 
prefente\, 

ij.  Du  mente  de  S.  Grégoire  Eve/que  de  Tours ,  &  de 
ï  importance  &  de  V excellence  de  fon  Hifioire. 

iij.  Et  finit  par  une  tres-humble  Prière  >  pour  obtenir 
enfin  la  permijjion  de  travailler  h  t  Edition  dun 
bien  plus  grand  Ouvrage, 

La  Préface  fur  les  oeuvres  de  S.  Grégoire. 

/.     [J  Ef  refente  que  cefi  un  abus  de  croire  que  les 

W>Autheurs [oient jamais  prejfez^  de  donner  leurs 

Ouvrages  au  Public  ,  parce  quilfe  trouve  peu  de 

perfonnes  qui  en  ayent  du  foucy. 
ij.  Que  l'occupation  de fa ire  des  Livres ,efl plus honne- 

fte  &  plus  utile  au  public ,  quelle  nefi  glorieufe  & 

avantageufe  à  ceux  qui  les  font. 
11).  Quon  jugefouvent  des  Ouvrages  avant  que  de  les 

avoir  le us  ;  ET  que  celuy-cy  ne  fera  peut-eftre  pas 

exempt  d'une  cenfure  peu  équitable, 
tv.  Qtfon  y  a  pourtant  fmvy  les  Règles  de  bien  tra~ 

du  ire  :  &  en  quoy  con fi  fient  ces  Règles. 
*v.  Penfeede  l  Autheur  de  faire  fon  Apologie  fur  les 

fujets  qu  ilen pourr oit  avoir  daquelle  il  rejette  fi-toft 

quelle  fe  prefente. 
tfj.  Louanges  de  S.  Grégoire  Evefquedc  Tours  >  &  du 

mérite  defes  Oeuvres, 


vij.  Que  de  ce  qu'il  a  écrit  avec  tant  de  foin  des  Mi- 
racles &  de  la  vénération  des  Reliques  &  des  Tom. 
beaux  des  Saints  3  on  en  peut  tirer  de  grands  avan- 
tages pour  la  créance  de  la  Refurretlion  future,  & 
de  l'eflat  des  Ames  après  le  trépas. 

viij.  Que  f on  Hifioire  des  François  a  efié  traduite  il  y  a 
près  de  6  o .  ans  3  &  de  la  manière  quon  travailloit 
alors  en  ces  chofes-la»  dont  chacun  peut  juger. 

Le  Difcours  en  forme  de  Harangue  indire- 
cte, au  fujec  de  quelques  belles  avions  du 
Roy,  pour  fervir  d'Epiftre  liminaire  &r  de 
Préface  auTome  de  laGloire  des  Martyrs. 

f,  f^\^  tl  eft  montré  >  que  non  feulement  les  Roy  s 
V^r  de  France  nont  jamais  excité  de  perfecutions 
dans  ï  Eglife  ;  mais  qu  ils  les  ont  empefchées  ,  & 
que  ceft  pour  cela  mefmes,  qu  ils  ont  efié  appeliez,, 
Tres-Chreltiens. 

*;.  Pu  ils  ont  quelquefois  réglé  les  Feftes  de  l'Année. 
&  du  retranchement  de  quelques-unes  >  lequel  sefi 
fait  depuis  peu,  dont  le  pauvre  Peuple  pourra  rece- 
voir du  foulagement, 

iij.  Les  foins  particuliers  que  le  Roy  prend  peur  les  cho» 
fes  qui  regardent  la  police  &  les  biens  de  la  paix  y  ou 
fon  dejfem  efi  admiré  aufujet  de  la  nullité  de  lafFro* 
fejfi  on  des  Religieux  3  avant  l'âge  de  ij.  ans. 

iv.  Et  de  quelle  forte  fa  Aïajefié  fe  fert  de  l'avis  des 
frudens  ?  &  de  fes  bons  &  fidelles  ferviteurs,  quelle 
admet  dans  fes  Confeils. 

La  Lettre  à  Monf.  l'Archevefque  de  Tours, 
où  il  luy  efl  reprefenté; 

7.  f\  Vil  tient  fans  doute  a  honneur  iïefire  fuccef 
\Ji,  feur  de  S.  Martin  &  de  S.  Grégoire ,  dont  il 
occupe  dignement  la  Chaire* 


ï).  Le  ffterite  extraordinaire  de  S.  Martin ,  avec  un 
abbregé  defes  principales  actions  ,  pour  fcrvir  d'an 
excellent  modèle  àfon  illuftre  SucccJJeur. 

iij.  Les  Evefques  de  l Egltfe  M '  etropolitame  de  Tours 
jufques  à  S-  Grégoire  ->  &  quelques  grands  Perfon- 
ttages  qui  ont  gouverné  en  fuite  la  mefme  Eglife. 

iv.  (omme  celle  de  S.  Martin  aefié  la  Cathédrale  de 
Tours  depuis  S.  Brice ,  &  comme  en  fuite  elle  a  cefié 
de  ïeftre. 

v.  La  Province  de  Touraine,  &  fon  étendue' 

vj.  L'origine  de  £  Abbaye  de  S.  Sauveur  de  Villeloin  > 
dr  d 'autres  Ai onafteres  confidérables  dans  le  T)io- 
cefe>  où  ils  tenoient  lieu  de  Séminaires  y  pour  former 
de  bons  Religieux  &  de  bons  Ecclefiaftiques  >  d'où 
font  procédé  es  les  Nominations  qu  ils  ont  encore  à 
beaucoup  de  Cures. 

vii.  VHiftoire  touchée  enpajfant  de  la  fondation  &  de 
la  Dédicace  du  Monaftere  de  Loches,appellé  Beau- 
lietiyContre  le  gré  de  Hugues  Archevefque  de  Tours- 

vm.  Vn  Séminaire  étably depuis  peu  par <±JM .l '  Arche - 
vefque,&  de  quelle  forte  ï  établiffement  s  en  eft  fait. 

ix»  Que  les  Ecclefiafliques  du  fécond  Ordre  qui  ont  des 
ts4bbayes  &  des  Prieur  e^en  C ommande,  y  ont  un 
■pouvoir  égal  à  ceux  du  premierOrdre  ^excepté  que  ce 
furent  des  Bénéfices  fitue^dans  leurs  propres  D'o- 
cefes  j  encore  faudroit-il  qu  ils  ne  furent  pas  en 
Congrégation. 

x.  Que  les  ssîbbez^  Commendataires  ont  non  feule- 
ment  le  titre  d'Abbé^-,  mais  qu  ils  en  ont  encore  la 
dignité  »  &  qu  en  cette  qualité  ils  font  cenfi\,  les 
premiers  Ecclefiafiiques  des  Diocefes ,  fans  en  exce- 
pter les  Doyens  des  Eglifes  Cathédrales  &  Collegia* 
les>qu  on  appelle  fecuheres^s  ils  ri  ont  aujji  la  mefme 
puijjance  que  celle  des  Abbez^3  lefquels  ont  naturel- 
lement fur  leurs  fub jets  des  droits  Epifcopauxicc  qui 
eft  marqué  par  la  Mitre  &  la  Crofie,  que  riant  fM 
les  Doyens  des  Chapitres, 

**  ij 


xi.  Les  caufes  de  l'exemption  d'une  EglifeCathedrate» 
laquelle  neantmoins  ne  doit  pas  eftre  fans  Pafieur, 
au  moins  tels  que  les  *y4bbés  Réguliers  le  font  fur 
leurs  Religieux,  &  non  pas  feulement  comme  les 
Cure^  le  font  fur  leurs  Parroififiens  :  &  que  les 
Eglifes  Collégiales  de  Rome  ne  font  point  exemptes 
de  la  lurifditlion  Epifcopale, 

xij.  Que  lesAbbez*  du  premier  &  du  fécond  ordre  ne 
font  point  la  caufe  des  irrégularité*»  qui  ont  efié 
foujfertes  dans  leurs  Momfteres,  &  qu  au  contrai- 
re ils  les  ont  empêchées  bienfouvent  autant  qu  ils 
ont  pu >  &  la  plus  part  fe  font  enfin  refolus  d'ap- 
peller  les  Reformez*. 

xiij.  Qujtu  refie  ïobèijjance  eft  due  toute  entière  aux 
Prélats ,  laquelle  eux-mefmes  doivent  auffi  obfer- 
ver  à  l'égard  de  leurs  Supérieurs*  &  des  Saints 
Canons» 

La  Lettre  aux  SS.  Evefques  de  France, 
Pour  le  Livre  de  la  Gloire  des  Confef- 
feursjoù  l'Autheur  reprefente, 

7.  Les  raifons  pourqnoy  ces  Prélats  ne  font  point 
marquez*  par  leur  propre  nom, 

ij.  Leurs  excellentes  qualité^  pour  la  conduite  de 
leurs  Diocefes  y  par  lef quelle  s  il  fera  fort  aisé  de 
les  conno  iftre* 

iij.  Leur  vertu  calomniée ,  pour  eflre  faits  plus fem- 
blables  aux  véritables  Enfans  &  Serviteurs  de 
Dieu,  Et  leur  fourni jfi  on  toute  entière  dans  la  Lu- 
ftice ,  aux  Pwjfances  Souveraines, 

iv  Le  mal  qm  arriveroit  dans  l'Eglife,  de  ce  quilny 
a  pins  de  Conciles  >  fi  dans  les  befoins  prejfants  on 
navoit  recours  aux  decifions  des  Souverains  Pon- 
tifes. 

v.  De  quelle  forte  les  'Décrets  des  Papes  tiennent  lien 
de  Décrets  Synodaux.  Ce  qui  établit  leur  infailli- 


"  bilitê de  la  façon  quelle  doit  eflre  entendue»  avec 
lufage  ancien  &  moderne  four  ces  chofes-là. 

vj.  Quelques  exemples tirez.de  ï Antiquité. 

vij.  Le  bon-heur  de  V  Eglife  de  France  3  d'avoir  défi 
grands  Prélats  ,  fou*  la  puiffance  dun  Roy  qui 
fçait  fi  bien  faire  le  choix  des  perfbnnes  dignes  d'c- 
fire  élevées  à  cette  haute  dignité» 

La  Lettre  aux  Pcrcsde  la  Congrégation  de 
S.  Maur>  de  l'Ordre  de  S.  Benoift,  pour  le 
Livre  de  la  Vie  des  Pères  ,  où  il  leur  eft 
reprefcnté. 

j.  T)  Ourquoy  ce  Livre  a  eflé  choifi  pour  leur  efircad~ 
L       drefié. 

»;.  Le  deffe m  de  leur  Reforme. 

iij.  Le  déplorable  efiat  ou  fe  font  trouvez»  réduits  quel- 
ques Monafieres  de  l'Ordre  de  S.*Benoift,où  la  lR^e~ 
gularité  efioitpeu  ou  point  du  toutobfervée. 

iv.  Les  Règles  mitigées  fort  dangereufes,&  les  Réfor- 
mes palliées  bien  inutiles  3  parce  que  la  foibleffe  de 
V  efpnt  humain  fe  porte  toujours  a  fe  relâcher. 

v.  Qu^il  ne  faut  point  appréhender  par  desraifons  Po- 
litiques de  nuire  a  ïauthorité  dune  grande  Con- 
grégation, fi  l'on  y  mettoit  la  reforme  félon  le  defi- 
fem  des  Fondateurs  de  l'Ordre.  C  e  qui  fe  prouve  par 
les  exemples  de  S-  Qdo,  de  S.Brunoy  &  de  S.  Ber- 
nard. 

vj.  Souhait  de  {  Autheur pour  remettre  en  règle  la  di- 
gnité Abbatiale  dans  les  petits  Monafieres,  après  le 
bien  qui  eft  arrivé  de  Commandes. 

vi  j.  Le  grand  mal  qu  apportent  dans  C  Eglife  &  dans 
Ç  F  fiât,  les  tyWonafteres  relâchez,,  &  quilvau- 
droit  mieux  en  reunir  les  revenus  à  des  domaines 
pieux,  que  de  les  laijfer  de  la  forte. 

Viij.  Que  la  bonne  opinion  qu  on  a  conceuè  des  Pères  de 
la  R^j f orme, rf  eft  pourtant  p as  fi  générale  3  qu'il  rij 


*it  beaucoup  dé  perfonnes  qui  rien  jugent  pat  fa* 
vorablement\  &  que  pour  éviter  les  vices  du  corps, 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tomber  dans  ceux 
de  fejprit  qui  font  beaucoup  plus  dangereux  >  &  qui 
pourraient  déshonorer  pour  cela  mefme  des  Con- 
grégations entières. 
ix.  addition  fort  véritable,  pour  juftifier  que  la  Con< 
gregation  de  S.sJMaurde  l'Ordre  de  S.  "Benoifi  en 
France  >  riefi  point  fi  opulente  qu  on  ta  voulu  faire^ 
croire  a  beaucoup  de  gens,  &  quelle  fouffre  mefme 
de  grandes  incommodités  en  beaucoup  de  lieux* 


*>j&(>Àè< .  er-e^ca-  pjsp4'-  çH^eK'  e»3e+2; 


P'^^^f : 


AVERTISSEMENT. 

I'Ofe  croire  que  cet  Ouvrage  feroit  mis  en 
quelque  confidération,  s'il  eftoit  honoré 
du  nom  de  quelque  célèbre  Efcrivain.Ce  qui 
m'a  fait  long  temps  délibérer  fi  j'y  metcrois  le 
mien  ,  parce  qu  a  le  dire  franchement  3ie  ne 
me  fuis  pas  apperceu  qu'il  aie  efté  trop  heu- 
reux en  beaucoup  de  Livres  ,&derr  ciercs 
tres-imporcantes  où  ie  l'ay  employé,  puifque 
d'autres  qui  ont  travaillé  après  moy  fur  de 
pareils  fujets  ,  ne  les  ont  non  plus  confiderez 
que  s'ils  n'euflent  jamais  vu  le  jour.  Cepen- 
dant ie  fuis  le  premier , après  les  Anciens, 
qui  ay  traduit  les  cinq  Livres  des  Pfeau- 
mes  &  le  Nouveau  Teftament  ,  où  le 
Pcrc  Veron  avoir  aufîi  fait  quelque  chofe 
avant  moy,  dont  il  y  a  eu  trois  ou  quatre  Edi- 
tions approuvées  des  Do&eurs  de  Paris  $ 
mais  il  y  en  auroiteu  plus  de  quarante,  fi  des 
hommes  plus  fameux  yeuffent  mis  la  main, 
quand  ils  n'euflent  peut-eftre  pas  tourné  les 
choies  avec  plus  de  juftefTeny  plus  d'élegan- 
ce.  Non  pas  que  ie  veuille  dire  au/fi  que  ceux 
dontie  veux  parler,  n'y  ayent  parfaitement 
reiïfli,  quand  ils  s'y  font  appliquez.  Ils  écri- 
vent heureufement  en  toutes  fortes  de  ma- 


tieres,  Se  font  dignes  des  grandes  louanges 
queleur  donnent  tous  les  gens  d'efprk  :  Mais 
ie  voy  bien  que  toutes  chofes  eftant  égales, 
tout l'avantagedu  petit  honneur  ou  peuvent 
afpirer  ceux  qui  travaillent  en  ces  fortes  de 
Labeurs  allez difficiles ,  fe  tournera  toujours 
de  cecofté-là.  Ainfi  après  avoir  écrit  beau- 
coup de  chofes  avec  tous  les  foins  qui  m'ont 
efté  poiTibles,fi  le  Public  fe  doit  attendre  d'a- 
voir d'un  ïi  bon  lieu  cemefme  Ouvrage  du 
premier  Hiftorien  des  François ,  qui  l'eii  en- 
core de  beaucoup  de  chofes  tres-fingulieres 
del'Eglife,  &:  préférable  à  tous  ceux  qui  font 
venus  depuis  luy  ,  &  mefmes  à  plufieurs  de 
fon  temps  >  ie  ne  doute  point  que  le  débit  de 
cette  Edition  ne  foit  auffi  lent ,  qu'il  feroit 
prompt,  fi  l'on  avoit  opinion  qu'elle  vint  d' v- 
xieiiiain  dont  la  réputation  efl  fi  bien  établie. 
Ceux  qui  ne  trouvent  pas  des  preuves  de 
leurs  préoccupations  pour  quelques  points 
d'Hiftoire,  au  fujet  de  l'origine  de  certaines 
Eglifes  de  France,  par  les  Authoritez  de  S. 
Grégoire  Evefque  de  Tours, ne  font  pas  bien, 
cerne  femble,d'elTayer  aie  décrediter  dans 
l'opinion  des  honneftes  gens: fa  réputation 
efl:  trop  bien  fondée,&  ie  ne  doute  nullement 
qu'ils  ne  fe  donnent  des  peines  inutiles,  ou 
qu'ils  y  reiiiTiront  mal-aiiémenc, 


A     MONSEIGNEVR 

VICTOR  LE  ROVTEILLER, 

ARCHEVESQVE   DE   TOVRS. 

Pour  les  Livres  de  la  Vie  de  faint  Martin  >  fçn 
Predecejfeur. 


M 


ONSEIGNEVRj 


C'eft  le  refpecT  Avec  l'abondance  des  chofes  que  j'ay 
à  vous  dire,  plutoft  que  le  deiïein  de  vous  flatter , 
comme  on  fait  d'ordinaire  toutes  les  PuifTmces  qu'on 
veut  aborder,  lequel  nie  fuggére  la  penlée  de  vous 
dédier  la  Traduction  que  j'ay  faite  des  quatre  Livres 
de  la  Vie  &  des  Miracles  de  S.  Martin ,  écrits  par  S. 
Grégoire  de  Tours ,  l'un  &  l'autre  vos  Predecefieurs 
fur  la  Chaire  Epifcopale où  vous  eftes  élevé  :  le  pre- 
mier fa  gloire  &fa  Couronne,  Se  l'un  des  plus  beaux 
ornements  de  1  Eglile  Viùverfelle  :  ôc  le  fécond  uu 
Exemplaire  de  generofité,de  fagcflTe^de  modeftie 
Chreftienne.  le  ne  doute  point,  Monseignevr, 
que  vous  ne  teniez  à  honneur  de  vous  voir  en  la  place 
de  deux  fi  grands  Perfonnages,  ayant  efté  occupée 
d'ailleurs  très- dignement  par  d'autres  Saints  illuftres, 
dont  la  mémoire  eft  en  vénération  à  toute  l'Eglife. 
Mais  enfin,  le  mérite  feuldeS.  Martin  eft  fi  extraor- 
dinairc, qu'il  n'y  a  point  de  lieu  dans  le  monde  où  le 
Siège  de  Ton  Epifcopat  ne  foit  connu  ,  puitque  fa  Feftc 
eft  célèbre  par  toute  la  Terre  >  ôc  que  fa  Ville  eft  la 
feule  qui  fe  trouve  nommée  dans  la  Liturgie  latine, 
révérée  en  quelque  lieu  où  fe  foit  étendue  la  pieté 
du  nom  Chreftien  ,  ôc  qu'en  effet  S.  Martin  a  efté 
choifi  de  toute  l'Eglife  pour  fervirde  Patron  à  la  di- 
gnité Epifcopale,  donc  fa  Fefte,  ôc  les  Litanies  pu- 


bliques-,  ne  permettent  prefque  pas  de  douter.  Et  cer- 
tes, MgnseignevRj  quel  Saint  a  trouvé  plus 
d  Hiftoriens  fameux  de  fa  belle  vie  ?  Sulpice  Severe, 
Paulin  Evefque  de  Noie,  Fortunat  Eveique  de  Poi- 
&iers,&:  Grégoire Evefque-de  Tours, qui  font  d'au- 
tres Saints ,  l'ont  con  lignée  à  la  poftenté  :  ils  nous  y 
ont  fait  voir, après  fa  N alliance  IiluLtre  de  Ion  élé- 
vation dans  la  profeflion  des  Armes  ,  où  il  fe  com- 
porta tres-vertueufement,  de  quelle  forte  il  futinfpiré 
d'en- haut  pour  embraller  la  Religion  Chreftienne  : 
comme  il  le  rendit  agreableà  Dieu  par  cette  mémora- 
ble ajttion  qu'il  fie  aux  portes  d'Amiens,  eftant  Cathe- 
cumene  :  comme  il  fe  rendit  loigneux  d'écouter  les 
Préceptes  Evangehques  de  la  bouche  de  S.  Hilaire  : 
comme  il  embraifa  la  vie  Religieufe  ,où  il  auembla 
plufieurs  Dilciples  d'une  vie  très-exemplaire  autour 
de  luy  :  &  comme ,  pour  fes  vertus  fingulieres ,  il  fuc 
appelle  à  l'Epifcopat  pour  eflreaflisfurla  Chaire  de 
r^giife  de  Tours,  ou  plutoft  pour  agir  avec  un  zèle 
accompagné  de  beaucoup  de  feience ,  pour  gouverner 
le  Peuple  que  Dieu  luy  avoit  commis,  après  deux 
grands  Saints  qui  l'avoient  conduit  quelques  années 
avant  luy  ,  depuis  le  Pontificat  du  Pape  faine  Fabien 
Martyr ,  ou  depuis  Tannée  du  Confulat  de  Decius 
&de  Gratus,  qui  fut  lande  noftre- Seigneur  i/o.  fé- 
lon le  témoignage  de  S.  Grégoire  :  Ce  qu'il  avoîcap- 
pris  de  la  Tradition  de  fon  Eglife,  8c  des  Aétesda 
Martyre  de  S.  Saturnin  Eveique  de  Tolofe.  Apres 
cela  , quelles  ont  efté  les  vertus  de  S.  Martin  ?  Qui 
pourroit  ignorer  l'Hiftoire  de  Ces  Miracles  &  des 
trois  Morts  qu'il  a  rellufcitez  ?  Qui  ne  fçait  pas  fa 
vigilance  Apoltolique,  au  fujetde  ia  perfécution  fan- 
glante  qu'on  vouloit  émouvoir  contre  des  gens  qui 
jv  eftoient  pas  dans  des  fentimens  orthodoxes  ?  Qui 
pourroit  ignorer  fa  grande  patience  ,  fa  follicitude 
Paftorale  dans  les  vîntes  fréquentes  de  fon  Diocefe,- 
fans  eftre  à  charge  à  perfonne ,  fa  vigueur  pour  em- 


pcfcher  les  faunes  dévotions  qui  s'authorifoLen.t  par 
un  mauvais  ufage  dans  fon  Dioccfe  ;  fou  humilité  pro- 
fonde ,  ion  a  ver  fi  on  à  toutes  les  Pompes  mondaines  j 
fâchante  vers  les  Pauvres,  fa  table  éloignée  du  luxe; 
le  mépris  qu'il  faifoit  de  toutes  les  vanitez  du  Siècle, 
fa  foy  inviolable  ,fii  mort  iur  la  cendre  confolantfes 
Amis  qui  s'affligeoient de  fon  départ,  cà:  fon  Sepui- 
chre  glorieux  <  Vous  fçavez  toutes  ces  chofes  , 
M  o  n  s  e  i  g  n  e  v  r  :  6c  ie  lie  doute  point  que  vous 
ne  foyez  étonné  d'une  conduite  irrïervéiileufç  de  la 
grâce  de  Dieu  lur  un  fi  grand  Saint ,  fur  les  pas  de 
qui  vous  ne  fç  au  riez  marcher  que  bien  feurement  > 
ayant  entrepris  genereufement  de  les  fuivre.  Vn  mé- 
rite ti  extraordinaire  obligea  les  Succeileurs  de  battis 
un  Temple  magnifique  à  la  mémoire,  8c  defaccom- 
pagner  d'une  Baiîlique,  dont  ils  choisirent  une  par- 
tie pour  demeurer  auprès  de  fon  Sepulchre,  8c  pour 
y  eltre  melmes  inhumez  :  car  il  ne  faut  pas  douter 
que  cette  vénérable  Egliiene  fut  depuis  celle  de  leur 
Siège,  jufques  environ  Tannée  650.  8c  peut-eftre  en- 
core au  deilous  de  ce  temps- là,que  la  pieté  commen- 
ça fort  à  fe  ralentir.  D'où  vint  que  pour  éviter  la  pei- 
ne des  follicitudes  PaftoraJes,  quelques-uns  fe  relâ- 
chèrent fort,  8c  d'autres,à  ce  qu'on  dit,  ont  confenty 
aux  exemptions  de  cette  Eglife  ,  qu'ils  laiilércnt  fous 
la  conduite  d  un  Abbé,  premièrement  Religieux,  8c 
puis  feculier.»  8c  enfin  purement  laïque.  Et  certes, 
Monseignevr  ,  ceux  qui  ont  bien  confideré 
1  Hiïtoire  des  François  écrite  par  S.  Grégoire  ,  qui 
n'ciloit  que  le  vingtième  Evefque  de  voftre  Eglife, 
ne  peuvent  ignorer  que  les  Evefques  fes  predecef- 
feurs  ,  depuis  S.  Brice,n'ayent  demeuré  dans  la  Baiî- 
lique de  S.  Martin,  8c  qu'ils  n'ayent  regardé  fon 
Eglile  comme  celle  de  leur  Siège,  quoy  qu'ils  fullenc 
ordonnez  dans  celledeS.  Lidoire  .>  qui  eftoit  alors 
fort  petite  ,  laquelle  fut  baftie  par  S.  Martin ,  8c  fut 
depuis  l'Eglifede  S.  Maurice,  &  maintenant  l'Eglife 
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Cathédrale  de  S.  Gatien,  qui  l'eft  apparemment  de- 
puis plusieurs  fiecles ,  8c  dés  devant  mefmes  que  le* 
Evefques  de  l'Eghfede  vottre  Metropole,euirentpris 
la  qualité  d'Archevefques,  ainfîquela  prirent  avec 
eux  ies  autres  Evefques  des  anciennes  Métropoles  de 
France,  comme  il  paroifl:  par  rHi(toire,&  par  les  Ca- 
pitiv  aires  de  Charlemagne,eftant  Tune  des  vingt-trois 
de  T Empire ,  à  compter  Rome  pour  la  première. 
Mais,  quoy  qu'il  en  (oit, il  efl:  certain  que  TEgliie  du 
Siège  de  S.  Grégoire,  qui  mourut  en  Tannée  596. 
n'eftoit  point  autre  cjue  celle  de  S.  Martin,  baftie  par 
S.  Brice,  fanctifiêe  par  S.  Euftoche,  augmentée  8c  do- 
tée par  S.  Perpet,&  S.  Volufien  Martyr,  confervée 
parVerus,  Licinius,  Théodore,  8c  Procule  :  honorée 
par  Dinifius  Se  par  Ommace:  ornée  par  Leon,Fran- 
ciilon,  8c  Injuriofus,quifutun  Prélat  (i  genereùx:oc- 
cupéepar  Gunthaire,& enrichie  par  S.  Baud  &faint 
Eufrone,predeceifeurs de  S  Grégoire. Ce  qu'ils  n'euf- 
fent  jamais  fait  avec  tant  de  foin,(i  elle  n'euft  efté  , 
comme  elle  ledevoitbien  eftre,  l'Eglife  de  leur  Siège 
&  de  leur  cœur. 

D'entre  ces  grands  Perfonnages,  quelques-uns  ont 
engendré  d'autres  Eglifesdans  leur  Province,  qui  eft 
la  troifiéme  Lionnoife ,  la  plus  nombreufe  en  Dioce- 
fes  qui  foie  dans  tout  le  Royaume ,  puis  qu'elle  eft  de 
douze  en  quatre  Provinces  ieculieres  de  coutumes  dif- 
férentes. Ils  y  ont  célébré  des  Conciles,  dont  les  Ca- 
nons font  reconnus  par  tous  les  Fidèles:  Et  c'eftd'In- 
juriofusque  nous  tenons  dans  l'Eglife  Tufage  d'y  re- 
citer tout  haut  les  Offices  de  Tierce  8c  de  Sexte,  ce 
qui  ne  fe  faifoit  pas  auparavant.  Du  grand  nombre 
d&s  Prélats  qui  font  venus  en  fuite,  il  y  en  a  eu  auflî 
plusieurs  de  tres-fàints  8c  tres-vertueux ,  lefquelsont 
tenu  des  Conciles  en  divers  temps  ;  mais  peu  qui 
ayent  écrit,hormis  dans  des  actes  de  fondations  d'E- 
glifes  ou  d'autres  monuments  publics,  à  la  referve  de 
S.  Hildebert  auparavant  Evefquedu  Mans^uivivoit 


dans  l'onzième  n*ecle,  dont  nous  avons  encore  des  Ou- 
vrages en  Proie  ôc  en  Vers. 

Plusieurs  Conciles  y  ont  donc  eflé  célébrez  en  du 
vers  temps ,  &  entr'autres  celuy  où  prehda  en  perion- 
ne  le  Pape  Alexandre III.  en  l'année  1163. pendant  les 
Octaves  de  la  Pentecofte,  lors  que  l'Antipape  Vi- 
ctor, &  ceux  de  fa  faction,  furent  excommuniez  du 
temps  delofce  Archevefque  .>qui  vid  quelque  temps 
après  l'embrafement  de  fa  Ville  eVdefon  Eglife.  Il  y  a 
de  l'apparence,  Monfeigneur,  que  c'eftdece  louve - 
rain  Pontife ,  pendant  les  troubles  de  l'Eglife  ,  &  pen- 
dant  la    grande   indigence    de    Iofce  ,   pour   le- 
quel il  fe  trouva  à  peine  un  linceul  pour  l'enfevelir 
après  fa  mort ,  que  les  Chanoines  de  voftre  Eglife  im- 
petrérent  le  Privilège  de  leur  exemption,comme  plu- 
sieurs autres  Eglifes  de  France  l'obtinrent  également 
pendant  le  Schifme  >  fi  ces  fortes  de  Privilèges  le  doi- 
vent entendre  au  lens  qu'on  les  prend  aujourd'huy. 
Ainii,  quoy  que  ceTMeflîcurs  ayentians  doute  du 
refpect  pour  la  dignité  A  rchiepifcopale^  fi  eft  çequils 
prennent  à  quelque  forte  de  gloire  ,  &:  d'avantage  de 
-deneluy  eftre  pas  entieremëc  ioumisjmais  feulement 
au  S.  Siège.  Ce  qui  doit  bien  eftre  au  moins  de  la  for- 
te 3  parce  qu'il  n'y  a  point  de  gouvernement  légitime, 
qui  ne  foit  fous  un  Chef:  &  c'eft  ainfi  qu'une  autre 
Eglilede  S.Maurice,qui  e(l  celle  d'Angers,  exempte, 
comme  la  Voftre,  delà  juxifdiclion  Epiicopale,Vous 
reconnoift  pour  ion  Supérieur ,  &  qui  Telles  en  eiïct 
par  l'ufage  moderne,  ne  Pédant  pas  abfolument  de 
vospropresDoyens  ce  Chanoines,  telon  la  difpofition 
nouvelledudroi&Ecclelïaftique,  dont  je  ne  fçay  pas 
precifement  l'Origine  ;  mais  je  fçay  bien  ,  M  o  N  - 
3  e  i  g  n  e  v  r  ,  qu'au  commencement  il  nçn  eltoit  pas 
ainfi,  &  que  chaque  Eglife  reconnoilloit  ion  Palleur 
légitime,  &  chaque  Diocele  fon  Evefque  ,  pour  luy 
rendre  l'obciilance  qui  luy  eft  deu'é.  Ce  qui  faitoit 
une  union  admirable ,  &  qui  confervoit  parfaitemenc 
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le  lien  delà  charité ,  lequel  ne  fe  doit  îamais  rompre. 
Quoy  qu'il  en  Toit ,  il  faut  reconnoiftre  de  bonne  foy, 
que  les  chofes  ne  font  plus  de  mdmc,& que  nous  n'en 
fçavons  guéres  aujourd'huy,qui  ne  le  glorifiet  dune 
pareille  exemption.  Ce  feroit  une  belle  chofe,  Mon- 
SEignevr,  fi  celle  de  Rome,  qui  doit  fervir  dé 
modelle  à  toutes  les  autres  ,  leur  reiTembloit  encore 
en  cela,  Se  qu'au  lieu  d'avoir  le  Pape  pour  fon  Supé- 
rieur légitime,  ce  fuft  tout  au  moins  l'Evefque  d'O- 
{lie,  ou  de  quelqu'une  des  Villes  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  Suburbiquaires  Mais  le  croy  que  celan'eft 
pas,  comme  il  ne  le  doit  pas  eftre,  &  que  Meilleurs 
les  Chanoines  de  S.  Pierre,  &  de  S.  leande  Latran, 
Se  tous  les  autres  Clercs  Réguliers  Se  non  Réguliers 
du  Diocefe  de  Rome,  ne  fe  tiennent  pas  malheureux 
de  reconnoiftre  l'Evefque  de  la  Ville ,  qui  eft  aufïi  le 
Chef  Cv'  le  Prince  des  Evefques  de  toute  la  Chreftien- 
té.  Toutes  ceschofes  ne  font  donc  pas  félon  l'ancien 
ufage.Surquoy  il  ne  faut  que  voir  ce  que  S.  Grégoire 
écrit  dans  fen  Hiftoire,  pour  le  fait  de  la  Pafque,que 
Méroùée  Evefque  de  Poictiers  refufa  de  célébrer 
dans  fa  Ville  ,  au  fujetde  l'Abbeftede  fainte  Croix, 
que  des  Amis  puiilants  de  Chrotielde  Se  de  Bafine 
retenoient  priionniere.  Cen'eft  pas,  Monseignevr, 
queie  voululfe  trouver  àredireà  aucune  des  choies 
que  vous  approuvez  ,  ou  que  vous  foufrrez  patiem- 
ment :  je  ne  difpute  point  contre  les  fentiments  re- 
ceus ,  ce  feroit  une  chofe  inutile,  Se  je  ne  tiens  pas 
qu'aux  ordres  qui  font  une  fois  preferits,  il  faille  rien 
changer;  mais  il  y  a  quelque  forte  de  joye  à  dire  les 
chofes  comme  elles  font ,  Se  comme  elles  ont  efté  ,  Se 
d'eilayer  de  reprefenter  fans  artifice  comme  la  Pofteri- 
té  ne  fuit  pas  toujours  fi  fort  l'exemple  de  nos  Pères, 
qu'en  fe  jugeant  pour  le  moins  auiîî  éclairée  qu'ils 
pouvoient  eftre  >  elle  ne  fafTe  fou  vent  des  chofes  op- 
pofees  ,  quelquefois  à  la  vérité  allant  de  mieux  en 
mieux  ,  mais  quelquefois  âuffi  fe  retirant  en  arrière  I 


au  Heu  d'avancer.  Ceft  pourqtioy  les  loix  de  la  difci- 
plmefe  renouvellent  de  temps  en  temps  (  îene  parle 
point  de  la  doctrine  de  la  foy  )  tk  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  1  on  ne  imllé  aujourd  huy  rejouer,  commcv 
un  grand  abus ,  ou  comme  une  géhenne  infupportable, 
ce  qui  le  faitoit  autrefois  fans  lcrupule  cv  ians  peine. 
Enfin  ,  MonseignevRj  je  croy  qu'il  eft  facile 
de  le  perluader  qu'il  cft  toujours  bonde  céder  à  la 
raifon  &  à  la  verké,  plutoll  qu'à  un  mauvais  uUge 
(  s'il  y  en  avoit  quelqu'un)  quelque  fort  qu'il  pull 
eltre,  «Se  qu'il  eft  toujours  dangereux  d'innover.' 

Entre  vos  illuftres  Predecelïeurs  ,  Mon  se  i- 
gnevr,  Airardus  qui  fut  un  Prélat  de  beaucoup 
de  mente,  fit  la  dédicace  de  l'Egiife  de  S.  Sauveur 
d»  Villeloin,  lors  qu'elle  fut  rebaltie  pour  des  Reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Benoift  des  l'année  859.  Car 
cette  mefme  Eglife  avoit  efté  conftruite  auparavant 
en  l'honneur  du  Sauveur  du  monde,  pa*  une  Dame 
illuftre  ôc  pui liante  appellée  Louve  ,  d'où  vient  le 
iiomdtP'illalHfa  >  dés  le  temps  du  Roy  Méroiïée, 
comme  nousl  apprenons  de  l'Hiftoire  de  l'origine  du 
Chalteau  d'Amboife,  «Se  de  quelques  autres  Ma- 
nulcripts  fort  anciens,  lefquels  n'ont  pas  encore  va 
leiour.  Ses  Succeileursont  honoré  ce  Monaliere  de 
leur  protection,  comme  tous  lesautresde  voftre  Dio- 
cefe,  dont  ils  faifoient  autant  de  Séminaires  pour  la 
pieté  Se  pour  l'inftitution  des  Eccieliaftiques ,  qui 
leur  pouvoient  eftre  utiles  ;  aufli  en  prenoient-ils 
beaucoup  de  foin,  n'eftant  point  exempts  de  leur  ju- 
ridiction Epifcdpale>  maisc  eftoit  (ans  aucun  preiu- 
dice  des  autres  Eglifes ,  qui  toutes  confpiroient  à  un 
meime  deirein  de  bien  faire.  Et  ie  veux  bien  dire  fur 
ce  proposqueS.  Hugues  de  Chafteaudun  Archevef- 
que  de  Tours  3  qui  vivoit  fur  la  fin  du  dixième  liecle, 
trouva  li  mauvaisque  Foulgues  Comte  d'Anjou  xuft 
fondé  une  Eglife  au  dépens  delà  lienne  dans  fou  Oio- 
cefe  auprès  de  Lociics,  qu'il  appelle  le  plus  beau  lieu 
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de  tous  fes  domaines ,  environ  l'année  99  8.  qtie  nd 
l'ayant  pas  voulu  dédier  en  l'honneur  des  Chérubins^ 
êc  l'ayant  efté  depuis  contre  Ton  gré  ,;  de  l'authorité 
du  Pontife  Romain  par  une  nouveauté  fans  exemple, 
cette  Eglife  fut  incontinent  après  ruinée  par  uneef- 
pecede  punition  miraculeufe3ain(i  qu'en  parle  Gla- 
berReligieuxBenedi<5Hn,qui  vivoit  du  mefme  temps» 
Ce  qui  fait  bien  voir  qu'il  eft  quelquefois  dan- 
gereux de  faire  de  bonnes  chofes  contre  les  Règles 
qui  ont  efté  preferites,  fans  le  confentement  de  ceux 
qui  y  peuvent  prendre  interefl. 

Vn  autre  Hugues  d'Etempes  auffi  Archevefque 
de  Tours,  qui  vi voit  en  113  6.  en  fondant  un  autre  Ma- 
*  naftere  dépendant  de  l'Abbaye  de  Tiron  de  Tordre  de 
S.  Benoift ,  fans  faire  de  préjudice  à  perlonne,  eft  dans 
lesmefmes  fentimens,  auffi  bien  qu'Engelbaud ,  dans 
l'acceptation  des  fondations  de  l'Abbaye  de  Suilly  du 
mefme  Ordre,  &  de  celle  de  Baugeraisde  l'Ordre  de 
Ciftcauxen  l'année  1153.  Et  Barthélémy  de  Vendof- 
tne  auffi  Archevefque  de  Tours,  dans  les  augmenta- 
tions qui  furent  faites  pour  l'Abbaye  de  Fontaines 
les  Blanches  ,  8c  pour  un  Prieuré  confidérable 
de  TOrdre  de  Grandmont ,  aux  portes  de  voftre  Vil- 
le ,  fans  parler  de  beaucoup  d'autres  ,  auparavant  Se 
depuis,quiontcrûde  leur  temps  établir,par  ce  mefme 
moyen  ,  autant  de  Séminaires  dans  leurs  Diocefes  > 
mais  fans  donner  fu  jet  à  perlonne  de  s'en  plaindre.  Ec 
certes  ,  Monseignevr,  il  eft  prefque  inoiiy 
qu'on  en  ait  autrement  ufé  ,  finon  depuis  quelques 
années  ,  en  certains  Diocefes  du  Royaume  ,  où  Ton 
a  impofé  fur  les  biens  Ecclefiaftiques  ce  qu'on  a  vou- 
lu ,  fans  le  demander,  quoy  qu'on  en  euft  obtenu  la 
permiffion  du  Roy  :  car  ie  fçay  bien  qu'on  ne  feuft 
pas  entrepris  fans  cela  ;  mais  bien  entendu  auffi  que 
ce  ruft  avec  les  formes  que  le  Roy  a  voulu  prati- 
quer luy- mefme  jufques  icy,  du  confentement  des 
Eglifes.   Ce  qui  eft  plein  d'humanité  ôc  de  ji^ftice  > 


en  quoy  vous  cftes  bien  perfuadé  Tans  doute,  qu'il  fera 
coûjours  bon  de  l'imiter,  comme  il  cft  digne  d'admi- 
ration  en  tout  le  refte.  Il  eft  vray  auiTI  que  la  pluf- 
part  deb  Ecclefialtiques  du  fécond  Ordre ,  lefquels  ne 
iovx  point  dans  les  Cures  ou  dans  les  dignicez  des 
Collégiales,  iont  aujourd'huy  iî  peu  conlidérables 
aux  yeux  de  quelques-uns  , qu'ils  ne  le  fonc  point  du 
tout  :  &  que  s'il  y  a  un  fardeau  à  porter  dans  les  Dio- 
cCtes  ,il  faut  que  cefoit  les  moins  forts  qui  enfoienc 
chargez. Car,  pour  les  autres  Prélats,  ou  ceux  qui  font 
refpcctez  par  leur  crédit  ou  par  leur  authorké,  nous 
fçavons  bien  qu'ils  font  épargnez.  Que  iî  neantmoins 
toutes  les  chofes  eftoient  également  diftnbuées  en 
beaucoup  de  lieux,  à  proportion  de  la  part  qu'on  fait 
portera  des  gens  comme  nous5  pour  les  Décimes  ex- 
traordinaires, lefquelles  font  impofées  furie  Clergé 
de  France  (  ie  le  dis  franchement,  comme  j'ay  grand 
lu  jet  de  le  dire)  qu'au  lieu  d'un  don  gratuit  fait  au 
Roy  de  quatre  ou  de  cinq  cet  mille  ccus,il  y  en  auroïc 
plus  de  deux  ou  trois  fois  autant.  Mais  des  Beneficiers 
opulents,  s'ils  font  en  crédit,  contribuent  fouvent  des 
iommes  fort  modiques  :  &  tel  de  huit  c\r  dix- mille  li- 
vres de  rente  ,  en  porte  moins  qu'un  Ecclefiaftique 
qui  n'en  a  que  huit  ou  neuf- cent.  Ce  qui  leur  ode  en- 
tièrement le  moyen  de  faire  les  chantez  aux  Pauvres, 
aufquelles  ils  font  tenus,  &  mefmes  de  jeûner  le  plus 
fouvent  pours'acquiter  de  ce  pieux  devoir. 

Ainh,  MoNSEiGNEVR,ie  craindrois  que  ce 
ne  fuit  pas  tout  à  fait  félon  la  Indice,  que  l'oneutl 
quelquefois  appelle  Comedœtaires  tous  les  Abbez  ôc 
PneursCommendataires  qui  font  en  allez  grand  nom- 
bre dans  le  Royaume,  parce  que  les  Puillances  Sou- 
veraines l'ont  trouvé  bon  de  la  forte,  pour  des  raifons 
qu'elles  içavcnt  mieux  que  moy.  Car  outre  quecette 
injure  un  peu  piquante  ne  tombe  pas  tant  iur  des  gens 
qui  me  rcilemblent ,que  fur  les  grands  Prélats,  qui 
eut  prefque  tous  de  grandes,  Abbayes  &  de  grands 


Prieurez  en  Commande,  il'eft  certain  qu'à  cet  égard, 
leur  dignité  ne  leur  donne  pas  plus  d'authorité  hors 
de  leurs  Diocefes  dans  ces  fortes  de  Bénéfices,  que  les 
Bulles  ôc  les  Tiltres  Ecclefiaftiques  en  donnent  aux 
autres  qui  ne  font  pas  fi  élevez  ,  ôc  que  quelquefois 
ôc  bien  fouvent,  les  Monafteres  des  uns  ne  font  pas 
plus  dans  la  Régularité  que  ceux  des  autres.  Encore 
en  fçavons-nous  quelques-uns,quiiont  entre  les  mains 
de  grands  Prelats,où  les  Religieux  ne  portent  pas  feu* 
lement  leur  habit,  ou  quin'y  lubfiftent  qu'en  peinture 
dans  les  lieux  Réguliers,  qui  (ont  abandonnez  ,  parce 
que  les  places  des  Anciens  n'y  font  plus  remplies.  le 
fuis  .perfuadé ,  Monseignevr  ,  que  ces  veritez 
qui  vous  touchent  peu,  ne  vous  fçauroient  déplaire; 
parce  que  fi  l'Eglife  en  fouffroit  à  voftre  égard ,  vous 
avez  trop  de  pieté  ,  pour  n'y  apporter  pas  bien-tol^ 
les  remèdes  necellaires. 

Onoppoleà  tout  cela  que  nous  ne  fommes  pas  de 
grande  utilité  dans  l'Eglife,  &  plu fieurs  le  veulent  ain- 
fi.  Il  y  afujet  pourtant  de  croire  que  c'eft  à  peu  près 
comme  beaucoup  d'autres.  Mais,quoy  qu'il  enioit, 
le  bien  ne  confifte  pas  à  multiplier  les  Schifmes  ny  les 
divifions  :  il  n'y  en  a  que  trop.  Simesfouhaits  eftoient 
exaucez,  il  n'y  auroit  point  d'Ecciehaftiques  dans  vos 
Dioceles,qui  ne  fuirent  entieremët  loumis  à  la  dignité 
Epifcopale,Meir.lesDoyens  ôc  Chanoines  de  vos  Ca- 
thédrales, ôc  de  tant  d'autresEglifes  Collégiales  qui  fe 
prétendent  exempts  de  voftre  Iurifdiétion,  ne  le  ie- 
roient  non  plus  que  les  autres,  fi  les  chofes  retour- 
noient dans  leur  premier  ufage.  Et  fi  cela  eftoit  ou  que 
vous  l'eufliez  vous-  mefme  agréable ,  vous  auriez  (ans 
doute  de  la  joye  de  conferver  à  chacun  les  droicts 
qui  luy  appartiennent  v  ôc  vous  ne  trouveriez  point 
étrange  que  ceux  qui  font  honorez  de  la  dignité  Ab- 
batiale, fuirent  confiderez  félon  l'antiquité  ôc  l'ex- 
cellence de  leurs  maifons ,  dans  les  premiers  rangs  des 
Ecclefiaftiques  de  vos  Diocefes ,  félon  l'ancienne  cou- 


tumc  >  à  quoy  le  Rituel  de  vos  Eglifes  eftoit  conforme. 
Ce  n'eft  pas  que  li  Ces  Doyens  exempts  ôc  non 
exempts, qui  lont  des  qualité?  fort  modernes  Se  in- 
connues à  toute  l'antiquité,  ne  deullent  auiiî  tenir  le 
mefmerang  que  les  Abbez,  s'ils  avoient  une  pareille 
dignité,  6c  li  leurs  Bénéfices  ou  leurs  tiltres  ettoient 
coniutoriaux  ,  ou  qu  ils  eu  lient  d'autre  junldi&ion 
fur  leurs  Confrères  ,  que  celie  des  Curez  dans  leurs 
Parro;iles,  au  lieu  que  les  Abbez  oVit  dans  leurs  Ab- 
bayes à  certain  égard  des  droicts  Epilcopaux  ,  ce  qui 
cft  marqué  par  leur  bénédiction,  par  la  Croile  &;  par 
la  Mitre. 

Il  eft  vray  qu'autrefois,  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'huy  Doyens  dans  les  Cathédrales,  ôc  dans 
quelques  Egliies  Collégiales  ,pouvoient  avoir  la  qua- 
lité d'Abbez  ,  &  quelques-uns  l'avoient  en  effet  au 
dcilusdes  Clercs  ou  des  Religieux  ,  qui  eftoient  fou- 
rnis à  leur  conduite  fous  Tauthorité  Épifcopale.  Ce 
qui  paroiftaflez  par  l'Hiltoire  de  S.  Grégoire,  qui 
parle  en  divers  lieux  des  Evefquesqui  fe  trouvent  af- 
filiez de  leurs  Abbez.  Mais  il  euft  efté  bon  qu'ils 
l'cullent  confervée  :  Ou,  s'ils  ne  s'en  font  pas  lou- 
ckz  ,  pour  fe  diftinguer  des  Religieux  ,  ils  euirent 
bien- fait  au  moins  d'en  conferver  la  puilfance  ou 
la  jurifdi&ion  ,  comme  elle  eft  naturelle  à  tous  les 
Abbez,  quand  ils  ont  les  qualitez  requiles.  En  ve- 
nté ,  MoNSEiGNEVR,je  ne  croy  pas 
qu'il  pull  feulement  venir  en  la  penfée  de  quel- 
qu'un d'ellayer  à  vous  perfuader,que  le  tiltre,  par 
exemple,  d'r\bbé  de  faint  Martin  de  Tours  ,  reii- 
ny  à  la  Couronne  (  car  c'eft  le  Roy  qui  eft  Abbé 
de  cette  Eglifc  )  &  que  celuy  d'Abbé  de  Mair- 
monticr  ,  porté  par  tant  de  Perfonnes  illuftres  , 
eftant  chef  d  Ordre  dans  voftre  Diocele,  pour  avoir 
plusieurs  maifons  Religieufes  fous  fa  conduite  ,  ÔC 
amfi  des  autres  à  proportion  ,  fuft  au  dcllbus  de 
vos  Doyens  ,    ou  de   vos    Prévôts    ,    ou    Prieurs 


fccuîieis,  qui  s'exaltent  fî  fort  au  defïùs  des  Abbc^ 
par  une  nouveauté  fînguliere.   Cependant  ,Mon- 
seignevr  ,  je  vous  protefte  que  ces  droits  de 
prééminence  ne  me  touchent  guéres  en  mon  parti- 
culier >  8c  qu'il  m'eft  allez  indiffèrent  d'eftre  le  pre- 
mier ou  le  dernier.  Ces  chofes-là  n'en  valent  pas 
la  peine  :  mais  après  tout  ,  les  Maifons  qui  nous 
font  commifes  (  car  e'eft  d'où  vient  le  mot  de  Com- 
mande) ont  fujet  de  craindre,  que  par  noftre  négli- 
gence ,  le  mépris  qu'on  fait  d'elles  (excepté  pour 
les  Revenus  )  n'achevaft  de  les  perdre  entièrement , 
après  la  licence  trop  grande  qui  leur  a  efté  fouffèr- 
te  dans  les  mœurs.   Mais  il  n'a  pas  téhu.  à  nous  que 
les  chofes  n ayent  efté  mieux  gouvernées,  &  nous. 
ne  fommes  pas  caiife  que  les  defordres  qu'on  y  a 
vus  naiftre  infenfiblement  n'en  ayent   efté  èmpef- 
chez.  En  France  la  jurifdiction  fpirituelle  eft  in- 
terdite à  cet  égard  aux  Commendataires  x  ôc   mef- 
mes  aux  Evefques  hors  de  leurs  Diocefes  ,  auflî 
bien  qu'à  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  quoy  que  le  Pa- 
pe la  leur  donne  toute  entière  par  fes  Bulles.  Mais 
qui  la  pourroit  contefter  aux  Evefques  fur  les  Mo- 
nafteres,  qui  ne  font  pas  exempts ,  ou  qui  ne  relè- 
vent pas  immédiatement  de  l'authorité  du  faint  Siè- 
ge? Nous  avons  toujours  fceu  les  refpecls  qui  vous 
font  deus*à  caufe  de  voftre  dignité.  Mais,  permet- 
tez moy  aufîi  de  le  dire  ,  Pluiieurs  Prélats  ne  s'en 
font  guéres  foucicz    Cependant  il  n'y  a  point  d'ap- 
pel comme  d'abus  en  ces  chofes-là,  de  vos  Ordon- 
nances &c  de  vos  Règlements,  qui  font  conformes 
aux  Statuts  tk  aux  Conftitutions  Canoniques.  Vos 
commandements  eftant  juftes  ,  comme  ils  le  font 
fans  doute,  on  vous  doit  toute  obeïirance,  laquel- 
le auiïi  ne  vous  fera  jamais  déniée  ,  par  ceux  qui 
feront  en  cela  de  mon  avis.    Comme  il  n'y  a  point 
de  Chreftien  qui  ne  la  doive  raifonnablement  à  fes 
Supérieurs.  Audi  ne  £eut-on  do'i^r  que  tous  les 


Evefques  &  les  Papes  mefmes  nobeïifent  a  i'E«. 
glife,  qui  eft  la  Mère  commune  de  cous  les  Fidel- 
les,  fans  en  excepter  un  feul  >  comme  PEglife  obeyc 
à  la  parole  de  Ton  unique  Législateur  8c  de  Ton  fou- 
verain  Patteur,  qui  eft  Iefus-  Chrift,  de  comme  Ie- 
fus-Chrift  a  efté  obeïlïànt  à  Ton  Père  jufques  à  la 
mort.  Ainfî ,  Monseignevr,  je  vous  protefte 
bien  que  j'auray  toujours  beaucoup  de  refpect  pour 
tous  vos  ordres  ,  &  que  ie  vous  obeïray  ponctuel- 
lement en  toutes  les  choies  que  vous  me  comman- 
derez ,  conformes  aux  faintes  Efcritures  &à  la  tra- 
dition Apoftolique,  que  vous  nous  avez  toujours  en- 
seignée de  vive  voix,  ôc  par  l'exemple  de  voftre  ver- 
tu. Saint  Martin  à  mon  avis,  n'en  demanderoitpas 
davantage  de  tous  fes  fidelles  Diocefains  ,  6c  en 
particulier  de  celuy  qui  le  révère  encore  parfaite- 
ment en  la  perfonne  de  Ton  illuftre  Succeifeur , 
eftant  comme  je  le  fuis  avec  beaucoup  de  révérence 
fcdefoumiflion, 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  tres-humble,  &  tres-obeïifaùt 

Serviteur  , 
Micyu     de     Marollis, 
Atbé  de  Yillelom. 


i^y,  •&?>  *^>*  *ù?-  «^5*  «*i*»  **ï>  «^5*  *?ï>  *^>  ^^  ^£  k&ài,  ^vc 

ELOGE    DE    LA    VILLE 

DE    TOVRSj 

Tiré  du  troifiemc  Livre  de  la  Philip- 
pide  de  Guillaume  le  Breton  delà 
Province  Armorique  ,  qui  viyoit 
du  temps  de  Philippe  Augufte. 

IN  de  iter  tccelerat    TVRONlS  fcftiuus  ad 
Vrbem , 
Quant  geminum  nitfdaflumen  circunfluit  ~)>ndd. 
Hinc  Ligerjimc  Carusjnediofedetinter  l/trumque> 
Clara  Çitujpecwfa  folo ,  iucunda  fluentis, 
Tertrits  arbonbus ,  "vbemma  fruge  j  fuperba 
Ciue^  Potens  Clero  >popu'is  numerofa,  refèrta 
Diuitùs^  locts  &  ~\itibus  indique  lucens y 
Quant  S  acre -fanEli  prœfentia  corporis  ornât 
Vrœfulis  eximij  M.A  R  T I  Nl.gloria  cuius 
Omnibus  EccleÇus  fummum  decus  accumulamt* 
Quœ  cum  fit  Britonum  Caput  &  Metropolts^na 
Bisfenasfubfe  Cathedras  lœtatur  habere. 

Ce  que  j  ay  ainfi  tourné. 

IL  vint  gaycmenc  à  TO  VRS ,  Ville  force 
8c  bien  clofe, 
Que  de  Ton  Onde  claire  vn  double  fleure 
arrofe: 


D.'uncofté  c'cftla  Loiret  de  l'autre  le  Cher. 
Entre  les  deux5la  Ville  élevé  fon  Clocher  ^ 
Elle  élevé  fesTours,fes  pompeux  Edifices, 
Sur  un  terrain  fecond^tout  remply  de  délice^ 
Où  l'Onde  eftagréable,&:les  Arbresdivers, 
Les  Vignobles  preflez ,  les  Iardins  toujours 

verds, 
Les  Vallons  cultivez,  la  MoilTon  abondante  , 
La  Ville  populeufe  en  commerce  opulente , 
Le  Clergé  fort  puiflant,&:  le  corps  d'un  grand 

Saint,  (taint, 

De  Martin  dont  le  nom  jufquesau  Ciel  a* - 
Qui  la  comble  de  gloire,&  donne  à  ion  Eglifc 
Le  fou verain  honneur  tirédelaPreftrife: 
L'unique  Métropole  au  defTus  des  Bretons, 
Et  du  Mâs,&:d'  Angers, &de  tous  leurs  câtons. 
Glorieufe  d'avoir  d'ouze  Chaires  fous  elle  ^ 
Ce  qui  la  rend  illuftre  &c  magnifique  Se  belle. 

Iladitauflîde  Loches  au  8.  livre  de  fa  Philippidc. 

Nolnle  Caftellum,  quoi  Lochi  a  nomine  dkunty 
Cm  necfrugefolumjiec  Baccho  întis  auara  efl^ 
Endria  cm  magnum  decus  addit  &  ~)>tilitatem  , 
Dulcibus  imgms  hortos  &  prata  rio-andoj 
Qui  cumfitgratus  yifu^fœcundus  &  yfu, 
Multimodo  Patriam  luuat  oblettammetotam. 

Ce  que  j'ay  ainfi  rendu. 

Vn  illuftre  Chaûeau,c'eft  Loches  qu'ô  l'ap- 
pelle , 
Où  fon  terroir  eft  doux  pour  sôPeuple  fidèle: 
Sô  Vignoble  aflez  bo,fes  coftaux  en  cet  lieux, 
Cultivez  par  le  foc  d'un  foin  laborieux. 


L'Indre  enrichit  aufli  fes  Iardins/esPrairies* 
Agréables  à  voir  en  leur  faifon  fleuries  :^ 
Donnant  au  voifinage  un  fort  doux  agrémet. 
Et  joignant  à  l'utile  un  plaifîr  tres-charmant. 

Et  un  peu  plus  bas. 
Lochid  chmonemque  fimul  Rex  objidit  >atqùe 
Vtx  anni  [patio  longo  fwi  fubdit  agone. 
Tanta  molis  eratjantas  euertere  turres  > 
Innumerofque  capit  équités,  multo/que  clientes* 

C'eft  à  dire. 
Le  Roy  mit  donc  le  îiege  àLoches&Chinon, 
Dont  un  an  pût  à  peine  afiujetir  ienom. 
Tant  il  falut  d'efforts  pour  abattre  ces  places, 
Et  qu'on  viddeGuerriers  autour  de  leurs  ter- 
races, 
Combatre  vaillamment-.mais  enfinàmiliers, 
Le  Roy  de  ces  gens-là>fe  fit  des  Prifonniers. 

Il  dit  environ  le  mefme  endrok>que  Loches  n'eu;  pas 
une  Place  moins  considérable  queChinon,foitpour  fa 
Fortereife^ou  pour  les  avantages  de  fa  feituation,  donc 
il  parle  ainiï. 

Hoc  colldtiud  Cdjlrum  pdritdte  l>ideri 
In  nul  la  difpdr  Chinoni  dote  finebat 
Mumcipes  drmis,  ndtura  fitu,  mdnttt  arte. 

Pour  dire, 
CeChâteau  n'avoit  pas  de  moindres  a  vatages 
Que  Chinon  entouré  de  Bourgs&  de  vilages: 
Son  aflîete  eftoit  force,&fes  gens  bien  armez, 
Eftoient  également  en  addrefTe  formez. 


•  ^CL  <ÎL  ^  ^Bl  *Si   «I«   vV  (2>   A   OC»   0>   A   i&  A  ^  A     ti> 
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AV     REVEREND    PERE 

DOM    BERNARD    AVDEBERT 

GENERAL  DE   LA  CONGREGATION 

deS.  Maur,  de  l'Ordre  de  S.Benoitl)&  à  cous 
les  Pères  de  la  mefme  Congregacion. 


Pour  le  Livre  de  S.  Grégoire  de  Tours  ,àe  la  Vie  des  Pires» 

ES  PERES, 


M 


fay  choifi  exprès  VHiftoire  de  la  Vie  des  Saints 
Pères  >  entre  tous  les  Ouvrages  de  faint  Grégoire 
Eve/que  de  Tours  »  laquelle  ïay  traduite  avec  toute 
(exattitude  &  tons  les  foins  qui  m  ont  efié  pojfibles» 
four  efayer  de  la  rendre  auffi  agréable  dans  la  Fer- 
fion»  quelle  le  peut  efire  dans  J on  Original  ■>  avec 
des  Remarques  que  fay  crues  necef aires.  Vohs  ver- 
rez* par  cette  Lettre  le  fujet  pour  lequel  le  vohs  Fay 
addrejfée.ll m'a  femblé, Mes  Pères,  que  cefloit  un 
excellent  mode  lie  de  la  Règle  que  vous  profejfe^, 
&  de  la  vie  aufiere  que  vous  menez*.  Et  certes  en 
(écrivant  y  je  vous  ay  eus  dans  ma  penfée  ,  par  la 
conformité  que  fay  crû  voir  de  voftre  vertu  avec 
celle  de  ces  illuftres  Saints  de  (antiquité  >  dont  noflre 
^Autheur  a  célébré  les  ^Miracles  &  les  allions  de 
la  vie.  Du  moins  dans  le  généreux  dejjein  que  vous 
ésvez^  conceu  de  quitter  toutes  les  pompes  mondâmes» 
four  aller  chercher  lefus-Chnfi  dans  les  folitudes  9 


'vous  avez,  pris  la  voyefeure  y  vous  ne  vous  en  efièt 
écartez»  depuis  la  première  aymée  de  voflre  Infkitu* 
tion3pour  la  reforme  de  l'Ordre' de  S.  ^Benoifi  en  Fran* 
ce  9  &  vous  riave\^  rien  négligé  pour  renverfer  les 
Idoles  que  la  feneantife  y  l'indevotion  >&  le  liber- 
tinage avoient  élevées  dans  les  lieux  Saints.  Car  te 
ne  fcaurois  autrement  nommer  l'avarice  de  ceux  qui 
avoient  fait  vœu  de  pauvreté  y  &  qui  n'ont  pas  été 
de  plus  forte  pajjion  que  de  s  enrichir*  le  ne  fcay 
point  aujfi  qu  il  fallufi  donner  d'autre  nom  au  men- 
fonge  3  a  la  dijjimulation  »  &  a  C  incontinence  des 
mœurs  :  &  l'orgueil  oppofé  a  l'humilité  Chrétienne 
n'en  mente  point  £  autre.  Sans  mentir  3  ces  cho~ 
fes-là  eftoient  montées  au  dernier  excez*  en  beau* 
coup  de  lieux  ,  pour  deshonorer  Dieu  &  fcanda" 
iifer  tous  Us  hommes.  Si  bien  qu  à  peine  en  quelques 
rnaifons  fort  nombreufes  en  refioit-il  cinq  ou  fix  >  on 
il  parufi  quelque  ombre  de  modeflie  &  d' hennefieté. 
Le  jeu  »  la  chajfe  ,  l'abondance  des  viandes  parmy 
les  excez*  du  vin  >  l'abfence  fréquente  de  l'Eglife  ,  la 
précipitation  à  l'Office  quand  on  s'y  trouvoit ,  &  les 
habits  indécents  y  eftoient  les  moindres  chofes  qui  f ai- 
fbient  honte  à  la  profejfion  çJMonaftique.  Nom  avons 
vu  avec  indignation  dans  de  petites  maifons  non  re- 
formées d'une  Congrégation  célèbre  ,  quatre  ou  cinq 
Religieux  ne  pouvoir  vivre  en  paix  les  uns  avec  les 
autres  ,fe  calomnier  outra geufement  >  fe  dire  des  in* 
jures  atroces  y  &  fe  battre  fort  fouvent ,  fans  que  le 
Prieur  euft  ajfez,  d'authorité  pour  réprimer  une  fi 
grande  licence  y  fi  d'ailleurs  y  un  autre  dans  la  mefme 
place  y  navoit  point  caufé  le  defordre  par  fa  vanité 
eu  par  fa  grande  imprudence,  i/ïuffi  chacun)  avoit- 
il  fbn  pécule  à  part  y  qui  eft  une  grande  fource  de 
beaucoup  de  maux  entre  des  1{jligieux.  Et  l'inte- 
refl  particulier  dans  ces  fortes  de Ai onafteres  >  com-  i 
rne  en  beaucoup  d'autres ,  y  feme  continuellement  la 
divifion  entre  les  frères*  Onny  voit  point  du  tout  d$ 


charité  j   mais  chacun  J  tire  de  fin  cofii.     ^Aufi 
tous  les  lieux  Réguliers  y  efioient-ils  fort   mal  pro- 
très:  on  en  arrachoit  Us  ferrures  des  portes  :  chaque 
Religieux  y  vouloit  avoir  f on  cheval  3  outre  ceux  de 
la  (Communauté  »  s'il  y  en  a  quelques-uns  3  pour  aller 
a    la   campagne.    Il    leur  fallait    au  fi    des   Chiens 
four  leur  divcrtijfement 3  qucy  que  lEglifc3  les  Clou 
fires&  le  Dortoir  en  fujfent fouille'^:  Ils  difpofoient 
des  bois  des  ^Abbayes  comme  de  leur  bien  propre  ,  & 
ne  faifoient  point  de  fcrupule  de  s'approprier  des  ufa- 
ges  qui  ne  leur  appartenaient  nullement ,  ny  de  pren* 
dre  la  qualité  de  Seigneurs  &  de  Afaiftres*  &  de  ne 
compter  pour  rien  leurs  Supérieurs  -de  quelque  qua- 
lité qu'ils  fujfent.  Voila  3  fi  te  ne  me  trompe  ,  à  peu 
fres  l'image  des  maifons  oh  l'on  ne  veut  point  mettre 
la  Reforme  ;  mats  ou  l'on  fait  femblant  d'y  en  appor- 
ter de  temps  en  temps  3  par  la  honte  que  les  Supe^ 
rieurs  Réguliers  ont  de  ces  fortes  de  licences ,  voyant 
la  modeflie  des  maifons  qui  ont  embrajfé  une  Refor- 
me finctre  5  félon  les  anciennes  Confiitutwns  de  l'Or- 
dre.   Si  bten  que  t  Egypte  n'eut  jamais  de  ténèbres 
plus  épaifes  >  qu  il  s'en  voyoït  en  ces  lieux-là  par  des 
vies  tres-obfcures.   Et  certes  3  fi  après  tant  de  liberti- 
nage 3  la  Régularité  exatle  ne  fe  devoit  point  réta- 
blir en  de  tels  Ai onafter es  >  fans  toutes  ces  relaxations 
fi  contraires  a  la  Règle  3  lefquelles  on  y  a  foujfertes 
)ufques  icy  i  je  ne  voy  pas  quelle  utilité  il  en  pufi  re- 
venir. Il  efloit  donc  bien  temps  3  Mes     Pères, 
que  Dieu  vous  fufcitafl  dans  f on  Egùfe»  comme  ces 
Ions  Anciens  3  dont  t'ay  traduit  les  Vies  5  pour  con- 
jurer une  fi  furieufe  tempefte  3  &  pour  donner  l'exem-, 
pie  a  tous  les  autres  Ordres  qui  fe  font  relâche^  dans 
la   Règle  de  faint  Benoifi3  d'en  faire  autant  3  fans 
craindre  que  cela  porte  préjudice  à  voflre   Congréga- 
tion à  l'égard  des  Efirangers.    Pas  unfeul  Chrejtien 
ri  0 fer  oit  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  vertu  des 
faims*  Et  fi  les  premiers  Reformateurs  de  voftrt 


Ordre»  dans  les  Congrégations  de  ClunJ >  des  Char- 
treux, &  de  Cifieaux  >  neuffent  mené  une  vie  très- 
aufiere  &  fort  exemplaire  >  Us  fujfent  demeure^  fans 
efiime  3  &  leur  réputation  fe  feroit  renfermée  dans 
les  limites  étroites  des  Diocefes  de  Aiafcon  y  de  Gre- 
noble ,  &  de  C halon  3  fans  que  £  Alemagne ,  V  Italie  > 
fEJpagne,  l'Angleterre  y  &  tous  les  pays  du  Nort, 
fe  furent  mis  fort  en  peine  de  recueillir  comme  ils 
ont  fait  avec  honneur  y  des  Difciples  de  S.  Odo  ,  de 
S*  Bruno  y  &  de  S.  Bernard-  Enfin  vous  efies  venus 
dans  ces  derniers  temps  guidez^,  par  V  Efprit  qui  vous 
a  conduits  dans  le  'Defert  :  vous  y  efies  venus  avec 
les  mortifications  du  corps  &  de  ï efprit  y  pour  réta- 
blir la  Reforme  dans  lesmaifons  7{jligieufes  de  l'Or* 
dre  de  S.  rBenoifl  y  en  plufieurs  desquelles,  ie  ne  dis 
pas  en  toutes  y  la  Régularité  efioit  prefque  abolie. 
Vous  leur  rendre\,aujfi  leur  bonne  Renommée,  C'eft 
par  vofire  fe  cours  qu  elles  reprendront  leur  première 
jplendeur.  Et  ce  tne(t  une  grande  gloire  en  mon  parti-* 
culier  y  que  vous  foye^  entre^  de  mon  vivant  dans 
mon  Abbaye  y  oit  ie  vous  ay  invite^  de  venir  après 
quarante  ans  quily  a  que  ie  la  pojfede,  le  ne  croy  pas 
de  ma  vie  avoir  fait  une  meilleure  action  :  &  leferaj 
ravy  d  j  pouvoir  féconder en  toutes  chofes  vofire  z^ele^ 
&  tous  vos  bons  deffeins  :  mais  plus  encore  fi  ie  pouvois 
eflre  ajfeuré  qu  après  ma  mort ,  ilplufi  au  Roy  de  met* 
tre  en  cette  maifon  un  Abbé  de  vofire  Congrégation  % 
comme  certainement  il  feroit  à  fouhaiter  que  cela  fuft» 
&  que  tous  les  petits  Adonafieres  honorables  &  anciens 
tels  que  celuy-là ,  fujfent  remis  fous  leur  ancienne  Difî 
ciplme ,  &  que  les  Commandes  en  fujfent  enfin  ofiées  ». 
après  avoir  beaucoup  aidé  à  vofire  efiabliffement  :  cary 
peut-eftre  que  fans  cela  >  il  auroit  e fié  fort  éloigné* 
parce  que  les  Abbez^  Religieux  qui  fe  font  une  fois  re- 
lafche^de  leur  Règle  y  après  avoir  obtenu  des  mitiga- 
tipns  au  Pape  y  fous  de  faux  prétextes  y  y  retournent 
malaifément  :  ou  du  moins  >  fi  dans  la  part  des  Reli» 


gieux ,  cesmefmes  Monafleres  ne  font  pas  remplis  au* 
tant  qu'ils  h  peuvent  eftre  ,  de  perfonnes  qui  gardent 
la  Règle  de  laquelle  ils  font  profcjfion  y  il  fer  oit  auffi 
ton  qu ils  fufient  entièrement  abolis  y  pour  en  réunir 
les  revenus  à  d'autres  Eglifes  :  ou  bien  mefmes  aux 
domaines  du  Roy  >  fi  lafecularifation  en  efioit  permi- 
fe  ?  parce  que ,  fi  toutî  ejperance  de  Reforme  leur  efl 
oftée  ,  non  feulement  ils  ne  fervent  de  rien ,  mais  ils 
nuifer.t  beaucoup  3  nourrifantfouvent  des  gens  feanda* 
leux  &  impertinents*  qui  corrompent  tout  par  leur  mau- 
vais exemple.  C'efi  awfi ,  Mes  Pères,  que  te 
tn  en  fuis  expliqué  quelquefois  a  beaucoup  de  perfonnes 
très  vertueufes  ,  qui  m'ont  témoigné  n'eflre  pas  fort 
éteignes  de  cefentiment.  Jidais  a  quoy  ferttoutee  dif 
cours?  Nous  ne  fommes pas  appelle^au  Confeilpour 
opiner  fur  ces  fortes  de  matières.  Toutesfois  il  n'y  a 
rien  de  tufleny  d'honnefte,  qutnefe  puifie  ejperer  de  la 
f âge  fie  &  de  la  pieté  du  Roy ,  dont  le  naturel  efi  admi- 
rable »  &  qui  nous  fur  prend  tous  les  jours  d*une  maniè- 
re merveilleufe  y  par  des  chofes  extraordinaires  3  qui 
fious  donnent  continuellement  des  marques  de  fa  grande 
juflice&  de  la  félicité  de  fon  Règne. 

*De  toutes  ces  chofes-lày  Mes  Pères,  vous 
voyez*  bien  la  confideration  que  1e  fais  de  voflre  vertu 
&  de  voflre  *Z)  ifeipline.  Cela  nempefche  pas  pourtant 
que  l 'envie  &  la  médifance  riayent  attaqué  fouvent 
voflre  fainte  Congrégation  (  car  il  n'y  a  rien  de  fi  pur  , 
ny  de  fi  innocent  y  qu'il  ne  fuit  fujet  a  la  calomnie  y  dont 
la  Sainteté  mefme  ri  a  pas  eflé  exempte.)  C'efl pour* 
quoy^fi  vous  me  le  permette^jje  vous  diray  que  vous  ne 
fcaurie\trop  veiller  pour  en  éloigner  tout  relafchemet, 
&  cette  odieufe  corruption  qui  s' in  fi  nue  par  tout  corn- 
me  un  venin  imperceptible  :  Et  prenez,  toujours  bien 
garde  ,fi  vous  m  en  croyez,  y  ou  plutoflfi  vous  vous,  con- 
fultez,  vous-mefmes,  eflant  éclairez,  de  l'Ecrit  defain- 
teté ,  que  pour  éviter  foigneufement  les  vices  greffiers 
dn  corps  ,  v«m  ri  ouvriez*  la  porte ,  fans  y  p enfer ,  à 


ceux  de  fEfprit,  qui  font  beaucoup  plus  dangereux» 

parce  qu  ils  fe  découvrent  plus  malatfément  >  &  quil 
efi me/me  fort  aifé  de  les  cacher  fous  un  habit  de  Reli- 
gieux 3  avec  un  peu  de  douceur  fur  le  vifage  ,  &  une- 
contenance  modefte.  Il  faut  aufii  bien  éviter ,  ce  me 
femble  >  toutes  ces  recherches  inutiles  £  exemptions , 
qui  ne  fuggerent  que  des  penjées  de  vanité  ,  elles 
ne  fervent  de  rien  3  &  choquent  tout  le  monde  ,  mais 
bien  plus  encore  (  ce  qm  ne  vous  efi  point  entré  dans  la 
fenfée  )  l*  ardente  paffion  à v  accumuler  des  richefes ,  qui 
attirent  £  envie  mefmes  des  Tuifiants  s  à  qui  rien  ne 
peut  fujpre.  Il  fer  oit  auffi  de  fort  mauvaife  grâce  > 
fous  prétexte  de  conferver  les  droits  de  l' Eglife  ou  de  la 
Communauté 3  d'intenter  des  proce^  a  toute  la  terre  » 
fans  ejpargner  fes  meilleurs  <^Âmis  3  dont  beaucoup  de 
Religieux  reformez*  font  foupfonnez,  3  comme  vous  ne 
l'ignorez,,  pas.  M.ais3  comme  il  n 'efi  rien  de  plus  oppofé 
à  la  charité  Chreflienne  3  &  aux  préceptes  de  l  Evan- 
gile ,  je  fuis  œjfcuré  quevofire  efiritne  fe  porte  point  à, 
des  chofes  fi  baffes.  L  es  bons  defirs  que  vom  avez^for- 
mc^en  vofire  cœur  3  vom  feront  toujours  afiirer  à  des 
biens  plm  folides.  Les  tréfors  de  la  terre  font  trop  peu 
de  chofe  pour  des  <ts4mes  détachées  du  monde  3  qui  ne 
regardent  que  le  Ciel.  Et  te  voustiendrois  bienmifera* 
blés  ,  (ï parmy  vos  jeufnes ,  vofire  filence s  vofire  folitu* 
de3  &  vos  mortifications, vous borniez^vos  deffeins aux 
commodite^de  la  terre  3  ou  que  pour  une  vaine  réputa- 
tion, ou  quelque  malheureux  crédit  auprès  des  Putffan* 
ces  3  pourvoit*  vanger  de  vos  Ennemis ,  ou  pour  go  ur- 
mander  le  refie  des  hommes ,  vous  cherchiez,  tous  les. 
moyens  imaginables  3  pour  flatter  les  Grandeurs  mon- 
daines 3  de  qvielques  tiltres  ftecieux  dont  elles fuff entre- 
vefiuës ,  puis  que  d'ailleurs  vous  y  prene\fi  peu  départ* 
&  qu'il  n'y  dpoïtâ  de  cœur  généreux  qui  voulufi  ufer 
de  la  forte  d' un  pouvoir  fi  mal  acquis.  Cependant  voilà, 
tous  les  d-zfatix  qu  on  vous  pourroit  objecter,  fi  l'on  n$ 
vous  comoiffojt tbien  ,  ou] fi  vous  rejfemblie^à  be#u~ 


ioup  d 'antres,  de  la  forte  an  moins ,  que  quelques-uns 
fe  le  font  imaginez*,  &  pour des  ra fous  qui  ne  leur  ont 
prefque  pas  permis  d'en  douter.  Four  moy  ,  M  e  s 
Pères  ,  fay  efléfifort  éloigné  de  concevoir  à  vo- 
flre fujet  la  moindre  penfée  de  toutes  ces  chofes-là , 
dont  fay  tant  d'averflon  ,  comme  de  la  chofe  du  monde 
la  plus  oàieufe ,  après  l'hipocrifle  ,  que  fi  elles  me 
furent  venues  le  moins  du  monde  en  fejprit,  pour  vous 
les  appliquer ,  ny  je  ne  vous  aur  ois  point  fait  ce  difcours 
dans  cette  Ouvrage  ,  avec  la  plus  grande  candeur  dont 
je  fuis  capable,  pour  honorer  voflre  vertu  >  nyje  ne  vous 
aurois  jamais  appelle^  comme  fay  fait  pour  entrer 
dans  mon  Abbaye , parce  qu  au  lieu  de  guérir  fon  mal^ 
far  les  remèdes  que  fay  cherchez*  auprès  de  vous ,  je 
irorrois  ï  avoir  fort  augmenté ,  silfe  peut  ajouter  quel- 
que  chofe  au  mauvais  eftat  ou  fay  crû  qu 'elle  efloit , 
peu  de  membres  excepte^,  que  la  gangrené  des  vices 
navoit  point  encore  mfeïïez*.  le  vous  ay  donc  receus 
avec  joye  dans  cette  maifon,  qui-  d  ailleurs  mcfloit  fi 
chère  3  pour  vous  en  donner  les  places  de  quatorze  ou 
de  quinze  Religieux ,  à  mefure  quelles  vtendroient  à 
vacquer,  avec  leurs  Offices  Réguliers  que  tavots  en  ma 
dijpofition ,  &  que  fay  remis  libéralement  entre  vos 
mains ,  fans  avoir  regret  de  m  en  efire  dépouillé ,  pour- 
vu que  faye  fait  en  cela  une  aci ion  agréable  a  Dieu. 
le  veux  croire  aujfi  qu  en  voflre  confédération  3  nousfe* 
rons  rétablis  ennoftre  bonne  Renommée.  Etnoflre  tllu- 
ftre  Prélat  aura  fans  doute  beaucoup  de  joye  defe  voir 
délivré  du  foin  de  veiller  a  la  conduite  spirituelle  df  un 
Afonaflere,  lequel,  pour  n  eflre  pas  exempt  de  fa  jurif 
dièlion  ,  n'exigera  plus  de  fa  follicitude  T aflorale  > 
qu  elle  fc  donne  la  peine  de  travailler  déformais  in* 
<eflamment  au  rétablijjement  de  la  Difciplme,  &  n'au- 
ra plus  b efo in  de  fe  plaindre  à  ce  fujet-lk  mefme ,  qu  d 
y  a  bien  des  gens  mutiles  qui  ont  des  biens  Eccl'efiafli^ 
quesdans  t  étendue  de  fon  Diocefe  ,  lefquels  ne  luy  Ai- 
dent point  a  lefoulager  des  fatigues  quil  y  prend-  le  m 
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fcayfi  cela  s'étend  jufques  k  moy  :  mais  ceux  de  qui 
fay  l'honneur  d'efire  connu  >  n'ignorent  pas  trop  que  je 
ne  demeure  pas  tout  à  fait  dans  Coifiveté ,  cf  que  ie 
fuis  bien  éloigné  de  m'arrefler  dans  les  délices  de  la  fai- 
néant ife  >  ou  de  ceux  qui  font  fort  opulents  :  auffi  nay-je 
point  départ  dans  les  richejfes.  le  travaille  un  peu»  & 
jen'ay  jamais  profité  de  mes  Labeurs.  Jidais  fi  ces  re- 
proches tombent  auffi  fut '  moy  >  comme  cela  pourr oit 
bien  efire  >  je  fuis  d'avis  de  les  recevoir  avecrespecï ,  ve- 
nant de  la  part  de  nos  Seigneurs  &  de  nos  Jliaifires 
(  carcefiainfi  que  f  appelle  fans  répugnance  ^ceux  qu  il 
a  plu  a  pieu  d'élever  au  dejfus  de  nous,  &  qui  trouve» 
rotent  peut-eftre  auffi  fort  mauvais ,  quon  ne  leur  don* 
naftpa*  destiltres  magnifiques  de  grandeur  >  mais  qui 
fe  contentent  décela  le  plus  fouvent  3  quand  on  cherche 
lesoccafions  de  leur  rendre  ce  vain  honneur)  nos  <Pre<* 
lats  nous  aiment  fans  doute  >  plus  que  nous  ne  penfons» 
dont  je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  y  que  je  vous  prie  de 
f  efire  auffi*  Que  je  fuis  > 


tMES    PERES, 


Voftre  tres-humble,  ôc  tres-obeïfTant; 
Serviteur, 
Michel   de   Maroli.es» 
AbbédeVilleloin. 
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CONSIDERATION 

IMPORTANTE. 

Stfr  quelques  Points  qui  ont  eftè  touche^ 
dans  la  Lettre  précédente  ,  au  juiet  de 
lefbrit  des  Pères  Benediftins  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur. 

LE  s  Religieux  Benediftins  de  la  Con* 
grégation  defaint  M  aur,  font  non  feu- 
lement profeflîon  de  garder  exa&ement  leur 
Règle  ,  félon  leurs  Conftitutions,dans  une 
étroite  reforme  qui  fut  approuvée  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XV.  en  Tannée  i6u. 
Mais  encore  ils  l'obfervent  fi  bien,  que  Ton 
peut  dire  que  depuis  ce  temps- là  ils  ne  s'en 
font  point  départis  $  8c  qu'il  n'y  a  point  de 
Religieux  dans  l'Egliicqui  foient  plus  au- 
fteres  ny  plus  exemplaires.  Il  faut  avouer 
pourtant  ,  qu'ils  ont  des  Ennemis  ,  ou  des 
envieux,  que  l'Efprit  malin  leur  a  fans  dou- 
te fufeitez  ,  pour  empefeher  leur  progrez. 
Ce  qui  fembleaufl)  que  Dieu  ait  permis  pour 
exercer  leur  vertu.  La  calomnie  a  perfuadé  à 
plusieurs  qu'ils  ont  des  richefles  immenfes, 


dcfquellesilsfontun  fonds  prodigieux  pour 
plaider,  ou  pour  faire  des  Bafliments  fom- 
ptueux.  Il  efl  vray  qu'ils  ne  fe  plaignent  pas 
de  leur  pauvreté,  ils  en  ont  fait  un  Vœu  taci- 
te, auflibicn  que  de  robeïfTance&delacha- 
fleté,avec  celuyde  leur  fiabilité,  dans  l'Or- 
dre de  S.  Benoifl,  fous  l'authorité  de  leurs 
Abbez  Réguliers,  ou  de  leurs  Supérieurs  lé- 
gitimes, qu'ils  ne  cherchent  point  au  delà  des 
Monts, ny  hors  les  limites  du  Royaume, pour 
montrer  qu'ils  n'ont  point  d'interefls  ,  Se 
qu'ils  n'en  veulent  jamais  avoir  de  contraires 
àceux  del'Eflat,  fous  quelque  prétexte  que 
foit.  Ilsn'affe&éc  ny  deplaider,ny  de  faire  ce 
de  grands  Bafliments  ^  ce  qui  leur  çflmefme 
deffendu,fans  une  extrême  nece/Tuéi&:  après 
en  avoir  communiqué  au  Supçrieur  General, 
luy  envoyant  le  deflein  des  Bafliments  qui 
font  neceffaires,  &  obtenu  de  luy  la  permit 
fion  par  écrit  ,  avec  l'approbation  du  def- 
fein  qji  doit  avoir  efté  examiné  par  des  Ex* 
perts.  Ils  fepaffentde  peu.  Et  s'ils  avoiene 
de  fî  grands  biens  que  quelques  uns  l'ont: 
voulu  dire,pour  faire  tomber  fur  eux  le  poids 
d'une  fort  grande  impofition,  contre  lesin^ 
tentions  de  la  juftice  du  Roy ,  il  eft  certain 
qu'ils  en  feroient  un  bon  ufage:  parce  qu'e- 
fiant  charitables ,  ils  n'ont  point  d'autre  def- 
fein  que  de  pourvoir  aux  befoins  des  Reli- 
gieux, &c  de  diflribuer  le  refte  aux  pauvres,  Se 
mefmes  de  jeufner  s  pour  leur  en  faire  meil- 


ieure  part.  EfTayant  aufli  de  réparer  les  rui- 
nes des  lieux  Réguliers ,  &  d'entretenir  pro- 
pres les  Ornements  de  l'Eglife  ,  fans  fuper- 
fluité,  parce  que  le  luxe  y  eft  indécent ,  outre 
le  foin  d'inftruire  la  jeunefTe  dans  la  pieté  8c 
dans  la  connoiffance  des  bonnes  lettres^com- 
mc  cela  mefme  fe  pratique  avec  beaucoup  de 
fuccezen  divers  lieux-  Mais  toutes  cescho- 
fes  n'ont  pas  empefché  qu'il  ne  fe  foit  trouvé 
des  Efprits  mal  intentionnez  ,  ou  plutoftpeu 
éclairez  dans  la  connoiCTance  du  détail  de 
leurs  affaires  ,  lefquels  n'ont  point  fait  de 
fcrupule  de  donner  des  avis  pour  les  oppri- 
mer fous  un  fardeau  tres-pefant  3  parce  qu  on 
a  vu  qu'en  effet  il  y  avoit  de  grands  biens  dans 
l'Ordre  de  S.Benoift.  Mais  outre  que  les  Re- 
ligieux Reformez  de  cet  Ordre  n'en  poffe- 
denc  pas  tous  les  Bénéfices ,  il  s'en  faut  beau- 
coup ,feroit-il  juftede  s'imaginer  feulement 
qu'ils  euflent  tous  les  revenus  de  ceux  où  ils 
font>Les  Dons  gratuitsqui  y  font  fi  fréquens, 
les  Décimes  ordinaires  &c  les  Soldats  eftro- 
piez,fans  parler  des  Titulaires  en  Comman- 
de ,  dont  les  Prélats  illultres  par  l'excellence 
de  leur  Caractère, font  le  plus  grand  nom- 
bre, en  oftentlameilleure  partie.  Car  enfin  , 
qui  ignore  que  ces  derniers  n'en  emportent 
les  deux  tierspour  le  moins ,  avec  les  répara- 
tions^ les  aumônes  accoutumées  ?  D'ail- 
leurs les  anciens  Religieux  qui  fubfiftent,  Se 
qui  ne  font  point  compris  dans  la  Congréga- 


tion  naiffante ,  n'en  tirent  pas  une  petite  fub^ 
fiftance,  fans  eftre  tenus  à  charge  quelcon^ 
que ,  dont  ils  ont  eflé  bien  aifes  de  fe  difpen- 
cer.  Il  n'eft  donc  pas  vray  que  les  Pères  Re* 
formez  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  en 
France ,  ayent  de  fi  grandes  richeffes  dans  le 
Royaume,  ny  mefmes  qu'ils  y  en  puiffenc 
avoir,  comme  on  fel'eft  imaginé.  Et  certes, 
Ton  peut  dire  que  plus  ils  y  ont  de  Maifons,&: 
plus  ils  ont  de  charges,  qui  les  empefehent 
bien  d'eftre  opulents ,  Et  leur  ayant  efté  don- 
nées toutes  nuës,&  dénuées  de  tout.  Ils  payée 
corne  les  autresjeur  part  des  impofitiôs3&:  ne 
biffent  point  leurs  Monafleres  abandonnez* 
D'où  vient  donc  que  Ton  a  cherché  des 
prétextes  de  leur  faire  des  reproches  fi  ame- 
res.  Et  qu'on  n'a  jamais  rien  voulu  dire  de 
femblable  des  licences  que  d'autres  s'eftoient 
permifes  jufques  icy,  fans  fe  foucier  fi  fore 
de  l'ornement  extérieur ,  ny  de  la  hien-fean- 
ce  ,  ny  de  l'édification  que  l'humilité  &  la 
pieté  doivent  donner  à  tout  le  refte  des  hom- 
mes ?  Cen'eft  donc  pas  le  defordre  qui  fait  du 
feandale ,  on  y  eftoit  accoutumé  -,  &:  plufieurs 
l'ont  tellement  aimé ,  qu'ils  feroient  ravis  de 
l'y  voir.  Mais  c'eft  l'exafte  Se  la  rigoureufe 
Difcipline ,  qui  ne  fouffre  ny  l'avarice,  ny  les 
profufions  inutiles.  D'ailleurs,  les  Religieux 
de  cette  fainte  Reforme  nefe  refervent  que 
les  chofes  neceflaires,  &  font  affeurément  fi 
pauvr  es ,  que  ie  ne  fcay  pas  s'il  y  en  a  dans  l'E- 


glife  qui  le  foienc  davantage, &  pour  beau- 
coup de  railbns  qui  ne  me  permettent  pas 
d'en  douter.  Nous  ne  voyons  pas  aufîi  qu'ils 
en  ayent  davantage  en  un  lieu  qu'en  un  au* 
tre,  pour  l'entretien  particulier  de  chacun 
d'eux  :  8c  pour  cela  mefme  le  dernier  Frère 
Convers  n'en  a  pas  moins  que  le  Supérieur 
General,  &les  Cellules  des  uns  ne  font  pas 
pîusgrandes  ny  plus  magnifiques  que  celles 
des  autres.  Cependant,  de  ce  que  dans  un 
Chapitre  gênerai  tenu  à  S.  Benoifl  fur  Loire, 
on  a  représenté  ,  à  ce  qu'on  dit ,  qu'il  y  avoic 
plufieurs  réparations  à  faire  dans  les  Mona- 
iteres  où  ils  font  $&  qu'en  ayant  fait  le  dé*» 
riombrement,ils'y  en  trouva  pour  des  fom- 
mestres-confiderables.'Quadcela  feroit  vray 
comme  il  ne  i'eft  pas ,  &  comme  on  s'eft  ef- 
forcé de  le  faire  accroire  fans  le  pouvoir  prou- 
ver ,au  fujec  de  plus  de  cent-cinquante  Mai- 
fons  qui  font  maintenant  dans  cette  Con- 
grégation, feroit-ce  à  dire  pour  cela  que  les 
Pères  Reformez  euffent  cet  argent,  devant 
eux  ?  Mais  au  contraire ,  ne  feroit-ce  pas  pouc 
faire  voir,  à  cet  égard,  leurs befoins  preflansj 
&  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  ayent  toutes 
ces  grandes  richeffes  dont  l'on  a  tant  parlé, 
lefquelles  on  ne  leur  attribue  que  pour  lesap- 
pauvrir  encore  davantage?  Car  le  moyen  de 
fatisfaire  tout  d'un  coup  à  une  obligation  fi 
onereufe  ?  En  vérité ,  rien  ne  fçauroit  mieux 
juftifier  le  pitoyable  eftat  dans  lequel  leurs 


Maifons  ont  cfté,  ou  font  encore  réduites^  pair 
le  mauvais  gouvernement  des  Anciens,  ou 
jparlepeude  foin  des  Supérieurs  Ecclefiafti- 
ques,  qui  n'ont  que  trop  négligé  ces  chofes- 
là,  puifque  les  lieux  Réguliers ,  fans  en  exce- 
pter les  Eglifes ,  fe  font  trouvez  ruinez  pref- 
que  par  tous  les  Monafteres  ^  où  tous  Mef- 
fîeurs  les  Abbez  ne  fe  font  pas  trouvez  d'hu- 
meur de  contribuer  beaucoup, &fur  tout  ceux 
qui  font  élevez  dans  les  plus  grandes  digni- 
tcz  ,  lefquels  font  Commendataires  comme 
les  autres  ,  quoyqu'ilyenaic  auffi  quelques- 
uns  de  qui  la  pieté  n'a  rien  voulu  épargner  à 
ce  fujet-Jà  :  car  enfin  en  toutes  fortes  de  con- 
ditions il  y  a  des  gens  équitables  &  honne- 
ftes,qui  ne  laiffent  point  échapper  lesocca* 
fions  de  faire  du  bien  ,  quand  elles  fe  préfen- 
tent.  Etc'eftde-là  mefme  qu'il  s'en  eft  trou- 
vé jufquesicy  un  affez  bon  nombre  pour  ap- 
pellera Reforme  chez  eux.  Ce  que  les  Ab- 
bez Religieux  non  Reformez  auroientpeut- 
eftre  fait  malaisément  $  &:  fur  tout  ceux  ,  qui, 
fans  beaucoup  de  fujet  fe  glorifient  d'eftre 
exempts,  comme  fi  ces  fortes  de  privilèges  ou 
d'exemptions eftoient  fort  avantageufesà  la 
difeipline  régulière.  Sans  mentir, il  feroit  à 
fouhaiter  que  toutes  les  chofes  retournaient 
dans  l'ordre,  &c  que  tous  les  Religieux  fuf- 
fent  auflî  bien  perfuadez  que  faint  Bernard 
l'eftoit ,  qu'ils  ne  fçauroient  avoir  trop  de  Su- 
périeurs ny  trop  de  perfonnes  qui  veillent  à 


leur  conduite ,  quand  on  ne  leur  donne  point 
fujet  de  violer  les  obligations  qu'ils  ont  de 
garder  exactement  leur  règle.  C'eft  un  grand 
abus,  à  mon  avis,  de  croire  qu'il  y  ait  des  dif- 
pences  légitimes  en  ces  chofes-là.  On  ne  dif. 
pence  jamais  de  bien  faire  5  &:  plus  on  e(t  Re- 
ligieux ,  &c  plus  on  doit  éviter  le  fcandale ,  Se 
demeurer  dans  l'humble  obfervancede  l'an- 
ciennedifeipline.  Ce  qui  ne  fait  rien  perdre 
desdroiâsny  desrefpe&s  légitimes  qui  font 
dûs  au  S.Siege5lequel  n'eft  pas  reconnu  le  pre- 
mier de  touspour  détruire, mais  pour  édifier. 
Tous  les  Evefques  ont  leur  part  folidairea- 
vec  le  Pape  au  régime  de  l'Eglife  5  puis  qu'à  le 
bien  prendre  ,  quoyqu'ily  en  ait  plufieurs, 
il  n'y  a  pourtant  qu'un  Epifcopat ,  dont  toute 
l'Antiquité  Ecclefiaftique  n'a  jamais  douté. 
I  Cecy  cependant  n'eft  pas  pour  marquer  un 
i  fouhait,  que  fi  les  Evefques  vouloientabufer 
de  leur  authorité,  comme  il  n'eft  arrivé  que 
tropfouvent ,  ils  en  deufTent  eftre  crûs  pour 
entreprendre  des  chofes  contre  la  difcipline, 
&  recevoir  les  mauvaifes  plaintes  des  Reli- 
gieux difcoles  contre  la  conduite  légitime  de 
leurs  Supérieurs  Réguliers ,  félon  la  Règle  8c 
les  faintes  Gonftitutions  de  leur  Ordre  ;  mais 
bien  pour  authorifer  de  leur  puifTance  les 
bonnes  chofes  qui  font  établies  dans  les  Cha- 
pitres généraux,  quand  ils  en  font  priez  ,  en 
recevant  d'ailleurs,  &:  principalement  dans 
leurs  Diocefes,  toute  la  reuerence&c  tous  les 


honneurs  qui  leur  font  dûs5à  caufe  de  leur  dU 
gnité ,  leur  appartenant  fur  tout  de  faire  ob- 
ferver  les  Règlements  8c  les  SS.Canons,dans 
l'étendue  de  leurs  Diocefes,&  non  pas  d'en 
difpencer,comme  il  eft  quelquefois  arrivé. Ce 
qui  eft  l'origine  de  la  licence,  8c  d'une  infinité 
de  miferes ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  déplorer, 
C'eftpourquoy  il  feroit  fort  à  defirer  que  tous 
les  Prélats  de  l'Eglife  fuflent  bien  inftruits  8c 
touchez  des  obligations  de  leur  devoir, 
Mais  quand  cela  ne  feroit  pas,dont  il  y  auroit 
fujet  de  gémir ,  il  faudroit  toujours  refpefter 
leur  dignité.»  à  laquelle  il  me  femble  qu'on  ne 
devroit  point  infliger  de  peines  pour  des  de- 
faux  perfonels.  Car  enfin  les  hommes  paf* 
fent,&  la  vérité  demeure  toujours. 

Voila  ce  que  j'avois  encore  à  dire  touchant 
l'eftat  des  chofes  temporelles ,  8c  la  difeipline 
Régulière  des  Pères  Bénédictins  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur,  que  ie  tiens  dignes  de 
la  grande  eftime  qu'en  font  tous  ceux  qui  les 
connoiflent,  8c  de  la  bonne  opinion  que  cha- 
cun en  doit  avoir  pour  les  aimer,  8c  pour  pro 
fiter  de  l'exemple  de  leur  vertu. 

le  ne  fçay  pas  neantmoins  fi  tous  ceux  de 
cette  Congrégation  approuuerôt  ce  dif  cours, 
ny  tout  ce  quej'ay'mis  dans  la  Lettre  que  je 
leur  ay  addreflee:  car  on  eft  aujourd'huy  fî 
délicat  en  toutes  chofes ,  qu'il  y  a  fujet  de  s'en 
étonner. 
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des  bien-heureux  Martyrs.  ' 

NE    FATT  TAS   S'ARRESTER 

*HX  fiftions  des  Poètes  ,  ny  aax  Sentences  des  Philo- 
fophes  y  mais  en  la  venté  de  £  Evangile* 

PREFACE. 

E  Preftre  S.  l  Hierofme,  qui  depuis  l'A- 
poftre  S.  Paul  a  efté  un  excellent  Docteur 
delEglife,  raporte  qu'il  fut  mené  devant  le 
tribunal  du  luge  éternel ,  ik  qu'il  fut  étendu 
fur  la  géhenne  pour  y  eftre  battu  >  parce  qu'il  s'eftoit 
fomvent  appliqué  à  lire  les  fubtilitez  de  Ciceron,  &  les 

Svr.    la     PuifAci.     \   S.  Hurc/ne.  Ce  Saine  mourut  l'an  *,}o.àc 
Inoftrc  Seigneur  :  &  S.  Grégoire  Evcl'quc  de  To^i»  deceda  l'an  596.  ii  bien 


\  IL  ï  V  R  £        I. 

fictions  de  Virgile;  mais  qu'il  protefta  au  Dominateur: 
Souverain  de  toutes  chofes  devant  Tes  Anges  Saints > 
qu'il  ne  liroit  plus  ces  choCes-là,  qu'il  n'en  feroit  plus 
d'cftat ,  &  qu'il  ne  traiteroit  jamais  dans  fes  Efcrits 
d'autres  matières  que  de  celles  qui  feroient  jugées 
dignes  de  la  Maj efté  divine  ,  ou  propres  à  l'édification 
del'EgliCe.  MaiscommeleditTApodreS.  Paul,  *  Re- 
cherchons les  thcfes  qui  font  de  faix>  &  d' édification 
des  tins  aux  autres  :  Et  autre  part  ;   5   Que  nulle  parole 

auvaife  ne  forte  de  vofire  bc 

defervant  à  £  édification  at 
.  quelque  grâce  à  ceux  qui 
nous  de  Cuivre  ces  bons  préceptes ,  6c  de  n'en  rien  écrire 
quineCerve  à  l'édification  de  l'EgliCe  de  Dieu,  ou  qui 
ne  puiiTe  eftre  utile  aux  âmes  bien  nées ,  pour  les  enri- 
chir par  une  Cainte  inftruction ,  quand  elles  Cont  dé- 
nuées de  la  con noi (fan ce  des  perfections  de  la  foy.  Car 
certainement  il  ne  faut  point  icy  célébrer  des  Fables 
menlongeres  ,  ny  Cuivre  la  Cageile  des  PhiloCophes  en- 
nemie de  Dieu ,  de  peur  d'encourir  devant  la  face  le 
jugement  de  la  mort  éternelle.  Dans  la  crainte  donc  que 
j^en  ay  ,  comme  j'ay  defTein  d'écrire  des  choCes  allez 
(ingulieres  des  Miracles  des  Saints,  4  leCquelles  ont  efté 


l.  U  I  I  L  J    0  L  I      V-A*.V*.Wl»v     vu»**»»      A     w^i»*\.       va  la     lviuvj      VIW     W%       ft  J  IVI  VtUk|     A»    J      IVAAAV.AJ1.     A  v,  *  «  - 

gieulement  -confeivez  pcndanc  S.  Grégoire  ,  puis  que  ccluy-cy  en  parle  avec 
tant  d'honneur  Scd'eftime. 

i  Recherchons  les  chofes  qui  font  de  paix.  C'eft  aux  Romains,  14.-19.Car 
certainement  tout  le  relte  cft  bien  inutile. 

3  ^jte  Mille  p.irslc  miuvaife  ,  6lc.  En  la  1.  ?.ux  Ephcf.  4.  X9«  Rien  n'e- 
ftant  a  u  vérité  fi  dangereux,  qu'un  entretien  des  plaifirs  mondains,  &  des 
recherches  trop  curieufes dans  les  matières  Philofophiques. 
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cltoient  donc  écrites^  connues  de  fort  peu  de  perfennes.il  faut  neantmoins 
avouer, qjM  y  a  fujet  de  craindre  que  le  Saint  n'aitelté  un  peu  trop  crédule 
en  ces  chofes- là. Mais  quoy  qu'il  en  foit.elles  efloient  crues  par  quelques-uns 
as  fon  temps  ,  6c  ont  elle  me 'mes  écrites  par  des  Autheurs  tres-anci  ens  ,  04 
confervées  p.ir  les  traditions  des  Eglifes,  ôc  toutes  curieufes  à  fçavoir,  outre 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  fervent  à  l'inftruc'tion  de  la  piet-é  5c  des  boane§. 


fEŒUTS. 


de  la  Gloire  des  Martyrs.  $ 
tachées  jufques  icy,jene  defire  point  m'embarralîer  en 
xles  filets  dangereux  >  dont  il  meferoit  bien  difficile  de 
nie  retirer  fi  je  m'y  eftoisune  fois  engagé.  le  ne  feray 
point  icy  mention  de  la  fuite  de  Saturne  :  J  je  ne  par- 
leray  point  de  la  colore  de  Iunon,  ny  des  larcins  amou- 
reux de  Iupiter ,  ny  de  l'injure  faite  à  Neptune,  ny  du 
fceptre  d'Eole,  ny  des  guerres  &  des  naufrages  d'Enée, 
ny  des  Royaumes  qui  furent  promis  à  fa  pofterité.  le  ne 
diray  rien  de  robeïfTance  de  Cupidon  à  fa  mère  pour 
tromper  une  Dame  pudique  :  je  paffera'y  fous  filence 
l'affection  qui  fut  conceuë  pour  Afcagne,  auflï  bien  que 
tes  nopces  8c  les  larmes  de  la  Reine  de  Cartage,  &la 
cruelle  mort  de  Didon.  le  ne  me  fouviendray  pas  feule- 
ment de  la  truie  avenue  du  Palais  de  Plu  ton  ,  ny  de  la 
triple  tefte  de  Cerbère*  ny  des  entretiens  d' Anchife  aux 
champs  Elifiens ,  ny  des  inventions  d'Vlylle ,  ny  des 
paroles  piquantes  d'Achile,  ny  desrufesde  Sinon,  ny 
des  conieils  inutiles  de  Laocoon ,  ny  des  forces  d'Her- 
cule ,  ny  des  combats  de  Ianus ,  ny  des  caufes  de  fa  fui- 
te &  de  fa  mort  funefte.  le  ne  feray  point  icy  des  def- 
criptions  de  la  rage  des  Furies:  je  n'en  feray  point  des 
formes  hideufes  de  Monftres  divers,  ny  de  toutes  les 
imaginations  des  Poëtes:mais  regardant  toutes  ces  cho- 
fes-là,comme  des  baftiments  fondez  fur  le  fable,qui  dé- 
voient bien-toft  tomber  ;  j'écriray  des  Miracles  divins 
que  le  S.  Efprit  a  opérez  parla  doctrine  de  l'Evangile. 
lVoàvientqueS.  Ieanl'Evangelifte  aainfi  commencé 
fa  divine  Hiftoire.  ^An  commencement  efloit  le  Verbe» 
&  le  Verbe  efio'it  par  devers  Dieti  »  &  le  Verbe  efioit 
jD  leu.Ilefioit  an  commencement  par  devers  Dieu.  Tou- 
tes cheft s  ont  efié  faites  par  lity,&  rien  de  ce  qui  a  efié 
\fait  ri  a  efié  fait  fans  lnj.  Et  dit  en  fuite  i  Et  le  Verbe  a 
efié  fait  chair  y  il  a  demeuré  parmi  nom»  &  nous  avons 


S  J t  fit  parler ay  point  de  la  colère  de  lunon.  Eccequi  fuir  ,  monrre  bien 
■j'il  n'eltoit  pas  denue  de  I.i  counoifl'ance  des  PoëicsôC  qu'il  faic  prinapa- 
tnent  allufion  aux  Vers  de  Virgile  ,  qui  croire  prcique  da  toutes  les  chofe* 
l'il  ne  touche  icy  qu'en  pédant,  pour  montrer  le  peu  d'eltime  qu'il  en  faru 
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contemplé  fa  gloire,  gloire  comme  du  Fils  unique  veau 
de  la  fart  du  Père  ,  plein  de  grâce  &  de  vérité.  Ors  de 
ce  qu  il  devoit  naiftre  en  Bethléem ,  le  Prophète  en  par* 
leainfi.  6  Et  toy  'Bethléem,  terre  de  Iuda  ,  tu  n'es 
point  la  plus  petite  entre  les  Princes  de  Iuda  :  carde  toy 
fortlra  le  Conducteur  qui  gouvernera  mon  Peuple  d *If- 
ra'él.  Et  certes  le  Nathatael  de  Cana  de  Galilée  ne  dit-il 
pas  la  mefme  chofe  à  Noftre-Seigneur  s  7  Vohs  efies  U 
Fils  de  Dieu»  vous  efies  le  3{oy  dH Ifra'èU  Celuy-là 
mefme  eft  aulli  le  falut  du  Monde ,  duquel  Simeon  a 
.dit  y  8  ^Maintenant,  Seigneur,  vous  laljfe^aller  vo« 
fire  Serviteur  en  paix ,  félon  voflre  parole  >pulfque  mej 
yeux  ont  vu  vofire  falut. 

CHAPITRE     I. 

Que  VEfiolle  que  virent  l  les  A4  âges  en  Orient» 

apparolfi  encore  en  'Bethléem  à  ceux  qui  font  nets 

de  cœur. 

NOftre- Seigneur  Iefus-Chrift  eflant  doncnay, 
félon  la  chair ,  au  bourg  de  Bethléem  au  temps  du 
Roy  Herode,  comme  le  témoigne  l'Evangile  ;  Des 
Mages  de  ï  Orient  vinrent  en  Ierufalem ,  dlfant  >  OU 

6  Et  toy  Tïetbleem  terre  de  Iuda.  I'ay  rendu  cecy.comme  S.Matthieu  le 
rapporte  du  Prophète  Michée,  5.  t.  &  non  pas  tout  à  kit  à  la  lettre.comme 
il  fe  lit  dans  le  Prophète  au  mefme  lieu,  ÔC  comme  noftre  Autheur  le  lit  en 
céc  endroic  :  car  au  lieu  de  terre  deluda*  il  y  a  (ïmplement  dans  le  Prophe- 
phete  :  €ttoy  Bethléem  Epbrate,pour  ejire  tenue  entre  les  rniliers  de  Iuda,  de 
toy  me  fortira  celuy  qui  fera  Dominateur  en  J [rail .  A  quoy  S.  lean  faital- 
lufion  dans  fon  Evangile  ,  lors  qu'il  écrit  dans  fon  7.  chap.  U Efcrititre  ne 
dit  elle  pas  que  le  Chrifi  viendra  de  la  femence  de  David  ,  &  du  'Bourg  dt 
Bethléem,  où  David  a  demeuré  ?  Mais  pourquoy  noitre  Autheur  allègue- 
t'il  prédfement  ce  paffage  ,  ôc  lesaurres  qu'il  cite  dans  cette  Préface  ,(i  et 
n'elt  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  beau,  de  grand,  de  fublime  ,  &  d< 
merveilleux,  que  leschofesqui  font  de  Iefus  Chriit,  Verbe  Dieu  ,  Filseter 
jiel  du  Père, Ôc  qu'elles  font  feulement  dignes  de  l'amour  &  de  l'admiratiox 
des  âmes  bien  nées,  &  que  tout  le  refle  n'eft  qu'abus  &  menfonge  ? 
7    Vous  eftes  le  Fils  de  Dieu.  C'elt  dans  S.  lean,  1.  49. 

%  Maintenant  Seigneur,  ÔCc.  Luc.a.i  j  jo.  Si  les  yeux  de  la  foy  du  vieil 
lard  Simeon  n'euflènt  cfté  bien  éclairez,ilneuft  point  vu  des  yeux  du  corps 
ce  qu'il  témoigne  avec  tant  de  joye  d'avoir  vu  fur  la  fin  de  Ces  jours. 

Sm     le     I.     C  h  A  v.  1     Les  Mages.  Il  ne  dit  pas  Les  Roys,  aufl 
a'clt-il  pat  queftion  de  Royauté  en  céf  endroic  i  tiuis  de  «ejmoiilance  4< 
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tfi celnj4à  qm  efi  né  le  Tt^oy  des  Inifs  f  Nous  avons 
vu  fonEftoile  en  Orient,  &  nom  fommes  venus  four 
l'adorer.  Or  il  y  a  un  grand  puy  en  Bethléem,  duquel 
on  dit  que  la  glorieufe  Vierge  Marie  à  beu  de  l'eau,  & 
qu'il  y  paroift  fouvent  à  ceux  qui  y  regardent  un  mi- 
racle fort  illuftre;  ceft  à  dire  que  l'Eftoile  qui  parut 
aux  Mages ,  s'y  montre  encore  à  ceux  qui  font  nets  de 
cœur.  Et  certes  aux  perfonnes  dévotes  qui  y  viennent., 
6c  qui  fe  panchent  fur  le  bord  du  puy,  on  leur  couvre  la 
tefte  d'un  linge.  Et  alors  celuy  qui  le  mérite ,  s'il  y  en  a 
quelqu'un,  voit  l'Eftoile  paffer  fur  l'eau  d'une  paroy 
du  puy  à  l'autre ,  de  la  manière  que  les  Eftoiles  fe  iranfc 
portent  d'ordinaire  dans  lafphere  des  Cieux.  Et  quand 
plufieurs  y  regardent ,  elle  ne  fe  voit  que  de  ceux  qui 
ont  l'ame  meilleure.  2  l'en  ay  vu  quelques-uns 
qui  m'ont  alTeuré  de  l'avoir  vue: 8c  3  noftreDiacrem'a 
raporté  que  comme  il  y  regardoit  un  jour  avec  cinq 
perionnes , qu'une  pareille  curiofité  avoit  portez  avoir 
cette  merveille ,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  la  virent. 

CHAPITRE     II. 

Les  Miracles  de  noflre  Sauveur. 

NOftre- Seigneur  Iefus-Chrifl:  ayant  pris  chair 
d'une  Vierge ,  a  daigné  faire  voir  plufieurs  Mi- 
racles aux  hommes.  Il  a  converty  l'eau  en  vin  :  il  a 
chailé  les  ténèbres  delanuictdesyeuxdes  Aveugles,& 
leur  a  donné  la  lumière  :  il  a  fait  marcher  les  Paraliti- 


chofes  naturelles,  telle  qu'en  avoient  les  Mages,qui  eftoient  des  Philosophes 
venus  de  l'Orient.  Auili  l'Efcriture  ne  les  nommc-t'clle  point  autrement 
que  Mages.  Matt.  1. 1. 

i  J'en  ay  vu  quelques-uns  qui  m'ont  affairé  de  l'at/tir  vue.  Cela  fe 
croyoitdonc  alors  j  par  l'expérience  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foy, 
dont  Pline  luy-mefme  auroit  recculc  témoignage  ,s'tlcuft  eu  lujct  d'écrire 
de  ces  chofes-là. 

i  Nojtrt  Diacre.  N'a-tM  point  parlé  de  ce  mefme  Diacre  dans  le  i.chap. 
du  to.liy.de  fon  Hifloire,  fur  la  foy  duquel  il  raporte  ce  qui  icpaffa  àRo- 
tne,  lors  que  le  Pape  S.  Grégoire  fut  eieve  au  Pontific»r,de  firnplc  Diacre  de 
ÏEglife  Romaine  qu'il  cfloit  alori  > 
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qu  es  qu'il a  délivrez  de  leur  infirmité:  il  a  éteint  Par- 
deur  de  la  fièvre  des  malades  :  il  a  guéry  l'hidropique  : 
il  a  chaire  la  lèpre  par  la  feule  vertu  de  fa  bouche  facrée: 
il  a  redreile  la  femme  courbée  à  la  vue'  des  luifs*  qui 
luy  en  portèrent  de  l'envie  :  il  a  marché  fur  les  eaux , 
qui  ne  le  font  point  enfocées  fous  fes  pas:  le  flux^de  fang 
d'une  femme  s'eft  arrefté  par  le  feul  attouchement  d@ 
fa  robe.  Il  en  a  fait  beaucoup  d'autres  que  raconte  l'Hi- 
ftoire  facrée  des  Evangiles.  Toutefois ,  quoy  qu'il  en 
euft  rappelle  plu  fleurs  à  la  vie  par  fon  commandement 
falutaire  8c  celefte ,  (i  eft-ce  qu'il  ne  s'en  lit  que  trois , 
qu'il  ait  I  retirez  de  la  mort  infernale.  C'eftàdirela 
fille  d'un  Maiftre  de  la  Synagogue  qu'il  reiïiifcita  dans 
fa  maifon  y  le  fils  unique  de  la  vefve  auquel  il  comman- 
da de  fe  lever  à  la  lortie  de  la  porte  de  fon  logis 3  &  La- 
zare qu'il  rappella  du  monument. 

CHAPITRE     III. 

La  Tajfion  de  Iefus-C hrifi ,  fa  defcente  aux  Enfers  > 
&  fa  Refurreïïion  des  morts, 

LEs  Iuifs  allumez  de  fureur  livrèrent  à  la  mort  le  lu-. 
fte  qu'ils  avoiet  circonvenu  par  leurs  fauifes  accu- 
fations,&  condamnèrent  au  fupplicede  la  Croix,  ce- 
luy  que  Dieu  le  Père  rellufcita  des  Morts  le  troifiéme 
jour  3  l'ayant  délivre  des  détreffes  de  la  mort ,  parce 
qu'il  eftoit  impolîible  que  celuy-là  l  mefme  fuft  rete- 
nu aux  Enfers^  comme  l'a  ditl'Apoftre  S.  Pierre.  A- 


Svr.  ie  II.  Chap.  t  QSilait  retirezjle  la  mort  infernale.  C'eft 
à  dire  du  Sepuichre,  qui  cil  appela  enfer  par  couce  l'£fcriturc;non  pas  qu'il 
qu'il  n'y  aie  encore  un  lieu  fou- terrain  refervé  pour  la  punition  des  dam- 
nez .  lequel  s'appelle  auilî  Snftr  C'eft  à  dire  un  efpace  fombre  &  terrible  au 
deflous  de  toutes  les  autres  choies  que  Dieu  a  cieées, 

Svr.  le  III.  C  h  a  i\  i  Que  celuy  la  mefme  fuft  retenu  aux 
Sr.fers.  C'eft  à  dire  dans  la  Mort,  ou  que  fon  Corps  r'uft  dans  le  Sepulchre  ,  I 
tandis  que  fon  Ame  eftoit  en  Paradis  :  car  il  ne  faut  pas  croire  que  ion  Ame  ' 
fuft  toujours  aux  Enfers,  depuis  qu'elle  futfeparée  de  fon  Corps  ,  puisqu'il  \ 
dit  luy  mefme  au  Brigand  coaverty  à  la  Croix»  Tu  feras  aujourd'huy  avt:  S 
mojf  en  Paradis,  Luc  23.  45, 


de  ia  Gloire  des  Martyrs.  7 
près  cela  quand  il  eue  promis  le  Paradis,  8c  qu'il  eufit 
remply  Ces  Apoftres  de  doctrines  celeftes ,  il  monta 
plein  de  gloire  aux  Cieux  ,  d'où  il  doit  venir  un  jour 
pour  le  Iugement,  félon  le  témoignage  des  Anges,  ainfi 
qu'il  eft  écrit  dans  l'Hiftoire  des  Actes*,  Ce  Ufis  qui. 
a  efié  élevé  an  Ciel  devant  vous  »  viendra  ainfi  c^\n 
vous  / 'ave^vu  montant  an  CieL 

CHAPITRE      IV. 

De  laconverfation  de  la  Vierge  A4 arie  avec  les  Dif- 
ci pi  es  de  JSfofire- Seigneur  3  défais  fa  Refurrection  & 
fort  ^Afcenfon  an  Ciel  :  &  de  la  mort  &  de  C^f- 
fomftion  de  lafainte  Vierge. 

APres  l'admirable  gloire  de  TAfcenfion  deNoftre- 
Seigneur,laquelle  après  quelatefte  :  du  ferpent 
diabolique  eut  efté  froiifée,  ne  manqua  pas  d'encou- 
rager l'efprit  des  fidèles  à  la  contemplation  des  choies 
celeftes:  &lesfaints  Apoftres  de  Noftre- Seigneur  8c 
Sauveur,  6c  la  bien-heureufe  Marie  fa  mère  ,  eftans 
tous  aifemblez  dans  une  maifon  ,  raportoient  toutes 
chofes  en  commun  ,  de  perionne  n'appelloit  den  quoy 
que  ce  pufteftre;  mais  chacun  noiïcdoit  toutes  choies 
en  charité  ,  ainfi  qu'il  eft  raconte  dans  le  texte  iacré  * 
du  Livre  des  Actes.  Apres  cela  les  Apoftres  eftant  diu 
percez  en  des  Régions  diverles  pour  preicherla  parole 
de  Dieu  ,  8c  la  bien-heureufe  Vierge  Marie  ayant  ac- 
comply  le  cours  de  cette  vie  pour  eftre  retirée  du  fie- 
cle*  '  tous  les  Apoftres  fe  trouvèrent  aifemblez  en  (a 


•  S  v  r.  li  iv.  C  H  a  p,  1  Du  Servent  diabolique,  Il  y  a  ,  de  la 
malignité  du  Diable,  Diabclica  malignitatis  :  Mais  parce  que  la  malignes 
n'a  ya  proprement  de  telle. afin  de  parler  plus  julte.j'ay  crû  nu'il  faloit  plu- 
rolr.  tourner  ce  mot  par  Serpent, que  par  malignité  .puisque  d'ailleurs  il  hic 
icy  a!lu!îo'i  à  ce  qui  elt  écrit  au  livre  de  la  Gfr.efc  ,  que  la  femence  de! a 
femme  brifera  la  tefle  du  Servent.  Gen.  j.  i 5 .  C'cft  à  dJrc  leius-Chnft  ,  fils 
d'une  femme  Vierge. 

i    Livre  des  Aftts.  C'cfl  au  chap.  t.  v.44. 

}  Tous  les  Apoftres  fc trouvèrent  aj]emble{  en  fa  va.iifon.W  rft  fait  men- 
tion dccc'.temeùne  liiltoirc  dans  le  livre  des  Noms  divins,  a  t.ibjci  ui»t 
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roaifon  de  diverfes  Régions  :  Et  comme  ils  eurent  oûy 
qu'elle  devoit  eftre  appellée  de  ce  monde, ils  veilloient 
avec  elle ,  lors  que  le  Seigneur  Iefus  vint  avec  fes  An- 
ges ,  qui  prenant  Ton  Ame  ,  la  commit  en  la  garde  de 
l'Ange  Michel,  Se  fe  retira.  Or  les  Apoftres  levèrent 
de  grand  matin  fon  corps  avec  le  petit  lict  fur  lequel  il 
repofoit ,  Se  le  mirent  dans  un  monument ,  où  il  fut 
gardé  attendant  la  venue*  de  Noftre- Seigneur.  Il  leur 
parut  donc  unefeconde  fois,&  ayant  pris  le  Corps  faint 
qu  il  enveloppa  d'une  nuée, 4  il  cômanda  qu'il  fuft  por- 
té en  Paradis,  où  ayant  repris  fon  ame ,  elle  joiiyt  heu- 
reufement  des  biens  de  l'éternité  avec  les  Elus  de  Dieu^ 
qui  n'en  doivent  jamais  déchoir. 

CHAPITRE      V. 

*De  l' Invention  de  la  glorietife  Croix. 

LA  Croix  de  noftre- Seigneur  qui  fut  trouvée  en  le- 
rufalem  par  l'Impératrice  Hélène,  a  efté  révérée 
en  cette  forte  la  quatrième  Ôc  la  fixiéme  Ferie.  La  Rei- 
ne Radegonde  comparable  en  mérite  &  en  foy  à  la, 
vertueufe  Hélène,  avoit  obtenu  des  Reliques  de  cette 
Croix,  quelle  mit  dévotement  dans  le  Monaftere  de 

Denysl'Areopagitcauchap.?.  S.  Gregoireen  parle  encore  au  9.  chap.  mais 
Nicephore  en  dit  beaucoup  davantage  au  n.chap.  de  fon  i.livre,  &  au  14. 
chap.  de  fon  r  j.  livre.  Ce  qui  pareillement  a  efté  écrit  par  luvenal  Evefquc 
de  Ierufalem,fur  la  tradition  des  Anciens.  Simeon  Metaphrafte,  Glycas>8£ 
les  autres, n'en  ont  fait  pas  moins.  Nicephoreau  18  chap.de  Ion  17. liv. écrit 
<]Ue!a  folemnité  de  fa  Fefte  fut  établie  par  un  Edift  de  l'Empereur  Mauri- 
ce.qui  vivoit  environ  Tan  600.  Mais  Baronius  veut  que  cela  s'entende  aprej 
l'inftiturion  qui  en  avoit  efté  faite  par  les  ordres  de  n-glife.  Toutefois  il  eft 
vray  qu'elle  n'a  efté  receuë  dans  les  Gaules  qu'environ  le  temps  de  Charle» 
magne,  comme  il  eft  aile  de  le  juger  par  le  1.  livre  des  Capitulaires  de  nos 
Rnys.au  ch.  163.  où  il  eft  écrit  au  fujet  des  Pertes  :  Touchant  l'^Affomption 
de  la  bienbeureufe  V  ter ge, il  s*  en  faudra  informer  plus  amplement.  Et  dans 
le  1.  livre  au  chap.  55.  ôc  dans  le  6.  livre  au  chap.  180.  la  Fefte  de  l'AlTona- 
ption  eft  marquée  entre  les  autres.  Comme  dans  le  1.  Concile  de  Majance  , 
au  chap. }6.  Cette  Fefte  n'eftoit  donc  point  encore  receuë  dans  l'Eglife  Gal- 
licane du  temps  de  S. Grégoire  de  Tours  ,  ôc  ne  Ta  efté  que  plus  de  deux- 
cent  ans  depuis. 

4  Jl  commanda  qu'il fuji porté  en  "Paradis.  Non  pas  reftufeiré,  voulant 
di  re  que  ce  Corps  S .  fut  enlevé  du  fepulchre  par  la  vertu  de  Dieu,  àC  qu'ayant 
efté  porté  là  par  les  Anges,il  y  reprit  foi}  ame  bien^heureufe^ 
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Poictiers  qu'elle  avoit  fondé  par  Tes  foins ,  &  envoya 
des  gens  pour  la  féconde  fois  en  Ierufalem,  8c  par  tou- 
tes les  contrées  d'Orient ,  pour  y  vifîter  les  fepulchres 
de  tous  les  SS.  Martyrs  &  Confe(Ieurs,&:  en  apportè- 
rent des  Reliques.  Lefquelles  ayant  renfermées  dans 
une  Chaiïe  d  argent ,  avec  un  morceau  de  la  fainte 
Croix,  elle  mérita  d'en  voir  éclater  plufîeurs  Miracles 
devant  fes  yeux.  D'entre  lefquels  je  feray  connoiftre 
premièrement  ce  qu'il  à  plu  à  Noftre-Seigneur  de  nous 
ai  m  ani  fédéraux  jours  delà  paillon.  LafixiémeFerie- 
de  devant  le  faint  jour  de  Pafque ,  comme  on  pailoit  la 
nuict  en  veilles  lans  lumière  aucune  ,  environ  les 
trois  heures  de  la  nuict,  il  parut  une  petite  clarté  de- 
vant l'Autel  en  forme  d'étincelle.  De  là  s'eftant  ac- 
crue,elle  épandit  en  forme  de  chevelure  des  rayons  de 
tous  codez.  Puis  elle  s'éleva  en  haut  peu  àpeu,&:  eftant 
devenue'  un  grand  flambeau,  elle  éclaira  puiilamment 
le  petit  Peuple,  qui  veilloit  en  prières  en  ce  lieu-là 
pendant  la  nuict  obfcure.  I'ay  mefmeoiiy  dire  fort  fou- 
vent  que  les  lampes  qu'on  allumoit  devant  ces  gages 
précieux  fe  gonfloient  de  telle  forte  par  une  vertu  di- 
vine, que  l'huile  s'en  élevoit  par  deffus  les  bords,  ôc 
qu'elle  rempliiloit  le  vafe  qui  eftoit  au  delïous  :  de  tou- 
tefois par  je  ne  fçay  quelle  ftupidité  d'une  ame  endur- 
cie, je  ne  me  ientois  aucunement  ému  à  croire  cescho- 
fes-là,jufques  à  ce  que  la  vertu  prefente  qui  me  fut  mon- 
trée ,  corrigea  mon  erreur  grolîiere.  le  diray  donc  ce 
quei'y  vis  de  mes  propres  yeux. 

La  caufe  de  ma  dévotion  eftoit  qu'après  avoir  vifité 
le  fepulchre  de  S.  Hilaire  ,  j'avois  deilein  d'aller  aufli 
chez  la  Reine,pour  avoir  l'honneur  deluy  parler.I'en- 
tray  dans  fon  Monaftere  pour  luy  faire  la  révérence, 
de  m'eftantacquité  de  mon  devoir,  je  m'allay  profter- 
ner  :  devant  la  Croix  adorable, de  devat  les  facrées  Re- 

Svr     le     V.    C  h  A  p.     i     Devant  la   Croix  adorable.     Digne  de 

Î;rand  refpcfr  :  c  r  il  ne  faut  p.i<.  prendre  icy  le  moi  adorable  au  fens  de  la 
cttre.fi  ce  n'citd'unr  adoration  dcxevcicncc,  &  non  pas  de  cuke  fuprcmc  , 
lequel  n'eft  dû  qu'a  Dku  (cul. 
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liques  des  Saints.  Enfin  je  melevay  après  y  avoir  fait 
ma  prière  :  car  il  y  avoit  à  ma  droite  une  lampe  allu- 
mée, laquelle  voyant  découler  par  une  diftillation  fré- 
quente ,  (  j'appelle  Dieu  à  témoin  que  je  crûs  que  le 
vaiifeau  eftoit  rompu  ,  parce  qu'il  y  avoit  defïbus  une 
efpece  de  coquille  creufe  dans  laquelle  l'huile  décou- 
loit.  )  Alors  me  tournant  vers  rAbbeife  ,  je  luy  dis  ; 
Ave\-vous  f  peu  defoucyy  de  conferver  l'huile  de  va- 
ffre  lampe ,  que  vous  n  en  ayez^pa*  une  feule  entière  qui 
la  puft  retenir,  api.  lien  de  la  mettre  dam  celle-cy  qui  eff 
cafféel  Elle  me  répondit  ',  Il  nen  efl  pas  a  in  fi  que  veut 
le  dites  y  mon  cher  Monfieur ,  mak  ce  que  vous  voyez, 
efiun  effet  de  lafamte  Croix  de  N  offre-Seigneur.  Alors 
revenant  en  moy-mefme,  ôc  rappellant  à  ma  mémoire 
ce  que  j'avois  oiiy  dire  auparavant  ,  me  tournant  du 
cofté  de  la  iampe^e  la  vis  s'élever  àgrands  flots,  côme 
une  chaudière  d'eau  boiiillante  qui  regorge  par  defTus* 
Ce  que  je  croy  que  Dieu  permit  de  la  forte  pour  con^ 
fondre  mon  incrédulité:  &  s'augmenta  de  telle  forte  de 
plus  en  plus,  qu'en  moins  d'une  heure  le  Vafe  rendit 
plus  d'un  fextier  d'huile ,  quoy  qu'il  n'en  continft  pas 
le  quart  auparavant.  z  l'admiray  celalans  dire  motj 
ôc  depuis  j'ay  prefché  la  vertu  de  la  Croix  adorable* 
Vne  fille  nommée  Chrodigilde,  qui  après  la- mort  ds 
fcn  père  s'eftoit  retirée  au  Mans  3  en  fut  punie  par  la 
perte  defesyeux.  Mais  depuis  que  parle  commande- 
ment du  Roy  ChilperiCjComme  la  bien-heureufe  Rei- 
ne fainte  Radegonde  eitoit  encore  en  vie>  elle  eut  efté 

x  l'admiray  cela,  fans  dire  mot.  Le  Miracle  qu'il  vient  de  réciter  autho- 
ri te  bien  U  v^ncvation  de  ta  Croix  qui  eiloir  g --idée  dans  le.  Monaftcre  de 
Potdtiers  ;  n'eftant  pas  croyable  qu'un  fi  homieftc  homme  euft  voulu  im- 
poler  à  toute  poflerité,  puis  qu'il  dit  luy-mefme  en  avoir  efté  témoin  ocu- 
laire, l'avoue  ne.intmoins  que  ces  fortes  de  chofes-là  paroiflent  à  plulîeurs 
d'autant  mo:ns  croyables ,  que  nous  ne  voyons  preique  point  que" de  nos 
jours  il  fe  pafie  tien  de  fembUblciaudî  n'eft-il  peut  élire  pas neceil'aire  pour 
unefolide  pieié.d'établir  uncu:tetel  queceluy  là,  puifquece  n'eft  pas  véri- 
tablement 1a  Croix  qui  efl  adorable.quoy  que  digne  de  beaucoup  de  refpcét; 
nuis  celuy  que  nos  péchez  ,  avec  la  luftice  de  Dieu  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes,  ont  attaché  à  la  Croix,dontle  Serpent  d'airain  avoit  efté  autrefois. 
la  figure. 
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renvoyéeàrobfervancede  la  Règle  du  Monaftere  de 
Poiétiers,  la  Sainte  1'addrella du  cofté  du  faine  Reli- 
quaire: &  là,s'eftantmife  en  prières  avec  les  autres  Re- 
ligieufes  veillant  toute  la  nuicl  ,  comme  elles  fe  reti- 
roient  le  matin  >  elle  demeura  en  repos  au  mefme  lieu 
profternée  contre  terre,  &  comme  elle  eftoit  en  céc 
çftat ,  quelqu'un  luy  apparut  en  vifion,  comme  s'il  luy 
eud  ouvert  les  yeux, l'un  defquels  ayant  efté  guéry Can- 
dis que  l'autre  eftoit  encore  malade  ,  aufïï-toft  s' eftant 
éveillée  au  bruit  de  la  porte  qui  s'ouvrit  ,  elle  reconnut 
véritablement  qu'elle  avoit  receu  la  lumière  à  l'un  de 
fes  yeux,  fans  qu'aucun  puilfe  douter  que  cela  nefefift 
par  la  vertu  delà  Croix.  Les  Energumenes.»  les  boi- 
teux ,  &  autres  infirmes  y  ont  efté  fort  fouvent  gué~ 
ris.  Mais  c'eftalfez  furcefujet. 

CHAPITRE      VI. 

De  quelle  forte  les  Cloux  furent  trouve^ 

LEs  Cloux  qui  attachèrent  à  la  Croix  les  membres 
facrez  de  Noftre-Seigneur,  plus  nobles  6V  plus 
précieux  que  tous  les  métaux  du  monde,  furent  trouves 
parla  Reine  Hélène,  après  que  la  Croix  fut  trouvée, 
de  deux  defquels  le  frein  du  cheval  de  l'Empereur  fut 
cnrichy,afin  que  fi  les  Nations  ennemies  venoientà  luy 
relifter,  elles  fulfentmifes  en  fuite  par  leur  vertu  fin- 
guliere. Defquels  on  ne  peut  ignorer  que  Zacharie  n'ait 
prophetiié.  Il  arrivera ,  àit-iL  en  ce  temfs-là  que  ce  qui 
eftmis  a  la  bouche  du*  cheval  fera  Saint.  En  ce  mefme 
temps  la  mer  Adriatique  fut  agitée  d'une  grande  tour- 
mente ,  où  il  fe  faifoit  fi  fouvent  desnaufrages ,  Se  où  il 
fe  noyoit  tant  d'hommes  qu'on  Tappelloit  le  gouffre  des 
Nauchers.  Alors  la  Reine  prévoyante,  &  qui  compa- 
tiflbità  la  perte  de  tant  de  miferables,  fit  commande- 
ment d'y  jecter  un  des  J  quatre  Cloux ,  fe  fiant  en  la 

Svr     le      VI.     Chap.      i  Q^Atre  poux-  Deux  defquels  furent 
fabriquez  t>oar  f^irc  Un  ruoxs  au  chev**  de  LoniUmin  fïli  d'irielenc  ,  lois 
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mifericorde  du  Seigneur,que  par  ce  moyen  la  elle  pour* 
roit  facilement  appaifer  les  tempeftes.  Ce  qui  s'eftant 
fait  y  aufïi-toft  la  mer  devint  tranquille ,  ôc  depuis  ce 
temps-là,  les  vents  y  ont  efté  plus  favorables  auxNau* 
cheurs.  D*où  vient  que  les  Matelots  la  révèrent  encore 
aujourd'huy  côme  une  Mer  fanctifiée  :  &  dés  qu'ils  fe 
font  embarquez  de{lus,ils  jeûnent  &  s'appliquent  à  la 
prière  &  à  la  Pfalmodie.  Orvoicy  laraifonde  ce  que 
ion  dit  qu'ily  a  quatre  clou  <  de  noftre-Seigneuncar  il  y 
en  eut  deux  pour  lesmains,&  deux  pour  les  pieds.Eton 
demande  pourquoy  les  pieds  furent  cloiiez  à  la  Croix  y 
puis  qu'il  femble  que  les  pieds  eftoient  plutoft  pendant 
à  la  Croix,  que  d'y  eft  re  clouez,  pour  foutenir  les  jam- 
bes debout?  Mais  il  eft  certain  qu'on  perçadestrousà 
l'arbre  delà  Croix,quand  il  fut  drefle  ;  ôc  que  les  pieds 
furent  mis  vis  à  vis  de  ces  trous  ,  fur  une  petite  plan- 
che pour  les  foutenir,  où  ils  furent  enfoncez.  On  de- 
mande encore  ce  qui  s'eft  fait  de  ces  doux»  Il  y  en  eut 
deux*  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  qui  furent  ajuftez 
au  frein  du  cheval  de  l'Empereur;  le  troifiéme  fut  jet- 
té  dans  la  Mer  :  ôc  du  quatrième,  on  rapporte  qu'il  fut 
attaché  à  la  tefte  de  la  ftatuë  de  Constantin  a  laquelle  cftr 

que  cet  Empereur  eue  à  combattre  centre  Maxence  ;  un  autre  fut  jette  dans 
la  Mer  Adriatique  pour  appaifer  la  temperte.&le  quatrième  fut  mis  en  pie- 
ces, pour  l'employer  à  la  décoration  delà  Couronne  d'or  deConftantin.  Et 
cependant  combien  y  a-t'il  d'Eglifes  qui  tiennent  pieufement  qu'elles  onc 
de  cisCloux?  Celle  de  S.Denys  en  France  fe  glorifie  d'en  avoir  un,  &  l'E- 
gltfe  des  Cordcliers  d'Amboife  en  garde  un  autre  entre  fes  Reliques  ,  lcf» 
quels  j'ay  vus  tous  deux, s'il  faut  croire  quMs  foient  de  ceux  là  mcfmesqui 
iervirenr  pour  attacher  nofirc-Se;gneur  en  Croix.  Il  eft  vray  qu'on  peut  dire 
qu'on  ne  prit  pas  feulement  quatre  doux  pour  attacher  le  Corps  précieux  de 
r.oftre  Sauveur  .mais  plufïeurs  doux,  ôc  que  d'un  grand  nombre  qui  furent 
cfuyez,ii  n'y  en  eue  que  quatre  qui  fervirent  :  &  que  ncantmoins  ceux  qui 
ne  fervirent  pas,  n'ont  pas  laiflé  d'efere  tenus  pour  vénérables  ,  àcaufedu 
crudempioy  auquel  on  les  a  voit  deftinez.  Oubien^i'auroit-on  pas  fort  ai- 
fément  confondu  des  doux  qui  ont  attaché  enCroix  tant  d'illuftres  Martyrs, 
tels  que  les  faints  Apoltres^ierrcAndréjPhilippe.ôC  Iude.avec  ceux  de  no» 
ftre  Seigneur  >  Mais  tout  cda  c'eft  deviner  :  &  il  eft  vray  de  dire  qu'il  im- 
porte tort  peu  pour  le  falut,que  ces  inftrumens  innocens  de  la  Paillon  de  no- 
ftre  Seigneur,  ayent  efté  confervez.ou  qu'ils  ne  l'ayent  pas  efté.  Car  enfin  le 
Myitere  de  noftre  Rédemption  ne  confifte  pas  en  ces  inftruments  innocents; 
mus  en  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  &  en  fon  Sang  répandu  pour  le  faluç 
de  tous  les  hommes., 


de  tA  Gloire   des   Martyrs.       ij 

plus  haute  que  toute  la  Ville  où  elle  a  elle  dreffée ,  afin 
que  toute  la  Ville ,  fur  laquelle  eft  élevée  une  déïenfe  fi 
fâlutaire,  la  regardaft  avec  refpect  de  bas  en  haut,  com- 
me la  Couronne  de  fa  gloire  &  de  fa  protection.  Ou 
nous  adit  une  vertu  puifiante  du  frein  du  cheval  que 
j'ay  nommé  cy-dellus ,  de  laquelle  on  ne  fçauroit  dou- 
ter, par  l'expérience  qu'en  ht  publiquement  l'Empe- 
reur Iuftin,&  qu'il  fît  reconnoiftre  à  tous  ceux  de  fà 
Cour.  Ayant  efté  trompé  par  un  Magicien  au  fujet  de 
cmelque  argent,  pour  lequel  l'ombre  d'un  Démon  luy 
ht  fouffrir  deux  nuidfcs  de  fuite  des  inquiétudes  infup- 
portables,  par  les  embufches  que  cette  Ombre  noire 
îuy  avoit  dreifées.  La  troifiéme  nuicr. ,  cet  Empereur 
sellant  avifé  démettre  ce  frein  furfatefte,  TEnnem/ 
ne  trouva  plus  depuis  moyen  quelconque  de  luy  nuire  ; 
.&  ayant  récontre  l'autheur  de  ce  trouble,  il  le  fit  punir 
par  le  glaive.  Q^nt  à  nous  ,  au  fujet  du  bois  de  la 
Croix,  voicy  de  quelle  forte  fa  vertu  nous  a  efté  mani- 
feftée.  Quelqu'un  qui  nous  vint  trouver  il  y  a  quel- 
que temps,  nous  fit  voir  3  une  petite  Toilette  de  foye 
fort  ancienne,  laquelle  (  nous  dit-il  )  avoit  fervy  en 
Hierufalem  pour  envelopper  la  Croix  de  noflre-Sei- 
gneur.  Ce  qui  ne  paroiflant  pas  fort  croyable  4  à  no- 
ftre  rufticité  ,  &  nous  appliquant  foigneufement  à 
examiner,  d'où  une  fi  grande  grâce  luy  eufl  pu  arriver, 
d'avoir  une  chofe  fi  precieufe,  (cachant  bien  que  depuis 
le  temps  que  ce  bois  eft  révéré  ,  non  feulement  perfon- 


3  Vne  petite  Toilette.  Il  y  a,  T>aUuJam  holofericam  ,  qui  pouroit  eftre 
un?  el'pcce  deChappe  d'Eglife;  nuis  cela  n'clt  pis  fi  propre  qu'une  toile  ie 
poar  envelopper  quelque  choie  ;  &C  il  clt  allez  indifferenc  de  quelle  forre  ce 
mot  le  tcurne  ,  pourvu  qu'il  marque  quelque  étoffe  ,  foit  Je  Tunique  ,  de 
Chappr.de  Voilc,dc  Tapis, ou  de  Toilecce,qui  peult  l'ervirà  en vdoper  quel- 
que chofe- 

4  A  sojlre  rufticité.  Cete  façon  de  parler  de  foy-meime  ,  ne  femblc  pas 
tout  à  laie  julte  ,  parce  que  chicua  a  le  plus  de  policcfTc  qu'il  luy  eft  polli- 
blc.ôcon  ne  manque  jamais  guéres  d'avoir  afTez  bonne  opinion  de  foy.Iomc 
qu'il  ne  ferr  dr  rien  de  parler  de  foy  mefmc  ,  ny  en  bien  ny  en  mal ,  parce 
qu'il  faut  laifTer  à  d'autres  ce  jugemeot-là  de  nous  ,  n'eftans  pascroyables 
dans  le  bien  que  nous  pourrions  dire  de  nous  racistes,  ÎCn«  VOuUns  pas  aiaili 
pxicktc  crûs,  quand  on  en  diroit  du  mal, 
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Sien* en  a  pu  rien  obtenir  ;  mais  mefme  ceux  qui  fefont 
empreifez  le  plus  fort  pour  en  approcher,  en  ont  efté 
repouffez  à  grands  coups  »  il  me  répondit  ,  Quand  iè 
partis  de  Hterufalem ,  ie  rencontray  ÏAbbé  Ftite ,  qui 
tfloit  fort  eftimé  de  £  Impératrice  Sophie,  qui  Faimoit 
aujfi  beaucoup,  &  qui  luy  avoit  commis  le  foin  depref- 
que  tout  l'Orient  3  comme  s  il  en  euft  efté  Gouverneur* 
Je  me  rangea*}  auprès  de  luy,  &  comme  ie  me  retiray  de 
€e s  quartiers-là  >  ie  receus  de  fes  libéralités,  >  des  Re- 
liques de  plufieurs  Saints ,  &  cette  Toilette  que  vous 
voyeK,>  de  laquelle  en  ce  temps-là 3  efioit  enveloppée  la 
fainte  [roix.  Apres  que  cet  homme  m'eut  fait  ce  récit, 
8c  qu'il  m'eut  donné  cette  Toilette,  ie  fusfihardy,  ie 
l'avoue,  que  delà  laver,  8c  d'en  donner  de  l'eau  à  boire 
à  ceux  qui  avoient  la  fièvre  ,  quand  le  froid  leur  pre- 
noit  ;  Mais  il  eft  vray  que  tout-auflï-toft  qu'ils  en 
avoient  avallé  ils  fe  trouvoient  guéris,  par  le  fecours 
d'une  vertu  divine.  renrompoisaufTi  de  petites  par- 
celles, que  je  donnoisaux  perfonnes  Religieufes  en  bé- 
nédiction ,  &  j'en  divifay  un  morceau  pour  un  Abbé  > 
qui  m'eftant  venu  voir  deux  ans  après  ,  m'alïèura 
avec  ferment  qu'il  en  avoit  délivré  douze  energume- 
nes ,  8c  guéry  trois  aveugles  8c  deux  paralytiques.  l'en 
envoyé  encore  à  une  honnefle  perionne,  qui  mit  en  fa 
bouche  ce  que  je  luy  en  donnay  :  8c  cela  n'eut  pas 
plutoft  touché  les  dents  8c  fa  langue ,  qu'il  luy  rendit  la 
voix  8c  la  parole  qu'elle  avoit  empefehée.  Ce  qui  m'o- 
blige de  croire  tidellement  à  cette  promeife  de  Noflre- 
Seigneur, qui  nous  a  dit;  Tout  ce  que  vous  demandere\^ 
en  mon  nom  y  croyez*  que  vota  le  recevrez»  &  il  vous 
arrivera. 
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CHAPITRE      VII. 

J)e  la  Lance,  de  la  Couronne  d épines  >&  de  U 
Colomne. 

TOuchant  'la  Lance,le  Ro{êau,rE(ponge,la  Cou- 
rone  d'épine,&:  la  Colomne  à  laquelleNoftre-Sei- 
gneur  8c  Rédempteur  fut  attaché  en  Ierufalempoury 
eftre  flagellé,nous  avons  à  dire  premieremet  au  fujet  de 
la  Colomne  que  plufieurs  s'en  approchât  auec  foy,font 
des  courroyes  tiilu'ësdefquellesils  entourent  la  melme 
Colomne,  ôc  qu'ils  les  reprennent  par  après  en  béné- 
diction, pour  s'en  fervir  à  laguérifon  de  diverfes  infir- 
mitez.  On  a  dit  aulîique  *  les  ronces  delà  Couron- 
ne ont  paru  comme  verdoyantes,  lefquelles  bien  qu'el- 
les paroiilent  delleichées  parles  feuilles,qu'elles  rever- 
dirent neantmoins  tous  les  jours  par  une  vigueur  divi- 
ne. Il  fort  aufli  une  vertu  merveilleufe  du  monument 
où  le  Corps  de  Noftre-Seigneur  a  repofé  :  &  l'on  dit 
que  fort  louvent  la  terre  s'y  remplit  d'une  naturelle 
blancheur  qui  rayonne  tout  autour.  On  l'arofe  d'eau  > 
de  laquelle  on  paiftrit  de  petits  torteaux,  lebquels  on  en- 
voyé endiverîes  parties  du  monde,dont  pluîîeurs  infir- 
mes qui  en  avalent  trouvent  leur  guérilon.  Il  y  a  cela 
d'admirable  que  fort  iouvent  ces  chofes- là  ont  empef- 
ché  les;approches  des  ierpents.  Mais  comment  fuis -je 
S iî  téméraire  que  d'ofer  parler  de  ces  chofes ,  puis  que 

.  i1  Svr.  le  VII.  C  h  A  p.  i  Touchant  la  tance  ,  Stc.  Il  fem- 
rlbk*  qu'il  fc  riupofc  de  parler  icy  de  U  La  îce,  de  i'Et'pongc  ,  du  Rofe^u  ,  ôC 
Ijlcepc  idant  il  n'en  dit  rien  en  fuite  :  ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  ceCha- 
H  Bpitre  n'eft  pas  entier. 

|  i  Les  Konces  dt  la  Couronne.  Ce  qu'il  dit  icy  qu'elles  reverdiiTenr  de 
;cmps  en  temps, fc  dit  encore  aujourd'huy  parmy  les  perfonnes  crédules,  & 
qu'il  y  a  mifme  des  épines  d-  ce:te  Couronne  qui  Heuriflent  au  temps  de  la 
Patliun.  L'Italie  &  l'Efpagne  ne  manquent  point  de  ces  fortes  d'opinions  , 
non  plus  que  la  France  ,  où  le  Peuple  veut  qu'il  y  ait  à  Bourges  une  épine 
qui  ti  : J r i :  ;ous  les  ans, comme  on  dit  aulïî  qu'il  y  en  a  à  Nap'es.  Et  on  tient 
i  Pans  que  L  Couronne  d'épines  elt  toute  entière  à  la  fainte  Chappelle,  la- 
quelle y  l'ut  apportée  p.ir  S. Louis,  avec  du  buis  de  la  vraye  Croix, ÔC  l'épon- 
ge qui  icrvit  a  la  Pallion  pour  donner  à  boire  à  noltrc  Seigneur  attache  à 
t\ibit  de  la  Croix, 


! 
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c  eft  la  créance  commune  que  tout  ce  qui  a  touché  le 
Corps  faint  de  Noftre- Seigneur  eft  facré  ? 

CHAPITRE     VIII. 

De  Ut*Ttimque  ou  de  la  %j>be  fans  couture  de  2WoJîre< 

Seigneur. 

TOuckant  la  Robe  fans  coufture  tiffue  par  tout  de- 
puis le  haut,  laquelle  fuivantla  Prophétie  de  Da- 
vid fut  jettée  au  fort,  l'Evangile  le  témoigne  claire- 
ment, où  il  eft  dit  ;  '  Ils  fe  font  partagé  mes  Vefke~ 
ment  s ,  &  ils  ont  jette  le  fort  fur  ma  Robe.  De  laquelle 
Robe  de  l'Agneau  fans  macule,  je  ne  fçaurois  m'em- 
pefcherde  raporter,  ce  que  j'en  ay  oiiy  dire  à  quelques- 
uns.  On  tient  donc  qu'elle  eft  gardée  dans  la  ville  de 
Galatha  en  une  Eglife  qu'on  appelle  des  faints  Archan~ 
ges-.cetteVille  eft  à  prés  de  cent  cinquante  mille  deC6« 
ftantinople  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  grotte  cachée  ,  ôc 
dans  la  grotte  eft  un  coffre  de  bois,  où  l'on  dit  que  le 
faint  Veftement  eft  enfermé,  lequel  coffre  z  eft  révé- 
ré avec  beaucoup  de  refpetl:  par  des  âmes  ridelles.  Ce 
que  l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  loit  très -juftea  puis  qu'il 
renferme  le  Veftement  qui  a  touché  ôc  reveftu  le  Corps 
frecieax  de  Noftre-  S  eigneur. 

Svr  l  £  VIII.  C  h  a  v.  i  Ils  fe  font  partagé  mes  vefiements* 
C'eftdans  S.  Iean,  19. 14.  après  le  Pfeaume  11.  .9. 

*  Ce  C"jfre  eft  rêver  è.  11  fe  fert  icy  du  mot  adoratur.  Mais  il  feroit  un 
peu  trop  fore  en  noftre  langue, de  le  rendre  en  fa  propre  lignification,  qui  ne 
fe  doit  point  prendre  icy  d'une  adoration  fupiême  ,  mais  d'une  vénération. 
Religieufe,à  cvjfe  du  Thréfor  qui  eftoit  r'enfermé  dans  le  eofïre  ,  lequel  on 
tient  que  long  temps  depuis  il  fut  apporté  en  France  ,  c<  qu'il  eft gardé  dans 
rEglifed'Argenteùil  ,  qui  eft  un  Prieuré  Conventuel  de  l'Ordre  de  S  Bc- 
noift,  auprès  de  Paris  :  où  il  faut  avouer  qu"il  eft  facile  de  reconnoiftrc.que 
le  Peuple  avec  toute  fa  (implicite,  n'a  plus  tant  de  dévotion  à  ces  chofes  là  , 
qu'il  y  en  avoir  du  temps  de  noftre  Autheur,  quoy  que  la  fuperfticion  dure 
toujours, 5c  qu'il  faut  auffireconnoiftre.quc  fi  l'on  eftoit  bien  perfuadé  qu'il 
n'y  eull  point:  de  fjppofition  en  toutes  ces  faunes  dépouilles  ,  il  les  faudroit 
tenir  avec  beaucoup  de  refpeâ:  ôc  de  vénération  ,  puifque  dans  l'incertitude 
mefmc  où  l'on  en  pourroit  eftre.il  eft  bon  de  les  confer ver  avec  la  révérence 
qui  leur  tft  due,  pourvu  que  ce  foie  fans  fuperftition. 

CHAP. 


c 
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CHAPITRE     IX. 

jDel'Eglifede  la  bien -hem eufe  Vierge  Afaricy  bafiic 
par  [Empereur  Confiant  in. 

Ommc  la  Vierge  Marie  glorieufe  Mère  de  Iefus- 
Chnfteftcruë  Vierge  devant  Ton  Enfantement, 
'elleeft  crue  également  Vierge  après  Ton  Enfantement, 
laquelle ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  fut  tranfportéc 
en  Paradis  par  des  Choeurs  Angéliques  3  qui  chan- 
toient  des  Hymnes  de  louange  à  fa  gloire ,  à  la  fuite  du 
Seigneur  mefme  qui  marchait  devant.  Vne  Eglifè  d'u- 
ne admirable  ftructure  fut  baftie  en  fon  honneur  par 
l'Empereur  Conftantin,  pour  laquelle  des  Colomnes 
furent  amenées  d'une  grandeur  il  prodigieufe  qu'on  ne 
les  euft  pu  lever ,  parce  que  leur  circuit  eftoit  de  feize 
pieds ,  6c  le  labeur  de  chaque  jour  qu'on  y  employoit 
«ftoit  inutile,  lors  que  la  fàinte  Vierge  qui  apparut  en 
Vifion  à  l' Architecte ,  luy  dit  ;  Ne  vous  affligez,  point  : 
je  vous  apprendra)  de  quelle  forte  vous  pourrez  lever 
ces  Colomnes  :  Et  luy  montra  en  effet  de  quelles  machi- 
nes il  le  falloit  fervir,  &  comme  les  poulies  dévoient 
■cftre  fufpenduës ,  &  les  cordes  tendues  ,  ajoutant  à  ce- 
la ;  Joigne^  à  vofire  labeur  trois  garçons  que  vous  tire- 
rendes  efcholes  >par  lefeconrsdefqHelsvoHspourre^ 
accomplir  vofire  dejfetn.  L'Architecl:e  eftant  éveillé 
fie  comme  on  luy  avoit  ordonné,  &.  ayant  appelle  à  fon 
fecours  '  les  trois  garçons  des  efcholes ,  il  leua  fort 
promptement  les  Colomnes.  Cette  merveille  étonnan- 
te fut  veuëde  tous  les  Peuples,  que  ce  qu'une  multi- 
tude d'hommes  robuïtcsn'enft  pu  ioulevcr,  trois  pe- 
tits garçons  fans  force  en  euflent  pu  venir  à  bout. Il  s'en 


S  v  r.  Là  IX.  Cu  av.  1  Les  trois  garçons  des  Efcoles.  Ilyad* 
l'apparence  que  ce  fi Jifent  A«  i:s  Efcoliers.  Il  nedi:  poinc  neammoins  de 
quelle  force  cela  fc  h:,:. y  n\c  petits  garçons  eltoient  véritablement  des  El- 
golierj.oudesAiigcs.qui  tull-iic  apparu  toc;  une  fuimc  empruntée,  comme, 
|1  y  *  grand  lujet  de  le  l'imaginer. 

b 
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célèbre  encore  une  Fefte  2  fur  le  milieu  de  l'onzième 
mois:  &  das  l'Oratoire  de  la  maifon  de  Marciat  en  Au- 
verone ,  '  il  y  en  a  encore  des  Reliques.  Vn  j  our  de  la 
Fefte  que  je  viens  de  dire,  je  m'y  rendis  pour  y  célébrer 
les  Veilles  :  Et  comme  je  m'en  allois  à  grand  pas  à  cet 
Oratoire  par  la  plus  grande  obfcurité  de  lanuid,  je 
vis  briller  par  les  feneftres  une  iî  grande  clarté  ,  qu'on 
cuit  dit  qu'il  y  avoitau  dedans  une  fort  grande  quanti- 
té de  lampes  allumées  Se  de  cierges  ardents.  Croyant 
donc  que  quelques  perfonnes  dévotes  y  eftoient  allées 
devant  nous  pour  y  faire  des  Veilles,  je  m'approchay 
de  la  porte,  i'y  frappay  ;  mais  perfonne  ne  nous  vint 
ouvrir, Se  je  trouvay  véritablement  que  la  porte  eftoit 
fermée  àclef.  Enfin  nous  fufmes  trouver  le  Concierge 
de  la  maifon  qui  eftoit  alors  chargé  du  foin  d'ouvrir  Se 
de  fermer  les  portes,  afin  qu'il  nous  donnaft  moyen  d'y 
entrer.  Mais  en  l'attendant  nous  allumafmes  dehors 
un  flambeau  de  cire:  Se  cependant  la  porte  s'ouvrit  d'el- 
le mefme:  Se  quand  nous  fufmes  entrez,  je  croy  que 
pour  l'amour  de  mes  péchez ,  la  clarté  que  nous  avions 
vue  par  dehors  vint  à  s'oblcurcir,  fi-toft  que  noftre 
cierge  parut  allumé  ;  nous  n'y  pufmes  rien  voir  toute- 
fois que  la  vertu  de  la  glorieufe  Vierge  :  D'où  il  eft 
croyable  que  s'eftoit  élevée  la  grande  clarté  qui  nous 
avoit  apparu. 

CHAPITRE      X. 

\    Miracle  tout  à  fait  mémorable  atifajet  d*u» 

Enfant  Imf 

IE  netairay  point  ce  qui  s' eft  paffe  en  Orient  pour  \ 
fortifier  la  foy  Catholique.  L'enfant  d' uni uif  Verriez 

i    Sur  le  milieu  de  l'onzième  Mois.    C'eft  à  dire  à  la  my-Ianvier,  qui  eft  | 
l'onzième  des  Mois,  félon  la  façon  de  les  compter  des  Anciens. 

5  11  y  en  a  encore  des  Indiques.  C'clt  à  dire  quelques  parcelles  des  colom-  I 
«es  qui  furent  élevées  à  ConlUiutuople  pou»  la  Bafiiique  de  la  faiflce  Vi«£j 
gc,  fcaftie  par  Coiiftantxn. 
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<tefaprofefîïon ,  s'exerçant  avec  des  Enfans  des  Chre- 
ftiens  à  l'eftude  des  Lettres  ,  un  jour  qu'on  célebroit  ' 
iesfolemnitez  des  Meiîes  dans  l'Eglife  de  la  bien-heu- 
reufe  Vierge,  *  lors  que  ce  vint  à  la  participation  du 
glorieux  Corps  &  du  Sang  précieux  de  Noftre- Sei- 
gneur, l'Enfant  Iuif  approcha  avec  les  autres  Enfans. 
Lequel  ayant  receu  le  S.  Sacrement,  il  le  porta  avec 
grande  joye  à  la  maifon  de  Ton  père ,  il  le  lu  y  remit  en- 
tre les  mains ,  tel  qu'on  le  luy  avoit  donné.  Mais  le 
Iuif  ennemy  de  lelus-Chrift  8c  de  Tes  loix  ;  Si  tu  as 
communié  avec  les  autres  Enfans  »  luy  dit-il,  tuas  per^ 
du  le  fowvemr  de  la  pieté  de  tes  pères  :  Et  pour  cefujet- 
là ,  afin  de  vanger  l'injure  que  tu  as  faite  à  la  loy  de 
Jbfcyfe,  )e  n'aura)  point  pitié  de  toy,&  tu  mourras  tout 
À  cette  heure  de  ma  main,  Aufïï-toft  ayant  pris  fou 
Enfant*  il  le  jetta  dans  la  gueule  d'une  fournaife  arden- 
te,oùilmit  encore  du  bois  pour  animer  le  feu,afin  qu'il 
y  fuft  confuméplus  vifte.  Mais  la  mefme  mifericorde 
qui  rafraifehit  autrefois  d'une  nuée  de  roiee  les  trois 
Enfans  Hébreux  qui  furent  jettez  dans  la  fournaife 
Chaldaïque,  ne  défaillit  point  en  celuy-cy.  Elle  ne 
permit  point  qu'il  fuit  dévoré  des  fiâmes  au  milieu  du 
[I  reu  Se  des  charbons  ardents  ;  bien  que  fa  mère  ayant 
oiiy  que  le  père  avoit  refolu  de  le  brûler  tout  vif,  cou- 
rut pour  le  déliver  d'un  tourment  (î  furieux.  Mais  ayant 
vu  que  i'embrafement  fe  j  ettoit  ça  &:  là  par  la  gorge  de 
la  fournaife,  elle  jetta  parterre  tous  les  ornements  de 
fatefte,6v  courut  toute échevelée  parla  Ville,qu'ellc 


S  v  r.  l  1  X.  C  h  a  m  Les  folemmte^des  Meffes.  Les  paroles  d* 
l'Actheur  font,  fefîa  MiJJarrwi.  Qu'il  die  toujours  dans  lui  terme  plurie:,fiC 
jamais  en  terme  fingulicr  ,  quoy  que  pour  l'ordinaire  on  ne  dtfoitguéres 
plus  d'une  Melfcen  chaque  riglii'c.  Cependant  cette  folemniréde  la  Melïc 
n'eftoie  pai  alors  une  chofe  nouvelle,  concre  l'opinion  de  plufïcurs, qui  n'en 
veulent  pasraportcrl'ufage  aune  (i  haute  Antiquité. 

x  Ltrs  que  ce  vint  à  la  participation.  Tous  ceux  qui  afllftoient  aux 
MelYes  avoicnt  droit  de  s'appio-rher  Je  la  Table  du  Seigneur  ,  les  Entants 
auiïi  bien  que  les  Adu'tes  ,  pour  la  participation  du  Corps  ôc  du  Sang  de 
noltre-Scigneur  lelus*Chrilk ,  comme  ce  licii-cy  le  donne  allez  à  con,?. 
noiihc. 
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rempliffoit  defes  cris  &  de  Tes  plaintes.  Et  comme  les 
Chreftiens  eurent  appris  ce  qui  s'eftoit  pafle,  ils  cou- 
rurent tous  pour  voir  un  fî  funefte  fpe&acle:  Se  ayant 
retiré  le  feu  de  la  gueule  de  la  fournaife,ils  y  trouvèrent 
l'Enfant  couché  auilî  mollement  que  Ci  c'euft  efté  fur 
de  la  plume.  Lequel  ayant  retiré  de  là,  ils  furent  tous 
•«merveilles  qu'il  n'en  euftpoiat  efté  endommagé.  Le 
lieu  fut  tout  remply  de  clameurs ,  &  ainiî  tout  le  Peu- 
ple benk  le  Seigneur.  On  s  écria  auffi  pour  faire  jet  - 
ter  r  Autheur  dre  ce  crime  dans  les  mefmes  fiâmes  qu'il 
avoit  allumées  *.  &  fi-toft  qu'il  y  euft  efté  jette,  le  feu  le 
dévora  au  mefme  inftant ,  5c  de  telle  force  qu'à  peine  en 
relia- t-ille moindre  oiTement.  Cependant  ayant  deman- 
dé à  l'Enfant,  quel  rafraichifiement  Ci  grand  il  avoit  pu 
trouver  parmy  l'ardeur  des  fiâmes.  +  Vne  femme,  dit- 
il  ,  qm-efl  dans  cette  Eglife ,  où  ïay  recett  le  pain  del* 
table»  (  elle  y  efi  ajfife  en  une  chaife ,  tenant  tin  Enfant 
antre fes bra*  )  ma  cowvert defon  manteau pwr  empê- 
cher que  le  feti  ne  me  brulafl.  D'où  il  eft  indubitable 
que  la  bien-heureufe  Vierge  Marie  luy  avoit  apparu. 
L'Enfant  ayant  donc  reconnu  la  foy  Catholique,  crue 
au  nom  du  Père,  Ôc  du  Fils,  &  du  S.  Efprit,  &  fut  net- 
toyé" ôc  régénéré  avec  fa  mère  par  les  eaux  falutaires  du 
Baptefme.  Plufieurs  Iuifs  en  cette  Ville-là  fe  conv ecti- 
cent  par  un  fi  rare  exemple,  &  furent  fauves. 

CHAPITRE      XL  | 

Dit  Monaftere  de  lerufalem. 

IL  y  a  un  grand  Monaftere  en  Ierufalem ,  dont  la. 
Congrégation  n  eft  pas  médiocre.  La  dévotion  du. 
Peuple  qui  y  vient  en  foule  y  contribue*  beaucoup  de: 
«shofes  i  mais  auffi  ne  s'y  fait-il  pas  peu  de  largeffes  par 


$    Oît  j'ay  receu  le  Pain  de  la  Table.  Car  %n  ce  temps  on  recevoir  entr# 

Ces  mains  le  Pain  confacré. 

4  y  ne  femme  qui  eft  dans  cette  Eglife.  Cecy  peut  faire  juger  <ju'ilpar 
(à'un*  Irnag.  4c  nofticDame <{\ïi»  »you  YU«  d»ns  l'EglMc, 
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le  commandement  de  l'Empereur.  Or  il  arriva  en  cer- 
tain temps,qu'à  caufe  de  la  difette  qui  fut  aifez  univer- 
{elle ,  les  chofes  nccellaires  pour  la  vie  y  vinrent  à  man- 
quer. 1  La  Congrégation  M  onachale  qui  parle  toujours 
beaucoup,n'ayant  point  mangé  depuis  un  jour  ou  deux,, 
s'en  alla  en  faire  de  grandes  plaintes  à  l'Abbé  5  Don- 
tte^nous  à  manger y  luy  dirent-ils,  ou  permettez-nous 
defortir  pour  chercher  de  quoy  vivre ,  autrement  nom 
irons  bien  fans  vous ,  &  nous  nous  paierons  bien  de  vo- 
ftre  congé,  de  peur  de  mourir  de  faim.  L'Abbé  leur  ditp. 
Je  vous  prie  mes  très- cher  s  frères  >  de  vous  donner  un 
peu  de  patience  »  le  Seigneur  y  pourvoira  :  Et  certes  il 
me  fe  peut  faàre  que  h  bled  manque  au  Monafere  de 
ce  luy  qui  a  donné  defon  propre  fem  »  le  fruit  de  vis  ait 
monde  qui  allait  périr.  Auffi  arriva-t-il  qu'après  qu'il 
eut  veillé   toute  la  nui 6b  en  prières  faiiant  la  Piàl- 
modie>  le  lendemain  ils  trouvèrent  tous  leurs  greniers 
fi  remplis  de  bled,  qu'à  peine  y  retloit-il  de  l'efpacc 
pour  ouvrir  la  porte.  Ayant  donc  receu  de  quoy  vivre 
abondamment,  ils  rendirent  grâces  à  Dieu. Et  plufieurs 
années  après  l'aliment  leur  eftant  encore  venu  à  faillir,. 
les  Moines  crièrent  après  l'Abbé,  qui  leur  dit  ;  Veil- 
Ions  &  prions  lïieU}  peut-efire  qu'il  aura  la  bonté  de 
nous  donner  de  quoy  vivre.  Enfin  ils  fe  proîternerent 
furie  pavé  du  Temple.  Et  veillant  toute  la  nuict  reci- 
tant des  Pfeaumes^des  Hymnes  &  des  Cantiques  fpiri- 
tuels, comme  ils  ie  furent  endormis  appes  Matines,. 
l'Ange  du  Seigneur  vint  qui  mit  fur  l'Autel  une  grande 
quantité  d'or  (  les  portes  de  l'Eglife  eftoient  alors  fer- 
mées à  clef.  )  Et  le  matin  comme  l'Abbé  fut  levé  avec 
les  Moines  pour  célébrer  l'Office 3  ils  virent  cette 

S  vu.  11  XI.  Chap.  t  La  [bngregatioH  Menachale,  q ni  aim» 
toujours  beaucoup  h  parler.  Les  paroles  de  l'Auihcur  font ,  CongrcgÂtio 
ït.ique  garrulx  Slonachorum.  QJ.Ï  feroit  proprement  à  dire  ,  jafeufe  ;  mail 
ce  mot  n'cll  p.is  digne  en  ce  lieu  cy  de  la  gravité  de  l'Hirtoire,  loit  qui':! 
veuille  dire  que  ccue  Congrégation  des  Moines  de  Icrufalem  fuit  de  gran* 
de  confcqucnce,  ou  qu'il  çtende  ecttt  b«Uc  qualité  à  toutes  les  Congrc£%s 
lions  fc&onadulcift 

b    iit 
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•grande  quantité  d'ormife  fur  l'Autel.  I/Abbé  dit  att 
portier  de  l'Eglife;.Q#3  eft-ce  de  ceux  qui  font  nos  af- 
faires ,  qui  efi  icy  entré  four  mettre  ces  chofes4à  fur 
$  Autel  ?  Il  répondit  ;  Depuis  que  vous  en  eftesforty  ,. 
fat  unfeul  homme  n'y  efi  ajfeurément  entré ,  &  fen  ay 
toujours  gardé  la  clef  par  devers  moy  ,  jufques  à  ce  que 
vous  fuffiez*  levé1,  four  aller  fonner  la  cloche»  Alors 
l'Afcbé  s' émerveillant  avec  Tes  Moines ,  comprit  bien- 
tôt: que  c'eftoit  unprefentduCiel,  &  rendant  grâces 
à  Dieu  ille  prie,  &  en  achepea  toutes  les  choies  necef- 
faires  pour  la  vie  de  Tes  frères,  donnant  la  réfection 
avec  abondance  à  la  multitude  qui  avoit  ajouté  foy  aux 
promettes.  Et  certes  ce  n'eft  pas  merveille  fi  la  bien- 
heureufe  Vierge  donne  la  vie  aux  Siens  fans  labeur,  la- 
quelle a  conceu  fans  aucune  connoiflanec  d'homme,  Se 
eft  demeurée  Vierge  après  Ton  Enfantement.  le  mon» 
trois  une  fois  tur  moy  des  Reliques  de  cette  bien-heu- 
reufe  Vierge ,  &des  Saints  Apoftres  Se  de  S.  Martin  l 
enchalféesdans  une  croix  d'or.  Et  comme  nous  eftions 
en  chemin  pour  aller  en  quelque  lieu  à  pied ,  nous  vif- 
nies  alfez  proche  de  nous  une  petite  maifon  d'un  pau- 
vre Villageois,  qiùbrùloit,cette  petite  maifon  couver- 
te de  chaume  Se  de  feuillars ,  où  le  feu  fe  prend  facile- 
ment. Le  pauvre  homme  couroit  avec  fa  femme  Se  fes 
enfans,  qui  apportoient  de  l'eau  pour  efteindre  le  feu* 
lequel  ne  s'éteignoit  point  pour  cela.  Alors  tirant  la 
Croix  quej'avoisfur  mon  eltomac,  je  l'élevé  contre  le 
feu  :  &tout  aufïï-toft  à  l'afpec  des  faintes  Reliques  ,1e 
feu  s'éteignit  dételle  forte,  qu'on  euft  dit  qu'il  ne  s'y 
efloit  jamais  allumé. 

x  Tour  aller  fînnerU  deche.  L*  Abbé  fe  levé  donc  le  premier  pour  aller 
fonner  la  cloche,  &  appeller  fes  Frères  à  r£glife,par  une  excellence  difcipli- 
fle  Monaftique,  laquelle  ne  fe  pratique  plus  guéres  aujourd'hui. 

?  Exchafiées  dans  une  Croix  d'or.  Que  le  S.  Evefque  portoic  fur  luy,5c 
poffible  relie  que  l'eroit  àpréfent  la  Croix  pectorale  de  nos  £vefquçs.  A 
quoy  ilfemblc  qu'il  y  ait  bien  de  l'apparence, 
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CHAPITRE       XI L 
T>e  S.  Iean  Taptifte*. 

SAint  Iean  Baptifte  fut  mis  en  prifon  par  les  artifices 
d'Herode,àcaufed'Herodiadefemme  de  Ton  frère. 
Alors  ileftoit  allé  une  Dame  des  Gaules  en  Ierufalem, 
fans  y  avoir  d'autres  affaires  que  par  dévotion  ,  pour 
mériter  d'y  voir  la  prefence  de  Noftre- Seigneur  ôc 
Sauveur  :  mais  ayant  oiiy  dire  qu'on  y  devoit  décapiter 
S.  Iean,  elle  y  accourut  en  diligence,  3c  fit  des  prefents 
au  Soldat  qui  luy  devoit  trancher  latefte,  pour  obte- 
nir de  luy  la  permilïîon  de  recueillir  de  fon  fang.  Com- 
me donc  le  Soldat  luy  alloit  donner  le  coup  ,  elle  prépa- 
ra un  Conque  d'argent  pour  recueillir  dévotement  du 
fang  delà  telle  tranchée  du  S.  Martyr.  Elle  en  empli: 
une  fiole,  &  l'ayant  apporté  en  ion  pays  à  la  ville  de 
Bafas ,  elle  y  baftit  une  Eglife  en  fon  honneur ,  Se  ren- 
ferma dans  le  faint  Autel.  Tout  cecj  efi  me  tradition 
de  quelque  Hifioire  apocryphe. 

CHAPITRE     XIII. 

D'un  *JM iracle  fait  à  la  ville  de  Bafas. 

D  Autant  que  nous  avons  fait  mention  de  la  ville 
de  Bafas,  il  eft  à  propos  ce  me  femble,  de  nous 
fouvenir  d'un  Miracle  qu'y  fit  Noftre- Seigneur.  Du 
temps  quelle  fut  opiniaftrement  alTiegée  paries  Huns., 

SvRtï  XII.  Chap.  i  Vne  Dame  des  Gaules.  Il  ne  faut 
point  demander  a  noitre  Autheur  de  garand  de  ectre  Hifioire.  Elle  cft  cer- 
tainement  peu  digne  du  jugement  d'un  fi  honnefte  homme-  U  leroit  bon, 
defç.ivoir  de  quelle  Religion  eftoit  cette  Dame  des  Gaules ,  *c  fi  les  My- 
fteresdeh  Religion  efteient  alors  accomplis.  Fit- on  un  fi  grand  bruit  pour 
dc'eapiter  S.  Iean  en  prifon  :  qui  l'euft.  pu  deviner  devant  le  feftin  d'Hero* 
des  ?  Et  quel  uf.ige  y  avoit-il  alors ,  de  recueillir  des  Reliques  des  Saints , 
pour  les  cnfevelir  fous  les  Autels  ?  En  vérité  ,  j'ay  de  la  peine  à  croire  que 
ceChapitre  foit  de  S.  Grégoire,  ou  s'il  en  elt ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
qu'il  n  ait  beaucoup  d'indulgence  à  un  récit  tel  queceluyla,  qu'on  diroit 
avoir  efté  fait  exprès ,  poui  en  donner  de  refte  à  la  crédulité  des  choies  les 
moins  vray-fembliblcs, 

b     iiij 
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toute  la  nuict  TEvefque  qui  y  elloit  alors ,  faifoît  letoué 
delà  Ville  en  pfalmodiant  8c  prioit  fanscelîe^Sc  nede- 
mandoit  point  de  fecours  de  qui  que  ce  foit  >  que  de  la. 
pure  mifericorde  de  Dieu.  Il  exhortoit  tout  le  monda 
a  prier>&:  à  prier  inceiramment^alïeurant  que  les  hum- 
bles prières  ouvrent  les  portes  <\qs  Cieux.  Cependant 
rEnneir.y  depeuploit  le  pays  tout  autour,  mettoit  le  feu 
dans  les  Villages,&:  ravageoit  les  champs  &:îes  vig'i  ^ 
où  il  faifoit  entrer  le  beftaii  :  mais  la  vertu  dwine  sotfrk 
prompt ement  au  fecours  du  Preftre  occupé  à  une  bon- 
ne œuvre.  Caria  nuiclil  parut  en  vifîon  au  Roy  des. 
Barbares  ,  que  des  gens  en  habit  blanc  alloient  pfalmo- 
diant autour  de  la  Ville  avec  des  cierges  allumez  y  ce 
qui  l'obligea  de  dire  avec  indignation.  Quelle  méchan* 
cet  é^ou  quelle  fecurité efi  celle-cy>  que  des  zs4ffiege\,» 
comme  silsfe  mocquoicnt  de  nous  y  s* amufent  icy  a  du* 
re  des  chansons,  &  h  célébrer  de  vaines  louanges?  Ils 
font  vrayment  dignes  dépérir.  Et  tout  aufîi-toltil  en- 
voya des  gens  à  la  Ville,  pour  demander  aux  Habitans. 
ce  que  cela  vouloit  dire.  Les  Habitans  repondirent  * 
QUjils  ne  fcav oient  ce  qu  on  leur  di foit  »  &  quilsria- 
i/oient point  penfé  à  toutes  ces  chofes4à.Yï\$  autre  nuiéfc 
il  vid  comme  unegroife  boule  de  feu  qui  defeendoit  fur 
la  Ville,  &  dit  ',  Si  ces  <*s4jfiegez„  s  opiniafrent  contre 
fions  >  fans  nous  craindre  en  façon  quelconque \la  colère- 
du  Ciel  les  confumera.  Mais  ne  voyant  point  qu'il  si-. 
levaft  aucun  embrafement  de  la  Ville ,  il  envoya  dere- 
chef des  gens  pour  leur  demander ,  ce  que  cefloit  qùil 
avoitvû.  Us  nièrent  de  la  mefme  forte  qu'auparavant 
d'avoir  vu  chofe  quelconque.  Alors  le  Roy  Gauferic 
ditj  Si  ceux-cy  ne f^avent  point  toutes  ces  cbofes^ilefi 
certain  que  Dieu  les  veutfecourir:  Et  tout  aufli-toft 
il  leva  le  fiege.  L'Evefque  alFembla  les  Citoyens  pour 
©éiebrer  les  Veilles,  «Se  *  fitlesfolemnitezdesMeires 

Svr.  le  XIII.  Cha?,  i  St  fit  Ufolemnité  des  Meffes.  En- 
core y  a-uil,  les fîlemnite^,  ou  les  Vefies  ,  en  terme  plurier  :  &  Mijfarvm 
«r£»/V/?4,  PoBjr  dixe  qu'il  célébra  la  Meiîe ,  foie  que  ce  fuft  luy  feui ,  loir, 
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pour  ta  délivra  îcedu  Peuple.  Et  tandis  qu'il  faifoit  ces 
chciés>v>.  >ardr  ît  au  deflus  de  luy  il  vid  defcendrc  com- 
me de  la  voui  zda  Temple  fur  l'Autel  trois  gouttes 
égales  en  grandvUr,en  clarté,  ôc  en  blancheur  plus  écla- 
tante que  celle  du  criftail.  Et  comme  tout  le  monde  vid 
cette  merveille  avec  étonnement,  &  que  perfonne 
n'ofoit  y  mettre  la  main,  un  certain  Preftre  appelle 
Pierre,  qui  eftoit  d'un  grand  mérite,  comme  la  chofe 
melme  le  fie  aiî^z  voir ,  ayant  prefenté  à  cela  une  patè- 
ne d'argent,  pour  eifayer  d'y  recueillir  ces  gouttes,  ces 
rnefmes  gouttes  s'écoulant  en  rond  par  tout  l'Autel 
d'un  mouvement  allez  prompt ,  fe  vinrent  écouler  d'el- 
les-mefmes  fur  la  patène,  où  elles  fe  réunirent  dételle 
forte ,  qu'on  euft  dit  que  ce  n  eftoit  qu'une  feule  péris 
d'une  beauté  finguliere ,  ôc  parut  évidemment  que  ce- 
la ne  s'eftoit  fait,que  pour  confondre  l'inique  ôc  odieu- 
fe  herefîe  Arrienne,qui  s'épandoit  par  tout  en  ce  temps- 
là.  Et  on  reconnut  alors  clairement  que  la  fainte  Tri- 
nité jointe  en  égalité  de  toute- puiilance*  ne  lepouvoit 
feparer  par  quelques  contentions  que  ce  puft  eftre.  Le 
Peuple  ravy  d'une  fi  grande  faveur  de  Dieu ,  donna  de 
l'or  ôc  des  pierres  precieules  pour  en  faire  une  Croix, 
afin  d'y  mettre  cette  perle  exquife.  Mais  fi-toft  qu'on 
l'en  eut  approchée,  toutes  les  autres  pierres  precieules 
fe  détachèrent  ôc  tombèrent  parterre.  Alors  ce  Ponti- 
fe comprenant  qu'il  n'y  avoit  point  de  focieté  des  cho- 
fes  Celeftesavec  les  chofesde  la  terre  ,  fe  contenta  de 
faire  fabriquer  une  Croix  d'or  tres-pur,  où  il  mit  au 
milieu  ce  précieux  joyau,  z  ôc  leprefenta  au  Peuple 
pou:*  l'adorer.  Au  refte  l'Ennemy  ayant  efté  mis  en, 
fuite ,  la  Ville  fut  délivrée.  Dés  ce  temps-là  plufieurs 

qu'en  cch-b-ant  la  mc(Tc  ,  il  cufl  ordonné  que  les  autres  Preflr^s  de  !a  Ville 
fccélebraiYem  aalli. 

i  Et  le preftnra  au 'Peu [de  pour  l'adorer.  le  ne  fçay  fi  c'eiloic  afin  que 
le  Peuple  y  nuit  de  la  confiance,  M.iis  nous  apprenons  du  livre  des  Royi  , 
qu'Ezechias  briu  le  Serpent  d'airain  par  IcjjcI  Dieu  avoir,  opéré  tant  de 
nurveillrs  parce  qa:  le  Peuple  l'.idoroit,  ôc  qu'il  legudoic  cette repreien- 
Uiion  comme  un  objet  de  ù  Foyt 


infirmes  ayant  bu  du  vin  ou  de  l'eau,  où  sette  perîè 
avoit  efté  trempée,  en  eftoient  tout  aufïï-toft  guéris,. 
Enfin  on  a  remarqué ,  '  qu'ayant  efté  révérée ,  flur» 
homme  eft  exempt  de  péché ,  elle  luy  paroift  claire  6c 
iumineufe  :  ôc  fi ,  comme  il  arrive  trop  fouvent ,  que  la 
fragilité  humaine  Tait  fait  tomber  en  quelque  péché  ^ 
elle  luy  paroift  entièrement  obfcure.  Si  bien  qu'elle 
met  une  admirable  différence  entre  l'innocentcV  le  cou~ 
pable,puis  qu'à  l'un  elleparoift  obfcure >  ôc  à  l'autre 
elle  fe  montre  éclatante» 

CHAPITRE     XIV. 

D^Une  femme  qui  obtint  en  frefcnt  un  foule e  de  fain$ 
le  an  JBaptifle. 

IL  y  entune  certaine  femme  de  lavillede  Maurien» 
ne,  qui  s'en  alla  chercher  des  Reliques  du  bien-heu* 
reux  Precurfeur  s  ôc  s'y  obligea  mefme  de  telle  forte. 
par  ferment,qu'eftant  1  allée  au  lieu  où  elle  put  croire 
qu'il  y  en  avoit,  elle  dit  qu'elle  n'en  fortiroit  jamais  R 
elle  ne  recevoit  quelque  parcelle  du  Corps  du  faint 
Martyr.  Mais  comme  les  Habitansdu  lieu  luy  dirent 
que  cela  eftoit  impofïible,  elle  fe  profternoit  tous  les 

5  Ayant  e  fié  adorée.  C*cft  la  Perle  dont  il  a  déjà  parlé.  l'avoue  que  j:ay 
de  la  peine  à  ufer  de  ce  terme,  parce  quej'ay  peuï  qu'il  ne  choque  ceux  qui 
font  perfuadez,  comme  ils  le  doivent  bien  eftre  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feuL 
qui  foit  adorable  d'une  adoration  fouveraine.  Mais  cependant,  voila  l'ufa- 
ge  des  façons  de  parler  du  temps  de  i'Autheur,poUr  ces  choies  là  ,  bien  en- 
tendu que  les  termes  d'adorer  bc  d'adorable  ne  fe  prenoient  pas  pour  le  cul- 
te fouverain,  qui  n'eft.  dû  qu'à  Dieu-feul. 

Svr.  le  XIV.  C  h  a  p.  i  Sjlant  allée  an  litu,  Ôtc.  Il  faloit  que 
ce  fuft  en  lerufakm,  où  eitoit  auffi  la  temme  de  Bafas,  pour  avoir  des  Reli- 
cpjcsdeS.  Iean  :  Ce  qui  leur  fut  accordé  à  Tune  ÔC  l'autre,  qui  les  ayant  ap- 
portées en  leur  pars,  les  Traditions  àcs  Eglifes  où  elles  font ,  tiennent  de- 
les  avoir  obtenues  de  la  forte  que  l'Hiltoiré  le  raconte  icy  ,  &  dans  le  il- 
chap.  fur  lequel  nous  avons  écrit  noftre  fentiment.  Auffi  les  Eglifes  Cathé- 
drales de  Bafas  &£  de  Maurienne  font  elles  encore  dédiées  à  S  Iean  Bapti- 
ilc  Ce  qui  «àevoit  eftre  dés  le  temps  de  S.  Grrgoire  ,  comme  il  eft  ailé  de 
juger  qu'elles  avoient  alors  la  mefme  Tradition  pour  ces  chofes-là  ,  qu'el- 
les ont  àpréfent.  Cependant  il  eft  vray  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  noflre 
Autbeur  en  euft  cité  quelque  autre  plus  ancien  que  luy  ,  pour  faire  croire- 
une  chofe  fi  étrange  :  Mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  s'eft  contenté,  comme 
id'ay  déia  dit,  de  la  Tradition  des  £glifes  de  Bafas  &  de  U  Maurienne, 
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i  jours  devant  fon  fepulchre ,  priant  fans  ceiTe,  comme 
^el'ay  déjà  dit,  quelle  puft  obtenir  quelque  chofe  ds 
Ton  Corps  faint.  Et  paffa  une  année  entière  de  la  forte 
en  cette  intention  :  &  puis  encore  un  autre  à  demander 
ïncellàmment  la  mefme  chofe  par  Ces  prières.  Enfin  au 
ommencement  de  la  troifiéme  année,  quand  elle  vid 
[(que  fon  Oraifon  auroit  fon  effet,  ellefe  profterna  de- 
ant  le  fepulchre ,  &  protefta  qu'elle  ne  s'en  leveroit 
oint  devant  que  d'obtenir  du  Saint  ce  qu'elle  deman- 
01t.  Et  le  feptiéme  jour  de  fa  prière,  comme  elle  tom- 
x>it  en  défaillance  faute  de  manger,  il  apparut  iur  Y  Au- 
tel un  Poulce  éclatant  d'une  merveilleufe  tplendeur. 
|La  femme  ayant  reconnu  que  c'eftoit  un  don  de  Dieu, 
[e  leva  déterre  où  elle  s'eftoit profternée  contre  le  pa- 
|^é,  &  ayant  fait  faire  un  Reliquaire  d'or,  elle  y  mit 
ce  qu'elle  avoit  mérité  d'obtenir  des  largeffes  8c  des 
pontez  de  Noftrc- Seigneur.  Et  ainfî  cette  femme  s'en 
retourna  en  grande  lieife  en  fon  pays  :  Se  cette  parole  de 
fvloftre- Seigneur,  qui  fe  lit  dans  l'Evangile  fut  accom- 
plie en  elle-  le  vous  dis  en  venté  que  s  il  continué  à 
crapper>&  qu'il  ne  fe  levé f >owt four luj  en  doner  à  eau* 
?e  qu'il  efifbn  arny  ,  fi  efi-ce  qu  à  caufe  de  fon  iwportu- 
'iitéy  il  fe  lèvera  &  luj  donnera  tout  ce  qu  il  a  befotn. 
Apres  ces  choies,    2  trois  Evefques  vinrent  de  leurs 
Villes,  pour  adorer  en  ce  lieu-là  ,  &  voulurent  avoir 
ine  partie  d'un  gage  fi  précieux  ,  &  ayant  efté  expofé 
lu  milieu  d'eux ,  ils  n'en  purent  rien  du  tout  feparer. 
[puis  ayant  pallé  une  nuiefc  en  prières  pour  mériter 
obtenir  quelque  chofe  de  ce  Poulce ,  &  l'ayant  mis 
3iis  un  linge  tandis  qu'ils  s'eiforçoient  d'en  tirer  une 


%~  Trois  Er  efques  'vinrent  de  leur  Ville.  Il  ajoure  que  c'eftoit  pour  ado- 
*x  en  ce  lieu  la,  t'eft  à  dire  la  lainte  Relique.  Mai*  a  quoy  ceU  peut-il  fer- 
ir  pour  le  falut  î  E!l  il  donc  polfible  que  l'ufage  des  Eglifes  ruit  tel  en  ce 
imps-la,  c'eltidire  plufîeurs  lîecles  mefmes  devant  l'Aurh.nir  de  ce  i 
i  vivoit  il  y  a  près  d'onze  cent  ans'l'inftruâion  pour  le  ûlu-  dépend-elle 
dévotions  feir.btabies  ?  ôc  cela  fert-il  beaucoup  à  la  Remiifion  des  pe- 
hez  ?  le  ne  difputepoint.  Mais  il  I  cher  la  vérité  ;n  coutescbofei; 

:rtr  tout  ce  que  l*Egli;'e  authorifeie  fon  approbation» 


partie  ,  il  en  tomba  une  goutte  de  fang  fur  le  linge.  Cft 
ou*ayant  vu  ^Us  veillèrent  deux  nuic~t.s  de  fuite  au  mef- 
melieu.  Puis  eftant  proveniez  devant  le  faint  Autel,, 
tandis  qu'ils  faifoient  leurs  prières ,  pour  obtenir 
quelque  chofe  de  plus  de  la  fainte  Relique,  il  en  décou- 
la encore  deux  goûtes  de  fang.  Dont  les  Prélats  ravis- 
dé  joye  recueillirent  dévotement  ce  que  le  Seigneuf- 
leur  en  avoit  voulu  accorder  félon  le  nombre. de  fes, 
Serviteurs,  8c diviferent  lelingepourfè  partagerentr'- 
cux  les  goûtes  de  fang,  qu'ils  portèrent  eu  leurs  Villes, 
avec  l'admiration  de  tout  le  monde.  Et  dautant  que  le 
lieu  de  Maurienne  appartenoit  autrefois  à  la  ville  de 
Turin  > autant  que  Rufus  en  eftoit  Evefque*  fon  Ar- 
chidiacre luy  dit  >  //  nefi  pas  jufie  quun  gage  fi  pré- 
cieux demeure  en  un  heu  de  peu  de  rejpe£t>  mais  levez- 
vous  >  &  recevez-le  vous-mefme^  pour  le  porter  k  C  E- 
glife  de  Turin ,  qui  efl  beaucoup  plus  fréquentée.  Il  luy 
répondit  >  Qu^tl  nofoit  faire  cela.  Vous  m  ïoferiez 
faire  ?iuy  dit  l'Archidiacre;  Et  mojyfi  vous  le  trouve^ 
boni  je  le  fer  aj  fort  volontiers  y  &  je  fapperteray  fort 
bien.  Faites  ce  que  vous  voudrez  >  luy  dit  FEvelque. 
Alors  l'Archidiacre  s'approchant  du  lieu, pendant  qu'il 
y  célebroit  des  Veilles,  il  avançafa  main  vers  le  Reli- 
quatre,  &  tout  auffi-toil  une  fièvre  violente- Fayani 
iaifi,  il  mourut  le  troifiéme  jour.  Si  bien  que  tout  1< 
monde  en  eut  grand  peur,  Se  depuis  perfonne  n'a  ©fi 
rien  altérer  à  un  joyau  fi  faint  Se  fi  précieux. 

CHAPITRE     XV. 

Des  Miracles  qui  fie  firent  à  Tours  par  les  T^jjiqttt 

de  S.  Iean. 

A  Tours,  comme  nous  renfermions  des  Relique 
du  bien-heureux  Precurfeur,  dans  l'Oratoire  di 
Parvis  de  S.  Martin*  un  certain  aveugle  les  ayant  re 
cherchées  pour  en  avoir  du  fecours ,  recouvra  la  vue 
YnEnergumene implorant  la  vertu  de  S.  Iean  *  &  è 


T5ï  tA£toi*B   dis   Martyrs,     if 

■bien-heureux  Evefque  S.  Martin  ,  fut  délivré  du  Dc- 
rnon.  Dans  le  meime  Oratoire,  vne  fille  qui  eftoic 
chargée  du  loin  des  mèches  de  la  lampe ,  venant  en  ce 
lieu-là  aveevn  cierge,  pour  y  faire  ce  quelle  avoic 
accoutumé  ;  quand  elle  eut  accommodé  la  lampe,  Se 
qu'elle  eut  mis  le  feu  à  la  mèche  qu'elle  tira  vers  ioy^ 
elle  l'éleva  ai  haut,&  l'ayant  nouée  à  plusieurs  nœuds 

(j  à  vn  clou  qui  eftoit  fiché  dans  la  muraille,  comme  elle 
s'en  retournoit,  le  cierge  qu'elle  avoit  à  la  main  s'e- 
ûeignit  :  u  bien  qu'eftant  retournée  promptement  à 
la  mèche,  le  cierge  ne  pût  atteindre  à  la  lumière,  Se  il 
ne  luy  fut  pas  pofîible  de  défaire  le  nœud.  Mais  com- 
me elle  eftoit  en  peine  de  démefler  vne  chofe  fi  em- 
barralsée,  vne  âamme  s'échappa  de  la  mèche  allumée, 

1  qui  éclaira  auffi-toft  le  cierge  qu'elle  avoitàlamain:& 
ainfiavec  lefecours  de  cette  lumière,  elle  alla  où  elle 
voulut.  Or  on  dit  que  élans  cette  Oratoire,  l'huile 
ele  la  lampe  fe  gonfle  de  telle  forte, qu'on  diroit  qu'el- 
le bouillonne  fur  le  feu,  '  aufîi  y  a-t-il  en  ce  lieu-là  des 
Reliques  de  la  iainde  Croix, 

CHAPITRE     XVI. 

*D'vne  ardeur  véhémente  qui  sefte'igmt  À  la  main 
£vne  femme  >  où  elle  eftoit  venue. 

AV  deilous  !  de  cette  ville  dans  vn  Bourg  ap- 
pelle Langeais ,  vne  certaine  femme  de  ce  lieu- 
là  >  fe  trouvant  blanche  de  farine  pour  avoir  fait  du 

S  v  *  le  XV.  Chap  i  Aufîxy  4-t-il  en  ce  lieu  là  des  Reliques 
de  U  ftinte  Croix-  Si  le  fa  in  Sacrement  de  i'Euihiri!i.ie,dans  la  vénération 
qur  nous  fç.ivons  qui  luy  elt  duc  ,  eftoit  alors  gardé  dans  les  Eglifcs  , com- 
me il  y  elt  upréfciu  ,  comment  eft-il  poilîble  qu'on  y  cherchait  d'autre  ver- 
tu qjc  celle  qu'il  Renferme  ,  puifque  c'elt  le  vray  Corps  8c  le  vray  S.mgde 
lefui  Chrillaj  Sacrement  ,  plus  Caint  &  plus  adordèle  mille  fois  que  touces 
le-  Reliques  da  mode? 

S  v  st.  L£  XVI  Chap.i  Au  deffous  de  cette  Ville.  C'eft  à  dire 
de  Tours  -.car  Langeais  dont  il  cft  parlé  en  luire  cft  au  deffous  de  Tours  ;  SC 
ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  faille  aii.fi,  interpréter  ,  afHÀ  /'j.»r*  AUn^a- 
pi*nfim%  Où  il  y  a  aulli  tfll  Pajrciiic  4«  S.  Iran, 
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pain  qu'elle  fit  cuire  fur  la  cendre  chaude  *  vn  jour  de 
Dimanche 9  elle  fentit  aufiï-toïl  à  fà  main  droite  vu 
feu  cuiiant,  qui  la  fît  crier  &fe  plaindre  de  la  douleur 
quelle  en  fouffrit.  Mais  eftaat  allée  à  l'Eglife  de  ce 
lieu4à  où  il  y  a  des  Reliques  de  S.Iean  ,  elle  y  fit  fa 
prière ,  Se  fit  veu  quele  Dimanche  qui  eft  principale- 
ment dédié  à  Dieu,  elle  ne  feroit  plus  d'autre  œuvre 
que  de  vaquer  à  l'Oraifon,  &  la  nuid  fuiuante  J 
ayant  fait  vn  cierge  de  fa  hauteur ,  elle  la  pafla  toute 
entière  en  Oraifon,  tenant  toujours  Ton  cierge  à  la 
main,  ôc  tout  aufli-toft  Tes  douleurs  eftant  appaisées,, 
elle  fe  retira  en  parfaide  fanté. 

.      CHAPITRE     XVIL 

Du  Iourdain  ,  fleuve  de  tlâumic* 

PÀrce  que  nous  avons  dé- ja  fait  mention  de  S.Iean 
Baptifte  ,il  eft  jufte  que  nous  difions  quelque  cho- 
fe  du  Iourdain.    Deux  fontaines  naifTent  d'une  mon- 
tagne appellée  Phanie ,  Tune  defquelles  fe  nomme: 
Ior,  Se  L'autre  Dan ,  Se  palîant  Tune  Se  l'autre  dans 
la  ville  Phamade,  qu'on  appelloit  auparavant  Cefarée 
de  Philippe,  elles  s'ail'emblent  au  deifous  pour  faire.-; 
un  fleuue  qui  s'appelle  Iordain,  de  l'un  &  de  l'autre 
nom, lequel  coule  jufques  à  la  ville  de  Iericho  Se  au 
delà.  Dans  ce  fleuue  il  y  a  un  lieu  où  Noftre  Seigneur 
fut  baptisé.  Et  dans  le  mefme  lieu  où  l'eau  fait  un  cer- 
tain détour,  les  Lépreux  y  font  nettoyez  après  s'y 
eftre  lavez  plufieurs  fois,  Se  ne  s'en  éloignent  point 
qu'ils  ne  foient  guéris  de  leur  infirmité.   Ils  y  v: 

i  y»  jour  de  D'un  anche.  Il  eftoit  donc  deffeniu  deflorsde  faire  cuire 
du  pain  le  Dimanche, comme  de  travaillera  d'autres  œuvrei  manuelles, afin 
de  vacquer  entièrement  à  la  prière. 

f  3  tAyantfaitun  ClerZe  ac  fx  hauteur-  On  ne  droiroit  peut  eftre  pas  fa- 
cilement fans  cette  authorité  ,  que  l'ulage  de  f. lire  des  Cierges  de  fa  grolleUÇ 
©ude  fa  hauteur  ,  que  quelques-uns  ont  appelle  fuperftirieux.-  fufl  fîanc'eo 
que  cela.  Il  fe  pratique  encore  allez  fouvent  par  le  Peuple  dans  les  Provin- 
ces, par  une  coutume  invétérée,  fans  y  eitte  exhorte  par  U$  Prédicateurs, njr 
par  les  Pilleurs, 
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vent  toutesfois  aux  dépens  du  public  tandis  qu'ils  ^ 
féjournent ,  8c  quand  ils  font  guéris  ils  fe  retirent  chez 
eux.  Et  à  cinq  mille  de  ce  lieu-là  le  fleuve  fe  va  mêler 
dans  les  eaux  de  la  mer  Morte,  où  il  perd  Ton  nom. 
Cettemer  Morte  efl  appellée  ainfi  depuis  l'embraie- 
mentdeSodome  8c  des  autres  Villes  voifines,  &(bii 
eau  s'y  méfiant  parmy  l  l'Afphalte  eft  appellée  par 
àuelques-vns  la  mer  Afphalte:  dans  laquelle  fi  quel- 
qu'vn  ne  fçaitpas  nager,  il  eft  neantmoins  porté  fur 
l'eau,  &  le  foulfre  s'attache  tout  autour. 

CHAPITRE     XVIIL 

Dh  Fleuve  dans  lequel  le/Us  fils  de  Navé  avoit  aç« 
toùftwmé  defe  Uver* 

L  y  a  aufïldes  eaiu  chaudes  auprès  de  la  Ville !  de 
Levida  ,  dans  lefquelles  Iefus  fils  de  l  Navé 
ivoit  accoutlumé  de  fe  laver ,  où  les  Lépreux  font  auflï 
îettoyez  à  douze  mille  de  Iericho,  où  l'on  dit  qu'il  y 
ides  arbres  qui  engendrent  de  la  laine.  Et  il  y  a  des 
Fruits  en  forme  de  Gougourdes,  qui  ont  tout  autour 
les  croûtes  fort  dures,  8c  qui  portent  par  dedans  de  la 
laine,  dont  Iefus  fils  de  Nave  avoit  accoutumé  de  fe 
t-airedcs  Veftements.  Et  aujourd'huy  mefme  on  nous 
în  fait  voir  de  la  laine  fi  fine  &  fi  déliée,  qu'il  ne  s'en 
^eut  voir  de  meilleure, 
al 

$'■    S  v  r.    le     XVI  I.    Chap.    i    Afphalte.  C'cft  un  L.ic  de  h  lu- 
Ice  où  il  s'engendre  du  Bithume,  lequel  s'appelle  par  les  H;breux  ,  Mer  de 
a  Palefline,  mci  Orientale,  Mer  de  la  folicude  ou  défère,  M?r  lalée,  &c  Mer 
ate. 

Svk.    u     XVIII.    Chap.    i    Levida.    Cette  Ville  qui  ne  fe 
rouve  paî  marquée  dans  le  Thréfor   Géographique,  duit  eltredansla  Pa- 
Uine. 

i  Fils  de  N.tié.  Voyez  l'Ecclefiaftique  ,  46.  t.  Ce  qu'il  dit  icy  des  lai- 

portent  certains  Arbres  qui  ciuillcnt  en  ces  quartiers^  »  cUtrcj. 

j,:;    Uricux. 
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CHAPITRE     XIX. 
J)'m  LepreHX  nettoyé,  où  woftre- Seigneur  fat  haptife-. 

IL  y  a  quelque  temps  que  ie  vis  aufli  un  homme  ap- 
pelle Iean,  qui  s'en  eftoit  allé  de  noftre  Gaule  en 
ces  quartiers-là ,  où  il  nous  a  dit  qu'il  avoit  demeuré 
i'efpace  d'une  année  entière  au  mefme  lieu  que  noftre 
Seigneur  avoit  efté  foaptile,  Se  qu'il  s'y  lavoit  conti- 
nuellement; ce  qui  luy  rendit  fa  première  fanté,  ôC 
quedelerufalem  ayant  receu  des  Reliques  de  la  Bien - 
heureuie  Vierge  pour  les  apporter  en  Ton  pais  >  il  eut 
delTein  de  palier  premièrement  par  Rome  ;  mais  qu'en 
chemin  failant ,  comme  il  entroit  dans  les  montagnes 
d'Italie  ,  il  tomba  entre  les  mains  des  voleurs ,  qui  le 
dépouillèrent  de  Tes  habits  ;  «Scque  la  bo*éte  mefme  où 
il  portoitles  faintes  Reliques,  luy  fut  prife  par  ces  mé- 
chants hommes,  qui  pentant  que  ce  fuft  de  l'or,  rom- 
pirent la  lerrure  de  la  boëte  ,  &  fouillèrent  dedans* 
Mais  comme  ils  n'y  trouvèrent  point  d'argent,  ils  jet- 
térent  les  Reliques  dans  le  feu ,  8c  fe  retirèrent,  âpres 
avoir  bien  battu  celuy  qui  lesportoit.  Ce  pauvre  hom- 
me à  demy-mort  ie  levant  comme  il  pût,  quand  ils  s'en  j 
furent  allez,  pour  eiiàyer  de  r'amalTer  les  cendres  dç 
toutes  les  faintes  Reliques ,  qu'il  croyoit  eftre  bru- 
lées  ,il  les  trouva  toutes  entières  fur  les  charbons  ar 
dents  :  &:  trouva  pareillement  le  linge  où  elles  eftoient 
enveloppées,  fi  peu  gâté  par  la  furie  des  fiâmes,  qu'or 
euft  dit  qu'on  ne  l'avoit  point  jette  dans  le  feu,  mai: 
qu'on  l'avoit  mis  dans  l'eau.  Il  recueillit  donc  tout  0 
qu'il  y  avoit  avec  grande  joye,  &c  s'eftant  remiser 
chemin  pour  s'en  retourner  en  fou  pais,  il  y  revint  ei 
parfaite  profperité.  Nous  en  avons  aufli  vu  plufïeurs 
qui  s'eftant  lavez,  foit  dans  le  Iourdâin  ,  foitdansle 
eaux  de  Leuida  ,ont  efté  parfaitement  guéris  de  cetc 

maladie- 

CHA 
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CHAPITRE       XX. 

*jfcs  7{jhques  de  la  bien-heureufe  Viergt  Aiarie  ,  & 
de  la  vangeance  de  ceux  qui  Je  font  par jure  \. 

D  Ans  la  ville  de  Tours  ,  il  y  a  une  Eglife  dédiée  de 
lafainte  Vierge  Marie,  &  de  S.  lean  Baptifte, 
eu  il  a  paru  une  célèbre  vangeance  divine  contre  les 
Parjures.  Quelqu'un  donc  eftant  une  fois  entré  dans 
cette  Eglile  pour  s'y  parjurer,  comme  il  eut  levé  là 
main  en  haut  devant  rÀuteI,oùil  te  tenoit  debout  pour 
faire  2  un  faux  fermen^auffi-toftil  tomba  de  ion  haut, 
&  fe  caifa  la  tefle  contre  le  pavé ,  en  (orte  qu'à  peine  le 
put-on  foulever  vivant  :  mais  quand  il  fut  revenu  de  la 
paimoifon ,  il  découvrit  publiquement  la  fraude  de  fou 
parjure  qu'il  tenoit  cachée  en  ion  cœur. Nous  en  avons 
■au  (Ii  vu  quelques-uns  de  Tours  en  ce  lieu-là,  qui  s'y 
eilant  parjurez,  en  ont  efté  fi  bien  punis  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu,  qu'ils  en  lonc  morts  devant  la  fin 
de  l'année. 

CHAPITRE     XX  I. 

D'une  figure  de  Nojlre-Seigneur  dans  la  ville  de 
Chamade- 

ILyaaunialateit.cdu  Iourdain  une  Ville  appellée 
Phaniade»  dans  laquelle  il  y  a  une  ftatue"  de  cuivre 
*|tres-pur,  laquelle  exprime  parfaitement  la  forme  tiô 
f  Anoure  Rédempteur.  Et  certes,  comme  je  l'ay  oiiy  di- 
^Ireà  pluneursqui  l'ont  confiderée  de  prés,  il  reluit  fur 
#t|  fa  race  unémerveilleufe  clarté  ;  mais ,  de  peur  que  cela 
0  neparoiileabiurdeà  plufîeurs,je  veux  bien  raporter 
fint  icy  les  propres  termes  de  ce  qu'en  dit  Eufebe  de  Cela- 
\\\$  rée-Il  eil  certain  que  la  femme  malade  du  flux  de  iàng, 
ians 

\çit         Svr.     le      XX.     Chai».    1     Vcu,    fnre  un  f.iux  ftrmvnt.    Di 

Juctte  confequenc:  Lit  ,1  donc  ({'appelle*  0  tin  con  rc  u  propr: 

anfeience,  d'une  clio  c  qu'on  fç-iir.  bien  :  /  :ri  a    e  '  Si  quelqu'un 

ifoitquiccU  le  peut  f<mc  quelquefois,  il  n'en  devxoù  paseUre  crû. 
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qui, félonie  témoignage  des  Evangiles,mt  guérie  parle 
Sauveur  ,  eftoit  de  cette  Ville-là  :  &  l'on  y  voit  en» 
core  aujourd'huy  fa  maifon ,  dans  les  portes  de  laquelle 
on  montre  une  bafe  dans  un  lieu  élevé ,  fur  laquelle  eft 
une  Image  de  bronze ,  qui  reprefente  cette  femme  pro- 
fternée  à  fes  genoux ,  qui  luy  tend  les  mains  en  adtion 
<de  fuppliante.  Il  y  a  aufli  une  autre  Statue'  de  bronze  re- 
prelentantun  homme  décemment  veftu  d'une  longue 
robe  qui  luy  tend  la  main  :  Se  au  pied  de  cette  ftatuë ,  il 
naift  fur  la  bafe  une  herbe  d'une  efpece  nouvelle ,  la- 
quelle d'ordinaire  s'élève  de  terre  en  croisant  jufques  a 
la  frange  du  vertement  d'airain  de  laûatuc.  Et  fi-tofè 
que  de  ion  fommet  elle  la  pu  toucher ,  elle  acquiert  en 
mefme  temps  une  vertu  merveilleufe,pour  châtier  tou- 
tes fortes  de  maladies  &  de  langueurs.  Si  bien  que  de 
quelque  nature  que  cefoit  d'innrmite  corporelle,  elle 
{e  guérit  parle  moindre  breuvage  qu'on  puiife  prendre 
oùauroit  trempé  de  la  graine  de  cette  plante  falutaire; 
mais  qui  ne  l'eft  point  du  tout  devant  que  de  fa  cime, 
elle  ait  attaint  en  croiffânt  la  frange  d'airain.  On  difoit 
que  cette  Statue  avoit  elle  faite  fur  la  reifemblance  du 
vifage  de  Icfus,  laquelle  eft  ainu*  demeurée  jufques  à 
noftre  temps  de  la  iorte  que  nous  l'avons  veuë  de  nos 
yeux.  Et  certes  il  n'y  a  rien  en  cela  de  fi  merveilleux  , 
îi  ceux  d'entre  les  Gentils ,  pour  avoir  receu  de  tels  bé- 
néfices du  Sauveur,  luy  ont  bien  voulu  offrir  cette  for-' 
te  de  reconnoilTance ,  puis  que  nous  voyons  bien  en- 
core maintenant  des  Images  que  quelques-uns  ont  fai- 
tes des  Apoftres  S.  Pierre  &S.  Paul,&  de  noftre 
Sauveur  mefme,  aufli  bien  que  des  Tableaux  qu'ils  en. 
«nt  peint.   '  Eufebe  raporte  toutes  ces  chofes. 

Svrle      XXI.     Chap.    i    €ufebe  raporte  tomes  ces  chofes. 
l'a  y  de  la  joye  de  voir  que  noilre  Autheur  en  cite  d'autres,  pour  juftifier  lej?» 
cîioles  n-erveilleufes  donc  il  remplie  lecorps  de  cétOuvrage.Et  certes  il  n'in- 
■vente  nullement  les  choies  qu'il  dir.cV  les  raporte  toutes ,  ou  fur  lafoy  d'aUt 
«ruy,  ou  f«r  le  témoignage  de  les  propres  yeux, 
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CHAPITRE      XXII. 

'Jldiracle  d'une  Image  de  lefm-Chnft  3  laquelle  fut 
percée  d'undart* 

ET  encore  en  ce  temps-cy  Iefus-Chrifl  eft  telle- 
ment aimé  parla  foy  ,  que  les  Peuples  fidelles  qui 
retiennent  fa  loy  écrite  fur  les  tables  de  leur  cœur, 
confervent  fon  Image  peinte  dans  tes  tableaux  vi(ibles> 
1   qu'ils  attachent  contre  les  murailles  des  Eglifes  <5c  de 
leurs  propres  maifons.  Mais  encelaaufïil'Ennemy  du 
genre  humain  a  toujours  donné  des  marques  de  quelle 
forte  il  eft  envieux  de  la  gloire.  Vn  Iuif  ayant  vu  fou- 
vent  dans  une  Eglife  une  Image  de  Noftre- Seigneur 
peinte  dans  un  Tableau  attaché  contre  la  muraille  j 
foilà  3  dit-il ,  ce  Séducteur,  quia  caufé  tant  de  mal  à 
toute  noftre  Nation,  &  qui  efteaufe  de  tous  les  mauvais 
traitements  que  nous  recevons  dans  le  monde.  Et  ainfî   * 
s'approchant  denuictdecette  Image,  il  la  frappa  d'un 
dart  ,  &  l'ayant  arrachée  de  la  muraille,  il  la  couvrit  de 
fon  manteau,  de  ia  porta  en  fon  logis  pour  la  jetter  dans 
lcfeu.  Mais  voicy  une  chofe  merveilleufe  qui  parut  au 
mefme  inftant ,  qu'on  ne  (çauroit  douter  n'eftre  poinc 
un  effet  de  la  vertu  de  Dieu.  Car  de  l'endroit  mefme  de 
rimage  que  le  dard  avoit  percé ,  il  en  découla  du  fang. 
A  quoy  ce  méchant  homme  offufqué  de  ia  noire  fureur 


à 


îii-i  îvk.  le  XXII.  Chai»,  i  Qu'ils  attachent  contre  les  mu. 
wm  ra1^tfS  ^ei  €g'lP s ■  L'ufage  eftoit  donc  alors  de  mettre  des  Images  dans  les 
i  fes  ,  farts  ciai.id.e  ,  ny  la  fùperftition  d:s  Payens,  ny  le  icandalc  des 
luifs,  qui  ellcient  alor.<.  en  grand  nombre  en  beaucoup  de  lieux. 

i     .V  approchant  ic  nwcJ  de  cette  Imc.ge.  Si  l'Eghie  où  ele  cltoitn'euft: 
point  efié  ou  verre, le  luif  n'y  icroit  pas  entré. Cependant  il  y  avoit  des  Por- 
tiers des  Ej'ifcs  qui  cito'ent  foigneux  de  les  tenir  fermées  aux  heures  in- 
dues :  ma   peut-eftre  auilique  cette  Image  peinte  eftoit  attachée  contre  U 
ur-iillc  de  i'£gli:"e  par  dehors,  fi  toutefois  un  lieu  expoie  à  toutes  les  inju- 
s  de  l'air, euft  e!h-  ton  propre  pour  y  attacher  des  Tableaux,  dont  Tinvcn- 
''"y'juon  de  peindre  en  huile  n'eftoit  pas  encore  trouvée  en  ce  temps-là:car  c'effc 
"opinion  de  tous  IcsPcintrcs, qu'elle  ne  l'aeflé  que  depuis  too. ans, p.xr  deux 
ères  Flamens).i[>pellez  Iean  ÔC  Hubert  d'Eych.  Si  bien  quM  y  a  plui  d'ap- 
rence  de  croire  que  1  Image  fuit  d-msTr-gliic  que  dehors  i  mais  que  l'tj 
f«  n'cltoit  pas  fcira.ee,  ou  que  la  porte  fut  crochetée  par  le  voleur, 
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fut  infenfible  :  mais  comme  il  fut  entré  denuicfc  en  fa 
maifon,&  qu'il  eut  allumé  de  la  chandelle,  il  le  vid  tout 
couvert  de  fing:  &  craignant  que  ion  crime  ne  fuft  di- 
vulgué ,  il  cacha  l'Image  dansun  lieu  obfcur ,  8c  n'ofa 
plus  toucher  depuis  ace  qu'il  avoit  eu  l'audace  d'empor- 
ter. Cependant  les  Chreftiens  venant  le  lendemain  à 
la  maifbn  de  Dieu ,  furent  étonnez  de  n'y  trouver  plus 
l'Image  ,  &  cherchant  de  tous  codez  pour  fçavoir  ce 
qu'elle  eftoit  devenue,  ils  virent  les  marques  du  fang, 
lefquelles  ayant  fuivies  à  la  pifte,  ils  arrivèrent  jufques 
à  la  maifon  du  Iuif ,  où  s'eftant  ioigneufement  informez 
du  Tableau  ,  ils  n'en  apprirent  rien  de  certain  :  mais 
après  l'avoir  cherché  par  tout ,  enfin  ils  le  trouvèrent 
caché  en  un  coin  du  logis  du  Iuif,&  ayant  rendu  l'Ima- 
ge à  l'Eglife  pour  la  remettre  en  fa  place  ,1e  Brigand 
quifavoit  volée  fut  lapidé. 

C    H   A  P  I   T   R  E     XXIII. 

Du  Crucifix  de  Narbonne. 

DAns  la  plus  ancienne  Eglife  de  la  ville  de  Narbon- 
ne,  qui  fe  glorifie  d'avoir  des  Reliques  du  bien- 
heureux Martyr  S.  Gênez ,  il  y  a  une  figure  qui  repre- 
fente  Noftre- Seigneur  crucifié  ceint  d'un  linge  *  tout 
au  tour  ,  laquelle  eftant  veue  continuellement  de  tout 
le  monde,  apparut  une  fois  en  vilîon  comme  une  per~' 
fonne  terrible  à  un  Preftre  nommé  Bafile,  à  qui  elle 
dit  ;  Vous  efies  tous  vefius  d'habits  divers ,  &  vous  me . 
tegardé^incejjamment  2  toutnud.  Va  donc  prompte* 
tuent  &  me  couvre  de  quelque  vefrement.  Le  Preltre 
qui  ne  comprit  rien  à  cette  vifion,  quand  le  jour  fut  ve- 
nu ne  fe  reiïouvint  point  de  ce  qui  luy  fut  dit.  Elle  luy 

f  Svb.  le  XXIII.  Chap.  i  Ceint  £ 'un  linge  tnnt  autour.lt  ne. 
cay  s'il  ne  foudroie  point  entendre  cecy  >  depuis  laceiwure  jufqu'aux  ge- 
noux,comme  ou  représente  aujoutd'huy  d:onlinaire  les  Crucifix  ,  avec  un 
linge  depuis  ie  nombril  jufques  fur  le  milieu  des  cuifles. 

x    Tout  nui.  Ceft  à  dire  fans  avoir  aucun  linge  autour  de  iuy  ,  comm$ 
i\  en  eut  depuis, 
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apparut  encore  ;  mais  comme  il  en  fie  peud'eftat,  il  la 
vid  pour  la  troifiéme  fois  &  en  fut  bien  battu ,  afïeuranC 
qu'elle  luy  avoit  parlé  en  cette  forte.  Ne  fayois-je  pas 
dit  que  tu  me  couvrijfes  d'un  vefiement,  afin  quon  ne 
une  vifipas  nud  ?  Et  tu  nen  as  rien  fait.  Fa,  luy  dit  la 
vifion,  &  couvre  ma  peinture  d'un  linge  dans,  laquelle 
je  fuis  repre fente  crucifié ,  fi  tu  ne  veux  point  que  la 
monte  fai fi ffe  promptement.  Ce  Prettre  troublé  de  la 
vilion,  ôc  craignant  qu'il  ne  luy  en  arnvaft  pis ,  en  alla, 
faire  le  récit  à  l'Evefque,  qui  commanda  tout  aufïi-totl 
qu'on  étendift  un  voile  lur  la  figure:  Et  c'eftainfi  qu'on 
la  void  encore  dans  l'Egiife ,  quefi  elle  fe  découvre  tan: 
foi  t  peu  afin  qu'on  la  contemple,  aufli-toft  on  la  re^ 
couvre  du  voile.»  de  peur  qu'on  ne  la  voye  décou- 
verte. 


i 


CHAPITRE      XXIV. 

tJïfiracle  wfigne  des  fontaines  d 'EJpagne. 

L  fepaifeunilluftre  Miracle  !    aux  fontaines  d'E f-. 

pagne  en laProvince  de  Lufitanie.Dans  z  un  champ 
nommé  Ole,  il  y  a  une  ancienne  piiciue  de  marbre  ci- 
zclede  diverfes  couleurs  en  forme  de  Croix  d'une  ou- 
vrage merveilleux  ,  fur  laquelle  les  Chrefticns  ont  ba- 
fty  une  grande  Eglife  claire  ôc  haute.  Quand  après,  le 
cours  entier  d'une  année,  le  jour  arrive  que  noftre 
Seigneur  donna  la  Cène  my  (tique  à  les  I>iiciples,  les 
Citoyens  de  la  Ville  s'ailemblentence  lieu-là  avec  leur 
Pontife  ,11- toft  qu'ils  ont  commencé  de  fentir  l'odeur 
du  facré  parfum.  Alors  l'Evcfque  ayant  fait  fon  Orai- 
(on,  cômande  qu'on  y  mette  les  fceaux  &;  qu'on  tienne; 


Svr  li  XXIV.  Chap.  i  Aux  fontaines  d'Efpagne.  Aux 
ïons  baptifrmux  qui  font  en  Elpagne,  dans  la  Lufïtanie,  c'eft  à  dire  dans  le 
1  ur:ugal,dcf^ucllcs  il  aefté  parlé  au  15. chap.  du  10. livre  de  l'Hiftoire. 

1  Vn  Çharn?  nommé  Ofé.  il  eft  particulier  dans  le  Portugal.,  &  lculcmenc 
connu  par  ce  témoignage  de  S. Grégoire, fans  que  d'autres  Anciens  en  ayent 
i  fait  mcn;ion,:iy  que  ceux  du  païs  en  ayent  oiîy  parler,  comme  noU* 
payons  «Uja  marqué  fur  le  lieu  que  ic  vicru  de  cicer. 

c     iij 
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les  portes  du  Temple  bien  fermées  3  attendant  là  venuS 
de  la  vertu  du  Seigneur.  Et  le  troifiéme  jour  qui  eft  le 
Samedy,  tous  les  Peuples  s'alfemblant  pour  la  céré- 
monie du  Baptefme,rEvefque  arrive  avec  fes  Citoyens», 
regarde  fi  lesfceaux  ont  efle  bien  appliquez,  &  fait  ou- 
vrir les  portes.  Alors^ce  qui  eft  merveilleux  à  dire ,  la 
Pifcine  qu'ils  ont  laiffée  vuide  (e  trouve   pleine», 
mais  de  telle  forte  que  l'eau  qui  la  remplit  s'élève  au. 
deiïus  des  bords ,  comme  du  bled  qui  fe  mefure  au  boif- 
feau ,  fans  que  rien  s'en  écoule  ny  çà  ny  là,  bien  que- 
l'eau  s'y  remue  par  le  haut.  Puis  *  le  Chrefme  ayant 
efté  fanctifré  &  répandu  par  deifus  ,  tout  le  Peuple  boit 
de  cette  eau  par  dévotion ,  ôc  +    chacun  en  remporte 
des  vaiifeaux  tout  pleins  en  fa  maifon,pour  la  conlerva- 
tion  de  fes  champs  &  de  fes  clos  de  vignes,  fur  lefquels, 
ils  en  font  une  afperfion  falutaire.  Et  quoy  qu'on  en 
empliffe  une  multitude  innombrable  de  barils  pour  en 
boire,  fi  eft-ce  que  jamais  la  quantité  n'en  diminue», 
bien  que  dés   J    que  le  premier  enfant  y  a  efté  plongé,, 
il  paroift  qu'elle  le  diminue  :  &  quand  tous  les  autres, 
y  ont  efté  baptifez  ,  les  eaux  retournent  en  elles-mef- 
mes  comme  elles  eftoient  auparavant ,  fans  quejepuif- 
fe  deviner  de  quelle  forte  il  arrive,  qu'elles  le  retirent 
en  elies-mefmes  >  ou  qu'elles  fe  renferment  en  des  lieux. 
inconnus. 

3  Le  Chrefme  ayant  efié  faniïifié.  Cecy  marque  l'ancien  vfage  de  Iaron- 
féeration  desFons  baptifmaux,dc  la  forte  qu'elle  fe  pratique  encore  aujouc 
d'huy  dans  l'Eglife. 

4  Chacun  en  remporte  des  vaijfeanx  tout  pleins.  Le  Peuple  pratique  en- 
corda mcfme  choie  pour  l'Eau  bénite  de  Pafque;  mais  il  eft  vray  que  cette, 
Eau  diminue  à  me-fure  qu'on  en  ofte. 

ç  Dés  que  le  premier  Enfant  y  a  efté  plongé.  Cecy  montre  que  le  Ba- 
ptefme  s'adminiftroit  alors  aux  Enfans  par  ismnerfion,  ^c'eftàdireca  ie$- 
plongeant  entièrement  dans  l'eau. 


©  1    l  A   G  l  O  I  RE    D  ES  M  ART  Y  RS.      39 

CHAPITRE       XXV. 

Des  Hérétiques  qui  ri  ont  point  ajouté  de  foy  à  ces 

chofes. 

VN  certain  Hérétique  qui  n'avoit  pornt  la  crainte 
de  Dieu ,  cV  qui  ne  rendoit  point  aufli  de  vénéra- 
tion àcefaint  lieu,  comme  il  n'efloit  point  véritable- 
ment periuadé  que  le  Seigneur  y  euffc  voulu  faire  aucun 
miracle  pour  fortifier  la  foy  de  fes  Serviteurs, y  vint 
fine  fois  avec  une  troupe  de  Cavalerie,  où  après  s'eitre 
fait  debotter ,  il  fit  mettre  les  hardes  dansl'Eglife,  ôc 
donner  de  l'avoine  à  fes  chevaux ,  le  miierable  qu'il 
eftoit  fe  moquant  de  toutes  les  chofes  que  luy  en  di- 
foient  ceux  du  pays.  Mais  fur  l'heure  de  minuit  il  fe 
trouva  faili  delà  fièvre ,.  qui  le  mit  à  deux  doigts  de  la 
mort ,  ôc  s'écria  trop  tard  qu'il  fe  repentoit  de  fon  cri- 
me ,  qu'on  oftaft  les  chevaux  du  lieu  Saint  :  car  il  avoit 
fous  le  Roy  dans  cette  Province- là  une  fort  grande 
puilïance.  Les  chevaux  furent  donc  oftezde  l'Egliie,  de 
quand  il  fut  un  peu  revenu  de  fa  pamoifon ,  il  commen- 
ça à  te  déchirer  foy-mefme  de  fes  propres  dents,  tant  il 
eftoit  tranlporté  de  fureur,  &  rendit  l'efprit  entre  les. 
mains  de  les  gens.  Enfin  Theodegiiile  Roy  de  ce  pays- 
là  ayant  vu  le  miracle  que  Dieu  fit  à  ces  Fons  lacrezr 
fongea  en  foy-mefme  ,difant ,  C'efl  cela  une  invention 
des  Romains^  (  1    appellant  Romains  les  gens  de  110- 
ftre  Religion  )  &  non  pas  un  ejfetde  la  vertu  de 'Dieu, 
Eftant  donc  venu  l'année  fuivante,  il  fit  mettre  ion 
fceau  à  la  porte  de  l'Eglife  avec  le  fceau  de  l'Evefque,  &: 
y  fit  mettre  encore  des  Gardes  tout  autour,  pour  voir 

S  v  r.  l  f  XXV.  C  h  a  p.  ï  Afptllaxt  Romxitis  les  gens  de 
Xojire  Religion.  Ce  lieu  eft  bien  rsmarquable,  &  puur  l'honneur  mefmedc 
l'Eglile  Romaine,  que  les  Hcretiques,  c'elt  à  dire  les  Arricns  d'Elpagncqui 
appelaient  Romains  les  Catholiques  Orthodoxes,parce  que  l'Fg'ile  Romai- 
ne, Parriarchalc  fur  toutes  les  autres  Eglifcs  ,  &  principalement  dans  l'Occi- 
dent,e(loit  non  feulement  exempte  de  cette  hcrefxc  ;  mais  qu'elle  eltoic  eu? 
cote  Ta  capitale  ennemie, 
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s'il  ne  fe  trouveroit  point  quelqu'un  complice  de  îà 
fraude,  par  l'invention  duquel  l'eau  s'infinueroit  dans 
lebaflîn  des  Fons.  Il  en  fit  encore  tout  de  mefme  la  fe-  I 
conde  année ,  Se  encore  tout  autant  la  trofîéme année, 
y  ayant  fait  venir  force  gens  pour  creufer  des  folles  tout 
autour  de  l'Eglife,  pourvoira  davantureiî  n'y  auroit 
point  de  conduits  iouterrains  qu'on  y  euft.  fait  exprès 
pour  apporter  de  l'eau.  Les  foilez  qu*il  fit  faire  furent 
de  25.  pieds  de  creux  ,  Se  de  quinze  pieds  de  largeur  :  2 
mais  il  n'y  put  rien  trouver  de  caché.  Toutefois  met- 
tant fin  à  la  vie  (  je  croy  que  ce  fut  pour  la  témérité 
d'une  fi  foigneufe  recherche  )  il  ne  put  voirla  célébra- 
tion de  ce  M  y  (1ère  au  bout  de  l'année  fuivante  ,  parce 
qu'i'l  eut  l'audace  de  s'informer  trop  curieufement  dts 
fecrecsdela  vertu  divine.  Or  il  y  avoit  dans  cette  Egli* 
fe-làdes  Reliques  de  S.  Eitienne  Lévite. 

CHAPITRE      XXV  L 

J)e  celuj  qui  à  caufe  d'un  larcin  qu  il  avoit  commis  ne 
fut  av  aller  de  cette  Eau. 

OR  dautant  que  ces  Fons  baptifmaus  feremplif- 
fent  par  vertu  divine  pour  l'Office  du  baptiflere, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Se  que  lors  qu'ils  font  - 
remplis,  le  Peuple  le  hafte  d'y  aller  puiler  de  l'eau  pour 
boire,  un  certain  homme  ayant  pris  un  vailleau  lepre- 
fenta  au  Preltre  qui  donnoit  de  cette  eau ,  afin  d'en  . 
avoir  aufli.  Mais  comme  il  le  rempliiloit,  celuy-cy  par- 
my  la  foule  du  Peuple  qui  le  preiloit,  étendit  fa  main  à 
la  ceinture  d'un  autre  Se  luy  déroba fon  couteau,  le- 
quel ayant  caché  dans  unegaifne  qu'il  avoit,  il  étendit . 
fa  main  pour  reprendre  ia  cruche  pleine  d'eau  de  la  main 
du  Preftre,  laquelle  ayant  receuë  Se  s'edant  détourne 
autre  part  pour  en  boire,il  n'y  trouva  pas  une  feule  gou^ 

1  Jl  ny  fût  rien  trouver  de  caché .  Si  cette  Hifleire  eft  bien  véritabio, 
l'iucreduluédu  Roy  Theodigifile  feu  beaucoup  plus  à  U  juflirïer,  que  tPu[!' 
l'adhcrcKce  tju'il  y  euft  pu  appâter, 
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'te  d'eau.  Dont  ie  trouvant  grandement  confus,  il  con- 
nut que  cela  lu  y  eftoie  arrivé  à  caufe  du  couteau  qu'il 
avoit  dérobe,  C'eit  pourquoy  il  le  rendit  aufli-toLl  :  Se 
ayant  derechef  prcienré  la  cruche, il  lareceut  pleine 
cfeau.  Et  certes  '  ce  Peuple-là  eft  bien  hérétique  s 
qui  voyant  ces  merveilles,  n'a  point  le  cœur  touché 
pour  les  croire  ;  mais  il  interprète  toujours  pardemau- 
vailcs  fubtilitez  les  mylteres  deschofesles  plus  fàintes* 
pour  les  combatreamhcieufement,  (Se  pour  ne  demeu- 
rer jamais  d'accord  d'aucune  vérité.  Mais  enfin  la  ver- 
tu du  Scieneur  détruit  cv  confond  toutes  les  rufes  des 
parties  ad veries. 

CHAPITRE     XXVII. 

Dh  Afartyre  de  S.  Iaccjues  ^Apoftre  frère  de  noftrs 

Seigneur. 

L'ApoftreS.  Iacquesquieft  appelle  frère  de  noflre 
Seigneur,  fut  ordonné  à  ce  qu'on  dit,Eve(quepar 
Iefus-Chrift.  Apres  lagloneuleAlceniîon  duquel,com- 
rne  il  s'erïorçoit  d'ouvrir  aux  Iuifs  errants  la  voye  de 
la  Iuftice,  il  fut  précipité  du  pinacle  du  Temple  en  bas^ 
&  quoy  qu'il  cuit  elle  froiile  parfacheute,onnelaiila 
pas  de  luy  caller  la  tefte  avec  le  pilon  d'un  foulon  :  Se 
quand  il  eut  rendu  Pelprit  >  il  fut  enfevely  au  Mont  des 
Olives  j  '    dans  la  lepukure  qu'il  s'eïloit  luy-meime 

*  ▼  A     le      XXVI.    C  h  a  p.    1     Ce  Peuple-la  efi  ben  hérétique. 

parce  qu'il  fc  montre  difficile  à  croire  Mais  pourquoy  t'audroit  iUuifi 

ivo-r  une  d'indulgence  pour  adhérer  à  beaucoup  de  choies  qui  fc  difem  ? 

Zz  qui  nous  vient  par  le  minilteredes  homme<  qui  font  fi  foiblesou  li  cor- 

'ompus.ne  nous  doit-il  point  dire  tu.peft  ?  D'ailleurs,  combien  de  bonnes 

;ciii  voyent-iU  (ouvert  hs  choies  de  travers, ou  d'un  tore  mauvais  biais?Et 

combien  (çavons-nous  d'hiltoircs  de  fourberies.d'iniporturcsA  def'oibief- 

wd'eipnt?  Cen'eftpasaulîî  a  dire  qu'il  ne  raille  rien  croire  du  touc  de 

Délies  cha.es  «juc  Ton  du.   Mais  le  bon  en  tout  cela  elt  de  iç.ivoir  ce  qui  elF 

:onformcaux  liunrei  h  crhures  c<  a  la  pieté  Chrclticnne  ,  &  cequititYtfk 

*  ce<lui  [c  re  de  IXeu/elon  les  PrccepLes>ou  ce  qui  s'y  trou. 

te  tomiairc. 

Sva    n     XXVII.    Chat,    i  Dans  la  fcpulture.Wy  z.inpiemo- 
t»//,(]ui  ic  prend  icy  pour  fepuliMrc.  El  ce  qu'il  dit  en  foire  cft  finguUer  » 

ui  ne  le  poini  trouva  aut/epaj 
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baftie  avant  fà  mort ,  8c  dans  laquelle  il  avoît  enfèveîj 
Zacharie  5c  Simeon.  Voilà  ceque  j'ay  crû  devoir  dire 
de  TApoflre  S.  Iacques. 

CHAPITRE     XXVIII. 

De  S.  Pierre  tAfoftre* 

L^Apoftre  S.  Pierre  :  fe  fit  tondre  la  tctëe  par  le 
haut,  pour  nous  enfeigner  l'humilité  que  nous  de- 
vons pratiquer ,  &:  quand  il  eut  efte  *  ordonné  Evef- 
que  par  les  autres  Apoftres ,  5  il  établit  fa  chaire  à 
Rome.  Et  ce  fut  par  fa  prière  &  par  celle  de  S.  Paul  a 
que  la  rufe  de  Simon  le  Magicien  fut  découverte  &  ju- 
ftement  punie.Ily  a  encore  aujourd'huy  à  Romedeux 
petites  foffetes  imprimées  fur  vne  pierre ,  fur  laquelle 
les  bien-heureux  Apoftres  ayant  fléchy  les  genoux,ad- 
drefferent  leurs  prières  au  Seigneur  contre  Simon  le 
Magicien.  Dans  lefquelles  follettes  les  eaux  du  Ciel 
qui  s'y  amallent  quant  il  pleut  >  font  recherchées  pai 
toutes  fortes  d'infirmes  pour  efëre  guéris  de  leurs  ma- 
ladies, &en  reçoivent  la  fanté  quand  ils  en  ont  bû« 
S.  Pierre  après  avoir  foutenu  l'effort  de  la  violence  de 
Neroib&:  Simon  eftant venu  auprès  de  la  Croix5quand 
il  eut  accoply  le  combat  de  Ton  heureux  trophée  il  fou 
haita  d'edre  crucifié  les  pieds  en  haut  3c  la  tefte  en  bas. 
difant  qu'il  eftoit  indigne  d'eilre  élevé  comme  Tavoii 
efté  le  Seigneur.  Et  ainli  quand  il  eut  rendu  Ion  efprii 


S  v  k  le  XXVIII;  C  h  av.  ï  S.  Pierre  fe  fit  tondre  la,  tefi 
far  le  haut.Dt  là  elt  venue  la  Tonfure  Cléricale  :  non  pas  pour  en  recevoi 
plus  d'ornement  dans  le  monde  ,  (  car  ce  n'eft  pas  une  fort  belle  chofe  d*a 
voir  les  cheveux  rafez  au  dcfl'us  île  la  telle  ;  )  mais  pour  en  recevoir  mefm 
quelque  forte  de  confufion.  Tant  cet  Apoltrechoilî  pour  cftre  le  Chef  di 
Collège  Apoftolique.cfloit  plein  d'humilité, ôt  qu'il  eftoit  éloigné  de  cher 
cher  des  ornements  pompeux  ,  puis  qu'il  le  voulut  mefme  priver  de  ccu: 
que  la  nature  1  uy  avait  donnez. 

z  Ordonné  S vefque  fartes  autres  ^ifoflres .  Ce  qui  a  efté  obfervé  pa 
jrtufieurs  autres,  après  Eufebe  &  S.  Irenée. 

5  Etablit  fa  Chaire  h  Ro)ne.  C'eft  une  Tradition  de  laquelle  il  fembt 
«tuenul  des  Anciens  n'ait  douté.  Et  S.Menée.Tertullien, Eufebe, Sulpicc  Se 
vexe,  ÔC  Epiphane,  en  font  demeurez  d'accord. 
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au  Ciel ,  il  fut  cnfevely  dans  le  Temple  qu'on  appelloit 
anciennement4  le  Vatican ,  ayant  quatre  ordres  de 
Colomnes  admirables  au  nombre  5   de  quatre-vingt 
feize.  Il  y  en  a  auflï  quatre  à  l'Autel,  qui  font  en  touc 
cent  Colomnes,  outie  celles  qui  fupportent  °  le  Ci- 
boire qui  eft  ékvé  fur  lefepulchre  lequel  eft  au  deilous 
de  l'Autel  d'une  ftruc'ture  très-rare.  Mais  quiconque/ 
veut  aller  faire  la  prière ,  il  faut  qu'il  y  arrive  par  l'a- 
venue des  barreaux  dont  ileft  environné  quand  ils  font 
ouverts. Et  ainfi  par  une  fort  petite  feneftre  qui  s'ouv  res 
il  met  la  tefte  par  dedans ,  ôc  demande  ce  que  la  neeek 
fîté  luy  fuggere  de  demander.  L'effet  n'en  eft  pas  long- 
temps retardé  en  iuite ,  fi  la  demande  s'ell  faite  pour 
>une  chofe  jufte.  Que  s'il  defire  en  emporter  quelque 
Relique ,  il  jette  au  dedans  quelque  petit  manteau ,  ôc 
buis  ayant  veillé  &  jeulné,  il  fait  dévotement  la  prière 
iifin  que  la  vertu  Apoftolique  fubvienne  à  fa  dévotion* 
îft  tout  auffi-toft  (chofe  merveilleuleà  dire)  fi  la  foy 
le  cet  homme-là  le  mérite,  fon  petit  manteau  qu'il  re- 
ire  du  fepulchre ,  s'imbibe  tellement  d'une  vertu  divi- 
ne, qu'il  devient  beaucoup  plus  pelant  qu'il  n'eftoit  au- 
paravant :  Se  alors  celuy  qui  le  louleve  reconnoift  de 
quelle  grâce  il  a  efté  participant ,  ayant  obtenu  ce  qu'il 
ivoit  demandé.  Plufieurs  qui  font  faire  des  clefs  d'or 
xxir  ouvrir  les  barreaux  du  S    fepulchre,  les  portent 
*  Jour  eftre  bénites,  ôc  reprennent  les  premières  par  lef- 
^huelles  ils  remédient  à  l'infirmité  de  ceux  qui  font  affli- 
gez de  maladie:  car  une  foy  parfaite  obtient  toutes  cho. 
les  necelVaires.  Il  y  a  là  dedans  quatre  Colomnes  blan- 
hes  comme  de  la  neige  d'une  merveilleule  beauté,lef- 

4  llftttenfcvely  dans  le  Vatican.  CJeft  à  dire  dans  l'Eglifcdc  S.Picr- 
:  proche  le  V.tticin  ,  où  l'on  montre  encore  fou  fepulchre.  Le  paifage  eft 
luttre  fur  ce  lùjer,  entre  tous  ceux  qu'on  pourroit  al'u'guer  des  Anciens* 

5  *Au  nombre  de  96.  dit  adiré  14.  Colomnes  en  chaque  iàogée>qui 
arquent  bien  que  l'Eglife  de  S.  Pierrc.dj  temps  de  b.Grcgoirc.clUm  .ifl'cz 
ïnfidérab'.e.  Mais  clic  a  bien  augmenté  depuis  par  les  grands  deileins  dv» 
ramant^  Je  de  Michel  Ange. 

6  Le  Croire.  Le  lieu  ou  vrny-icmbl.  blement  zepofoic  le  S.Sactcment  de 
JEuçhanilic,  pour  la  Communion  des  Fidèles, 
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quelles  foutiennent,  à  ce  qu'on  die,  le  Ciboire  du  £è^ 

pulchre, 

CHAPITRE       XXIX. 
De  VsApofkre  S.  PauU 

A  Près  une  année  entière  révolue ,  l'Apoftre  faints 
Paul  eue  la  tefte  tranchée  dans  Rome  le  mefme 
jour  quel'ApoftreS.  Pierre  avoit  fouffert.  Il, découla 
de  Ton  corps  facré  du  laict  Se  de  l'eau, &  ce  n'eft  pas 
merveille  qu'il  en  fortifl  du  laid,  puis  qu'il  avoit  rege-, 
neré,s'il  faut  ainfidire,  des  Nations  mcredules,&  qu'il 
les  avoit  nourries  de  laict  fpirituel,  pour  les  rendre  ca-. 
pables  de  la  viande  folide  des  faiiates  Efcritures,  en  leur 
découvrant  les  myfteres  qui  y  font  cachez.  Nous  avons 
bien  oiïy  dire  beaucoup  de  chofes  de  fes  Vertus  ',  mais 
il  nous  fuffira  d'en  déclarer  un  leul  miracle  d'entre  plu-* 
fieurs.  Il  arriva  un  jour  çn  certain  lieu  qu'un  homme  à 
l'iiiftigation  du  Diable  fe  preparoit  à  s'ofter  la.  vie  à  foy* 
meime  avec  un  couteau.  Et  comme  il  eut  trouvé  le  lieu 
fecret  delà  Cellule  où  cela  fe  paifoit ,  il  commença  de 
faire  un  nœud  à  la  corde  quiluy  fut  envoyée;  Toute- 
fois il  invoquoit  toujours  le  nom  de  l'ApoftreS.  Paul, 
diiant  ;  Aidez^-moy  de  vos  faveurs  <*s4poftre  S.  Paul , 
lors  qu'il  vid  paroiftre  une  ombre  trifte  &  funefte ,  qui 
n'avoit  rien  moins  fur  le  vifage  qu'une  phiiionomie  de 
Diable,  qui  luy  dit  ;  Courage  3  ne  difire\,p4*  plut 
long-temps  la  re feint  ion  que  vous  avez^prife.  Mais  luy. 
fir-toftqu'illepreparoicà  s'ofter  luy-meime  la  vie,  di-j 
ibit  toujours.  O  bien-heureux  5.  Paul  foyeK,  à  moy\ 
aide.  Enhn  le  licol  eftanttout  préparé,  comme  il  eftoiil 
pretîé  par  l'ombre  de  le  mettre  autour  de  fon  col,  audîl 
toft  un  autre  ombre  luy  apparut  femblable ,  difants 
celle  qui  efloit  avec  cet  homme;  Fuymiferable'rnevo) 
tuf  M  Cçsîfoftre  Taul  qui  vient  icy  ?  Car  il  a  efié  in- 
voqué par  cet  homme ,  &  le  voicyprefent.  Alors  les  om- 
bres s'eftant  évanouyesde  devant  fesyeuXjil  retourna 


s 
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à  Ton  bon  fens  :  &  faifant  fur  fa  poictrine  un  ligne  de 
Croix, il  femit  en  pénitence  par  l'abondance  des  lar- 
mes qui  découloient  le  long  de  fes  joués,  pour  avoir 
eilaye  choie  lemblablc.  D'où  il  eft  clair  comme  le  jour, 
que  cet  homme  fut  retiré  du  précipice  d'une  mort 
cruelle  par  la  vertu  de  S.  Paul. 

CHAPITRE       XXX. 

De  5.  IeanApofire  &  Evangelifte. 

Aint  Iean  Apoftre  <5c  Evangelifte  de  Dieu,  ayant 

achevé  la  courie  de  fon  légitime  combat , auiïi  bien 
loue  de  ia  prédication  falutaire  '  defeendit  vivant  dans 
le  tombeau,  où  il  ordonna  qu'on  le  cou vrift  déterre: 
&:  de  ce  iepulchre  il  en  lort  encore  aujourd'huy  de  la 
manne  en  forme  de  farine,  dont  il  letranfportedesiain- 
tes  Reliques  par  tout  le  monde,  lefquelles  apportent 
afantéàplufieurs  infirmes.  C'eft  ce  Iean  que  le  Sei- 
gneur a  aimé  plus  que  les  autres  Apoflres ,  ce  qui  fut 
tellement  préféré  par  la  diledtion,  qu'il  repofa  fur  fa 
poictrine  iacrée  ,  d'où  il  puifa  la  connoiffance  des  fe- 
jeretsdes  Myiterescelelt.es  Noftre-Seigneur  à  l'heure 
:de  fa  PalTïon  luy  recommanda ,  comme  à  ion  Dilciple 
i^en-aimé,  les  ioinsde  ia  gloneuie  Mère  du  haut  delà 
sCroix,  où  il  eftoit  attaché  pour  le  falut  du  monde.  Et 

:  de  luy-mefme  qu'il  dit  après  la  Reiurrecticu  ;  Si 
p  veux  cjii 'il  demeure  a  m  fi  jpifqfics  à  ce  qtieje  vienne, 

\  un  lieu  à  Ephefe  où  cet  Apoftre  a  écrit  L'Evan- 
gile, lequel  fe  dit  aujourd'huy  dans  l'Eghie.  Et  il  y  a 
r  le  haut  de  la  montagne  proche  quatre  murailles,  Ici- 


"S  v  r.  te  XXX.  C  h  A  P.  i  De ften Ait  vivant  dans  le  Tombe**; 
-ctte  Tradition -1  i  ?{t  un  peu  apocryphe,  il  elt  vuty  néant  moins  qu'il  mou- 
ut  fort  a^gc.en  la  68. année  depuis  la  Failion  de  nolLrc-Seigneur.  C'elt  à 
lire  en  la  loi  deù  nuilancc,  lelon  les  faites  d'Onuphre  ,  £c  'uc  inhun.é. lu- 
cres de  la  vtlie  d'f.phel'e.où  il  avoic  confomméle  ctmps  defonApoltol.tr, 
.♦voir  clic  precher  l'Evangile  aux  Inde».   Les  Grecs  marquent  la  mort 

is  leur  M.no»lo^c  au  6.  des  Cal.  d'Octobre.  C'cft  à  dire  le  i6.  jour  de  :>«- 

libre. 
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quelles  n5ont  point  de  toit.  Cefl:  le  lieu  où  il  demeuroït, 
vaquant  inceifamment  à  la  prière  pour  les  péchez  du 
Peuple, Se  obtint  de  Dieu  qu'il  ne  tombait  point  de 
pluye  en  ce  lieu-là,  juiques  à  ce  qu'il  euft  achevé  d'écri- 
re Ton  Evangile,  Mais  il  eft  de  telle  forte  encore  à  pre- 
fent,  que  par  une  grâce  du  Seigneur  toute  particulière, 
il  n'y  pleut  jamais  en  quelque  temps  que  ce  foit. *  Dans 
cette  Ville-là  repoie  Marie  Magdelaine ,  n'y  ayant 
point  de  toit  fur  fa  iepulture.  Dans  cette  mefme  Ville 
fontaufïi  les  corps  des  fept  Dormans  ,  defquels  nous  I 
pourrons  dire*  Dieu  aidant ,  quelque  chofe  cy-  après.  I 
Il  y  eut  un  fimulacre  de  Diane  à  Ephefe ,  lequel  fut  ab-  I 
batu  par  TApoftreS.  Paul.  Mais  retournons  au  delfein 
que  nous  avons  entrepris. 

CHAPITRE    XXXL 

De  PoApofire  S.  ttAndré. 

L'Apoftre  S.  André  apporte  un  grand  miracle  lejour 
de  la  Fefte  :  G'eft  à  dire  de  la  Manne  en  forme  de 
farine  ou  de  l'huile  de  fenteur  qui  fort  de  fon  tombeau, 
par  ou  l'on  juge  de  la  fertilité  de  l'année  fuivante.  S'il 
en  fort  peu  3  la  terre  portera  peu  de  fruit ,  s'il  en  fort 
beaucoup  3  les  biens  de  la  terre  feront  fort  abondans. 
Car  on  dit  qu'en  certaines  années  il  fort  tant  d'huile 
de  ce  tombean,  qu'il  en  découle  jufques  fur  le  milieu 
de  l'Eglife.  C'elt  ainfi ,  dit-on ,  que  la  chofe  fe  palFe 
dans  TAchaïe  en  une  ville  appellée  Patras,  J  ou  le 
bien-heureux  Apoftre  &c  Martyr  fut  crucifié  pour  le 
nom  de  noftre  Rédempteur,  &  qu'il  finit  la  vie  prefen- 

V 

i  Dans  cette  Ville  repofe  Marie  Magdelaine.  C'eft  à  dire  à  Ephefe.  S 
bien  que  Marie  Magdelaine  u'dï  donc poinc  venue  mourir  en  Provence, 
félon  la  Tradition  de  tout  ce  temps- là. 

Svk  le  X'XXI.  Chap.  i  Fatras,  cà  S.  *4ftdré fut  crucifié. 
Xes  Actes  de  la  PalTion  de  cet  Apoftre  fe  trouvenc  écrits  loas  le  nom  de  l'E- 
glife d'Achaïepar  Simeon  Meraphrafte,  au  raoort  de  Lipomanus  en  l'on  t. 
Tome,&  deSurius  au  Tome  6.  S.  Paulin  Eveique  de  Noie  a  auili  fait  la 
defeription  de  fon  Martyre  dans  la  ville  de  PairaSjit  le  Pape  S.Damafela' 
également  écrite  en  Vers  Saphiques, 
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te  par  une  glorieufe  mort.  Toutefois  quand  cette  huile 
découle*  elle  exhale  une  fi  douce  odeur,  qu'on  penfe- 
roitque  cefuft  une  compolîtion  faite  exprès  de  plu- 
sieurs parfums  exquis.  Ce  quin'eft  point  certainement 
fans  miracle  &  fans  un  bien-fait  particulier ,  qui  fe  ré- 
pand fur  les  Peuples  de  ces  quartiers-là.  Pour  les  on- 
ctions fouveraines  qu'on  en  tire,  auflî  bien  que  des po- 
:ions  falutaires  qui  rétablirent  la  fanté  aux  infirmes.  Ec 
:ertes  on  a  remarqué  que  depuis  la  glorieufe  mort  de 
:ét  ApoLtre,plufieurs  vertus  le  font  opérées  à  Ton  fe- 
julchre ,  &  en  divers  autres  lieux  où  1  on  fait  voir  de 
es  Reliques,  dont  j'ay  cru  que  je  ne  ferois  pas  mal  à 
>roposde  dire  quelque  choie,  parce  que  la  gloire  des 
Martyrs  de  la  vertu  des  Saintseft  l'édin cation  de  l'Egli- 
e- Du  temps  que  Clodomire  Roy  des  François  fut  tué, 
:omme  fon  armée  fe  voulut  remettre  fur  pied,&  qu'el- 
e  faiioit  de  grands  ravages  en  Bourgogne ,  le  feu  fe  prit 
ï  une  certaine  Eglile  oùilyavoit  des  Reliques  de  cet 
VpottaeiSc  de  S.  Saturnin  Martyr,  &  atteignoit  déjà 
a  charpente  d'enhaut,  quand  de  pauvres  vieillards  que 
a  Barbarie  avoit  laiilez,  s'écrièrent  en  pleurant;  Ha! 
Mit  nous  fommes  malheureux  de  nous  voir  auJQurdbuj 
:  c^  au  fecours  de  tant  £  excellentes  T{jliqnes  de 
7orps  faints.  Car  enfin  tl  ne  nous  refiera  plus  défor- 
mais cfefperance  en  cette  vie  3fî  elles  perijfent  une  fois. 
^ommeiisfe  lamentoient  ainli,  un  homme  de  Tours 
rrivant  la  par  la  permifïion  de  Dieu  ,  prit  part  à  cette 
Ifïliction  :  8c  dans  la  perfuafion  qu  il  eut  de  la  grande 
ertu  des  faints  Martyrs,  dont  il  avoit  oiiy  parler,  avec 
foy  qui  le  mit  à  couver  comme  fous  un  fort  bouclier, 
le  jetta  au  travers  des  fiâmes:  &  ayant  pris  les  faintes 
lehques  de  deflus  l'Autel ,  il  les  apporta  dehors  fans 
voir  elle  aucunement  offencé  par  le  feu.  Mais  tout 
afli-toft  fes  membres  fe  reftreilirent  de  telle  forte  , 
u 'il  n'euft  pas  efté  en  fon  pouvoir  de  mettre  un  pas  en 
vant.  Alors  le  jugeant  indigne  de  porter  un  gage  fi 
Tcieux ,  il  choilic  une  petite  fille,  donc  la  pureté  n'a- 
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voit  point  efté  violée  par  la  licence  Soldatefque,  âii  coi 
cte  laquelle  il  pendit  le  Reliquaire,  &  ainfi  il  vint  heu* 
reufement  en  (on  pays ,  &  en  fuite  l'ayant  mis  dans 
l'Autel  de  l'Eglife  de  Neuvy  ,  où  il  n'y  avoit  point  en- 
core de  Reliques  de  Saints ,  il  en  célébra  des  Feftes 
tous  les  ans  avec  beaucoup  de  dévotion.  Mais  après  fort 
d-ecez,  comme  (on  fils  eut  négligé  cette  ioiemnité,  il  fe 
trouva  travaillé  d'une  fièvre  quarte  Fefpace  d'une  an- 
née ,  Se  fit  Vœu  de  baftir  une  nouvelle  Eglife  en  leur 
honneur  3  Se  tout  auffi-tolt  il  fe  trouva  gnéry  de  (a  fiè- 
vre,   le  ne  puis  croire  auiîi  que  ce  fuft  ians  une  divine 
Providence,  que  le  mefme  jour  que  ces  faintes  Reli- 
ques furent*  tranfportées  en  une  autre  Eglife,des  gens 
qui  enpartoient  de  S.  Vincent  s'eftant  égarez  de  leur 
chemin,  fe  trouvèrent  au  bourg  de  Neuvi.  Alors,  à  la 
prière  du  Preftre  de  T  Eglife  de  ce  lieu-là,  ils  divisèrent 
un  petit  morceau  de  ces  Reliques,  pour  les  mettre  dans 
le  S.  Autel,d'oùil  avoit  retiré  les  autres. Quand  Mum-*- 
rnol  du  temps  du  Roy  Theodebert,fut  envoyé  en  Am- 
balfade  à  Conftantinople  vers  l'Empereur  Iultinienj 
s'eftant  mis  par  Mer  pour  faire  fon  voyage  ,  il  aborda 
en  la  ville  de  Patras,  où  l'on  tient  que  vint  autrefois  U 
bien-heureux  Apoftre  ;  Sz  là  s'eftant  arrefté  quelque 
temps  avec  fes  gens,  à  cauie  de  la  peine  dont  il  le  fenûl 
affligé  ;,  &  en  fut  tellement  tourmenté,quela  fièvre  Ter 
prit,  &  en  perdit  le  boire  &c  le  manger,  &  n'attendant 
plus  que  la  mort  pour  eftre  délivré  de  tous  fes  maux;S< 
voyant  en  un  eftat  fi  déplorable ,  fans  efperance  quel- 
conque d'en  pouvoir  rechaper  ,  il  voulut  faire  écriri 
fon  teftament ,  le  (igner  de  fa  main  ,  Se  y  mettre  foi 
fceau  ,  ayant  cependant  fait  chercher  s'il  y  auroit  quel 
que  bon  Médecin  dans  la  Ville  qui  luy  puft  apporte 
quelque  remède.  Mais  comme  on  en  euft  parlé  àl'E 
vefque,  qui  efloit  alors  fur  le  lieu  >  il  dit  à  ceux  qui  s'ei 
mettoient  en  peine.  Iufques  a  quand,  mes  Amis^  von 
donner  ez^-vous  des  peines  inutiles  ,  &  que  vous  cher 
chere\des  remèdes  parmj  les  hommes ,  fuis  que  non 

œvon 
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*tvê*s  iq  an  Médecin  celefie ,  qui  a  fowvtnt  gae'ry  des 
maladies  fans  des  [tus  dï  herbes  ;  mais  par  C  effet  de  fa, 
propre  vertu  ?  Qitt  eft-il  donc  celny-la  ,  luy  replie?  liè- 
rent-ils  ?  C 'efi  ,  leur  dit-il  „  S.  André  Apofvre  de  Ie- 
fits-Ckrift.  Ce  qu'ayant  raporté  au  malade,  il  pria 
coutauiïi-toft.  qu'on  le  portail:  au  lepulchre  du  Saine. 
Etcommeileftoit  profternéfur  le  pavé  pour  faire  fa 
prière  en  foy,  pour  obtenir  les  choies  qui  luy  cftoienc 
aeceilairesji'ailoupiirementdufommeil  laifit  environ 
la  minuit  tous  ceux  qui  e(t oient  là  prefents ,  Se  au  mef- 
me  temps  une  grande  envie  de  faire  de  l'eau  prit  au 
malade,  qui  touchant  de  fa  main  un  de  les  garçons  en- 
dormy  auprès  de  fon  liée,  pour  réveiller,  il  luy  demanda 
lin  pot  d'une  voix  débile  ;  ou  comme  il  s'erforçoit  d'un- 

!ner  il  fit  une  groife  pierre  qui  eftoit  lî  dure ,  qu'elle  fie 
du  bruit  en  tombant  dans  le  pot  qui  luy  fut  apporté. 
Alors  la  fièvre  l'ayant  quitté  avec  toute  la  douleur  de 
la  pierre,  il  s'embarqua  dans  le  vaiileau  en  parfaite 
fàncé. 

CHAPITRE     XXXII. 

*T>e  fzApoftre  S.  Thomas. 

CEt  '  Apoftre  fouffric  dans  les  Indes,  félon  les  té- 
moignages de  i'Hiitoire  de  la  Paillon,  &:  long- 
temps après  fa  mort  fon  corps  fut  apporté  dans  une  vil- 
le de  Syrie  appellée  Edeiîe,  où  il  cft  inhumé.  Si  bien 
qu'au  lieu  des  Indes  où  il  avoit  auparavant  repofé ,  il 
n'y  a  plus  qu'un  Monaftere,  &:  un  Temple  d'une  gran- 
deur merveilleufe,6V  d'une  ftruchire  allez  belle  &  fort 
orné  par  dedans,  où  Dieu  fait  voir  un  grand  Miracle. 


Svr  l  £  X  X  XH.  C  u  a  p.  1  Cet  Apoftre  foi'ffnt  dans  le* 
jndci  S.Grcgoircde  Naz»anze  M  S. Grégoire  Pape,  font  aulfi  de  ce  ieivi- 
ment  ;  (5c  N  c.plv>rc  C'aliiL-  au  to.chap.de  fon  t. livre ,  éeiic  qu'il  prêcha 
l'Evangile  dans  l'Hle  de  Taptobaiie.  Ec  louctiani  la  Ttnfi.uiou  de  fon 
corp^i  Edcile>lc^.urres  Aur'icurs  !ont  dp.ns  le  nirftne  fentiment  «juclcno- 
Eue,  ÔC  entr:  autre;  l'I  vcl'quc  Foriunat,  d-  «.|ui  nous  avons  ce  Vert. 
Vrêdutcn:  l'honum  munit  s  Edrfi'a  fium, 
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La  lampe  qui  s'y  vpk  allumée  devant  la  fepulture  du 
Saint ,  y  éclaire  jour  &c  nuid:  divinement  fans  qu'on  y 
mette  de  l'huile  ou  de  la  meiche,  &  ne  s'efteint  point 
par  quelque  vent  qu'il  faile,  &  ne  fe  gafte  point  par  au- 
cun accident,ny  ne  fe  diminue'  point  brûlant  inceiram- 
ment ,  tirant  Ton  aliment  Se  Ton  entretien  de  la  feule 
vertu  de  l' Apoftre.  Mais  ce  que  l'homme  ne  fçait  pas, 
eft  feulement  connu  de  la  divine  puifTance.  Théodore 
quiaeftéaulieumefme,  nous  en  a  fait  ainfi  leraport. 
Dans  la  Ville  donc  où  nous  avons  dit  que  font  inhu- 
mez les  bien-heureux olfemets  de  S.Thomas,  un  grand 
concours  de  Peuples  s'y  aifemblent  le  jour  de  la  Fefte, 
de  en  fuite  pendant  trente  jours ,  il  eft  permis  à  tous 
ceux  qui  y  viennent  de  divers  pays,&  à  toutes  fortes  de 
Marchands  ,  d'y  vendre  Se  d'achepter  tout  ce  qu'on 
veut  fans  en  payer  aucun  droit.  Pendant  cesjours-làj 
qui  viennent  au  cinquième  mois,il  en  arrive  de  grands 
biens  aux  Peuples  qui  ne  leur  font  point  ordinaires  ;  on 
n'y  voit  point  de  fçandale  ,  aucune  mouche  ne  s'y  af- 
ïîet  fur  de  la  viande  mortifiée  ,  l'eau  n'y  manque  ja- 
mais à  celuy  qui  à  foif  :  car  au  lieu  que  les  autres  jours 
il  y  faut  puifer  de  l'eau  en  des  puits  de  plus  de  cent  pieds 
de  hauteur  3  en  ceux-cy  pour  peu  qu'on  y  creufelater- 
re ,  on  y  trouve  de  l'eau  en  abondance ,  fans  qu'on  puif- 
fe  douter  que  cela  nefe  falfe  par  la  vertu  du  bien-heu- 
reux Apoftre.  Mais  les  jours  de  fa  Fefteeftant  partez, 
on  rétablit  le  marché  en  la  place  publique  ,  la  mouche 
ne  manque  plus  de  s'y  trouver,  &:  la  proximité  de  l'eau 
vient  à  défaillir.  En  fuite  une  pluyedu  Cieldefcenddi- 
vinement,laquelle  nettoyé  fi  bien  de  toutes  fortes  d'or- 
dures la  place  qui  eft  devant  le  Temple ,  lefquelles  s'y 
font  amalfées  pendant  les  Feftes,  qu'on  ne  diroit  pas- 
-qu'on  y  euft  feulement  marché. 
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CHAPITRE      XXXIIL 

De  S.  Efiienne premier  Martyr. 

EStiennele  premier  Diacre  de  l'Eglife  fainte,  &:  le 
premier  Martyr  qui  ibuffrit  en  Ierufalem, comme 
le  raconte  rHiiloirefacréedesApo(tres,fiit  lapidé  pour 
le  nom  de  Iefus-Chrift  qu'il  vid  en  efprit  à  la  dextrede 
la  vertu  de  'Dieu  de  le  pria  pour  Tes  Perfecuteurs.  En- 
fin  '  il  y  avoit  un  Oratoire  à  Tours  dédié  en  Ton  nom 
parles  Anciens,  lequel  nous  avons  un  peu  fait  allon- 
ger. Ce  qui  ayant  efté  fait ,  nous  en  ayons  reculé  l'Au- 
tel tout  entier.  Et  quand  nous  y  eufmes  cherché,  nous 
n'y  trouvalmes  rien  des  faintes  Reliques  dont  le  bruit 
commun  nous  avoit  parlé.  Alors  j 'envoyé  *    un  des 
Abbez,  pour  nous  faire  voir  ce  qu'il  y  avoit  des  Reli- 
ques du  Saint  dans  l'Oratoire  de  lamaifon  Ecclefiafti- 
<jue  ,  m'eftant  toutefois  oublié  de  luy  donner  la  clef  de 
la  Challe  que  j'avois  pendue  à  ma  ceinture.  L'Abbé 
ayant  levé  le  fceau  de  l'armoire,  il  y  trouva  la  Charte 
fermée  à  clef.  Sur  quoy  il  fut  bien  en  peine  de  ce  qu'il 
avoit  à  faire.  D  e  retourner  vers  moy,  le  chemin  eftoit 
long  de  venir  ôc  de  retourner:  8c  d'autre  codé  il  lça- 
voit  que  n'euife  pas  trouvé  bon  qu'il  euft  expolé  cette 
Chafie,  parce  qu'il  y  av oie  dedans  des  Reliques  deplu- 
ficurs  Saints,  &  s'il  ne  le  faifoit  pas  aufîi,  il  n'accom- 
phlloit  pas  la  commiiîion  qu'il  avoit  acceptée.  Que  di- 
ray -je  davantage  ?  Comme  il  retenoit  la  Chaile  entr« 

Svk  le  XXX  III.  C  h  a  p.  1  11  y  avoit  un  Oratoire  a  Tours, 
C'ef:  .     .île  Parrochi.le  au  cha-ar  de  1a  Ville, d'où  elle  don- 

ne le  nom  à  un  faux- bourg  cjai  y  jépond  ,  par  vue  Porte  qu'on  appelle  1* 
Poitc  neufve. 

i  Vn  des  ÂbLe^  Ce  n'eft  pas  à  dire  un  Supérieur  de  quelque  Maifon, 
Monaitique;  mai:,  bien  Cleikale,  comme  uu  Chef  d'E^life  Collégiale,  ou 
aune  cl:ole  Semblable  :  Car  ail'  urémen:  ces  Abbez,  dont  il  cti  icy  fait  men- 
,  u'eitoient  pas  des  Rel  gleux  ;  &  ie  o'aurois  pas  tout  à  fait  de  répu- 
gnance à  croire  que  ce  lullcnt  melmes  quelquefois  des  Curez  des  grandes 
Parroiiï'cs,  letqucls  avoient  plufieurs  Clercs  lousejx  Quant  au  mot  de  Çur4t 
ic  j'.clc  voy nullement  en  ufagede  ce  temps -li;  au  lieu  dequoyon  le  lcii 
\u::  communément  du  met  ,2Jrettyter. 
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fes  mains,  dans  l'incertitude  où  il  eftoit ,  il  vid  qu'elle 
s'ouvrit  d'elle-mefme  avec  bruit.  Et  alors  ayant  pris  les 
Reliques  avec  actions  de  grâces,  il  nous  les  fit  voir; 
mais  ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  fans  beaucoup  d'admira- 
tion ,  &  quand  j'eus  dit  la  Méfie ,  je  les  mis  au  lieu  où 
le  Seigneur  avoit  ordonné  qu'elles  furent  mifes.  Puis 
eftant  de  retour,  plufieurs  jours  après  je  trouuay  la 
Charte  fermée  à  clef  comme  jel'avois  laiifée.Vne  par- 
tie dufang  précieux  du  S.  Lévite,  eft  renfermé  ainrt 
qu'on  dit  dans  l'Autel  de  l'Eglife  de  Bourges.  Or  du 
temps  de  l'Evefque  Félix,  un  homme  harfeloit  tou- 
jours fes  voifins  pour  un  certain  crime,  aufquels  faifant 
iouvent  des  reproches  par  des  paroles  injurieufes,  &C 
les  appellant  publiquement  en  Ingénient ,  il  fat  ordon- 
né par  les  Principaux  de  la  Ville ,  que  ceux  qui  eftoient 
accufez  de  ce  crime  eufïent  enfin  à  s'en  purger  par  fer- 
ment. Ceux-cy  eftant  donc  venus  auprès  de  l'Autel  de 
cette  Egliie^  comme  ils  eurent  levé  la  main  pour  faire 
le  ferment,  celuy  qui  les  pouranvoiten  caulèdit  hau- 
tement qu'ils  s'eltoient  parjurez.  Et  tout  aufïï-toft  fes 
pieds  ayant  efté  élevez  en  haut ,  il  fut  fecoùé  en  l'air  ôc 
rué  contre  lepavé,oùil  eut  latefte  cafiée,  &c  fut  vu 
demy  mort  par  toute  la  foule  qui  eftoit  autour.  Mais 
enfin  deux  heures  après  comme  on  penfoit  qu'il  alloit 
«rendre  Pefprit ,  il  ouvrit  les  yeux  de  confelïa  fon  crime, 
-difant  qu'il  inquietoit  injustement  des  hommes  inno- 
cents qu'il  avoit  appeliez  coupables.  Ainfi  les  inno- 
cents ayant  efté  délivrez  ,  Se  le  coupable  ayant  erté 
reconnu, la  vertu  du  Saint  fut  manifestée.  A  Bordeaux 
une  vieille  femme  chargée  d'années,  mais  allégée  par 
la  foy  de  fa  confeience  intègre,  à  qui  c'ertoit  la  cou- 
tume de  porter  de  1  huile  dans  les  Eglifes ,  pour  entre- 
tenir le  luminaire  des  lampes,  afin  de  s'acquiter  de  ce 
devoir  volontaire,  une  nuid  du  Dimanche  elle  entra 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  Apoftre,  dont  l'Autel  eft 
élevé ,  &fa  partie  inférieure  formée  en  façon  depeti- 
tegrotte  fè  ferme  d'une  porte ,  dans  laquelle  fe  trouve 
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au  Ai  un  autre  petit  Autel,  où  font  dzs  Reliques  de 
Saints.  LLcettc  vieille  vénérable  entra  pour  allumer 
une  lampe,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  &  la  tenant 
à  la  main  pour  l'éclairer,  elle  defeendit  dans  la  grotte, 
n'ayant  qu'une  petite  fille  après  elle.  Ou  tandis  qu'el- 
le s'occupoit,Cv  qu  elle  fe  fatisfaifoit  dans  l'employ 
que  fa  pieté  luy  avoit  fuggerée,la  nuict  vint  &  les  Ec- 
clefiaftiques  s'eftant  retirez  après  avoir  pfalmodié  &C 
fait  leur  Office,  celuy  qui  avoitles  clefsde  l'Eglife 
ferma  la  porte,lans  fçavoir  qu'il  y  eult  une  femme  au 
dedans.  Mais  elle  ayant  allumé  fa  lampe  s'approcha  de 
la  porte  pour  fortir ,  &  l'ayant  trouvée  fermée,elle  s'é- 
cria de  toute  fa  force  qu'on  luy  vinit  ouvrir  :  mais 
comme  fa  voix  ne  fut  pas  allez  forte  à  caufede  fa  vieil- 
leilc,  pour  penctrerau  travers  des  cloifons  ,  &  qu'elle 
connut  bien  qu'il  luy  eftoit  impoiïible  de  fe  faire  en- 
tendre ,  elle  fe  coucha  fur  le  pavé  ,  difant  ;  le  prieray 
donc  pour  mes  péchez,  &  pour  les  péchez  du  Peuple» 
le  Seigneur  Créateur  de  toutes  choies,  jufquesà  ce 
que  celuy- là  qui  aies  clefsde  la  porte  vienne  îcy  pour 
l'ouvrir.  Comme  elle  le  fut  ain fi  couchée  faifant  fou 
O  raifon,  elle  vid  environ  la  minuit  les  portes  ouver- 

Ites ,  «Se  toute  i'Egliie  éclairée  d'une  fort  grande  lumiè- 
re: elle  y  vid  entrer  un  chœur  de  Chantres  pfalmo- 
dians,lefquels  après  avoir  chanté  une  Hymneen  M  u- 
iique  à  la  gloire  de  la  Trinité ,  elle  oiïyt  des  hommes 
qui  fe  plaignoient  entr'eux,  &c  qui  difoient  \S-Efiienne 
Lévite  nous  fait  un  peu  attendre  :  car  nota  devions 
aller  en  À  autres  Egiifes  ,  &  nous  ne  le  fç aurions  de- 
vant que  celuy  que  neus  attendons  foit  arrivé.  Comme 
ils  repetoient  cela  mefme  plufieurs  fois ,  un  Perfonna- 
ge  en  robe  blanche  arriva  foudain,que  toute  la  multi- 
tude honora  grandement,  &  qui  le  faliiant  avec  beau- 
coup d'humilitéjluy  dit  ;  Hemffez*  facré  Lévite  famt 
Eft:enne.  Luy  les  ayant  faliiez  de  fa  part,  après  qu'il 
eut  achevé  fa  prière,  ils  luy  demandèrent  3  Tourquoy 
il  avoit  tant  retardé  dans  la  vifitc  des  fahns  lieax^  Il 
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leur  répondit  >  II  y  av*oit  un  Navire  en  mer  en  danger 
défaire  naufrage  3  ou  je  me  fuis  trouve  pour  y  avoir  eftê 
invoqué  :  &  l'ayant  délivré  de  ce  danger ,  vous  m'en- 
voyez* de  retour.  Et  afin,  ajouta-t-iL  que  vous  connoif- 
Çiex*  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  a  le  vefiement  duquel 
je  fuis  revefiUi  efi  encore  tout  trempé  des  goûtes  d eau  de 
la  mer  qui  font  rejailliesdejfus.  La  femme  quivoyoit 
ces  chofes  s'abbailfant  avec  crainte  fur  le  pavé  deTE- 
glife,recevoitdi(tinc1:ement  toutes  les  parolesquife 
difoient.  Mais  tous  ceux  qu'elle  avoit  \  viss'eftant  reti- 
rez, les  portes  fe  refermèrent  derechef  divinement:^ 
cette  femme  s'eftant  avancée  au  mefme  lieu  où  le  Saine 
s'eftoit  tenu  debout,  recueillit  foigneufement  dansfon 
mouchoir  toutes  les  goûtes  d'eau  qui  eftoient  tombées 
fur  la  place.  Ce  qu'elle  fit  connoiftre  au(ïi-toftà'~  Ber- 
tramn,quigouvernoit  alors  cette  Vi 'le  dans  le  fîege 
Epifcopal.  Ce  qu  il  récent  avec  grande  joye  &  grand 
étonnement,  &  le  garde  chèrement.  Et  certes,dece 
mouchoir,  plufieurs  Infirmes  en  ont  receu  la  guérifon, 
&  fort  fouvent  PEvefque  mefme  en  ayant  déchiré  des 
morceaux ,  il  les  enfevelilfoit  comme  des  Reliques 
dans  les  Eglifes  qu'il  confacroit.  Nous  avons  appris 
cela  de  la  bouche  mefme  de  cet  Evefque. 

CHAPITRE     XXXIV. 

De  CzApofire  S.  'Barthélémy. 

'Hiftoire  du  Martyre  de  l'Apoftre  l    S.  Barthé- 
lémy nous  apprend  qu'il  a  fouiïert  en  Afie.  Mais 
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i  Hertramn.  C'eftoit  un  Evefque  deBordeaux.duquelilaefté  parle  plu* 
(nuis  fois  dans  les  livres  de  1*  H  iftoire  des  François. 

Svr  le  XXXIV.  Chap.  i  S.  Barthélémy.  Dont  l'opinion 
a  prévalu  qu'il  eitoit  Syrien  de  Nation  ,  &  qu'il  tiroir  ion  origine  du  Roy 
Ptolemée  ,  au  fujet  de  quoy  on  a  dit  qu'il  fut  appelle  'Barthclontée,  comme 
qui  dii  oit  fils  dePtolemée.  Miisil  n'yaguéres  d'apparence  :  car  les  Ptole- 
snées  ont  régné  en  Egypte»  ôc  non  pas  en  Syrie.  D'ailleurs ,  la  fainte  Efcri- 
ture  nous  apprend  que  tous  les  Apollres  eftoieiu  de  Galilée,  puis  qu'elle  les 
appelle  tous  ,  au  livre  des  A&es  ,  Hommes  de  Galilée  ;  &  en  un  autre  en- 
droit, Tous  ceux  qut  parlent  îcy  font  Galiléens.  Si  bien  que  S.  Barthélémy 
elt.an.r  luir',&  non  pas  Syrien  ;  il  «it  bien  plus  croyable  que  fon  nom  foi* 
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plufieucs  années  depuis  ,  comme  une  perfecution  fe 
fut  encore  émue*  contre  les  Chre(tiens,cV  que  les  Gen- 
tils voyoient  que  tout  le  Peuple  accouroit  à  Ton  fepul- 
chre,  où  ilsfaifoient  des  prières  continuelles.  S:  ap- 
portoient  des  cierges  allumez  ,  ils  en  conceurenttant 
d'envie,  qu'ils  enlevèrent  Ton  corps  Se  le  mirent  dans 
un  cercueil  de  plomb  pour  lejetterdans  la  mer,  di- 
fant  ;  Ta  ne  fe  du  irai plus  nofire  Peuple.  Mais,  par  une 
fecrette  providence  de  Dieu,  ce  cercueil  de  plomb  fut 
foulevé  par  les  eaux ,  &  porté  dans  une  Iile  appellée 
-  Lipare,où  il  fut  révélé  aux  Chreltiens  de  le  recueil- 
lir; ii  bien  que  l'ayant  receu  ilsTenfevelirent,  &  ba- 
ttirent un  grand  Temple  par  defïus  où  il  efl:  mainte- 
nant invoqué,  &  il  paroift  bien  de  quelle  utilité  il  eft 
aux  Peuples  par  fes  bien-faits,  &par  le  grand  nom- 
bre des  Miracles  qu'il  y  fait. 

CHAPITRE       XXXV. 

*De  S.  Clément  Martyr. 

CE  :  Martyr,  comme  nous  le  lifons  dans  l'Hi- 
ftoire  delà  PaiIion,fut  précipité  dans  la  mer  avec 
unanchre  au  col.  Et  maintenant  encore  le  jour  de  fa 
Fefte  la  mer  fe  retire  l'efpace  de  trois  mille,  pour  ou- 
vrir le  chemin  à  ceux  qui  vont  à  fou  fepulchre  par  dé- 
votion ,  où  après  qu'ils  y  ont  rendu  leursveeux,  ils  re- 
tournent furie  rivage  en  priant. 

compofé  de  deux  rermes  Hcbreux,  Bar  Thelmti,  comme  qui  diroit,  fils  de 
T ho  t m  as,  que  non  pas  d'un  moi  Hébreu,  &  d'un  mot  Grec,  pour  dire  qu'il 
vienne  des  Ptulemees.Eul'eb:  au  10.  chap.  de  fon  5. livre, écrie  qu'il  tut  prê- 
cher l'E  vargile  aux  Indes ,  ÔC  qu'il  y  porta  l'£  vangile  de  S  Matthieu.  Pour 
l'Hiltoire  des  Actes  de  (on  Martyre  dont  noltre  Autheur  fait  icy  mention, 
ncus  ne  les  avons  plus  maintenant  :  mais  on  lie  dans  un  petit  Commentai- 
re d'Hippolytc  ,  au  lujet  des  douze  Apoftres  ,  que  celuy-cy  fut  crucifie  la 
tc'.te  en  bas.  Ce  que  témoigne  aullî  Iofcph  dans  Metaphrafte,  &  Nicepherc 
au  p.  chap.  du  1.  livre.  Toutefois  d'autres  écrivent  qu'il  fut  écorché. 

1    Liptre.  C'cil  l'une  des  Mes  Solides  ,  queSerapion  appelle  Lïbx  hc 
Bdiché  .   îitct'1  feule  des  Solides  qui  foi:  a  _i;ourd"iiuy  habitée. 

Svn     le  C  H  AF.    I    Ce  Jl.tryr.    Eufebe  &  S.  Hïctô- 

nie  en  (o-\:  men  :    n  eu  U  ? .  a.ii.cedel'Empire  de  Trujan,  ôc  l'on  tient  qu  il 

ie  Home,  aprci  LiBKS  &  Cletttf. 
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CHAPITRE      XXXVI. 

D'un  enfant endormy  auprès  du  fepulchre  de  S.  Cle- 
ment,  vu  il  fut  trouvé  de  la  mefme  forte  après  î  ef 
pacedune  année  ^croyant n 'avoir dormy  quunefeu* 
le  nui  cl. 

IL  arriva  nn  jour  qu'en  une  des  folemnitez  de  ce 
Saine ,  une  femme  vint  en  ce  lieu  là  avec  un  petit 
enfant  qu'elle  avoit:  &  que  comme  elle  prenoit  fa  ré- 
fection après  avoir  fait  ks  dévotions,  Ton  enfant  s'en- 
dormit. Mais  tout  auflï-toft  on  oiiyt  le  bruit  que  la 
mer  retournoit.Cequifit  perdre  à  cette  femme  le  fou- 
venir  de  fon  enrant,pour  fe  hafter  de  regagner  le  riva- 
ge avec  le  réfléchi  Peuple.  Elle  n'y  fut  pas  neantmoins 
plutoft  arrivée,  qu'elle  fe  relFouvint  de  fon  fils  qu'el- 
le avoit  oublié.  Alors  fe  jettant  parterre  avec  de 
grands  cris,  ôc  s'appellant  miferable,  elle  remplit  tout 
le  rivage  de  fes  plaintes,  &  couroit  tout  autour  pour 
s'informer  il  quelqu'un  davanturen'auroit  point  trou- 
vé fon  enfant  mort  fur  le  bord  où  la  mer  l'auroit  jette. 
Mais,  comme  elle  nen  vid  aucun  indice^nfin  fes  pro- 
ches l'ayant  confoléele  mieux  qu'ils  purent,  elle  re- 
tourna en  fa  maifon  ,  où  elle  paiîa  toute  l'année  en  lar- 
mes Se  en  deiiil.  l  Puis  quand  l'année  fut  accomplie, 
elle  retourna  derechef  pour  fe  trouver  à  la  folemnité 
du  S.  Martyr,  où  peut-eflre  pour  voir  fi  elle  ne  trou- 
vcroit  point  d'indice ,  de  ce  que  fon  enfant  qu'elle 

Svk  li  XXXV  I.  C  h  a  p.  i  Tuis  quand  F  Annie  fut  accom- 
flïe.  Cette  Hiftoire  miraculcufc,  comme  beaucoup  d'autres  contenues  dans 
ce  Livie,  elt  tout  à  fait  iînguHere.  Mais  c'eft  une  chofe  encore  plus  admi- 
rable, que  tant  de  peuples  fuffent  témoinrde~ces  chofeslà  ,  àC  qu'il  en  ak 
efté  confervé  fi  peu  à  la  pofterité.  Car  après  tout ,  nous  ne  voyons  rien  de 
iemblable  dans  tous  nos  derniers  fiecles  ,  pour  s'attendre  fi  précisément 
qu'on  faifoit  alors,  à  voir  à  certains  jours  de  Feftes  des  chofes  fi  extraordi- 
na  res.  Cependant,  il  n'y  a  point  d'appr.rence  de  s'imaginer  ,  qu'un  fi  hom- 
me de  bien  que  l'Auiheur  de  cér  Ouvrage  ,  nous  en  euft  voulu  faiie  accroi- 
re. Mai-,  auili  pourroit  il  bien  eftre, qu'il  ajoûtoit  trop  aisémenede  la  foy  i 
tout  ce  qui  luy  en  eftoit  raponé  :  car  ce  qu'il  n'a  pas  vu  de  fes  yeux  ,  il  1» 
façonce  iur  le  témoignage  d'autres  Autheurs,oupar  le  récit  d'autçuy. 
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avoit  oublié  Tannée  précédente  pouvoit  eftre  devenu. 
Quediray-je  davantage?  La  mers'eLtant  retirée,  elle 
devança  tous  les  autres  pour  entrer  Ja  première  dans 
la  grotte  où  eftoit  le  fepulchre.  Et  là  ,  s'eftant  profter- 
née  par  terre  pour  faire  fon  Oraifon,  Se  puis  s'eftant 
relevée  en  pleurant  amèrement,  comme  elle  jettafa 
veu'é  de  l'autre  cofté,  elle  apperceut  Ton  fils  qu'elle  y 
avoit  laiilé  endormy,  &  qui  dormoit  encore  :  mais 
croyant  d'abord  qu'il  fuit  mort,  elle  s'en  approcha  de 
plus  près,  comme  li  elle  eufteu  dellein  d'en  relever  le 
corps  pour  l'enfevelir. Toutefois  ayant  connu  qu'il  dor- 
moit encore  ,  elle  leréveilla  promptement,  Se  le  prit 
ainfî  entre  fes  bras  devant  tout  le  Peuple.Puisluy  ayant 
demandé  en  le  baiiant  tendrement  y  Ou  il  avoit  efié 
fendant  toute  Cannée.  L'Enfant  luy  dit;  Qujl  nefça* 
voit  pat  fi  toute  l'année  efioit  pœffée '•>  mais  qu  il  ne 
crojoit  pas  avoir pajfé  plus  d'une  nuicl  à  dormir. 

CHAPITRE      XXXVII. 

D'une  certaine  fontaine  reftituée  parles  mentes  de  ce 

Saint. 

IL  y  avoit  une  fontaine  perpétuelle  qui  couloit  dans 
un  champ  du  territoire  de  Limoges ,  dont  l'eau  ren- 
doit  féconde  la  culture  des  jardinages  Se  des  campa- 
gnes où  elle  pafloit.  On  la  détournoit  auiïï  par  des  ca- 
xi  comme  on  vouloit,  pour  le  beloin  de  beaucoup  de 
lieux  qui  euifent  efté  fteriles  (ans  ce  fecours-là.  Et  ion 
onde  couloit  fi  doucement ,  que  c'eftoit  un  plaifir  de 
voir  profiter  les  herbes  &  les  arbrilfeaux  qui  en  eftoient 
irroiez.  Et  certes  on  euft  dit  que  la  grâce  de  Dieu  y 
îftoit  répandue  de  telle  forte,  quaulîi-toft  qu'on  y 
ivoit  nus  de  cette  eau  ,  on  y  voyoit  croiftre  les  plantes 
i  vue  d'ail.  Mais  comme  iî  les  Habitans  du  lieu  ne 
,'euilentconfiderée  que  pour  leurdivertiilement,  pour 
.a  faire  aller  en  chaque  endroit  ;  le  croy  que  ce  fut  par 
'uivie  d'un  mauvais  Démon  qu'elle  s'engloutit  ious 
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terre,pour  aller  à  douze  ftades  delà  renaiftre  au  mili 
d'un  marais,où  elle  eftoit  inutile  Se  ne  pouvoic  plusfai 
re  de  bien.  Cela  en  mefme  temps  jetta  la  crainte  an 
cœur  de  plufîeurs  du  pays  ,  qui  ne  s'attendirent  plus 
qu'à  faire  une  fin  déplorable,  le  voyant  privez  d'un  tel 
fecours ,  dont  la  perte  leur  eftoit  Ci  fennble.  Le  cours 
d'une  année  &  d'une  autre  encore  fepaflfaen  ces  quar- 
tiers-là avec  une  arridité  toute  entiere,depuis  que  leurs 
ruiiîeaux  furent  taris.  Tout  y  demeura  flerile  par  une 
telle  perte.  Mais  latroifiéme  année  il  arriva  qu'un  cer- 
tain  home  qui  alloit  par  le  pays  avoit  desReliques  deS, 
Clément  Martyr,  dont  nous  avons  parlé  cy-devant3 
lefquelles  il  montra  au  Preftre  duVillage  appelle I  Arl 
^/W,Perfonnage  grandement  Saint  &  Religieux. Ven 
lequel  comme  les  voifins  affligez  fe  rendoient  nuict  & 
jour,  s'afleurant  que  par  fa  prière,  s'il  la  vouloit  faire 
à  Noftre-Seigneur  ,  pour  le  recouvrement  de  leur; 
eaux,  elle  feroit  infailliblement  exaucée.  Allons  voit 
mes  chers  zAmis  ,  leur  dit  le  Saint;  Si  ce  que  ditnoftn 
porteur  de  Reliques  eft  véritable ,  que  celles  qu'il  nous*, 
fait  voir  font  de  S.  Clément  çjllartyr.  Ce  qui  nous  pa 
roifira  clairement ,  quand  fa  vertu  nous  fera  manifeftet 
par  quelque  miracle.  Alors  en  chantant  des  Pfeaumes 
il  s'approcha  du  lieu  où  eftoit  la  fontaine,  &  quand  i 
eut  achevé  ceux  qu'il  s'eftoit  propoié  de  reciter,  il  fi 
jetta  en  terre  pour  faire  fon  Oraifon.  Et  2  ayant  mi 
cesfaintes  Reliques  fur  l'avenue  de  la  fontaine ,  il  de- 
manda que  l'intercefîion  de  S.  Clément  qui  avoit  au 
tretois  ouvert  le  cours  d'une  rivière  perpétuelle  dans  1< 

Svr  le  XXX  VII.  Chap.  i  Aridiuf.  C'eft  le  mefme» 
mon  avis  ,  qui  fe  nomme  vulgairement  S.  Yrier  dans  le  pais  ,  duquel  il 
efté  paiïé  fur  le  ^^.  chap.  du  dixième  livre  de  l'Hiltoire. 

2  Ayant  mis  cesfaintes  Reliques,  ÔCc.  Toute  cette  grande  devotio 
aux  Reliques  des  Saints, qui  le  marquait  anciennement  par  une  véneratio 
fi  profonde,  n'eii  plus  maintenant  fi  tort  en  ufage,  quoy  que  l'Eglife  les  r< 
vere  encore  beaucoup  ;  ôc  nous  ne  voyons  plus  auffi  tant  de  Miracles  qu'oj 
en  voyoit  alors,  fi  ce  n'eft  que  nous  ayons  un  peu  moins  de  foy  pour  c« 
chofes-là,  que  n'en  avoient  nos  Pères.  Tous  les  fens  neanrmoinsen  peu 
yent  élire  les  Iugrs ,  quand  elles  arrivent  d'une  manière  fi  extïaordinairfe 
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<kfert,pour  le  fecours  de  ceux  qui  eftoient  condamnez 
à  feier  des  marbres ,  de  rendre  à  ce  lieu-là  paria  pieufe 
bonté  ,  les  eaux  qu'il  y  avoit  auparavant.  Et  tout  à  la 
mefine  heure  la  veine  d'eau  vive  courut  iur  &  première 
route ,  elle  y  coula  avec  une  grande  abondance  d'eaux, 
6c  remplit  en  un  moment  le  licfc  qu'elle  avoit  aupara- 
vant occupé  au  grand  étonnement  de  tous  les  Peuples 
qui  le  virent,  &  qui  en  rendirent  à  Dieu  des  grâces  in- 
finies >  puisqu'il  avoit  encore  en  ce  rencontre  manife- 
:i  ué  la  vertu  de  ce  Martyr ,  ôc  qu'il  avoit  (î  libéralement 
Raccordé  l'effet  de  l'Oraifon  de  Ton  ridelle  Serviteur. 

CHAPITRE     XXXVIII. 

De  S.  Chrjptnthe  Martyr. 

LE  Martyr  l    Chryfanthe ,  ainiî  que  le  raconte 
l'Hiftoiredefesfouffrances,  après  avoir  receu  la 
[Couronne  du  Martyre  avec  Darie  Vierge,  a  donné 
iaux  Peuples  beaucoup  de  marques  de  Ion  pouvoir ,  par 
Je  grand  nombre  des  guérifons  qu'il  a  faites-  AulTi  elt- 
ce  pour  cela  mefmequ'ona  édifié  fur  leurs  corps  une 
cave  d'une  mervcilleufe  ftructure,  laquelle  le  foutient 
I  parlesnerfs  d'une  voultetrcs-folidc.  Enfin  comme  il  y 
avoit  un  grand  concours  de  Peuples  à  la  iolemnité  de 
■a  Fefte,  un  Empereur  tres-injufte  fit  maçonner  une 
itmuraille  devant  l'entrée  de  cette  grotte ,  pour  y  enfer- 
sirocr  le  grand  nombre  de  Ptiiple  qui  s'y  eiloit  amaifé, 
4|&  fit  élever  une  efpece  de  montagne  fur  l'Eglife ,  par  la 
grande  quantité  de  fable  &  de  pierre  qu'il  fit  jetterau 
deiïus.  C'eft  ainfi que  l'Hiftoirc de  fon glorieux  Mar- 
tyre no:\ï  alleurc  que  la  chofe  fepafla.  Si  bien  que  cette 

Svr.    li     XXXVII 1.    Chat,    i    ÇhryfkW*  &  Darie.    Ces 
deux  :"?lebrcj  à  Rome  &  par  toure  l'Eglile  ,  font  marquez  dans  le 

Martyrologe  K«  imin  au  x^.  jour  d'Octobre  ,  ayant  iourîert  pour  le  non* 
de  ieiU'-Chrilt,  fouslc  1'rcr'e.St  Cclcrin  ;  &  furent  amenez  dans  l'Amphi- 
théâtre, par  le  commandement  de  l'Empereur  Numerien  ,qui  lésfit  enter- 
rer tout  \ïù,  £c  .;cv.<bi;r  de  pierres,  dont  les  Aclc.s  on:  eflé  écrit!  par  Vérin 
&c  par  Aime  .i.:;,  Picftre.'  du  Pape  5.  Eftie.ine,  rapcr:es  pu  Mcca£uralt.e<K 
par  les  autres  récents, 
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Erotte  demeura  fort  long-temps  enfeveliefous  les  maf- 
:sde  pierre  qui  furent  jettéespar  delïbus,puis  que  ce* 
la  dura  juiques  à  ce  que  P. orne  ayant  quitté  les  Idoles 
fe  fournit  à  lefus-Chrift,  &que  par  la  fuite  du  temps.' 
cette  fepulture  qui  eftoit  demeurée  inconnue  dans  un 
lieu  C\  caché  ,  fut  enfin  revellée  par  Noftre- Seigneur  J 
ôc  l'on  y  trouva  d'un  cofté  une  paroy  entre  les  deux,: 
fepulchres  des  Martyrs  Chryfanthe  ôc  Darie,  &  de 
l'antre  les  cadavres  amoncelez  des  autres  Saints.  Mais 
fur  la  paroy  du  milieu,  l'Architecte  a  laifïé  une  feneftre 
ouverte  ,  afin  qu'il  y  euft  une  ouverture  pour  y  voit 
d'un  lieu  à  l'autre  les  Corps  des  Saints.  On  dit  auffi, 
que  lors  qu'ils  furent  enfermez  en  ce  lieu-là  où  ils 
eltoient  venus ,  pour  affilier  à  la  folemnité  fainte ,  ils  y 
av  oient  apporté  des  égueres  d'argent  z   avec  du  vin, 
pour  y  eftre  offert  dans  l'oblation  J    du  facnflce  divin, 
où  l'argent  eft  demeuré ,  ôc  fe  montre  encore  aujour- 
d'huy  à  tous  ceux  qui  le  veulent  voir.  Mais  parce  que 
le  cceur  humain  abboye  fans  celle  après  les  vilaines  con- 
voitifes  deiquelleson  doit  rougir, un  Soudiacre  ayant  ! 
vu  cet  argent  par  une  feneftre,  longea  en  luy-mefme 
de  la  manière  qu'il  devoit  accomplir  ce  que  fon  avarice 
luy  fugererok.  S'eftant  donc  levé  la  nuict,  il  entra  dans 
l'Eglife  des  Saints,  &de  rEglife,il  pana  par  la  feneftre 
dans  la  chambre  joignante,  8c  taftant  des  mains  dans 
iVofcunté  ,  il  prit  quelques-unes  des  égueres  d'argent  : 
puis  ii  le  voulut  retirer  avec  fon  butin  ;  mais  il  ne  fit 
que  tourner  toute  la  nui  et,  &  ne  put  jamais  trouve» 
Tendroitpar  lequel  il  eftoit  entré.  Enfin  le  jour  eftant 
venu ,  comme  il  fit  tous  fçs  efforts  pour  fe  cacher,  (tn^ 
tant  bien  le  remors  de  fa  conicience,  à  caufe  du  crime 


z     Avec  du  vin  pour  y  eftre  offert.   C*eft  à  dîre  à  la  Mcfe,  où  les  Fidelerl 
apporroù-nt  pain  &  vin  pour  les  offrandes  divines. 

5  1>»  Sacrifice  divin.    C'eft  donc  ainlî  qu'il  appelle  la  célébration  deH 
la  Méfie  ,  où  le  véritable  Sacrifice  du  Corps  ot  du  Sang  de  roftre  Seigneur 
lefus-Chrift  s'offre  au  PereErernfl,  par  le  Mtnifrcre  des  Preft.cs  icybas  ,  SC 
par  lefus-Chrift,  Preitre  éternellement  ielon  l'ordre  de  Mclchifedech  ,  affis 
au  Ciel  à  la  dextre  du  Père. 
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dont  il  eftoit  coupable ,  fui  vaut  cette  parole  de  Noftre- 
Seigneur  ;  Quiconque  fait  mal  hajt  la  lumière ,  &  ne 
paroifi  point  a  la  lumière  ,  de  peur  que  [es  oeuvres  ne 
foient  mamfefie'es.  Il  le  cacha  tout  lejourdans  un  coin 
de  la  chambre  de  peur  d'élire  vu.  Et  la  nuict  fuivante, 
il  chercha  encore  l'ifluë  pour  fortir;  mais  j  amaisil  ne  la 

f>ut  trouver ,  &  en  rit  ainfï  trois  nui&s  de  fuite.  Enfin 
e  txoiiiéme  jour,  comme  il  fe  trouva  tourmenté  de  la 
faim  ,  il  fepreientaàla  feneftre  devant  tout  le  Peuple, 
5c  laillant  l'argent  qu'il  avoit  pris,il  conféra  fon  larcin, 
Se  fortit  dehors  avec  beaucoup  de  confusion ,  8c  ion  cn- 
|  De  ne  fut  point  caché  à  tout  le  Peuple  qui  eftoit  prefent. 
Mais  long-temps  depuis  4  Damafe  Evefque  du  laint 
|;5iege  Apoftolique,  commanda  qu'une  autrefois  on  fer- 
mait plus  ioigneuiement  la  feneftre,  ornant  ce  lieu-là 
jmelmede  quelques  Versqu  il  avoit  faits.  Et  depuis  en 
fe  lieu-là,  Noftre- Seigneur  Ieius-Chrift  eft  bénit  à  la 
oiiange  de  fon  Nom ,  jufquesà  ce  jour. 

CHAPITRE      XXXIX. 

De  Pancrace  Martyr. 

SAint  3  Pancrace  Martyr  qui  eft  un  grand  vangeur 
de  parjures,  n'eft  pas  aulîi  fort  loin  des  murs  de  Ro- 
ipe  >  au  fepulchre  duquel,  fi  quelqu'un  eft  (i  téméraire 
.bue  d'entreprendre  d'y  faire  un  faux  ierment ,  aupara- 
vant qu'il  en  approche  feulement,  c'eft  à  dire  avant 
lu'il  arrive  aux  barreaux  qui  font  au  délions  delà  vou- 
iy  où  fe  mettent  les  Clercs  pour  faire  la  Pialmodie,  ou 


4.  Damafe  Ezefque  du  S.  Siège.  Ce  Pape  eftoit  un  Saint  homme  ,  Forc 
avar.t,  6c  grand  Poète,  qui  ht  donc  une  Epigrammc  Latine  pour  Pinfcii" 
ion  du  Tombeau  de  S.  Chryiante,  dont  il  fera  encore  parle  au  83.  chap 

ce  livre. 

Svrle  XXXI  X.  Chap.  1  S.  Pancrace.  Les  Attes  de  fon 
'.îtyre.  qui  le  trouvent  en  divcr.es  î'gliles,  font  raportez  par  Surius.  Saine 
regoirc  P.<pe  c:i  .*  fait  ajlli  mention,  aulfi  bien  que  le  Martyrologe  Ro- 
ain,  qui  marque  la  Feltc  au  11.de  May.  >A  T{ome  ,  dans  la.  z>oye  Aurt- 
:n»e  S.  Pancrace  Martyr  ,  qui  rieftant  aagt  que  de  14..  ans,  Jôuffrir  fins 
\i.iliH(n,qui  luj  fit  trancher  lu  tefte.  L'tglilc  àt  ce  iaint  a  Rome,  • 
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il  efttout  incontinent faifî  du  Démon,  ou  il  expire  fou- 
dain  en  tombant  furie  pavé.  Delà  vient  que  fi  quel- 
qu'un veut  tirer  d'un  autre  la  connoiiTance  de  quelque 
vérité,  il  n'enufe  point  autrement  que  de  le  faire  trou- 
ver dans  i'Eglife  de  ce  Saint.  Auffi  dit- on  que  ceux-là 
mefmes  qui  demeurent  tout  contre  les  Eglifes  des  bien- 
heureux Apoftres  ou  des  autres  Martyrs,  ne  cherchent 
point  dans  ce  befoin  d'autre  Temple  que  celuy  de  faim 
Pancrace,afmquepar  ledifcernement  qu'il  fait  en  pu- 
blic de  la  vérité  ôc  de  la  fauileté  de  quelque  chofe,  pai 
une  cenfuretres-fevere,  on  éprouve  le  jugement  qui 
en  fait. 

CHAPITRE       XL. 
De  S.  Iean  Ei'efqtte. 

IL  y  a  plusieurs  Martyrs  à  Rome,  dont  l'Hiftoir  j 
des  fouffrançes  n'elt  pas  venue'  jufques  à  nous.  le  di 
ray  toutefois  au  in  j  et  de  !  l'Eveique  Iean,  que  biej 
que  la  fienne  n'y  feit  non  plus  venue  que  les  autres,  j 
ne  fçaurois  pourtant  m'empefcher  de  parler  de  ce  qu 
j'en  ay  pu  apprendre  du  récit  de  quelques  ridelles.  Ce 
luy- cy  eftant  arrivé  z  à  l'Epilc'qpat  eut  en  grande  de 
teîlation  les  Hérétiques  >  Se  dédia  leurs  Egliies  à  l'ufag 
des  Catholiques.  Ce  quele  Roy  Theodonc  ayant  cor  j 
nu  ,il  s'en  alluma  de  telle  colère,  parce  qu'il  eftoit  d 
Cette  Arrienne ,  qu'il  commanda  que  certains  gladia 
teurs  courulfent  toute  l'Italie ,  ôc  qu'ils  égorgeailént  le 
Catholiques  en  quelque  lieu  qu'ils  fuilent.  S.Ieanqt 
entendit  parler  d'un  Edict  fi  ïanglant,  fut  trouver! 
Roy  pour  le  prier  qu'il  ne  ruft  point  fuivy  de  l'exec 


«tanné  le  nom  à  une  porte  de  la  Ville.  I 

jvr.    le    XL     Chap.i    VEvefque  Jexn.  C'cft  le  Pape  Iean  I 

du   nom  ,  qui  ibuflfrit  le  Martyre  à  Ravenne  ,  parle  commandement  i\ 

TheodoricRoy  d'Italie  Arrien  ,  qui  le  fît  mourir  avec  de  grandes  mifer 

en  prifon,  le  17.  jour  de  May  de  l'année  52.6. 

l    A  l'Epfcopat.  C'elt  à  dire  à  la  Chaire  Epifcopale  de  Rome,  appelle! 

le  faim  Siège  Apoltolique  ,  pour  avoir  efté  fondé  par  les  Apoftres, 
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ition.  MaisTheodoric  l'ayant  receu  frauduleufement  le 
fit  lier  omettre  en  prifon ,  <Sc  luy  dit  ;  le  feray  bien  en 
forte  que  vous  n'ofere^  plus  déformais  murmurer  con~* 
trenoftre  créance.  Le  Saint  ayant  donc  efté  mis  en  pri- 
fon, y  fat  aiïligéde  tant  de  miferes,  que  peu  de  temps 
après  il  rendit  l'efprit,  &  mourut  glorieufement  en  pri- 
fon dans  la  ville  de  Ravenne.  Mais  incontinent  après 
ianufericordede  Noltre- Seigneur,  tira  la  vangeance 
de  cet  outrage  fur  ce  Roy  injulte  :  car  il  fut  frappé  de  la 
main  de  Dieu,  ôc  périt  des  grandes  playesdontil  fut 
t  atteint,  &c  fut  condamné  au  mefmeinftantà  lagehen- 
iiie  du  feu  éternel. 

CHAPITRE      XLI. 

*De  la  verni  de  lafoy  &  du  nom  Chreftien* 

CE  1  Vous  eft  une  grande  gloire  de  porter  le  nom 
de  Chreftien,  C\  vous  recherchez  par  les  œuvres 
tequevousconfeilez  par  lafoy:car  comme  le  ditl'A- 
poltre  ',  La  foyfans  les  œuvres  efi morte  en  elh-mefme. 
Àuiïi  n'eft-ce  pas  la  nai (lance  charnelle  qui  nous  fait 
I  snfans  d'Abraham  ;  mais  la  foy  ,  ce  n'eft  pas  tout  de 
.  mefmeia  gracedu  nom  qui  fait  les  vrays  Chreftiens; 
Mais  ce  font  des  œuvres.   Bien  que  c'elt  par  ce  nom 
glorieux ,  que  les  ténèbres  font  illuminées ,  que  les  1er- 
Jxntsfont  mis  en  fuite ,  que  les  Idoles  font  renverfées, 
:]ue  i  les  Devins  ont  perdu  i'ufage  de  la  Langue,  que 
,es  Sorciers  iont  deiTeichez ,  ôc  que  ceux  +   qui  hono- 

Svr.     le     XLI.    Chap.    i     Qe  nous  efi  une  grande  gloire.  Il  y  a 

oprement,  C'efi  une  grande  dignité  ;  3t  non  pas  ,  ce  nous  tji  ,  &c.  M a- 
naeji  cttam  dig->àtas  Ttowimis  Çiirtftï.inï.  Mais  il  ne  feroit  pas  jufte  de  le 

ndieainli,  .1  cau.e  de  la  fuite,  Si    Ma  qux  confîterii  ,  &c.  où  il  parle  ca 

coude  perfonne.  Ce  Ciupirre  cil  a  d'eu  ré  m  cm  l'un  d.s  plus  beaux  &  des 
lus  confiicrables  de  touc  ce  Livre,  à  cauiedes  beaux  Vcisdc  Prudence  qui 

fonr  inférez. 

a   /  n  Foyfans  les  auvres,  &c.  C'cd  de  1'Apoftre  S-  lacques.  i.  10. 

3  Les  Devins  ont  perdu  I'ufage  delà  langue.  Les  Aftiologues  ne  fonr 
lus  de  Prognofti  jjes  ,  cltanc  devenus  inueis. 

4    ("eux  qui  honorent  lea  Dermm.  Ou  pluçoft  les  Douons  mefcics,  par, 
afcicc  de  s»  ou  il  me*, 
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rent  les  Démons  font  chaifez.  Ce  que  noftre  f   Poète 
Prudence  a  (ibien  décrit  G   dans  Ton  Livre  contre  les 
Iuifs ,  où  il  dit  que  l'Empereur  7  eftant  allé  pour  im- 
moler une  victime  aux  Démons  ,  après  avoiradoré  Tes 
Dieux,&s'eftreprofterné  devant  Tes  idoles  ,  attendit 
les  Preftres  de  Tes  fimulacres  ,  tout  prefls  à  égorger  les 
beftes ,  dont  le  front  eftoit  ceint  de  laurier ,  pour  eflre 
en  fuite  abbatues  au  pied  des  Autels  par  la  coignée  fa* 
cerdotale.  Et  quand  un  Vieillard,  dit-il,avec  Tes  mains 
fanglantes  ,  foiiilloit  dans  les  entrailles  des  animaux  > 
pour  y  chercher  quelque  chofe  de  divin,  &  qu'il  n'y 
trouvoit  que  du  deiordrc  &:  de  la  confufion ,  fans  pou- 
voir y  reccnnoiftre  aucune  chofe  de  ce  qu'il  euft  defiré 
d'y  voir,  il  s'écria  parmy  un  grand  trouble  d'efprit; 
Helas  3  hela4  !  Je  neffay  ce  que  veut  dire  tout  ce  qui 
fepajfe  icj  3  tout  y  efi  contraire  a  nos  Dieux'.  Et  certes 
je  lesvoy  tourner  en  fuite.  'Tous  nos  1)ieux  fe  retirent 
loin  dicy  3fans  vouloir  toucher  du  bout  des  lèvre s ,  qucf 
que  ce  foitdes  Sacrifices  que  nous  leur  avions pre par e\j 
Il  y  a  icy  d'autres  Divinité^  plus  fortes  ,  fomme  la 
chofe  nous  le  fait  ajfe\  voird'elle-mefme.  Et  c 'efi  une 
merveille»  s  tln'y  a  point  icy  quelqvies-uns  de  ceux  qui 
adorent  comme  un  Dieu  leur  Chrifi ^qu  ils  difentavoit 
€$è crucifié.  C 'es gens-la  enfin  obligent  nos  Dieux  a  pren- 
dre  la  fuite  :  nos  parfums  ne  font  plus  échauffez^  dam 
nos  encenfoirs  y  ils  ny  pouffent  plus  de  fumée  >  para 
qu'ils  font  refroidiis  :  le  feu  de  l'Autel  s"efiewt  3  &  U 
fermefme  rebouche  dans  la  gorge  des  Fittimes.  Recher 

5  Noftre  Voëte  Prudence.  On  l'appelle  Aurelius  Pru.lenrius  Clemenj 
perfonnage  Confulairc,  dont  les  Pcëfies  font  certainement  d'un  grand  me 
jite  ,  autant  qu'elles  fon:  nombreufev  ôc  pleines  de  grande  pieté. 

6  Dans  fon  livre  contre  les  Iuifs.  Ce  n'elt  qu'un  Poème  d'entre  plu 
fùurs  autres,  lequel  fait  partie  de  fon  L;  vrc,  qu'il  intitule  A\>otheofis  ,  apre 
le  Poè'mc  qu'il  a  fait  contre  les  Sabcliiens. 

7  L'Empereur  eftant  allé.  Et  ce  qui  fuit  eft  en  pm<e  le  fens  des  Ver 
de  Prudence,  qu'il  a  rendu  en  Profe,  comme  ie  l'ay  iait  dans  la  fuite  ma 
pour  mot,  des  propres  paroles  du  Poc'ïe,  ou  il  m'a  femblc  qu'il  y  en  avoi 
un  peu  trop  pour  les  tourner  en  Vers.  Mais  cela  ne  m'a  pas  empefché,  feloi 
ma  coutume,  dans  les  Verfions  des  Poètes  ,  d'y  conferver  toujours  le  cara 
£ere  &  le  Hel  air  de  la  Poè'fie,  à  quoy  les  beaux  teiiûcs  de  noftre  langue  s'i  ' 
juftent  fouvem  fi  agréablement. 

cheâ 
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chez. maintenant  tres-faint  Augufie ,  qui  peut efire  icy 
lavé  >  ayant  C  Onction,  afin  quilfe  retire  promptement^ 
C?  que  les  Vieux  que  nous  invoquons  fe  reprochent  de 
nous.  Difantcela,  comme  s'il  euft  vu  d'entre  ceux-là 
meimes  leChrift  vangeur,  il  fe  jetta  en  terre  demy 
mort ,  &c  dit  5  jQue  les  T> leux  eftoient  ojfence^.  Alors 
l'Empereur  mefme  quitta  Ton  Diadème  5  ôc  demanda. 
Qui  efloit  contraire  à  Je  s  Dieux,  portant  Jur  fon  front 
le  caratlere  qui  s  imprime  avec  le  Crejme  >  adorant  le 
\bois  de  la  [roixï  Qtfjlfe  découvre promptement3  ajou- 
ta-cil.  Alors  un  des  Gendarmes  de  1  Empereur  fe  pré- 
senta à  la  vue  de  tout  le  monde,  jetta  Tes  armes  par 
terre ,  &  dit  ;  le  fuis  celuy  qui  adore  le  Chnfi  comme 
\tray  Dieu  ,  ayant  efié  lavé  des  eaux  de  fon  Baptefme  > 
$£r  racheté  par  la  Croix  :  Et  j'ay  toujours  invoqué  fon 
Nom  >  tandis  que  vos  Prefires  ont  facrifié aux  Démons 
foutes  les  chofes  que  vous  avez.  tcy.  Vos  T>ieux  fuient 
Ton  Nom  >  &  ne  peuvent  demeurer  au  lieu  ou  le  Nom 
d une  fi  grande  <U%fajefté  eft  invoqué.  Comme  ce  géné- 
reux Gendarmede  la  garde  Impériale  difoit  cela,  le 
Prince  étonné  d'une  ii  grande  hardieife^bandonna  en 
:remblant  le  Temple  des  Démons.  Et  la  crainte  de 
Dieu  fut  (ipuiiîante  dans  le  cœur  de  tous  les  A  (liftants, 
qu'il  n'y  en  eue  pas  un  feul  qui  fuivit  l'Empereur. 
•.Maistouslevant  les  mains  Se  les  yeux  au  Ciel ,  loiie- 
ifent  d'une  commune  voix  6c  d'un  cœur  unanime  le- 
lus-Chrift  Seigneur  :  <k  l'invoquèrent  tous  humble- 
ment ,  afin  qu'il  leur  fuft  en  aide.  Mais  de  peur  que 
pette  relation  ne  paroifle  incroyable  à  quelqu'un.  *  le 
a  raporteray  volontiers  en  peu  de  Vers  du  mefme 
utheur ,  leiquels  l'ay  ainil  tournez . 

8  Je  U  rMporteray  volontiers  en  j>eH  de  fin  ,  ôcc.  Il  y  en  a  aulïï 
jelqucs-uns  qu'il  a  retranchez  ça  &  la,  Je  peur  d'eltre  trop  long  ;  mais  )  *y 
en  voulu  les  rendre  tous,  parce  qu'ils  font  fort  beaux  ,  &  qu'ils  fervent  air 
net.  Les  voicy  tout  du  lo.ig  ,  ceux  qui  oiuclU  ubmispar  S,  Gr.gmiic  im- 
tiracz  ca  autre  caïadtcie, 
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PRincipibus  tamen  è  cunclis  non  âefuit  unus 
Me  puero,  ut  memïm,Ducior  for.'ijjimtts  armii» 
Conditor  &  legum  celebernmus,  ore,  mxnuque 
Çonfultor  pxtria  ,fed  non  Çonfultor  babendœ 
Keligionïs,  amans  ter  centum  milita  Diuûm. 
Perfîdus  ilie  Deo,  qiumuis  non  perfidusurbf, 
Augu{lum  caput  ante  pedes  curvxre  Minerve 
TiciU'ts,  &  foleas  Junonis  Lunbere,  plxntis 
Herculu  advoliti,  genux  incerxre  Diana  , 
Quin  6c  Apollinio  frontcm  rubnmte;egyp{b, 
Aut  Pollucis  equum  fuffire  ardentibus  extis. 
Tortè  lit  ans  flecxten.  placabat  fxnguine  multo, 
Poncificum  feftis  feiienda  fecuribas  illic 
Agmina  vaccarum  ftcterant,  vitulafquçrevinc\a 
Fronte  coronatas  umbrabac  torta  cuprefïus. 
lamquc  in<"erato  referebat  vifcera  cultro 
Vittatus  de  more  Cenex y  rnxnibufque  cruentis 
1 > acîxbxt  trepidus  Ixtlixli  frigore  fibras  , 
Fofremôfque  anima  pulfus  m  corde  tepenti 
Çxllidus  interpres  numeris  ,  &  fine  notabat  : 
Stum  fubito  exclamât  me d: a  imer  fxcra  Sxcerdos 
Pxllidus,  en  quid  ago  ?  Mxius,  Kex  optimeymxius 
"Numen  nefcio  quod,  noflris  intetvenit  aris, 
Quàm  fufferre.quear.c  fpumantia  cynibia  laclc, 
Cajfarum  fanguis  pecudum,  verbcni,  coronse, 
,AccitAs  video  longe  difpargier  timbras, 
Territa  Perfrphone  vertit  vefti^ia  rétro, 
Extin&is  facibus  tra£tn  fugitiva  rlagello. 
Nilaglc  arcanum  muimur,  nil  ThcfFala  profunt 
Carmina,  turbatos  rcvocat  nulla  hoftia  mancs. 
Nonne  vides  ut  thuribulis  frigcntibus  ignis 
Marccat  ?  ut  canis  pigrcfcat  pruna  favillis  î 
Eccs  Palatinus  patcram  retinere  miniitet 
Non  valet  ;  elifa  diftillant  Balfama  dextra. 
Fîamen  &  ipfe  fuas  miratur  v;rtice  laurus 
Cedere,  &  incertum  fruftratur  vifcera  ferrum." 
Nefcio  qui  s  certe  fubrepfit  Chrifticolarum 
Hue  juvenum.  genus  hoc  hominum  tremit  infula  ,  &  cmnt 
Vulvinar  Divûm.  lotus  precul  abfit  &  unllus, 
"Pulchrx  reformxtis  redeat  Troferpinx  facris. 
Dixit,  &  exxngttts  collxbitur,  ac  velut  ipfum 
(ferneret  exerto  miaitantem  fulmine  Çhrifttim. 
jFpfe  quoque  exanimis  pofito  dixdcmate  Princeps 
Fallet,  &  xftantes  circunfpicit  >  Scquis  alumnus 
Chrifmxtïs  infcripto+fignxret  temporafigno, 
Qui  Zoroxflraos  turbajfet  fronte  fufurros. 
^drmiger  è  cuneo  puerorum  flx'viconiantum. 
Purpura  euftos  lateris  dep;  tnditur  unus. 
liïec  negxty  &  gemino  gemma  tx  hoflilix  ferro 
Proiicit,  ac  fignum  Chrifti  fe ferre  fatetur. 
Profiitiit  pauidtis  deietlojlntiftite  Princeps, 
JAxrmoreu?n  fugiens  mdlo  comitxnte  fxcellumy 
*Dumtrcmefxc~la  cobors,  dominique  oblatx,  fupiïittf 
Mrigit  ad  çttlur/i  faciès,  atque  inv<icatjefmt>* 
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Vif  ainlï  tourne  ces  Vers  Latins  moï  .1  moi  ,  8c  j'en  .1/  retranché  la  Proie 
qui  Viloit  peut-cltre  bien  les  Vers  que  fty  mis  dans  \z  Te.\:e. 

« 

VERS    DE    PRVDENCE    TIREZ 

defon  Livre  contre  les  Iuifs. 

EiV  TR  E  °  les  Empereurs  ,  qui  nefloient  plus 
difcoles  3 
Vnfeul  ne  manqua  p m  au  culte  des  Idoles  , 
le  nejhis  qu'un  Enfant  ;  mais  je  me  fouviens  bien  » 
1  Qii^Ù  efloit  de  ï  E fiât la  gloire  &  lefoutien  : 
i  Qujn  mille  occasions  ,  en  brave  Capirame  , 
//  s'efioitfignalé  d'une  vaillance  hautaine  , 
Vtile  àfonpays  ,  docte  Législateur  , 
Vigilant ,  Studieux  ,  éloquent  Orateur. 
JMais  qui  du  Paganifme  eut  toujours  l'ame  éprife> 
Ennemy  déclaré  de  la  foy  de  ï  Eglife , 
\  JVe  fut  jamais  d'avis  d'admettre  entre  les  Siens» 
JSFy  pour  les  beaux  Empl-ois  la  vertu  des  Chrefiiens, 
Jnfidelle  a  DieufeuL  f  délie  a  fa  Patrie  ,     . 
De  n'ois  cent  mille  Dieux  fuivit  t Idolâtrie. 
D'une  y  allas  de  fonte, il  adora  les  pieds, 
D'un  Apollon  de  plafire,  il  bai  fa  les  trépieds, 
De  Iunon  révérant  la  pantoufle  &  le'bufte, 
On  l' a  vit  fous  les  deux  fléchir  fa  tefte  augufie. 
Sous  les  plantes  d'Hercule  ,  il  abbaijToitfon  front: 
Aux  genoux  de  Diane,  il  eufi  crû  faire  affroUt 
S'il  ne  les  eufi  brûlez* par  de  longues  bougies, 
Faifant  ainfi  fumer  des  entrailles  rofiies 
-Au  cheval  de  Pollux3anjJi  bon  écujer, 
Que  f  on  frère  Cafior  au,  combat  e  fi  oit  fier. 
Orun  jour  qu'il  voulait  de  l'infernale  Hécate 
Adoucir  T  humeur  fombre  &  fort  peu  délicate, 
ts4vec  beaucoup  de  fang  de  troupeaux  immole^ 
On  approchait  déjà  des  Autels  défilez* , 

9    Entre  les  Empereurs.    Il  veut  icy  parlei  neni  de  l'Empereur 

Iulien  furnommé  /'  Apofi  !  il  dit  tuurc;  les  bonnes  4u.1litez.AuiU 

bien  que  les  mauv.ii; _•$ ,  qui  conmloicnc  principalement  enlilupcrft 
qu'il  a  voit  aux  Idoles. 


è$  L  i  v  r  s      ï. 

Les  Genices,  les  'Bœufs,  &  des  funeftes  If  es 

Les  Taureaux  couronner,  les  haches  des  PotttifeS 

(*y4 lloïent  de  la  Victime  ajfommerd'un  revers. 

Le  grand  corps  obfcurcy  de  cent  feuillages  verts, 

T>éja  le  grand  Vieillard,  orné  de  bandelettes^ 

Et  des  atours  facrexj^de  fes  deux  mains foiblettes* 

Toutes  rouges  de  fang  touchoit  les  Intefiws  : 

Et  dans  leur  fond  obfcur,  confultoit  lesdefiins. 

Comme  il  efioit  habile  &  fç avant  Interprète  > 

Des  boj  aux  palpitants  ,  obfervant  la  planète, 

Il  marquoitfur  la  fin  les  battements  du  cœur  > 

Ses  Symptômes  divers  ,fa  dernière  moiteur. 

Mais  voyant  tout  à  coup  parmyfon  facrifice  > 

Vne  Divinité  qù  il  trouva  peu  propice: 

Helat  ,  helas,  dit-il,  qu  efi-ce  que  j'apperfois! 

Vn  Dieu  plpts grand^plus  fort  que  nos  'Dieux  mille  fois, 

O  Roy  très-excellent,  vient  icy  prendre  place, 

Qui  de  tous  nos  Autels  toute  la  gloire  efface! 

Certes')  en  fuis  confus  ,  &  je  ne  fç  aurais  voir 

De  fa  Divinité  £  admirable  pouvoir: 

Une  veut  pas  fouffrir  10  nos  gondoles  facrées, 

JVofire  laitt,  ny  le  fang  des  ^Brebis  majfacrées , 

JSTy  la  verveine  amere  autour  de  ces  Rameaux* 

Perfephone  s  enfuit  avec  fes  noirs  flambeaux  : 

Les  Ombres  loin  d'icy  s 'écartent  pajfageres: 

Elles  fontmlans  le  trouble,  &  s' envolent  légères  l 

Sans  clarté  Proferpine  afon  fouet  À  la  main. 

JVofire  murmure  bas  eftun  murmure  vain, 

Pour  arrefier  icy  la  Deejfe  infernale  j 

Le  moyen  de  fléchir  fa  puijfance  fatale  ? 

JVous  ne  pourrions  jamais  avec  tous  nos  efforts 

Empefcher  l'épouvante  aux  Efprits  les  plus  forts* 

2Sfevoye\^vous  pas  bien  nés  fiâmes  étouffées , 

Et  de  nos  encenfoirs  s'abb^ijjer  les  fumées  f 


ïo    Nos  Gondoles.  Ce  forte  efpeces  de  rafles  faites  en  petites  rure'.lel 
qu'on  appelle  Gondoles,  5c  en  Lacin  Cjmèix,  àcaufe  delà  reflcmblaoflj 
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Comme  totts  nos  charbons  de  cendres  font  couver s, 
Nos  parements  d'Autel  qui  font  tout  de  travers.? 
L'Officier  du  Palais  n a  pasmefme  la  force 
J)e  fout  en  ir  la  coupe»  &  sefifait  uneentorfe  : 
Et  les  baulmesfroijfez^  s'échappent  de  la  main. 
Le  Flamme  étonné fent  tomber  de  dédaw, 
Les  lauriers  de  fa  tefle:  &fonfer  qu'il  efiime  , 
Ne  fç aurait  entamer  le  col  de  la  Vithme. 
Que Iqu  un  tcy  fans  doute ,  excrément  des  Chrétiens, 
JSIous  caufe  ce  malheur  :  Qujl  aille  entre  les  Siens* 
A  fafpec  odieux  de  gens  de  cette  forte  , 
La  ,J    Ai itre  vénérable ',&  celuy  qui  la  porte, 
Et  ce  qui  peut  toucher  les  Adyfieres  des  (I>  leux  % 
Efifaifi  de  frayeur:  il  fait  pâlir  les  Cieux. 
Que  ce  lavé  d'eau  pure  &  defon  huile  f amie, 
Tour  parler  comme  il  s  font, par  for  ce  eu  par  contrainte-* 
Sorte  donc  prompt ement\  aujfi-tofi on  verra 
La  belle  Proferpine  occuper  ce  lieu-là. 
Lors  tenant  ces  propos,  il  tombe  en  défaillance, 
Comme  fi  de  Iefiu  il  eufi  vu  la  prefence  , 
Qui,  pour  l intimider  par  le  foudre  a  la  main  > 
Tourfon  crime  commis, feufi  menacé  foudain. 
Le  Prince  demy -mort ,  quittant  fonDiademey 
Regarde  fi  quelqu'un,  par  le  figne    :z   du  Chrefms 
Auroit  efié  capable  arrefiant  fe  s  regards 
De  troubler  le  Ad  y  fier  e ,  ennemydes  Cefars  , 
Si, profane  arrivé  par  quelque  mauvais  Aftre 
Jlnauroit  point gafté du  fameux    li    Zoroafin 
Les  murmures  divins*  Lors  un  Garde  du  Roy 
Dtt  nombre  des  Soldats  que  fignalefafoy, 

n     La  Mitre  vencralie.  C*cft  ce  qu'il  appelle  Jnfula  ,  dont  les  Preflres 
du  Paganifme   'oenoient  le  front  pendant:  leurs  fondions. 

it  Du  C '"'réfute.  C'dt  a  dire  l'onction  du  Chrefmcqui  fefaifoir,  &  qui 
fe  fait  encore  .nu  Baptefme  ,  à  caufe  du  nom  de  Chreftien  ,  qpe  le  fîdc'e  ac- 
quiert pu  Tadminiltration  de  ce  Sacrement ,  le  mot  Chrift  lignifiant  pro- 
prement Omet. 

\  j  Zoro.Tflre  Car  j'ay  leu,  <^k*  Zoro.tflr.aos  turbafjtt  :  &  non  pas,^»rt 
fil»  Ajifétes  turbxjjct.  7uroailre  un  grand  Philoiophe  ,  de  Mathématicien 
des  premiers  licclcs,  que  les  Egyptiens  ÔC  les  Peuples  de  Csldéc  ont  appela 
Magicien, 

e    nj 
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Fut  reconnu  lefeul  avoir  ïame  Chrétienne, 
Confère  wgenuëment  qpiil  hayt  V  erreur  Payenne? 
Qtf  il  porte  fur  le  front  le  caraclere  écrit 
T)ufalutdes  Elemy  &  le  figne  de  Ckrift. 
Le  Prince  fort  du  fe'ùilde  la  fawte  Chapelle, 
Il  quitte  fon  *P  ont  if ,  fans  qu  aucun  le  rapelle  > 
Tandis  qtle  de  fes  gens  avec  la  crainte  au  cœur  » 
Aucun  ne  fe  fouvient  defmvre  ï  Empereur: 
Aiais  dx  Chrifl implorant  la  divine  affiflance* 
Il  levé  au  Cielfes  mains  3  &  fléchit  fa  clémence. 

• 
le  n'ay  raporté  le  Cens  desVers  de  Prudence,que  pour 
confirmer  ce  que  j'avois  die  auparavant,  ôc  pour  mon- 
trer à  quoy  peut  fervir  le  nom  Chreftien,&  1  etendart 
de  la  Croix  à  ceux  quicroyent  par  la  foy,  Sz  qui  ac- 
complirent ce  qu'ils  croyent  par  les  œuvres. 

CHAPITRE      XLII. 

Du  Temple  de  S.  Laurent, 

IL  y  avoit  en  certain  lieu  un  Temple  confacré  par 
les  Reliques  ôc  par  le  nom  de  S.  Laurent ,  les  répa- 
rations duquel  ayant  efté  long-temps  négligées  ,  fa 
couverture  tomba  tellement  en  ruine  qu'il  ny  en  eut 
plus  du  tout.  Ce  que  les  Habitansdulieu  ayant  voulu 
rétablir,  ils  furent  au  bois  couper  des  arbres  pour  en 
faire  des  poutres  &  des  chevrons:  &  les  ayant  chargez 
fur  des  chariots,ils  les  amenèrent  fur  les  lieux.  Mais 
les  ayant  étendus  parterre  pour  commencer ,  il  y  eut 
une  pièce  qui  fe  trouva  plus  courte  qu'il  nelafalioit, 
dont  le  Preftre  qui  condmfoit  l'ouvrage  eut  grand  dé- 
plaifir:&:  nefçachant  quel  remède  y  apporter,  arrê- 
tant fes  yeux  fur  la  poutre  qui  n'eftoit  pas  atfez  lon- 
gue :  O  bien-heureux  S.Laurent ,  dit-il,  glorifié  pour  m 
avoir  eftémisfurle  feu 3  &  toujours  charitable  O"  fe~\ 
coarable  aux  Pauvres  ^fonge^  aujfi  que  je  fuis  Pauvre» 
&  que  je  nay  pas  le  moyen  d'en  avoir  me  autre,  Auffi- 
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tofl:  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  eftoient 
prefents ,  la  poutre  crut  avec  tant  de  longueur,  qu'il 
rucnecellaire  d'en  fcicr  une  grande  partie,  de  laquelle 
le  Peuple  s'eftant  perfuadé  qu'il  nen  faloit  pourtant 
rien  perdre,  parce  qu'il  eut  une  forte  opinion  qu'elle 
avoit  elle  touchée  de  la  main  du  Martyr  qui  i'avoic 
aind  alongée,ayant  coupé  en  plufieurs  parties  le  mor- 
ceau qui  en  eftok  refté,  elles  fe  trouvèrent  propres  à 
guérir  diverfes  infirmitez.  Ce  que  le  Prellre  Fortunat 
a  célébré  en  Ta  manière  par  des  Vers  que  j'ay  ainft 
tournez. 


Svr.  le  XL  II.  Chap  i  le  Treflre  Yorttmat.  Il  fut  de 
puis  Evefquc  de  Poitiers.  Son  Epigramme  qu'il  rapporte  icy  de  S.  Lau« 
rent  cil  tille. 


J.aurcnti  raerito  fiammis  t/italibns  ufle 

Qj^:  fervente  fde  rncîor  ab  igné  redis, 
rL>   ,-.:  tibï  tcmpla  notant  breytori  robore plèbes, 

(frevenintaue  traies  ,  crexÂt  &  aima  fi  des  : 
Snpite  contracta  tua  f?  ratreede  tttend.it, 

Quantum  parua  pritu  poflea  c*  fa  fuit  : 
£re[cere  plus  rncniit  fuecifa  fecuribus  arbor, 

£t  didicit  Jicca  lonç>or  èfje.coma. 
Vnie  recifa  fuit ,  pspu'n  ftrt  inde  falutem  > 

Si  venït  imrepiliis  ,  lamina  cœcus  haber. 

Laurent  de  qui  le  corps  par  des  firmes  de  vie , 
Tlrv.le  bien  jugement  pour  ï  amour  de  ton  tjRj>y  \ 
La  vitloire  fans  prix ,  ta  confiance  a  fuivie* 
Et  tu  fais  admirer  la  ferveur  de  tafoj. 

Tandis  qu'un  Peuple  attifa  reparer  tes  Temple: 
*Avec  un  bois  trop  court  s* occupe  a  travailler  ; 
*D  e  tes  bénins  regards  y  fon  ht  foin  tu  contemples  j 
Et  tu  fais  alonger  celuy  qu'il  doit  tailler. 

*Amfi  croifi  a  nos  jeux  le  chevron  &  la  poutre  : 
*Stmfi  du  cœur  fidelle  on  voit  croifire  les  dons  1 
*Amfi  dun  champ  fertile, ou  s  enfonce  le  conltre» 
On  tire  force  bleds ,  &  bien  peu  de  chardons. 

e  îiij 
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*D'une  p  tece  de  bols  de  longueur  trop  petite  3 

*Ju  l'as  fait  croifire  autant  que  trop  courte  elle  efloit  -"• 

JEt  de  ce  qu  on  la  coupe  3  a  ton  propre  mente 

On  rend  le  grand-mercy  des  biens  quon  en  reçoit* 

Vn  arbre  mis  par  terre  avec  la  coignée  , 
Croififous  le  fer  aigu  p  Im  que  le  long  des  eaux  * 
Quand  d  eflfur  le  pied ,  où  ï  un  prend  a  poignée 
£t  de  s  fleur  s  &  des  fruités  autour  de  [es  Rameaux* 

De  ce  quil  a  de  trop  on  en  porte  k  £  Infirme, 
St  l* Irfirrne  auffl-tofl  s  en  trouve  foulage, 
yiux  bons  C 'onvalej cens  la  fani e fe  confirme  s 
JEt  de  £  Aveugle  au  four  d  ce  bien  efi  partagé. 

Il  y  a  en  fuite  beaucoup  d'autres  Vers,  kfquels 
j'obmetsà  deffein  pour  n'eftre  pas  trop  long:Et  jen'ay 
raporté  ceux-cy  que  pour  fervir  de  témoignage  à  ce- 
que  j'ay  dit.  Cecy  fe  pana  delà  forte  à  Brioneyqui  eft 
un  Chafteau  d'Italie:Et  j'ay  vu  un  home  qui  fe  trou- 
vant grandement  travaillé  du  mal  dedents,(î  toft  qu'il 
y  eut  appliqué  un  petit  morceau  de  ce  bois  que  le  Pre- 
(tre  luy  bailla  5  fa  douleur  s'appaifa  tout  à  l'inûant. 
Mais  il  ne  faut  point*'encore  pafferfous  filencejque 
des  Reliques  de  ce  Saint  ayant  efté  retirées  d'un  incen- 
die durant  la  guerre ,  furent  portées  à  Limoges  par  un 
;  certain  homme  qui  les  avoir  fauvées  de  l'embrafe- 
\  ment.  Cet  homme  ayant  efté  averty  plufieurs  fois  en 

'L       vifîon  de  les  porter  à  l'Abbé  Iryer,&  n'en  ayant  rien 
|        fait ,  tomba  malade  avec  fa  femme  ôc  toute  fa  famille* 
Alors  ayant  efté  prelfé  par  la  necefïîté,  fi-toft  qu'il 
les  eut  portées  au  faine  Homme  >  la  fanté  luy  fut 
rendue, 

le  ne  l'ay  pas  à  la  vérité  tournée  mot  à  mot ,  parce  que  cela  n'eull  pas  elle 
de  bonne  grâce  ;  Mais  j'ay  pourtant  fuivy  fon  fens  avec  un  peu  d'augmen- 
tation ,  à  caufe  de  la  Rime  ,  qui  engage  quelquefois  à  due  des  choies 
qui  ne  le  peuvent  préméditer, 
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CHAPITRE     XLIIL 

De  S   Cajfien  <JMartyr. 

CAfïïen  ■  Martyr,  excellei^Do&eur  de  la  jeu-' 
neile  d'Italie;  quand  ce  vint  la  perfecution  de 
Diocletien,fut  livré  parle  jugement  des  Perfecuceurs 
à  l'indifcretion  des  Enfans  qu'il  inftruifoit.  Ceux-cy 
qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  le  fang  de  leur 
Maiftre,  firent  fondre  de  la  cire  furfatefte,  Se  coup- 
pcmt  chaque  endroit  où  les  goûtes  de  cire  fondue 
cftoient  tombées,  &  piquant  par  tout  le  refte  du  corps 
avec  des  canifs  ,  ils  le  rendirent  fans  y  penfer  digne  de 
plaireâ  Dieu, parle  Martyrequ'ilsluy  firent  fouffrir; 
en  l'honneur  duquel  on  a  encore  aujourd'huy  tant  de 
crainte,  qu'il  n'y  a  qui  que  cefoit  qui  ofaft  toucher  à 
la  moindre  choie  qui  luy  appartinft.Que  fi  cela  eftoitj» 
ou  il  feroit  aufli-toft  iaifi  parle  Démon  ,  ou  il  mour- 
roit  fur  la  place ,  &  ne  fe  retireroit  point  fans  en  eftre 
grièvement  puny. 

CHAPITRE     XL  IV. 

'Desfawts  Martyrs  Agricola  &  Fitalis. 

A1  Bologne  ville  d'Italie  Agricola  cV  Vitalis  fu- 
rent crucifiez  pour  le  nom  de  Ieius-Chrift, 

Svsl  ls  XLIII,  Chai>,  1  Çajfieti  Mtrtjir.  Le  Poire  Pm- 
dcni  c  a  compofé  un  Hymne  en  Ion  bonne  ji. Quant  à  Ion  fuppiiee, d'avoir 
tiïé  dichiqueté  par  des  Enfants  avec  des  canifs  ;  on  voie  la  mefhic  chofe 
du  temps  de  Nc-ron,  en  la  perlonnc  d'un  Chevalier  Romain  appelle  Epi- 
Xone,au  rapondc  Seneque  dans  le  i4.chapiuc  de  Ton  premier  livre  delà 
démence,  t  t  encore  du  temps  de  l'Empereur  Caïus.cn  la  perfonne  d'un  Sé- 
nateur Romain, au  raport  de  Suétone  dans  la  vie  de  Caïus,au  ch  18.  Vous 
pourrez  voir  autli  quelque  chofe  de  femblable  dans  la  vie  de  Galba  ,  au  17. 

h^p.  Ce  Saint  eU  marqué  dans  le  Martyrologe  au  15.  jour  d'Aoult. 
Svr.     Lt    X  L  1  V.    Chat.   1     A  "Bologne.  Il  eifc  vray  que  c'efl  eu 

e  lieu-là  me  me  que  fourFrirent  les  SS.  Martyrs,  don:  il  eft  icy  parlé  aulli 
bien  que  dans  le  Martyrologe  Rom.tin.au  4.  jour  de  NovembrcjOu  V 
eft  nommé  le  premier, qui  avoir,  cité  ferviteur  d'Agricole,  contre  lequel  l<  - 
Tcifccutcurs  exercèrent  toutes  fortes  de  tounv.ents  ;  en  forte  qu'il  n'y  eue 
foin:  de  pltcc  eu  tout  fon  corps  exempe  dcblrilures  ;  Ce  qu'ayant  fou 
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leurs  fêpulchres  font  fur  la  terre ,  comme  nous  l'avons  j 
pu  apprendre  par  le  récit  de  quelques  Fidèles  :  car  J 
THiftoiredeleur  Martyre  n'eft  pas  encore  venue'  jut  J 
ques  à  nous.  Mais  ces  fepulchres<à  ce  qu'on  nous  a  dit, 
eflant  touchez  de  la  main  8c  de  la  bouche  de  plufieurs, 
comme  il  arrive  d'ordinaire,  le  portier  du  Temple  fut 
averty  que  les  perfonnes  impures  en  fulfent  éloignées. 
Vn homme  plein  d'audace  8c  noircy  de  crimes,  vou- 
lut une  fois  lever  le  couvercle  de  l'un  des  tombeaux,  j 
pour  en  tirer  quelque  chofe  des  cendres  facréesj  mais 
ayant  avancé  fa  tefteau  dedans,  le  couvercle  retom- 
ba furluy,  8c  le  prelfade  telle  forte,  qu'à  peine  s'en  i 
peut-il  délivrer  par  le fecours  d  autres  gës  qui  fe  trou- 
vèrent là ,  8c  fe  retira  plein  deconfufion ,  fans  rien  em-  \ 
porter  de  ce  qu'il  s'eftoit  ozé  promettre  par  une  entre* 
prife  fi  téméraire.  Toutefois  s*cn  eftat  approché  depuis 
avec  plus  de  reverence,il  eut  le  bonheur  d'en  obtenir, 
Vn  autre  portant  les  deniers  publics,  les  perdit  en  che- 
min,  pour  n'avoir  pas  efté  alfez  foigneux  du  fac  où  il 
lesavoit  mis.  Et  quand  il  fut  prés  ce  la  Viiie,il  recônut 
qu'il  avoit  perdu  le  fac  qu'il   portoit    Alors  s'eftant 
profterné  devant  lesfepulchres  des  Samt-  ,  il  les  pria 
avec  larmes  ;  QiCjl  pnft  retrouver  par  leur  verth\ 
ï  argent  qu  il  avoit  perdu  >  de  peur  que  luy  >  fa- fem~\ 
me    &   fes    enfans  3  ne  ftifjent  mis   en   captivité, \ 
Eftant  forcy  dehors  dans  la  place,  il  y  fie  rencontre  de  j 
l'homme  qui  avoit  trouvé  céc  argent  à  terre.  Il  s'in-l 
forme  diligemment  à  quelle  heure  c'eftoit,  8c  connut 
enfin  qu'il  avoit  trouvé  ion  fac  au  melme  temps  qu'il  j 


avec  beaucoup  de  confiance  ,  il  rendit  fon  ame  à  Dieu  en  luy  faifant  fi 
f  kre.  Ec  pour  Agricole",^  le  firent  mourir  en  C  oix.où  ils  l'arrachèrent  d< 
plufieurs  doux.  S.&mbroifequi  le  trouva  à  la  Tranflarion  de  leurs  c  rp,dii 
avoir  r 'emporté  des.cl.oax  du  dernier  Mirtyr  ,  autfi  biea  que  de  loi  fang 
rriumphal  (  car  c'cftle  mot  dont  ilCeicn,fi>ig.{i;:cm  triumphalem  )  &  dtl 
bois  de  fa  Croix, cV  qu'il  l 'enferma  toutes  c,-s  chofes  fous  des  Autels  iV-crez- 
S. Paulin  Evefque  de  "Noie  fait  aulîi  mention  des  Reliques  dec^s  Saints. ai 
bien  que  naître  S.  Grégoire  i  5c  dans  ce  lisu-cy,  6c  dans  le  16.  ebap.  du  2* 
îiv.ede  l'on  Hiftoire. 
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avoit  imploré  le  fecours  des  faints  Martyrs.  2  Na- 
macius  Évefque  d'Auvergne  demanda  dévotement 
des  Reliques  de  ces  Saints,  pour  les  mettre  dans  TE- 
elife  qu'il  avoic  baftie  :  ôc  addrelfa  en  ce  lieu-là  un 
Trettre,  qui  s'y  en  eftaiitallé  avec  la  grâce  de  Dieu,  il 
en  r'apporta  ce  qu'il  y  eftoit  allé  chercher.  Quand  il 
fut  donc  de  retour  avec  Tes  Compagnons,  il  s  arrefta 
avec  eux  à  cinq  milles  de  la  Ville  de  Clermont,  d  où 
ils  envoyèrent  demander  àl'Evefque  ce  qu'il  auroic 
agréable  de  leur  commander.  L'Evefque  dés  le  len- 
demain ayant  fait  avertir  les  Citoyens,  vint  dévote- 
ment au  devant  des  faintes  Reliques, avec  des  Croix, 
&  des  Cierges  allumez.  Et  comme  le  P  relire  les  luy 
eut  prefentées,  afin  qu'il  les  vift  s'il  l'avoit  agréa- 
ble, i'Evefque  luy  dit;  77  meft  beaucoup  plus  impor- 
,  tant  de  le  croire^que  de  le  voir.  Car  ceftawfe  que  nous 
lifonsdans  les  faintes  Efcritures ,  que  le  Seigneur  juge 
bien-heureux  ceux  qui  croyent  en  luy  fans  l'avoir  ven. 
Ainfiaveclafoy  de  cet  Evefque,  le  Seigneur  glorifie- 
fes  Saints  dans  leur  vertu  :  car  fur  le  point  qu'ils  arri- 
voient,  le  Ciel  s'obfcurcit  en  un  moment ,  d'où  une 
pluye  véhémente  defcendkfur  eux  :  &  il  y  en  tomba 
en  u  grande  quantité,  qu'elle  fie  des  rir.ileaux  cV  des 
torrents  par  les  chemins  :  &  toutefois  durant  un  grand 
cfpace  ,  on  n'en  vid  pas  leulement  tomber  une  goûte 
autour  des  faintes  Reliques. 

Comme  ils  s  en  aiioient  donc  de  la  forte,  la  pluye 
qui  les  fuivoit  de  loin  11  incommoda  point  le  peuple. ÔC 
ne  toucha  nullement  ceux  qui  lesportoient.  Ce  qui 
mit  dans  le  cceur  de  i'EvGfque,de  magnifier  le  Sei- 
gneurquiavoit daigné  favorifer  fa  foy  pour  la  gloire 
de  les  Saints,  <Sc  dédia  une  Eglife  qu'il  enrichit  de  ces 
dons  précieux,  où  le  Peuple  s'eftoit  auiïi  allemblé 
fn  grande  joye,  ôc  avec  beaucoup  de  dévotion. 


*    Kdmacit  <•£«£.  C'c(i  à  dire  d:  Clermont,du'iU:l  U 

né  ^ailc  Jans  1  lii.iLirc  uCi  François, 
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C   HAPITRE     XLV\ 
De  S.  Vi&or  illuftre  Martyr. 
N  exalte  fort  à  Milan  fe  mérite  de  l  S.  Vi- 


o 


ctor  excellent  Martyr,  de  ce  que  fort  fbuventil 
adelivrédes  Prifonniers,  &  que  des  Captifs  ont  efté 
affranchis  par  Ton  moyen.  Vn  certain  Apollinaire 
eftant  allé  en  Italie  avec  un  Capitaine  appelle  Victo- 
rius  ;  celuy-  cy  ayant  efté  tué  à  Rome,ceux  de  ce  païs- 
là  retinrent  Apollinaire  comme  Captif,  6c  luy  dirent  j 
Vous  ne  verrez,  point  voftre  patrie  smais vous  fouffrirez*. 
la  mefme  peine  que  vofire  Compagnon,  Luy  ayant 
donc  fait  ces  menaces,  on  le  bannit  à  Milan.  Or  il  ar- 
riva que  lejourdelaFeftedeS.Viéfcor,lePeuple  s'e- 
(tant  affemblé  pour  faire  des  veilles  en  fon  Eglife  (  on 
favoit  lailïé  fur  fafoy ,  ayant  toute  la  Ville  pour  pri- 
fon  )  il  s'alla  profterner  devant  lefepulchredu  Saint  „ 
lequel  ayant  toujours  prié  j  mais  cette  fois  cy  plus  ar- 
demment qu'il  n'avoit  jamais  fait,  pour  eftre  délivré 
par  fon  mérite  de  la  fervitude  de  fon  exil  :  Comme  il1 
fut  forcy  de  l' Eglife  environ  la  minuict,  il  entendit  un 
pauvre  qui  diioit  à  un  autre  pauvre  comme  luy  > 
Quelle  p  en fe\-vo  vu  s  mon  cher  compagnon  de  mifere  &\ 
d  indigence,  quefoit  la  vertu  de  ce  Martyr  ?  le  vous  afi 
feure>  0^  lene  me  trompe  point ,  que  cette  nuit! quelque 
Captif  que  ce  puijfe  eftre  >  s il  s' échappe  de  lafervmt-\ 
de  de  fon  Adaîfcre  parla  fuitte  ,  il  retournera  libre  en 
fon  pays,  &  ne  fera  plus  repris.  Apollinaire  receut  ces 
paroles  comme  un  bon  prefage  qui  luy  fut  envoyé  de 


Svr.  iïXLV.  C  H  A  P.  i  5.  yiefer.  Il  y  a  plusieurs  Saints  de 
Ce  nom  ;  mais  ccluycy  Maure  de  Nation  >e(t,  particulièrement  révéré  à  Mi- 
lan, où  Ton  en  fait  la  Faite  le  8.  jour  de  Mi/.  Dont  S.  Ambroifc  fait  merv» 
rton  en  fon  Commentaire  fur  S.  Luc,  au  ij.  chip,  du  7. livre.  Ses  Aftes  le' 
trouvent  raportez  dans  Surius ,  &  le  Martyrologe  Romain  écrit  ,qu'e(fanc 
ChrelHen  dés  Ta  jcunefle,il  fuuffrit  conftamment  fousla  perfécution  deM^- 
ximien  ,  quand  il  le  voulut  contraindre  de  facrificr  aux  Idoles,  lors  qu'il1 
çltcit  Soldat  enfo,i  armiez 
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Dieu  :  8c  s'eftant  derechef  allé  profterner  auprès  du 
fepulchrCjil  le  pria  qu'eftant  aidé  de  fa  vertu,  il  puft  Te 
retirer  chez  luy  fans  empefchement.  Puis  ayant  ap- 
pelle fon  garçon  ,  il  luy  commanda  de  tenir  fon  che- 
val preft,  luy  difant  ;  C 'eft atijourA buy  que  nous  devons 
cftre  délivrez*  de  prtfon.  Et  ayant  pris  la  route  des  Al- 
pes, où  il  trouva  force  monde,ils  vinrent  en  Auvergne 
parl'afliftancedu  S.  Martyr,  qui  alla  devant  eux,  pour 
empefcher  qu'ils  ne  fuirent  interrogez  de  perfonne 
pour  les  obliger  de  dire  où  ils  alloient  >  8c  d'où  ils  ve- 
noient  :  6V  ils  n'eurent  pas  lieu  de  douter,  que  cène 
fuft  par  le  fecours  8c  la  protection  du  S.  Martyr,qu'ils 
furent  délivrez. 


D 


CHAPITRE       XLVI. 

'D'ftn  C  ait  et  de  enflai  refait  miraculeufemenc. 
Ans  la  mefme  Ville,  ilyavoitune  Eglifede  S. 


Laurent  Lévite,  de  laquelle  nousavons  fait  cy- 
devant  mention ,  8c  là  mefme  il  y  avoit  un  Calice  de 
de  criftal  d'une  beauté  finguliere.  Mais  un  jour  de  fo- 
lemnité,  comme  un  Diacre  le  penfoit  mettre  fur  l'Au- 
tel, il  luy  échappa  de  la  main  >  8c  tombant  à  terre  il  fe 
icafTaeiiplufieurspieces.  Le  Diacre  demi-mort  d'un 
'accident  fi  fâcheux,  recueillit  comme  il  pût  toutes  les 
pièces  de  ce  Vafe  qu  il  mit  fur  l'Autel  ,  fans  fe  défier 
rie  moins  du  monde  ,  qu'il  ne  fe  puft  reconfolider  par 
Pla  vertu  du  Martyr.  Enfin  ayant  paffé  la  nuict  entière 
pi  veilles,  en  larmes,  8c  en  Oraifon  ,  il  trouva  le  len- 
Kdemain  fur  l'Autel  le  Calice  touc  entier,  comme. il 
fcftoit  auparavant.  Ce  qui  fervit  merveilleufemeot  à 
>faire  croiftre  ladevotion  du  Peuple  vers  ce  Saint,  qu'il 
«demanda  de  l'Evefque  qu'on  céiebraft  de  nouvelles 
;folemnitez  en  fon  honneur.  L'Evefque  du  lieu  ayant 
Lfufpendu  ce  Calice  fur  l'Autel  ,  commença  deflors 
à  '  inftitucr  des  Feftes  à  ce  fujet-là    mefme  ,  pour 

Svn    ie     X  L  y  1,   Ch  a  p,  1  II  injiitua.  det  Tejies.  Car  alors  le* 
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cftre  célébrées  fur  les  lieux. 

CHAPITRE      XLVII. 

Des  feints  Jllartyrs  Gervais  y  P  rot  hais  3  Na\awt 

&  Celfe. 

DAns  *  cette  mefme  Ville  on  retient  les  corps 
victorieux  des  bien  heureux  Martyrs  S.2  Ger- 
vais &  S.  Prothais,  lefquels  furent  long-temps  ca- 
chez fous  une  folle  ,  comme  le  raconte  l'ftiftoire  de 
leur  fouffrance  :  &  après  que  S.  Ambroife  les  eut  trou- 
vez au  lieu  où  il  apprit  par  révélation  qu'ils  eftoienC 
gardez,  il  les  enfevelit  dans  lEglife  qu'il  baftit  par  feS 
foins,  des  Reliques  deiquels,  parce  que  lesplusan- 
ciennes  Ëglifes  de  la  Ville  de  Tours  en  font  principa- 
lement enrichies,  il  en  fut  encore  envoyé  par  toute  la 
France.  Il  fe  fit  un  jour  à  leur  fujet  un  Sermon,  à  des 
perfonnes  Pveligieufes,pourfçavoir  comment  ces  Re- 
liques fe  trouvoient  difpercées  h*  abondamment  en 
tant  de  lieux, &  je  veux  bien  dire  ce  que  j'en  ay  appris, 
parce  que  cela  ne  fe  trouve  point  dans  i'Hiftoire  de 
leur  Martyre.  Quelqu'un  me  difoit  donc  il  y  a  quel- 
que temps  que  lors  que  ces  glorieux  corps  furent 
tranij  ortez  dans  cette  Eglife,  comme  on  y  célebroic 
la  MeiFe  en  leur  honneur,  qu'il  tomba  de  la  voûte  j 


Evefqurs  avoient  le  pou  voir  d'inftituer  des  Feftes  dans  leurs  Dioccfes.  Ce 
qui  ne  fe  pratiquèrent:  pas  à  prêtent, &  fur  tout  dans  les  Villes  d'Italie. 

Svr.   le    XLVII.    Chap.    i  Dans  cette  mefine  Ville.    C'effc  à  I 
dire  à  Milan. 

x    Gervais  &>Frôihais.  S.  Ambroife  a  écrit  les  actions  de  ces  illuftr«j| 
iiartyrs  frères, dont  la  f  citeeft  marquée  dans  le  Martyrologe  au  19.  jour  de  I 
luin  :  le  premier  defquels  fut  tellement  battu  de  plombeaux  pir  le  comman- 1 
dément  du  luge  Aftifè,  qu'il  en  expira;  le  fécond  ayant  eité  froifïé  de  coupî 
de  fouets  eut  la  telle  tranchée  :  Si  leurs  corps,  ainfi  qu'il  en  eft  pat  lé  dans  le 
juartyroif  ge:furenr  trouvez  par  une  re/clation  qu'en  eut  S.  Ambroife  ,  lefl 
quels  eltoient  couverts  de  laug  ,  &C  tellement  exempts  de  corruption. qu'on 
euft  dit  qu'ils  ne  venoient  que  d'eltre  maillerez. Et  quand  on  les  transpor- 
ta d'un  lieu  à  un  auue  ,  un  Aveugle  en  touchant  leur  cercueil  recouvra  la 
veuë,  &  pluficurs  poffedez  furent  délivrez. Il  y  a  de  l'apparence  qj'ils  four'- 
frir^ntjnon  pas  fous  Néron, nuis  fous  les  Empereurs  Marcus  Si  Verus>ielofl 
Je  feniiment  de  Baronius. 
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&ne  table  qui  le  rompit  fur  la  teftedes  Martyrs,  dont  il 
fortitdufang.  Duquel  les  linges  ,  les  tuniques  &  les 
voilesde  l'EglUe  ayant  efté  marquez  ,  on  recueillit  ce 
fang  précieux ,  dont  il  s'en  écoula  autant ,  à  ce  qu'on 
dit,  qui  lie  pût  trou  ver  de  linge  pour  le  recevoir.  Ec 
■de  là,  il  aelté  porté  abondamment  des  Reliques  de 
ces  Saints  dans  les  Gaules  &  par  toute  l'Italie.  S.Mar- 
tin en  receutauflî  plusieurs ,  comme  nous  l'apprenons 
4'une  Epiltre  de  S-  Paulin.  Qjjjint  aux  corps  de  faint 
{  NazaireôY  de  S.  Celle  qui  eito^t  un  enfant,  parla 
lecture  de  leur  combat  qui  le  fit  à  Embrun  Ville  de  la 
Gaule  ,  on  apprend  qu'ils  furent  enfevelis  tellement 
en  cachetée  ,  à  cauie  de  la  periecution  des  Payens* 
qu'on  ne  la  pu  fçavoir  aux  fiecles  qui  font  venus  de- 
puis. CePerionnage  neantmoins  qui  nous  a  raconté 
beaucoup  de  chofes  de  ces  illuftres  Saints avoit  accou- 
tumé de  dire  qu'il  naquit  un  poirier  fur  ces  fepulchres, 
&  qu'un  pauvre  homme  fit  en  ce  lieu- là  un  petit  jar- 
din qui  renferma  cet  arbre  :  mais  que  lors  ô^ue  fa  faifon 
fut  venifé  de  porter  des  fruits,  il  yen  eut  de  II  falutai- 
res,  que  ceux  qui  en  mangeoient  fe  trou  voient  guéris 
de  toute  forte  de  maladie.  D'où  il  arriva  que  ce  pau- 
vre devint  fort  riche.     Mais  comme  les  faints  Mar- 
tyrs qui  fe    manifestèrent    d'eux- mefmes  ,   eurent 
[(commande  que  l'arbre  fut  abbatu  ,  le  pauvre  à  qui 
'-îrltoit  le  jardin  s'en  affligea  grandement ,  <k  ne  vouloit 
JDas  permettre  qu'on  abbatitl  fon  arbre  ,  lequel  ayant 
fcfté  enfin  abb.atu,on  y  baftit  une  Eglife  d'une  merveil- 
ï.eufe  Llru&ure ,  dans  l'Autel  de  laquelle  on  a  aufïî  re- 


5     N araire  &  Ctl[éE»fant.  Defquels  S.  Ambroife  faic  auffi  mention 
lume  uilapailé  dcS  Gavais  ôC.lcS.Pruihais.quoy  qu'ils  n'ayent 

pas  fourFcrc  en  merme  jour  :  &  de  fait, que  le  Martyrologe  ne  marque  ceux- 
:y  qu'..u  iJJ  de  lui. let.dilant  qu'a  Milan  on  célèbre  la  l-elte  des  Ss.  Martyrs 
tfazairc  &  Cclfc  Enfant, lefquels  Anolinus  pend.tnc  la  fureur  dclaperfecu- 
Ùon  de  Néron  ,  fie  louffrir  en  pritbn  par  des  macérations  ôc  des  langueurs 
d&oyables ,  &  qu'en  fuite  il  leur  fi:  trancher  U  telle.  Noftrc  Au  heur  qui 
les  fait  foutfnr  à  Embrun  dans  la  Gaule  ,  a  fuivy  le  cçaaoiguagc  d'un  Au- 
teur Apocrypè j,  leion  la  remarque  4c  Baconiiu, 
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veré  des  Reliques  de  S.  4  Gênez  d'Arles.  Et  ce  Pau*.' 
vre  fe  rendit  tellement  recommandable  parfafoy* 
qu'il  mérita  depuis  ce  temps-  là  d'eftre  élevé  à  la  digni- 
té Sacerdotale  dans  cette  mefmeEglife. 

CHAPITRE     XLVIIL 
De  S.  Saturnin. 

SAint l  Saturnin  Martyr,  ainfi  qu'on  le  raconte,  fut 
ordonné  par  les  Difciples  des  Apoftres,&  envoyé 
à  la  ville  de  Tolofe.  Il  fut  attaché  à  la  queue  d'un  Tau- 
reau indompte,  par  l'animoiïté  que  les  Payens  avoienc 
conceuè"  contre  luy  ,  &  fut  précipité  parles  degrez  du 
Capitole, où  il  eut  la  tefte  bnfée,&  finit  ainfi  fa  vie 
prefente.  Comme  des  perfonnesReligieufes  tranfpor» 
coientdefes  Reliques  dans  un  pays  écranger,leur  che- 
min les  addrelfa  en  un  lieu  de  l'Auvergne  appelle  Bri- 
oude.  I  ls'  y  arrivèrent  fur  le  point  que  le  Soleil  s'alloit 
coucher,  Bc  fe  rendirent  en  la  maifon  d'un  pauvre 
homme,  auquel  ils  demandèrent  le  couvert  pour  la 
nuict.   Eftant  les  bien-venus  chez  luy,  il  leur  fit  offre 
de  ce  qu'il  avoit:  ôc  corne  il  eftoit  plein  d'humanité  ôc 
de  la  crainte  de  Dieu,  il  ferra  leur  coffret  avecfes  Re- 
liques dans  fon  cellier  où  il  mettoit  fes  petites  provi- 
fions  ,  ôc  mefmes  fur  un  cuvier  où  il  avoit  renfermé 
fon  bled.  Puis  quand  le  matin  fut  venu ,  ces  hommes 
ayant  receu  les  Reliques  qu'ils  luy  a  voient  baillées  en  I 
garde,  ils  luy  rendirent  grâces  de  fa  bonne  réception, 
ôc  s'en  allèrent  parle  chemin  qu'ils  avoient  commen- 


4    S.  Geni^  Il  en  fera  parlé  fur  le  6*.  chap.  de  ce  Livre. 
Svr.    le     XL  V III.     Chap.    i     Srint  Saturnin  Martyr.    Son  j 
Martyre  qu'il  décrie  icy  ,  l'eft  de  la  mefn  e  force  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main5au  19  de  Novembre,  où  ilelt  dit  qu'à  Tolofe  ce  faim  Evefque  louffric 
du  temps  de  Decius,  dans  le  Capitule  non  pas  de  Rome,  mais  de  T  olofe  , 
d*où  il  fut  précipité  de  haut  en  bas  fur  les  degrez  ,  où  il  eut  la  teftebrifée , 
&  fa  cervelle  difpercéc  çà&  là,  arec  le  corps  tout  rompu,  rendant  auifi  fon 
ame  à  Dieu.  Venantius  Fortunatus  a  auffi  fait  un  Poëaie  de  l'es  tourmens,  J 
&  des  Miracles  de  fon  corps  après  fa  mort.    Il  faut  entendre  par  les  Difçi-  ■. 
pies  des  Apoftrcs,  les  Saines  qui  ont  vécu  au  fécond  &  au 5,  iiecle. 

cé.  Mais 
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ce.  Maislanuid  fuivante  cet  homme  là  fut  averty  en 
vifion  parmi  vieillard  qui  luy  dit;  Ne  démettrez  point 
icy.cœril  efi  fœnftifié  pour  les  Reliques  de  S.  Satur- 
nin çJWartyr.  Cet  homme  n'ayant  pas  fait  grand  eftat 
de  cette  vifion,  comme  c'eft  l'ordinaire  des  Ames  ru- 
ftiques ,  il  ne  changea  rien  de  ce  qu'il  s'eftoit  propofé 
&  ne  fuivit  point  l'avis  qui  luy  fut  donné.  Sans  y  ap- 
porter donc  davantage  de  delay  ,  il  tomba  dans  le  cha- 
grin ,  &  le  peu  de  bien  qu'il  avoit  commença  fort  à  di- 
minuer, fa  femme  tomba  aufîi  en  langueur  d'un  autre 
cofté.  Enfin  en  moins  d'une  année  il  fut  réduit  à  une  tel- 

Îe  pauvreté,  qu'il  ne  luy  refta  rien  du  tout  pour  vivre 
îy  pour  le  veftir.  Mais  eftant  revenu  à  foy-mefme ,  il 
dit  à  fa  femme*  j'ay  péché  devant  Dieu  6c  devant  fes 
•ÀngeSjde  ce  que  je  ne  me  luis  point  retiré  de  ce  pétition 
gis,  corne  j'ay  efté  averty  de  le  faire. Et  je  (çay  que  c'eft 
bour  cela  que  nous  avons  les  miferesqui  nous  Font  ar^ 
rivées.  Mais  obeïlîons  maintenant  à  la  vifion ,  aban- 
donnons le  logis,  &  retirons  nous  d'icy  ,  afin  que  nous 
sn  puiflions  réchapper.S 'eftant  donc  retirez  de  ce  lieu- 
à,  il  y  fit  un  Oratoire  avec  des  ais ,  où  faiiant  tous  les 
ours  fa  pnere ,  il  imploroit  le  fecours  du  bien-heureux 
Martyr.  Enfin  les  playesde  fa  maifon  eftant  venues  à 
■  relier ,  il  mit  la  main  à  l'œuvre,  ôc  eut  (I  grande  abon- 
dance de  fruits,  qu'il  recueillit  une  autre  fois  autant 
;ijle  biens  qu'il  en  avoit  perdu.  Ces  choies  fe  palferenc 
Ainiî  en  noftre  pais.  Mais  pour  confondre  l'infolence 
ifle  l'orgueil  des  Méchants,  jen'ay  garde  de  m'empef- 
ijher de  dire, qu'un  certain  homme  appelle  Platon  du 
nps  du  Roy  Clotaire ,  eftant  venu  au    2   Monaftere 
e  Poiiilly  ,  dans  Y  Oratoire  duquel  il  y  a  des  Reliques 
e ce  Saint.  Dece  qu'il  n'avoit  receu  aucune  recon- 
iilance  de  l'Abbé  de  ce  lieu-là,  pour  quelque  office 

Au  Mvngffrre  de  tvùtttj.  Il  y  a,  ad  Patrfixcenfe  MûHajieriuM^mc 

tourne  Poiiilly  \>xi  la  conformité  du  mot  i  mais  .i  dire  la  vérité  ,  ic  n'en 
\y  pa<  ta  propre  lignification,  il  le  pourrait  audi  rendre  par  fÂUliMt  ,  ou* 
utcltre  ferort- ce  quelque  M°n.ift.*re  de  S.  Paul,  <^uoy  qu'il  en  fou ,  ce* 
iy  cy  n'dt  plus  aujourd'hui  connu, 

t 
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qu'il luyavoit rendu,  on  tient  qu'il  dit  j  le  feray  une 
maifon  T{j>yale  de  cette  Eglife-là  ,  en  l'un  des  coins  de 
laquelle  je  feray  une  écurie  pour  loger  mes  chevaux* 
Et  fe  retirant  de  là  en  fureur,comme  il  fe  difpofoit  d'al- 
ler vers  le  Prince, il  fe  trouva  faiii  d'une  fièvre,  8c  mou- 
rut trois  jours  après ,  pour  defcendre  promptement  en 
Enfer,&  laiifa  la  maifon  de  Dieu  avec  Ton  cultcayant 
auparavant  efté  confacréeenfon  Nom. 

CHAPITRE      XLIX. 

L  a   l  Pajfion  &  les  noms  de  48.  Martyrs. 

LEs  *  noms  de  48.  Martyrs  qui  fouffrirëtàLion  font 
ceux-cy.Ve&ius,Epagate,Zacharie,Macaire,Al- 
cibiade,  Silvius,  Primus,  Vlpius  ,  Vital ,  Comminiusj 
Octobre,  Philominus,  Geminus,  Iulia*  Albina,GrataJ 
i£milia,Po{lhumiana,Pompeïa,  Rodone,Biblis,Quar» 
ta,Materna,Elpenip(a,Stamas.  Tous  ceux-là  furent  jet- 
tez  aux  Beftes.Sanàus,Maturus,Alexandre,Pontique3  j 
Blandine.  Ceux-cy  expirèrent  dans  la  prifon-Arelcius.  j 
Fotin*  Corneille,  Zotime,Tite,Zotique,Iules  3  ALmi- 
lia^Gamnite,  Pompeia,Alumna,Mamilia,Iufta,Trifi- 1 
me  ,  Antonia,  &le  bien-heureux  Evefque  Fotin,leîi 
,Corpsfàintsdefquels  furent  brûlez  parle  commande- 
ment  du  luge  inique,  &  leurs  cendres  furent  jettée: 
dans  le  Rome.  Mais  depuis  que  ces  chofes-là  fefurem 

Svr  xe  XLIX.  Chap,  1  LaVaffion*  ©n  employé ce  non 
après  le  mot  Paffto,  pour  dire  les  fouffrances  &  les  fupplices  qu'ont  endu 
rez  les  Marryrs. 

t  Les  noms  des  48. Martyrs.  Ils  font  icy  tousraportez  ,  comme  ils  1 
font  dans  h  Chronique  d'Ado.  Mais  dans  le  Martyrologe  Romain  ,  il  n' 
en  a  que  quelques-uns  qui  font  marquez  au  1.  jour  de  Iuin,  en  cette  forte 
A  Lion  les  S>.  Martyrs  Photin  Evefque,Sanc~te  Diacre,  Vetius,  Epagathe,  Ma 
ture,Pontiquc,Biblidis,Attale,  Alexandre, «ScBIandine,  avec  pluficurs  autres 
dont  les  v.dsureux  ôc  fignalez  combats  du  temps  de  M*rc  Aurelc  Antonin 
Se  de  Lucius  Verus,  font  recitez  dans  une  Epiftre  de  l'Eglife  de  Lion  ,  au  j 
Eglilesd'ABe  ôc  de  Phrygie.  Entre  ceux-là  fainte  Blandine  plus  infirme  d 
fexe^lus  foible  de  corps, 6c  plus  abjecte  de  condition  ,  endura  de  plus  long 
&:  déplus  rudes  tourments  ;  en  fuite  dequoy  efeant  demeurée  la  damier, 
avec  route  fa  force,  elle  fut  égorgée  par  le  fer ,  &  fuivit  tous  les  autres  ,  Icf 
#uels  cUc  exhortait  à  mémet  là  p^iflie  de  gloire.  Ce  fut  en  Tannée  17^    , 
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&infi  patfées ,  les  Chreftiensqui  enavoiencun  deiul  ex- 
trême ,  comme  fi  ces  faintes  Reliques  enflent  cfté  pe- 
ries,  les  faines  mefmes  apparurent  de  nuict  à  des  perforï- 
nés  ridelles  ,  au  mefme  lieu  où  ils  furent  jettez  au  feu, 
fans  flétriileure  ôc  fans  lefion  aucune ,  qui  fe  tenant  de- 
bout 3c  fe  tournant  vers  eux  ,  leur  dirent  >  Qnjn  amaf 
fenos  Reliques  de  ce  lien- là ,  parce  quil  ny  en  a  aucun 
tenons  qui  f oit pery  :  car  de  ce  lieu-là  mefme  ,  nom 
étions  efié  tranfportez»  en  un  lieu  de  repos  >  qm  nom 
wvoit  e^é  promis  par  Iefus-Chrifl  Roy  de  Gloire,  pour 
le  Nom  duquel^nousfommes  trop  glorieux  iï  avoir fouf 
fert.  Ces  perfonnes-là  firent  le  récit  de  cette  vifion 
aux  autres  Chreftien s,  qui  en  rendirent  grâces  à  Dieu, 
Se  furent  fortifiez  en  la  foy.  Puis  ayant  recueilly  leurs 
tendres  facrées.,  ils  édifièrent  une  Eglife  d'une  gran- 
deur merveilleuie  en  leur  honneur:  &  enfevelirent  leurs 
Reliques  fouslefaint  Autel,  où  par  des  Vertus  écla- 
|antes?ils  déclarent  incelfamment  à  tout  le  monde  qu'ils 
iiabitent  avec  Dieu.  Le  lieu  où  ils  louffrirent  s'appelle 
1  Amay.  C'eft  pourquoy  ils  s'appellent  encore aujour- 
'huy  par  quelques-uns  les  Martyrs  d'Ainay. 

•CHAPITRE       L. 

1)e  S-  Fotin  Evefque  de  Lion* 

Vand  donc  le  glorieux  !  Fotin  qui  fut  Evefquc 
de  la  ville  de  Lion  ,  eut  confommé  les  jours  par 
:  Martyre,  &  que  de  la  chaire  Sacerdotale  il  eut  curé 
evéau  Ciel  parle  mérite  d'un  illuftre  combat,  ■  Ire- 

y.    Dumoc  Ath.inicum  ,  où  depuis  onabafty  une  célebre  Ab» 
ye  d  •  l'ordre  de  S.  Bcnoiit. 

Svr.  le  L.  C  h  a  p.  r  S.  fotin  Svtfque.  Ou  Phocin  premier 
'rfqucde  Liun.dont  le  Martyre  elt  décrie  par  Eutcbc  au  i.  ôt  }.  chap.de 
n  S-  bvre.    Il  en  a  ileja  efté  p.trlé. 

..Ircnée.  il  fut  fécond  Evefque  de  Lion,  l'ucccilcur  de  Phoin,  dont  il 
«ttllî  parle  dans  le  Marrvrolo^e  au  t8.de  lui n,en  te  te  force.  A  Lion  dans 
Gaule,  S.  lrc:u;e  Evci'iue  5c  Mirtyr,  qui  (  félon  qu'en  «cric  S.  Hierôme  ) 
:difcipleda  bien-heureux  Polycarpc  Evefque  Je  S<nyrnc  ,  Sx.  proche  du 
npsdes  Apolhv-s.  Ayanc  cumbacu  foiivenc  conerc  les  H:.'<-e:iqucs  ,par  u 
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née  quiluy  fut  égal  en  mérite  &  en  fainteté ,  fut  choifi 
pour  eftre  fonSuccelTeur,  &  finit  également  fes  jours 
parle  Martyre.  Celuy-cy  fut  inhumé  dans  kfotfe  fous 
l'Autel  de  ?  l'Eglife  de  faint  Iean  ,  entre  Epipodius 
d'un  codé,  &  Alexandre  Martyr  de  l'autre,  des  fepul- 
ehres  defquels ,  fi  on  ramafle  de  la  poudre  avec  foy^ 
aufïi-toft  cette  poudre  donne  de  grands  remèdes  aux 
infirmes.  Vne  grande  clarté  reluit  dans  cette  grotte 
laquelle  ,  comme  jelecroy  marque  bien  le  mérite  des 
iâints  Martyrs. 

CHAPITRE      LI. 

De  S.  Bénigne  glorieux  tJWartyr. 

SAint  Bénigne  '  témoin  de  la  puilfance  vénérable 
du  nom  du  Seigneur,  finit  fa  vie  mortelle  par  1< 
Martyre  z  au  Chafteau  de  Dijon.  Et  d'autant  qui 
fut  mis  dans  un  grand  cercueil  après  fa  mort ,  des  gen 

langue  Se  par  fes  écrits,  il  fut  couronné  d'un  glorieux  Martyre  dans  la  pei 
fécution  que  fit  Severe,  avec  tout  le  Peuple  de  fa  Ville*  dont  au  moins  fo» 
peu  furent  exceptez. 

3  L'Sglife  de  S.  Iean.  G'eftaujourd'huy  l'Eglife  Cathédrale  de  Lior 
proche  d'un  autre  qui  paroift  fort  peu  maintenant ,  dédiée  «^(honneur  d 
S .  ElUenne  ,  dont  il  n'eft  pas  croyable  que  les  Chanoines  fuifent  alors  feule 
ment  choifis  dans  l'ordre  de  la  Noblefle  :  car  la  juftice  de  la  Religion  ôcd 
la  pieté  fincere  ne  fait  acception  de  perfonne.  Si  bien  que  c'eft  une  noi 
veauté  dans  cetteEglife, que  les  Chanoines  qu'on  appelle  Comtes  de  S.Ieai 
foient  obligez  de  faire  preuve  de  leur  Nobleffe  pour  eftre  admis  en  ce  ranf 
là  :  car  certainement  cette  forte  d'ufage  ne  peut  eftre  fort  ancien,  oc  ne  1*« 
ftoitpas  fans  doute  du  temps  de  S.  Nilier  bncledeS.  Grégoire.  Que  (î  ce 
eft  amG.l'EgUfcdc  L'on  n'a  pas  plus  de  droit  que  beaucoup  d'autres,de. 
glorifier  qu'elle  n'a  point  receu  denouveautez. 

Svr  le  L  I.  Chap.  t  Bénigne.  Les  A  êtes  de  la  vie  decefaii 
Martyr ,  lcfquels  ont  cfté  tirez  d'anciens  monuments  ,  fc  lifent  dans  Suriu 
Aurefte,ce  n'eft  point  fous  Aurelien  qu'il  a  fouffert }  mais  fous  Marc- Ai 
relie  en  l'année  169.  Noftre  Autheur  fait  mention  de  fes  Reliques  au  5 1  .cl 
de  fon  10.  livredel'Hiftoire  :  ôc  le  trouve  marqué  dans  le  Martyrologe  î 
i.de  Novembre.  Au  Chafteau  de  Dijon  S.  Bénigne  Preftrc,  qui  fut  envoj 
par  S.Polycarpedans  la  Gaule, pour  y  prêcher  l'Evangile,  lequel  après  avo 
cfté  tourmenté  de  divers  lu pplices  fous  l'Empereur  Marc- Aurelle, par  le  lui 
Terentius,  eut  enfin  par  fon  commandement  le  col  battu  de  barres  dcfer,w< 
le  corps  percé  d'une  lance.  Il  eft  parlé  de  la  Tranflation  de  fon  corps  dai 
la  vie  de  S.  Annon  Evefque  de  Colognejau  jS. chap. du  i.livr. 

i  Axi  Chafteau  de  Dijon.  Il  a  cité  parlé  de  ce  Chafteau  ,  fur  le  i?.«l)*; 
du  3.  livre  de  l'Hiftoire  de»  François. 
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«lenoftre temps:  &  principalement   »   S.  Grégoire  E- 
vefque ,  ont  crû  que  c'eftoit  le  corps  de  quelque  Payer» 
qu'on  y  avoit  enfevely.  Cependant  les  Vilagtois  y  ve- 
noient  rendre  leurs  vœux ,  8c  en  obtenoient  prompte- 
menttout  ce  qu'ils  demandoient.  Comme  donc  un  cer- 
tain homme  qui  venoit  fou  vent  au  fepulchre  de  cq 
Saint,  en  eut  receu  plufieurs  afliftances,  il  y  apporta  un 
cierge  qu'il  alluma ,  Scs'en  retourna  en  fa  m aiion.  Vn 
jeune  enfant  ayant  obfervé  cela,  comme  il  s'en  fut  allé, 
descendit  dans  la  cave  pour  y  éteindre  le  cierge  8c  l'em- 
porter de  là.  Mais  au  moment  qu'ilydefcendoit  ,  un 
lerpent  d'une  prodigieufe  grandeur  venant  de  l'autre 
cofté  entoura  le  cierge  ,  dont  l'enfant  eut  peur  3  8c  re- 
monta en  haut;  mais  s'eilant  efforcé  deux  ou  trois  foi* 
d'emporter  le  cierge,  il  ne  le  pût  jamais  faire ,  parce  que 
le  ferpent  l'en  empefchoit.  Telles  8c  femblables  choies 
ayant  efté  raportées  au  bien-heureux  Pontife  s  il  n'en 
vouloit  rien  croire  y  mais  il  refiftoit  de  plus  en  plus  au 
delîcin  du  Peuple ,  pour  l'empeicher  d'aller  adorer  en 
ce  lieu-là-  Enfin  le  Martyr  de  Dieu  femanifefta  luy- 
mefmeau  S.  Confeireur,&  luy  dit  ;  Que  fanes  voWî 
Ce  nefi  pas  feulement  moy  que  vous  méprife^j  mais 
tous  ceux  qui  m  honorent.  Ne  faites  point  cela  je  vous 
prie  ;  mais  préparer  promptement  quelque  chofe  pour 
me  couvrir.  L'Evefque  ému  de  cette  vi(ion,fut  luy-mef- 
me  au  tombeau  du  Saint,  où  il  s'arrefta  long-temps  a 
demandant  pardon  avec  larmes  pour  ion  ignorance.Ec 
d'autant  que  cette  grotte  qui  avoit  efté  faite  par  les  An- 
ciens en  ce  lieu-là  avoit  efté  ruinée ,  le  bien-heureux 
Pontife  la  rebaftit  avec  une  belle  voûte  qu'il  fit  faire  au 
deilus.  Mais  je  ne  fçaurois  dire  comment  ce  faint  tom- 
beau parut  hors  de  la  grotte.  Lequel  voulant  tranfpor- 
ter  au  dedans ,  il  aifembla  pour  l'aflifter  en  Ton  pieux 
deilein  des  Abbez  8c  d'autres  perfonnes  Religieufes» 


5    S.  Grégoire  Bx/efque.  C'eft  a  due  Evel^ue  de  Langre.sduquel  il  a  efté 
parlé  danil'jfiiitoixc  du  François, 
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Parmy  lefquels  le  S.  Martyr  fît  paroiftre  un  grand  MU 
racle  devant  tout  le  Peuple, &  en  la  prefence  du  S.Con- 
fefTeur.  Or  ce  tombeau  devint  fi  pefant ,  comme  nous 
l'avons  dit  auparavant,  que  trois  paires  de  Bœufs  en  ce 
temps-là  n'eu  (lent  pas  efté  capables  de  le  tirer.  Com- 
me ils  y  eurent  donc  travaillé  inutilement  ,  &c  qu'ils  ne 
trouvoient  point  de  moyen  de  mettre  ce  fepulchre  au 
dedans, S.  Grégoire  fit  allumer  des  cierges,  ôc  chan- 
terforce  Pfeaumes,  tandis  que  luy-mefme  effayant  de 
foulever  le  fepulchre  le  prenant  à  la  tefle,  &  deux  Pre- 
ftrespar  les  pieds,  ils  le  portèrent  enfemble  fort  aifé- 
ment  dan  s  la  grotte,  ôc  le  mirent  à  l'endroit  qu'ils  vou- 
lurent. Ce  qui  ne  fut  pas  un  petit  ipectacle  au  Peuple» 
Et  quelques  années  après  le  bien-heureux  ConfelieuF 
receut  l'Hiiloiredela  PaiTïon  de  cefaint  Martyr,  paï 
des  c;ens  quil'avoient  apportée  d'Italie.  Mais  depuis 
le  glorieux  Martyr  fe  fignala  par  beaucoup  d'autres 
Miracles, &  i'Evefque  nedifera  pas  beaucoup  à  con- 
flruire  une  grande  Eglife  fur  cette  grotte.  Il  y  a  en  ce 
voifinage  une  autre  Eglife  dans  laquelle  on  honore  une 
certaine  Dame  Religieufe  appeliée  Pafchaiie:  car  en  ce 
temps-là  mefme  on  dit  qu'il  parut  à  ceux  qui  baftif- 
foient,  une  vieille  Dame  fortie  de  cette  Eglife  veflue 
de  noir,  avec  latefte  blanche,  ôc  un  vifage  majeftueux^ 
qui  dit  aux  gens  qui  travailloient  à  l'édifice  ;  Achevez* 
mes  bons  Amis,  acheve^le  bon  ouvrage  quevom  ave^ 
€ommencê>  dreffez*  toutes  les  machines  neceffaires  pour 
élever  le  bafitment.  Et  certainement  on  ne  peut  faire 
aller  trop  viftevoftre  labeur, puis  que  £  Entrepreneur  de 
r Edifice  efi  une perfonne  fi  excellente  :  &  certes,  fi  vos 
yeux  le pouv oient  regarder  3  vous  vemeZ  aller  S.  Béni- 
gne devant  vous  à  voflre  befogne.  Cette  femme  ayant 
ainfi  parlée  fe  retira  dans  l'Eglife  de  laquelle  elle  efloit 
fortie ,  ôc  depuis  ne  parut  plus  à  qui  que  ce  foit.  Mais 
les  hommes  de  ce  temps-là  eurent  opinion  quec'eftoit 
fàinte  Pafchafie  qui  leur  avoit  apparu.  Et  fur  la  pierre 
où  elle  avoit  mis  les  pieds3  avec  le  plomb  qu'elle  tenoti 
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à  la  main,  il  fe  forma  de  petites  follettes  ,  où  pluficurs 
verfentdu  vin  ou  de  labierre,  dont  ceux  qui  ont  les 
yeux  chargez  de  quelque  humeur  maligne ,  fe  trouvent 
foulagez  quand  ils  s'en  font  lavez,  8c  les  playêsqui  en 
font  netoyées  en  font  tout  auffi-toft  guéries.  Ce  que  j'ay 
moy-meime  expérimenté.  Car  ayant  eu  mal  aux  yeux, 
i'y  ay  mis  de  ce  remède ,  &  depuis  je  n'y  ay  plus  fenty 
dedouleur.  Et  quand  la  pefte  s'alluma  en  Auvergne, 
laquelle  fut  éteinte  par  la  prière  de  *  l'Evefque  S.Gal, 
&c  que  les  murailles  mefmes  des  maifons&  des  Eglifcs 
en  furent  marquées ,  comme  fi  elles  euiîcnt  efté  enduit- 
tes  de  cette  vilaine  humeur,  il  apparut  denuid  à  ma 
Mère  en  vifion,  que  le  vin  que  nous  avions  dans  nos 
;  celiers  s'eftoit  converty  en  fang  ,  à  laquelle  comme  elle 
fe  lamentoit ,  3c  quelle  difoit  ',  Ha  quefay  de  déplaifir 
de  ce  que  ma  maifonfe  trowve  aitjji  marquée  de  cette 
flayefunefie'yVn  certain  homme  dit  ;  Sçave^iovu  que 
c  efl  après  demain  qui  fera  le  premier  jour  de  Novem- 
bre que  nous  aurons  lafefte  du  Aiartyre  de  S.  Bénigne? 
Je  lefçaybien,  luy  répondit-elle.  Alltz^donc  ,  luy  dit- 
il  ,  &  veiller  toute  la  nm£l  &n  fort  honneur,  &  puis  re- 
venez^ à  la  Afeffe3&  vomferez^déllvrée  de  cette p/aye. 
S'eftant  réveillée  de  ion  fommeil ,  elle  accomplit  ce  qui 
luy  fut  ordonné ,  &  les  maifons  de  nos  voifins  ayant 
efté  icelées,.  la  noftre  demeura  fans  aucune  atteinte» 


CHAPITRE       LU. 

1)efaint  Symphorien. 

t  l    Symphorien  Martyr ,  qui  acheva  Ton  Mar- 
edans  la  Ville  d'Autun.  Touchant  le  lieu  oàil 


4  VSvefqne  S.  Gai.  Il  a  efté  parlé  de  iuy  ,  &  delà  maladie  dont  il  eft 
icyfait  mention,  dans  le  5.  chap.  du  4.  livrede  l*H»fteire  des  François. 

Svr.  le  L  I  I.  Chaî.  1  S.Sjrmpborten.  CH,i  du  tempj  de  l'Em- 
pereur Aurelicn,  n'ayant  point -voulu  facrifier  aux  idoles, lue  premièrement 
battu  de  verge.*,  en  luire  jette  dans  une  horrible  prifon,  5c  enfin  décapité,  £>- 
aiiTant  ain(ï  la  vie  temporelle  p.ir  un  glorieux  Martyre  ,  dont  il  fera  parlé  .111 
77.ch.1p, du  livre  de  la  Gloire  d«  Confclicars,  comme  nous  en  avons  dé)» 

f  iuj 
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eut  la  tefte  tranchée ,  &  où  Ton  fang  fut  répandu ,  mi 
Perfonnage  Religieux  amalfa  trois  petites  pierres  tein- 
tes de  Ton  fang,lefquelles  il  renferma  dans  uneChail© 
d'argent ,  qui  fat  apportée  en  une  Eglife  baftie  d'ais  z 
au  Chafteau  de  Thiern  en  Auvergne,  où  il  les  mit  dans, 
le  S.  Autel.  Or  du  temps  que  3  Theodoric  Roy  des. 
François  ruina  tout  ce  pays-là,  ce  Chafteau  fut  brûlé 
par  les  Ennemis.  Et  comme  parl'embrafementdesau* 
très  maifons ,  celle-de  Dieu  que  nous  avons  ditte  n'e^ 
ftrebaftie  que  de  planches  de  bois,  s'en  alloitaufli  bru-» 
1er ,  les  Peuples  qui  virent  ce  defaftre  en  eurent  de  Tek 
froy  ,  par  l'apprehenfîon  qu'ils  eurent  de  la  perte  des 
faintes  Reliques  y  mais  quoy  que  le  brader  fuft 
véhément ,  un  vent  du  Septentrion  eftant  venu  à  fouf- 
fler,  les  étincelles  du  feu  furent  portées  ça  &  là,  &  oii 
vid  la  Challe  d'argent  reluire  parmy  les  fiâmes  fans 
eftre  endommagée ,  comme  un  Aftre  brillant  qui  parut; 
au  milieu  des  feux.  Les  Ecclehaftiques  quife  trouue- 
rent  là,  furent  foigneux  de  la  retirer ,  &  après  l'avoir 
ouverte,  comme  ils  n'y  trouvèrent  rien  de  diminué  des 
faintes  Reliques ,  quoy  que  l'embrafement  euft  efté 
furieux  tout  autour ,  de  que  les  chofes  que  renfermoit 
le  Reliquaire  fulfent  tres-delicates  &  tres-combufti- 
bles,  ce  qui  eft  d'autant  plus  merveilleux,  que  mille 
livres  pefant  d'argent  oudefern'y  eulTeut  pûrefîfter. 
Certes  une  vertu  fi  piaffante,  fortifia  bien  la  créance  dut 
Peuple,pour  rendre  à  Dieu  le  culte  &  l'honneur  qui  luy 
font  dubs.  On  fit  en  fuite  une  autre  Eglife  au  mefm$ 
lieu ,  où  ces  Reliques  furent  mifesdans  l'Autel. 

dit  quelque  chofe  fur  le  if.ch.ip.du  t.  livre  de  l'tfiftoire.  Sa  Fefte^rekbre 
à  Aucun,  où  il  fouffrit  le  u.  jour  d'Aouitde  Tannée  i7$.denoftre  Salut. 

*  Au  Qhafleau  de  'Thiern.  Gar  il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  ainft 
qu'il  faut  tourner,  apud'T  igurnum  Çaftrum.'vrhisl/iruern*. 

5  Theodoric  Koy  des  Vrançsis,  C'elt  Thierry  fils  d,c  Clo vis,  Voyez  le  fé- 
cond livre  de  THiftoire. 
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CHAPITRE     LUI. 

De  S.  iJtiarcelde  Chalon. 

PEu  de  chofesforît  venues  jufques  à  nous  pour  eftre 
confîgnées  par  écrie  des  vertus  de  S.  Marcel  de 
Chalon  Martyr.  Mais  bien  quelles  foient  jugées  peti- 
tes à  dire ,  fi  eft-ce  qu'il  luy  faut  raporter  beaucoup  dç 
«hôtes  qu'il  a  opérées  en  chaque  particulier.  Il  y  eut 
certain  lu  jet  qui  obligea  Fedamiefils  d'Eunome,  au- 
trefois Preftre  du  Diocefe  d'Auvergne  d'aller  à  Cha- 
lon ,  011  il  fut  en  effet ,  &  logea  dans  lamaifon  de  l'E- 
rlife  àeS.  Marcel,  où  l'Abbé  luy  donna  le  couvert  & 
a  réfection  fil  nous  a  raconté  ce  que  je  vais  dire)  il 
iyeutunedifpute5dit-il5qui  s'émut  entre  deux  hom- 
mes ,  lefquels  fe  debatantî'un  l'autre,  leur  contention 
aboutit  au  point  de  terminer  tout  leur  débat  par  le  fer- 
ment. Eftant  donc  entrez  l'un  &  l'autre  dans  l'Eglife 
du  S.  Martyr,  un  de  ces  hommes  ayant  levéfes  mains 
en  haut  pour  faire  un  faux  ferment  ;  comme  il  eut  la 
bouche  ouverte  pour  proférer  le  nom  du  Saint,  fa  voix 
s'arreftaau  fonds  de  fa  gorge ,  5c  fa  langue  demeura  im- 
mobile. Mais  de  peur  que  cela  neparuft  peu  de  chofe 
pour  la  gloire  du  S.  Athlète,  comme  cet  homme  avec 
' (es  mains  levées  en  haut  fut  devenu  en  cette  meime  po- 
'dure ,  comme  s'il  euft  efté  une  ftatuë  de  bronze,  après 
qu'on  eut  prié  pour  luy ,  il  obtint  enlin  la  grâce  d'eftre 
(délivré  du  miierable  eftat  où  il  fe  trouvoit  réduit  par 
les  artifices  du  Diable  :  Se  quand  la  parole  luy  fut  re- 
venue ,  il  confeiTa  la  mauvaile  action  qu'il  avoit  faite  ÔC 
s'en  corrigea, 

'^    le      LUI.    Chai,    i    S.  Marcel  de  Çhtilon  Martyr.  Il  er* 
jefte  parle  fur  !e  i4.chap.  de  Ircdc£<irc. 
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CHAPITRE      LIV,  * 

De  5.  Valérie*. 

ON  peut  joindre  à  ceMarty  r  fonAllié,dans  la  pr*» 
ximité  du  fang  &  de  la  victoire ,  le  bien- heureux 
Martyr  :  Valerien  ,  qui  ayant  achevé  fon  combat  au 
Chafteaude  z  Tournu  à  quarante  mille  de  Chalon, 
y  futauiïî  enfevely.  Or  Gallus  Comte  de  cette  Ville- 
là  ,  fe  trouvant  tourmenté  d'une  grande  collique, la- 
quelle non  feulement  luy  donnoit  une  torture  cruelle  ; 
ruais  encore  l'avoit  fait  devenir  enflé  de  telle  forte, 
qu'on  l'eut!  pris  poureftre  hidropique  fans  pouvoir  ny 
boire  ny  manger,  ôc  l'avoit  mis  fi  bas  qu'il  fe  croyoit 
defefperé.  Mais  enfin  s' eftant  fait  porter  aufepulchre 
du  S.  Martyr.  Où5commeil  eftoit  couché  par  terre,le 
Preftre  Epirechius  qui  gouvernoit  alors  cette  EgUfe 
là  ,&  qui  eftoit  un  Perfonnage  de  grande  vertu ,  & 
d'une  pureté  d'ame  finguliere,  comme  nous  l'avons 
vu  nous  mefmes  de  nos  propres  yeux  >  le  vint  trouver, 
3c  luy  dit  j  Si  vom  voulez  eflre  guéry  y  confe^vom  au 
pouvoir  du  glorieux  Martyr  3  &  faites  vœu  d'envoyet 
une  poutre  avec  fis  liens  de  charpente ,  pour  faire  uni 
réparation  neceffaire  a  fon  Temple.  Il  vous  fera  en  ai* 
de  y  fi  vous  accomplirez^  dévotement  cç  que  vous  lu) 
voudrez*,  bien  promettre.  Le  Comte  faifant  fa  prier* 
avec  attention ,  voua  pour  le  fervice  du  Saint,  cequ* 

Svr.  le  L  IV.  Chap.  i  Valerien  Martyr.  Son  nom  &  fa 
feftefonc  marquez  dans  le  Martyrologe  au  15.  de  Septembre,  où  il  eft  dit. 
Dans  le  territoire  de  Chalon  S.  Valerien  Martyr,  que  le  Prélïdcnt  PrifqUl 
ayant  fait  iufpendre  à  une  poutre, 5c  déchirer  avec  des  griffes  de  fer,  ôc  par- 
my  tous  ces  tourments  eftant  demeuré  inébranlable  dans  la  confelïion  de 
Ictus  Chriit,&  mefme  plein  de  joye  à  célébrer  (es  loiianges ,  il  luy  fit  tran« 
cher  la  telle  avec  l'épée. 

7.  lAuCbaftextt  de  Tournu  Car  ie  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  ainfi 
qu'il  faille  tourner  ,  apud  Çaftrum  Trinorcienfè  ,  qui  eft  (îtuéfur  la  Saône. 
Du  Diocefede  Chalon, à  cinq  ou  fix  lieues  de  Mafcon,oùrepofe  le  corps  de 
S. Valerien, dont  il  fera  auiïi  parlé  au  liv.de  la  Gloire  des  ConfctTcurs. Tou- 
tefois le  Monaftere  qui  eftoit  de  l'Ordre  de  S.  Benoift,  s'appelle  de  S.  Phil- 
berr,  construit  joignant  la  Cellule  de  S.  Vakrien  »  tuais  U  elt  maintenant  fe- 
cularifd. 
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le  Preftre  luy  avoit  indiqué  :  &  tout  auffi-toft  il  fut 
guéry ,  Se  commanda  que  la  poutre  fuft  apportée  à  TE- 
glifedu  Martyr ,  fans  que  perfonne  l'euil  fait  rcfTouve- 
nirdefa  promeife.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  Iefus- 
Chrift  accorde  en  terre  aux  Saints  qui  ont  fouffert  pour 
Ton  Nom  ,  lefquels  il  a  glorifiez  au  Royaume  des 
Çicux.Et  ce  n'eft  point  injuftemet,parce  que  ceux  qui 
croyent  de  cœur  en  fon  Nom  ,  l'invoquant  en  toutes 
leurs  œuvres ,  Se  le  confeflànt  avec  refpect  dans  toutes 
leurs  tentations ,  non  feulement  ils  fuivent  le  Seigneur 
pomme  fes  fidèles  8erviteurs;mais  encore  ils  en  incitent 
p  autres  à  le  fuivre  par  leurs  exemples» 

CHAPITRE      LV. 

Desfaints  Martyrs  Timothée&  -Apollinaire. 

TImothée  '  Se  Apollinaire  ayant  achevé  leur  Mar- 
tyre en  la  ville  de  Rheims,  ont  mérité  d'obtenir 
le  Royaume  celefte.  Et  quelqu'un  ayant  édifié  uneE- 
irlife  en  leur  honneur,  fouhaitad'y  mettre  de  leurs  Re- 
îques  qu'il  chercha  foigneufement.  Le  Pontife  du  lieu 
qui  eftoit  alors ,  luy  en  envoya  par  un  Preftre  a vectouc 
'honneur  qu'il  luy  fut  polTible.  Comme  ce  Preftre 
le  fut  donc  mis  en  chemin  pour  cela,une  femme  impor- 
tune (  je  croy  qu'elle  en  eftoit  indignej  s'eftant  haftée 
palier  au  devant  ,  faliia  le  Preftre  qu'elle  rencontra,&; 
paifa  le  linge  dont  les  facrées  cendres  eftoient  envelo- 
bées,  lefuppliant  qu'il  euft  la  bonté  de  luy  en  donner. 
Le  Preftre  ayant  long-temps  balancé  fur  fa  demande^ 
K  déliré  de  luy  en  donner:  Enfin  il  fe  trouya-vaincu 
de  limportunitéde  cette  femme,  Se  luy  en  donna  quel- 
que chofette.  Puis  il  remonta  à  cheval ,  pour  continuer 

S  v  r.  le  L  V.  C  h  a  p.  i  Timsthée  eir  ^titolLinaire.  Ces  deux 
Haartyr,  onr  ainfi  n. arguez  d^ns  IcM-utyrologeRuniam  au  xj.jour  d'Aoufr. 
'^  Rheims  dans  la  Gaule,  S.  Timo'.hcc  &  S.Apollinaire  ,  qui  apresavoir 
Hchcvc  leur  Manvreen  ce  lieu  là  mcfme  ,  ont  maire  d'aller  au  Royaume 
les  Ceux.  Bcde  &  le;  autres  ne  la,  onr  pas  non  pliu  obmis.  lis  ioutïmcnr 
ci  on  c      •  nr,ce  de  i.ortrc-  Seigneur  Gj, 
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le  chemin  qui  luy  avoit  efté  ordonné  i.  mais  preflànt  fit 
befte  des  éperons  pour  aller  plus  vifte,  jamais  il  ne  la 
pue  faire  avancer  d'un  pas  >  &:  luy-mefme  fe  trouva  fi 
pefant  du  cerveau ,  qu'à  peine  pouvoit-il  dreffer  la  te- 
fte.  Comprenant  donc  bien  qu'il  eftoitainfi  retenu  pai 
la  vertu  des  Martyrs,  il  fut  touché  du  repentir  de  ce 
qu'il  avoit  fait ,  &  reprit  utilement  pour  luy  ce  qu'il 
avoit  ofé  départir  ,  pour  éviter  l'importunité  d'une 
perfonne  négligente.  Et  quand  il  eut  remis  dans  le  Re- 
liquaire ce  qu'il  en  avoit  ofté,  il  n  eut  plus  d'empefchçfr-i 
ment  de  marcher.  ♦ 

CHAPITRE     LVL  * 

De  faint  Etftrofe* 

ON  tient  que  J  S.  Eutrope  Martyr  de  la  ville  d< 
Xaintes,  tut  envoyé  dans  les  Gaules  par  z  l'E 
vefque  S.  Clément, qui  luy  conféra  la  grâce  delà  con 
fecration  à  la  dignité  Pontificale.  Ayant  accomply  L 
tempsde  Ton  Miniftere,  après  avoir  prelchéaux  Infi 
delles,les  Payens  s'eftant  ioulevez  contre  luy  ,  lefquel 
5  i'Autheur  de  Penvie  qu'on  nous  porte  empeicha  d 
croire,  ftit  victorieux  en  perdant  la  tefte  pour  la  con 
feiîion  delafoy  Chreftienne.  Mais  d'autant  qu'alors  1 
perfecution  eftoit  trop  fortement  allumée ,  &  qu'il  n 
fut  pas  enfevelyenun  lieu  digne  de  luy,  où  il  n'eftoi 
pas  révéré  par  les  Chreftiens  avec  l'honneur  qui  lu  i 
eftoit  dub,  on  a  long-temps  ignoré  qu'il  euft  efté  feule 
ment  Martyr  :  mais  depuis  la  chofe  fut  révélée  de  la  fâ| 

Svr    le    LVI.    Chap.    xS.  Sutrope.  Il  cft  marqué  dans  le  Ma 

lyrologe  au  50.  d*Avril>avec  les  racfraes  termes  que  noftre  Autheur  en  pa: 
le  en  ce  lieu,ayant  foufFeirr.  l'an  95.  0u98.de  noftre  Seigneur.  Etquoyqu* 
fetrouve  nommé  le  premier  dans  le  Catalogue  des  Evelquesde  Xaintes  , 
çft-ce  que  S.  G  regoire  ne  le  confidére  point  en  cette  qualité  >  non  plus  que  ! 
Martyrologe  Romain.  Il  y  a  une  Eglife  de  Ton  nom  au  taux-bourg  de  Xah 
tes,  dont  la  Cathédrale  elt  de  S .  Pierre. 

x    L'Evefque  S .  Clément.  C'eft  à  dire  le  Pape  fucçeffeur  de  Linus  &£  i  \ 
ÇletusEvefquesde  P^ome. 

j   L'Autbeur  de  l'Envie,  &c.  C'eftle  Diable, 
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conque  je  lediray.  Apres le.cours de  plufieurs  années» 
uneEglife  futbaftie  en  fon  honneur:  Et  quand  l'ou- 
vrage en  eut  efté  achevé ,  *  Pallade  qui  regilfoit  alors 
leiîegede  l'Ordination  facerdotale,  '  ayant  aifem- 
blé  les  Abbez,  s'efforça  de  tranfporter  au  lieu  qu'il 
a  voit  préparé  pour  cela  les  cendres  facrées  de  ce  Saint. 
Ce  qui  s'eftant  fait  de  la  lorte,  deux  Abbez  ayant  levé 
le  couvercle  du  lepulchre  regardèrent  le  corps  Saint,  3c 
çonfidercrent  la  cicatrice  de  fatefte,  où  la  hache  dont 
il  avoic  receu  le  coup  mortel  qui  acheva  Ton  Martyre 
avoit  efté  enfoncée. Mais  de  peur  que  ce  ne  fuft.  pas  en- 
core allez  pour  eftre  augurez  de  la  vérité,  lanuict  fui- 
yance  comme  les  Preftresfe  furent  couchez  pour  pren- 
dre leur  repos ,  le  Saint  apparat  à  ces  deux  cy  en  vifion, 
ïeur  diiant  ;  S  fâchez*  que  la  cicatrice  que  vous  avez* 
\confideree  fur  la  te  fie  que  vont  avez*  vue  ,  eft  celle-là. 
\wiefrne  par  laquelle  fay  achevé  mon  Martyre.  D'où  il 
parut  à  tout  le  Peuple  que  ceftoit  un  Martyr,  ce  qu'il 
ignoroit  auparavant ,  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  point 
d'HiftoiredefaPafïïon. 

CHAPITRE     LVII. 

De  farst  tAmarande, 

SAint  '  Amarande   Martyr  en  la  ville  d'Alby  , 
ayant  fourny  la  courfe  du  combat  qu'il  avoit  entre- 
ris  ,  vit  maintenant  en  gloire  après  avoir  efté  enfevely. 
ion  lepulchre,  comme  le  raconte  fon  Hiftoire,  ayant 

4  'Pallaie.  C'eft  le  nom  cftin  Evefquc  de  Xaimes,  duquel  il  a  efté  parlé 
pkfuMis  fuis  dans  l'Hiitoire. 

5  Ayant  afjetnblé  les  ÂbieK*  l\\v  déjà  dit  plufieu;s  fois  en  quel  fens  il 
faut  prendre  la  dignité  d'Abbé.qui  n'elt  pas  toujours  pour  des  Mon. i Itères, 

laisj.our  des  Congrégations  de  Clercs ,  auiTi  bienq'.»-  pour  "es  Commu- 

»utcz  de  Kcligir ux.  ' 

Svr    le     LV1  I.     Chai.  1    S.  A»i.ir.inde,  ou  Amaranthe,  cnm- 

le  en  le  lit  dans  le  Martyrologe  Romain  au  7- jour  de  Novembre  ,  fans  y 

Remployer  d'aill-urs  d'autres  termes  que  ceux  de  noftre  Autheur.     Ce  qui 

»on;rc  bien  l'cftime  qu'on  a  faite  de  l'on  au:hontc  dans  i'E^lile.   Il  fournie 

fous  le  temps  deDecius  en  Tannée  ih.  félon  Baronjus,  Au  rtftc,  Bede  , 

VJuai  J,  Ado,  ôc  lu  auuo*,  cq  i'oct  mentiwn, 
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efté  long-temps  caché  par  des  ronces  8c  des  épines ,  £it 
par  la  volonté  de  Dieu  révélé  aux  Ghreftiens  du  pays, 
&:la  grotte  où  il  repoioit  fut  manifeftée  parla  fplëdeur 
qu'on  y  vid  paroiftre*  Mais ,  comme  ce  lieu-là  ,  par  la 
violence  de  l'hoftilité*  fut  dépeuplé  de  Tes  Habitans, 
d'autres  qui  y  vinrent  d'un  pays  éloigné,  s'efforcèrent 
de  rendre  honneur  au  bien- heureux  Martyr,  comme 
à  leur  propre  Gardien.  Et  la  dévotion  des  Ghreftiens  y 
fut  Ci  grande,  qu'ils  y  portoient  Ibuvent  des  cierges.  II! 
arriva  un  jour  qu'un  certain  homme,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur du  chemin,  n'eut  point  de  feu  ny  de  mèche  dont 
ilenpuft  tirer  ,  pour  tenir  fon  cierge  allumé.  Si  bien 
qu'ayant  pris  un  caillou,  il  le  bâtit  avec  du  fer  pour  en 
tirer  des  étincelles;  mais  ce  fut  inutilement,  quelque 
effort  qu'il  y  put  employer.  Toutefois  fon  cierge  qu'il 
avoit  attaché  déjà  contre  lefepulchre  Saint,  s'alluma 
parle  feu  d'un  flambeau  celefte.Ainii  ce  que  l'indu  flrie 
humaine  ne  put  faire ,  s'accomplit  par  la  maj  efté  d'une 
puiiïance  divine.  Et  certes  où  le  pouvoir  des  hommes- 
le  trouve  limité ,  les  bons  offices  du  Ciel  iuppleent  au 
défaut,  &  un  cierge  s'allume  de  la  fpiendeur  d'une  nou- 
velle clarté.  Ce  qui  s'eftant  fait  connoiftrede  la  forte  à 
tout  le  Peuple,  il  n'y  eut  perionne  qui  euft  oié  prelu- 
merde  trouver  un  fonds  de  lumière  au  delà  pour  allu- 
mer un  flambeau  éteint.  Mais  depuis  que  ce  lieu-là  eut 
commencé  d'eftre  habité  par  des  hommes  pourl'eftre 
toujours  en  fuite ,  &  qu'il  y  eut  des  maifons  où  il  eftoit 
facile  d'allumer  du  feu,  ce  Miracle  ne  fut  pas  davanta- 
ge continué  pour  la  commodité  du  Peuple,  puis  que; 
d'ailleurs  le  Saint  fe  rendit  allez"  recommandabie  par. 
d'autres  Miracles. 

CHAPITRE      LVIII. 

De  faïnt  Eugène* 
L  faut  aiïbcier  '  dans  la  mefme  grotte ,  l'illuftre  | 
Martyr  Eugène,  l'un  des  plus  grands  ornements  de 

Svb.    ti     LVIII.    Chap,    i   Dam  U  mefme  Grotte,    C'eft  à 
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a  dignité  Sacerdotale,  lequel  *  pendant  la  perfecu- 

•iond'Hunneric,  fat  relégué  en  exil  dans  la  meime  ViU 

.e,  comme  le  raconte  l'Hiftoiredefa  Paflion  avec  cel- 

edu  Martyre  de  Tes  Compagnons.  Celuy-cyfut  doué 

ie grandes  vertus  tant  qu'il  fut  au  monde:  Et  comme 

1  cftoit  preQ:  de  fortir  victorieux  des  tourments  où  il  fut 

:xpoié  ,  il  connut  le  temps  de  fa  vocation  pour  aller  à 

a  gloire,  le  Seigneur  le  luy  avoit  révélé  :  Se  de  ce  quii 

ut  caché  par  les  Peuples ,  il  connut  principalement 

[u'ildevoiteftreaiïociéavec  le  Martyr  S.  Amarande* 

I'cQl  pourquoy  il  chercha  ion  fepulchre ,  &c  s'eftant 

•rofterné  contre  terre,  il  y  fit  une  longue  Oraiibn  à 

)ieu  :  puis  ayant  étendu  Tes  bras  fur  le  pavé ,  il  y  ren- 

.itlefpnt  qui  s'éleva  au  Ciel.  Son  corps  ayant  efté  re- 

meilly  par  les  Chreftiens ,  fut  enlevely  dans  la  mefme 

pile  que  S.  Amarande.  Et  force  Peuple  s'eflantailem- 

|Ué  au  jour  de  ia  Fefte ,  chacun  y  donna  des  marques  de 

îsbefoins.  Vne  hlledu  lieu  mefme  qui  eutauflilacu- 

Lolîté  d'y  aller,  pour  y  acheter  quelque  chofe  qui  luy 

îft  propre ,  en  trouva  quelqu'une  à  Ion  gré  qu'elle  prie 

'un  Marchand,  &:  l'ayant  tout  aufïi-toft  mile  entre  les 

ïams  d'un  autre,  elle  nia  qu'elle  euft  rien  pris  à  ce 

larchand;  mais  le  Marchand  qui  ne  laiiToit  pas  de  s'eu 

Kindre,  diioit  incefl animent  ;  le  vopu  taj  donnée  de 
\ propre mam>  & 'vous /' avez^receue  pour  la  confia 
trer  de  près.  Comme  elle  le  niok  auffi  hardiment  de 
•ncofté,  le  Marchand  luy  dit  j  Sivousefles fî  opima- 
e  que  de  me  nier  une  chofe  eue  je  fcay  parfaitement  » 
zrce  que  vojtre  avarice  vota  a  folluitte  de  prendre 

rc  d  n$U  Grotte  où  repo(\>ic  le  corps  de  S.  Amarande  d'Albi. 
x  Vendant  la.  perfécution  d '  Hunneric  :  car  ic  ne  doutr  point  qu'il  ne 
lie  ainli  rendre,  Honorif.cian*  perfetunoms,  pour  Hunneriàan*  perfeev- 
*ij.  Cet  iî  i.rieric  fur  un  Prince  V  vandale  fîU  de  G^if.ric,  de  ftrii-  Ar- 
nnr.qui  perfecuta  L'hgUle  en  Afrique,  ôc  qui  fit  mourir  de  miiere  Eugeoe 
éique  ic  (.art!iage,avcc  plulicJis  autres  Saints  illulUei.environrannce  de 
flre  Siigneur  480.  Si  c  cil  de  celuv  li  qu'il  faille  entendre  le  S.  martyr  , 
quel  il  ctl  icy  fait  mention  ;  car  il  y  a  un  aune  Evcfque  Eugène  ,  qui 
«Frit  dans  la  mefme  perfécution  en  ÇÏ4.  leqjel  fe  trouve  nommé  dans  le 
*tyro!t>ge  au  1. jour  de  m iy, avec  S.  Vindemial  Evefque  &  jv^artyr  ,  dent 
wegoire  ûic  memiou  au  j.  Jup.du  i.livie  de  fyji  Hi ftuitc. 
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won  bien  &  d 'en profiter  à  mes  dépens  >  que  le  bien-heu* 
reux  Al  artyr  Eugène  >  fort  le  luge  de  nofire  différent, 
auprès  dufepulchre  duquel  fi  voua  maintenez»  avec  fer* 
ment  que  vous  ne  m  avez»  rien  pris  »  je  portera]  mapen 
te  en  patience.  Cette  fille  s'eflrant  promis  qu  elle  fe  déli 
vreroit  de  l'inquiétude  que  luy  donnoit  le^larchand, 
fi  elle  faifoit  ferment,  elle  ne  fit  point  de  fcrupule  de 
s'y  difpoier ,  &:fe  haftamefme  d'aller  auprès  du  fepuK 
chre,  où  elle  n'eut  pas  plutoft  levé  les  mains  pour  jurer, 
qu'elle  devint  immobile  en  la  poflure  qu'elle  eftoit ,  fe; 
plantes  demeurèrent  attachées  iur  le  pavé,  fa  voix  s'ar- 
refta  en  fon  gofier , ayant  la  bouche  ouverte  fans  pou- 
voir proférer  une  feule  parole.  Ce  que  le  Marchanc 
ayant  vu  avec  tout  le  Peuple  \  Profitez»  maintenant  h 
belle  fille ,  luy  dit-il ,  de  ce  que  vous  m  ave\,  pris ,  U 
vangeance  que  fen  tire  par  la  vertu  du  Aîartyr  nh 
fuffit.  Et  dilant  cela  il  fe  retira.  Quant  à  la  fille,  âpre 
qu'elle  eut  long- temps  fourïert  en  la  pofture  où  ell 
eftoit,  enfin  le  Martyr  luy  permit  de  parler,  Se  cou- 
fella  devant  tout  le  monde  ce  qu'elle  avoit  voulu  cai 
cher.  Que  fais-tu  donc  6  malheureufe  avarice  ?  Pour 
quoy  fuccombes-tu  dans  la  convoitife  du  bien  d'au 
truy ,  efprit  efféminé  qui  n'as  point  de  fentiments  d 
vertu  ?  Que  te  revient -il  de  tranfpercer  d'une  petit 
flèche  de  convoitife,  la  forte  cuiraile  d'une  ame  bW 
née  ?  A  quel  deifein ,  o  pauvre  homme  5  amaifes-tu  de 
talents  d'un  or  rouillé,  avec  lefquels  tu  dois  brûle 
dans  la  géhenne  ?  Dy-nous  un  peu  à  quoy  te  ferviror 
tes  gains  periiïables ,  qui  engendrent  la  perte  de  la  vi 
éternelle,  fuivant  cette  parole  du  Seigneur  ;  Queprofi 
tera-t-il  à  lhomme3sil  a  gagné  tout  le  monde,  &  quA 
perde  fon  ame  ?  Ou  que  donnera  ï homme  enrecompen 
fe  de  fon  ame  .? 
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CHAPITRE       LIX. 

De  la  vengeance prlfe  d'un  certain  Voleur. 

IL  y  a  une  Eglife  en  un  bourg  de  Touraine  appelle  : 
Heure  ,  laquelle  a  efté  fort  fou  vent  honorée  de  Mira- 
cles ,  ayant  des  feneftres  ,  félon  la  coutume >  dont  les 
pitres  font  enchailées  dans  du  bois  ,  pour  donner  de  la 
clarté  luffilanteà  la  maifon iacrée.  Par  là  un  Voleur  y 
entra  de  nuiet,  <Sc  voyant  que  toutes  chofes  y  eftoient 
nien  ferrées  fous  la  clef,  Se  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  fer- 
viftau*.  lacrez  Miniiteres,qui  trainaft  hors  de  fa  place, 
il  dit  en  luy  meime;  Si  je  ne  puis  rien  trouver  icy  dont 
je  puilfe -profiter,  je  prendray  ces  vitres  que  je  voy,  &c 
quand  j'en  auray  fondu  le  plomb,  je  tafcheray  d'en 
faire  de  l'argent.  Ayant  donc  levé  ces  vitres,  il  en  prit 

Se  fer  3c  le  plomb,  3c  le  porta  en  un  Bourg  du  Berry  : 
yaiiC  mis  le  verre  dans  un  fourneau,  il  y  fut  trois  jours 
fans  qu'il  en  pull  tirer  quoy  que  ce  (oit  :  3c  le  trouvant 
vaincu  par  ion  crime,  5c  voyant  bien  que  le  jugement 
de  Dieufe  faiioit  iur  luy  ,  il  ne  laiifa  pas  de  perieverer 
dans  fa  malice  Iloitaion  verredu  creufet  où  il  l'avait 
mis,  lequel  s'eflantconverty  en  je  ne  fçay  quelles  pe- 
ites  boules,  il  les  vendit  à  des  Marchands  qui  s'offri- 
:,  pour  en  gagner  une  lèpre  perpetflelle,  comme  un 
•utre  Giezy.  Car  au  bout  de  l'an ,  le  mefme  jour  qu'il 
.voit  commis  ion  larcin  latetèe  luy  devint  enflée,  Se 
es  yeux  fe  grofïïrent  de  telle  lorte,  qu'on  euft  dit  qu'ils 
luy  vouloient  iortirde  la  telle.  Et  cela  meime  luy  arn- 
la  toutes  les  années  le  meime  jour  qu'il  avoit  commis 
Ion  larcin.  Si  bien  quelemiferable  ht  de  grandes  plain- 
lesau  lujctdefon  verre,  &  ne  pût  recirer  ce  qu'il  avoic 
Ixanlporcé  ailleurs  comme  il  eltok  furie  chemin. 


Svr    i!   LIX.    Chap.    1    Jf:HYt.     C'cfk  .iin(î  que  iereruh  pat 
>njc^ucc,  vici  Iciodorenfir,  z  caufe  i»:  L  coni"oinucc  du  mac  ,  cane  ne  ie 
.i  p^i  J.ic  cfwf  ÀthxinniYcme». 
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E      LX. 


C/HAPITRE      LX. 


Des  aJWartjrs  T{ogatien& Donatien. 

A  La  ville  de  Nantes,  deux  Martyrs  furent  égor- 
gez pour  le  Nom  de  Iefus-Chrift,  l'un  defquels 
s'appelïoit  Rogatien ,  ôc  l'autre  avoit  nom  Donatien. 
Il  y  eut  auffi  au  mefme  lieu  un  grand  Confefleur  nom- 
mé   *  Similine.  Et  comme  cette  ville-là  mefme  du 
temps  du  Roy  Clovis,  fe trouva prelfée par  un  (iegede I 
Barbares,  ôc  que  foixante  jours  fe  furent  écoulez  dans  ■ 
la  mifere  qu'ils  luy  firent  fouffrir ,  deux  hommes  veftu* 
de  blanc  apparurent  au  Peuple  environ  la  minuit ,  qui 
fortirent  de  l'Eglife  des  faints  Martyrs  avec  des  cierge! 
allumez ,  ôc  en  fuite  une  autre  Chœur  de  perfonnes  vé- 
nérables, femblableau  premier  qui  fortoitde  TEglif* 
du  S. Evefque  Similine.  Ceux-cy  s'eftant  joints  avec  le 
premiers,  Ôc  s'eftant  faliiez  réciproquement  *  ils  (émi- 
rent tous  en  prières ,  &  fe  retirèrent  au  lieu  d'où  ili 
eftoient  fortis  :  Et  tout  audî-toft  les  troupes  ennemies 
fe  trouvant  fai(îes  de  grande  frayeur,  ieverent  brufque 
ment  le  (iege ,  ôc  toutes  fe  retirèrent  avec  tant  de  dili 
gence,  que  dés  qu'il  fut  jour,  on  n'en  vid  paroiftre  pa 
un  feul devant  la  Ville.  La  vertu  des  mefmes  Saints  pa 
rutauffi  à  un  perfonnage  nommé  Chillon,  qui  com 
mandoit  alors  à  toute  l'armée ,  lequel  n'eftant  point  en 
core  régénéré  de  l'eau  &  du  S.  Efprit ,  fe  fentit  en  ui 
inftant  le  cœur  touché  d'une  fainte  componction ,  ( 
convertit  à  Dieu ,  Ôc  dés  qu'il  eut  efté  baptifé ,  il  con 


Svr.  le  LX.  Chap.  i  Rogatien  &  Donatien.  IJs  font  aUf 
nommez  dans  le  Martyrologe  Romain  au  24.  jour  de  M^y,oùil  elt  écrit.  À 
Nantes  dans  la  petite  Bretagne,  les  bien  heureux  Martyrs  Donatien  &Rt 
gatien  frères,  qui  fous  l'Empereur  Dioctétien  furent  jette^jn  prifon  ,  pot* 
avoir  efté  fermes  en  la  Foy  :  &  ayant  e fié  fuffcendtu  au  chevalet ,  &  déck 
re^J-ls  furent  enfin  perce^JC une  lance  militaire  ■,  &  en  fuite  décapite^  I 
fourFrirent  en  l'année  503. 

2  Similine  ou  Similian,  Evefque  de  Nantes,  marqué  au  nombre  des  SS.a 
1i6.de  Iuin.  A  Nantes  dans  la  petite  Bretagne, S.  Similian  Evefque  ÔC  Cor 
feffeur,  duquel  Vfuard  fait  auifi  mention,  Ce  fut  le  troifiiene  Evefque  <i 
Nantes, 
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fefla  hautement  que  leius-Chnft  eftoit  fils  de  Dieu 
vivait. 

CHAPITRE     LXI. 

Des  Reliques  de  S.  iV araire. 

Ly  a  des  Reliques  de  S.  Nazaire  dans  le  Diocefe 
de  Nantes,  en  un  Bourg  fur  la  rivière  de  Loire.  Or 
1  arriva  un  jour  qu'un  homme  dévot,  mit  fur  l'Autel 
ie  l'Egiiic  de  ce  Saint  un  Baudrier  d'or  tres-pur,  arti- 
dément  élabouré  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  priant 
Dieu  qu'il  luy  pluft  demanifefter  à  Ton  fujet  la  vertu 
inerveilleufedu  S.  Martyr.  Lequel  s'eftant  retiré,  un 
oreton  Officier  d'armée,  du  nombre  de  ceux  qui 
fftoient  employez  au  fervice  de  Vvaroch  Comte  des 
bretons,  y  vint  le  premier  avec  luy,  &  ofta  de 
Holencecequieftoit  joint  avec  le  Baudrier,  &  revint 
ncoredepuis  pour  demander  le  Baudrier  qu'il  trouvoit 
i  Ton  gré.  Mais  le  Preftre  de  cette  Eglife  ny  pouvant 
nnfentir,  s'yoppofa  aufïi  de  tout  Ion  pouvoir,  &"  luy 
kit  ;  Ce  font  icy  des  chofes  qui  appartiennent  a  Dieu» 
efquelles  ont  e 'fié  données  au  S,  Aiartyr  pour  le  befoin 
■es  pauvres  >  afin  que  ceux-là  nefouffrent  pas  la  faim, 
Ht  font  employez»  au  fervice  de  ce  Temple  avec  une 
l'evottonfidelle.C'eftpourquoy  vous  y  devie^  plutojt 
apporter >que  d'emporter  ce  que  vous  en  ofie^j  Mais  tou* 
es  les  railons  du  ;  bon  Abbé  ne  fervirent  de  rien,  pour 
idoucir  l'elprit  farouche  de  cet  avare, qui  au  lieu  de 

|    S  v  s.    (1     LXI.    C  h  A  P.    i   S.  Navire.    Ce  faint  Martyr  fouffrit 
:  PEi  tant  Celfe,  rendant  la  perf.cuiion  de  Nero;:,en  l'an  65.de 
jftrc  Salur.   Nuttre  Auiheur  en  a  encore  p.irléau  47.  chap  de  ce  livre. 

i  l'n  l'urg  fur  la  rivière  de  Loire,  l!  porte  encore  le  nom  as  faine 
araire  dans  le  Diocele  de  Nantes  ,  proche  de  l'embouthcurc  de  la  rivie*rc 
!  Loire. 

3  Les  raifins  du  Un  Jlhh*.  Ccft  ainfi  qu'il  appelle  le  Preftre  de  PEglife 
:  S.  Nazaire.  c-  qui  cil  un  lieu  excellent  pour  faire  voir  que  la  qualité 
Abbé  eftoit  nen  feulement  dource  à  d«.-i  Su^Ciieurs  de  Moines  >  àc  à  des 
iet\  de  Chapitres  »  mais  peut-elle  encore  à  des  Curez,  tels  que  pouvoir 
re  ce  Prcltic  de  S.  Naza.re  ,  lequel  pouvoir  auffi  avoir  d'autres  Clercs 
il  luy  ,  comme  il  y  a  grande  apparence  qu'il  en  avoir. 

g   U 
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modérer  fon  impetuofité,  ne  s'en  rendit  que  plus  info* 
lent ,  Se  entreprit  de  le  menacer  Se  de  luy  dire  ;  Si  vous 
ne  me  rendez  promptement  le  Baudrier ,  vous  mour- 
rez tout  à  cette  heure  de  ma  main.  L'Abbé  n'ayant 
pas  la  force  de  luy  refifter  davantage  >  apporta  le  prê- 
tent fur  l'Autel  où  lesfaintes  Reliques  eftoient  renfer- 
mées ,difant;  Voilà,  ce  que  vous  demandez, ,  fi  von 
y  <ruc\j>omt  de  crainte  de  la  puîjfance  dpi  Aïartyr3em- 
portez-le  hardiment  3  il  fera  je  majfeure  le  luge  dt 
toits  les  pas  que  vous  fere^pour  cela  ,  fi  vous  eftes  J 
hardj  que  d'emporter  ces  chofes~là.  Mais  cet  homm» 
n'ayant  pas  plus  de  crainte  que  de  peur,  emporta  0 
qu'il  voulut  ravir  ,  5c  commanda  qu'on  luy  tinft  ui 
cheval  prefl  devant  le  parvis  de  l'Eglife.  A  qui  le  Pre 
ftre  dit}  Jamais  qui  que  ce  [oit  n  a  eu  (audace  de  mon 
ter  à  cheval  en  ce  lieu-là.  Donne^ gloire  à  Dieu  3  j 
vous  prie  »  &  honorez*  le  martyr,  de  peur  quil  ne  vou 
en  arrive  du  mal.  Mais  cet  homme  faifant  peud'efta 
des  avis  du  P relire ,  ayant  monté  à  cheval  dans  le  fain 
Parvis  ,  comme  il  en  voulut  fortir  5  il  toucha  de  la  teft  i 
au  linteau  d'enhaut  de  la  porte5&  tomba  fi  rudement  j 
terre  qu'il  fe  rompit  le  col  :  d'où  ayant  efté  porté  pa 
iés  gens  en  la  mailon  d'un  pauvre  Villageois  qui  efto  J 
tout  contre ,  il  y  rendit  incontinent  Tefprit.  Ce  qu  j 
Vvaroch  ayant  appris  ,  il  rendit  les  chofes  que  celuy 
cy  avoit  prifes  yôc  y  ajouta  encore  beaucoup  du  fier 
par  l'apprehenfion  qu'il  eut  d'en  recevoir  du  mal. 

CHAPITRE      LXII. 

*De  cinquante  Martyrs  de  la  Légion  Thebenne. 

L  y  a  une  Eglife  dans  la  ville  de  Cologne ,  où  l'o 
dit  qu'il  y  a  cinquante  Perfonnages  de  la  Legio 
Thebenne  y  lefquels  ibufifrirent  le  Martyre  pour  ! 
Nom  de  Iefus-Chrift.  Et  dautant  que  cette  Eglife  rc 
luit  par  dedans  d'un  admirable  ouvrage  à  la  '    Mufaï 

S  v  f.     i  s    LXII.    C  h  a  i1,    i    AU  MtfaïjM,  C'dt  à  dire  < 
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que,  où  l'or  éclate  en  divers  endroits ,  les  Habitans  du 
pays  l'ont  voulu  appeller  l'Eglifedcs  Saints  d'or.  Vn 
jour  l'Evefque  *  Eberegifile  quioccupoitle  lîcgeE- 
piicopal  de  cette  Ville,  s'eilant  trouvé  fort  afflige  de  la 
migraine  (  Ileftoit  alors  à  un  Village  proche  de  là,) 
envoya  ion  Diacre  à  l'Eglifc  des  (aines  Martyrs  :  Et 
d'autant  qu'il  y  a  ,  ainfi qu'on  dit ,  un  puits  au  milieu 
de  cette  Eglife ,  dans  lequel  les  Saints  furent  tous  pré- 
cipitez après  leur  martyre,  il  en  fut  tiré  de  la  pondre 
que  le  Diacre  porta  tout  incontinent  à  l'Evefque ,  dont 
il  n'en  eut  pas  plutoil  approché  fateite^que  ta  douleur 
fut  appaifée. 

CHAPITRE      LXIIL 

De  faim  M  al  lofe. 

LE  corps  de  S.    '  Mallofe  Martyr  fut  trouvé  en- 
cette  forte  par  2    lcmefmeEvefque.  Comme  c'e- 
ftoit  le  bruit  commun  que  ce  Martyr  a  voit  ioutfcrt  en 
une  ville  appellée  5    Berthune ,  les  Habitans  du  lien  ne 
tçavoient  point  du  tout  l'endroit  où  il  repoioit.  Il  y 
avoit  neantmoinsen  ce  lieu-là  un  Oratoire  dans  lequel 
fon  nom  eftoit  invoqué.  Mais  TEvelque  que  j'ay  déjà 
I  nommé  baftit  une  Eglife  en  ion  honneur  3  afin  que  s'il 
\|  luy  arnvoit  quelque  révélation  du  Marty  r  5  il  y  tranf- 
>Jporteroitles  oilements  avec  la  grâce  de  Dieu.  Enfin  au 
t\  codé  de  l'Eglife^c'eft  à  dire  fur  le  mur  qui  eftoit  du 
I  codé  de  l'Oratoire,il  le  recueillit  quelque  chofe  dans  le 
,i  lieu  le  plus  Saint,  attendant  la  miisricordedcNoftre- 

I  pièces  raportr'es,  pour  faire  des  représentations  de  chofes  diverfes. 

i  Sberegifile  ,  Evefque  de  Cologne,  fort  connu  de  la  Reine  Biunehaut. 
|  l!  cit  parle  de  luy  au  i8.chap.  du  5.  liv.  &  au  i5.chap.  du  10.  livre  de  l'Hi- 
?   Uoirc  des  François. 

Svk      le     LXI11.    Chap.    1    Mallofi.  Ce  Saine  ne  ic  trouve 
I  point  marque  dans  le  Mmyrologe  Romain. 

1    Par  le  mefme  Evefque.  Ebercgifile  E  vefque  de  Cologne. 
3    Bertune.   le  ne  fç^y  p.is  la  propre  figniheation  de  Tierrunenfè  eppi- 
\\  ium,  qui  ne  doit  pas  cltre  loin  de  Cologne  :  Car  ie  ne  connois  point  dJ 
re  lieu-U,cV:  IcThrcfbi  Géographique  n'en  aurque  rien. le  ne  fçay  1ï  ce 
I  dc  feroit  point  Uonnc, 
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Seigneur  ,-pourvoir  ce  quilluy  plairait  de  luy  réuèa 
1er  du  faint  Martyr.  Apres  ces  chofes,  un  Diacre  de 
l'Eglifede  Metz  apprit  par  une  vifion  où  repofoit  le 
corps  du  Saint.  Et  quelque  temps  après  eftant 
venu  trouver  l'Evefque ,  il  luy  donna  des  fignes  alleu- 
rez  de  ce  qui  luy  avoit  paru,  n'ayant  jamais  efté  aupa*. 
ravant  en  ce  lieu-là:  &dit  à  l'Evefque  ;  Faites  fouyr 
en  cet  endroit ,  &  vous  J  trouverez»  le  corps  du  Saint, 
c'eft  à  dire  au  milieu  du  Chœur.  Le  Prélat  ayant  donc 
fait  creufer  près  de  fept  pieds  en  terre  ,  ilfentit  l'odeur 
d'un  parfum  admirable ,  Se  dit.  le  croy  en  Iefus-Chrifty 
qui  nia  montré  le  lieu  ourepofefon  Martyr  ^  puis  qu'il 
luy  a  plu  de  me  toucherez  cerveau  par  une  fenteur  fi 
douce.  Et  faifant  creufer  davantage ,  il  trouva  le  corps 
Saint  tout  entier  :  Et  entonnant  alors  d'une  voix  haute» 
Gloire  a  "Dieu aux  lieux  fupremes,ilht  pareillement 
chanter  des  Pfeaumes  à  tout  le  Clergé  ,  &  après  que 
l'Hymne  fut  ditte,le  corps  Saint  fut  tranfporté  dans  la 
Baïîlique  ,  ou  il  fut  enfevely  avec  les  honneurs  qui  luy 
eftoient  dubs  en  Cantiques  de  louanges.  On  a  dit  que 
le  Martyr  *  Victor  y  eftoit  enfevely  ;  mais  nous  n'a- 
vons point  encore  appris  que  cela  ait  efté  révélé. 

CHAPITRE     LXIV. 

De  5.  Patrocle. 

LE  Martyr  Patrocle  qui  eft  enfevely  dans  la  ville  de 
Troyes ,  a  fait  paroiftre  fort  fouvent  par  beaucoup 
de  vertus,  de  quelle  forte  il  eft  amy  de  Dieu.  Il  y  avoit 
fur  fon  corps  un  fort  petit  Oratoire,  où  il  n'y  avoit 


4  Le  Martyr  Vïftor.  C'eft  peut-eftre  celuy  qui  eft  marqué  dans  le  Mar- 
tyrologe au  10.  d*0&ok>re  ,  en  cette  forte.  ^Auprès  de  £otogne  les  Martyrs 
P'iclor  &  fes  Comp  agnons  ,  lefquels  furent,  au  nombre  de  jjo.  Ils 
fourTrirent  en  l'année  197.  de  noftre  Salut. 

Svr.  le  LXIV.  Chai.i  Le  Martyr  Patrocle.  Celuy-  cy  n  eft 
point  mai  que  dans  le  Martyrologe  Romain,  fct  il  n'clt  que  Amplement 
nommé  dans  le  Martyrologe  François ,  fans  que  TAutheur  y  &flc  menciw* 
de  ce  beau  paffage  de  S,  Gregoir^ 
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qu'un  feul  Clerc  qui  faifoic  le  fervice  :  Car  tous  les 
gens  de  ce  lieu-là  n'y  rendoientque  fort  peu  de  vénéra- 
tion au  Martyr,  parce  qu'on  n'avoit  pas  prefence  l'Hi- 
ftoire  de  fes  foufrrances ,  eltant  certain  que  c'eft  la  cou- 
tume desperfonnes  ruftiques  de  révérer  les  Saints  de 
Dieu, à  mefure  qu'ils  oyent  parler  de  leurs  mémorables 
côbats.  Vn  certain  homme  eftant  donc  venu  de  loin3ap- 
.  porta  un  petitLivre  qui  contenoit  le  récit  de  fes  actions, 
lequel  il  donna  pour  lire  au  Lecteur,  qui  eftoit  l'uni- 
que Clerc  qui  fervoit  en  ce  lieu-là.  Ce  Lecteur  ayant 
donc  parcouru  tout  le  Livre  en  fut  ravy  ,  ôc  palla  toute 

ila  nuict  à  le  copier  à  la  chandelle.  Quand  tout  le  mon- 
de le  fut  retiré ,  il  fit  voir  à  Ton  Eveique  ce  qu'il  avoit 
!trouvé,efperant  par  là  de  fe  rêdre  agréable  à  (on  efpnt. 
Mais  le  Prélat  ne  croyant  point  que  ce  fufl  autre  cho- 
fe  qu'une  fiction ,  il  fit  retirer  le  Clerc  bien  vifte  après 
l'avoir  tancé  aigrement ,  difant  ;  77  efi  certain  que  vom 
nve^  écrit  cela  félon  vofireJ^antaifee:  car  vopu  ri  ave\, 
jamais  rien  oiiy  de  pareil  de  qui  que  cefoit.  Mais  après 
quelque  temps ,  comme  la  vertu  du  Martyr  ne  fut  plus 
cachée,  il  s'en  alla  en  Italie  >  d'où  il  apporta  l'Hifloire 
de  Tes  fouffrances ,  toute  femblable  à  celle  que  le  Clerc 
avoit  tranferite.  Alors  l'Evefque  plein  de  confuiion , 
reconnut  la  vérité  de  ce  que  le  Clerc  luy  avdit  dit.  Et 
dés  cette  heure  là,  le  Peuple  commença  d'honorer  le 
Martyr  :  ôc  après  qu'il  eut  bafty  une  Egliie  fur  ion 
|  corps ,  il  célébra  une  Fefte  toutes  les  années  en  Ion  hon- 
neur. 


CHAPITRE       LXV. 

1>u  bien-heurettxçJld artjr  <*Antolian> 

Aint  Antolian  Martyr,  acheva  Ton  martyre  dans  la 
ville  de  Clermont ,  en  l'honneur  de  qui  Alchime  ôc 

1  11  eclebra  une  Fefte.  Le  Peuple  l'avoit  inftituc'e.apres  la  forte  perl'ua- 
fion  qu'il  eut  de  la  l'ainteté  de  S.  Patrocle. 

Svr.  le  LXV.  Chap.  1  Antholian.  S.  Grégoire  a  parle  <& 
luy  dans  le  3.  chip,  du  1.  livre  de  ion  tfiilouc.  tt  les  Acte;,  auffi  bien  que 

g  «lJ 


S 
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la  iceur  dePlacidinefemmede  l'Evefque  Apollinaire* 
ayant  fouhaité  debaflirun  Temple,  remuèrent  les  cen- 
dres de  plufieurs  Corps  de  Saints  quand  ils  en  jette- 
rent  les  fondements, fans  fçavoir  de  quel  mérite  eftoient 
ceux  defquels  ils  trouvèrent  les  fepulchres ,  lefquels 
n'ayant  pu  enfevelir  feparement ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  des  autres  fepulchres  qui  av oient  remply  le 
lieu  de  fort  longue  main  ,  ilsamaiFerent  tous  les  os  en 
nn  monceau  ,  &  les  mirent  tous  dans  une  fofle  qu.'ils 
couvrirent  de  terre.- Et  de  ce  que  cela  ne  fut  pas  agréa- 
ble à  Dieu,  ou  bien  au  S.  Martyr,  il  apparut  en  vi- 
fiofa  à  quelqu'un  ,  qui  vid  ,  comme  il  luy  fembloit, 
S.  Antolian  ,  qui  fe  pïai'gnoit  avec  les  autres  Saints ,  Se 
qui  luy  diloit  ;  le  ne  fuis  pas  fort  fatisf ait  de  ce  que  pour 
t amour  de  moy,  plufieurs  de  mes  frères  ont  efié  maU 
traite\j  Mais  je  veux  bien  dire  que  ceux  qui  ont  fait 
cette  entrepnfe  3  ne  la  pourront  )amais  conduire  à  fa 
perfection.  Ce  qui  arriva  q^nli.  Q^iand  toutefois  on  eut 
élevé  des  murailles  au  deiTusde  l'Autel ,  on  fit  une  tour 
foutenue*  de  colomnes  &  de  voûtes  quife  recourboient 
les  unes  fur  les  autres ,  où  l'on  a  voit  ajouté  des  peintu- 
res de  couleurs  &  de  figures  diverfes.  Car  certaine- 
ment cet  Ouvrage  efloit  (i  poly  Se  fî  délicat ,  que  par 
la  longue  durée  s'eflant  un  peu  lafché ,  &  des  fentes  s'y 
eftant  faites  en  divers  lieux,on  end  dit  qu'il  alloit  tom- 
ber en  ruine.  Mais  l'Evefque  Aviteen  ayant  apperçeu 
le  danger,pour  empefeher  le  débris  des  colomnes,com- 
manda  qu'on  enoftaflla  charpente  &  la  couverture; 
toutefois  n'y  ayant  point  mis  d'eflayes,comme  les  Ou- 
vriers,  parla  permiffion de  Dieu,  furent  defeendusde 
leurs  échafaux  pour  aller  pr^pdre  leur  repas ,  &  chacun 
s' eftant  aulTi  retiré  de  rEgli(e,un  grand  fardeau  s'eftant 
trouvé  appuyé  fur  les  colomnes,  quinefe  trouvèrent 
pas  bien  ioutenues ,  cqs  colomnes-là  mefmes  tOmbe- 
des  autres  Martyrs  d'Auvergne,  ont  efté  écrits  par  S.  Projcft  Evefque  de 
Clermonc,  au  rapert  de  Molanus,  cité  iur  ce  propos  par  le  Cardinal  Baro- 
puis.  Et  fc  trouve  marqué  dans  le  Martyrologe  au  Jwiérac  jour  de  Février, 
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rent  avec  grand  fracas  fur  l'Autel  &  autour  de  l'Autel, 
dont  toute  l'Eglile  fut  incontinent  remplie  d'un  gros 
nuage  de  poufïiere  &  de  chaulx.  Cependant  l'Eveique 
demy  mort,  s'aftligeant  de  deux  grandes  pertes  qu'il 
faifoit  à  la  fois ,  craignant  que  tous  Tes  marbres  fuflent 
brifez  ,  &  que  quelqu'un  du  peuple  fuft  pery  fous  les 
ruines  du  bartiment ,  car  il  nepouvoit  fçavoir  ce  qu'un 
tel  accident  pouvoit  avoir  caufé  de  mal  ,  à  caufe  de  la 
poufïiere  qui  empeichoit  d'abord  de  voir  ce  qui  en 
pitoit,  mais  deux  heures  après  que  la  poufïiere  fut  ab- 
patue ,  on  entra  dans  les  ruines  ,  ou  pour  en  retirer  les 
corps  de  ceux  qu'elles  auroient  tuez ,  ou  pour  en  re- 
cueillir les  fragments  des  colomnes  rompues.  Enfin  on 
reconnut  que  perfonne  n'y  avoit  pery ,  &on  fut  émer- 
veillé devoir  qu'il  n'y  avoit  rien  de  rompu  à  l'Autel , 
en  ce  que  la  cheute  des  colomnes  qui  foutenoient  le 
Faille  qui  eftoit  fort  élevé ,  n'y  avoient  point  apporté  de 
(lommage.  Enfin  tout  s'y  trouva  entier ,  &  on  n'y  vid 
rien  de  gaflé.  On  glorifia  le  Martyr,  on  y  admira  la 
rnerveilleufe  bonté  de  Dieu,qui  avoit  ainfl  confervéles 
:olomnes  fans  élire  brifées.  C'eft  dans  le  territoire  de 
ameime  Ville  que  le  Martyr  Iulien  r'emporta  lapai- 
ne  de  la  victoire ,  après  y  avoir  valeureufementcom- 
Datu.  Des  Vertus  duquel  nous  avons  parlé  &  dit  les 
1  rhoies  qui  en  font  venues  à  noftre  connoifîanco ,  dans  le 
-ivre  que  nous  avons  compoié  de  Tes  Miracles. 

CHAPITRE     LXVL 

D'un  Uran  commis  dans  l  Eglife  de  S.  Saturnin. 

D  Ans  le  mefme  pays,  du  temps  '  que  Chramnc 
le  recira  en  Auvergne ,  quand  fes  gens  qui  le per- 
Inirent  tant  de  licence  pour  y  commettre  divers  crimes, 
Imq  hommes  entrèrent  à  la  dérobée  dans  le  faint  Ora- 


v  r  l  f  L  X  V  I.  C  11  a  î',  1  Çhr.tmne.  Il  effcoir  fils  du  R.oy 
aite,  U  pciii  fiH  ùc  Clovii,  (I  y  a  elle  p*ilc  de  luy  4U  f^ci  doat  «1  s'** 
■  y,  viillilc  >.cLip.dvi4.;;VXC, 
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toiredela  maifon  d'Icy  (  Il  y  a  dans  ce  lieu-là  des  Re-  ' 
liques  de  S  .Saturnin  )  quand  ils  fe  furent  j  ettez  dedans, 
8c  qu'ils  en  eurent  enlevé  les  Chappes  8c  le  refte  des 
ornements  qui  fervent  à  la  célébration  des  My  frères, 
ils  fe  retirèrent  de  nuiét:  mais  le  Preftre  ayant  recon» 
nu  le  larcin ,  8c  l'ayant  cherché  entre  les  voifins,  iln'i 
put  rien  découvrir.  Aufïi-toft  les  larrons  qui  avoieni 
commis  le  forfait,  fetranfporterent  au  territoired'Or-  \ 
leans,  8c  ayant  partagé  leur  butin  entr'eux ,  chacun  re 
ceut  fa  part.  Mais  la  vangeance  divine  ne  laiiïa  pa: 
long-temps  le  crime  impuny.il  y  en  eut  quatre  qui  fu 
rent  tuez  en  des  feditions  où  ils  fe  trouvèrent ,  8c  h 
cinquième  qui  demeura  lefeul  pour  hériter  de  tout  1 
butin ,  comme  il  penfoit  le  porter  chez  luy ,  fesyeux  ei 
un  inftant  fe  couvrirent  de  fang,&  perdit  la  veu'ê.  Alor 
fe  {entant  vivement  touché,  tant  du  remords  de  conf 
cience  que  de  Pinfpiration  divine,  il  fît  un  vœu,  difant 
Si  Dieu  regarde  ma  mifere^  8c  qu'il  ait  la  bonté  de  mr 
rendre  la  veue ,  je  reporteray  au  lieu  Saint  ce  que  j'ei 
ay  ofté.  Et  faifant  cette  prière  avec  larmes,  il  recouvr 
la  veue.  Puis  eftant  venu  à  Orléans,  Dieu  voulut  qu': 
y  trouva  le  Diacre  d'Auvergne,  auquel  ayant  rend 
toutes  les  chofes  qu'il  avoit  priies  ,  il  le  fupplia  hum 
blement  de  les  remettre  dans  l'Oratoire  d'où  elk 
av oient  efté  oftées,  ce  que  fie  le  Diacre. 

CHAPITRE     LXVIL 

De  faint  Gènes, 

L  n'y  a  pas  long-temps  que  dans  le  territoire  de  11 

_ville  de  Clermont  au  ChafteaudeTiern,Genésqi 
fut  un  Saint  de  ce  lieu-là  fe  manifefta  en  cette  forte.  V 
pauvre  Villageois  qui  avoit  des  bœufs  pour  le  laboura 
ge  ,  les  perdit  de  veue'  par  hafard  :  8c  quelque  foin  qu 
en  pull  prendre,il  ne  luy  fut  jamais  poflible  de  les  troi 
ver  :  mais  la  nuicl  fuivante  il  luy  apparut  un  certai 
homme  en  vifion  qui.  luy  dits  Va  par  le  chemin  <p 
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conduit au  bois  >&  tu  trouvera*  les  bœufs  que  tu  cher- 
ches auprès  de  la  pierre  demarbre3ou  ils  broutent  ï  her~ 
bc en  abondance,  &  les  ayant  accouplez»  a  toi  ch.irette, 
tu  la  chargeras  de  la  pierre  de  marbre  quejeiay  date, 
laquelle  tu  mettras  fur  la  fepulture  qui  efi  proche  du\ 
themm  :  car  c'efi  moy  qui  te  parle  quon  appelle  Gênés, 
de  qui  efi  le  tombeau  3  où  je  fus  fimplement  enfevely 
tfiantforty  dumonde  parle  Martyre.  Cet  homme s'e- 
îant  levé  de  grand  matin  trouva  les  Bœufs  auprès  de 
la  pierre,  &  fit  ce  qui  luy  avoit  efté  ordonné  par  la  vi- 
|ion.  Mais  en  cela  le  Miracle  ne  luy  défaillit  point,  de 
te  qu'une  pierre  extrêmement  gronde  &:  pelante  ,  que 
f>lulieurs  paires  de  Bœufs  eufient  à  peine  ébranlée ,  fut 
rainée  feulement  par  deux  Bœufsattelezà  la  charrette 
ijiu  pauvre  Villageois.  Delà  pludeurs  infirmes  qui  vin- 
lent  au  tombeau  du  Saint  pour  s'y  acquiter  de  leurs 
t  [ceux ,  y  recouvrèrent  la  fanté.  Dont  l'Eveique  Avite 
1  yant  eu  avis,  il  y  édifia  une  grande  Eglife,  de  laquelle 
\  fit  la  dédicace  pour  en  célébrer  la  lolemnité.  Force 
Peuple  y  eft  allé  depuis  en  dévotion ,  comme  nous  Ta- 
rons déjà  dit,  6c  ceux  qui  y  font  venus  malades  s'en 
30C  retournez  avec  la  lanté.  Ayant  aufli  enrichy  cette 
eglife  des  Reliques  de   :  S.  Gênés  d'Arles. 

CHAPITRE      LXVIII. 

îfun  Adeurier  qui  reverdit  après  avoir  efté 
deffeiché. 


A 


V  lieumefme  ou  fut  décapité  le  Martyr  S.  Gê- 
nés ,  qui  pajr  la  ferveur  delà  foy,  acheva  ion  gio* 


Svr.    le     LXVII.    Chap.    :     S.  Geve^  d'Arles.     Plufieursle 

knfondem  avec  ecluy  de  Rome,  l'un  8c  l'autre  Martyr  ,  ôc  donc  la  Felle  fc 

jlebre  d  pareil  jour,  c'jft  à  dire  au  15  de  Septembre.  Le  premier  Corne- 

|en  ,  qui  fc  mocquant  en  plein   Théâtre  des  Myltere*  des  Chrelticns  de- 

U  Diocletien,  fut  infpiréde  Dieu.ôc  feCOBUeiCit  :  puis  ayant  cltébaptiic  , 

lit  cruellement  battu  par  le  commandement  de  l'Empereur  :  on  Tctendit 

Jr  le  chevalet,  l'on  corps  fui  dechiréavec  i'cs  griffes  de  ter,  &  fut  brûlé  avec 

:s  flambeaux  ,  tandis  que  perféveiant  en  la  foy  ,  il  diu-ic au  milieu  de  les 

JUimcuLi,ic  n'ay  point  d'auue  Ri  y  que  ltfus-Chiiil,pour  lequel  fi  ic  pou- 
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rieux  Martyre  en  la  ville  d'Arles ,  on  dit  que  par  fuc-J 
ceffion  de  temps  il  vint  un  M  eurier,  duquel,  par  les 
mérites  du  Saint ,  les  Infirmes  recevoient  de  grands 
foulagements  j  mais  à  force  à'y  avoir  coupé  des  bran- 
ches, &d'en  avoir  pris  del'écorce  ,  l'arbre  eltant  de- 
venu à  detfeicher  fur  le  pied ,  il  reverdit  en  fuite  à  là- 
prière  du  Peuple ,  l  pourluy  donner  dans  fesbefoins 
le  mefme  fecours  qu'il  avoitfait  auparavant. 

CAAPITRE       LXIX. 

Des  Miracles  qui  ont  efté faits  par  S.  Gênés. 

MAis  le  pont  qui  fut  bafty  fur  le  Rofne,  où  Ton  dit 
que  le  S.  Martyr  avoit  autrefois  nagé^un  jour  d( 
fa  fefle,  fes  chaifnes  eftant  venues  à  fe  rôpre,  parce  qu'i 
n'eftoit  fait  que  fur  des  batteaux,  vint  à  menacer  de  rui 
ne,  à  caufedes  batteaux  qui  s'ouvrirent  par  delïbus 
pour  la  grande  foule  de  Peuple  qui  palfoit  par  deifus 
&  l'alloit  faire  périr  dans  le  fleuve.  Alors  tout  le  mond 
fe  voyant  en  péril  s'écria  tout  d'une  voix,  difant;  'Bien 
heureux  i    S.  Gênés,  délivrez-nous  dsce  danger  f> 


vois  mourir  mille  fois  ,  vous  ne  pourriez  m*ofter  fon  nom  de  la  bouche 
vous  ne  pourriez  me  Parfacher  du  cœur  :  Et  mérin  ainfi  de  r'emporter 
palme  duMinyre,par  le  fer  qui  luy  trancha  la  tefre.Qjant  au  S. Gênez  d* A1 
les,  il  eft,  dit  de  luy  qu'il  efloic  Copifte  fous  les  Secrétaires  de  l'Empereur  î 
que  n'ayant  pas  voulu  tranferire  les  Ediâs  impies  qui  furent  faits  contre  1 
Chre  (Tiens  ,  lefquels  il  jecta  mefme  parterre  devant  tout  le  monde  ,  ilf 
pris  Ôc  décapité,  ôc  receut  la  gloire  du  Martyre  ,  ayant  efté  baptifé  dans  fc 
propre  fang.  Ses  AcTtes  turent  écries  par  S.  Paulin  Eve'que  de  Nole,ÔC  Pr 
dcn.ee  Ôc  Portunat  ont  fait  mention  de  luy.  Et  l'un  ôc  loutre  Gcnez.o 
fbaïïèil  en  meline  année  ÔC  en  mefme  jour,  l'an  }Oj.  de  noftreSaiut. 

Svr.  le  •  L  X  V  I  1 1.  C  h  A  p.  i  Tour  luy  donner  enfuitte  lemeft 
fteours.  Il  ieroic  neantmoinsà  craindre  que  ces  fortes  de  Miracles ,  qui 
loin  par  des  Aibres  ou  par  des  Cendres  ,  ou  par  des  Images  ôc  des  Tor 
beaux,  n'y  attirafTent  un  peu  trop  de  confiance  ,  &  ne  donnaient  fujet 
Peuple  de  les  révérer  avec  trop  de  fuperftition.  Car  après  tout  ,  les  Mirael 
qui  ne  fe  font  point  pour  les  fidèles  ,  mais  pour  les  incrédules, ne  fe  font  j 
mais  que  pour  les  beioins  delà  Foy  aux  pron^cilesde  Dieu,  félon  fa  paro 
Cependant  il  f  ut  icy  confïderer  la  créance  ôc  les  dévotions  du  fiecle  ,  h 
quelles  ont  elté  louées  dans  l'Eglife  Catholique  dés  les  temps  mefmes  de 
perfécurion.commeiiferoitaifé  de  le  jultifîcr  par  les  Ecrits  des  SS.Pen 

Svk     le     IXIX.    Chap.     i     Saint  Gene^,    delivre^nous  \ 
es  (Unger.  N  e  ieroic  il  pas  auili  bon  d/implor cr  Dieu  dans  les  befoins,pi  | 
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la  vertu  de  vofire  fawteté ,  afin  queftœnt  venus  pour 
vous  honorer,  &  pour  ajfifter  dévotement  à  lafolemm- 
té de  voftrefefie,  nous  ne  perijfions point  icj  miferabh- 
went.  AuiTi-toftun  vent  eltant  venu  à  foufler,  tout  le 
Peuple  fut  amené  à  bord  ,  &  s'émerveilla  de  ic  voir 
hors  de  péril  par  la  vertu  du  Martyr.  Lcsballuftres  de 
{on  fepuichre  furent  iouvent  brifées  par  les  Lombards 
ou  par  d'autres  Ennemis.  Mais  ceux  qui  les  rompirent 
en  furent  oufaifis  du  Démon  ,  ou  tranfportez  de  rage, 
ou  comme  des  furieux,  ils  fe  déchirèrent  eux-mefmes 
,  de  leurs  propres  dents ,  fans  pouvoir  emporter  quoy 
que  ce  puft  eftre ,  de  ce  qu'il  avoient  pris  éc  rompu  par 
Violence.  On  raconte auiïi  que  dans  la  mefme  ville, 
une  femme  àquiibnmary  avoit  imputé  un  crime,  6c 
kiel'avoit  nullement  prouvé,  fut  neantmoins  condam- 
née par  le  luge  à  e/tre  jettée  dans  l'eau  :  A  laquelle 
(comme  une  grolïe  pierre  luy  eut  efté  attachée  au  col 
avec  des  cordes,elle  Put  précipitée  d'un  batteau  dans  le 
;  Rofne.  Mais  cette  femme  implora  le  fecours  du  bien- 
'  peureux  Martyr,  ôc  invoqua  ion  nom,  diiant;  S.  Gê- 
nés glorieux  Àiartjr  ,  qui  fanftifiaftes  ces  eaux  quand 
wous  nageafies  de]] us  >  délivre^m&j  de  ce  perd ,  félon 
mon  innocence.  Et  tout  aufli-toft  elle  fut  ioulevée  du 
ronds  lur  les  eaux.  Ce  que  les  Peuples  ayant  vu,  ac- 
coururent promptement  pourlatirerdel'eaUjilsla  re- 
çurent dans  un  batteau,  <Sc  la  menèrent  à  TEglife  du 
fjSaint  ,  ians  que  depuis  elle  ait  cfté  inquiétée  par  l'on 
Ipiarv  ny  par  le  luge. 


ju'il  c(\  feu\  fcrurateur  des  coeurs, &C  qu'il  a  dit  ]\iy  mefirc  par  fon  Proplie- 
e;  Que  celuy  qui  clk  dans  l'affliâioD.  l'invoque  ,  ÔC  qu'il  /exaucera.  C  Ml 
Uns  le  Pi'eaume  50.  où  il  ajouce  encore  ,  le  firâj  avec  luy  dam  la  Tribu- 
atioH.te  le  délixreray  ejr  te  le  glorifiera?,  m  lis  cette  prière  aux  Saines  n  ex- 
Ittd  pas  la  principale  qui  le  doicraireà  Dieu,  au  contraire  elle  la  tuppoic.ôC 
èroii  inutile  ûnsU  Foy,  qui  n*  que  Dieu  leul  pour  fon  véritable  objet. 
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CHAPITRE     LXX. 

Jfwe  femme  injufiement  accufée  di  adultère  par  fi 

Mary. 

COmbien  l'innocence  a- 1- elle  de  pouvoir  !  com- 
bien une  ame  pure  mérite  t- elle  d'honneur  ôc 
d'eftime  !  Vue  femme  accufée    par  fon   mary  du 
crime  d'adultère,  ce  qu'ayant  nié  plu/îeurs  fois  con* 
ftamment  devant  le  luge,  comme  on  ne  peut  obtenir 
d'elle  qu'elle  en  demeuraft  d'accord  par  fa  propre  con- 
feffion  ,  elle  fut  neantmoins  jugée  coupable,  Se  con* 
damnée  d'eftre  jettée  dans  l'eau,  au  fpectacledequoy 
le  Peuple  ayant  accouru  ,  elle  fut  menée  fur  un  pont 
de  la  Saone,d'où  elle  fut  précipitée  de  haut  en  bas  danj 
la  Rivière,  avec  une  pierre  molliere  au  col,  fan  mar 
criant  après  elle ,  Se  luy  difant  ;  Lave  maintenant  les 
taches  de  ton  péché  dans  les  eanx  qui  font  abondantes3 
laves-y  lesfouilleures  de  tes  vices  dont  tu  as  deshonort 
ma  ma  if  on.  Mais  la  bonté  de  Dieu  quinefouffre  pa 
que  les  innocents  périment,  permit  qu'il  y  eut  un  pie 
caché  fous  les  eaux ,  lequel  arrêtant  la  corde  foutint  1; 
femme  pour  lempefcher  d'aller  à  fonds.  Et  fitbalan. 
cer  la  femme  Se  la  pierre  fous  l'eau.  Enfin  fur  le  point 
que  le  Soleil  s'alloit  coucher, les  Parents  delà  femmt 
condamnée  demandèrent  au  luge  qu'il  leur  fuft  per- 
mis d'aller  chercher  au  fonds  de  l'eau,  le  corps  de  leui 
miferable  Parente  pour  l'enfevelir.Le  luge  leur  accor« 
daeequils  demandèrent, &  defeendirent  au  meuïK: 
lieu  où  elle  avoit  efté  précipitée,  laquelle  ils  virent  j 
fufpendu'éavec  la  pierre,  &  la  tirèrent  avec  un  croc. 
Mais  voyant  qu'elle  eftoit  en  vie,  ils  U  portèrent  au 
mefme  inftant  al  Eglife  qui  eftoit  proche  de  la  Ri- 
vière :  car  ils  eurent  peur  que  le  juge  ordonnai!:  qu'el- 
le fuft  derechef  jettée  dans  l'eau.  Et  comme  on  luy  eut 
demandé  de  quelle  forte  elle  avoit  pu  conferver  la  vie 
fous  l'eau,  elle  répondit  'Je  ne  me  fais  appercene  de  rien 
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vue  d'une  ejpece  d'ajfoupijjement  caufé  par  le  fommeiL 
&  je  ri ay  point  en  de  conoijfance  d'avoir  efiéjettée  dans 
l'eau  que  quand  on  m  y  a  jettée>ou  que  ceux-cy  m'en 
ont  retirée-  Tout  le  monde  s  émerveilla  qu'elle  neaft 
idoine  pery  dans  un  fi  grand  danger  ,  donc  fa  bonne 
ionfeience  &  la  foy  quelle  eut  faifant  continuellc- 
nentfa  prière  à  Dieu,  l'avoit  fauuée.  Puis  ayant  éfté 
•emife  entre  les  mains  de  Tes  Parents ,  elle  ne  fut  plus 
nquietée  par  le  luge.  Mais  retournons  à  parler  des 
;|/ertusdes  S  S.  Martyrs. 

CHAPITRE      LXXL 

Des  S  S.  Ferreol  &  Ferrucion. 

A  ville  de  Befançon  que  Ces  propres  Martyrs  ren- 
dent illuftre,  feréjoiiyt d'une fainteallegreire  par 
Miracles  qu'y  font  tres-fouvent  les  deux  Martyrs 
Ferreol  &  Ferrucion,  lefquels  y  font  enfeveiis  au 
îd  d'une  grotte ,  comme  nous  l'apprenons  de  l'Hi- 
>iredeleur  Paffion.  Or  il  arriva  un  jour  que  le  ma- 
dema  fœur  eftant  tombé  malade  dune  grolfe  iîe- 
re,  après  qu'il  en  eut  gardé  le  licfc  Fefpace  cte  quatre 
lois .  fe'voyant  à  la  veille  d'y  fucçomber,  &  fa  femme 
ligée  nepenfant  point  qu'elle  euftrien  à  faire  à  fou 
ijetque  de  penfer  aux  chofes  necelfaires  pour  la  fe- 
ilture,  s'en  alla  toute  en  larmes  à  TEglife  des  Saints: 
|t  s'eftant  jectée  par  terre  devant  leurs  Tombeaux, 
'ecles  mains  &  le  vilage  tranfo  fur  le  pavé ,  il  arriva 
irtuitemtnt  qu'ayant  étendu  fa  main  droite,  elle  ren- 
mtra  un  brin  de  fauge  entre  les  herbes  de  bonnes 
iteurs ,  qu'on  y  avoit  femées  pour  honorer  les  cen- 


Svr.  t  i  LXXI.  Chat»,  i  Ferreol  &  Ferrucion  Ces  deut 
irtyrs,  dont  le  Martyre  cft  décrit  dans  les  Actes  de  S.  Félix  &C  de  S.  For- 
ut,  reportez  pu  Surius  au  iî.  d'Avril,  font  marquez  dans  le  M.mvr<Au- 
J  au  18.de  lum.  A  Befançon  dans  la  G.tule,  les  faines  Martyrs  Ferreol  Prè- 
le,&  Ferrution  Diacre,  qui  furent  envoyez  par  S.  Irenée  Evefquede  Liurt, 

ir  pwéchcr  U  parole  de  Dieu.  Ils  furent  affligez  de  divtrics  peines  ions  le 
Claude,  te  im cm  cnfca  décapites, 
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dres  des  Martyrs.  Ec  après  qu'elle  eut  fait  fon  Ôrau 
fou  ,  elle  fe  leva  les  larmes  aux  yeux  d'auprès  dès 
Tombeaux,  croyantavoir  pris  quelque  choie  des  lin- 
ges  qu'elle  avoit  autour  d'elle ,  à  caufe  de  quoy  ell< 
tint  fa  main  fermée  :  Se  quand  elle  fut  fortie  de  l'Egli- 
fe,  ayant  ouvert  fa  main,elle  s'étonna  de  ne  tenir  qu'à- 
ne  branche  dherbe;mais  elle  reconnut  bien-toit  âpre: 
que  c'eftoit  un  prefent  du  Ciel  pour  la  guérifon  d< 
fon  mary  ,  par  la  vertu  des  Martyrs.  Eftant  donc  dt 
retour  chez  elle  ,  avec  une  feerctte  joyedansle  cœur. 
elle  luy  fit  boire  du  jus  de  cette  herbe  pilée  avec  d 
l'eau  :  Il  en  but  donc  avec  une  ferme  créance  qu'ell 
luy  feroitfalutaire,cx:  recouvra  en  mefme  temps  un 
parfaite  fanté. 

CHAPITRE      LXXIL 

De  S.  Denys  Evefqw  de  T^aris. 

SAint  Denis  Eveique  de  Paris  a  honoré  fa  Villed 
fon  Martyre.  Et  du  temps  que  le  Roy  Sigibe. 
vint  en  ce  lieu-là  avec  fon  armée ,  qui  avoit  brûlé  ur 
partie  des  Villages  qui  eftoient  autour ,  un  des  Princ: 
paux  qui  fuft  a  (a  fuite  accourut  2  à  l'Egiife  du  Mai 

\ 

Svr  l!  L  X  X  II.  Chaï>.  i  S.  Denys  Evefque  de  Fxris. 
n'y  a  point  d'apparence  de  fe  perfuader  quece  faint  Evefque  foit  le  mefi 
que  S.  Denys  l'Areop.  gire,  félon  l'opinion  de  plufieurs ,  quoy  qu'en  ait 
dire  le  Cardinal  Baronius  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  ,  àC  dans  f 
Commentaire  fur  le  Martyrologe  Romain.  Puisque  S.  Grégoire  qui  n 
ltoit  pas  fi  éloigné  de  ces  temps-là  que  nous  le  fommes  à  préfent,adit  poG 
vement  que  le  Denys  de  Paris  vint  en  France  fous  le  Conlulat  deDeciu 
de  Gtatus.  C'eftàdire  l'an  158.  de  noftre  Salut  ,  qui  elt  un  temps  bien 
loigné  deceluvde  S.  Denys  Areopagite.  Cependant  le  Martyroioge  R 
tr.ain  fur  le  9.  juur  d'Odobre  ,  écrit  que  l'Arcopagice  baptifé  par  S.  Paû 
fut  ordonné  premier  Evefque  d'Athènes;  &  puis  que  delà ,  eftant  revo 
âRome.ie  Pontife  Romain  S.  Clcwient  l'envoya  dans  nos  Gaules  pou 
preîcher  l'Evangile,  ôc  qu'eftant  venu  à  Paris,  après  y  avoir  etercé  quelq» 
années  la  Chargé  qui  luy  avoit  ettécommife  ,  il  y  lourfrit  le  Martyre  fou< 
Prefe&Fefccnnius  ,  avec  les  Compagnons  Ruftique  Preltre  ÔC  Eleuth' 
Diacre. 

x  L'Egiife  du  Martyr.  C'eftà  dire  l'Egiife  de  S.  Denys,  qui  nept 
voit  eftre  celle  où  fe  voit  aujourd'huy  une  célèbre  Abbaye  :  car  elle  n'eft 
point  encore  baftie  du  temps  de  S,  Grégoire,  &  ne  l'a  cité  que  depuis 

ty: 
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:yr,non  pas  à  dellein  d'y  faire  fa  prière  >  mais  bien 
pour  en  ofter  ce  qu'il  y  trouveroic  à  prendre.  Toute- 
fois en  ayant  trouvé  les  portes  ouvertes  ,  &  le  Tem- 
ple dénué  de  Tes  Gardes,  il  y  prit  le  poêle  de  foye  en- 
:ichy  de  broderie  d'or  &  de  pierreries,  lequel  cou- 
/roit  le  fepulchrc  &  l'emporta  avec  foy  par  une  entre- 
)rife  téméraire.  Et  quand  il  fut  de  retour  au  camp %  il 
ê  trouva  obligé  de  s'embarquer.  Vn  garçon  qui  s'e- 
oit  mis  fous  fa  protection  avec  deux  cent  écus  qu'il 
y  pendit  au  col ,  s'y  embarqua  tout  de  mefme;  mais 
-toll  que  ce  garçon  y  fut ,  il  tomba  dans  l'eau ,  fans  y 
lire  pouffé  de  perfonne,  &ne  parut  plus  depuis.  Ce- 
y-cy  voyant  la  perte  de  fon  garçon  8c  defon  or,  de- 
manda aufïï-toft  qu'on  le  milt  à  terre  fur  le  mefme 
bord  d'où  il  eftoit  party,  de  fans  perdre  davantage  de 
lemps,  il  alla  restituer  le  poêle  qu'il  avoit  dérobé. 
Mais  bien  qu'il  euft  fait  cela,  fi  eft-  ce  qu'il  ne  vid  pas 
iu  bout  de  Tan  le  mefme  jour  auquel  il  avok  commis 
on  vol.  Et  un  autren' ayant  pas  appréhendé  défouler 
|ux  pieds  le  faint  Tombeau ,  comme  il  voulut  elïayer 
l'abbatre  J  la  colombe  d'or  avec  le  bout  d'une  lance, 
es  pieds  ayant  glillé  de  part  &  d'autre  fur  le  Tom- 
beau façonné  en  forme  de  petites  tours,  il  fe  prelïa  fu- 
leufementles  parties  balles  ,  &  Te  perça  en  tombant 
lu  fer  de  fa  lance  qui  le  tua  fur  la  place.  Ce  qui  ne  fc 
tpoint  parhazard  j  mais  par  un  jufte  jugement  de 
)ieu ,  comme  il  ny  a  point  de  lieu  d'en  douter. 

ort  par  le  Roy  Dagobert  fils  de  Clotaire  fécond  ,  qui  n'eftoit  pas  encore 
y  quand  S.  Grégoire  mourut,  mus  peur. élire  aulh  qu'il  y  avoit  aupara- 
inr  en  ce  lieu-là  mefme  quelque  Oratoire  balty  fur  le  fepulchre  du  Saint, 
equi  ne  Ce  trouve  pourtant  point  écrit.  D'ailleurs  il  femble  par  ce  palfa. 
:qoc  le  icpulducde  ce  Saint  Hloit  dans  P .* r i s  ,  où  il  y  a  auflî  deux  Egliles 
1  nom,  celle  de  S.  Dciiy^  du  Pas,  c'ell  à  dire  du  lieu  de  fes 
iurrrai,ces,&:  celle  de  S.  Dcnys  de  la  Charte,  c'elt  a  dire  de  la  prifon  eu  il 
crell'  n.-  pour  commencer  le  cours  de  l'on  long  &  douloureux  Martyre. 
i  L.1  Colombe  (Cor.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  full  un  vaiilcau  d'or 
fpendu  qui  purtoit  la  figjtc  d'aoc  Colombe, où  l'on  i'cntcimoit  le  i  Sa» 
cmci.c  de  l'tucAiariltic, 
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CHAPITRE    LXXIII. 

De  S.  Quentin  de  Vermandois. 
Vermandois  qui  eftune  Ville  des  Gaules,  o( 


repofe  le  Martyr  x  S .  Quentin ,  fon corps  y  fu 
trouvé  par  une  femme  Religieuie  a  qui  Ton  avoit  cre- 
vé les  yeux.  Mais  fi-tofl  que  le  corps  Saint  fut  relev< 
du  fonds  de  la  rivière  où  il  avoit  efté  jette ,  il  fe  figna 
la  par  le  miracle  de  rendre  la  veuë  à  cette  femme,  Ci 
toft  qu'il  commença  de  paroiflre.  Il  y  eut  aufli  dans  1; 
mefme  Ville  un  Soldat  qui  déroba  le  cheval  du  Pre 
ftre  du  lieu.  Mais  le  Preftre  ayant  découvert  le  larcii 
&  le  voleur,  lalla  déclarer  au  luge.  AuflLtoft  ayan 
cfté  appréhendé  au  corps  &  jette  en  prifon  ,  il  fut  ap 
pliqué  à  la  torture,  où  après  qu'il  eut  confeifé  fon  cri 
me ,  il  fut  condamné  au  Gibbet.  Mais  le  Preftre  crai 
gnant  qu'à  fon  fujet,  on  ne  fut  mourir  un  homme 
fut  trouver  le  luge  pour  le  prier  de  ne  le  condamne» 
pas  à  mort,  &  qu'il  fuft  abfous  de  fon  crime ,  difant 
qu'il  eitoit  plus  que  fatisfait  des  tourments  qu'il  avdj 
foufïerts.  Mais  la  feverité  du  luge  ne  fe  pouvant  flé 
chir  par  aucunes  prières ,  le  Criminel  fut  mené  à  1 
potence.  Alors  le  Prçftre  profterné  avec  larmes  aupn 
du  tombeau  du  bien-heureux  Martyr,  y  fit  fi  priei 
en  toute  humilité ,  difant  -,  le  vous  fupp  lie  o  glorieu 
^Athlète  àelefm-Chrif  >  d'avoir  la  bonté  de  délivn 
ce  pauvre  homme  de  la  main  dune  mort  inique ,  pou 
n  attirer  pas  fur  moj  le  honteux  reproche  d "avoir  ejî 
caufe  que  cet  homme  mourufi  par  ï  accufation  que  fa 
faite  de  luy  :  faites-nous  paroiflre  de  grâce  voflre  puij 

Svr  le  LXXIII.  Chap.  ï  S:  Quentin.  Bede  &  tous  les  *i 
très  parlent  de  ce  fameux  Martyr,  dont  la  mort  elt  marquée  dans  le  MarT 
rologçau  îi.d'O&obre.  £n  la  ville  d'Augufte  ,  quieft  la  Capitale  du  Vc 
fnandois  dans  la  Gaule,  S.  Quentin  Citoyen  Romain,  de  l'ordre  des  Sen. 
teurs,qui  endura  le  Martyre  fous  l'Empereur  Maximien  :1e  corps  duquel f» 
ffevelé  par  un  Ange  5  j,  ans  après  fa  nauit  j  fans  aveix  fouffert  aucune  ce; 
ïuption^ 
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pince  en  ce  rencontre ,  afin  que  celuy  que  langueur  hu- 
maine na  pu  abfoudre ,  vom  le  tiriez  du  péril  où  il  eft 
far  la  douceur  de  vofire  pieté-  Comme  ce  bon  Preftre 
faifoit  cette  prière  avec  larmes ,  les  cordes  de  la  poteiv 
ce  vinrent  à  fe  rompre  3  &c  le  Criminel  tomba  parter- 
re. Le  luge  en  fut  faifî  de  crainte ,  il  admira  la  puiiTan- 
çe  de  Dieu,  &  n'oza  plus  rien  attenter  davantage  con- 
fie celuy  qu'il  avoit  condamné. 


CHAPITRE      LXXIV, 
D'un  autre  Afartyr. 

IL  y  a  un  autre  Martyr  dans  la  ville  Berritane  hono- 
ré de  la  dignité  de  Preftre ,  dont  1  Hiftoire  du  mar- 
fyre  fe  lit  parmy  les  Habitans  du  lieu.  Celuy- cy 
tftant  vivant  en  corps ,  obtint  par  fes  prières  qu'un 
thaftaigner  qui  eftoit  devenu  aride  &  qui  avoit  efté 
png-temps  fec,  fe  reverdift  &  prift  fes  feuilles.  Eu- 
re plusieurs  miracles  quifemanifefterent  dansl'Egli- 
je  de  ce  Saint,  il  y  en  eut  un  principalement  digne 
[admiration  3  c'eft  qu'un  lys  fanné  &  cueilly  de  Ion- 
rue  main^  refleurit  le  jour  de  la  folemnitéde  ce  Saint, 
k  tout  le  Peuple  y  vid  des  fleurs  nouvelles  fur  les 
nefmes  tiges  defTeichées  où  il  en  avoit  vu  d'autres  au - 
aravant.  Si  quelqu'un  fait  un  faux  ferment  aupresda 
ppulchredeceSaint  >  aufli-toft  il  eft  confondu  par  la 
îertu  puiiïante  du  Martyr, afin  de  corriger  par  une 
•eine  falutaire,  quiconque  s'en  approche  avec  l'or-. 
ueil  de  fa  témérité. 

CHAPITRE      LXXV. 
Du  7{oy  S  Sigifmond. 
E  Seigneur  abbaiile  fou  vent  par  la  verge  de  fa, 
fcorreclion  l'arrogance  d'un  efprit  opiniaftre,  afin 

JSvr  le  LXXIV.  Chap.  i  Vn  autre  Martyr  de  la  -ville 
^irntane.  Ce  Martyr  n'eît  point  nommé,  Se  ie  ne  connois  point  la  Ville 
Vil  appelle  icy  Vrbsm  TSerritanat*  ,  dontaullj  il  ne  le  trouve  rien  dans 
lus  les  aunes  Autheurs. 
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que  la  génération  de  fon  culte  le  rétablifTe  au  point 
qu'il  devoit  eftre,  ainfi  que  la  créance  publique  le  per- 
fuade  du  Roy  S.  J  Sigifmond.  Car  celuy-cy  ayant  fait 
tuer  fon  propre  fils,  par  le  confeil  de  fa  méchante  fem- 
me, en  fut  tellement  touché  jufques  au  fonds  de  l'ame, 
qu'il  s'en  alla  en  Chablaisau  lieu  qu'on  appelle  Agaur 
ne,  ou  s'eftant  jette  par  terre  devant  les  fepulchres 
des  faints  Martyrs  a    de  la  Légion  heureufe ,  il  fit 
pénitence  de  fon  péché,  demandant  par  fes  prières  3 
qu'il  luy  pluft  de  le  punir  de  fa  faute  pendant  cette  viej 
pour  en  eftre  abfous  au  jugement ,  ôc  que  s'il  devoit 
efperer  d'eftre  chaftiéen  ce  monde  pour  ks  peçhez, 
il  fonderoit  en  ce  lieu-là  une  demeure  pour  y  célé- 
brer tous  les  jours  (es  louanges,  ôc  de  fait ,  qu'il  y 
donna  fort  abondamment  des  domaines,  ôc  de  toute 
les  autres  chofes  neceffaires ,  pour  l'entretien  de  ceu: 
qui  y  feroient  le  fervice  divin.  Depuis  ayant  eftépri 
avec  fes  enfans  par  le  Roy  Clodomire ,  il  fut  tué  pa. 
fon  commandement ,  &tranfporté  en  ce  mefmeliei 
où  il  fut  enfeveiy ,  la  fuite  de  fon  Hidoire  faifant  con 
noiftre  clairement ,  comme  il  a  efté  admis  au  nombr 
des  Saints.  Et  certes  s'il  y  a  quelque  fiévreux  qui  fal 
fe  célébrer  dévotement  des  Melfes  en  fon  honneur , 
qu'il  faffe  à  Dieu  des  oblations  pour  fon  repos ,  au; 
Coft  il  fe  trouve  guéry  de  fon  infirmité. 

Svr  l  e  L  X  X  V.  C  h  a  p.  i  Le  \oy  Sigifnond.  Dont  rroft 
Autheur  a  parlé  aux  S-  &  6,  chap.  du  }.  livre  de  fon  Hiltoire,  aulfibic 
qu' Aimoin  dans  le  4.  chap.  de  fon  î .  livre.  Ado  de  Vienne  dans  fa  Chr 
oique  en  l'année  491.  quoy  que  Sigibert  raporte  fa  mort  en  l'année  515. 
plufieurs  autres.  Le  Martyrologe  le  marque  au  1.  jour  de  May.  A  Sion  da: 
la  Gaule,  le  Martyre  de  S.  Sigifmond  Roy  de  Bourgogne  ,  qui  mourut  da; 
Un  puits  où  il  fut  jette  ,  &  depuis  éclata  en  Miracles. 

1  De  La  Légion  beureufe.  Du  mot  Legionis  felicis ,qui  eftoit  le  furno 
\à'une  Légion  Romaine  ,  à  laquelle  neantmoins  on  donne  plus  commun 
ment  le  nom  de  Légion  Tbebenne  ,  laquelle  neantmoins  S.  Grégoire  pou 
roitappeller  heureufè  .pour  le  bon  hcui  qu'elle  eue  de  fouffrii  leMarty 
pour  le  nom  de  Ieius  Chiift, 
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CHAPITRE       LXXVL 
*De  S*  Maurice  &  de  fes  Compagnons. 

IL  s'opère  auffi  de  grandes  merveilles  auprès  des 
fepulchres  de  ces  glorieux  Martyrs,  au  fujet  def- 
quels , obmettant  beaucoup  de  chofesàdire,  je  re- 
iftraindray  .en  peu  de  paroles,  ce  que  j'ay  crû  digne 
d'eneftreconfigné  par  écrit.  Vne  femme  qui  n'avoit 
qu'un  fils  unique,  l'ayant  amené  à  ce  Monaftere,  le 
mit  entre  les  mains  de  l'Abbé  pour  eftre  inftruitenla 
idifcipline ,  afin  qu'ayant  receu  Tordre  de  la  clericatu- 
re,ilfuft  entièrement confacré  au  fervice  de  l'Eglife. 
jMais  ayant  eftéinftruit  aux  chofes  fpirituelles,  com- 
Ime  il  pfalmodioit  dans  le  Chœur  avec   les  autres 
{Clercs,  s'eftant  trouvé  frappé  d'une  petite  fièvre,  il 
jexpirabien-toft  après-  SÎmere  quife  vid  privée  de  la 
iconfolation  de  fon  fils ,  courut  pour  affilier  à  C^s  obfe- 
Jques  ;  mais  non  pas  fans  verfer  beaucoup  de  larmes  Se 
lenfevelitfon  fils.  Mais  fes  larmes  ne  purent  éteindre 
fa  douleur.  Elle  venoit  tous  les  jours  fur  le  lieu  de  fa 
jjfepulture,  où  elle  faifoit  de  grands  cris.  A  laquelle  en- 
fin 1    S.   Maurice  apparoilfant  de  nu  ici:  en  vifion. 
yPourquoy  y  luy  dit-il  ,  pleurez-vous  incejfamment  la 
mort  devofire  fils  3  fans  cejfer  de  vous  en  plaindre  &  de 
^gemir  ?  à  qui  elle  répondit  ;  Tout  les  jours  de  ma  vie 
tme  fç  auraient  mettre  fin  a  mes  plaintes  3  &  tant  que  je 
vivraj ,  je  pleareray  la  perte  que  j 'ay  faite  de  mon  fils 
\unique  >  &rien  ne  fera  capable  d'adoucir  l'amertume 
démon  deuil  3  jufques  à  ce  que  la  mort  me  ferme  les 
yeux.  Le  Saint  luy  répliqua  ',  G ardez^-vow  bien  an 
moins  de  le  pleurer  comme  mort  5  mais  camporte^votu 

S  v  r  le  LXXVI.Chaî;  i  S.  Maurice,  II  a  efté  parlé  dc'ce 
faint  Marcyr  &  de  fes  Compagnons,  fur  le  31.cb.ap;  du  10.  livre  de  l'Hiftoi- 
te,dont  Ado  fait  aufll  mention  da-ns  fa  Chroniqua,  en  l'année  de  noftre  Sa- 
lut 18  ;  quoy  que  la  plus  commune  opinion  foie  que  S.  Maurice  ait  fourTert 
en  l'année  i97.i"elon  lapenfée  deBaroniusfurle  Martyrologe  Romain,  qui 
paarque  laFcfte  de  ce  Saint  ôC  de  fes  Compagne^  au  ai.jour  de  Septembre, 
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doucement  à  fon  égard:  car  fçachez»  qu  il  habite  avec 
nous ,  &  qu  il  eft  ajfis  en  nofire  compagnie  pour  jo'ùyr  de 
la  vie  éternelle.  Et  afin  que  vous  foye^perfuadée  de  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  dis ,  leve\jVous  demain  dés  le 
grand  matin  four  vous  trouver  a  Adatmes  3  &  vous 
oyrez^fa  voix  entre  les  Religieux  qui  pfalmodient  >  & 
non  feulement  demain  ;  mais  tous  les  jours  devoftrevie, 
quand  vous  viendre^pour  l  oujr  chanter.  C'efi  pour- 
quoy  ne  pleurez»  plus  ,  puis  que  vous  ave\^  beaucoup  ] 
plus  de  fujet  de  vous  réjouir  pour  ï amour  de  luy ,  qutm 
vous  ri  en  avez»  de  vous  affliger.  La  femme  fe  leua,  Se 
pouffa  dé  grands  foupirs  ians  pouvoir  dormir  en  fou 
lia: ,  attendant  que  les  Religieux  vinllent  fonner  lat 
cloche  pour  aller  à  l'Eghfe.  Si-toft  donc  que  la  clo~ 
che  eut  fonné,  elle  fut  à  i'Eglife,  pour  éprouver  s'il  luyp 
arriveroit  quelque  chofe  delà  vifïon  qu'elle  a  voit  eue. 
Et  certes  il  ne  s'échappa  neirdu  tout  de  la  fainte  pro- 
meire  qui  luy  fut  faite ,  de  laquelle  toutes  chofes  fu* 
rent  accomplies.Mais  quand  on  eut  chanté  le  Répons 
tous  les  Religieux  enfemble  commencèrent  à  chantes 
T Antienne,  entre  lelquels  la  mère  connut  la  voix  de 
fon  fils,  &  rendit  grâces  à  Dieu:  mais  la  promeut 
qu'elle  receut  de  la  bouche  du  Martyr  3  fut  encore  ac- 
complie pour  tout  le  refte  de  fes  jours:  car  il  eft  cer- 
tain qu'affiliant  à  la  Plalmodie  qui  fe  faifoit  à  1  Egli- 
fe ,  elle  y  entendit  la  voix  de  fon  fils ,  quelle  difeernoit 
fenfiblement  entre  les  voix  de  tous  les  autres. Or  com- 
me le  Roy  Gontram  s'appliqua  de  telle  forte  à  la  vie 
fpirituelie,  qu'ayant  quitté  de  grand  cceur  toutes  les 
pompes  du  fiecle,  il  diftribua  fes  tréfors  aux  Eglifes 
aux  Pauvres }  il  arriva  qu'ayant  envoyé  un  Preftre 
pour  porter  desprefents  aux  frères  qui  fervent  Dieu  1 
dans  le  Monaftere  d'Agaune,il  luy  ordonna  de  luy 
apporter  de  ce  lieu-là  des  Reliques  des  Hiints  Martyrs. 
Si  bien  qu'ayant  accomply  les  ordres  du  Roy,  comme 
il  s'en  retournoit  avec  les  Reliques  5  il  s'embarqua  fur 
le  lac  de  Genève,  au  travers  duquel  paife  la  rivière 
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duRhofne(  ce  Lac  contient  de  longueur  près  de  qua- 
tre cent  ftades  &  de  largeur  150.  )  aufïi-toft  2  une 
tempefte  furieufe  y  fit  foulever  les  flot^  d'une  façon  fi 
terrible  qu'on  les  euft  pris  pour  des  montagnes  d'eau, 
fibien  que  la  barque  eftoit  tantoft  portée  jufques  aux 
Nues,  êc  tantoft  elle  defeendoit  fi  bas ,  qu  on  euft 
dit  qu'elle eftoit tombée  dansles  abyfmes.  La  proue' 
!&  la  poupe  du  vaiiTeau  5  fe  hauifant  ôc  s'abbaiilant  al- 
ternativement furies  vagues  ému'ès.  Les  Batteliersen 
furent  troublez,  qui  ne  s  attendirent  à  rien  moins  qu  à 
fefauver  dans  un  fi  grand  péril.  Alors  le  Preftre  fe 
.  (voyant  proche  d'eftre  englouty  des  eaux  ,  &  qu'il  eu 

•  leftoit  déjà  couvert  de  l'écume ,  ayant  tiré  de  ton  col 
la  boifte  de  Reliques  qu'il  y  avoit  pendues ,  5  il  les 
(jetta  dans  les  ondes  bouffies,  invoquant  tout  haut  le 

..iecours  des  Saints  ,  &:  difant  ;  f  implore  fajfîftance  de 
tyoftre  vertu  0 glorieux  aJ^kfartyrs,  pour  ne  périr  point 
.  \dans  ces  eaux  :  mais  puis  que  vous  eflès  toujours  fecou- 
■\\rables  à  ceux  qui  vous  invoquent  dans  le periL  tendez^- 
-  \nonssilvousplaifi  la  main  pour  nous  tirer  d'icy.  ^b- 
l\baij[ez*  ces  vagues  impetueufesy  &  nous  amene^au 
f\bord>  ou  nous  voudrions  eftre  defeendus.  Et  difant  cela 

•  île  vent  ceila,  les  vagues  sJabbailferent3  &  furent  ame- 
niez à  bord,  l'ay  appris  ces  chofes  de  la  propre  bouche 
1  du  Preftre  qui  les  avoit  éprouvées.  On  tient  qu'il  y  a 
Jldans  ce  Lac  des  truittes  d'une  prodigieuie  grandeur  > 
l&  qu'il  s'y  en  eft  trouvé  jufques  au  poids  de  cent 

livres. 

1  Vne  Tempeftefurieufe.  La  defeription  qu'il  en  fait  icy  eft  afïez  Vo'è* 
tique.commeauffi  elt-il  bien  mal-aifé  de  décrire  une  T  empefte  fur  les  eaux', 
fans  le  faire  d'une  manière  un  peu  Poétique  ,  don:  l'Euangelifte  mefme  S. 
lue  ne  s'eft  pas  difpencé  ,  dans  celle  qu'il  reprefente  avecrant  d'élégance, 
dans  le  17.  chap.  du  livre  des  Acles  ,  laquelle  fe  pourroit  me.tre  en  corn- 
£araifon  de  ternes  celles  qui  font  les  mieux  peintes  dans  les  écrits  des  plus 
excellents  Poètes.. 

3  fl  les  jetta.  Q/ps  les  ondes  botifies.  C'eil  ainfî  que  pour  appâter  vne 
autre  tempefte  dans  la  Mer  Adriatique,  on  y  jetta  un  Cloi  de  nottre-Sei- 
gnçur ,  dont  il  a  déjà  cfté  parlé, 

h  iiij 
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CHAPITRE     LXXVÎL 

■* 

i 

De  S.  Viftor de  Marfeille. 

IL  paroift  auffi  un  merveilleux  pouvoir  auprès  du 
tombeau  de  1  S.  Vi&or  de  Marfeille  Martyr  :  ca» 
bien  fouvent  les  malades  qui  y  viennent  stxi  retour* 
lient  guéris  :  les  Energumenës  qui  fe  tourmentent  le 
plus ,  invoquent  l'affittance  de  ce  Martyr ,  &  font  dé- 
livrez des  Démons  qui  les  poifedent.  Vn  Serviteur  du 
Patrice  Aurelieu  s'en  trouva  un  jour  tellement  tour- 
menté, qu'il  fe  déchiroitfoy-mefme  >  mais  ayant  efté 
amené  à  lEglife  de  ce  Saint ,  comme  il  confefla  qu'il 
fe  fentoit  brûler  par  fa  vertu,  enfin  trois  jours  après 
avoir  efté  comme  un  furieux  par  toute  l'Eglife ,  il  fut 
délivré  ôc  fe  retira  paifiblement,  &  fe  trouva  telle- 
ment fortifié  par  le  mérite  de  fa  foy ,. que  s'eftant  fait 
couper  les  cheveux  par  humilité ,  il  fut  en  fuite  préfé- 
ré à  tous  les  autres  pourcn  eftre fait  Abbé. 

CHAPITRE     LXXVIII. 

'Du glorieux  Martyr  S,  Baudille. 

E  glorieux  fepulchre  du  Martyr  S.  1   Baud-ille  fe 
voit  dans  la  ville  de  Nifmes,  duquel  on  a  publié 


L 


Svr  le  LXXVII.  Chap.  i  S.  Viftor.  Il  a  d«ja  efté  parle 
de  luy,  dont  le  Martyrologe  Romain  fait  mention  au  il.  de  luillet.  A  Mar- 
seille, S.Vi&or,qui  eftant  boldat,ne  voulut  ny  combattre  pour  les  idoles.njr 
leur  ofFrir  de  l'encens.  Il  fut  premièrement  jette  en  prifon  ,  où  après  avoir 
efté  vifïré  par  un  Ange  ,  8c  puis  tourmenté  de  divers  fupplices ,  enfin  il  fut 
froiffi  d'une  meule  de  moulin  ,  achevant  ainfî  fon  glorieux  Martyre.  Et 
avec  luy  fouffrirenc  trois  autres  Soldats,  appeliez  Alexandre  ,  Felician 
longin,  fous  les  Empereurs  Diocletien  Ôc  Maximien.  Fortunatusadit  d 
ce  Vi&or  de  Marfeille. 

C'eft  de  Marfeille  enfin  que  Vifftr  vient  Martyr. 

Svr  le  LXXVIII.  Chap.  i  S.  "Baudille.  Ou  comme  il 
eH:  nemmé  dans  le  Martyrologe,  Baudelius,àC  non  pas  Baudilliits,  où  il  eft 
dit  au  to.  jour  de  May.  A  Nifmes  dans  la  Gaule  S.  BJti^ele  Martyr  ,  qui 
n'ayant  pas  voulu  facrifier  aux  Idoles,  ôc  s'eftant  tenu  ferme  dans  la  foy  de 
lefus  Chrift,parmy  les  tourments  Scies  coups  de  fouet,  r'emporta  lapalmq 
du  Martyre  par  une  mort  précieufe  aux  yeux  de  Dieu.  Ce  furent  Jes  Gothj 
Arriçns  qui  U  ruent  fouffrii  en^an  JJOj  dç  goitre  Saju^ 
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beaucoup  de  merveilles.  Vn  laurier  y  prie  racine,  ôc 
pouffa  au  travers  du  mur,  d'où  il  fit  un  arbrilïèau,  dont 
les  feuillages  verds  furent  grandement  falutaires, 
comme  réprouvèrent  plusieurs  fois  les  Habitans  du 
lieu  en  beaucoup  d'infirmitez.  Ce  qui  fit  qu'ayant  efté 
fouvent  dénué  de  ks  feuilles  6c  de  fon  écorce  , 
pour  les  remèdes  fouverains  qu'on  en  tiroit,  l'arbre 
yintàdefleicher:  il  feroittrop  long  de  dire  toutes  les 
afliftances  qui  en  furent  tirées  pour  la  guérifon  des 
■naïades.  Et  il  me  fuffit  de  dire  que  pour  cela  mefme  , 
Se  à  force  de  départir  des  médicaments  à  chacun ,  l'ar- 
:>re  vint  à  défaillir.  On  raconte  une  chofe  mémorable 
i i'un Marchand  venud'Orient,  quis'eftantmuny  de 

În  [es  feuilles  pour  les  emporter  avec  luy  afin  d'en  faire 
:rafic  5  un  peu  avant  que  ce  Marchand  euft  touché  le 
;3ort,  un  Energumene  s'écria  dans  l'Eglife  que  le 
.Martyr  Baudille  s'en  alloit  en  Orient.  Le  faine  Mar- 
tyr manifefta  fa  vertu  en  beaucoup  d'autres  rencon- 
tres. Vn  Duc  de  Theodoric  Roy  d'Italie  appelle  A- 
;:am,  comme  il  eftoit  en  la  ville  d'Arles,  un  Archipre- 
jftre  du  Diocefe  de  Nifmes  tomba  dans  fa  haine.  D'où 
(tint  que  le  Duc  ayant  de  la  peine  à  le  foufrrir,  envoya 
Jpe  Ces  gens  pour  le  maltraiter,  aufquels  il  dit  ',  Allez* 


plus  V{fte  que  vous  pourrez*  3  &  me  l'amener  par  for- 
e  pieds  &  poings  lie^*  afin  qu  il  apprenne  que  je  fuis 
e  Afaiflre  ,  &  que  je  commande  absolument  dans  toute 
a  Province,  Cesgens-cy  n'ayant- pas  entendu  qu'il 
>arloit  de  l'Archipreftre  ,  s'imaginèrent  qu'il  leur 
voit  commandé  de  luy  amener  l'Archidiacre.  Ayant 
[onc  monté  à  cheval,  ils  vinrent  à  la  Ville,  oùs'eftant 
fiformez  du  lieu  où  eftoit  l'Archidiacre,  on  le  leur 
nontra  au  doigt  en  perfonne.  Celuy-cy  s'apelloit  * 
ean  personnage  grandement  Religieux ,  ôc  qui  dans 


1  Jean  Archidiacre  de  Nifmes, &  qui  depuis  l'injure  qui  luy  fût  faire  pat 
méprife  des  gens  du  Duc  Aram  ,  fur  fait  Evefque  de  Nifmes.  H  a  efté  ob- 
us par  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  des  Evefqjes  de  Nifmes  ,  oùildevois 
ftre  marqué  devant  Ramiijwius  ÔC  PcLigiujt 


ni  Livre    I. 

(on  Archidiaconat  s'eftoit  chargé  du  foin  d*enféigne§ 
les  enfans  :  Les  gens  du  Duc  fe  faifîrent  de  luy ,  &  l'a- 
menèrent lie  fur  un  cheval.  Mais  le  Martyr  n'aban- 
donna point  fon  Serviteur.  Les  gens  du  Ducs'arrefte- 
rent  avec  luy  devant  la  porte  de  la  Ville  qu'ils  trou- 
vèrent fermée,  parce  qu'il  eftoitdéjanuict.  Mais,com- 
me  le  Duc  dormoit,  l'Archidiacre  luy  apparut  en  fon- 
ge,  qui  luy  dit  ces  paroles  ;  Que  vous  aj-je  fait  pom 
vous  obliger  à  me  traiter  avec  tant  d'indignité?  Ai  au 
fhyez»  ajjeuré  que  vous  ri  éviterez*  point  le  jugement  dt 
'Dieu*  Le  Duc  s'eftant  éveillé  avec  frayeur,  appelle 
fesgens.  Qu_on  s  informe,  dit-il, fi  ceux  que  fay  en^ 
voje\^  a  Nifmes  font  de  retour.  Ceux-cy  l'ayant  de- 
mandé du  haut  des  murailles  de  la  Ville  ,  on  répondit 
Qtfjls  efioientlà  avec  celuy  qutls  avoient  charge  d'a- 
mener. On  le  vint  rapporter  au  Duc,  qui  dit;  Quoi 
me  t amené.  Ce  qui  s'eftant  fait  ainfî,&  le  Duc  1< 
voyant  futfaifule  crainte,  difant;  Favois  commande 
quon  m  amena  fi  {  Archiprefire  ,  &  non  pas  £  Archi 
diacre  :  Et  s'eftant  jette  à  fcs  pieds  ;  Excnfez^y  dit-il 
t  injure  que  vous  recevez^par  laméprife  qu  on  a  faite 
parce  que  je  riavoi*  point  dejfein  en  ma  confcience  d 
vous  faire  fouffrir  le  mal  qu on  vous  a  fait.Et  tout  aufii 
toft  l'ayant  honoré  de  prefents,il  le  renvoya  chez  luy  I 
6c  l'eut  depuis  en  fi  grande  con/îderation  pour  le  ref  1 
pectdu  Martyr  ,  que  l'Evefque  de  cette  Ville  eftan 
venu  à  décéder,  il  te  fit  élire  en  fa  plafce  fans  faire  d'au 
très  commandements  d'inquiéter  davantage  l'Archi 
preftre.  O  grande  vertu  du  Martyr,  qui  par  l'injug 
qu'on  a  faite  à  un  innocent  >  a  délivré  le  coupable  d 
peine.  Si  bien  que  cette  parole  de  l'Apoftre  fut  accom 
plie  y  Qt£à  ceux  qtn  aiment  Dieu  toutes  chofes  conçoit 
rent pour  aider  a  leur  bien.  Puis  que  l'outrage  quifu 
fait  à  celuy- cy ,  luy  fut  un  degré  pour  monter  au  Re* 
gimede  i'EglifedeDieu, 
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CHAPITRE      LXXIX. 

Des  Miracles  de  (  Apofire  S.  s/fndré  dans  i'Eglift 

dïAgde. 

L 'Eglife  d'Agde  qui  feglorifie  d'avoir  des  Reliques 
du  S.  Apoftre  ,  en  a  auffi  fbuvent  receu  des  mar- 
jues  par  de  glorieux  Miracles ,  ôc  fort  fouvent  encore 
tlle  en  a  confondu  ceux  qui  diflïpoient  Ces  revenus  Ôc 
les  domaines. Enfin  le  Comte  Gomachaire  envahit  une 
erre  de  cette  Eglile,  dont  1  l'Eveique  Léon  qui  en  eut 
|u  déplaiiïr  le  vint  trouver,  pour  luy  dire  ;  Laijfez,, 
non  fils»  latjfez,  le  bien  des  Pauvres ,  que  le  Seigneur 
%  commis  a  nos  Joins  dans  noflre  Ordination ,  de  peur 
m'ilnevomfoitnuifible»  &  que  les  larmes  de  ceux  qui 
'ont  dans  V  indigence  »  z  le/quels  ont  accoutumé  devi- 
se des  revenus  que  ce  fonds  apporte  3  nefoient  caufe  de 
Yoftremort.  Mais  le  Comte  qui  eftoit  hérétique,  n'a- 
yant pas  fait  grand  eitat  de  tout  ce  que  luy  avoit  die 
Evefque,  retint  le  bien  de  fon  Eglife  pour  le  joindre 
Ion  domaine.  Cependant  il  vintù  tomber  malade  de 
Sévre  :  ôc  comme  il  ne  fe  fentit  pas  feulement  tourmen- 
B:  de  douleur  corporelle  ;  mais  encore  d'une  grande  in- 
quiétude d'efprit,  il  envoya  des  gens  à  l'Eveique  pour 
jj;  lolliciter  à  faire  des  prières  à  Dieu  pour  luy  ,  ôc  qu'il 
if  y  rendroit  la  terre  qu'il  avoitprife,  lequel  l  fut  aufc 
vtoft  délivré  de  ia  fièvre,  par  la  prière  que  l'Eveique 

Esvr  i£  LXXIX.  Chap.  i  L'Evefqm  Léon.  Le  4.  Evef- 
:e  d'Agde,en  S40.  feulement  connu  p.ir  ce  mefme  lieu  de  S.Gregoire,quc 
Card.  Baronius  n'a  pas  oublié  dans  ks  Annales. 

z  Lefquels  ont  accoutumé  de  vivre  des  revenus  de  V Eglife.  Il  parle  ainfï 
l'ufage  Jes  biens  de  l' Eglife  *dcnt  les  Prélats  2c  les  autres  Preftrcs  fonc 
;  véritables  ceconomes  pour  le  bien  des  pauvres, (ans  qu'ils  ayenc  droit  de 
pilier  les  uns  les  autres, fous  quelque  prétexte  de  pieté  que  ce  fuft,  ny  qu'un 
'efque  mefme  pùlt  avec  juftice  exiger  aucune  chofe  des  Ecclefîaftiques  de 
tr  Diocrfe,  fans  le  demander. 

3  Jl  fut  aujjl-tofi  délivré  -par  fa  prière.  C'eft  àd-'re  le  Comte  Goma- 
~ire  qui  eitoit  hérétique  ,  Se  qui  avoit  volé  le  bien  de  TEglife.  Ce  q  jï 
mpe  "cha  pas  le  S.  Evefque  de  prier  pour  luy  >  ûc  d'obtenir  de  Dieu  i$ 
énfou. 
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en  fit  à  Dieu  :  Se  quand  le  Comte  (e  vid  guéry,  il  dit; 

les  gens;  Quepenfez,-vousque  aient maintenant  *  ce 

Romains  i  Ils  s*  imagineront  fans  doute  que  je  riaurA 

eu  la  fièvre ,  que  farce  que  je  leur  ay  ®fté  leur  domaim 

Ce  qui  ne  m  efi pourtant  arrivé  que  par  P infirmité  01 

dinaire  de  la  condition  humaine  :  mais,  quoy  qu'ilsfiaj 

fent>  ils  ri  auront  point  cet  héritage  de  mon  vivant.  E 

envoya  tout  aufïi-tofl  quelqu'un  pour  reprendre  I 

bien  qui  ne  luy  appartenoit  pas,  lequel  il  av oit  rendi 

Ce  que  rEvefque  ayant  appris, il  le  vint  incontinei 

trouver,  &:  luy  dit  j  Ne  vous  repentez-vous  point  d\ 

voir  bien  fiait , puis  que  vous  avez*  envie  de  gafier  m 

bonne  œuvre  ?  Ne  fiait  es  point  cela  je  vousprie>  de  pet 

£  encourir  la  vangeance  divine.  Il  dit  à  l'Evefque,  Ta 

fez^-vous  y  taife^vous,  bon  homme  >  je  vous  fieray  me 

trefiur  unAfne  fans  bride  >  pour  vous  faire  promen, 

autour  de  la  Ville  en  cet  équipage ,  afin  de  vous  rend 

ridicule  a  tout  le  monde. h  quoy  le  bon  Evefquen'ayai 

point  fait  de  réplique  ,  n'eut  point  d'autre  penfée  q 

de  recourir  à  fon  fecours  ordinaire,  il  s'alla  proflern 

en  Oraifon ,  célébra  des  Veilles  §c  palfa  toute  la  nui 

en  larmes  &  en  Pfalmodie.  Et  dés  qu'il  fut  jour ,  il  al  I 

aux  lampes  de  l'Eglife  qui  pendoient  de  la  voûte: 

d'un  baflon  qu'il  tenoit  à  la  main ,   5   il  les  rompit  toi 

tes,  difant  y  On  ri  allumera  point  icy  de  cierges  ny  >| 

lampes  y  jufques  a  ce  que  Dieu  foitvangé de  fes  EnnA 

mis  y  &  que  les  biens  de  fa  m  ai  fon  ne  luy  ayent  eflé  re  I 

dus.  Comme  ildifoit  cela,  aufïi-tofl  l'Hérétique  r 

tomba  malade.  Et  quand  il  le  vid  à  l'extrémité ,  il  a 

4.  Ces  Romains.  C'eft  ainfi  que  les  hérétiques  Arriens  appelloient  I 
Catholiques  par  mépris  ôc  par  dérifion.peofant  leur  donner  un  nom  de  fed  I 
car  certainement  ils  nepenloient  pasles  honorer  en  les  appellent  Korwrtiil 

5  11  les  rompit  toutes.  Il  éteinc  les  lumières  de  l'Eglife  dans  Ton  adverl 
té,  au  lieu  de  les  allumer  .comme  on  feroità  piélent  fi  elles  eftoientétel 
tcs„pour  effayer  à  fléchir  Dieu  par  les  larmes  &  parla  prière.  Car  les  cl"  I 
les  ne  fe  pratiquent  pas  toujours  de  la  mefme  forte.  Et  certes  nos  Iubilj 
qu'on  indique  auiourd'huy  en  des  temps  de  deuil  &  de  pénitence,  fe  céj 
brent  dans  les  Eglifes  comme  des  Feftes  folemnelles  ,  avec  des  relaxaticj 
pîenieres  des  peines  Canoniques  ,  au  lieu  qu'elles  elloient  infligées  anciel 
Bernent  pour  les  crimes ,  afin  de  mettre  en  pénitence. 


Il 
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voyaàl'Evefque  pour  luy  dire;  Qujl  ferecommandoit 
^  fes  prières,  &  que  s'il  vivoit  U  luy  rendroit  le  domai- 


luy  envoyai 

?ers  ôc  encore  d'autres ,  pour  le  prier  qu'il  fe  fouvint 
•  de  luy  dans  fes  Oraifons  ;  mais  l'Evefque  perfiftant  en 
,a  mefme  réponle ,  ne  (e  put  laiiTer  fléchir  à  faire  (à  priè- 
re à  Dieu  pour  luy.  L'Hérétique  voyant  cela,  fè  fit 
mettre  dans  un  brancart ,  &c  fe  fit  porter  devant  luy 
±pour  le  conjurer  luy  -mefme  par  fa  propre  bouche  de  ne 
luy  refufer  point  le  fecours  de  fes  prières,  difant  \  le 
\  vous  rends  vofire  domaine  que  je  vous  ay  mjufiement ra- 
ivy  ,&  je  vous  en  offre  un  autrefois  autant  3  ne  deman- 
dant autre  chofe  à  vofire  Samteté,finon  qn  elle  prie  pour 
Moy.  Et  comme  il  ne  luy  voulut  point  accorder  ce  qu'il 
uy  demandoit,  il  le  contraignit  de  vive  force  d'entrer 
Uns  l'Eglife ,  où  il  n'eut  pas  plutoft  mis  le  pied  que  le 
lomte  expira,  &  l'Eglife  receut  auffi-toft  le  domaine 
\\ion  luy  avoit  ravy. 

CHAPITRE     LXXX.  - 

^l'approbation  de  lafoy  Chrefiicnnepar  un  Miracle 

fignalé. 


'Herefie  a  toujours  efté  ennemie  des  Catholiques: 
&  en  quelque  lieu  qu'elle  luy  ait  pu  dreifer  des 
mbufches ,  elle  n'y  a  jamais  manqué  :  comme  il  apa- 
u  par  un  événement  célèbre  qui  fe  paila  en  certain  lieu, 
;lon  le  bruit  commun.  Il  y  eut  une  certaine  femme  Ca- 
Aïolique  qui  avoit  un  mary  Hérétique ,  vers  laquelle 
omme  un  Preftre  grandement  Catholique  de  noftre 
1  eligionfut  venu  ,  cette  femme  dit  à  ion  mary.  Corn- 
e  vous  efies parfaitement  honnefie  &  civil,  le  vous 
ùpplie  de  permettre  que  pour  la  bien  venue  de  ce  Pre~ 
re  d^v  a  pris  la  peine  de  me  venir  vifîter  >  il  foitreceu 
vecjoye  dans  vofire  m*ifon>  &  qm  nous  luy  faffions 
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bonne  chère.  Son  mary  luy  ayant  promis  qu'il  le  trouve* 
roit  bon ,  Se  qu'il  feroit  en  cela  tout  ce  qu'elle  pouvoi 
délirer ,  il  y  furvint  un  autre  Preftre  des  Hérétiques 
Si  bien  que  le  mary  dit  à  fa  femme;  Noftre  joye  dot 
cftre  double,  puis  que  nous  avons  aujourd'buy  chez*  non 
des  Prêtres  de  l'une  &  de  l'autre  Religion.  Orcomm 
ilseftoientàtable  enfemble,  le  mary  avec  Ton  Preftr 
-tenoit  le  codé  droit,  ayant  placé  le  Catholique  à  La  gau 
che  avec  une  eicabelle  pour  fa  femme-  Puis  le  mar; 
dit  au  Preftre  Hérétique  ;  Si  vous  efies  de  mon  avis  \ 
nous  rierons  bien  aujourd'hny  de  ce  Preftre  icy  des  Rt 
mains  3  fi  dés  le  moment  quon  aura  fervy  ,  z  voh 
donne\^  la  bénédiction  aux  viandes*  Et  comme  aprt 
cela  Un  y  mettra  pas  feulement  la  main,  nous  mangt 
ronsde  ce  que  nous  aurons  avec  allègre ffe  ,  tandis  qtt 
ï  autre  fera  tnfte,  &  qnil  ne  mangera  de  rien.  le  fer* 
ce  que  vous  m  ordonne  z, ,  luy  dit  le  Preftre  Heretiqui 
Enfin  comme  onfervit  le  potage ,  l'Hérétique  y  fit  I 
figne  delà  Croix,  dey  mit  auffi-toftfamain.  La  fem 
me  qui  le  vid  dit  à  (on  mary  ;  JVe  faites  point  cela ,  s, 
vousplaift ,  pour  me  defobliger:  ôc  quand  on  eut  ferv 
un  autre  plat  le  Catholiqueie  prit.  L'Hérétique  en  f 
autant  au  fécond  ôc  au  troifiéme  plat.  Et  comme  c 
fervoitle  quatrième ,  au  milieu  duquel  il  y  avoit  ur 
tourtière  ardente ,  où  il  y  avoit  une  capilotade,  ôc  toi 
autour  des  œufs  coupez  par  quartiers  avec  un  peu  de 
rine  par  delïus ,  ôc  autres  ingrediens  de  dattes  «Scd'ol 
ves  j  l'Hérétique  fe  haftant  d'y  toucher  devant  que 
plat  fuft  fur  la  table,éleva  fa  main  au  devant  pour  y  fa 
re  le  ligne  :  ôc  dés  qu'il  fut  pofé ,  il  y  mit  fa  cueiller 


Svr    le     LXXX.    C  h  a  p.    î    Notif  rierons  bien  aujourd'hM 
de  ce  Preftre  des  Romains.  G'eft  à  dire  des  Caiholiqu\:s,queles  Arriens  2 
peiloient  Romains  par  mocqueric.  Ce  qui  fait  neantmoins  honneur  à  1* 
glifedeRome,  pour  moncrer  quelle  eitoit  ennemie  Capitale  de  l'herel 
Arrienne. 

x  Si  "vous  donne^Ja  bénédiction  aux  mandes.  Les  mots  foHt.r»  céleri 
fignare  feftmes.  C'elt  proprement  à  dire  ;  fi  vousfaires  promptemrnt  le 
gne  delà  Croix  fur  .'es  viandes  fer  vies  ;  caries  hérétiques  d'alors  avoiend 
cela  le  mefmc  uiage  que  les  Catholiques, 


:f 
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ans  fçavoir  qu'il  fuft  trop  chaud ,  8c  avalla  goulûment 
a  cueillerée  brûlante ,  qui  échauffa  tellement  Ton  efto- 
mac&:  fapoi&rine,  qu'on  en  voyoit  fortir  la  fumée  : 
8c  après  que  ce  morceau  eut  fait  un  terrible  ravage 
dans  fon  ventre,  il  rendit  ion  efprit  malheureux ,  8c  fut 
porté  de  ia  table  au  tombeau.  Alors  le  Preftre  de  no- 
ître  Religion  eut  grande  joye  :  car  certainement  Dieu 
îtparoiftre  en  ce  rencontre  qu'il  vangeoit  Cts  Servi- 
teurs. Ets'eftant  tourné  vers  le  mary  qui  avoit  donné 
e  feftin ,  il  luy  dit  i  La  mémoire  de  cet  homme  a  perj 
tvec  bruit',  mais  le  Seigneur  demeure  éternellement  » 
aites-nous  doncfrrvir  maintenant  quelque  chofe  que  je 
>uijfe  manger.  Alors  cet  homme  épouvanté  d'un  acci- 
ent  fi  funefte,  fi-toft  qu'il  fut  hors  de  table ,  il  fe  vint 
letter  aux  pieds  du   Preftre:  8c  s'eftant  converty  à  la 
joy  Catholique,  il  crut  avec  le  refte  de  fa  maifon ,  qui 
ftoit  demeurée  dans  l'infidélité  de  la  foy  ,  comme  la 
emme  l'avoit  defiré  du  commencement. 

CHAPITRE       LXXXL 

*De  l'approbation  de  la  mefmefoy  par  un  autre 
Aiiracle. 

N  Preftre  des  Arriens  eut  vn  débat  avec  un  Dia- 
cre de  noftre  Religion ,  avançant  contre  le  Fils 
;  Dieu  8c  contre  le  S.  Efprit  des  propofitions  enveni- 
ées,  comme  c'eft  toujours  la  coutume  de  ces  fortes  de 
înjsrlà.  Mais,  comme  le  Diacre  eut  long-temps  deba- 
i  des  raifons  de  noftre  foy ,  8c  que  l'Hérétique  aveu- 
é  de  ténèbres  de  fa  perfide  créance ,  eut  rejette  tout 
qu'il  y  avoit  de  vray  dans  les  points  de  doctrine,  qui 
rent  agitez  fuivant  cette  parole ,  Que  lafagejfe  rien- 
point  dans  une  méchante  ame.  Il  ajouta  \  Pcurquoj 
us  donnons-nous  tant  de  peine  a  faire  de  longs  dif 
urs  ?  Que  la  venté  fe  prouve  parles  faits  de  la  chofe 
*  tfme  :    l  Quon  mette  un  chaudron  fur  le  feu ,  & 

va.    i  &    LXXX1,   Chap.  1     gu'o»  rntttt  Hft  Chavdrw  far 
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qu'on  jette  une  bague  dans  de  l'eau  chaude,fi  quetqrfw, 
la  p eut  tirer  de  là  fans  fe  brûler ,  on  en  inférera  quef 
caufe  efijufie  >  &  l'autre  partie  viendra  fincerement  < 
la  connoijfance  de  cette  Iuftice*  Comprend  donc  main 
tenant >  o  Hérétique, fi  noflre  farty  accomplit  ces  chofi 
.far  l' ajf fiance  du  S-  Ejprit,  qu'il  ri  y  a  point  de  repu 
gnance  dans  le  mjftere  de  la  famte  Trinité,  &  qui 
faut  que  tu  confeffes  qu  il  ri  y  a  point  aujfi  de  chofe  qp. 
foit  dijfemblable,  L' Hérétique  conièntit  à  cette  difini 
tion  :  8c  s'eftant  accordez  à  l'amiable  jufques  au  lend< 
.  main,  ils  fe  feparerent.  Mais  cette  ferveur  de  la  foy  pg  I 
laquelle  le  Diacre  avoit  avancé  ces  chofes,  commençj 
à  fe  ralentir  peu  à  peu  par  les  artifices  du  Diable.  Ij 
s'eftant  levé  de  grand  matin  ,  il  enfonça  fon  bras  dai 
l'huile  pour  luy  fervir  d'onction;  mais  quoy  qu'il  cl 
foit ,  il  tourna  autour  des  faints  Lieux  «3c  fit  fa  prière  a 
Seigneur.  Enfin  environ  l'heure  de  Tierce ,  ils  fe  rer  j 
contrèrent  dans  la  place  :  le  Peuple  s'y  alfembla  poi 
voirie  fpectacle.  On  alluma  du  feu ,  on  y  mit  le  chai 
dron,  qui  s'y  échauffa  en  peu  de  temps,  ôc  on  jetta 
bague  dans  l'eau  bouillante.  Le  Diacre  invite  premi» 
rement  l'Hérétique  de  la  tirer  de  l'eau  qui  bouillon 
noit  par  la  véhémence  du  feu.  Mais  il  n'en  voulut  ri< 
faire,  difant;  C'efl  vota  mefme  qui  la  devez^  tirer ■ 
la  ,  puis  que  vom  ïave\^  awfi  propofi  ?  Le  Diacre  d< 
pouilla  fon  bras,  quoy  que  ce  fuft  en  tremblant  : 
comme  lePreftre  Hérétique  le  vid  encluit  de  quelqi 
onguent ,  il  s'écria  difant;  Vous  ave^  eu  lapenfée  d'uj 
d'arts  magiques  :  C'  efi  pour  quoy  vous  ave'^amfi  tei\ 
yoflre  bras  dans  l'huile  ',  cela  n'en  efipas,  &vous  nefa\ 

le  feu.    Cerre  épreuve  eft  allez  fingulîere  ;  mais  quoy  queie  n'aye  rien 
defemblable  ailleurs,  ie  puis  croire  neantmoins  qu'elle  n'eftoit  pas  alor 
nouvelle  ,  qu'il  n'y  en  euft  des  exemples  d'une  plus  haute  autiquité  ,  fil 
quoy  le  Diacre  Catholique  qui  n'eftoit  pas  d'une  vertu  fi  extraordinaire  y  ! 
fe  fuft  pas  avifé  de  la  propofer.  Quoy  qu'il  en  foic.il  eut  peur  luy-mefme 
la  tenter,aulîi  biea  que  le  P  retire  héretique.quicuft  bien  fait  de  s'en  defTi 
dre  toujours.  Et  tout  cela  pour  abréger  la  longueur  de  la  Cootroverfe  ,   j 
chacun  ne  manque  jamais  de  trouver  des  raifons,  ou  tout  au  moins  «LcS'J 
ioks  fpécieufes,  pour  deffeudje  ou  peur  impugner  la  vérité, 

tes  n 
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rien  qm  vaille.  Comme  ils  fe  debactoient  ainfi  l'un 

l'autre,  un  Diacre  furvintde  la  ville  de  Ravenne  qui 

e  nommoic  Iacinthe ,  lequel  s'çftant  informé  de  leur 

lifferent ,  ne  délibéra  pas  plus  long-temps  à  retroulfer 

on  bras,  &  de  mettre  fa  main  droite  dans  le  chaudron 

,iein  d'eau  bouillante ,  pour  y  chercher  la  bague  qu'on 

avoit  jettéé,  laquelle  n'y  eftoit  pas  moins  agitée  çà 

c  là  par  l'émotion  de  l'eau ,  que  le  feroit  une  paille  à 

air  où  il  feroit  grand  vent.  Il  y  chercha  fort  long- 

!mps,&  la  trouva  enfin  au  bout  d'une  heure.  Cepen- 

ant  le  feu  s'animoit  toujours  fous  le  chaudron ,  pour 

bmpefcher  de  trouver  la  bague  fi  facilement.  Maisen- 

m  l'ayant  trouvée,  le  Diacre  n'en  fentit  point  du  tout 

e  mal  en  fon  bras  ;  mais  il  protefta  au  contraire  ,  qu'il 

ttntoit  de  la  fraîcheur  au  fond  du  chaudron,  8c  qu'à 

ifentrée  il  ne  s'eftoit  apperceu  que  d'une  chaleur  fort 

joderée.  L'Heretiquequi  vid  cette merveille,ne  vou~ 

lt  pas  que  la  confufion  luy  en  demeurai  fur  le  front; 

bi  rejetta  la  bagne  dansU  chaudron  four  l'obliger  à  la 

Percher  à  fon  tour.  Il  fut  donc  Ci  hardy  que  d'y  mettre 

1  main  5  dilant  5  zJMa  créance  me  fera  bien  anjfi  obte- 

4r  lame fme  grâce.  Mais  des  qu'il  y  eut  un  peu  tenu 

imain,elle  fedécharnatout  auiîi-toft  jufques  aux  os, 

I  fut  cuitte  comme  delà  chair  qui  auroit  boûilly  deux 

■lares  dans  le  pot.  Etainfi  finit  le  débat  entre  le  Pre- 

•  fle  Hérétique ,  8c  le  Diacre  Catholique. 

CHAPITRE       LXXXII. 

Pareil  exemple  arrivé  en  EJpagne. 

K  Ais  de  noftre  temps  ,  comme  l'incrédulité  de  la 
rJLiecte  Arrienne  s'épandoïc  par  toute  l'Efpagne 

p;-  de  méchantes  raii  jns ,  un  cercain  Clerc  qui  fut  ap- 
hendé  par  les  Ennemis  delà  Foy,confeila  qu'il  efloit 
reftien  ,  foutenant  que  le  Fils  eftoit  égal  au  Père ,  8c 

^il  y  avoit  un  S.  Efprit  pareillement  égal  à  tous  les 
x,  A  qui  le  Roy  qui  commandoit  alors^  offrit  des 
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nrelents  pour  le  convier  à  dire  que  le  Père  eftoit  le  plu< 
grand,  afin  que  détaillant  la  confefîion  de  l'égalité  dan* 
îa  fainte  Trinité,  il  avoiïaft  que  le  Fils  avec  le  S.  Eipr: 
eftoit  moindre  que  lefere.  Que  s'il  faifoit  cela,  il  1 
combleroit  de  biens ,  Se  le  feroit  grand  parmy  le  Peu- 
ple. Ce  que  celuy-cy  elfayant  d'éviter,  commela  m 
feure  d'une  Vipère ,  ou  comme  le  venin  mortel  du  Ser 
pent,  le  Roy  ajouta;  le  voy ,  luy  dit-il,  l'opiniaftm 
d'une  am-e  infenfée  :  mais  je  cannois  voflre  humeur ^qu 
m  pouvant  eftre  fléchy  par  les  prefents  3  vous  le  fer e- 
fans  doute  parles  tourments,  Celuy-cy  répondit  ;  Plu 
a  *D nu  quefuffe  jugé digne  >ou  que  feujfe  mente  d'efii  I 
égorgé  pour  cette  confeffion  :  car ,  pour  vos  prefents  ■  I 
les  detefie  de  tout  mon  cœur  >  &  je  les  méprife  comm^cm 
la  fiente.  Alors  le  Roy  en  colère ,  commanda  qu'il  fu 
mis  à  la  torture,  &  qu'en  le  battant  impitoyabîemen 
on  Pinterrogeafl:  fur  le  fait  de  fa  créance.  Mais  il  « 
pondit  parmy  les  tourments;  le  vous  ay  déjà  dit  > 
croy  le  Père  tout-puijfant  &  lefus-Chrifl  fon  Fils,  h 
près  cela  il  futoutrageufement  battu;  mais  il  perfevi 
roit  toujours  dans  la  mefmeconfeffion,  &  jamais  la  g 
henné  nelepût  faire  détourner  de  ladfoite  ligne  de 
foy.  Et  certes  d'abord  qu'on  mit  les  mains  fur  luy  po 
le  battre,  il  fentk  bien  les  trois  premiers  coups,lefque 
comme  il  la  dit  depuis  luy-mefme ,  luy  pénétrèrent  ji 
ques  au  fonds  de  l'ame;  mais  que  tous  les  autres  If 
furent  infenfibles,  Se  de  telle  forte  qu'il  ne  s'en  appe 
ceut  non  plus  que  fi  on  les  euit  déchargez  fur  une  cil 
raife  qu'il  euft  eue  fur  le  dos;  fi  bien  que  parmy  1 
tourments,il  trouvoit  delà  joye  de  publier  d'autant  pi 
la  foy  qu'il  avoit  toujours  profeifée.  Ainfi  le  Roy  aya 
efté  iatisfait  de  l'exécution  de  fa  Sentence,   1  le  Clc 

Svr.  le  L  X  X  X  1 1.  Chap.  i  Le  Clerc  fidèle.  Ilnemar 
point  le  nom  de  cet  excellent  Ecclîiialtiquc,non  plus  que  celuy  du  Royy 
le  Ht  fouffrir  en  Elpagne  pour  la  Fov.  Mais  il  fe  faur  concerner  de  toutes 
chofes  que  nous  apprenons  des  Anciens ,  àc  n'en  demander  pas  davantaf 
tien  qu'il  fuft  à  dcfirer ,  que  beaucoup  de  particularité*  curieuies  qu'ils 
obmiies  ne  i'culTsnt  pas  clU, 
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ficelle  eue  congé  de  le  retirer;  mais  à  condition  qu'on 
ne  le  verroit  plus  dans  toute  Feftenduë  del'Efpaane.  Il 
s'en  vint  donc  avec  joye  dans  nos  Gaules.  Mais  afin 
qu'on  ait  plus  de  fujet  de  me  croire,  j 'ay  vu  un  homme 
qui  ma  conté  avoir  appris  toutes  ces  choies  de  fa  pro* 
:>re  bouche. 


CHAPITRE      LXXXIIÎ. 

Des  Reliques  deplnfieursfaints  çjftîartjrs  Paul,  Lan- 
j  rtnt  ,  Pancrace  y  [kryfante ,  1)arie  fierge  >  & 
Iean  &  Paul  fon  frère. 

PAr  cette  menrseconfefïï  on,  les  glorieux  Martyrs, 
ont  toujours  mérité  de  pouvoir  départir  des  dons 
filutaires ,  a  ceux  qui  les  ont  implorez  de  leur  veçtu  mi- 
iculeufe,  par  la  grâce  que  le  Seigneur  Créateur  leur 
n  afaite,ainii  que  dernièrement  encore  il  nous  le  rut 
aporté  par  notlre  Diacre ,  de  qui  nous  avons  appris  g  j 
jue  je  vais  dire.  Ce  Diacre  ayant  receu  de  '    Pelage 
•  lape  de  Rome  ,  des  Reliques  de  quelques  iaints  Mar- 
.^rs  Se  Confeileurs,  avec  grande  Pialmodiecv  Canti- 
-||aesj»  qui  furent  chantez  par  les  Clercs ,  Se  grand  çon- 
iiirs  de  Peuple  juiques  au  Port  où  il  devoit  s'embar- 
er;  Puis  quand  les  voiles  furent:  levées  fur  les  anten- 
;squi  fe  croifent  fur  les  mats,  &  que  le  Vent  vint  à 
fier,  les  Voyageurs  furent  bien-toit  en  pleine  mer. 
;A  voguèrent  juiques  au  portde  Marieille:  Et  comme 
.4  approchèrent  d'un  certain  lieu,  d'où  s'élevoit  un 
Bcher  du  rivage  delamer,&:  s'en  éloignoitpeu  àpeui 
mefme  temps  que  la  Galère  pouifée  par  le  flot  Se 
;lr  le  Vent  ié  portoit  avec  impetuoiké,  pour  l'aller 
licontrer  comme  un  écueil  dangereux  où  elle  euft  fait 

vk  ce  LXXXIII.  Chap.  xyd-gtP.&pèdeKpme.L.'t.ll 
H  pvcfque  partout,  il  ne  dit  jamais  Amplement  le  Pap»  ;  mai*  Pape  de  la 
mie,  t'U  Pape  de  Rtw?  •  pour  moytrer  qu'il  7  avoit  de  l'on  temps  beau- 
'5  d'autres  Evefques  qui  pouvaient  porter  la  mefme  qualité  ,  &  qai  la 
oient  en  effet ,  quand  on  vouloit  ;  mais  infenfiblement  l'ufage  s'eneis 
lu  ,  $C  la  qualité  de  Pape  n'a  eîté  rciçivéc  qu'au  Pontife  Romain. 
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naufrage,&:  que  les  Nauchers  voyantle  péril  en  eurei 
fait  de  grands  cris;  Le  Diacre  ayant  élevé  le  coffret 
eftoient  les  faintes  Reliques  ?  invoqua  les  noms  de  chs 
que  Saint  de  qui  elles  eftoient  à  voix  haute,  &  avec  ge 
nullement,  les  conjurant  que  par  leur  vertu,  ils  peuf 
fenteftre  délivrez  de  ce  péril.  La  Galère  approchoi 
ckmc  toujours  de  recueil  ;  mais  foudain  à  la  veu'è  de 
faintes  Reliques ,  un  Vent  contraire  au  premier  s'ému 
avec  beaucoup  plus  de  violence ,  qui  fit  tourner  les  va 
gués  d'un  autre  cofté,&:  rejetta  la  Galère  en  pleine  mei 
délivrant  parce  moyen  tous  les  Nauchers  du  dangei 
Ainfi  le  péril  ayant  efté  détourné ,  ils  abordèrent  a 
Port  avec  la  grâce  du  Seigneur,  impetrée  par  Tinter 
cefîion  des  Saints ,  dont  il  y  avoit  des  Reliques  tant  d 
ceux  de  qui  les  pieds  furent  lavez  par  les  propres  maii 
du  Seigneur ,  que  d'autres  Saints  illuftres  tels  que  faii 
Paul,  S.  Laurent,  S.  Pancrace, S.  Chryfante,  faint| 
Darie  Vierge,  Iean  Martyr,  &d'un  autre  S-  Paulfc 
frère , dont  les  combats  &  les  palmes  de  victoire,  foii 
dévotement  célébrez  par  la  ville  de  *   Rome  Capit  ' 
le  de  tout  le  monde. 

CHAPITRE      LXXXIV. 

jDf  divers  Aiiracles  qw  Dieu  a  opérez»  par  d'antri 

Reliques, 

IE  diray  maintenant  ce  qui  s'eft  fait  par  la  ver 
d'autres  Reliques  que  feu  mon  père  portoit  toùjou  i 
avecfoy.  Du  temps  que  Theodebert  délivra  les  eufa:| 
des  Perfonnes  de  qualité  du  pays  d'Auvergne,lefqu* 
avoient  efté  mis  en  oftage  ,  mon  père  quelque  tem 
après  qu'il  fut  marié,  voulut  fe  munir  de  Reliques  < 
Saints  ,  &  fupplia  inftamment  un  Evefque  de  luy 
donner  quelques-unes,  afin  que  fous  leurproteéhoil 

i  Rome  capitale  de  tout  le  monde.  Par  la  digniré  que  luy  avoir  acqu 
l'Empire  Romain,  qui  fut  d'une  fi  grande  ôc  fi  vafte  érenduë  l  à  caufe  < 
quoy  l'£fpric  de  Dieu  a  bien  voulu  auili  /  établir  le  premier  fiege  de  |' 
gtift, 
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il  pûft  entreprendre  un  long  voyage  qu'il  s'eftoitpro- 
pofé.  Alors  ayant  enfermé  des  cendres  facrées  dans l  un 
lupin  d'or  il  les  mit  autour  de  foy  :  mais  il  ne  (cent  pas 
les  noms  des  Saints  glorieux.  Et  difoit  d'ordinaire  qu'il 
avoit  évité  beaucoup  de  périls  parleur  vertu  ,  (bit  des 
Voleurs  fur  les  grands  chemins ,  foit  des  pallages  de  ri- 
vières débordées  3  foit  des  ieditions  populaires  où  il  s'e- 
doit  trouvé  ,  ou  des  attaques  mefmes  de  fa  propre  feu- 
fualité.  Iene  veux  point  aufli  celer  ce  que  j'en  ay  vu 
de  mes  propres  yeux.  Apres  la  mort  de  mon  père  ,  ma 
mère  eur* toujours  ces  Reliques  fur  elle.  La  iaifon  de 
couper  les  bleds  eftant  venue'  >  onamaila  force  gerbes 
dans  les  granges.  Et  comme  on  battoit  les  icmcnces,&: 
que  les  batteurs  n'avoient  qu'une  fimple  fouguenic 
comme  au  temps  de  la  moiifon ,  le  froid  venant  à  les 
:romper,  &n'y  ayant  point  de  bois  pour  faire  du  feu  , 
lis  en  firent  avec  de  la  paille.  Et  tandis  qu'ils  le  furent 
retirez  pour  aller  prendre  leur  repos ,  le  feu  prit  à  la 
grange  :  &  en  peu  d'heure  un  vent  de  Midy  s'eftant  le- 
vé ,  les  monceaux  de  bled  le  trouvèrent  attaquez  de  la 
/ivacké  des  fiâmes  :  l'embrazement  le  fit  grand ,  la  cla- 
"neur  des  hommes  fuivit  ,  avec  le  fremillcment  des 
ciemmes  &le  cry  des  enfans.  Tout  cela  ie  pallbitainfi 
..rjansnoftre  Métairie.  Ce  que  ma  mère  ayant  apperceu, 
t  aquelle  avoit  ces  Reliques  pendues  à  fou  col,  elle  ie  le- 
'ade  table  ,  ôc  les  oppofa  avec  grande  confiance  à  la 
uriedes  fiâmes,  qui  poufloient  en  haut  de  groifes  bou- 
es de  feu  :  &  tout  aufïi-toft  l'embrazement  ceila ,  en 
brte  qu'il  n'en  demeura  pas  feulement  une  étincelle 

ntre  les  monceaux  de  paille  brûlée ,  fans  avoir  fait  de 
lommage  aux  bleds,dont  il  s'eftoit  fort  approché. Plu- 
tueurs  années  après  je  receusces  Reliques-là melme  de 
pa  n\ere  :  Et  3  comme  nous  vinfmes  de  Bourgogne  en 

uvergne,il  s'éleva  un  grand  orage  contre  nous.  Le 

Svr.    le    LXXXIV.    Chap.    \  Vn  lupin  d'or.    Vne  petite 
)*éte  faite  en  forme  de  lupin  ,  qui  eft  une  forte  de  légume  qui  pone  des 
ifles  bonnes  à  manger,  conarac  celle  des  pois  verdî. 
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Ciel  nous  parut  tout  on  feu  par  les  fréquents  éclair^  & 
le  tonnerre  fut  véhément.  Alors  je  tiray  de  mon  feu- 
les faintes  Reliques,  leiquelles  j'élevay  de  ma  mail 
contre  le  nuage  épais,  lequel  fe  divifa  incontinent  er 
deux  parts,  qui  s'évanouirent  devant  moy  à  droite  & 
à  gauche ,  &  ne  fit  point  de  mal  à  perfonne.  Il  eft  vraj 
que  pour  moy,  comme  il  arrive  d'ordinaire  à  la  ferveu 
de  la  jcunelVe,  je  ne  manquay  pas  aulîi-toft  d'en  conce 
voir  quelque  vaine  gloire  dans  le  cœur,  &  de  fonge 
en  moy-meime ,  que  cela  ne  n^arrivoit  pas  tant  par  1 
mérite  des  Saints ,  qnepar  une  faveur  fpeciale  que  j'a 
vois  obtenue  du  Ciel ,  ôc  m'en  eftant  meime  vanté 
mes  Compagnons  de  voyage  ,  à  qui  j'eus  bien  la  har 
dielle  de  dire  que  Dieu  m'avoit  accordé  cette  grâce , 
caufe  de  mon  innocence  ;  auiTi-toIt.  mon  cheval  fe  laifï 
tomber  fous  moy  rudement  par  terre,où  je  me  trouva 
tellement  ferré ,  qu'à  peine  eus-je  la  force  de  me  rek 
ver.  Ce  qui  me  fit  bien  comprendre  que  jem'eltois  ai 
tiré  cet  accident  par  ma  vanité.  Se  il  ne  m'en  falut  pa 
davantage,  pour  ne  me  laiiler  pas  toucher  le  cœur  è| 
vaine  gloire.  Et  certes ,  s'il  m'etl  arrivé  depuis  de  mel 
riter  quelque  faveur  delà  vertu  des  Saints,  j'ay  toiil 
jours  tenu  à  gloire  de  publier  que  c'efloit  autant  de  gr:  I 
ces  que  Dieu  me  faifoit  par  la  foy  de  leur  interce 

fioH* 

CHAPITRE       LXXXV, 

'Du  vice  de  témérité. 

IA  témérité  n'eft  utile  en  quoy  que  cefbit,  pour  a< 
^ quérir  à  fon  profit  ce  qui  n'eft  pas  permis  de  r< 
chercher.  Ainfiun  Comte  des  Bretons  eftant  fortaffl 
gé  des  goûtes  aux  pieds,  ôc  qui  pour  avoir  confirn 
tout  ion  bien  par  les  Médecins,  n'en  avoit  point  rect 
de  (oulagement ,  un  de  fes  gensluy  dit  ;  St  on  vous  a} 
tortoit  deï Eglife  quelque  vaijfeau  quifert  à  fjfuteU 
afin  que  voHsjj  Uvœjfiez*  vos  fieds>  fent-efire  que j\ 
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votti  ferott  un  remède  pour  la  douleur  que  vous  y  fentes. 
Gens  (lapides  8c  mal-avifez,  qui  ne  içavoienc  pas  que 
îesvaiueaux  confacrezau  fervice  de  Dieu  ne  doivent 
paseftre  employez  à  l'ufàge  des  hommes.  Il  envoya 
donc  foudain  à  l'Eglife,  d'où  la  J  Patène  d'argent  qui 
fut  tirée  de  la  Sacnftie  luy  fut  apportée,  dans  laquelle 
il  trempafes  pieds  :  mais  Tes  douleurs  redoublèrent  fu - 
rieufement  ,&  jamais  depuis  il  ne  put  marcher.  I'ay 
auiïi  appris  qu'un  Duc  des  Lombards  avoit  faitlamef- 
me  chofe. 

CHAPITRE      LXXXV I. 

Qujl  ne  faut  pas  adminlflrerles  chofes  facrées  ayant 
Varne  fouillée* 

NOus  déplorons  nos  crimes ,  Se  nous  frappons  nos 
poictrines  ,  f  quand  nous  ne  içavons  pas  que 
îous  fommes  nets  :  &  approchant  hardiment  de  l'Au- 
tel du  Seigneur, nous  y  recevons  plutolt  noftre  luge* 
nent  quand  nous  fommes  fouillez  ,  par  quelque  action 
mpure ,  que  non  pasfon  Corps  faint  &  Ion  Sang  pré- 
cieux x  pour  en  obtenir  le  pardon  de  nos  péchez.  Car 
le  me  fouviens  de  ce  que  j'ay  oiiy  dire  dans  ma  jeunet 
K.  Qu/un  jour  de  la  fefte  de  faint  Polycarpe  qui  fut 
in  grand  Martyr,  laquelle  fe  célebroit  en  grande  fo- 
emnité  dans  un  Bourg  de  l'Auvergne  appelle  l  Rion. 
^uand  on  y  eut  donc  leu  l'Hiltoire  de  ion  Martyre 

Svr.    le     LXXXV.     Chap.    1    La  Tatene.  Ce  ftoir ^  quelque 

sjiand  plac  d'.irgent  où  Ton  mecccu  le  Pain  coniacré  de  i5£ucharùHe  ,.pour 

|t  diftribaer  à  tous  les  Fidèles  qui  aififloient  aux  folemnitez  des  .\iefles  pur 

Cliques,  lelquelles  eftoientles  feules  qui  fe  difoient  alors. 

fSvR.    le     L  XX  XVI.     Chap,    i    Q^and  nous  ne  fça<ums  pas 

me  no  u s  finîmes  nets.    Ce  lieu  où  il  eftoit  pr<;t)re  à  parler  dé  la  Confcf- 

ion  auriculaire,  laquelle  fe  pratiquons  dans  le  befoin  ,  pour  fe  purger  de  Ces 

rimes  :  &  lî  l'on  n'eft  pas  en  bon  eftat ,  c'eft  à  dire  bien  pénitent  ÔC  repe.i- 

dnt  de  fes  crimes  ;  on  reçoit  plutoil  fon  jugement  ,  citant  à  la  Table  d\l 

cigneur,  qje  non  pas  fon  Corps  &  fon  Sang. 

1  Kion.  le  ne  doure  point  que  ce  ne  foit  ainfî  qu'il  faille  tourner  ,  in 
.iccm.igaifi  vico  Çivitatis  Arnern&  ,  qui  eft  à  préfent  une  Ville  confédéra- 
le da  Dioccfe  de  Clermont,  qu'il  appelle  par  tout}  Çwïtas  Arutma, 

1      iuJ        \ 
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avec  les  autres  Leçons ,  lefquelles  Te  trouvent  dans  L 
Rituel  de  l'Eglife,  le  temps  d'offrir  le  Sacrifice  eftan 
venu ,  de  le  Diacre  ayant  *  pris  la  Tour  dans  laquelle 
on  garde  4  le  Miniftere  du  Corps  du  Seigneur,  i 
vint  jufques  à  la  porte  du  Temple,  où  fi-toft  qu'il  fu 
entré  pour  l'aller  mettre  fur  l'Autel ,  elle  luy  échapp; 
de  la  main,  &fut  portée  en  l'air  jufques  fur  l'Autel 
fans  que  la  main  du  Diacre  la  puft  atteindre.  Ce  qu 
nous  pouvons  croire  qui  ne  fe  fit  point  pour  autre  fujet 
que  parce  qu'il  n'efloit  pas  en  bon  eftat  :  car  on  tien 
qu'il  avoit  commis  plusieurs  adultères.  Ce  qui  fut  feu 
lement  apperceu  d'un  Preftre  Se  de  trois  femmes,  l'un 
defqu elles  eftoit  ma  mère  :  car  tout  le  refte  n'en  vi< 
choie  quelconque,  l'y  eftois  bien  auffi  prefent  >  mai 
j'avoue*  que  je  ne  meritay  pas  de  voir  cette  mer 
veille. 

CHAPITRE      LXXXVII. 

jfm  Prefire  appelle  Epachius  c/mofa  célébrer  apn 
avoir  déjeuné» 

AInfi  le  Preftre  Epachius  ayant  efté  fi  temeraii 
que  d'entreprendre  de  célébrer  en  mauvais  efta 
tomba  par  terre  &  en  mourut  (budain  par  un  divin  lu 
gement.  Car  un  jour  de  Noël  eftant  allé  à  l'Eglife  pou 
y  célébrer  des  Veilles,  il  en  iortoit  à  chaques  heures 
ôcalloit  boire  à  fon  logis  à  taifes  pleines  ,  en  forte  qu 
plufieurs  augurèrent  qu'il  l'avoient  encore  vu  boii 
cette  nui  cl:  -là  après  le  chant  du  coq.  Mais  comme 
eftoit  de  famille  de  Sénateur, &  qu'il  n  y  en  avoit  poir 

%  Ayant  pris  la  Tour.  C'eft  ce  que  nous  appelions  maintenant  le  Qh* 
re.oà  le  garde  le  S.  Sacrement,  pour  la  Communion  des  Fidèles. 

4.  Le  Miniftere.  N'eit -ce  point  le  Myfiere  ,  pour  dire  le  Sacrement,  c 
Corps  de  noftre-Seigneur  ? 

5  Pour  l'aller  mettre  fur  V  Autel.  D'où  eft-ce  dont!' que  le  Diacre  i) 
porroi;:  la  Tour  ,  où  eft  oient  r'enfermez  les  Pains  confierez  î  Ou  bien  > 
confécration  dss  efpeces  Euchariftiques  n'eftoitelle  pas  encore  faite?  I 
wiracle  qui  ett  r'appqrcé  en  fuite  t  doqneroic  fujet  de  croire  quelesPaJj 
eft  oient  confierez  % 
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lans  Rion  de  plus  haute  condition  que  luy,n'y  de  meil- 
leure maifon,  il  demanda  de  célébrer  la  folemnité  de 
Meifes ,  Ce  que  l'on  ne  crut  pas  luy  devoir  efire  refufé. 
Et  quoy  qu'il  fuft  plein  de  vin  ,  le  miferable  qu'il  eftoit 
îe  nt  point  de  fcrupule  de  defirer  ce  que  chaque  home 
~obre,ou  qui  auroit  jeûné  ,  n'oferoit  entreprendre  fans 
que  fa  propre  confcience  luy  donnait  de  la  terreur  : 
■nais  fi-toft  qu'il  eut  prononcé  les  paroles  facrées,  ôc 
qu'il  eut  rompu  le  Sacrement  du  Corps  du  Seigneur^ 
qu'il  receut  luy-mefme,  &  qu'il  diftribua  aux.  autres 
pour  le  manger ,  aufli-  toft  pouffant  de  fa  gorge  un  han-  . 
fiifTement  de  cheval  au  lieu  d'une  voix  humaine,il  tom- 
pa  par  terre ,  &  jetta  de  l'écume  de  fa  bouche  avec  une 
parcelle  du  S.  Sacrement,  2  qu'il  n'avait  encore  pu 
proy  er  de  fes  dents,  &  fut  emporté  par  fes  gens  de  TE- 
frlifeen  fon  logis.  Apres  cela  il  fut  toujours  fui  et  à  l'E- 
pilepfie  ,  à  tous  les  croilfants  ôc  déclins  de  Lunes,  parce 
(qu'il  beu  voit  avec  ex cez  ,  &:  qu'ils  ne  s'en  pouvoit  ja- 
mais empefcher.  Cet  exemple  nous  apprend  donc  avec 
quel  honneur  &  quelle  révérence  cette  nuict-làfedoit 
:élebrer.Ily  a  quelque  temps  quittant  forty  de  la  célé- 
bration des  Veilles  qui  le  Font  à  cette  folemnité,  corne 
ecommençoistant  ïoit  peu  à  fermer  l'œil  pour  prendre 
non  repos ,  un  certain  homme  me  vint  trouver  qui  me 
ilit;  Ltve^-vouii  &  retourne^  à  t'.EgliJe*  le  me  ré- 

Svr.  le  LXXXVII.  Chap  1  Et  qu'il  eut  rompu  le  Sti" 
freinent  du  Cerps,  Il  ne  die  pas  le  Corps  du  Seigneur  ,  mais  le  Sacrement  de 
Mon  Corps  ;  parce  qu'en  effet  le  Corps  de  noftre-Se'gneur  ne  fe  rompt  plus  , 
jpienque  ce  divin  Myftere  foie  appelle  quelquefois  le  Sacrement  du  Corps 
Ijompu.c'elt  à  dire  crucifié  ix  mort  en  la  Croix.  Comme  fous  les  efpeces  du 
Vin,  il  eft  appelle  le  S.icrement  du  Sang  répandu>  comme  le  portent  aulfi  les 
kparoles  Sacramentales.  C'efL  pour  ce  fujet-là  que  l'Eglife  lit  encore  à  la  Mef- 
K,  au  jour  de  la  Felte  du  S.  Sacrement.  Eracîo  dtmum  Sacrarae'/ito.E:  en 
1  iuite.  NnlU  reift  fci[Jura,figni  tantumfit  fractura. 

%  QifiL  «' Kvoit  pu  broyer  de  [es  dents.  Cecy  fait  voir  que  le  S.  Sacre- 
ment de  fEuchariftie  eftoit  adminiftréavecdu  pain  ffclide  ,  dont  voie/ les 
propres  termes.  Cum*pfit  Mjficrij  fcicri  f  articula  quam  dentibus  cemmi- 
îucre  non  vaiuit.  Car  (i  on  euft  fait  alors  la  confécration  du  pain  ,  fu  s 
.  ppeces  auffi  1  gères  que  nous  les  avons  à  ptéfent  ,  il  n'eufl  pas  elte  necef- 
aire  de  les  broyer  avec  les  dents,  ou  tout  au  plus  de  les  flbiflei  avec  des 
uachoires  endurcies,  quand  on  n'a  plus  de  dents. 
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veillé  en  furfault,&  ayant  fait  le  fignede  la  Croix,  j 
me  rendormis.  Celuy  qui  m  avoit  paru  en  dormant 
me  réitéra  lesmefmes  paroles  qu'il  m'avoit  déjà  dites 
Mais  comme  je  ne  me  levay  pas  encore  pour  cette  fe 
conde  fois ,  8c  que  je  me  fus  endormy  derechef,  il  vin 
à  moy  pour  latroifiémefois,  &  me  donnant  un  fbuftç 
fur  la  joué  '>  Vous  devez»,  me  dit-il ,  avertir  totales  au 
très  four  obferver  les  Veilles  y  &  votfs  vous  laijfez.  en 
core  ajjeupir  far  le  fommeiL  Alors  la  frayeur  m'ayan 
iaiii,  je  me  levay  promptement  pour  retournera  TE 
glife.  C'eft  aiTez  touchant  ce  que  j'avois  à  dire  de  1 
veille  de  Noël.  Retournons  à  parler  des  entreprit 
téméraires. 

CHAPITRE      LXXXVIIL 

Bh  Iordam  qui  fuit  pour  éviter  la  prefence  d'un 

méchante  femme» 

VNe  femme  adultère  de  la  ville  de  Hierico3qu| 
avoit  cette  mauvaife  coutume ,  que  toutes  les  foi  f 
qu'elleavoit  fait  un  enfant  fans  (on  mary  ,  elle  l'étoul 
foit&:  Feuterroit  pour  cacher  aux  hommes  ,  ce  qui  riè 
toit  point  caché  à  Dieu  ny  aux  Anges.  Et  quand  ce  ve  I 
noient  les  jours  Saints  de  la  fefte  de  l'Epiphanie,  loi 
que  tout  le  Peuple  alloit  au  lordain ,  pour  y  laver  éga  \ 
lement  les  taches  du  corps  &  de  Tarne,  elle  y  voulu  \ 
aufîi  aller  avec  le  refledu  Peuple.  Où,  comme  elle  eu 
levé  fes  jupes  juiques  aux  genoux  pour  entrer  dans  1 
fleuve ,  ("choie  merveilieuie  à  direj  l'eau  fe  retira  de 
vant  fes  pieds,  de  comme  elle  avançoit  toujours ,1 
fleuve  le  prelïbit  contre  l'autre  rive.  Les  Peuples  qu 
virent  que  cela  fe  faifoit  le  jour  de  la  grande  folemnité 
connurent  que  cette  femme  efloit  de  mauvaife  vie-  Or 
luy  demanda  cfi'qu'elle  avoit  fait,  puis  qu'une  chofe  ( 
extraordinaire  luy  eftoit  arrivée.  Alors  elle  confefî; 
ion  crime,  &  dit  ces  paroles,  l'ay  tué  fept  enfans  qm 
fay  mis  au  monde  Jefquels  j 'avois  conceus  par  le  cnW 
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T incefie.ayant appréhendé  qu  il  fufi  divulgué:  &  tau* 

re  jour  encore  fétranglay  le  huicliéme.  le  vous  conju» 

'edpnctous  de  faire  vos  prières  a  Dieu  pour  moy ,  afin 

juil  luj  plaife  de  me  pardonner ,  &  que  te  cejfe  defbr- 

naisde  pécher  3  de  peur  que  la  colère  celefie  ne  mefajfe 

>erir.  Comme  elle  difoic  ces  choies,  tout  le  Peuple.pro- 

terné  en  terre  fie  des  prières  au  Seigneur ,  pour  obtenir 

\  mifericorde  fur  elle ,  qui  avoit  péché  par  lesmauvai- 

zs  penfées  que  luggerent  la  pareflè  &  l'oiliveté.  Apres 

ette  Oraifon ,  cette  femme  ayant  étendu  Tes  bras  par 

|erre  ,  expira  toudain.   Et  cela  fans  doute  luy  arriva 

our  ne  pécher  pas  davantage.   Ainfî  le  Peuple  connut 

p  péché  pour  lequel  Teau  du  Fleuve  s'eftoit  ratirée.  Et 

jlors   fut  accomply  ce  Proverbe  de  Salomon  -,  Que 

}\Efprit  du  Seigneur  fuit  la  fourbe  &  lafamte.  C'elr. 

le  la  propre  bouche  du  Diacre  Iean,  que  j'appris  que 

e  Miracle  s'eftoit  fait;,  «Sç  qu'il  s'y  eftoit  trouvé  pre- 

ent. 

CHAPITRE       LXXXIX. 

%ie  le  corps  d'un  méchant  homme  appelle  <*yintonin^ 
ne putrepofer  dansT Eglife  de  S.  Vincent, 

N  tient  qu'il  y  eut  à  Tolofe  un  méchant  hom- 
me appelle  Antonin ,  ennemy  d^  Dieu  Se  âcs 
ommes,pourle  grand  nombre  des  crimes  qu'il  avoic 
I  Dm  mis.  Or  il  arriva  qu'ayant  accomply  ies  jours ,  on 
i  enterra  dans  l'Eglife  de  S.  Vincent ,  dans  laquelle  de 
3ii  vivant  il  avoit  mis  un  certain  vateen  dépoli.  Mais 
k  arriva  une  nuict  que  comme  tout  le  monde  eltoit  en- 
ormy,fon  cercueil  fut  jette  dehors  par  une  feneftre  de 
Egliie,  &  tomba  au  milieu  de  la  cour.  Et  quand  il  fut 
our,  ii  fut  trouvé  où  il  avoit  efté  jette  avec  fon  cou- 
ercle  rompu.  Epfinfes  Prochesne  connoilfant  nulle- 
lent  la  vertu  de  Dieu  ,  ôc  s'appercevant  aufli  peu  de 
injure  qu'on  avoit  faite  au  iaint  Martyr ,  dans  l'Eglife 
uqueion  avoit  enfèvely  le  corps  d'un  homme  qui  en 


s 
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eftoit  fi  indigne,  l'ayant  remis  dansfon  Cercueil,  ils  1 
reportèrent  au  mefme  lieu  où  il  avoit  efté  auparavar 
inhumé  ,  après  neantmoins  qu'on  eut  creufe  (a  fpil 
plus  profonde  quelle  n'eftoit  :  mais  le  lendemain.dt 
qu  il  fut  jour ,  on  le  trouva  encore  dehors  au  milieu d 
la  court.  Etainfi  ils  comprirent  les  grandes  merveill< 
de  Dieu.  De  là  vient  encore  que  ce  corps  n'ayant  ell 
touché  de  perfonne  jul<]ues  à  ce  jour  ,  l  il  eft  encoi 
confervé  au  mefme  lieu  où  il  fut  jette,  en  témoignag 
«Tune  chofe  fi  (inguliere.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  d< 
gens  téméraires. 

CHAPITRE     XC. 

Dtt  glorieux  Martyr  S.  Vincent* 

Àint  '  Vincent  Lévite  fut  un  célèbre  M  art)  j 
en  Efpagne.  Il  y  a  un  Bourg  en  Poictou  en  un  lit 
appelle  2  Arbatilly  ou  Beccy ,  où  il  y  a  des  Reliqu 
de  ce  Saint.  Laiolemnité  duquel  fe  célèbre  ledouzù 
me  des  Calendes  de  l'onzième  mois.  Toutefois  les  Hi 
bitansdu  lieu,&  principalement  TArchipreftre  s'eftai 
méprisa  ce  fujetpar  je  ne  fçay  quelle  erreur  voulurei 
célébrer  cette  Fefte  devant  ce  jour-là.  Apres  doncqi 
Les  M  elles  furent  dittes,  comme  ils  eftoient  à  table  >  il 

S  va    le     LXXXIX.    Chap.    t    Il  e^  encore  au- me fme  lit 
Cecy  eft  une  choie  bien  rare  ,  donc  neantnooins  l'Autheur  prouve  ce  qu 
avance  par  un  témoignage  public  ,  donr  ie  ne  pente  pourtant  pas  qu'ii  f<  | 
ïdté  aucuns  veftlges  à  Tolofe. 

Svr.  le  CX.  Chap.  i  S.  Vincent.  Tous  les  anciens  & 
modernes  ont  célébré  les  vertus  de  ce  S.  Martyr  ;  ôc  entre  autres  Prude 
ce,qui  a  compoféune  Hymne  à  fon  fujet.où  il  parle  des  autres  illuftresMj 
tyrs  de  Strragoiïe.  Sa  Fclle  efl  marquée  dans  le  Martyrologe  à  l'onziér 
des  Cal.de  Fevrier.qui  eft  le  tt-du  mois  de  lanvier,  Se  non  pas  au  n.d 
Cal.de  l'onzième  mois,  comme  l'écrit  icy  noltre  Autheur,  qui  feroit  le  i 
êc  Décembre.  Ce  qui  eft  infailliblement  une  erreur  de  Copifte,  quiaéc 
Fonziéme  mois ,  au  lieu  de  l'onzième  des  Cal.  du  i"i.  mois. 

a  Arbaiilli  ou  Tîecci.  le  ne  connois  point  ces  lieux-là  dans  le  Poi&oi 
que  ie  ne  t'çay  point  aulTi  avoir  elle  nomnsez  d'aucun  autre  des  Anciens  q 
foîent  venus  jufques  à  nous.  Les  propres  termes  font  icy.  Apudterminu 
Piffaitum  vïeus  eji  in  ^Arburitico  nomine  Ttecciace.  Ne  feroit-ce  point  i 
Bourg  appelle  les  Herbiers,  d^ns  le  Diocefe  de  Luçon,  autrefois  du  Diocc 
de  Poictiers,  auprès  d'un  gros  Bourg  appelle  la  Foiieliere. 
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.ut un  des  Energumenes  qui  fe  prit  à  crier  Se  à  dire. 
romeK  »  Habit  ans,  fortes  du  'Bourg ,  aliénait  devant 
le  5-  Vincent. Le  voicy  qu'il  vient  pour  ajfifieranv  Vi- 
nles:  Et  cefi  demain  que  vous  deve^folemnifer fa  fs  - 
h.  Apres  qu'il  eut  parlé  de  la  forte,  on  recommença 
i  folemnité  du  Saint ,  &  toute  la  nuict  fe  paila  en  V ell- 
es. Puis  le  matin  eftant  venu ,  comme  on  célebroic  les 
vleifes,  ce  mefmeEnergumenequiavoit  prédit  Tarn- 
ée  du  Saint  &  deux  autres  avec  luy,  furent  délivrez 
e  leur  polfeffion.  Il  y  eut  aufli  deux  Paralytiques  qui 
jrent  guéris  le  meime  jour.  Et  ainfi  ce  fut  avec  grande 
oye  que  chacun  fe  retira  en  fa  maifon  après  œtte  io- 
smnité.  Orcommedes  Reliques  de  ce  Saint  furent 
ortées  par  quelques  Paifants  au  bourg  de    z    Ceré, 
ans  les  dépendances  de  la  ville  de  Tours,  ceux  qui  les 
ortoient  furent  receus  en  ce  lieu-la  dans  la  petite  mai- 
Dn  d'un  pauvre,  où  dés  le  lendemain  deux  Paralyti- 
ues  qui  ne  fepouvoient  remuer,marcherent  avec  tou- 
s  la  fermeté  qu'on  euft  feeu  defirer ,  &c  un  Aveugle  re- 
ouvra la  v eue  :  Et  en  ce  lieu-la  meime  fort  peu  loin  de 
3eré  3  il  y  a  un  autre  village  appelle  Orbigné,dans  TE- 
•  life  duquel  y  font  auiïi  des  Reliques  du  mefme  Saint, 
î:iquelles  ayant  efté  un  jour  dérobées,  celuy  qui  les 
ovoit  prifes,  les  ayant  portées  à  un  Abbé  du  Diocefede 
rourges,  qui  recompenfa  le  Voleur  de  (a  peine  8c  de 
•mlarcin,  il  futrevelléà  céc  Abbé  de  les  remettre  au 
helme  lieu  d'où  elles  luy  avoient  efté  apportées.  Tou- 
tefois il  fat  encore  manifefté  enviiionà  rArchipreitxe 
>  oiiin  de  ce  Monaftere,  qu'on  n'apportait,  point  de  dé- 

ij.y  à  faire  cette  reftitution.  Si  bien 'que  comme  il  les 
tartoit  en  Pfalmodiant ,  un  certain  homme ,  qui  depuis 
■ne  année  entière  nefe  pouvoit  lever  du  lid,où  il  eftoit 
<ré  d'une  maladie  violente  >  s'eftant  fait  porter  aa 


i  3  Çerè.  Il  a  dc'ja  efté  parlé  de  ccBourg,  auffi  bien  que  d'Orbîgné.quiett 
Â  ut  auprès  dans  le  Diocefe  de  Tours ,  vers  la  fin  du  10.  livre  de  l'Hiltoire 
•  c  nojfae  Aucheur, qui  fait  grand  honneur  aux  Eglifesde  ces  deux  Parroif- 
Wf>àe  les  avoir  nommées  par  deux  foi*.  Celle  d'Ofbigné  eft  dédiée  ci» 
I  .onnwi  de  S ,  Vincent , 
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devant  par  fes  Proches,n'eut  pas  plutoft  baife  avec  1  ht 
milité  le  Voile  donc  elles  eftoient  couvertes,  qu'il  fi1 
guéry  de  Ton  infirmité,  &  qu'il  fuivit  la  Proceflio 
qui  fefaifoit  pour  le  traniportdes  faintes  Reliques. 

CHAPITRE       XCI. 

De  fainte  Eulahe, 

LAglorieufe  J  Euialie qui fouftric le  Martyre2  e 
lavilledeMerfda,a  faitparoiftreun  grand  Mira 
cle  aux  Peuples,  5  le  jour  de  ion  Immolation.  Il  y 
donc  trois  arbres  devant  ion  Autel ,  où  Tes  membre 
Saints  font  enfermez:  mais  neiçachantpointde  quell 
efpece  ils  font,  comme  environ  la  rnoicié  du  dixiém 
mois  >  qu'on  célèbre  la  felle  de  ion  Martyre,  ils  iont  er 
tierement  dépouillez  de  feiiilles,quand  ce  jour-là  vieni 
toutefois  ils  pouilent  des  fleurs  d'une  odeur  très- douce 
lefquelles  ont  la  forme  d'une  Colombe,  parce  quel'Ei 
prit  de  la  Sainte  en  forme  de  Colombe  pénétra  ce  joui 
là  les  Cieux  >  &  quefon  corps  heureux  eitant  privé  d 
vie,  6c  dépouillé  de  Tes  veitements,  ie  trouva  couvert  d 

Svr  le  XCI.  C  h  a  p.  i  Euialie.  llluftrc  Vierge  d?  Porti 
gil,  qui  fouffrit  le  Martyre  dans  une  ville  de  la  Lufitaiiie  appellée  S  mérite 
qui  en  eftoit  alors  laCapitale,aiiifi  que  le  chante  PiuJencc  dans  fun  Hymi: 
4.compofée  en  l'honneur  de  cetre  Sainte»  ie  1  iquelle  Fcrtunat  a  aulfi  pari 
dans  le  7. livre  de  fes  Poè'fies,  où  il  écrit. 

Euialia  S  mérita  toliit  ab  urbs  caput. 
la  Fefte  de  fainte  Euialie  cil  auiïi  marquée  dans  le  Martyrologe  au  10.  â 
Décembre.  A  Emerite  en  Efpagne,  la  Paillon  de  fainte  Euialie  Vierge,  q\. 
fous  l'Empereur  M-iximien  ,  n'eftant  aagéeque  de  douze  ans ,  fouffrit  plu 
fieurs  tourments  pour  la  confelfion  de  lel'us  Chrift  ,  par  le  commandemeE 
de  Dacian  Préfidcnt,  qui  la  fît  pendre  à  un  Chevalet  ,  où  elle  fut  égratigné- 
avec  des  griffes  de  fer.ôc  endura  conftamment  le  fupplice  desterches  alld 
jnées  tous  les  deux  aiiîelles,  ôc  rendit  fon  cfprit  heureux  parmy  les  flamme 
ardentes  qu'on  iuy  fit  avaller.  En  l'année  305.  de  noltre  Salut. 

2  Enlaville  de  Merfda.  C'eft  ainfi  qu'on  interprette  ,  apud  Emeritan 
Vrlem,  qu'on  appelloit  jîugujta  Emerita  ,  qui  eftoit  la  Capitale  de  la  Lu 
fitanie,  c'eft  à  dire  du  Portugal,  laquelle  on  appella  ^Augufia  parce  qu'ell 
fut  une  Colonie  d'Augufte, que  quelques  uns  inteiprettent  pour  Médina  de 
Riofecco  :  mais  l'opinion  la  plus  ieuie,  cft  de  l'entendre  par  la  vilie  de  Itfet 
fda  ,  qui  eft  vne  ville  Epifcopaledu  Portugal. 

j.  Le  î-c»»-  de  (on  immolation.  C'dtadirele  jour  de  la  Fefte  de  fon  Mar 
tyie,  qui  fc  célèbre  ,  dit  noftre  Autheur  ,  environ  la  moitié  du  dixième 
mois.  C'eft  à  dire, 'le  10,  jour  de  Décembre,  . 


:s 

ue 


de  ia  Gloire  des  Martyrs.  145 
i  neige  qui  tomba  du  Ciel  fur  elle,  comme  une  toiion 
sgere.Et  deceMiraclequi  s'exprime  ordinairemët  par 
es  arbres  ,1e  Peuple  connoift  s'il  aura  une  bonnean- 
iée,  c'eft  à  dire  exempte  de  vimeres  ou  fort  abondante* 
^uefi  ces  fleurs  paroiflent  plus  tard  que  de  coutume, 
*  Peuple  fçait  tout  aufli-toft  que  l'année  ne  fera  pas 
onne.  Et  certes  devant  qu'elles  pouftent,  il  ioupire  de 
afflige  auprès  du  (epulchre  de  la  Sainte  Martyre,  la 
riant  que  par  Ton  mérite  ,  il  puifle  recevoir  la  grâce 
ccoutumée  ,  de  ne  s'en  retourne  point  en  chantant  des 
hymnes  de  réjouyflance,  fi  ces  chofes-là  ne  paroi  ileut 
oint.  Mais  quand  la  Sainte  s'eft  laiflee  fléchir  par  les 
*rmes  du  Peuple,  aufli-toft  les  fleurs  lortent  de  ces 
rbres  comme  des  perles  precieufes ,  lefquelles  ont  une 
deur  +  divine ,  qui  recrée  l'eiprit  8c  qui  réjouit  tous 
fens  par  fa  grande  fuavité.  Puis  ces  fleurs  eftant 
illies  avec  foin,  on  les  porte  à  l'Eglite  pour  les  met- 
Ire  entre  les  mains  du  Preftre,  ôc  on  fait  une  ProcelTïon 
Vec  grande  allegrefle.  Et  en  effet  nous  nous  fommes 
pperceusfouventqueces  fleurs  ont  efté  tort  fouverai- 
^s  pour  la  guénlon  de  diverfes  maladies. 

CHAPITRE       XCIÏ. 

DetEgiifc  deS.Felix. 

I  L  y  a  quelque  temps  que  l'Eglife  de  '  S.  Félix  Mar- 
ktyrfut  rompue  par  des  Voleurs.  Ce  Saint  avoit  fouf- 

%    Lefquelles  ont  une  odeur  divine.  CdH  dire  excellente  ,  qu'il  appelle 
leur  de  Ne&ar. 

Svr.     le      XCII.     Chap.     1     S.  Ff/ix.  Il  eft  aulfi  parle  de  ce 
àrtyr  d'Eipagne  dans  l'Hymne  4.  de  Prudence.où  il  dit  à  l'on  lujet. 
Paru*  felices  decus  exhibebit 
+Artubits  fteris  locuples  Gtrundx. 
15.  Euloge  dans  ion  livre  des  Saints  ,  fait   mention  de  ce'uy  cy  entre  les 
Ariyrsqui  Te  font  d'eux  mefmes  offerts  aUMartyrejôcdit  qu'il  le  vint  cher- 
'er  de  la  ville  de  Cefaréc  de  Mauritanie,  jufqjesà  celle  de  Garonne, qui  e(l 
^Geronde  des  Anciens,  ^.e  Martyrologe  le  marque  au  1 .  jour  d'Aouft.   A. 
îrondeen  Elpagne,  S.  Félix  Martyr,  qui  après  avoir  fou  flert  divers  gen- 
.;  de  ùipplices,  Dacian  commanda  qu'il  fuft  déchiré  de  coups,  ÔC  le  rut  en 
k  jufq  jes  à  ce  qu'il  euft  rendu  Ion  cfprit  invincible  à  lelus-Chrtft.   Ce 
i.  cal  année  if  0.  de  noftre  Wut. 
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fert  en  une  ville  d'Efpagne  appellée  a  Gironne.  L 
Larron  ayant  pris  les  Chappes  de  foye  tiflu'és  d'or  & 
enrichies  de  perles,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  cett 
Eglife  de  plus  beaux  ornements  ;  un  homme  inconnu  f 
joignit  à  luy  comme  il  s'en  alloit  ,&  luy  demanda  oi 
tendoic  Ton  chemin.  A  qui  l'autre  répondit  ;  Si  ce  qu 
ïauroisà  vous  dire  pouvoit  eftre  tenu  fecret  >  te  von 
pourrois  montrer  un  grand  tréfor,  ^J^fontrez»-moy  ton 
ce  que  vous  voudrez»  >  luy  dit  l'autre  :  Et  je  le  tiendra 
It  plmfecret-quil  me  fera  poffible.  Il  luy  montra  le 
belles  chofes  qu'il  avoit ,  luy  diiant;  Si  cet  chofes-làj 
vandoient  en  d'autres  pays  3  elles  nous  pourroient  appoi 
ter  grand  profit.  Cet  homme  reprenant  la  parole;/^* 
an  homme,  luy  dit-il ,  qui  a  beaucoup  di  Amis  en  divet 
pays,  &  i  ay  me fme  en  quelque  lieu  une  grande  maifo; 
a$ez»reùrée>  S i  vous  y  mettez»  les  chofes  que  vous  ave\ 
vous  les  vendre^  après  ce  que  vous  voudrez»^Et  allan 
devant  luy^'homme  lefuivoit  avec  Ton  fardeau, croy  an 
qu'on  le  menoit  en  quelqu  autre  Ville  :  car  Dieu  lu; 
avoit  fermé  les  yeux ,  &  ne  s'apperceut  point  qu'il  re 
tournoitpar  le  meime  chemin  qu'il  eftoit  venu.  Qu 
ferviroit-il  d'entre-mefler  icy  de  grands  'difcours  ?  I 
vient  dans  PEglife  du  Saint,  où  le  Perfonnage  qui  l'a 
voit  rencontré  luy  dit  ;  Voicj  la  maifon  de  laquelle  i 
vous  avois  parlé  :  entre z»-y ,  &  déchargez»-vous  de  c 
que  vous  portez»-  Si-toft  qu'il  y  eut  quitté  Ton  fardeau 
il  commença  devoir  le  lieu  où  il  eftoit ,  il  revint  à  foy 
&  connut  l'Eglife  du  Saint ,  de  laquelle  il  avoit  empo* 
té  toutes  ces  cho(es-là.  Et  celuy  qui  l'avoit  accompà 
gné  fe  retira  d'auprès  de  luy.  Il  raconta  depuis  au  moi: 
de  toute  cette  avanture  j  ce  qui  fit  croire  que  celu; 
qu'il  avoit  rencontré  en  chemin,  eftoit  le  bien-heureu: 
Martyr.  Ses  Reliques  font  confervées  dans  l'Eglife  d 
Narbone;  mais  comme  la  hauteurtle  cette  Eglife em 
pefchoit  qu'un  Chafteau  appelle  Ligure,  qui  eftoit  un 


2  Gironne.  C'eft  la  Geruvdades  Anciens,  dans  l'ETpagne  Taraconefe 
cjueCuieus  appelle  Gerïcna.  Mais  ie  ne  içay  pas  fous  quelleauthorité. 

maifoi 
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r\aifon  de  plaifance ,  ne  fuft  veu  du  Palais  Royal ,  le 
loy  Alaric  voulut  bien  en  conférer  avec  Léon  l'un  de 
es  Confeillers,  qui  luy  dit  -,  Il  ne  faut  cfriabbaiffer  la 
latttenr  de  cet  édifice  >  afin  que  le  Roy  ait  fa  veaë  libre, 
Lt  tout  aufïï-toft  le  Conieiller  ayant  fait  venir  des  Ou- 
riers  abbaiifa  l'Eglife  du  Saint  ,  pour  donner  de  la 
eue  au  logis  du  Roy;  mais  il  perdit  luy~mefme  la  veuë 
f  devint  aveugle. 

CHAPITRE      XCIII. 

Des  S  S.  Martyrs  H  émet  ère  &  Chelidone* 

^Alagora  l  ville  de  l'Efpagne,  laquelle  fe  glorifie 

^d'avoir  lesMartyrs  2  Hemetere&:Chelidone,voit 

auvent  des  Miracles  qui  s'opèrent  par  leur  vertu,  qui 

onne  des  remèdes  falutaires  à  beaucoup  de  fortes  de 

îaladies.  Ces  Martyrs  tombèrent  entre  les  mains  de 

:ur  Perfecuteur,  qui  les  entraifna  au  fupplice  :  Et  com- 

1e  ils  y  endurèrent  des  tortures  cruelles  pour  lacon- 

iîion  du  Nom  de  Dieu, la  Sentence  de  mort  ayant  cité 

»rononcée  contre  eux,  ils  furent  menez  au  lieu  où   ils 

■^voient  eftre  décapitez.   Mais  comme  le  Licteur  leur 

Unchoit  la  telle  avec  la  hache  conlulaire,  il  parut  un 

■  and  Miracle  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Car  l'anneau 

m  l'un  fut  receu  dans  un  nuage,  ôc  le  mouchoir  de 

lutre  fut  élevé  juiques  au  Ciel-  Tous  ceux  qui  furent 

tefents  virent  ces  chofes,  tant  que  leurs  yeux  furent 

Spables  de  le  voir.  On  vid  donc  l'éclat  de  l'or  de  la 

IJvR    le    X  C  I  il.    Chap.    i    £*.</<7£oj\ï  ,   du  mot  £i/<z£»m  , 

■on  'umonune  Ftbulàtia  ,  ville  des  Bic  i:>s  d'E  pagne  ,  félon  le  témoi- 
ggede  pime.    On  f  appelle  aujourd'nuy  £at&berr#f  iur  lesrives  derr- 

■j,  àqucy  le  raporte  le  lentiment  de  Varrerius. 

Hcmetere  &  ÇhdiAxme .   Deux  ilîuftreS   Martyrs  d'Efpagne  y  qui   fe 
t.uvent  àinll  ma^uez  dans  le  Martyrologe  au  j.jojt  de  Mars. En  Efpagne 

■JSs.  Martyrs  Hemerere  Se  CheliJonc  ,  otui  portant  les  armes  au  Camp  de 
t.m  ville  clc  Galice  ,  la  remptfte  de  la  perlecucion  eitant  Venue  à  fe  lever, 
llibuffrirerit  pour  la  confellion  du  nom  de  lefus-Chrift ,  turent  menez 
}  ju.s  à  C.ïlab.-re,  où  ils  furent  affligez  de  plusieurs  tourments  ,  ÔC  icceu» 

fit  la  Couronne  du  Martyre  en  l'année  158.de  noftre-Seigneur, 
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blancheur  du  linge  s'évanouir  peu  à  peu:  cequidoni 
del'étonnemencàcout  le  monde,  donc  J  AurelleCL 
ment  nous  adonné  un  témoignage  illuftre  dans  ton  L 
v re  des  Couronnes  ,  par  ces  Vers  que  i'ay  ainfi  rendu  , 


Leur  louange  nefi point  cachée  j 

Et  ne  vieillit  point  par  le  temps  : 

Ils  font  heureux  &  contens  : 

De  Chnfileur  ame  eft  touchée* 
On  leur  fait  des  prefents 3  ils  s  élèvent  aux  Cieux  : 
JEt pour  marquer  leur  route  ,  ils  brillent  devant  eux»  j 


L'anneau  de  l'un  touche  la  nuè  > 

De  r autre  le  mouchoir  s  enfuit  > 

Vun  de  lafoy  les  traces  fuit , 

L'autre  de  la  venté  nuè , 
Forte  le  caratlere  &  la  noble  Candeur , 
Qui  de  la  gloire  attend  le  prix  &  la  grandeur* 

Ces  chofes-la  font  donc  ravies 

Par  un  foufie  fort  &  puijfant  > 

Qui  les  confond  enpajfant  » 

*Dans  c\fs  clartés  infinies. 
L  '  éclat  de  for  fe  cache  3  &  s'abyfme  &  fe  pert, 
os4 u  fond  de  la  lumière  ou  le  blanc  efl  foufert, 

u4ux yeux Ja blancheur  delà  Toile 

S' évanouit  3  court  3  dijparoir  3 

Le  nuage  obfcur  le  reçoit , 

Et  l'or  au  Ciel  3  comme  une  Eftoile  3 
JFeroit  defon  éclat  un  flambeau  radieux  3 
S'il  nefloit  ojfufqué  par  les  Saints  glorieux. 

5  Aurelle  Clément.  C'eft  le  Poè'te  Prudence,  qui  a  fait  un  livre  de  P  : 
fie  en  i'aonneur  des  Marryrs  ,  qu'il  inticulc  Perijlephanvn,  C'dl  à  dire  J 
CouiQnnes.  Voicy  les  Vers, 
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CHAPITRE      XCIV. 

*D  h  bien-heureux  Evefque  S.  Cyprien. 

LE  bien-heureux  l  S.  Cyprien  de  Carthage  Evef- 
que &  Martyr,  rend touvent  la  fanté  aux  Infirmes 
ni  la  luy  demandent ,  dans  l'Egliie  de  qui  on  tient  que 
Pulpite  fur  lequel  on  met  le  Livre  pour  lire  éc  pour 
îanter ,  fut  formé  d'une  leule  pierre  de  marbre  d'une 
ru£ture&:  d'une  invention  merveilleufe,  avec  la  ta- 
e  qui  eft  au  deilus,  à  laquelle  on  monte  par  quatre  de- 
vrez, les  baluftresqui  font  à  codé,  Se  les  coiomnes  qui 
}nt  au  deiïbus ,  parce  que  l'accoudoir  y  eft  compris, 
us  lequel  huit  perfonnes  le  peuvent  tenir.   Ce  qui 
.,'euft  pûfe  faire  de  la  iorte  par  quelque  induftrie  que 
euft  efté,fî  la  vertu  puilîantedu  Martyr,  n'y  euft 
'purvû. 

Svr.  li  XCIV.  Chap.  i  S.  Cyprien  Ce  Martyr  illuftre 
lr-  del'Eglife,  &  ainiî  marqué  dans  le  Martyrolog.-  Romain  au  14.  de  Se- 
timbre.  En  Arrriqucla  Padiuii  dr  S.  Cyprien  Evelque  âz  Cannage  ,  illu- 
llr  par  Ci  lainteté  Se  p.<r  fa  doctrine  >  qui  acheva  l'on  Martyr-'  p-r  la  perte 
■rjfatefteà  fix  mille  de  Carthage  proche  de  la  Mer,  apresavoir  fouticre  un 
rlecxil  tous  les  Empereurs  Vaierien  ôc  G  ail  i  en  ,  en  i'an  t;o.  ou  160.  de 
litre  Salut. 


Jlla  Ltus  occulta  non  eft, 
Js[ec  fenefeit  tempore. 

Miffa  qitœ  fttrfum  per  auras 
Evolarunr  munera  , 
G^ii  vi a.771  parère  Cœ'* 
> r.cmicando  oj'tendcrent. 

Jllius  fiàeni  figurans 
Nabe  feriur  annulas 
Hic  {m  dat  pignus  oris 
Vrfefunt  trarium. 

Qi.e  fuperno  rapta  flaiu, 
Lncis  intrant  ïntirnum  , 
"Per  pâli  liauentis  axcr.-i 
Fulgor  ami  abfconditur.  • 

Ac  dit*  vifum  fequacem 
Textilis  candorfugir, 
Sub-uehiwrttr  nfque  in  Aftra, 
ftVc  viitntur  amplius. 

k  ij 
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CHAPITRE      XOV. 

1)es  fept  Frères  dormans  à  Ephefe, 

VOicy  la  raifon  pour  laquelle  il  y  eut  fept  Fre 
dormans  dans  la  ville  d'Ephefe.   Du  temps  c 
l'Empereur  Decius,  quand  la  perfecution  s'émut  cont: 
les  Ch$eftiens,  '    fept  Perfonnages furent  pris &mt 
nez  devant  le  P  rince ,  defquels  voicy  les  noms ,  Max 
mien ,  Malchus,  Martinien,  Constantin,  Denys,  Iea 
ôc  Serapion ,  qui  ayant  efté  follicitez  en  diverfes  m; 
nieres  d'obeyr  aux  ordres  du  Prince,  touchant  les  cru 
fes  qui  concernent  la  fuperftkion  des  Dieux ,  n'y  voi 
lurent  point  acquiefcer.   L'Empereur  (  à  caufe  q* 
ceftoient  des  gens  bien  faits  )  ne  voulant  point  les  fai 
périr  en  un.  moment,  leur  donna  du  temps  pour  ypei 
1er.  Ceux-cy  s'en  allèrent  renfermer  dans  une  Cave 
ne,  où  ils  demeurèrent  plufieurs  jours,  l'un  defqui 
neantmoinsfortoit  de  temps  en  temps  pour  aller  ach 
ter  des  vivres ,  ôc  les  autres  chofes  necelfaires.  Et  cor , 
me  l'Empereur  revint  en  cette  Ville-là,  ils  demand 
rent  au  Seigneur  qu'il  luy  pluft  de  les  délivrer  de  ce  j 
ril.  Et  quand  ils  eurent  fait  leur  O  raifon  eftantprofti 
nez  contre  terre ,  ils  s'y  endormirent  tous.  Et  l'Em] 
reur  ayant  appris  qu'ils  s'eftoient  retirez  dans  ce 
Caverne,Dieu permit  qu'il  en  fît  boucher  l'entrée  av  i 
de  groupes  pierres ,  difant  ;  Que  ceux-là  perijfent  mij  l 
rablement dans  cette  Caverne  3  qui  ont  refufe  de  fac 
fier  à  nos  Dieux.  Comme  ces  chofes  fe  paifoient , 
Chreftien  ayant  écrit  les  noms  ôc  le  genre  du  Mart 
redeceux-cy  fur  une  lame  de  plomb,  la  renferma] 


Svr  le  ,xCV.  Chap.i  Sept  Verfonnages ,  &c.  Qu'on  app 
les  fepe  Dormans  d'Ephefe  ,  lefquels  furent  près  de  deux-cenc  ans  dans 
caverne  ,  d'où  ils  le  réveillerenr  au  bouc  de  ce  temps-là  ,  ou  bien  reiîufc 
rent  de  la  mort  du  Sepulchre,  que  l'Efciiture  fainre  appelle  quelquefois  A 
meil.  Les  Grecs  font  mention  de  cette  Hiftoirc  apresS.  Grégoire,  &$ 
fcert  dans  fa  Chronique  les  marque  en  Tannée  447.  auljû  bien  que  le  M» 
tologe Romain  ,  aaz7.de  Iuillet, 
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rettement  à  l'entrée  de  cette  Caverne  devant  quelle 
uft  bouchée.  Et  plufieurs  années  depuis  5  après  que  la 
)aix  eut  efté  rendue*  aux  Eglifes  ,  &  que  Theodofe 
Pnjace  Chreftien  eut  obtenu  l'Empire ,  il  s'éleva  une 
niferableHerefîe  des  Saduceens,qui  nient  la  Refurre- 
tion  future.  Alors  un  Citoyen  d'Ephefe  ayant  voulu 
aire  uneBergeric  proche  de  cette  montagne,fit  amenés 
ie  là  des  pierres  pour  en  faire  l'éceinte,  ians  fçavoir  ce 
lu'il  y  avoit  au  dedans.  Il  ouvrit  donc  l'entrée  de  laCa- 
[erne,  ne  connoifTant  point  du  tout  qu'il  y  eufl  rien 
'extraordinaire.  Cependant  le  Seigneur  répandit  l'ef- 
rit  de  vie  en  ces  fept  hommes ,  qui  2  fe  levèrent , 
royant  n'avoir  dormy  qu'une  nuict ,  envoyèrent  celuy 
[ui  avoit  accoutumé  de  leur  acheter  des  vivres ,  lequel 
(tant  verni  au  deiTus  delà  porte  delà  Ville  ,  où  il  vid 
ne  Croix  reprefentant  la  Croix  glorieufe  de  noftre  fa- 
jt ,  8c  entendant  le  Peuple  jurer  par  le  Nom  de  Iefîis- 
£hrift,fut  émerveillé. Et  ayant  prelenté  de  lamonnoye 
[u'il  avoit  du  temps  de  Decius,  il  fut  arrefté  par  un 
Marchand  qui  luy  dit;  qu'il  avoit  trouvé  des  tréfors  de 
antiquité.  Mais  celuy -cy  l'ayant  nié, il  fut  mené  à  l'E- 
efque  &  au  luge  de  la  Ville ,  qui  l'ayant  interrogé  & 
épris  aigrement,  la  necedité  le  prella  de  leur  révéler 
out  le  Myflere  qui  leur  eftoit  caché ,  Cv  les  mena  dans 
ii Caverne  où  eftoient  lesPerionnages.  Etcommel'E- 
efquey  entroit,  il  trouva  la  table  de  plomb  iur  laquel- 
peftoient  écrites  toutes  les  choies  qu'ils  avoient  fouf- 
trtes  :  &  après  qu'il  fe  fut  entretenu  avec  eux, on  don- 
ia  promptement  avis  de  toutes  c&s  choies  à  l'Empereur 
.f  heodole,  qui  eftant  venu  diligemment  pour  les  voir, 
t  profterna  devant  eux,  à  qui  ceux-cy  parlèrent  en 
stte  forte.  Nom  avons  appris ,  glorieux  zrfwgtifte  > 

il  Q«i  fe  levèrent.  Quj  reiïufcitércnt.  St  furrexemnt,  croyant  n'avoir 
ormy  qu'une  nuicl:  :  Et  certes  fi  la  mort  n*  eftoit  qu'an  fommeil  .  ceux  qui 
lïurciteroient  au  bout  de  mille  ans,necroiroicnt  pas  avoir  long  e  -nps  d«- 
euré  dans  le  repos  ;  5c  peut-eftre  qu'une  longue  durée  de  fîeclcs  ne  leur, 
.roiltroit  que  comme  celle  d'une  nui&  de  qua'tre  ou  cinq  heures. 
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qu'il  y  a  une  H  ère  fie  qui  s  efforce  de  détourner  le  Pet 
pie  Chrefiien  de  F  attente  des  promeffes  de  Dieu,  difam 
qu  il  n'y  a  point  de  T^jfurreËlion  des  M.ortszs4fin  don 
que  vous  fçachie^  que  tous  tant  que  nous  fommes,  d* 
vons  eftre  représenter  devant  le   Tribunal  de  Iefm 
Chrift)  le  S '  eigneur  nous  a  reffufate^pour vous  dire  a 
chofes.  Trene^donc  bien  garde  de  neftre  point  fe  du 
par  ces  gens-là  3  &  d'eftre  exclus  du  Royaume  de  Dm 
L'Empereur  Theodofe ayant  oiïy  ces  chofes  glorifia.' 
Seigneur  5  ;    de  ce  qu'il  n'avoit  point  permis  que  fc 
Peuple  perift.  Ces  Perionnages  s'eftant  derechef  pr< 
fternez  en  terre  ,  s'y  endormirent ,  Pour  ne  fe  réveilU 
plus  qu  au  dernier  jour.  4    Pour  iekjuels  l'Emperei 
Theodofe  ayant  voulu  faire  des  cercueils  d'or  pur,  ci 
fat  empefché  par  une  vifion.  Ces  perfonnages  couver 
jufques  à  ce  jour  de  petits  manteau*  de  loye  ou  de  toiJ 
de  fin  lin  ,  repoient  encore  en  ce  lieu-là.  Ce  que  l'H  j 
ftoire  de  leur  Paillon  y   que  nous  avons  tournée  en  L 
tin  ,  fur  l'interprétation  que  nous  en  a  donnée  un  cei  ; 
tain  Syrien» contient  plus  amplement, 

CHAPITRE     XCVI. 

*Z>e  48.  oJZfartyrs d'zsfrmeme. 


o 


N  raporte  qu'il  y  eut  en  Arménie  1  48.  Pe 
fonnages  qui  fourTrirent  parmy  les  montagnes 

3  T)e  ce  qu'il  n'avoit  point  permis  que  fon  Peuple  perift.  C'cft  à  <ij 
par  la  more  éternelle  :  ce  qui  ne  pouiron  élire  d'autre  forte',  s'il  n'y  avt 
point  de  Refurre&ion. 

4  Vour  lefquels  l'Empereur  Theodofe ,  &c.  Ce  qui  fuit  eftfi  m  cm 
rable  ,  qu'il  y  a  fujet  de  s'étonner  que  les  Hiftoriens,  mefmes  Payens,  n' 
ayent  rien  dit,  ôc  qu'il  ne  s'en  trouve  quoy  que  ce  foit  dans  les  Gonlti. 
tions  des  Princes.  Il  faut  avouer  qu'on  a  efte  bien  peu  foigneux  de  confl 
ver  la  mémoire  des  chofe:.  Singulières  qui  fe  font  pafTées  dans  le  cours  4 
fiecles ,  &r  que  ce  que  nous  en  «vons  fe  trouve  méfié  de  beaucoup  de 
t"tions ,  ôc  de  credulitez  légères  de  peu  d'Autheurs  de  l'Antiquité,  dont 
écrits  font  venus  jufques  à  nous. 

5   Que  nous  avons  tournée  en  Latin.   Il  ne  dit  point  de  quelle  langu 
mais  il  y  a  apparence  que  c'elt  du  Grec  j  puifque  la  chofe  fe  paffa  proej 
d'une  ville  de  h  langue  Grecque,  qui  cft  Ephefe» 

Svr.    le     XCVI,    Chap,    i  §tH*ranttïhw  Ferfotyages ,  ft 
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î  pays-là,  où  les  eaux&  les  terres  font  prefque  tou- 
Durs  endurcies  par  la  glace  à  caufe  de  leur  extrême  hau- 
pur.  Et  certes  le  Legiflateur  Moyfenous  fait  bien  con- 
oiftre  par  les  chofes  qu'il  écrite  que  ces  montagnes  font 
ien  hautes,  puis  qu'il  dit  que  l'Arche  qui  fut  baftie  pat 
<Joé  repofa  iur  leur  fommet ,  pour  garantir  les  hom- 
îesdu  naufrage.  Là  ,  le  Perfecuteur  fit  creuferune 
)ffe  pour  faire  une  grande  Cifterne ,  laquelle  il  ordon- 
a  en  fuite  qu'elle  fufl  remplie  d'eau.  Puis  quand  elle 
fit  reiîerrée  parle  froid,  il  y  fit  jetter  ces  hommes  nuds 
krant  leurs  mains  liées  derrière  le  dos ,  &  fit  échauffer 
jn  baingà  codé  ,  difant  ,-  ChoififeK.de  deux  chofes  lu- 
|f  3  ou  dépérir  dans  ce  froid  en  confefant  vofire  Chrift  > 
H  fi  vous  le  reme^  ayant  offert  des  facrifices  aux 
~)ieux,alle\dans  le  bamgpourj  trouver  la  vie,  plutoff 
\ue  de  vous  refoudre  à  périr  miferablement  pour  un 
omme  crucifié.  Tousayant  refuiédefacnrïeraux  De- 
ions,  l'Officier  qui  les  tenoit  en  fa  garde,  ayant  vii 
uarante-huit  Couronnes  precieufes  qui  defcendoicnt 
u  Ciel  fur  la  tefte  de  ces  hommes  ;  mais  qu'il  y  eut  une 
e  ces  Couronnes  qui  remonta  en  haut  (  parce  que  la 
jy  de  l'un  de  ces  hommes  vint  à  manquer  )  celuy-cy 
eftant  feparé  de  fes  Compagnons,  s'en  alla  prompte- 
lentdansle  baing:  Et  après  qu'il  eut  immolé  des  Vi- 
(times,  il  fut  honoré  dans  le  baing  par  le  Prefident , 
jyantà  fouffrirdansla  fuite  le  iupplice  du  feu  éternel. 

jefar  Baronius  fe  perfuadequeceu»cy  def  juels  il  efraulîl  parlé  ;.u  14  chap. 
U  10.  livre  de  l'Hiiloire,  ne  font  pas  les  mefmesqueles  Quarai  te- Mai  r yrs 
ui  font  marquez  dans  le  Martyroicge  Romain  au  9.  jtur  de  Mars  ,  où  il 
it  dit.  A  Scbafle  vil'ede  l'Armenie,les  Saints  Quarante  Soldats  Cappado- 
>ens,  qui  du  temps  de  i'fmpereur  Licir.ius  ,  foufïri:ent  le  Martyre  ious  le 
Bcfîdenc  Agricole,  qui  les  fie  lier  &  enfermer  dans  des  priions  abomina- 
les  ;  ôc  après  leur  avoir  fait  écorcher  le  vifage  avec  des  pointes  de  cail- 
lus.ii  les  ht  dépouiller  &  expofer  tous  nuds  iur  un  eftang  de  giace,  pour  y 
ifler  une  nuict  entière  pendanc  les  plus  grandes  rigjeurs  de  l'Hyver  ,  ou  la 
:lée  les  ayant  tranfis ,  il  les  acheva  en  leur  tai fan t  rompre  les  jambes.  Les 
us  il'uftres  d'entre  lesquels  furent  Cyrion  &  Candide  ,  de  tousle'que'.s  S. 
aine  àc  les  autres  Pères, on:  célébré  dans  leui s  écrits  l'excellente  gloire. 
e,'bertdans  fa  CLuonique  les  marque  en  l'année  53.  Ataiser.hn  ce  fut  en 
e4*S. qu'ils  fouftrirenf.  Ceux-là  neanemoins  approchent  beaucoup 
jes48.  M^rryrs  dont  parle  icyS.  Gregoiic. 
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Le  Gardeayantvû  ceschofes,  comme  je  l'ay  déjadi 
s'écria  de  toute  fa  force ,  de  dit;  qu'il  eftoit  Chreftien 
ajoutant  ces  paroles;  le  defire  mourir  avec  cenx-c 
S  ans  y  apporter  donc  davantage  de  délay ,  ilfutafrlig 
de  diverfes  peines ,  puis  ayant  efté  dépouillé  de  fa  robi 
mais  non  pas  de  fa  foy ,  il  fut  jette  dans  le  Lac  pour 
endurer  le  froid  avec  les  autres ,  3c  pour  y  recevoir! 
Couronne  que  l'autre  miferable  avoit  perdue*.  L 
corps  de  ces  homes  valeureux  eftoient  déjà  tranfis  c 
froid,  odeurs  dents  fe  battant  les  unes  contre  les  autre 
le  fon  de  leur  voix  fut  empetché  j  mais  non  pas  la  prie; 
du  cœur  qui  s'élève  jufques  au  Ciel,&quieft  connue  ( 
Dieu  feul  qui  pénètre  juiques  dans  le  fonds  des  cho{ 
plus  cachées. Leurs  corps  fatiguez  dufupplice  trëblere 
de  faim  &  de  froid  :  leureiperance  eftoit  au  Ciel,  ta 
dis  que  leur  chair  eftoit  demy  morte.  Cependant  Ici 
luge  inique  ayant  fait  ofter  les  eaux  du  baing ,  le  1 
échauffer  fept  fois  au  double  pour  y  faire  jetter  les  Ma 
tyrs,  afin  que  ceux  que  la  rigueur  du  froid  n'avoit  poil 
encore  exterminez  ,  l'ardeur  du  feu  fuft  capable  de  1 
étouffer.  Ces  hommes  vertueux  furent  tirez  du  Lac 
glace  en  confelfant  Iefus-Chrift,  pour  eftre  jettez  dai 
les  fiâmes  ;  mais  ils  foufrrirent  patiemment  toutes  1 
tortures  qui  leur  furent  offertes  ,  pour  en  recevoir  I 
plus  glorieufe  Palme.  Enfin  leurs  corps  y  eftant  deme 
rez,  leurs  âmes  allèrent  auprès  du  trofne  du  Roy  • 
gloire, &  achevèrent  ainlien  paix  leur  glorieux  Ma 
tyre.  Le  Prefidcnt  le  trouva  vaincu  par  leurconftai 
ce ,  ôc  crut  que  des  morts  eftoient  capables  de  vaincr 
lefquels  il  n'avoit  pu  furmonter  quand  ils  eftoient 
vie.  C'eft  pourquoy  il  commanda  que  leurs  corps 
fent  brûlez,  de  qu'on  en  jettaft  les  cendres  à  vau  Y 
Cequi  s* eftant  faitainii,  un  nouveau  Miracle  fe  mai 
fefta  aux  Chreftiens  qui  en  verfoient  des  larmes.  L'a 
de  reiifta>  &  n'engloutit  point  les  oftements  à  derr 
brûlez  j  mais  elle  les  foutint,  comme  s'ils  luy  eufTei 
efté  feulement  confiez  :  &  ainfi  ayant  ejjé  recueill 
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vec  joyepar  les  Chreftiens,  ils  les  enfevelirçnt  avec 
îonneur. 

CHAPITRE      XCVII. 

Dtt  glorieux  Martyr  S.  Serge, 

LE  Martyr  l  Sergias  fit  plufieurs  Miracles  parmy 
les  Peuples ,  guénifant  les  infirmitez  &  les  lan- 
ceurs de  ceux  qui  luy  faifoient  des  prières  en  foy .  D'où 
fient  qu'il  fe  fait  encore  tant  de  vœux  dans  Ton  Eglife 
,ui  eft  grande ,  qu'on  y  offre  des  prefents ,  defquels  il 
'a  permis  de  rien  retrancher  ny  d'en  ofter  chofe  quel- 
tonque.  Que  fi  quelqu'un  le  fait,  aufîï-toil  il  encourt 
e  Iugement  de  peine  ou  de  mort.  Pour  entretenir  donc 
;ette  dévotion,  plufieurs  y  offrent  de  leurs  biens  au 
Jaint ,  afin  que  lereite  ioit  prefervé  de  tous  maux  par 
a  protection  de  fa  vertu.  Enfin  une  pauvre  petite  vieil- 
e5&",come  je  le  croy,femblable  a  cette  autre  pauvrette 
iont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile,  qui  mit  dévotement 
.eux  deniers  de  monnoye  dans  le  tronc ,  n'ayant  rien 
avantage,  Celle-cy  avoit  donc  de  petits  poulets  qu  el- 
fe deftina  pour  la  maifon  de  F  Eglife,  où  elle  le  propofoit 
eles  porter  quand  on  en  auroit  befoin.  Force  Peuple 
(tant  venu  à  la  folemnité  de  la  fefte  du  Saint ,  deux 
iommesqui  lesavoientvûs  ayant  fait  complot  entr'- 
mx  de  les  avoir ,  en  dérobèrent  un  auquel  ils  tordirent 
pcou,  le  plumèrent,  &  luy  ayant  couppé  les  pieds,  ils 
1  mirent  au  pot ,  mais  quelque  foin  qu'ils  peurent 
rendre  pour  le  faire  cuire  auprès  d'un  grang  feu;  ja- 
nais  ils  n'en  peurent  venir  à  bout-  Le  bouillon  meime 
((évapora  tout ,  fans  qu'on  eufl  dit  que  le  poulet  s'en 
ait  feulement  fenty.Iis  voulurent  neantmoins  FeiFayer 

Svr.  le  XCVII.  Chaî.  1  Le  Martyr  Sérgka.  il  ne  donne 
oint  de  marque  précife  pour  connoiltre  ce  Martyr  ,  d'enue  les  autres  qui 
Drtentle  mefmc  nom  ,  le  plus  célèbre  defquels  elt  celuy  dont  la  Feite  eii 
larquée  dans  le  Martyrologe  au  t.  jour  d'O&obre,  avfC  S.  Bacche  ,  deax 
luftrc;  Romains ,  qui  fouffrirent  le  martyre  fous  l'Empereur  Maximicn  » 
pf^Uels  il  a  déjà  oltc  parlé  fur  le  31.  chap.du  7  .liyre  de  i'  Hiltoirc. 
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avec  la  main3&  s'efforcèrent  d'y  mettre  les  ongles; 
ils  le  trouvèrent  beaucoup  plus  dur  qu'il  n'eftoitquanc 
ils  le  mirent  au  feu.  Enfin  ceux  qui  furent  invitez  ai 
difner  arrivent ,  fans  neantmoins  qu'ils  deulfent  rier 
manger  du  mets  qui  leur  efloit  préparé.  Lesferviette: 
blanches  de  linge  ouvré  furent  miles  fur  la  table.  Oi 
prefentale  badin  pour  laver  :  mais  de  toutes  les  viande 
qui  furent  fervies,  il  n'y  en  eut  pas  une  feule  qui  ne  fuf 
très-dure ,  Se  il  n'y  eut  rien  de  cuit.  Puis  par  un  nou 
veau  Miracle,  tout  ce  qui  fut  fur  la  table  pour  mange 
fut  convercy  en  pierre,  dont  les  Conviez  fe  trouve 
rent  grandement  émerveillez,  &fe  retirèrent  tousdi 
fellin  avec  confuhon. 

CHAPITRE     XCVIII. 
De  S.  Cofme  &  de  S-  Damien. 

LEs  deux  frères  jumeaux  1  Cofme&  Damien  Me 
decins  de  profeflion,  eftant  devenus  Chreftien; 
gviéniloient  les  maladies  par  le  feul  mérite  de  leurs  vei 
tus,&  par  l'intervention  de  leurs  prières,!  eiquels  ayar 
finy  leur  vie  temporelle  par  des  tourments  divers,  fu 
rent  joints  enfemble  pour  aller  au  Ciel ,  faifant  vo: 
beaucoup  de  Miracles  à  ceux  du  pays:  car  fî  quelqu'u 
venoit  prier  avec  foy  auprès  de  leur  fepulchre,  aufli 
toft  il  en  recevoit  un  fecours  falutaire.  Et  il  y  en  a  me 
mes  plusieurs  qui  ont  raporté  qu'ils  av oient  apparu 
plufieurs  languiflants  en  viiion,  Se  qu'ils  leur  avoiei 
enieigné  les  régimes  &  les  remèdes  dont  ils  devoiei 
ufer,  en  fuite  de  quoy  on  le  trou  voit  bien  fi  on  les  pra 


Svr.  le  XCVIII.  Chap.  i  Cofme  &  Damien  .  Noftre  A 
theuren  a  parlé  au  dernier  çhap.du  10.  livre  de  Tri iftoire.  EtleMartyrol 
ge  les  marque  au  ij  .  de  Septembre>  où  il  efl  du.  A  Agée  les  Ss.  Marcy 
Cofme  5c  Damien  frères,  qui  pendant  la  perfécution  de  Diocletien  >  apr 
avoir  furmonté  plusieurs  tourments, de  liens, de  ch  ifnes,  de  prifons  obfc 
les,  de  mer,  de  feux,  de  croix,  de  lapidations, &  de  coups  de  flèches,  fure 
enfin  décapkez  pour  laconfcffion  de  Iefus-Chriff.  en  185, avec  leùjuels  uc 
auues  freres  fouifrirenc,  Arthime,  Léonce ,  ÔC  Eutrope. 
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iquoit.  l'en  ay  oiiy  dire  beaucoup  de  chofes  que  je 
i'oferois  raportende  peur  d'eftre  trop  long  5  joint  que 
efiûsperfuadé  que  le  peu  que  j'en  ay  dit,peut  fuffire, 
:'eft  à  dire  que  ceux  qui  les  viennent  prier  en  foy  pour 
>btenirla  fanté ,  s'en  retournent  euéris. 

m 

CHAPITRE     XCIX. 
De  V excellent  Martyr  5.  Focat. 

LE  I  Martyr  Focas  de  mefme  pays  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  repofe  en  Syrie:  Apres  plu- 
[eurs  injures  qu'il  ioulïrit  pour  le  Nom  du  Redem- 
iteur  :  il  eft  aujourd'huy  connu  de  tous  les  Peuples,  de 
juelle  forte  fa  vertu  le  fit  triompher  de  l'ancien  ferpent. 
Enfin  fi  en  ces  quartiers- là  une  Couleuvre  a  mordu 
uelqu'un  ,  de  peur  que  Ton  venin  ne  gagne  le  cœur  de 
eluy  qu'elle  a  bleiTé ,  il  court  tout  aulii-toft  au  lieu  où 
epofeleS.  Martyr ,  de  dés  qu'il  a  touché  le  feiiilde  la 
•orte,  la  bleffeure  s'addoucit,  la  force  du  venin  s'a- 
lortit,  &  l'homme  ellguéry.  C'cfl:  une  chofe  connue* 
.etout  le  monde,  que  des  gens  bouffis  des  morfeures 
l'une  fi  mauvaiie  belle,  quand  le  venin  gagne  par  tout 
2  corps,  ôc  qu'il  les  réduit  aux  dernières  extremitez: 
îlsfe  fout  porter  feulement  au  Parvis  de  fon  Eglife, 
.s  (ont  tout  auiîi- toft  guéris ,  «Se  l'on  diroit  que  le  venin 
/oferoit  faire  de  mal,  à  quiconque  touche  (eulement 
s  feiiil  facré  s'il  a  de  la  foy . 

* 

Svr.  le  XCIX.  Chap.  i  Le  Martyr  Foas.  te  uiityro- 
!>ge  Romain  qui  le  marque  au  s  de  Mars, ne  s'y  ferr  que  des  mefmes  paroles 
le  noftre  Aucheur.  Ce  qui  taie  bien  voir  de  quelle confidération  il  cil  dans 
Egiife.  Il  endura  en  l'année  114.  Il  fut  grandement  honoré  à  Rome,  &  S. 
dterius  Evefque  d'Amafée,  l'a  fort  célébré  dans  une  belle  Orailon  qu'il fica 
t  qui  felit  encore  dans  le  fécond  Concile  de  Nice, 
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CHAPITRE       C. 

*De  Cilluftre  Martyr  S*  Dominas. 

SAint  x  Domicius  eft  encore  un  autre  Martyr  cèle, 
bre  dans  la  mefme  Province,où  il  départ  force  bien 
faits  aux  Peuples  des  lieux,  Se  donne  principalement  d< 
grands  remèdes  à  ceux  qui  (ont  travaillez  des  douleur: 
de  la  goutte  fcyatique,lefquels  il  foulage  tres-prompte- 
ment  :  car  on  tient  que  ce  Saint  luy-mefme  en  fut  fon 
affligé  quand  il  eftoit  au  monde.  Enfin  comme  il  avoi 
apporté  fouvent  de  grands  remèdes  à  ceux  qui  eftoien 
tourmentez  de  ce  mal,  un  Iuifqui  en  fut  fenfiblemen 
perfecuté,  vint  à  PEglife  de  ce  Saint,  bien  qu'il  ne  cru( 
pas  en  Iefus-Chrift,  Se  y  vint  avec  grande  devotion,ô 
ayant  ordonné  qu'on  le  mift  feulement  devant  la  porte 
difant  tout  haut  qu'il  eftoit  indigne  d'y  entrer ,  Se  d'ei 
paifer  le  feiiil  qui  eftoit  Saint.  Car*  dit-il,  jeffay  bien 
glorieux  Martyr  >  que  je  fuis  aveuglé  du  voile  de  h 
Loj ,  à  qui  vous  dédaignerez  fans  doute  de  départi; 
voflre  mifericorde.  Mais  quoy  qu'il  enfoit3fay  recour 
à  vous  maintenant ,  &  je  vous  fupplie  humblemen 
d'avoir  pitié  de  moy>  pour  me  guérir  de  £  infirmité  à 
mon  corps  3  &  d! arracher  du  fonds  de  mon  ame  la  lan 
gueur  de  mon  incrédulité.  Comme  il  eut  fait  une  tell . 
confefïion  devant  la  porte  de  l'Eglife ,  la  nuid  vint ,  <5 
s'eftant  alloupy,  le  S.  Martyr  ne  différa  pas  plus  long 
temps  à  prendre  pitié  de  luy.  L'eftant  donc  venu  vin 
ter  malade  cette nuict- là  mèfme  par  longe,  il  luy  or 
donna  defe  retirer  avec  la  fanté.  Enfin  quand  il  fu 
éveillé  il  fe  fentit  guéry ,  Se  après  avoir  confeffe  qu 
Iefus-Chrift  Fils  de  Dieu  eftoit  le  Sauveur  du  monde 
il  s'en  alla  en  parfaite  faute.  Ge  que  voyant  les  Chre 


Svr.  le  C.  C  h  a  p.  i  S.  Domitius.  le  ne  voy  pas  qu'il  y  ait  ft 
je:  dédire  comme  B-iroaius  ,  qu'il  n'eli  pas  le  mefme  donc  il  eft  parlé  dar 
le  MUtyroio^e  au  $ .  jour  de  luîllet.où  il  eft  dit.  En  Syrie  Domitius  Ma\ 
tj>r,quiparfes  vertus  départ  beaucoup  de  biens  aux  habitons  de  ces  au.l) 
tien  Ih^  Bsdc,  Vfuard,  Ado,  &  lss  autres  eu  font  auiïi  mention. 


. 
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ftiens  quieftoient  détenus  dans  une  pareille  infirmité, 
en  firent  des  plaintes  au  Saint ,  difant;  Nom  loicyavec 
laconfeffion  de  Dieu  que  nous  portons  en  la  bouche  >  & 
cependant  nom  ri  avons  pat  encore  mérité  d'eftre  déli- 
vrer du  cruel  mal  qui  nom  afflige  3  tandis  que  cet  incré- 
dule circoncis  en  fa  chair  ;  mais  nullement  de  cœur  3  & 
ennemyde  Iefus-Chnfl  Roj  3  s'en  retourne  dH  icy  en  plei- 
ne fanté.  Et  difant  cela,  ils  commencèrent  à  rompre  les 
lampes  qui  defcendoient  de  la  voûte  du  Temple.  Mais 
de  quelques  murmures  qu'ils  euifent  ufé ,  ils  ne  laiiîe- 
rent  pas  de  fentir  des  effets  de  la  mifericorde  qu'ils 
avoient  implorée ,  ôc  s'en  retournèrent  guéris  chez  eux 
Icmelmejour. 

CHAPITRE      CI. 

*De  l'excellent  &  glorieux  Martyr  S,  Georges, 

NOus  fçavons  bien  que  plufieurs  Miracles  fe  font 
faitspar  les  mérites  de  S.  '  Georges  Martyr, 
lefquels  je  n'en  diray  que  bien  peu.  Quelques  gens 
K>rtoient  des  Reliques  de  ce  Saint  &c  de  beaucoup  d'au- 
res  ,  lefquels  arrivant  un  jour  en  un  certain  lieu  du  Li- 
noufin,où  peu  d'Eccleliaftiques  avoient  fait  unOratoi- 
e  de  bois  pour  y  prier  N.  Seigneur  avec  affîduité,  de- 
mandèrent à  y  loger.  Ils  y  furent  receus  civilement,  ôc 
s  y  parlèrent  lanuiCt  avec  les  frères  à  pfalmodier.  Et 
[uand  il  fut  jourpenfant  Uver  le  coffret  où  les  Reli- 
ses eftoient  enfermées,  ils  n'en  peurent  jamais  venic 

Svr   le    CI.    Chap.    i    S.  Georges.  Il  s'eft  écrit  beaucoup  de 
Inoics  apocryphes  de  ce  faint  Martyr  ,  lesquelles  ont  cfté  feintes  par  les  an- 
liens  hérétiques ,  pour  taire  douter  de  la  vérité  de  i'Hiltoire  merveilleuTc 
le  nos  Saints.    Il  en  efi  de  mefsne  des  peintures  qu'on  fait  de  celuy  cy,lef« 
uelles  font  plutoft  Emblématiques  qu'Hiftonqucs;comme  celles  que  nous 
vans  de  S.  Chriiîophe  &  de  quelques  autres  Saints,  qui  ne  taillent  pas  d'e- 
.   re  véritables,  quoy  que  leurs  reprcienracions  foient  iufpectes.  La  Fefte  de 
i  i.Gïorgcseft  marquée  dans  le  Martyrologe  au  13.  d'Avril ,  fans  dire  le  lieu 
i  i'où  il  eitoit.  Mais  nous  avons  des  témoignages  de  bons  Autheurs.qui  nous 
pprennent  ^u'ilavoic  fouffert  en  Orient  environ  l'an  190.  plufieurs  Eglifes 
ftyantefté  dédiées  en  ion  nom,  en  Italie  ,  en  France,  en  Angleterre,  &  en 
>  >us  Ici  autre;  pais  eu  la  pieté  Chrcftienne  a  flcur.y, 
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à  bout.  Mais  enfin  comme  ils  ne  peurent  aufïî  entre- 
prendre de  continuer  leur  voyage,  fans  le  précieux  ga- 
ge dont  ils  s'eftoient  chargez  ,  dont  ils  eurent  un  dé- 
plaifir  extrême,  ils  comprirent  incontinent  par  une  in- 
fpiration  divine ,  qu'il  en  faloit  laifiTer  quelque  chofe  er 
ce  lieu-là.  Alors  ayant  cherché  des  ligaments ,  Se  er 
ayant  divifé  des  parcelles ,  ils  en  départirent  libérale-; 
ment  à  l'Ancien  qui  prefidoit  à  la  petite  Refidence:  &j 
ainfi  laiffant  une  parciede  la  prote&ion  qu'ils  avoien, 
prife ,  ils  eurent  congé  d'aller  où  il  leur  plairoit.  Il  y  ;| 
aufïi  des  Reliques  du  mefme  Saint  dans  uncertaitj. 
Bourg  du  pays  du  Maine ,  ou  il  fe  fait  beaucoup  de  Mi 
racles.  Car  les  aveugles ,  les  boiteux ,  les  fiévreux ,  &  , 
toutes  fortes  d'infirmes ,  y  reçoivent  fouvent  laguéji 
rifon. 

CHAPITRE      CIL 

D*  I fi  dore  tr  es -faint  Martyr. 

LE  Martyre  Ifidorc  repotedansTlflede  Chio,  oi  j 
l'on  dit  qu'il  fut  j  etté  1   dans  un  puy,  qui  eft  main  [f 
tenant  renfermé  dans  l'Eghfe  du  Saint.  Les  Energu 
menés ,  les  febricitans  ôc  les  autres  infirmes  qui  boi 
vent  de  cet  eau  en  reçoivent  guérifon.   On  dit  aufi 
qu'en  ce  lieu-là  mefme  il  fe  voit  fouvent  une  clarté  pa 
les  fidelles,  comme  fi  c'eftoit  d'un  cierge  allumé,  c, 
quim'aeflé  affirmé  comme  véritable,  par  un  Preftr 
qui  ma  dit  l'avoir  veuë  fort  fouvent  d'en  haut  regardai 
au  fonds  du  puy  :  Et  que  c'eft  dans  cette  Ifle  qu'on  re 
cueille  des  arbres  la  fameufe  graine  de  maftic ,  laquell 
ne  fe  trouve  point  ailleurs. 

S  v  r.  le  Cil.  C  h  a  p.  1  S.  Jfiàore.  Tous  les  Latins  font  mer 
tionde  celuy-cy,  qui  elt  aufïi  marqué  dans  le  Menologe  des  Grecs,  comrm 
dans  le  Martyrologe  Romain,au  15.  du  mois  de  May.  Dans  l'Ule  de  Chic 
S.  Ifidore  Martyr,  dans  l'Eglife  duquel  il  y  a  un  puits, où  l'on  tient  qu'il  fuj  | 
jette  ;  de  l'eau  de  ce  puits  les  infirmes  qui  en  boivent  i'onr  guéris.  iW'ouffrii  0 
f»)usles  Confuls  GallusôC  Volufian,  en  l'an  153.  de  noftrc  Salut. 
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CHAPITRE     CIII. 
De  faint  Polieulle. 

LE  Martyr  !   Polyeu&e  eft  en  grande  vénération 
à  Conftantinople  ,  à  caufe  principalement  des 
grandes  vertus  qu'il  y  fait  paroiftreau  fujet  des  parju- 
res, dont  il  tirelavangeanceaufïï-toft  qu'ils  ont  efté 
commis.  Car  fi  quelqu'un  a  fait  un  crime  en  fecret,<Sc 
que  fur  le  moindre  foupçon  qu'on  en  euft  conceu ,  on 
l'obligeoit  de  venir  à  fon  Temple  pour  s'en  purger  par 
ferment,  ne  doutant  nullement,  qu'il  n'y  confeilaït  fon 
crime,  par  la  crainte  qu'il  auroit  de  ne  dire  pas  la  vé- 
rité eu  la  prefence  du  Martyr, ou  s'il  faifoit  un  faux 
ferment  ,  aufli-toft  la  Iuftice  divine  en  prenoit  van- 
;?eance.  Vue  Dame  de  la  Ville  appelléclulienne,  cou- 
vrit la  voûte  de  cette  Eglifed'un  or  tres-pur  en  cette 
x>rte.    Comme  la  renommée  de  Tes  grands  biens  fut 
/enuë  parle  raport  de  plufieursà  la  connoifiance de 
'Empereur  Iuitinien,  il  ne  perdit  point  de  temps  pour 
a  prévenir.  le  croy>  luy  dit-il,  que  vom  nignorespas7 
^  na  vénérable  mère ,  de  quelle  forte  les  tréfors  publics 
ï\  nt  efié  épuifes  3  tandis  que  nom  nom  fommes  efforce"^ 
\\e  conferver  voflre  repos,  que  nom  avons  fait  tout  noflre 
y  ojfib  le  pour  défendre  la  Patrie ,  que  nous  avons  procu- 
ré la  bonne  intelligence  des  Nations  ,  &  que  nom  avons 
\\?cherché par  nos  libéralités  le  foulagement  de  divers 
Peuples.  Ai aùs  daiitant  que  la  p  m  fane  e  de  laAiaje- 
mé  divine  vous  a  départj  beaucoup  de  richefes,  je  vous 
trie  de  nom  aider  de  vofrrefecours>  &  que  vom  me  prêt' 
I  es  de  l'argent ,  pour  vom  le  rendre  ne antm oins, quand. 
I \om  aurons  receu  les  contributions  des  Provinces  3  & 
;  *4 'après  tout  on  célèbre  vos  louanges  à  la  pcflerité > 

Svr.  le  CIII.  Ch  ap.  1  S.  Tolyeufte.  il  en  a  déjà  efté  parlé 
■{rie  «.  chap.du  7.  livre  de  l'Hiftoire.  Et  le  Martyrologe  Romain  marque 
liFcfte  au  13.  de  février.  A  Melitc  en  Arménie,  S.  Polyeufte  Martyr ,  qui 
•Indanc  la  perfécution  de  Decius  endura  beaucoup  de  tourments  f  ÔC  reOT-r 
Trta  U  Couronne  cU  Martyre  en  l'année  154, 
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quand  on  fç  aura  que  tillufire  Julienne  aura  par  fespn 

presrichejjes  >foutenu  la  grandeur  de  Confiant  in  oph 

Cette  Dame  qui  connoillbit  Te/prit  de  l'Empereur 

eacha  prudemment  les  chofes  qu'elle  avoit  dédiée 

pour  Dieu.,  &luydit.  Le  pendes  biens  qui  me  refier* 

de  mes  revenus ,  tant  des  ventes  qui  me  font  deues  qu 

des  fruits  que  je  recueille ,  efi  encore  dans  les  maifonsal 

ceux  qui  me  doivent-  Si  donc  vofire gloire  me  donne  i 

loifvrde  recevoir  ce  qui  m'efl  dub,  quand  je  t  auray  rt\ 

ceu  y  je  texpoferay  devant  vous.  Et  quand  de  vos  prc\ 

près  jeux  vous  anre^confiderê  tout  ce  qui  en  efi>  vot\ 

en  laijfere^ou  prendre\jout  ce  qù  il  vous  plaira.  Et  \ 

nay  garde  de  manquer  de  trouver  bon  tout  ce  que  votl 

fereZ,  Ainfï  l'Empereur  deceu  par  ces  paroles,  Te  ret:  L 

ra  tout  content  en  Ton  Palais  ,  croyant  qu'il  avoit  déjli 

tout  cet  argent  dans    Tes  coffres.    Mais  cette  Dan  i 

ayant  fait  venir  des  Orfèvres,  elle  leur  donna  en  f< 

cret  tout  l'or  qu'elle  pût  trouver  dans  Tes  cabinet  h 

diftnt  y  dAlle^  3  &  quand  vous  aure^,  applaty  l'orqtm 

je  vous  donne ,  pour  Vefiendre  a  la  proportion  des  ch\ 

vrons  cwtrez^^  &  des  pièces  qui  compofent  le  lambris  \ 

la  voûte  du  Temple  de  S.  Polieutle  Afartyr^vous  Tarn 

pliquereK,  en  ce  lieu-la  mefmc  >  pour  V orner  &  fenrm 

chirde  ce  que  fay  de  plus  précieux  >de  crainte  que  l Erm 

pereur  avare  n'y  mette  la  main.  Quand  les  Ouvrie 

curent  fait  ce  que  la  Dame  leur  avoit  enjoint ,  ils  att: 

cherentartiftement  leur  ouvrage  à  la  voûte  du  Ten 

pie,  qui  fut  ainfilambrillée  d'or  très  pur.Cequiefta 

parachevé  ,  la  Dame  vint  trouver  l'Empereur  5  &  lt 

dit  y  V  ay  mis  enfcmble  tout  le  peu  <%  or  quefaypuama 

fer  3  prene^  s'il  vous  plaifi  la  peine  de  le  venir  voir  >  i 

faites-en  tout  ce  qu  il  vous  plaira.  L'Empereur  fêta 

fort  joyeux  de  fon  trofne ,  pour  ne  rien  recevoir  pou 

tant  de  l'or  auquel  il  s'attendoit.  Il  va  au  logis  de  cei  j 

te  Dame,  croyant  emporter  de  là  de  grands  tréfors  ci 

fon  Palais.  Mais  la  Dame  eftant  allée  au  devant  c  A 

luy,  pour  le  recevoir  avec  tout  le  refpeft  qui  eftoit  du  % 

ai 
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i  fa  dignité ,  elle  l'invita  de  venir  au  Temple  du  Mar- 

;yr  pour  y  faire  fa  prière  :  car  ce  Temple  eftoit  proche 

de  la  maifon  ,  &  avoit  mis  en  ce  lieu  Saine  toures  les 

richeires  qu'elle  pouvoit  avoir.  Et  l'Empereur  ayant 

3risla  main  de  la  Dame  pour  s'appuyer,  parce  qu'il 

pftoit  vieux  ,  entra  dans  le  Temple,  s'y  mit  à  genoux 

;>oury  faire  fa  prieredaquelle  ayant  achevée,  la  Dame 

uy  dit  ;  le  vousfupplie  >  glorieux  Empereur  3  d'avoir 

tgreœble  la  vont e  de  cette  Eglife  3  & 'vousffaure^,s 'il 

MS plaift>  que  tout  le  bien  quefay  confifte  en  cétOu- 

jrage.  lrous  enfere^tout  ce  que  vous  voudre^,  &  vous 

eprendre\  de  là  fi  vous  le  trouvez^  bon  3  fans  que  t'y 

efifie  le  moins  du  monde.   L'Empereur  regardant  céc 

Juvrage  avec  admiration  en  rougit  3  mais  de  peur 

lue  fa  honte  ne  fuit  connue',  il  loiia  une  ii  belle  chofe, 

câpres  quelques  compliments  de  civilicé,  ii  fe  retira. 

"outefois  de  peur  qu'il  ne  s3Qn  allait  (ans  avoir  receu 

e  prefent ,  la  Dame  tira  une  bague  de  ion  doigt ,  de 

iquelle  la  pierre  precieufeeftoit  cachée  du  creux  defa 

îain,  c\'  quinepefoit  pas  moins  qu'une  demie  once 

'or,quie(toit  une  pièce  de  grand  prix,  cVlaluy  pre- 

nta  avec  ce  compliment  ;  cE^ectve^,  s'il  vous  plaifi 

w  ma  main  ce  petit prefent  3tres-famt  Empereur  >  le- 

mtel  efiefiimé  de  plus  grand  prix  que  tout  ce  for  que  vous 

l'JHL»  La  pierre  de  cette  bague  s'appelloit  2  Nero- 

lenne,  laquelle  eftoit  d'un  verd  merveilleux  Se  d'un 

■  latnompareil ,  faifant  paroiîlre  verd  tout  l'or  qui  fe 

|)yoit  auprès,  tant  elle  avoit  de  beauté  &  de  vivaci- 

L'Empereurla  receut  agréablement,  en  fit  plu- 

urs  civilitez  à  la  Dame  j  luy  donna  force  louanges, 

fc  retira  en  ion  Palais.  Enquoy  il  n'y  a  point  lieu  de 

•uter  qu'en  tout  cela  mefme,  il  ne  fe  trou  vaft  beau - 

up  de  chofes  méfiées  de  la  vertu  paillante  du  S.Mar- 

"Neronicnm.  Peut-eftre  àcaufeque  Ncron  ainioit  cecce  force  de  pierrs 
iiufe  plus  que  toutes  les  autres,  donc  h.  couleur  qu'il  marque  e:i  fuite 
juger  que  c'elloit  une  En.eramle  d'une  beauté  bi  d'une  valeur  inefti- 
ik,  laqudie  avoit  peut-edre  appartenu  autrefois  à  l'Empereur  Nercn, 
t  pourquuy  on  l'appelloit  Kironientie. 
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tyr  ,  de  peur  que  les  richefTes  distribuées  en  œuvre 
pies  pour  les  Saints  lieux  &  pour  les  Pauvres ,  ne  fuf 
fent  tranfportées  en  la  puifTance  de  celuy ,  pour  lequ< 
cllcsH'avoienc  point  efté  amaflees. 

CHAPITRE       CIV. 

*De  S.  Félix  de  Noie  excellent  iflfartyr. 

PArce  que  je  n'ay  pas  devant  moy  l'Hiftoiredc 
Martyre  de  l    S.  Félix  de  Noie,  fuivant  ce  qil 
S.  Paulin  en  a  écrit  en  Vers ,  je  feray  bien  aife  toutj 
fois  d'en  raporter  icy  quelque  chofe. Celuy- cy  [faim 
Félix  ]  ayant cfté  honoré  de  la  dignité  de  Preftre  pJ 
Maxime  Evefque  de  Noie,  on  ne  fçauroitdiflïmull 
en  quelle  eftimede  fçavoir  8c  d'érudition  il  a  paiïl 
nofl  feulement  parmy  les  Chreftiens  5  mais  encol 
parmy  les  Payens.  Quand  donc  les  Edits  des  Empl 
reurs  eurent  efté  publiez  contre  les  Chreftiens,le  Po| 
tife  Maxime  fe  voyant  chargé  d'années,  8c  ne  croya 
pas  avoir  la  force  de  fouffnr  les  fupplices,  dont  il 
voyoit  menacéjs'en  alla  parmy  les  bois  pour  fe  cache 
où  tandis  que  le  trouble,que  la  crainte  de  la  perfec 
tion  avoit  mis  dans  fon  efprit  le  faifoit  errer  de  toui 
parts,  la  faim  le  preffoit  :  8c  le  froid  l'ayant  faifi ,  il 
coucha  par  terre  demy-mort.  Cependant  le  Prefl 
Félix  qui  fut  pris  fur  ce  qu'il  avoit  dit  beaucoup 
chofes  des  fauxDieux, qu'ils  n'eftoientque  des  chi 
ces  monftrueufes ,  ou  qu'ils  n'eftoient  rien  du  tou 
ayant  fouffert  diverfes  tortures  fut  jette  en  prifon , 

Svr  l  E  CIV.  Chap.  i  S.  Velix  de  Noie.  Ses  A&es  & 
Miracles  ont  efté  élégamment  écrits  par  S.Paulin  Evelque  de  Noie  :l\ 
^ape  Damafe  a  aulfi  célébré  fes  vertus  en  Vers.  Le  Martyrologe  Rorcl 
le  marque  au  14.  de  Ianvier.  A  Noie  dans  la  Caaipanie  ,  S.  Félix  Preftl 
qui  ,  comme  l'écrit  PEvefque  S.  Paulin  ,  lors  qu'il  fut  jette  en  pritonl 
les  petfécuteurs  de  l'Eglile,  apres  qu'il  eut  enduré  de  grands  tourmerl 
car  il  fut  lié  fur  le  chevalet,  p.irmy  des  pièces  de  pots  de  terre  caliez  »  if 
fut  délivré  de  nuit  par  un  Ange.  Puis  la  perlecution  ayant  celle  ,  après  q 
en  eut  converty  plufieurs  à  la  Foy  de  Iefus-Chrift, par  l'exemple  de  fa  bi 
ne  vie  &  par  fa  do£h  inc  II  fe  fîgnala  par  beaucoup  de  Miracles  ,  &  m  • 
tut  en  paix.  Ce  rue  eu  l'année  $S  4 , 
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iefe  trouvant  pas  ferré  de  chaifnes  mediocres,un  An- 
ge du  Seigneurie  vint  vifiterfurla  minuit,  rompit  Tes 
chaifnes,  &  ayant  fcié  la  poutre  où  fes  pieds  eftoienc 
enfermez ,  il  luy  dit  j  Leve-toy  promptement  &  mefuy, 
equel  s'eftant  levé,  ilfortit  de  la  porte  de  la  prifon 
tvec  celuy  qui  l'a  voit  délivré.Puis  l'Ange  du  Seigneur 
uy  dit  5  Va  fur  la  montagne  ,  &  cherches-y  ton  Evef- 
me ,  lequel  ayant  trouvé  »  &  luy  ayant  donné  quelque 
\hofe  à  manger  four  Ije  fortifier ,  tu  le  ramèneras  a  la 
lrtlle  y  eu  tu  le  mettras  en  quelque  lieu  fecret  3  de  peur 
uau  lieu  ou  il  eflilne  periffe  de  faim  &  de  froid,  jufi 
Hes  à  ce  que  la  ferfecutwn  cejfe  contre  les  Chrefiiens* 
,'elix  ayant  receu  ce  commandement ,  fe  mit  en  che- 
jùnfans  fçavoirle  lieu  où  il  alloit  :  mais  enfin  parla 
providence  divine ,  il  trouva  le  bon  Evefque  couché 
jar  terre ,  les  yeux  fermez  8c  les  dents  ferrées,  avec 
ortpeude  refpiration ,  fans  en  avoirpu  tirer  unefeu- 
,:  parole  :  8c  l'ayant  touché  ,  il  le  trouva  froid  comme 
iace.  Mais  fe  trouvant  en  peine  de  n'avoir  chofe  quel- 
nique  pour  luy  donnera  manger,ny  par  quel  moyen 
pourroit  faire  du  feu  pour  le  réchauffer,  il  vid  à  cofté 
:  luy  comme  un  prefent  Angelique,qui  luy  avoit  eftc 
I  voyé  du  Ciel,  en  quoy  il  ne  fe  trompa  point  du  tout. 
I  y  vid  dis- je  avec  admiration  dans  une  ronce  pro- 
I  e  de  luy  un  raifin  qui  pendoit  à  une  branche,  duquel 
fiant  pris  des  grains  murs ,  il  en  prella  quelques-uns 
aria  bouche  du  Confelîeur,  qui  s'en  remit  peu  à  peu 
I  revint  de  fa  pamoifon.  Félix  le  chargea  fur  fes  épau- 
;  8c  le  porta  tî  diligemment,qu  on  eult  crû  qu'il  euft 
atoft  elté  porté  luy-mefme,  que  deftre  chargé  d'un 
tre  pour  le  porter.   Ainfî  r ayant  mis  en  la  maifon 
me  bonne  vefve,il  le  nourrit  doucement  en  celieu- 
.julques  à  ce  que  la  perfecution  fuit  ceifée.  Puis 
Evefque  eftantdecedé,  Félix  fut  élu  par  le  Peuple 
ur  eftre  mis  fur  la  Chaire  de  l'Eglife  ;  mais  îlny 
ulut  point  confentîr.  Et  un  Prellre  appelle  Qmutus 
ordonné  Evefque  en  fa  place.  Cependant  la  perfe- 
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cation  s'eftant  renouvelle ,  comme  le  Preflre  Felb 
avertilïbit  le  Peuple  dans  la  place  publique ,  de  ne  f( 
détourner  point  delà  droite  route  qu'il  devoit  tenir 
un  Officier  de  la  perfecution  fe  trouva  prefent,leque 
eftoit  inconnu  au  Preftre  Félix.  Cet  Officier  qui  m 
fçavoit  pas  qui  eftoit  Félix,  ôc  qui  eftoit  en  peine  d 
le  fçavoir;  Félix  luy-mefme  luy  faifant  figne  de  1 
main,  luy  dit  j  lied  allé  par  là.  Et  quand  cet  homm 
qui  crût  qu'on  lu  y  avoit  dit  vray,fe  fut  retiré,  Feli 
s'en  allaproniptement  chercher  quelque  lieu  pour! 
cacher ,  Ôc  s'alla  renfermer  par  une  fort  petite  avenu 
entre  deux  murailles  ruinées.  L'Officier  qui  le  chen 
choit,  ne  fut  pas  long-temps  à  venir  auprès  de  ce  lieu 
là.  Mais  Dieu  trompa  fa  follicitude:  car  il  permi 
que  fur  la  mefme  avenue  que  le  Martyr  eftoit  entre 
des  araignées  avoient  fait  leurs  toiles.  Si  bien  queceu 
qui  açcompagnoient  l  O  tficier  pour  le  chercher,eftai 
venus  au  lieu  pour  s'efforcer  d'y  entrer,  ils  y  appct 
ceurent  les  commencements  de  la  toile,qui  s'eftendc 
d'une  muraille  à  l'autre.  Si  bien  qu'ils  dirent  entr'eu. 
Penferiez-vous  que  cet  homme  euft  paffé  au  travers 
ces  toiles  fans  les  rompre ,  ce  qu'une  mouche  ne  ferc 
capable  défaire?  Etainfi  ces  gens  trompez jeretin 
rent  de  là,  par  une  providence  de  Dieu  toute  partie 
liere  :  Et  quand  la  nuict  fut  venue ,  S .  Félix  iortit 
là  pour  aller  autre  part,  où  il  demeura  trois  mois  ei 
tiers,recevant  fa  fubfiftance  par  le  moyen  d'une  bon: 
femme  qui  luy  apportoit  à  manger.  Puis  quand  on  e 
obtenu  la  paix ,  il  fut  rendu  à  fon  Egiife  ôc  à  fon  Pe 
pie.  Toutefois  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  dans 
retraite ,  il  ne  vid  jamais  le  vifage  de  la  femme  qui  11 
avoit  adminiftré  fes  neceffitez ,  ôc  ne  fut  point  rec< 
chez-elle.  Enfin  cet  excellent  homme  eftant  dece< 
en  paix ,  il  fut  enfevely  auprès  de  fa  Ville,d'où  Cqs  vt 
tus  furent  manifeftéesaux  Peuples,  defquelies  je  vei 
bien  raportericyqueiquesparticularitez.il  y  eut*i 

%   Vn  pauvre  VilUgmt  qui  avw  deux  "S^ufu  Noi^  n'en  vo/' 


"de  là  Gloire  des   Martyrs;    ï 6 j 

pauvre  Villageois  qui  avoit  deux  Bœufs  pour  faire  fou 
labourage ,  8c  n'avoit  point  d'autre  poiiellïon  que  ce 
qu'il  pouvoit  fe  promettre  de  fon  labeur.  Il  y  arriva 
un  jour,  que  s'eftant  lalTé  de  fon  travail,  il  vint  en  fa 
petite  chaumine  pour  ferepofer.  Mais  fi-toft  qu'il  eut 
quittéfes  Bœufs,  un  méchant  Voleurles  prit ,  &les 
emmena  avec  foy  .Si  bien  que  le  pauvre  homme  eftant 
forty  le  matin ,  ne  les  trouva  plus  où  il  les  avoit  laif- 
fez.  Il  les  chercha  de  tous  codez  autour  des  bois  &  fur 
les  montagnes,&  n'en  pût  trouver  pas  un  feul  veftige. 
Il  retourna  donc  chezluy  bien  affligé,  ils'endefefpe- 
roit ,  il  en  pleuroit ,  8c  en  faifoit  des  plaintes  avec  fa 
femme  &  fesenfans.  çJMalheur  a  woj^M-iX^de  ce  qus 
\pour  ri  avoir  plus  de  "Bœtifs ,  il  faudra  que  vous  mou~ 
Viez^  tons  de  faim  cette  année-  Que  diray-  je  davantage? 
][1  vint  en  faifant  {es  doléances  au  fepulchre  du  bien- 
heureux S .  Félix  Martyr:  Il  y  pleura  fort  amèrement: 

il  le  conjura  que  par  le  pouvoir  de  ion  intercefïïon, 
I  la  mifericorde  du  Seigneur  luy  fîft  retrouver  ce  qu  îL 

ivoit  perdu.  Si-toft  donc  qu'il  fut  forty  du  Temple, 

1  reconnut  fes  Bœufs  devant  la  porte  de  la  court,  8c 
■lit  j  0  que  la  puijfance  du  Martyr  eft  grande,  qui  tn  'a- 

endu  fi  promptement  ce  que  f  avoit  perdu  !  Puis  eftant 
l'entré  au  Temple  pour  la  féconde  fois ,  il  s'y  profter- 
lie^furle  pavé,  8c après  qu'il  eut  rendu  grâces,  il  s'en 
letourna  avec  fon  bien,  8c receut  la  veuë  à  un  œil  qu'il 
|. voit  perdu.  Ioignant  la  muraille  du  lieu  où  repofe  le 
i:orps  Saint,  dans  fon  cercueil,  il  y  aune  galleriedans 
laquelle  une  lampe  pendue'  avec  une  corde,  avoit  ac- 
coutumé d'éclairer  ce  lieu-là.Celuy  qui  avoit  la  char- 


jlus  guéres  de  cette  forte-là  au^urd'huyen  quelques  Provinces  de  Prance  , 
.aies  pauvre?  PaiYans  ne  prennent  plus  de  plaifir  à  leur  labeur ,  parce  qu'on 
i:ur  olie  non  feulement  les  Bœufs  du  labourage  ,  mais  encore  le  pain  :  fi 
lien  que  laplufpart  ne  font  ny  veftus  ny  nourris  ,  &  prefque  tous  perdent 
ls  bonnes  habitudes  de  la  culture, dont  ils  font  eniierement  découragez 
ar  mus  les  mauvais  tiaitements  qu^on  leur  a  faits  jufques  icy.  On  a  neant- 
lioin*  conceu  depuis  que'que  temps  des  penfées  de  le  foulager  ,  ôc  le  bon* 
■eur  du  EUgne  du  Roy  luy  fait  tout  efperer, 
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ged'y  prendre  garde,  pour  voir  fi  rien  ne  luy  man- 
quoit,  en  ayant  lâché  la  corde  ,s*en  alla  chercher  de 
Thuile  pour  y  mettre.  Et  comme  le  tout  y  eftoit  ob- 
feur  par. les  ténèbres  nocturnes,  de  que  la  corde  de  h 
lampe  avec  Ces  petits  crochets  >  eftoit  fort  baffe  ai 
milieu  de  la  gallerie ,  quelqu'un  de  ceux  qui  eftoien 
venus  pour  y  célébrer  la  Vigile  du  Saint  ,  fe  trouvan 
incommodé  de  la  fumée  qu'avoit  fait  un  papier  brû; 
lé,  voulut  fortir  dehors;  mais  paifantau  travers  de  h 
galerie,  un  des  petits  crochets  delà  corde  luy  donn;| 
parle  vifage  ,  &c  enfonça  une  de  Tes  pointes  dans  foif 
ceil,  dont  il  fentit  une  vive  douleur,  quiPobligea  d'; 
porter  promptement  les  mains  pour  couvrir  Tes  yeut 
quieftoient  en  danger  ,  s'écriant  d'une  voix  qui  ne; 
ftoit  pas  petite  :  O  feint  Prefire  3fecourez^moj ,  s  A 
vous  plaift,  <& foyez^  proche  de  moy  qui  m  en  vais  périr  \ 
puis  que  vous  efles  proche  d?  ce  lieu-cy.  Donnez^-rnc* 
des  remèdes  par  vos  mains  facrées  3  &  guériffez*  lemtï 
que  te/ouffre  aux  yeux 3afin  que  te  ne  me  retire  pat  d*u 
ayant  perdu  la  vue  >  puifque  i  y  fuis  venu  en  devotio 
four  y  efire  éclairé  d,e  la  lumière  de  vos  Aiiracles,  Sri 
la  clameur  que  faifoit  cet  homme,  on  alluma  de  11 
chandelle  pour  voir  ce  que  s 'eftoit ,  on  le  trouva  per.  I 
du  à  la  corde  avec  un  œil  crevé  :  le  fang  en  forto  i 
abondamment ,  fans  que  perfonne  ofaft  y  mettre  11 
main  pour  en  tirer  le  crochet  qui  Tavoit  bielle  j  ma 
la  vertu  du  S.  Martyr  le  tira  fi  heureufement ,  qi 
l'œil  n'en  fut  point  gafté,  ôc  arreftale  fang  aumefir. 
inftant.  Ainfi  la  douleur  s'eftant  appaiféefi-toft  qu 
le  fer  fut  ofté,  par  le  fecours  du  S.  Martyr,  fa  puiffam 
fut  manifeftée  à  tout  le  Peuple.  Le  mefme  Authei 
qui  nous  apprend  ces  chofes,écrit  encore  que  les  Ene 
gumenesontfouvent  efté  délivrez  dans  la  Maifonfa 
crée  de  ce  valeureux  Athlète  de  Iefus-Chrift.  Ma 
retournons  encore  à  parler  desMartyrs  décos  ÇauL 
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CHAPITRE     CV. 
De  5.  Vincent  iïAgen* 

S  Vincent l  d'Agén  ,dontl'Hiftoire  du  Martyre  eft 
.  confervée  par  ceux  du  pa'îs,brillant  par  la  candeur 
de  fa  robe  Levitique  dans  l'Eglife  de  Iefus-Chrift ,  fait 
éclater  fouvent  fa  puiilance  contre  les  Raviifeurs  de  Tes 
oiens  ,  ôc  fe  montre  fouvent  vangeur  du  tort  qu'on 
iuy  fait.  Du  temps  que  l'armée  Royale  s'achemina  du 
codé  de  Cominges  pour  faire  la  guerre  à  Gondebaud, 
Ton  Eglife  fe  trouva  preflee  tout  autour  par  une  grande 
noftilité.  Le  Peuple  qui  s3y  eftoit  réfugié  avoit  mis  une 
grande  confiance  en  la  protection  du  Martyr,  pour  le 
jrefpect  qui  luy  eftoit  dû  ,  croyant  que  perlonne  n'au- 
iroit  l'audace  d'y  toucher  ;  &  s'eftant  renfermé  dedans 
avec  ce  que  chacun  y  avoit  pu  porter  ,  il  crût  qu'on 
ne  l'oferoit  attaquer.  Et  comme  les  Ennemis  qui  tour- 
nèrent tout  autour  n'en  peurent  trouver  l'avenue  pour 
7  entrer,  ils  mirent  le  feu  devant  la  porte ,  lequel  n'y 
->renoit  point  pour  cela,  bien  qu'il  fuit  fort  véhément  ; 
mais  enfin  ayant  enfoncé  ces  portes  à  grands  coups  de 
toignée,  ils  entrèrent  dans  cette  Egliïe  ,  où  ils  firent 
nain  balle.  Mais  cette  chofe-là  ne  demeura  pas  long- 
temps impunie:  car  les  uns  furent  faifis  du  Démon, 
quelques-uns  furent  tuez  dans  la  Garonne,  plufieurs 
urent  tranfîs  de  froid,  &  beaucoup  atteints  de  diver- 
es maladies,  en  furent  aufli  diverfement  affligez.    Et 
t'en  ay  vu  mefme  plufieurs  de  ceux-là  dans  noftre 
Touraine,qui  pour  s'eftre  trouvez  méfiez  dans  ce  cri- 
ne,'en  furent  mortellement  bleiïez,  ôc  furent  tour- 
mentez de  douleurs  insupportables,  jufquesàla  perte 
le  la  vie,  plufieurs  defquels  ont  confeiïç  que  c  eftoit 

1   Svr     i  e      C  V.    Ch  a  p.  i     S.  Vincent  <f  Age».  Il  en  a  eftc  parlé 
|fur  le  }$.chap.du7.  livre -de  l'Hiftoirc.  Au  fujec  duquel  il  y  a. au fïî  une 
^p  gramme  élégance  deVenancius  Forcunatus,  dans  Ton  i.  livre  des  Vert,  i£ 
Aiityrologe  Romain  le  marque  au  9.  jour  deluin, 
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par  un jufte  jugement  de  Dieu,  pour  avoir  perdu  le  rei 
ped  dans  la  Maifon  fainte  de  fbn  Martyr.  Voila  d 
quelle  forte  Dieu  donne  des  marques  de  l'affeétio 
qu'il  porte  à  Tes  Martyrs.  Voila  de  quelles  louange 
le  Seigneur  Iefus-Chnft,  qui  regarde  les  combats  de  û 
fidèles  ferviteurs,  honore  ceux  qui  ont  fouffert  les.  pei 
fécutions  pour  l'amour  de  luy  :  Se  tels  font  enftn  U 
grands  avantages  que  nous  acquiert  la  dignité  du  nor 
Chreftien,  fi  nous  n'abboyons  point ,  à  la  manière  d( 
Gentils,  après  la  convoitilè  des  riçhcfles,  ou  que  noi 
ne  foyons  point  mal-heureufement  efclaves  des  plai 
firsdelachair. 

CHAPITRE       CVL 

Jiîiracle  çtonw-v/it  contre  les  avares. 

I'Ay  oiiy  direaufli  ce  qui  fe  paila  dansnosGaules." 
y  a  quelques  années  ,  qu'une  certaine  femme  fou 
«prétexte  de  Religion  vaccoit  en  jeufnes  Se  en  Oraifon 
qu'elle  veilloit  opiniaftrément,  &que  par  une  deve 
tion  fimulée  elle  eftoit  incellamment  autour  des  lieu 
Saints.  Comme  elle  perféveroit  dans  l'apparence  c 
mener  une  julle  vie,  Se  qu'elle  recevoit  des  biens  qi 
luy  venoient  de  toutes  parts, elle  amaflbit  tous  les  j ou 
de  l'or  i  Se  ce  que  la  dévotion  Chreftienne  départo 
libéralement  pour  la  Rédemption  des  Captifs ,  elle  . 
ferroit  en  des  lieux  fecrets,  Se  cachoit  dans  des  bouro 
d'iniquité  les  chofes  que  d'autres  diftribuoient  pour  1< 
neceffitez  des  pauvres.  Cette  femme  avoit  enfoiïy  a 
milieu  de  (a  chambre  une  grande  marmitte  ,  où  elî 
renfermoit  diligemment  togt  ce  qu'on  luy  apportoit 
tenant  ce  lieu-là  fermé  d'un  gros  pavé  ,  dont  Ton  ne! 
fuit  jamais  douté.  O  trois  Se  quatre  fois  éxecrabl 
convoitife  des  Richeifes  ,  qui  te  privant  de  la  lumieri 
plonge  les  hommes  dans  les  ténèbres  !  Que  diray-jl 
davantage  fur  ce  propos  ?  Quand  cette  marmite  fij 
remplie  a  écus  >  le  temps  de  la  mort  de  cette  femm 


de  1A  Gioirî  des  Martyrs,  i6y 
lurvint  ,  fans  quelle  y  eufi  jamais  bien  penfe',  Elle 
mourut  véritablement  devant  Dieu,  &  à  la  fortie  de 
ce  monde,ellefut  enfevelie  dans  F  Enfer.  Apres  Tes  ob- 
feques,  les  Preftres  qui  afïiftérent  à  fa  mort ,  deman- 
dèrent à  une  fervante  qu'elle  avoit ,  ce  qu'elle  avoit 
Fait  de  tout  Ton  argent ,  ou  fi  elle  avoit  eu  quelque  loi^ 
firde  reftepour  le  diftribuer.Cette  fille  répondit  qu'el- 
le ne  s'eftoit  jamais  apperceu'è  qu'elle  eu ft  jamais dou- 
hé  Faumofiie  à  quelque  pauvre  que  ce  fuft;&  que  d'ail- 
leurs, elle  n'avoit  aucune  connoifiance  de  ce  que  (on 
argent  pouvoit  eftre  devenu.  Seulement  fçay- je  bien 
iine  chofe,  dit-elle  ,  qu'elle  le  portoit  en  fa  chambre, 
mais  que  ie  n'en  ay  jamais  rien  vu  retïortir.  Les  Ec- 
;clcfia(tiques  émerveillez  de  ce  qu'ils  entendoicnt  dire, 
&  s'informant  foigneufement  de  ce  qu'elle  pouvoit  en 
avoir  fait ,  donnoient  par  tout  de  grands  coups  fur  le 
pavé  s  Cv  rirent  enfin  retentir  l'argent  qui  eftoit  caché. 
Et  tout  auiTï-toit  ayant  levé  la  grotte  pierre,  on  trou- 
,  iva  le  prodigieux  amas  de  l'or  ;  dont  les  Ecclefiaftiques 
urent  étonnez  3  &  en  donnèrent  avis  à  FEvefque, 
lont  ce  Prélat  s'eftant  ému ,  fit  ouvrir  le  cercueil  de 
:ette  femme,  &  l  fit  jetter  ion  argent  fur  fon  cada- 
tc,  diiant  :  Que  les  chofes  que  tua*  amajfées  foient 
wur  toy  ,  les  chofes  necejj  aires  ne  manqueront  pat  aux 
>auvres  de  Iefus-Chrifipour  efire  fuflantez».  Inconti- 
îent  après ,  dés  que  l'heure  fut  .venue  du  premier  repos 
ela  iiuicl:,onouytdesvoix  qui  fortirentdu  tombeau, 
es  ioupirs  &  des  hurlements  prodigieux.  Entre  lef- 
^tielles  voix  on  oiiit  principalement  que  cette  femme 

i  Svn  le  CVI.  C  h  a  P.  \Tit  jetter  fin  argent  Çhy  fin  cadavre.  Cer:S 
,tiiond'un  Eve^que  de  noftre  E^Iîîe  eît  fî  confid  rablcqu'àferoit  à  délirer 
;u'on  nouseuftapris  le  nom  d'un  fi  excellent  hôme,pour  eftrc  celcbréàtous 
ps  fiecles.  E  c  les  Ecclefiaftiques  qui  eurent  tant  de  ioin  ds  découvrir  le  tri- 
er cache,  font  encore  bien  louables ,  de  ne  s'eftre  pas  mis  en  peine  d'en 
rofirer,  ou  de  s'en  edre  fervis  pour  des  ornements  de  l'Eglife  ,  ou  pour  y 
aftir  mefmcs  des  Séminaires  ,11  i'occafion  s'en  offroic,  lbus  prétexte  de 
,ieté.  Or  nojs  en  fçavons  auiourd'huy  ,  qui  pour  cela  mefme  font  des 
ûions  beaucoup  plus  injuftes,  puis  qu'on  prend  hardiment  l'argent  d'uii-. 
«y  fans  le  demander. 


tyo  L  i  v  r  «     L 

s'appelloit  miferable  ôc  mai-heureufe ,  de  ce  qu'elli 
eftoit  confumée  de  rembrafement  de  l'or.  Enfin  com. 
nie  ces  voix  fe  furent  fait  entendre  trois  jours  de  fuite 
quand  la  nuicl:  approchoit  >  les  Peuples  ne  les  pouvan 
fouffrirplus  long- temps ,  vinrent  trouver  l'Evefque 
pour  y  donner  les  ordres  neceilaires.  L'Evefque  j 
vint  en  perfonne ,  il  fit  lever  le  couvercle  du  cercueil 
&  l'ayant  misa  l'écart,  il  vid  l'or  fondu ,  comme  sT 
euft  efté  dans  une  fournaife,  lequel  entroit  par  la  bou 
ehe  du  corps  mort  jâvec  uneflâme  de  fouffre.  Aloi 
l'Evefque  fit  prière  au  Seigneur  *  que  puis  qu'il  lu  j 
avoit  plu  de  manifefter  aux  Peuples  la  malice  de  cett 
perfonne ,  il  euft  agréable  de  faire  ceffer  la  peine  d  ; 
fbn  corps ,  ôc  2  ayant  fait  remettre  le  couvercle  fur  1 
cercueil,  il  fe  retira  ,  ôc  les  voix  plaintives  de  la  femm 
ne  furent  plus  ouies  depuis.  Vous  voyez  donc  qu  il  I 
a  autant  de  différence  entre  l'habitude  des  chofes  Celé  1 
(les,  ôc  Topulance  des  chofes  mondaines ,  qu'il  y  en  [ 
entre  les  richefFes  des  Martyrs  ôc  les  pompes  du  (iecl<  |: 
Vous  voyez  quelles  récompenfes  font  données  au 
Martyrs,  pour  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  mené  icy  b;  m 
une  vie  Religieufe.  Et  toy ,  homme  mortel  ,  tunet'cj 
loignes  jamais  de  tes  inclinations  naturelles,  jamais  t 
ne  celles  de  pécher  ,  jamais  tu  n'agonifes  avec  tes  cor 
voitifes  cruelles  !  ton  œil  te  les  fuggére  quand  tu  coni 
fideres  le  bien  d'autruy.  ,au  lieu  que  des  promeiïes  dj 
biens  temporels ,  3c  desricheires  offertes,  ne  font  jafi 
mais  capables  de  fléchir  le  cœur  d'un  Martyr  1  T[] 
flottes  fans  ceife  dans  des  penfées  d'iniquité  ,  ôc  t 
panches  toujours  de  ce  cofté-là,  au  lieu  que  ce  gent 
reux  Martyr  ne  fçait  ce  que  c'efl  de  céder  aux  men; 
ces  des  fiâmes  Ôc  des  ongles  de  fer  !  Vn  feul  trait  d'u 

i  Ayant  f ait mettre  te  couvercle  fur  le  cercueil.  Il  ne  fait  point  jetter 
corps  de  cette  femme  à  Iavoyrie,il  lelaiiTe  enterre  fainte  comme  il  y  ave 
eftémis  ,  ÔC  ne  reprend  non  plus  l'cr  fondu  qui  eftoit  entré  dans  le  cor 
snort ,  ou  qui  eftoit  preftd'y  entrer  par  la  bouche  (  fi  lachofe  eft  croy2bl< 
<jue  l'or  monnoyéqu*ilavoic  jeuc  dans  le  fepukhre,  comme,  un  thréloxc 
nuledicvtiou. 
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mauvais  defir  eft  capable  de  te  blefTer,  au  lieu  que  tous 
les  fléaux  qui  paroiffent  en  foule  avec  les  fouets  8c  les 
poêles  de  feu,  ne  fçauroient  faire  détourner  le  moins  du 
monde  de  la  droite  route  un  Martyr  de  Iefus-Chrift! 
Le  Martyr  a  fouffert  toutes  ces  chofes  conftamment  ^ 
s'eftant  fervy  comme  toy,  du  corps  villble  5  &  tu  ne  ré- 
primes point  les  émotions  invifiblesde  ton  corps  !  Et 
lien  que  y  félon  l'Apoftre, 3  la  chair  convoite  contre 
•'efprit,  &  V ejprit contre  la  chair',  ces  chofes  efiantopm 
oofées  l'une  a  l 'autre ,-  afin  que  nom  ne  fafiions.pas  ce 
yue  nous  defirons.  Voyons  neantmoins  ce  que  dit  en-  - 
core  le  melme  Docteur.  4  le  voy  une  autre  Loy  dans 
mes  membres  qui  efi  rebelle  à  la  Loy  de  mon  entende» 
"ment >&  qui  me  rend  captif  h  la  Loy  du  péché  >  la» 
quelle  efi  dans  mes  membres.  Si  donc  vous  vous  fen- 
dez entraifner  captif  dans  la  Loy  du  péché  , J  munif- 
*ez  voftre  front  du  figne  de  la  Croix,  pour  repoufTer  le 
:rait  d'une  atteinte  fi  frauduleufe,  parce  que  fuivant 
e  Poète  Prudence. 

c  La  Croix  chajfe  tout  crime. 
Les  ombres  de  la  mort  ont  horreur*de  la  Croix, 
Son  figne  efi  faim aire  à  tefprit  qu  elle  ammey 
Et  conforte  le  cœur  des  Bergers  &  des  Roy  s. 
Et  certes  ie  feray  voir ,  par  un  récit  de  ce  qui  fe  pafïa 
îernierement ,  jufques  à  quel  point  fe  peut  porter  la 
orce  de  ce  tres-faint  ôc  tres-glorieux  étendart. 


5  la  chair  convoite  contre  feforit,  &c.  C'eft  dans  l'Eptftre aux  Galarcîi 
.17. Tout  cecy  eft  une  forme  d'épilogue  à  la  gloire  deî  Mirtyrs,&  à  la  con- 
ufion  de  ceux  qui  s'attachent  aux  convoitifes  de  la  chair  ,  2c  aux  chofes 
nondaines. 

4  Je  voy  une  autre  Loy, Sic.  Cecy  eft  del'Epiftreaux  Rom. 7.15. 

5  Mumjfetvoftre  front  du  figne  de  la  Croix.  Voila,  un  partage  excellent 
lel'ufage  du  ligne  de  la  Croix,  lequel  elloit  beaucoup  plus  ancien  ,  que  le 
emps  auquel  vi voit  noftrc  Autheur,  qui  eft  mort  devamlahn  du  fixiéme 
iecle. 

i  La.  Croix  chajfe  tout  crime.   Les  Vers  de  Prudence  font, 
Çrux  peïlit  omne  crime»  ,  ' 

Fugiunt  Cruccm  tenebrœ, 
Tali  dicata  figno  , 
Mens  flîtftuare  nefàt, 
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CHAPITRE      CVIL 

Dn  Preflre  Tannichius* 
Annichius  Preflre  du  Diocefe  de  Poictiers  3eftar 
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à  table  avec  Tes  amis  qui  Tavoient  invité  àdifner 
demanda  la  taile  pour  boire ,  laquelle  tenant  entre  fil 
mains  ,  une  mouche  importune  tournoit  tout  autoul 
pour  tomber  dedans  ,  laquelle  le  Preftre  ayant  chail 
fée  de.  la  main  plufieurs  fois,elle  s'élevoit  tant  foit  pcil 
&  puis  elle  s'efforçoit  toujours  d'y  retourner.  Enfin  I 
connut  que  c'eftoit  quelque  embufche  de  rEnnemyl 
Si  bien  qu'ayant  pris  la  Coupe  de  la  main  gauche ,  & 
fit  le  ligne  de  la  Croix  de  la  droite  :  alors  le  breuvagl 
qui  eftoit  dans  la  Coupe  fe  divifa  en  quatre  parties! 
l'eau  s'eftjtnt  élevée  en  haut ,  fe  répandit  à  terre.  D'ol 
il  parut  clairement  que  c  eftoit  un  piège  de  l'EnnemJ 
Que  Ci  vous  faites  donc  genereufement ,  &  non  pas  tél 
chement  le  figne  de  la  Croix  fur  voftre  front  ou  fur  v<| 
ftre  poiétrine ,  alors  en  refiltant  aux  vices  vous  pafltl 
rez  pour  Martyr,  parce  que  les  Martyrs  eux-mefmei I 
de  ce  qu'ils  ont  vaincu  ,  z  il  n'eft  pas  croyable  que  cl 
fuft  de  leurs  propres  forces  ;  mais  par  l'afïiftance  D I 
vmc^avecle  ligne  de  la  Croix  ,  dans  lefquels,  comrr 
nous  l'avons  déjà  dit  fort  Couvent ,  le  Seigneur  a  con 
batu&:  a  triomphé  glorieuCement.  i  De-là  vient  qu 

Svr    n    CVII.     Chap.    i   Jl  fit  le  figne  de  U  Croix  de  la  mal 
droite.  Cette  circonftance  défaire  le  figne  de  là  Croix  de  la  main  droit! 
ptutoffc  que  de  la  main  gauche,  pourroit  n*eftre  pas  exempte  de  luperftitio  t 
îi  l'on  n'ciloit  plus  accoutumé  de  faire  ce  figne  d'une  main  que  de  l'ami 
Cecy  ratt  aulfi  voir,  comme  on  eftoit  persuadé  dés  ce  temps- là  ,  qu'on  cha 
foit  les  Diables  avec  le  figne  de  la  Croix. 

z  II  n'eft  pas  croyable  que  ce  fuft  de  leurs  propres  forces.  Nous  ne  po  : 
vons  rien  de  nous -melmes  ,  comme  de  nous  rnelYnes  ;  mais  avec  la  gra! 
deDîeu  ,  qui  nous  fait  ce  que  nous  fommes,  nous  pouvons  touresch i>fes 
&cseft  de  la  féale  grâce  de  Dieu  que  nous  tenons  la  Foy  ,  l'Efperancc,  Ôt  J 
Chanté,  ôc  tomes  les  vertus  par  lesquelles  nous  lommes  fairs  Saints. 

3  Delà  vient  que  nous  devons  implorer  leur  imcrceffton.  Tels  c-ftoiei 
les  fentiments  de  l'Eglife  dVlors ,  eftant  perfu.idé;  que  les  Saints  en  gloi 
entendent  nos  prières  ,  Se  pénètrent  d.tns  les  fentiments  de  nos  ccrurs  ,  p! 
une  iliuftration  de  la  Divinité  ,  que  la  grâce  Ceiefte  leur  a  communiquât  | 
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îous  devons  implorer  leur  intercefïion,  pour  mériter 
l'eftre  aidez  de  leurs  prières ,  ou  que  nous  puifïions  du 
-noins  obtenir  par  leur  intercemon  ce  que  nous  ne 
Saurions  impetrer  par  nos  mérites  ou  par  noftre  imi- 
aciô^afin  qu  ufant  du  fecours  delatres-fainte  Trinité, 
ious  puiffions  devenir  Martyrs,comme  il  le  dit  luy- 
nefme,en  furmontant  les  délices  de  la  chair. Que  celuy 
jui  couronne  au  Ciel  de  pierres  précieufes  les  Saints 
glorieux  qui  ont  fidèlement  combatu  pour  luy,  daigne 
aonorer  de  fa  protection  dans  ce  fiecle  ceux  qui  révè- 
rent Tes  Amis,  &fes  Serviteurs  qui  régnent  avec  luy , 
te.  qu'il  leur  faife  la  grâce,  que  les  Martyrs  invoquez , 
efquels  le  Paradis  retient  en  gloire  immortelle,  après 
.voir  vaincu  icy  bas ,  que  tandis  que  nous  Tommes  en- 
core icy  dans  le  temps  de  l'épreuve,  leur  interceiïion. 
■npetre  le  pardon  de  nos  fautes  ,  ou  que  du  moins 
llne  peine  légère  paife  fur  nos  teftes,&  qu'il  luy  plaife 
|e  ne  damner  point  à  perpétuité  des  Coupables  pour 
[faction  du  crime ,  lefquels  il  a  racheptez  par  le  prix 
le  fon  fang.  Ainfi  foit-il. 


moins  paroiil-il  par  les  effcCs,  6c  par  tant  de  Miracles  opérez  par  la  verca 
Saints,  que  leSeig.ieur  «igrée  que  nous  implorions  leur  aid«,  eftant  de- 
ms  conformes  à  Djcu  p.u  leur  grande  charité,ou  il  i.*udroic  dire  que  iou- 
l'Anû'jJuc  nous  aur^u  impolé. 
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LE   SECOND  LIVRE 

DES  MIRACLES 

ET  DE  LA  GLOIRE  DESMARTYR* 

DE  GEORGES  FLORENT 

GREGOIRE 

EVESQVE  DE  TOVRS. 

CHAPITRE      I. 

'De  la  Pajfi on, des  Vertus,  &  de  la  Gloire  de  S,  Iulie\ 

JWartyr. 

A  l  pieté  divine  allume  en  nous  vn  gram 
feu,  s'il  faut  ainfi  dire, pour  entrer  dan 
les  voyes  de  fa  Iuftice ,  quand  elle  nou 
dit.  Les  yenx  du  Seigneur  font  arrefie'A 
fhr  les  jufies  >  &  fes  oreilles  font  attentives  à  fes  prie\ 
res.  Nous  faifant  voir  par  là,  que  quiconque  aym 
la  juftice  de  toutfon  cœur ,  quand  il  implore  fes  bonr 
tez  par  la  prière >  il  eft  oiiy  du  Seigneur.  Pluft  à  Dieii 

Svr    le      I.     Chap,    i     la  pieté  divine.  C'eftà  dire  la  bonté  otL 
la  mifericorde  de  Dieu ,  qui  allume  dans  nos  cœurs  quand  il  luy  plaift  ' 
feu  de  la  Charité, 
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pe chacun  de  nous,  quand  il  entreprend  d'eflayerces 
:hofes,  ilfe  mift  dans  le  chemin  de  la  Iuftice,  ayant 
méprisé  les  fcandales  du  monde ,  négligé  les  concupi* 
.cences  vaines,  &  quitté  les  routes perverfes,  s'effor- 
:ant  d'y  marcher  ,fans  eftre  empêché  de  toutes  les 
:hofes  qui  fe  font  dans  le  fiecle.  Car  c'eft  par  cette 
joyt  que  z  le  Iufte  Abel  a  efté  receu ,  que  le  bien- 
îeureux  Enoch  a  efté  enlevé ,  que  Noé  a  efté  refervé, 
p' Abraham  a  efté  élu  ,  qu'Ifaac  a  efté  béni,  que 
;acob  a  efté  dilaté,  que  IoTeph  a  efté  gardé  ,  que 
vloyfe  a  efté  fan&ifïé,  que  David  a  efté  predeftiné, 
jue  Salomon  a  efté  enrichy ,  que  les  trois  Enfants 
bnt  prophétisé  au  milieu  des  fiâmes ,  qui  leur  ont  efté 
uflî  douces  que  la  rosée,  que  Daniel  a  efté  nourry 
>army  les  beftes  féroces  qui  ne  luy  ont  point  fait  de 
pal.  Les  Apoftres  ont  efté  addrelfez  par  cette  voye, 
ks  bien- heureux  Martyrs  y  ont  efté  glorifiez.  Mais 
|e  quelle  forte,  dites- vous?  De  la  forte  qu'ils  guerif- 
œnt les  Infirmes,  qu'ils  refïuicitent  les  Morts,  qu'ils 
Hédaignent  les  chofes  prefentes ,  qu'ils  défirent  les 
liens  futurs ,  qu'ils  mépriient  les  Bourreaux  ,  qu'ils 
Intinfenfiblesaux  peines  ,  &  qu'ils  afpirent  au  Roy- 
limecelefte.  Ce  que  certainement  ils  n'obtiendroient 
|3int  par  leur  propre  vertu,  s'ils  n'av  oient  efté  exau- 
taz  par  le  Seigneur  lors  qu'ils  cheminent  droit  par  la 
loye  de  la  Iuftice.    Il  en  eft  ainfi  de  3  l'excellent 


Il  Le  ]n0e.4bel  a  efté  receu.  E:  ce  qui  fuie,  s'exprime  avec  des  termes 
|:s  propres  à  la  vie  de  chacun  de*  Fatriarchcs ,  qui  ont  marché  dans  les 
wyes  de  la  juitice.  C'eft  pourquoy  il  n'a  rien  die  de  noftre  premier  Pcre* 
Iquel  il  ne  fe  lit  rien  de  plus  remarquable  que  fon  péché  ,  par  lequel  la 
Ion  eft  entrée  dans  le  monde  ,  ÔCa  régné  comme  die  l'Apoftre  ,  depuis 
Blam  jut'ques  à  Moyfe  meime ,  fur  ceux  qui  n'ont  point  péché  en  une  ma- 
Krefemb*ableàlarranfgreiïîond'Adam,qui  a  efté  pourtant  le  type  decc- 
I'  qui  dévoie  venir  ,  de  qu"i  eft  enfin  venu  quand  le  Veibe  fe  fît  chair  ,  ôC 
■'il  fouffrit  pour  la  Rédemption  d'Adam  &  de  tous  les  hommes. 
Il;  V excellent  Martyr  S.Iulien.  Celuy-lànsefme  dont  noftre  Autheur  é- 
llt  unLivre  entier,  qui  eft  ce  fécond  Livre  de  la  Gloire  des  Martyrs  ,  du- 
Hel  Sidortius  Apollinaris  a  parlé  dans  la  1.  Epiftre  de  fon  7.  livre  ,  aulli 
In  que  Venantius  Fortunatusj  dans  fon  Poëme  de  la  Vie  ecernelle.  Le  Mar- 
leloge  marque ù  fefte  au  i8.  du  mois  d'Aouft,ôc  en  parle  ainfi.  A  Briou- 


ïy6  Livre      II. 

Martyr  S.  Iulien,  qui  prit  naiifance  à  Vienne,  & 

qui  honora  l'Auvergne  de  Ton  Martyre.  -Cet  excel 

lent  homme  fe  Tentant  le  cœur  embrazé  du  mefin- 

feu ,  fouhaitta  aufïî  les  mefmes  chofes ,  ôc  les  defira  d 

toutes  les  affe&ions  de  Ton  ame  :  car  dés  le  temp 

qu'il  eftoit  auprès  du  bien-heureux  S.  Ferreol,  il  bru 

loit  comme  luy  de  l'ardent  defir  de  foufrrir  le  Marty  ; 

re  ;  de  s'eftant  dépouillé  des  richelfes  du  monde  ,  <k  à 

l'affection  de  Tes  Proches ,  il  vint  en  Auvergne  par  1 

feule  affection  qu'il portoit  à  un  Officier  d'Armée  qii 

s'appelloit  Martin.   Ce  qu'il  ne  fie  point  toutefois  far.  j 

un  commandement  divin  qui  luy  futinfpiré,  vûqual 

lors  la  periécution  s'etloit  allumée  à  Vienne  :  Car  I 

avoit  leu  ce  que  le  Seigneur  avoit  dit  :  *  S'ils  votl 

ferf éditent  en  une  Ville ',  fuyez,  en  une  autre.  Celu)| 

cy  vint  donc  en  Auvergne  ,  non  point  par  la  crainifl 

de  la  mort  ',  mais  afin  que  dans  l'abandonnement  qu'  I 

feroit  de  fes  propres  biens ,  il  piift  parvenir  plusaifil 

ment  à  la  glorieule  conquefte  où  il  aipiroit  :  Car  il  agi 

préhendoit  que  dans  ion  deflein  les  parents  ne  fulïèrl 

au  devant  de  luy,  ôc  qu'ils  ne  l'empeichailent  de  conJ 

battre  quand  l'occafion  s'en  dffriroit:  &  que  par  cl 

moyen  eftant  ioldat  de  Chriit,  il  ne  perdift  la  Couror.| 

ne  de  gloire,  s'il  ne  combattoit  pas  franchement. Con 

me  donc  la  perfécution  fut  déclarée,  il  vint  à  Brioudï 

où  l'on  honoroit  les  fantômes  d'une  folle  erreur.  1 

comme  il  s'apperçeut  par  la  permiflîondeDieu,  qi 

les  adverfaires  eftoient  en  campagne  pour  fe  faifir 

luy,  il  pria  une  certaine  veufvede  luy  permettre  de 

de  en  Auvergne,  la  Paiïïon  de  S.luïien  Martyr  ,  quieftant  Comte  dubie 
heuieux  Tribun  S.  Ferreol  ,  ôc  qui  tous  un  habit  de  Soldat, fervoit  iccreti 
ment  àlefus-Chrift  ,  fous  la  perfécution  de  Diocletien  ,  lut  étendu  fur 
chevalet  par  les  Soldats ,  Se  fut  égorgé  d'une  manière  horrible  ,  en  i'ann 
305.  de  noftre  Salut. 

4  S'ils  nous  perfecutent ,  ôcc.  Ccft  d3iisS  Matth.  10.  13.  Car  certain 
ment  la  perfécution  fe  doit  fuir,  parce  qu'il  ne  faut  point  tenter  Dku,&q 
nous  devons  toujours  nous  défier  de  nos  propres  forces.  Ceux  neantmoi 
qui  fouffrent  ta  perfécution  pour  la  juitice.fonc  bien  heureux  ,  àc  cp 
qui  perfécu-enr  les  Saints  ,  de  quelque  conditi©n  qu*ils  foient  ,  font  bi 
miféiableS)  parce  que  c'elt  affiger  les  Amis  de  Dieu. 
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^cherchez  elle  :  cette  bonne  femme  l'ayant  en  effet 
:aché  quelque  temps,elle  le  découvrit  à  la  prière  mef- 
ne  du  Martyr,  qui  parla  ainfi  à  ceux  qui  le  cher- 
:hoient;  le  ne  veux  pas  m  arrefter plus  long-temps  dans 
efiecle,  parce  qm  je  fui*  altéré  A  tin  extrême  defir  de 
wtfeder  Iefets-Chrift.  Ceux-cy  ayant  mis  Tépée  à  la 
nain ,  luy  tranchèrent  la  tefte  :  6c  le  glorieux  Martyr 
ut  divifé  en  trois  parts ,  s'il  faut  ain(î  dire  :  car  fa  telle 
jft  portée  à  Vienne ,  le  refte  de  fon  corps  fuft  enfevely 
Brioude ,  &  fbname  bien-heureufe  futreceuë  de  le- 
js-Chriftquil'avoit  formée.  Les  vieilles  gens  qui 
îirentfon  corps  Saint  dans  le  fepulchre,  en  furent  re- 
ouvellez  ,  8c  certes  bien  qu'ils  fuifent  fort  avancez 
aaage,  (î  eft-ce  qu'ils  parurent  comme  déjeunes 
ens.  Le  Martyr  Ferreol  receut  fa  tefte,  &  quand 
^luy-cy  eut  terminé  fon  combat,  les  membres  de 
j  vn  &  la  tefte  de  l'autre  furent  enfermez  dans  vn  mek 
jietombeau.  Et  de  peur  que  le  récit  que  j'en  feray 
j?  femble  incroyable  à  quelqu'vn ,  je  rapporteray  fî- 
îleraent  les  chofes  qui  m'en  ont  efté  dites, 

CHAPITRE     IL 

*De  la  révélation  de  fa  tefte, 

Ly  a  quelque  temps  qu'eftant  allé  jufques  à  Lion 
au  devant  du  bien- heureux  Eveique  S.  Nifier,  il 
:  vint  en  i'efprit  d'aller  à  Vienne ,  non  point  par  au- 
lîfujetquepoury  faire  ma  prière,  ôc  pour  y  vifiter 
rticulierement  le  fepulchredu  glorieux  Martyr  faific 
xreol.  Car  j eus  en  la  penfée  que  pour  l'ancienne 
edtion  que  nous  avions  avec  ceux  de  Vienne,  que 

Svr.  le  II.  Chap,  i  S.  NI  fier  Svefyuç  de  Lion.  Il  a.  déjà 
parié  de  luy  au  f.&au  20.cfeap.da  5  .livre  de  l'Htitoire,  comme  il  en  fe- 
ncors  parlé  au  18.  chap.de  la  Vie  des  Pères, bc  aux  61. 6i  &C  6j.  chap.de 
"doire  à.cs  ConfeiTeurs ,  lequel  rlorilVoii  du  temps  de  Iuftin  le  jeune  Em- 
ur  des  Romains,  &  mourut  environ  l*an  j  87.  le  1.  jour  d'Avril,  que 
;lifs  de  Lion  céj^bre  U  Fcllc, 
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je  ferois  receu  au  nombre  des  enfans  de  S. .*  Ferreo 
comme  je  Teftois  deS-Iulien.  Enfin  quand  j'eusach* 
vé  mon  Oraifon,  j'élève  mes  yeux  vers  la  Tribune,  o 
je  vis  ces  Vers  écrits. 

5    "Deux  Athlètes  de  Çhrifl^deux  héros  glorlem 
Vvn  &  f  autre  oJMartyr  >  cette  Eglife  adorabl 
Du  généreux  Inlien  y  la  tefte  vénérable  , 
De  \erreol  le  corps»  conferve  en  [es  faints  lieux.. 
Apres  que  j'eus  leu   ces  vers,  je  demanday  au  Si\ 
criftain  pourquoy  on  les  avoit  mis  là, il  me  répondi 
l'Eglife  du  Martyr  S.  Ferreol  fuc  baftie  par  les  Ar 
ciens  fur  le  bord  du  Rofnë.  Endn  comme  la  G  a: 
lerie  qui  eftoit  joignante  de  ce  codé  là  eut  eftérerl 
uerféepar  la  violence  dufleuue, 4  l'EvefqueMame.l 
qui  gouvernoit  alors  l'Eglife  de  Vienne ,  pour  prij 
venir  une  pareille  ruine  à  lauenir,  luy  baftit   uil 
autre  Eglife  d'une  belle  ftru&ure  ,   pour  refpaj 
qu'elle  contient ,  où  il  tranfporta  le  corps  du  ! 
Martyr.  Il  fe  trouva  à  la  cérémonie  grand  nomb' 
d'Abbez  &  dé  Religieux  ,  ôc  après  qu'ils  y  e*ûre 
veillé  la  nuiâ;,  ils  creuferent  avec  un  faucloir.  1 


x  S.  Verred  Martyr.  Bede,  Vfuard,  Ado,  &  les  autres,onr  parlé  de  li 
ôC  principalement  Ado,  qui  l'a  voulu  honorer,parce  qu'il  eftwit  de  Vient 
Venantius  Fortunatusa  die  dms  le  7.  livie  de  les  Poëfies. 

La  belle  Vienne  aujp,  révère  Ferreoi. 
Il  y  a  une  Epiftrede  Sidonius  Apollinaris  à  S.  Mamert  Evefquedc  Vieîr 
touchant  la  Translation  du  corps  de  S.  Ferreol,  que  le  Martyrologe  Rora 
a  marqué  au  18.  jour  de  Septembre.  A  Viennes.  Ferreol  Martyr, qui  elb 
Tribun  de  la  Guerre,  fut  étendu  fur  le  Chevalet,  par  le  commandement 
Crifpin  Préiidcnt  tres-impie  ,  qui  le  fit  premièrement  battre  cruellemcÉ 
coups  de  bafton,  puis  l'ayant  fait  charger  de  chailnes  tres-pefantes,  il  le  je 
dans  une  prifon  ,  d'où  ayant  efté  délivré  par  la  permiffion  de  Dieu  ,  & 
portes  de  la  prifon  luy  ayant  cité  ouverres ,  il  en  forcit,  &  fut  pris  derec. 
par  ceux  qui  ie  cherchoient  pour  le  décapiter  ,  remportant  ainfi  la  glorie 
palme  du  Martyre  en  l'année  503.  de  noftre  Salut,  pendant  la  perfécuti 
deDiocletien. 

j  Deux  ^Athlètes  de  C^rift.  Les  Vers  Latins  font. 
Heroas  Qhri{ii  geminos  t)AC  commet  aula  , 
Julianum  Capte,  cer pore  ferreol  Hm. 

4  L'Evefqve  Mamert.  Il  ena  efté  parlé  au  34..  chap.du  2„îiv.  de  l'Hij 
je  Ado  Evelque  de  Vienne  fuccelleur  de  Mamerc,  l'a  marqué  dans  la  GojI 
trique  en  l'année  356.  îc  en  l'année  4  s  1.  C'eft  luy  qui  a  militué  les  Ut 
mes  des  Rogatiorç.  Sa  Feftc  fecélebic  l'onziénic  jour  ds  May, 
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omme   ils  y  furent  defcendus   bien  avant ,  ils  y 
rouverent  trois  fepulchres.  Ce  qui  donna  de  l'éton- 
xmentàtous  hs  Afliftans,  fans  qu'il  y  eneiift  aucun 
|ui  faft  affairé  lequel  des  trois  eftoit  celuy  du  laine 
/iartyr.  Si  bien  que  tout  le  monde  ne  fçacharrt  qu'o- 
incr  fur  une  chofe  fi  douteufe,  Vn  feul  d'entre  les 
kfEftans  (  jecroy  que  ce  fut  par  une  infpiration  divi- 
je  )  s'écria  j  fay  o'ùy  dire  à  nos  Anciens ,  &  c  eftoit  la 
Créance  publique ,  que  latefte  de  S,  Iulien  Confejfeur 
fait  gardée  dans  lefepulchredu  Martyr  S.  Ferreol, 
\qmfe  pourra connoiftre  fi  on  levé  le  couvercle  de  (un 
W  de  l'autre  cercueil  3  &  amfi  on  pourra  trouver  quels 
\ntles  ojfements  de  S.  Ferreol.  L'Evefque  ayant  oiiy 
|s paroles,  ordonne  que  chacun  fe  profterne  en  terre 
Bmr  faire  fa  prière.  Enfuite  de  quoy  il  va  aux  Tom- 
ftàux,  cV  quand  il  en  eut  découvert  deux,  il  y  trou- 
*.  les  corps  de  deux  hommes,  puis  ayant  ouvert  le 
«ifiéme,  il  y  trouua  le  corps  entier  d'un  homme  avec 
i;  habits,  qui  ayant  la  tefte  tranchée,  tenoit  une  autre 
Ite entre  (es  bras:  &:  eftoit  comme  s  il  n'y  eufteuque 
l)is  jours  qu'il  euft  efté  enfevely,  fans  avoir  le  vifage 
langé,  n'y  qu'un  feul  de  fes  cheveux  fuft  perdu  ,  ny 
l 'il  y  euft  rien  qui  fuft  tombé  en  pourriture:  mais  il 
jok  tellement  entier,  qu'on  euft  dit  qu'il  n'eftoic 
l'èndormy.  Alors  TEvefqueremply  de  grande  joye, 
I  que  c'eftoit  là  le  corps  de  S.  Ferreol ,  8c  que  cette 
■te  eftoit  celle  du  Martyr  S.  Iulien.  Alors  on  en  fie 
Iranfport  de  cet  endroit-là,  jufques  au  lieu  où  il  eft 
■refent  révéré.  Dieu  l'ayant  ainfi  permis  avec  toute 
lainteréjoiiiflance  qu'on içauroit  s'imaginer,  par- 
I  la  Pfalmodie  ik  les  chants  d'ailegrefie  l'ay  rapor- 
l.out  cecy  fidèlement  fur  le  récit  que  m'en  fit  le  gar- 
da du  Temple,  quand  j'eus  la  cunofité  de  voir  le 
■uichre  du  Saint.  Et  de  cecy-mefme,  nous  avons 
■:ore  un  témoignage  de  noftre  Sollius  Sidonius  A- 
minaris  >  écrivant  ainfi  à  Mamert.  C'efià  vous  feul 
P*/  tout  l'Occident ,  auquel  il  a  efté  permis  de  faire 
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la  translation  du  Martyr  S.  FerreoL  oh  sefl  trottut 
jointe  la  tefle  de  noflre  S.  Iulien.  ID'ou  vient  que  not 
vom  demandons  pour  compenfatwn  ,  que  dela3  dnoi 
vienne  une  partie  de  '  noftre  protection ,  fuis  que  voi 
<zvez„  eu  de  nous  une  partie  d,e  noflre  Patron. 

CHAPITRE      III. 

£)e  la  vertu  de  la  fonteine  ou  fa  tefle  fut  lavée. 

AV  mefmelieu  oùlefaint  Martyr  fat  égorgé,  il 
aune  fonteine  claire  qui  coule  fort  doucemer 
Ôc  dont  les  eaux  aufïl  tres-douces  font  fort  abondante 
Latefte  du  Saint  fut  lavée  dans  cette  fonteine  par  1 
propres  Perfccuteurs ,  après  qu'ils  l'eurent  feparée  | 
ion  corps.  C'eftpourquoy  les  eaux  de  cette  fource  cl 
toujours  depuis  efté  fort  falutaires  aux  Infirmes.  Cl 
bienfouvent  les  yeux  des  aveugles  en  ayant  efté  lavcl 
ont  recouvré  la  veuë.  Les  Febricitans  de  la  tierce  & 
la  quarte  en  ont  éteint  l'ardeur  qui  les  confumoit  , 1 
s'en  font  bien  trouvez.  Que  il  quelqu'un  travaillé  I 
quelque  grande  incommodité ,  concevoit  le  defir  I 
boire  de  cette  eau  par  Finfpiration  du  Martyr,  ii-tij 
qu'ilenavoitbû,ilrecevoitla  fanté:  Se  l'ardeur  del 
fièvre  s'y  éteint  avec  autant  de  promptitude,  que  fi  I 
avoit  jette  tout  d'un  coup  grande  quantité  d'eau  funl 
brafier  allumé. 


ç  Puis  que  vtus  ave^ju  une  partie,  &c.  Le  Texte  porte,  ut  nabis.  M 
t>-eniat,pars  parrocinijyqma  trokis  kinc  rediit  pars  patreni.  IecroyqU*«B 
rnal  imprimé  dans  l'fcdîtion  Lf.tine,^  a  vrbisy  au  lieu  de  quia  nobis.  I 
tourné  protection  pour  le  mot  patrocinij,  au  lieu  de  patronage,  qui  ellurfl 
làin  met  :  comme  autïi  faudroit  il  peut- eftre  tourner  en  luire  preteffeU 
au  lieu  de  patron.  Mais  la  Rime  eft  meilleure  à  proteffion  ,  fur  lafii«l 
cette  période  ,  que  fî  on  ne  l'aftect oie  point  tout  exprès,  comme  clic  (eiH 
outre  dans  les  p.u oies  Latines,  entre  pxtrocwj  &  patroni. 
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CHAPITRE      IV. 

De  certains  Vieillards  &  d'une  Dame  3  dont  le  Marf 
efioït  détenu  enprifon. 

APres  le  Martyre  du  Saint,  la  renommée  ayant 
couru  par  tout  des  Vieillards  qui  eftoient  rajeu- 
lis  i  quand  ils  enfevelirent  Ton  corps ,  pluiîeurs  qui  de- 
puis font  venus  demander  en  ce  lieu-là  du  lecours  à 
■  'eurs  befoins ,  ils  les  obtiennent  de  l'indulgence  du 
'Martyr  s'ils  ont  la  roy.  Pourlefquels  ayant  deflein  de 
lire  en  peu  de  mots  des  chofes  qui  font  venues  à  mon 
buvenir,  j'en  demande  le  congé,  &  enfemble  d'ac- 
j fomplirl" Ouvrage  que  je  mepropofe  fur  ce  fujet,con- 
Aoiilant  bien  mon  peu  de  capacité  fur  ces  chofes-là ,  ôc 
■jue  ie  fuispeu  verfé  dans  la  cônoiflance  de  bellesLettres 
>our  en  parler  élégamment.  Mais  qui  puis-je  faire,puis 
;iue  !    l'amour  quei'ay  pour  mon  illuftre  Patron ,  ne 
ie  permet  pas  de  me  taire  ?  Vn  Prifonnier  des  Eipa- 
nols  ayant  elle  envoyé  vers  l'Empereur ,  Rit  condam- 
é  à  Trêves  à  perdre  la  telle  ;  dont  fa  femme  ayant  efté 
vertie,  comme  elle  fe  haftoit  de  venir  enfevelir  le 
orps  de  Ton  mary,  paffant  à  Brioude,  où  elle  trouva  des 
ommesqui  luy  apprirent  beaucoup  de  choies  du  faine 
lartyr  qu'elle  ne  içavoit  pas ,  &  qui  luy  dirent  encore 
equi  s'eftoit  paifé  aufujet  des  Vieillards.  Ayant  ajoû- 
i  foy  à  tant  de  merveilles  ,  elle  fe  refolut  d'aller  au  fe- 
ulchre  du  S.  Martyr,  pour  luy  dire  le  fujet  de  ion 
oyage,luy  conter  toutes  fes  fortunes,  luy  découvrir 
\is  peines,  ôc  luy  reprefenterles  caufes  de  la  douleur. 
i.es  hommes  luy  dirent  ,  Nom  vous  promettons.  Al  a» 
^ame  »  que  la  joyevom  fera  rendue  parle  faint  *J\lar~ 
Fr3  qui  a  bien  eu  le  pouvoir  par  fa  vertu  de  rajeunir 

|S  v  r.     le     IV.    C  h  A  p.  t    L'amour  que  j"aypour  monilluftre  Ta- 
lon. Ceft  ain(î  qu'il  parle  de  S.  ïulien  ,  qu'il  avoir  peut- élire  choifi  peur 
lu  Patron,  parce  qu'il  avok  louffeic  au  mefme  païs  ,  &  proche  dj  lieu  de 
naiflance  de  S ,  Giegoirc. 
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les  Vieillards. Puis  quand  elle  eut  fait  Ton  Oraifon,eL 
promit  que  fi  elle  recevoit  (on  mary  exempt  de  tout 
infortune,  elle  couvriroit  Ton  fepulchre  de  pierre  ci 
mentée ,  Se  s'en  alla  pleine  de  foy  Se  de  confiance  :  EL 
vint  à  Trêves  Se  trouva  fon  mary  en  grâce  z  auprès  c 
l'Empereur  ;  dont  elle  fut  ravie  de  joye  •>  Se  s'en  revit 
la  plus  contente  perfonne  de  la  terre.  Maiss'eftanth 
formée  du  temps  que  Ton  mary  fut  délivré  de  prifoi 
elle  connut  que  ce  fut  precifément  à  la  mefme  heui 
quelle  avoit  imploré  le  iecours  du  Martyr  :  Se  accorr 
plit  fa  promeile  avec  de  grands  prefents  qu'elle  fit. 

CHAPITRE      V. 

D'ttn  homme  qui  en  vouloit  tuer  un  autre  dans  tEgli 

du  Saint, 


IL  n'y  avoit  pas  loin  de  la  chambre  que  cette  Da 
avoit  baftie  auprès  du  fepulchre  du  Martyr  , 1 1 
grand  Temple  d'ldoles5où  fur  une  Colomne  fort  ha 
te,  eftoit  un  Simulacre  de  Mars  Seàz  Mercure  q] 
le  peuple  Gentil  adoroit.  Vn  jour  qu'il  y  célèbre 
une  felte  profane,  &  des  Morts  offraient  de  Tence. 
aux  Morts ,  deux  garçons  qui  s'émeurent  d'entre 
Peuple  y  apportèrent  un  grand  fcandale.  L'un  l'ép, 
à  la  main  y  vouloit  tuer  l'autre.  Mais  celuy-cy  voy 
qu'il  n'y  avoit  point  de  rémifïîon,  fans  pouvoir  efper 
aucune  défenie  de  fes  Dieux,  il  chercha  fa  feureté  pa 
my  ceux  de  noftre  Religion.  Il  leur  demanda  donc  < 

x  Auprès  de  l'Empereur.  Ce  pouvoit  eftre  l'Empereur  M aximus , 
temps  que  S.  Martin  le  vint  trouver  au  fujet  des  Prifcilianiftes  d'Efpa 
Svr,  le  V.  C  h  A  p.  i  Vn  grand  Temple  d'Idoles,  Ce  qi 
appelle,  grande  delubrum.  Et  ce  qui  fait  bien  connoiftre  que  la  fuperftiti 
Payenne  n'eftoit  pas  encore  tout  à  fait  abolie  dans  les  Villes  de  la  Gat 
quoy  qu'il  y  euft  déjà  beaucoup  d'Eglifes  de  Chrétiens.  Si  bien  qu'il 
f  oufrroient  les  uns  les  autres ,  ôc  que  la  grande  dévotion  des  Chreflii 
d'alors  au  fepulchre  des  Martyrs,  ne  raiioit  pas  plus  de  fcandale  que  de  hc 
te  dans  l'opinion  des  Payens  ,  qui  voyoie.nr  honorer  ei  quelque  fo 
commed:s  Divinitezdes  hommes  qu'ils  avoient  tuez,  comme  des  fec 
ûeurs  du  peuple,  ou  comme  des  impies  qui  r.envcjifoien.t  j,cur$  iîni.ul^C<t 
&  qui  fç  raocquoient  de  leurs  Djcuxj 
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ècours,  6c  crût  que  pour  s'approcher  d'euxjl  trouve- 
"oit  un  remède  contre  la  violence  dont  il  eftoit  mena- 
;é  ,  8c  fe  tourna  mefme  du  codé  de  la  Chambre  du 
dorieux  Martyr.  Alors  celuy  qui  1e  pourfuivoit  » 
voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  atteindre  avec  Ton  épée5  6c 
jue  l'autre  avoit  fermé  la  porte  fur  luy,  s'eftant  efforcé 
l'enfoncer  cette  porte  ,fes  mains  qui  s'en  eftoientap- 
jrochées  s'y  attachèrent  de  telle  iorte ,  6c  avec  tant  de 
louleur  ,  que  les  larmes  luy  en  tombèrent  des  yeuxs 
•.ommes'il  euft  efté  pénétré  d'une  douleur  intérieure. 
Cependant  celuy  qui  eftoit  enfermé  fortit  librement  6c 
ms  daager  du  lieu  où  il  eftoit  ,  au  grand  étonnemcnt 
je  tout  le  Peuple  :  Et  les  Parents  de  celuy  qui  eftoit 
inli  arrefté  par  une  vertu  divine  contre  le  bois  de  la 
Sorte  qu'il  avoit  voulu  enfoncer  ,  reconneurent  la  fe- 
ulture  du  Martyr,  luy  firent  de  grands  préfents ,  6c 
'«prièrent  dévotement  pour  la  délivrance  de  leur  fils. 

CHAPITRE      VI. 

*De  la  converjïon  des  Habitons  du  pats. 

nOmme  ces  chofes  fe  paiîbient  ,  il  arriva  qu'un 
k^Preftre  defcendoit  par  ce  chemin-là,  lequel  ayant 
opris  ce  qui  s'eîloit  paifé  >  il  promit  aux  Parents  du 
:une  homme,  que  s'ils  quittaient  le  Paganiime,  ilsre- 
i^vroient  leur  fils  en  parfaite  fanté.  Ce  Preftre  la 
uict  fui  vante  vid  en  fonge  ,  que  les  Simulacres  ho- 
orez  par  les  Gentils  a  voient  efté  mis  en  poudre.  Et 
:  quatrième  jour  ,  comme  les  Gentils  voulurent  en- 
ore  prefènter  des  Ofïrandes-à  leurs  Dieux  ,  le  Pre- 
re  affligé  fe  vint  profterner  auprès  du  Sepulchre  du 
aint ,  demandant  à  Dieu  par  fes  larmes ,  que  la  lplen- 
eur  de  fa  divine  Puilfance  vifitail  enfin  cette  miiera- 
leGentilité  qui  gifoit  déformais  dans  les  ténèbres^ 
iue  le  bien-heureux  Martyr  ne  permift  pas  que  ies 
|ropres  Citoyens  demeuraient  davantage  dans  cette 
horrible  obfcurité ,  puis  qu'il  pojGTedoit  la  joye  infinie 

m    iiij 
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d'une  clarté  perpétuelle.  Aufïï-toft  à  fa  prière,  d< 
tonnerres  furent  émus  ,  tout  le  Ciel  fut  en    feu  p; 
des  éclairs  con^nuels  ,  une  groife  pluye  defcendit  d< 
nuées,  avec  des  fiâmes  ardentes  :  toutes  chofes  furei 
troublées  par  la  grefle.-  Le  Peuple  qui  fut  effrayé  ac 
courut  au  lieu  où  eftoit  le  Sepulchre  ,  il  fe  proften 
aux  pieds  du  Preftre;  &  les  Gentils  &  lesChreftiei 
méfièrent  leurs  cris  enfemble,  pour  effayer  de  fléchir! 
mifericorde  du  Seigneur  :  &  promirent  au  Preftre,qi 
(î  lagrefle  venoit  à  celfer  ,  ils  demanderoient  que  \ 
Martyr  fuft  leur  patron  &:  leur  prote&eur,&  qifabar 
donnant  le  culte  de  leurs  Simulachres ,  ils  paileroiei 
tous  de  grand  cçeurau  culte  du  vray  Dieu.  Au  refte,< 
Preflre  ayant  achevé  Ton  Oraifon  ,  mérita  d'obten 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé.  Et  quand  latempefleçt 
fa  ,1e  garçon  dont  j'ay  parlé  cy -devant  ayant  embrafl 
laFoy  Chreftienne  avec  fes  Parents  ,  fut  délivré-  1 
mefme  jour  de  toutes  fes  douleurs  qu'il  avoit  fouffert 
aux  mains.  Les  Gentils  furent  baptifez  au  nom  de 
Trinité,  &  briférent  les  ftatuès  qu'ils  avoient  adorée] 
lefquelles  ils  jettérentdans  le  lac  proche  du  fleuve.  1 
depuis  ce  temps-  là,il  eft  vray  que  la  Foy  Catholique  1 1 
la  vertu  des  S  s.  Martyrs  ont  efté  depuis  amplemeJ 
déclarées. 

CHAPITRE      VII. 

De  quelle  forte  Hillidias  délhroit  le  Peuple  de  l'b\ 

fttlhe\ 

A  Près  ces  chofes,  quelques  genseflant  venus 
Bourgogne  à  Brioude  ,  Tafliegerent  avec  for 
gens  de  guerre,  prirent  le  Peuple  à  leur  difcretion,p; 
iérent  la  rivière,  ayant  difïïpé  tout  ce  qu'il  y  avoit c 
plus  faint  &  de  plus  facré  aux  chofes  qui  concernei 
le  Service  divin,  fe  préparaient  à  égorger  les  plus  hor 
neflesgensdelaVille,&àfe  partager  entre  eux  parfo: 
le  refte  du  menu  Peuple.  Alors  Un  certain  perfonnag 
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appelle  Hilhdius,  qui  vint  du  pai's  de  Velay,  (ï  quoy  , 
comme  on  nous  l'a  dit  ,  il  fut  incité  de  marcher  1  par 
l'émotion  d'une  Colombe  )  Te  rua  fur  eux.  Et  certes, 
fi-toft  qu'il  eut  encouragé  fesCompagnons  à  bien  com- 
battre, il  les  chargea  fi  furieufement ,  qu'ils  furent  tous 
;aillez  en  pièces,  &  délivra  lesPrifonniers,qu'ilrem- 
nena  triomphant  comme  un  autre  Moïfe,  avec  tout  le 
Peuple,  chantant  les  louanges  du  Martyr.  le  puis  croi- 
re que  la  joyede  leur  délivrance  ne  fut  pas  moindre 
que  celle  des  Iiraelites,  quand  ils  pafTérent  la  Mer ,  où 
*es  Egyptiens  furent  noyez.  Au  refte.,  il  n'y  a  pas  -lieu 
Redouter  que  cette  Victoire  ne  fe  doive  appeller  du 
iiom  du  Martyr.  Et  l'émotion  de  la  Colombe  fait  bien 
A'oir  qu'il  y  avoit  quelque  chofede  divin.  Au  mefme 
:emps  qu' Hilhdius  approchoit  ,  cet  Oyfeau  venoic 
tu  devant  de  luy  :  Et  comme  il  s'arreftoit  par  fois,com- 
-tic  on  a  de  coutume,  lemeime  Oyfeau  voletoit  autour 
de  luy  :  Il  le  devançoit  à  mefure  qu'il  marchoit  avec 
is  troupes,  8c  puis  revenoit  au  devant  de  luy ,  comme 
;'il  l'euft  conjuré  de  hafter  fon  voyage.  Et  comme  ces 
;hofes  fepailoient,  un  garçon  luy  vint  donner  advis 
:pe  le  Peuple  eftoit  en  captivité,  &  qu'il  fe  haflafl  de 
narcher.  Mais  on  a  remarqué  quêtant  qu'il  comba- 
lit.»  on  vid  toujours  la  Colombe  autour  de  luy ,  dont 
1  ne  faut  pas  s'étonner,  ny  feperfuaderquecefoit  une 
îct.ion.  Vne  Colombe  peut  bien  avoir  donné  à  un 
Ihreftien  un  tel  fecours,qu'en  donna  autrefois  unCor* 
peau  à  un  Conful  Romain  appelle  Marcus  Valerius  3 
:omme  l'écrit  Orofe. 

Svn.     le    VII.     Chap.    1    Var  Vémctitn  d'une  Colombe.  D'im 
'igeon,  qui  eft  !a  mefme  chofe  fous  la  forme  de  laquelle  les  faintes  Efcriiu- 
:)esont  quelquefois  reprefenté  le  ^Efpric: 

!  1    £o»j»ze  l'écrit  Urofe.  Tire  Live  ,  &  tous  les  autres  anciens  Auchcurî 
le  l'Hiiloire  Romaine  av oient  bien  écrit  lairiefmc  chofe, 
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CHAPITRE       VIIL 

De  la  mort  de  ceux  qui  emportèrent  les  meubles  de 
(Eglife. 

A  Près  qu'Hillidius  eut  défait  les  Ennemis,  il; 
en  eut  quatre  qui  échappèrent  par  la  fuite,  &  quj 
emportèrent  en  leur  pays  un  1  badin  &une  éguiere 
quon  appelle  &Anax.   Lebalïïn  ayant  eflé  divifé  e: 
autant  départies  qu'ils  eftoient  de  perfbnnes  qui  l'ai 
voient  également  ravy,&  portèrent  Féguiere  au  Ro; 
Gondebaud  ,   pour  obtenir  quelque  faveur  deluy 
Pourlerefte^il  fut  recueillypar  l'adreflède  2  la  Rei 
ne, auquel  ayant  ajouté  beaucoup  d'autres  préfents 
elle  le  reftitua  au  lieu  Saint,  infirmant  au  Roy,  qu'il  n 
faloitpas  pour  fi  peu  de  chofeperdre  les  bonnes  grâce 
du  S.  Martyr. 

CHAPITRE      IX. 

De  Fedamie  paralytique. 

CE  fut  pour  de  tels  ornements  de  vertu  ,  qu^unj 
grande  Eglife  fut  baftie  parles  Fidèles,  en  Thon 
neur  de  cefaint  Martyr,  où  l'on  va  fouvent  cherche 
des  remèdes  falutaires  pour  la  guérifon  des  Paralyti 
ques,  des  Boiteux  >  des  Aveugles,  &  des  autres  perfon  j 
nés  atteintes  de  quelque  infirmité  que  ce  foit.  Vue  cei 
taine  femme  appellée  Fedamie,  devenue  paralytique , 
qui  n'avoit  pas  une  partie  de  fon  corps  où  elle  nefentif 
de  la  douleur,  fut  apportée  par  (es  Proches  à  l'Eglil 

Svr  le  VII I.  Chap.  i  Vn  bajjbt  &  uni  Sguiérê.  I'ay  ain 
traduit,  fatenam  &  vyceam,  ayant  de'ja^emarqué  cy-devant ,  que  la  Pat< 
ne  eftott  un  grand  plat  ou  baiTin  dans  lequel  on  mettoit  le  Pain  confaci 
pour  le  diitribuer  aux  Fidèles  qui  affiftoient  aux  fà€fezMyfteres.Par£g»»/> 
on  peut  entendre  le  vaiffeau  où  l'eau  fe  met  pour  donner  à  laver  au  Prel'u 
quand  il  officie,  lequel  vaifleau  ,  dit-il,  s'appelle  Anax  ,  qui  cil  un  mot  d 
la  bafïcLaiinité 

%    La.  Reine.  Il  ne  dit  point  fon  nom  pour  la  faire  mieux  connoiftre 

uis  il  y  a  de  Vappaxenee  qu'il  veut  due  la  femme  4u  Roy  Gondebaud* 


mais 
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lu  Saint,  pour  y  obtenir  quelque  fecours  de  ceux  qui 
aifoient  des  Aumofnes.    Cette  femme  s'eftant  cou- 
dée dans  la  Gallerie  qui  joint  la  fainte  Eglife,  pour  y 
;élebrer  dévotement  avec  le  Peuple  les  faintes  Vigiles 
lelanuictdu  Dimanche,  s'eftant  un  peu  aifoupie  fur 
e  Grabat  où  elle  eftoit  couchée,  elle  fut  reprife  &  tan- 
:ée  en  vifion  par  un  certain  homme,  qui  luy  demanda 
Pourquoy  elle  ne  fe  trouvât  pat  avec  les  autres  3  qui 
ffroient  a  Dieu  les  veilles  de  lanuttl  ?  Elle  répondit, 
^u  elle fentoit  de  la  foiblejfe  dans  toutes  les  parties  de 
"on  corps,  &  quelle  nefepouvoitfoutemr.  Alors,  com-  . 
jne  fi  elle  euft  cfté  foutenue  par  l'homme  qui  luy  par- 
oit ,  &  conduite  jufques  au  Sepulchre  ,  tandis  qu  elta 
àifoit  Ton  Oraifondans  le  fommeil,  il  luy  femblaque 
olufieurs  chaifnes  fe  détachèrent  de  tous  les  membres 
pour  tomber  à  terre  j  ôc  par  le  bruit  qu'elles  firent 
in  tombant,  dans  fon  imagination  ,  elle  le  réveilla  ,  ôc 
éntit  qu'elle  avoit  recouvré  fa  parfaite  fanté.  Aufïi- 
ioft  elle  fe  leva  du  lict ,  dont  tout  le  monde  s'eftant  é- 
inerveillé,  elle  rendit  tout  haut  fcs  actions  de  grâces 
intrant  dans  TEglife.  Quelque^1*05  raportent ,  qu'elle 
i.voit  accoutumé  de  décrire  les  geftes  &:  l'habit  du 
i<erfonnage  qui  luy  avoit  parlé  ,  ôc  diloit  qu'il  eftoit 
i.aut  deftature,veftu  d'un  habit  propre,de  bonne  mine, 
.'un  vifage  agréable,  avec  une  chevelure  blonde  qui 
ommençoit  à  grilonner ,  d'une  démarche  aifée  ,  d'un 
on  de  voix  libre,  d'une  façon  de  parler  gratieufe  ,  avec 
In  teint  plus  blanc  que  le  lys.   En  force  que  deplu- 
lieurs  n^liers  d'hommes  qu'elle  avoit  vus  en  fa  vie , 
:11e  n'en  avoit  jamais  vu  un  femblable.     Ce  qui  fit 
xoire  à  plufieurs  que  le  bien-heureux  Martyr  luy 
'.voit  apparu.  Cette  femme  ayant  depuis  efté  fort  fai- 
ne dix-huit  ans  durant.  m 

m 
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CHAPITRE      X. 

%>'un  homme  qui  en  voulut  tirer  de  tEglifeun  AHb 
qui  ï  avoit-  battu, 

QVelqu'im  ayant  perdu  un  œil  dans  une  féditicï 
qu'il  avoit  émue,  s'efforça  de  tirer  de  l'Eglife  ce  I 
luy  qui  luy  avoit  donné  le  coup  :  ce  qu'ayant  égayée! 
faire3non  feulement  il  ne  receut  pas  la  lumière  de  l'cel 
qu'il  avoit  perdujmais  il  fe  fentit  encore  peidre  la  vue! 
l'autre  ceil  qu'il  avoit  fain.  Mais  comme  il  eut  confef  I 
fès  pechez3difant  j [efi  juflement  que  ce  jugement  efi  r'rl 
bi  fur  rnoyfans  mifêricorde  ».  qui  nen  ay  jamais  fait  I 
ferfonne.  Et  s'eftant  profterné  devant  le  Tombeau  cl 
Saint,  avec  le  Peuple  qui  eftoit  alors  venu  à  la  folen 
nité,  pardonnant  de  bon  cœur  à  celuy  qui  Tavoit  bleli 
iéy  il  receut  la  vue ,  avec  la  grâce  d'en  bien  vfer.  Air  fi 
il  arriva  que  celuy  qui  avoit  imploré  le  fecours  c| 
Saint,fut  reçeu  en  fa  protection  y  Se  que  l'autre  qui  ni 
avoit  point  de  confiance  en  fut  repris  feverement.  I 
bien  que  l'un  &  l'autre  s'eftant  amande  a,  fe  retira  avl 
grande  joye. 

CHAPITRE       XI. 

'D'un  homme  qui  eut  les  membre s reJJ erre z,  3j>ouravo\ 
accouplé fes  Bœufs  fous  le  joug  un  jour  de 
'D  manche. 

VN  autre  ,  qui  par  une  entreprîfe  temerÉre  avei 
ofé  atteler  les  Bœufs  pour  labourer  fon  chamn 
un  jour  de  Dimanche,  ayant  pris  une  hache  pour  a< 
commoder  quelque  chofe  à  fa  charrue*  ;  aufïï-toft 
main  fo^iTerra  contre  le  manche  de  fon  outil  >  &  s 

S  v  r.  le  XI.  C  h  A  P.  i  Vn  jour  de  Dwi.inchc.  Cecy  fait  b[ 
voir  l'ulage  de  l'ancienne  Eglife  ,  de  ne  s'occuper  pas  le  Dimanche  à  c 
oeuvres  manuelles,  parce  que  c'eft  le  jour  du  Scigaeur ,  qu'il  faut  emplo>| 
feulement  à  ieivir  Dieu. 
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Xtacha  de  telle  force  ,  qu'il  ne  la  pût  redrefTer  ,  &  en 
ourfrit  une  douleur  extrême.  Mais  deux  ans  après 
dbnt  venu  à  l'Eglife  du  S.  Martyr,  il  y  célébra  des 
Vigiles  avec  beaucoup  de  confiance  ,  3c  tout  auffi- 
oft,  le  mefme  jour  de  Dimanche  fa  main  qui  s'efloit 
.efferrée  s'ouvrit  d'elle-mefme  ,  3c  laiila  tomber  le 
wis  quelle  avoit  tenu  jufques-là  ,  mal-gré  qu'il  en 
:uft ,  enfeignant  par  là  au  Peuple  la  difciplinc  qu'il 
levoitobferver  ce  jour-là,  ayant  efté  guéry  le  Diman- 
;he  du  mal  qui  luy  fut  envoyé  à  pareil  jour,  pour  s' fi- 
ltre employé  à  une  œuvre  à  laquelle  il  ne  devoit  pas 
,'occuper.  Mais  enfin  cet  homme  magnifia  la  gloire  du 
jvlartyr ,  3c  s'eftant  retiré  en  bonne  ianté ,  il  n'ofa  plus 
"epuis  travailler  le  jour  de  la  Refurrection  de  noflre 
eigneur. 

CHAPITRE       XII. 

D'an  certain  Agwalâe*  muet  yfourd  y&  aveugle. 

AInfi  un  certain  Aginalde  qui  eftoitmuet,  fourd 
3c  aveugle  ,  3c  inhrme  de  tous  tes  membres ,  fut 

[ettéfur  lefueii  de  la  porte  du  faint  lieu,  pour  y  rece- 
oir  quelque  aumofne  des  pcrfonnes  picuies  qui  al- 

loient  faire  leurs  prières,  n'ayant  pas  moyen  de  gagner 
a  vie  du  labeur  de  ks  mains.  Comme  il  eut  donc  efte 

fauché  l'efpace  d'une  année  entière  devant  la  porte  de 

:  'Eglife  ,  enfin  il  fut  ailitté  de  la  vertu  du  S.  Martyr, 
k  entièrement  guéry  de  toutes  les  infirmkez.  Mais  il 
ne  femble  que  comme  les  maladies  corporelles  fe  trou- 
vent guéries  par  les  vertus  du  Saint ,  ainfi  la  perverfite 

I  les  âmes  infidèles  le  confond  bien  iouvenc  par  la  force 
le  (on  Oraifon,  pour  Tamandement  à^s  autres ,  pour 
nnpefcher  qu'ils  ne  fe  portent  à  chofes  femblables:car 
\\nSc  l'autre  appartient  à  la  gloire  du  Saint,&  de  ren- 
dre lafanté  à  ceux-cy  p%ur  n'eftre  plus    tourmentez 

loar  la  douleur  ,'&  de  reprendre  ces  autres  avec  feve- 
:iu,depeur  d'eftre  condamnez  au  Iugement  futur.  Et 
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dautant  que  ie  ne  croy  pas  qu'il  Toit  ignoré  de  perfon 
ne,  ce  qui  fe  paila.  en  Auvergne  touchant  i'hoftilité  di 
Roy  Theodoric,  &aufujetdes  inlîrmitezde  Sigival 
de,ie  juge  neantmoins  à  propos  pour  la  gloire  du  fain 
Martyr,  d'en  traiter  plus  particulièrement^  afin  qu'oi 
ajoute  plus  aifétnent  foy  à  ce  que  j'en  diray . 

CHAPITRE         XI  II. 

De  ceux  quida  temps  dtt  Roy  Theodoric  3entrérent  ave 
violence  dans  l'Eglife  dv*  Sawt. 

COmmele  Roy  Theodoric  entra  précipitammen: 
dans  l'Auvergne  pour  ravager  tout  le  pays  ,  uni 
partie  feparée  de  l'armée  lej  etta  du  cofté  de  Brioud  ,ï 
pour  l'incommoder  beaucoup  ;  le  bruit  ayant  coun 
que  les  habitans  s'eftoient  retirez  dans  l'Eglife  ,  & 
qu'ils  y  avoient  emporté  avec  eux  tout  ce  qu'ils  avoien 
demeilleur.  Ge  qu'ils  trouvèrent  véritable:  car  cer- 
tainement la  multitude  y  edoit  grande  de  l'un  cV  d 
i'at.cre  fexe  ,  ayant  fermé  les  portes  fur  eux  ,  fi  biei 
que  les  Ennemis  n'y  peurent  entrer.  L'un  d'entre  eu: 
neantmoins  ayant  rompu  les  vitres  d'une  feneltre  d\ 
cofté  de  l'Autel  ,  y  entra  comme  un  Larron ,  car  celu; 
qui  n'entre  point  parla  porte,  mais  parla  feneftre,  ai 
appelle  Larron.  Celuy-cy  ayant  donc  ouvert  les  porte 
qui  eltoient  fermées  par  derrière,  y  fit  entrer  les  Sol 
dats  en  foule,  qui  mirent  tout  le  bien  des  Pauvres  ai 
pillage ,  &:  quand  ils  eurent  fait  ibrtir  tout  le  Peuple 
ils  le  partagèrent  avec  tous  leurs  meubles  8c  leur  ar- 
gent, fans  y  épargner  les  perfonnes  Ecclefiaftiques  & 
les  Officiers  de  l'Eglife.  Ce  qui  ayant  elle  raporté  ai 
Roy,  il  fit  arrefter  quelques-uns  de  ces  gens-là ,  &  le 
condamna  à  divers  genres  de  mort.  Et  comme  celu) 
qui  futl'Autheur  du  crime  penfdit  fuir»,  le  feu  du  Cie 
tomba  lur  luy  Se  le  tua.  Plufieurs  amalferent  bien  de::  ; 
pierres  pour  les  jetterturluy,afin  qu'elles  luy  fervilîèn 
de  tombeau  ;  mais  les  tonnerres  &  l'orage  qu'il  fit 
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carta  tous  ces  monceaux  de  pierre,  fi  bien  qu'il  fut 
.rivé  de  la  fepulture.  Quant  aux  autres  complices  du 
rime  qui  retournèrent  en  leur  pays ,  le  Démon  fe  faillit 
e  leurs  perfbnnes ,  Se  finirent  miferablement  leurs 
ours  par  des  morts  diverfes.  Le  Roy  fit  rendre  toutes 
>s  choies  qu'on  avoit  emportées  de  ce  lieu-là  :  car  il 
voit  défendu ,  qu'on  n'emportaft  quoy  que  ce  puft 
(ttc  à  fept  milles  autour  de  l'Eglife.  * 

CHAPITRE        XIV. 

De  Slgivalde  Antheur  dnfillage, 

A  Lors  Sigivalde  qui  eftoit  puifiant auprès  duRoy, 
LjLs'en  alla  par  fon  commandement  en  Auvergne  > 
l/ec  toute  la  famille.  Ou  ,  comme  il  s'eftoit  acquis 
Beaucoup  de  chofes  fort  injuftement,  il  envahit  un  cer- 
Rin  Village  que  '  Tetradius  Evefque  de  Bourges  de 
iorieufe  mémoire  avoit  laifle  à  TEglile  de  S.  Iulien , 
•us  prétexte  qu'il  en  vouloit  faire  un  échange.  Mais 
lois  mois  après  qu'il  y  fut  entré,  la  fièvre  le  prit ,  qui 
ly  fit  perdre  le  jugement,  &;  l'obligea  de  fe  coucher. 
Il  femme  affligée' de  fa  maladie  ,  dont  l'événement 
■toit  Ci  incertain  ,  eut  advis  d'un  Preftre  ,  que  fi  elle 
loit  envie  de  le  voirguéry  3  elle  le  devoit  oflerdelà. 
Ile  fit  donc  apprefler  tout  fon  équipage  de  carrofTes 
<  de  chariots  :  ôc  l'ayant  mis  dans  un  brancart  pour 
Lmmenerplus  aifément,ii-to(l qu'ils  furent  horsdes 
(fcpendances  du  Village,auiIi-to{t  ilsientirent  des  mar- 
nes delà  grâce  de  Dieu  :  car  cet  homme  fut  guéry  ,  ôc 
((femme  fut  remplie  de  joye  defaconvalefcence.  On 
llitaufll  que  dans  l'Oratoire  de  cedomaine-Là,  il  fut 
lvelé  à  un  homme  Religieux,  que  S.  Iulien  Martyr 
taitretcnoic  avec  l'Eveique  Tetradius,  6c  qu'il  luy 

^.jîVR    ie     XIV.    Chap.    i   Tetrxdius  Eve/que  de  "Bourges  Mai - 
«île  15.  dans  le  Catalogue  des  Evcfques.  Il  aiïïfta  au  Ccncile  d'Agde  en 
■>.  &  au  1  C&ncile  d'ûilcans  en  {  il.  où  il  prend  la  qualité  de  M:cr<apO« 
1  in. 
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promettoit  de  recevoir  ce  Village  qu'il  luy  avoit  laifl 
pour  le  remède  de  Ton  ame.  Et  racontant  de  quelle  fort 
ce  perfonnage  eftoit  fait  &  qu'il  eftoit  veftu ,  il  en  fai 
foit  à  peu  prés  la  defcription,  comme  2  la  femme  pan 
lytiquel'avoitfaiteduS.  Martyr  qui  luy  apparut  auf 
en  vifion. 

CHAPITRE     XV. 

De  la  malice  de  Paflor* 

VN  certain  homme  appelle  ï  Paftor  Ingenuus 
non  pas  pour  fa  vertu ,  mais  parce  que  c'eftoit  fc  J 
nom,  s'eftant  comporté  en  beaucoup  dechofesforti] 
juftement  contre  l'Eglife  du  S.  Martyr ,  fa  temeri 
en  vint  fi  avant,  que  par  une  fuggeftion  diabolique,s'< 
fiant  voulu  approprier  quelques  Métairies  apparu 
nant  à  cette  Eglife ,  lefquelles  eftoient  proches  de  fcj 
héritage,  il  ne  fit  point  de  fcrupule  de  s'en  mettrez | 
poirefïion.  A  quile  Preftredulieu  ayant  envoyé  que 
ques-uns  de  fes  Clercs  ,  pour  le  convier  a  nefire  f,\ 
déraifonnable  3  &  de  rendre  à  f  Eglife  le  bienqtiilt\ 
avoit  injaftement  ufurpé  ;  cet  homme  violent  s''] 
fiant  armé  comme  s'il  euft  eu  à  combattre  quelqil 
Ennemy  déclaré,  ayant  mis  les  Clercs  en  fuite  à  couj 
de  flèches,  retint  en  fa  poiïeilion  les  domaines  du  Sait 
Or  il  arriva  que  bien-toft  après  devoit  eftre  la  Fef 
du  Martyre  du  Saint  glorieux.  A  laquelle  le  Ravi 
feur  ne  le  iouvenant  plus  de  ce  qu'il  avoit  envahy,  ne 
plus  que  de  l'injure  qu'il  avoit  faite  aux  Clercs,vouli 
bien  fê  trouver.    De  forte  que  cinq  jours  devant . 
Fefte,il  fe  rendit  au  bourg  de  Brioude,  où  eftant  à  m 
ble  dans  fonlogis  en  joye  ôc  en  lieiîé,  auffï-toft  on  v: 

%    La  femme  paralytique.  FecUmie  ,  de  laquelle  il  a  efte  parlé  au  nef 
fïéme  chapitre: 

Svr.  le  XV.  Chap.  i  Vaflor  ingenuus.  le  croy  que  c'< 
aînîî  qu'il  faut  prendre  en  cet  endroit  le  mot  Vaflor  ,  &  non  pas  le  rend! 
par  fa  propre  lignification  ,  fi  c'eft  un  nom  propre,  comme  la  fuitte  donf 
grand  lu  jet  de  le  cioire. 
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tes  éclairs  qui  furent  fuivis  d'un  tonnerre  épouvanta- 
ble ,  lequel  ayant  redoublé,  il  le  trouva  frappe  d'un  trait 
le  feu  qui  s'échappa  du  Ciel ,  fans  qu'il  y  en  euft  autre 
lebleiléqueluy  feul,  qui  le  fut  mortellementxar  pour 
èrvir  d'exemple  à  tout  le  monde,  on  le  vid  brûler  vi- 
ant  comme  un  bûcher  allumé.  Dont  le  Peuple  qui 
doit  venu  à  la  folemnitéjfut  touché  d#  grande  frayeur, 
c  vid  cette  merveille  avec  étonnement ,  &  il  n'y  en  fa- 
it pas  davantage  pour  rempefcher  de  toucher  defor- 
îais  aux  chofes  qui  appartenoient  à  l'Eglife  du  Saint, 
ttafin  qu'on  ne  croye  pas  que  le  hazard  euft  fait  ce 
haftiment ,  il  eft  bien  à  remarquer  qu'il  n'y  eut  que  ce 
Lcrilege  feul  d'entre  plusieurs  qui  fut  tué. 

CHAPITRE     XVI. 

De       l'orgueil  de  Beccon. 

{  E  diray  aufïï  de  quelle  forte  le  bien-heureux  Martyr 
^réprima  l'infolence  l  orgueilleufe  du  Côte  Beccon. 
omme  celuy-cy  faifoit  des  exactions  publiques, $:  que 
Htr  fa  vanité  infupportable ,  il  en  opprimoit  plufieurs 
■ntrela  juftice.  Il  arriva  un  jourdavanture  qu'eftant 
lachaiîede  l'oifeau,  un  Epervier  qui  avoit  pris  l'ef- 
|?>&  pareillement  un  des  lerviteurs  de  1  Egliie  de 
I  Iulien  allant  par  pays,  en  trouva  un  autre  en  mefme 
tnps  comme  s'il  euft  efté  vagabond  (  Ce  garçon-là 
coitle  fommelier  de  la  maifon.  )  Beccon  avoit  efté 
aerty  qu'il  avoit  trouvé  un  Epervier  ,  il  entreprit 
<!  le  déchirer  par  Çqs  calomnies  oucrageules  ,  <Sc  difbit. 
t't  oifeaté  m  appartient^  il  me  ta  dérobé.  Puis  l'ava- 
fe  jointe  avec  le  dépit  s'eftant  allumée  en  fon  cceur,il 
jkoya  cet  homme  en  pnion ,  8c  prit  la  refolution  de 
Icaire  pendre  dés  le  lendemain.  Alors  le  Preftre  fort 


v  k    le    XVt.  Chap.    i     De  l'orgueil  àt  Beccon.  Pour  dire  chicane 

Îjiiaftrc  &  pleine  d'-ivance  duComte  Beccon:  car  le  mot  contum<uïa$z*t 
i;nir  à  ce  $  chofes  là  en  ce  lieu-cy ,  où  il  elt  parlé  de  fon  orgueil ,  de  fa 
Jltéj  de  l'on  humeur  chicancufc  U  irvie  ,  ÔC  de  fa-grande  opiniifUcïé, 
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afflige  fe hafta devenir  au  fepulchre  du  Saint ,  &  \\i) 
ayant  découvert  les  caufes  de  ion  déplaifir,  il  y  prit  di: 
écusd'or  qu'il  envoya  par  fes  fidelles  amis  à  Beccon 
Ce  que  celuy-cy  ne  contant  pour  rien,  fit  ferment  qu': 
ne  délivrerait  point  ce  garçon  qu'on  ne  luy  euft  donn 
tFente  écus  d'or.  Ce  que  le  Preftre  ayant  receu  du  fe 
pulchredu  Sairij^  il  les  envoya  à  Beccon,.  qui  les  pr 
pour  airouvtr  fa  convoitife  de  l'or ,  &  renvoya  le  gai 
çon  fans  luy  avoir  fait  de  mal.  Mais  Dieu  tout-puiffar  ! 
qui  eft  devant  le  Soleil ,  humilia  le  calomniateur  felo  J 
les  riche  lies  de  la  bonté.  Car  Tannée  s' eftant  écoulé  i 
commeil  vint  àlafefte  du  Saint  avec  une  troupe  cl 
Satellites ,  il  entra  dans  le  lieu  du  Saint ,  où  le  Le&eij 
lifant  l'Hiftoirede  fon  Martyre,  quand  il  eut  tourné  I 
Livre,  Se  qu'il  eut  prononcé  le  nom  de  S.  Iulien  ;| 
commencement  de  la  Leçon,  auiïî-toft  Beccon  poul 
fant  je  ne  fçay  quelle  voix  effroyable ,  tomba  par  tertl 
criant  de  divers  tons,  avec  une  bouche  pleine  d'écuml 
D'où  (i-toft  qu  il  fut  tombé  entre  lesmains  de  fes  genl 
il  ï\.\z  porté  en  fon  logis ,  fans  qu'il  y  euft  lieu  de  dout . 
que  ce  ne  fuft  un  chaftiment  de  l'injure  qu'il  avoit  fail 
au  Serviteur  de  TEglife  de  S.  Iulien.  Il  y  envoya  toi 
les  ornements  qu'il  avoit  alors  fur  foy,  tant  en  or  qu'  I 
veftements ,  8c  il  y  fît  encore  beaucoup  d'autres  pr  j 
fents  :  mais  il  fut  toujours  depuis  fans  aucun  fentiraei  9 
jufques  au  jour  de  fa  mort. 

CHAPITRE     XVIL         I 

fD'ttn  'Diacre  qui  avoit  emmené  m  troupeau  de  Sm 
bis  qui,  appartenons  f-Eglife  de  S.  Iulien, 

IL  y  eut  auflî  un  certain  Diacre,  qui  ayant  quitte^ 
minifteredel'-Eglife,  le  jetta  dans  les  finances  :j 
avec  le  pouvoirqu'ilreceutde  ceux  qui  luy  donnoic! 
de  l'employ ,  il  commit  tant  de  crimes,  qu'à  peine  pli 
Heftre  lu p porté  de  fes  voifins.  Or  il  arriva  une  fois  cm 
-fe promenant  autour  des  bois  qui  font  for  les  mon'* 
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mes,  où  les  Brebis  eftoient  allées  pour  y  paifer  les  gran- 
ks  chaleurs  de  l'Efté  ,il  y  vouloit  connoiftre  les  pafca- 
?es  quiiont  du  domaine  public,  pour  en  cirer  les  tri- 
>uts  accoutumez.  Mais  comme  il  avoit  déjà  dépouillé 
)iufieurs  particuliers  injustement,  il  découvrit  de  loin 
les  troupeaux ,  qui  fe  gardoient  en  ce  lieu- là  fous  le 
10m  du  Martyr:  vers  lefquels  accourant  promptemenc 
:omme  un  loup  ravinant ,  il  les  diiperça  de  tous  coftez. 
Ze  qui  donna  grande  frayeur  à  tous  les  Bergers,  qui 
uy  dirent;  Ne  toucher  point  s  il  vous  plaifi  à  ces  moti- 
ons qui  font  de  la  mai  fondu  ^JMartyr  S. Julien.  Dont 
'eftant  moqué  ,  on  dit  qu'il  leur  fit  cette  réponfe.  Il  y  4 
raymentbten  de  l'apparence  ?  5.  Iulien  mange-t-U  des 
voûtons  î  Puis  leur  ayant  donné  des  coups  de  baguette, 
en  prit  ce  qu'il  voulut,  le  miferable  qu'il  eftoit  ne 
cachant  donc  pas  que  quiconque  ofte  quelque  chofe 
lu  domaine  des  Saints,  fait  injure  aux  Saints,  corn- 
îeNoftre-SeigneurlWitluy-mefme;  Qui  von*  mé- 
rtfe  me  méprife 5  &  qui  reçoit  le  )ufie  recevra  la  re- 
mpenfe  du  jufte.  Il  arriva  qu'à  quelque  temps  de  là, 
tant  allé  à  Brioude  non  pas  par  dévotion  ;  mais  par  un 
itarhazard,s'cftant  jette  par  terre  devant  le  fepulchre  , 
$|  y  fut  tout  à  l'inftant  faifi  de  la  fièvre ,  ôc  fetrouva  tel- 
■oient  preilé  par  Ion  ardeur  véhémente,  qu'il  ne  pût 
ï'fe  lever  ny  appel  1er  un  Valet  pour  le  foutenir.  Mais 
s  gens  voyant  qu'il  eftoit  plus  long-temps  à  revenir 
le  de  coutume,  s'eftant  approchez  de  luy.  Comment , 
y  dirent- ils,  eftes-vous  fi  long-temps  icy  couché  par 
ne  î  Vous  n'aviez*  pas  accoutumé  d'eftre  fi  long  en 
s  priera  »  &  voftre  dévotion  efiott  un  peu  plus  courte* 
aron  a  dit  de  luy  que  toutes  les  fois  qu'il  entroit  dans 
î glife ,  il  y  murmurok  fort  peu  de  paroles  du  bout  des 
Ires ,  8c  puis  ayant  un  peu  panché  la  telle  ,  il  en  ref- 
irtoit  tout  aufîï-toft.  Alors  fes  gens  n'ayant  pu  tirer 
■le  feule  parole  de  fa  bouche ,  il  fut  porté  de  ce  lieu-U 
Ins  une  petite  chambre  qui  eftoit  tout  proche,&  fut. 
Ks  au  lict  :  mais  comme  fa  fièvre  s'augmentoit  toû- 

U     1J 
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jours  de  plus  en  plus  ,  il  s'appella  miferable ,  Se  s'écr 
qu'il  eftoit  brûlé  par  le  Martyr.  Et  ce  qu'il  avoit  d 
commencement  tenu  caché  fousfilence,  les  flambeau 
du  jugement  ayant  éclaire  fa  confeience ,  *  il  confef: 
fes  crimes,  Se  prioit  fans  celfe  *  qu'on  jettaft  de  i'ea 
fur  luy.  Quand  on  eut  donc  apporté  de  l'eau  dans  ur 
éguiere,<Sc  qu'on  en  eut  jette  fouuent  fur  luy  >  une  fi 
mées'élevoit  de  fon  corps  comme  d'une  fournaife.  C 
pendant  Ton  miferable  corps  devint  noir  comme  c 
charbon,  d'oùilfortoit  une  fi  grande  puanteur, qu 
peine  la  pou  voit-on  fuporter.  Puis  faifant  rlgne  de 
main*  il  voulut  donner  à  connoiftre  qu'il  eftoit  alleg 
&  qu'on  le  laiifaft  un  peu  repofer,  Se  quand  ils  fë  fure 
retirez  il  rendit  l'efprit.  Si  bien  que  jenevoy  pasqu 
y  aitguéresfujet  de  douter  quel  lieu  occupe  maint 
nant  un  homme  qui  meurt  par  un  tel  jugement. 

CHAPITRE      XVIII. 

D'un  homme  qui  déroba  un  cheval  la  veille  de  foi 

Pierre. 

VN  autre  une  veille  de  fefte  déroba  le  cheval 
quelqu'un ,  qui  d'avanture  eftoit  venu  à  cette  f 
lemnité*  Se  monta  promptement  deiîus  :  afin  que  celi 
qui  avoit  perdu  la  lumière  de  la  vérité,  ne  fuft  pas  tri 
vé  pendant  la  lumière  du  jour  :  &  que  le  me(me  de  q 
les  ténèbres  delà  convoitife  av oient  obfcurcy  l'efp: 
la  nuict  obfcure  pouvoit  mettre  à  couvert  la  fraude 
fon  larcin.  Car  le  Seigneur  a  dit  de  telles  perfon: 
dans  fon  Evangile  j  Quiconque  fait  mal  hajt  la  lum 

SVR.LE  XVII.  Chap.  i  11  confejfafes  crimes.  C'eft  à  d 
coût  haut.  Ce  lieu  cy  eltant  fore  propre  pour  parler  de  la  Confcffion,p 
qu'il  y  agilToit  de  la  pénitence  d'un  pécheur  mourant. 

i  Quan  jettaft  de  l'eau  fur  luy.  Ce  n'elt  pas  de  l'eau  bénite  :  ÔC  il 
trouve  rarement  qu'il  en  foie  parle  dans  les  écrits  de  cet  Aucheur. 

Svk.  ie  XVII  l.  Chap.  i  Tout  homme  qnifait  mal  hayt 
lumière.  S.Iean  5.10.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  quiconque  penfc  n 
taire  :  car  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  qui  fc  glorifient 
mal  qu'ils  ont  fait,  penfant  que  ce  foil  VR  bjcn  ,  OU  YQUl.MK  M  f^OJûS  ' 
4onncr  l'apparence  du  bien. 


bE  la  Gloire  des  Martyrs.  197 
e .Quand  le  jour  commença  de  paroittre  ,  il  difoit  ;  le 
ruis  maintenant  en  feureté :  car  enfin  me  voilà  à  trente 
'ieti'es  loin  de  ÏEglife  du  Saint  :  &  je  croy  que  je  ne 
ruùpas  loin  de  ma  maifon.  Comme  il  raifonnoit  ainfi 
ai  foy-mefme ,  les  ténèbres  s'eftant  difîipées ,  il  re- 
onnut  qu'il  eftoit  proche  du  Bourg  d'où  il  eftoit  par- 
y,  &  qu'il  rodokparmy  le  Peuple.  Et  craignant  que 
on  crime  ne  fuft  divulgué  ,  il  alla  remettre  avec  beau- 
:oupde  prudence  le  cheval  aumefme  lieu  d'oà  il  l'a- 
roit  tiré.  Ainfi  le  pauvre  miferable  fut  tenu  toute  la 
miel:  autour  du  Village,  ôc  comme  je  me  le  perfuade 
l  fut  trompé  par  celuy  qui  l'avoit  obfedé ,  afin  qu'il 
l'euft  pas  le  moyen  de  garder  la  route  qu'il  luy  avoit 
ireferite.  O  convoitife abominable, que  penfes- tu fai- 
e?  Tu  précipites  toujours  tes  Amants  dans  la  con- 
ufion. 

■  CHAPITRE     XIX. 

D'un  homme  qui  fe  parjura  pour  un  denier, 

3Velqu*un  avoit  prefté  *  un  denier  à  un  autre , 
qui  le  luy  rendit  peu  de  jours  après.  Mais  au  bout 
y'un  an  cet  homme  ayant  rencontré  fur  le  parvis  de 
Eglife  du  Saint ,  celuy  auquel  il  avoit  prefté  de  Tar- 
ent, le  luy  redemanda  comme  s'il  ne  luy  avoit  pas  eité 
2tidu.  Mais  l'autre  protefta  qu'il  luy  avoit  rendu  ce 
u  il  luy  avoit  prefté.  Et  comme  ils  s'en  furent  long- 
împsdébatus  eniemble,  celuy  qui  avoit  rendu  dit  àfon 
ompagnon  >  Infques  a  quand  ferons-noui  donc  tant  de 
witpour  peu  de  chofe  ;  '2{jmettons  cela  au  jugement 


Svr  ti  XIX.  C  h  A  ?.  1  Vn  denkr.  Non  pas  félon  Téva- 
ation  de  noftre  raonnoye, comme  clic  eft  à  préfent  ;  mais  l'elon  le  prix  des 
nciens.fans  neantmoins  que  nous  peuiîîons  bien  dire  precifémenr  de  quel- 
foric  il  faudroit  tourner  Trie  me  j»,qui  eftoie  la  troifiéme  partie  d'un  lou  , 
1  de  quelque  autre  monnoye  dont  la  valeur  ne  nous  eft  pas  bien  connue  > 
rce  qu'il  ne  s'eil  rien  vu  de  plus  variable  dans  tous  les  îïecles ,  que  la  va- 
ir  des  monnoyes.  Ce  qu<  de  noltxc  temps  meirne  nous  avons  vu  clun- 
r  plufieurs  feis. 
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de  Dieu*  tA lions  au  tombeau  du  zJWartyr>  &là3J 
vous  nom  maintenez  ce  que  vous  dtttes  far  ferment 
la  vertu  de  nofirefaint  Patron  en  fera  le  difcernement 
Celuy-cy  fans  hefiter  vint  auprès  du  fepulchre.  E 
comme  il  y  élevoit  hardiment  Tes  mains  pour  fe  parju 
rer,  le  miferable  devint  perclus.  Sa  voix  s'arrefta  dan 
fa  gorge ,  fa  langue  Se  les  lèvres  demeurèrent  immobi 
les  j  6c  Tes  bras  mefmes  qu'il  avoit  étendus  pour  faire  1 
faux  ferment  s'arrefterent  en  céteftat.  Le  Peuple  qi 
vid  cela  en  fut  émerveillé  :  fou  crime  fut  divulgué ,  è 
toute  la  multitude  s'écria  d'une  voix >  Implorons  la  mi 
fericoràe  du  Seigneur  3  &  le  fecours  du  kien-heureit 
Martyr  :  Et  quatre  ou  cinq*  heures  après ,  cet  homrr 
ayant  repris  fes  Cms,  avoiia  par  une  confefïîon  publi, 
que  ,  qu'il  redemandoit  injuftement  l'argent  qui  lu 
avoit  efté  rendu  >  Se  fe  retira  fain. 

CHAPITRE     Xt 

'D'un  homme  qui  fit  un  vol  dans  lafainteEglife» 

CEluy  qui  fit  la  violence  que  je  vais  dire  à  la  faîïM 
Eglife.»  avoit  oiiy  dire  fort  fouvent  ce  que  Sale 
mon  nous  affirme;  Que  lafagejfe  n'entre  point  dans  m  \ 
méchante  ame  ;  mais  quoy  qu'il  faffe ,  *  la  bonté  ne 
fçauroit  jamais  amollir.  La  refte  du  Saint  arriva,  au  fi 
jet  de  quoy  ion  Eglife  fut  parée  de  fes  plus  beaux  orn 
ments,  qu'un  homme  delà  lie  du  Peuple  defira  d'ave 
par  une  fort  mauvaife  penfée,  ce  qui  ne  luy  fut  pas  poC( 
ble  de  cacher.  Mais  fur  la  fin  de  la  journée ,  comme  jj 
Peuple  fe  rettroic  après  Vefpres ,  celuy-cy  fe  caçlfe 
dans  un  coin  de  l'Eglife:  Et  la  nuid  eftant  venue"  quai» 
tout  le  monde  fut  couché5il  fortitdefon  coin  >  de  fa? 

Svr  ie  XX.  C  h  A  P.  il*  bonté.  C'eft  à  dire  le  bon  naturel,» 
ne  fe  trouve  point  dans  une  ame  méchante  ,  non  plus  que  la  fageffe  :  car 
rnot  ne  fe  doit  pas  icy  entendre  de  la  bonté  de  Dieu  »  qui  n'eïl  point  i 
puiffante,  èc  qui  peut  tout  ce  qu'elle  veut  ;  mais  de  la  bonté  de  Thomni 
qui  eftfoible,&  qui  s' eftant  une  fois  cor  rompue, ne  fe  peut  jamais  guérir 
ia  corruption,  que  pax  urie  grâce  de  Dieu  toute  paiciçulierc, 
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rien  craindre ,.  ayant  le  Diable  pour  fateliite  de  fou 
a#ion  abominable,il  fe  jecta  prompt ementlur  les  bar- 
reaux du  fepulchre  du  Saint  3  ôc  ayant  arraché  du  haut 
une  des  pierres  precieufes  qui  brillaient  d'un  vif  éclat*, 
il  fit  tomber  la  Croix  par  terre  :  &  fit  un  paquet  des 
iavay  oies  &  des  petits  tapis  qui  pendoient  tout  autour 
de  i'Eglife  contre  les  murailles ,  lequel  ayant  mis  fur  Tes 
épaules ,  avec  la  Croix  qu'il  tenoit  à  la  main ,  fe  retira 
lumefme  lieu  d'oùileftoit  iorty  :  &  ayant  misfon  pa- 
quet (bus  fa  tefte,  l'afloupifTement  de  Ton  péché  l'ayant 
(aifi  il  s'endormit.  Mais  iur  la  minuiet  ceux  qui  ont 
les  clefs  de  TEglife  ,  &qui  font  chargez  du  loin  de  les 
garder  ,  ayant  fait  la  ronde  tout  autour  par  dedans> vi- 
rent dans  un  coin  une  des  pierres  precieulcs  de  la 
Croix ,  qui  reluifoit  comme  une  Eftoile.  Ils  en  furent 
«tonnez ,  s'approchent  de  plus  près  avec  crainte,  «Se 
ayant  allumé  un  cierge  y  ils  trouvèrent  la  perfonne  en- 
dormie en  ce  lie^-là  avec  les  choies  qu'il  avoit  déro- 
bées, &  qu'il  navoit  pu  emporter.  Enfin  l'ayant  tenu 
là-dedans  enfermé  toute  la  nuict,  fi-toft  qu'il  fut  jour 
il  découvrit  tout ,  aileurant  qu'il  s'clloit  endormy  de 
lailitude  ,  parce  qu'ayant  long-temps  tourné  dans  I'E- 
giife avec  un  flambeau,  *  il  n'en  avoit  jamaispûtrou?- 
ver  la  porte  pourfortir. 

CHAPITRE       XXL 

De  quelqu'un  qui  avoit  perdu  [on  cheval  le  jour  de  ia 
fefte  du  Saint. 

IL  fit  voir  beaucoup  d*autres  merveilles  contre  les 
Prévaricateurs  :  mais  ce  que  j'en  ay  dit  peut  fuffire 
pour  reprimer  leur  licence.  Venons  maintenant  aux 

x  II  n'en  avoit  jamais  fû  trouver  la  p$rte  four  for  tir.  Il  n'ajoutepo;nt 
qu'il  fuc  puny  en  fuite  par  la  rigueur  de  la  Iuftice.  il  n'y  a  point  ik  preu- 
ves d.ins  céc  Autheur,quc  des  hommes  ruiTenc  exemplairement  c'rufti-2  ?.ft 
:1a  ieverité  des  Loix,  pour  avoir  commis  des  choies  femblabîes  ,  quoy  que  il 
Irflfcs  demeuroient  impunies  ,  les  vois  5c  les  facrileges  feroiem  encore  bie«> 
plas  communs  qu'ils  ne  le  fenc  pas. 

n    iiij 
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joyesdes  profperitez ,  qu'il  a  départies  fi  liberalemeiï 
aux  Peuples  par  fa  grande  pieté.  le  tiens  premieremen 
qu'il  ne  faut?  point  mettre  an  dernier  rang,  ce  que  nou 
fcàvons  avoir  efté  expérimenté  plufieurs  fois,  quand  cm 
a  implore  par  une  prière  fidelle  le  fecours  du'n  fi  boPa 
tron  pour  les  chofes  perdues  :  dont  je  ne  veux  raporte; 
qu'un  feul  exemple  Vn  pauvre  homme  plein  de  devo 
tionqui  eftoit  venu  à  la  fefte  du  faint  Martyr ,  fi-tof 
qu'il  fut  arrivé  il  deicendit  de  cheval  pour  aller  dan 
TEglife ,  où  il  paila  la  nuict  entière  avec  tous  les  autre 
en  prières  fans  dormir,  6c  quand  il  fut  jour  il  retourn. 
en  Ton  logis  ;  mais  il  n'y  trouva  pas  fou  cheval  qu'il  ] 
avoitlaiifé  :  &  l'ayant  cherché  long-temps  fans  enap 
prendre  aucune  nouvelle,  il  crut  qu'il  eftoit  perdu.  I 
nelaiflapas  neantmoinsde  continuer  à  le  chercher:  6 
deux  jours  s'eftant  palîez,il  retourna  encore  vers  le 
boisjs'informant  de  tous  ceux  du  pays  qu'il  rencontroit 
s'ils  navoient  point  vu  un  cheval  dédèbé,ou  quelqu'ui 
qui  l'euft  pris»  Enfin  nen  pouvant  rien  apprendre  ,  i 
revint  avec  beaucoup  d'inquiétude  &  de  déplaifir  au  fe 
pulchre  du  Saint ,  &  luy  déclara  les  caufes  de  fa  douleu 
Se  de  fon  ennuy.  O  Saint,  iuy  dit-il,  je  fais  venu  < 
*voflre  tombeau  >  pour  ne  vohs  y  offrir  que  des  vœux  d 
tna  petitejfe.  Jen'ay  rien  ofté  à  perfonne  injustement 
je  tfay  rien  fait  que  je  fçache  indigne  des  rejpecls  qu 
font  dus  àvoflrefblemnité  ypourquoy  donc  envom  ve 
liant  vifiter  ay-je  perdu  mon  bien  \  le  vom  fupplie  e; 
toute  humilité  de  me  rendre  ce  que  fay  perdu  pour  l 
grand  befoin  que  j'en  ay.  Apres  qu'il  eut  dit  cela  ei 

Îdeurant ,  fi-toft  qu'il  fut  forty  du  Temple  y  ilvid  d 
oinfon  cheval  qu'un  homme  tenoit  par  la  bride.  Au 
près  de  qui  s'eftant  approché  pourfçavoir  de  luy  d'oi 
il  eftoit  ou  d'où  il  venoit ,  ou  depuis  quel  temps  il  avoi 
ce  cheval ,  il  apprit  de  luy-mefme  qu'il  ne  le  venoit  qu 
de  trouver ,  ce  qui  fut  à  la  mefme  heure  qu'il  avok  im- 
plore le  fecours  du  Martyr, 
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CHAPITRE       XXII. 
D'un  tAvwgh  éclairé, 

r^  Omme  un  certain  homme  en  fe  retirant  de  ce  lieu- 
^là  eut  perdu  la  veuë  par  un  accident  diabolique , 
,  qu'il  fe  fut  retiré  aveugle  en  fa  petite  maifoii ,  où  ne 
•xivant  travailler  de  fes  mains  ,  il  ne  luy  reit oit  aucune 
iperancede  gagner  fa  vie  ;  un  perfonnage  luy  apparue 
t  nuict  en  vifîon  ,  qui  l'avertit  d'aller  à  l'Eglife  du 
lint  :  8c  que  là,  s'il  fe  comportoit  avec  dévotion,  il  luy 
•omettoit  de  le  fecourir.Cét  homme  fans  différer  plus 
.«ng-temps,  ayant  pris  un  bafton  à  la  main ,  avec  un  en- 
[jnt  qui  luy  fervoit  de  guide,  vint  au  Saint  lieu,où  après 
voir  fait  fon  Oraifon,  il  vint  trouver   '   l'Archipre- 
re  appelle  Publianus, qui  gouvernoit  alors  ce  lieu-là, 
iHuy  demanda  en  grâce  de  luy  appliquer  fur  fes  yeux 
teints ,  la  Croix  de  Noftre- Seigneur  Iefus-Chrift: 
ir il  eftoit  fort  Religieux.  Ce  que  l'Archipreftrc  vou- 
ait éviter  de  peur  de  vaine  gloire,  il  fut  arrefté  par 
Aveugle,  qui  ne  le  voulut  point  laiiler  aller  qu'il  ne 
?jy  euft  accordé  ce  qu'il  demandoit.  Alors  l'Archipre- 
:.refeprofterna  devant  le  fepulchre  du  Martyr,  où  il 
ït  long-temps  à  faire  fa  prière.  Puis  ayant  approché  la 
.ain  desyeux  éteints  de  l'Aveugle,  &:  qu'il  y  eut  ap- 
•iqué  l'image  de  la  Croix,  ils  furent  tout  au/ÏÏ-toft 
<  lairez.  Admirez,  je  vous  prie ,  la  vertu  du  Martyr ,  à 
ai  eftant  peu  de  chofe  de  faire  des  Miracles  par  foy- 
iefme,enfait  encore  maintenant  par  les  mains  de  fes 
:ifciples,avecl'a(Iï (lance  de  fa  faveur.En  quoy  néant- 
loins  le  mérite  du  Difciple  n'eft  pas  peuconiiderable^ 


Ivoient  l'Eglife  de  S.  lulien  deBrioude?Ie  croy  pour  moy  que  cel*  le  doit 
.cendre  du  principal  des  Prcflres  de  ce  lieu-là ,  comme  on  dùoic  à  Rome 
jîeftrc  Cardinal  i  c'eft  à  dire  principaiPreffre  d'une  Pajyoiiïe,  oud'UAC 
î:rc  Eglifc, 


L 
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ayant  efté  connu  de  tout  le  monde  qu'une  faveur  (î  fi  : 

guliereluyeuft  efté  accordée, 

CHAPITRE     XXIII.         | 

De  îaguêrifon  qui  fut  faite  au  pied  de  Gai ,  qm  dept  • 
fut  fait  Evt >J que •'. 

'Evefque  x  Gai  mon  oncle  eftoit  à  a  Clermc: 
en  ce  temps-là,  au  fu jet  duquel  je  ne  croypas<k 
voir  palfer  fous  filence,  de  quelle  force  pendant  fa  je< 
nèfle  il  fut  alTtfté  de  la  vertu  du  Saint.  Ec  dautant  q  : 
j'ay  parlé  plufieurs  fois  des  ravages  que  fit  le  R* 
Theodoricdans  tout  le  pays  d'Auvergne,lors  qu'il  I 
lailfa  rien  du  tout  aux  grands  ny  aux.  petits ,  excepté  1 
terre  dépouillée  de  tout,  que  des  Barbares  me&I 
n'eu ifent  pu  ravir.  Decestemps-làdonc,mon  oncjfll 
de glorieufe mémoire,  qui  depuis,  comme  je  l'ay  d<| 
dit ,  fut  honoré  de  la  dignité  Epifcopale  pour  gouv<| 
ner  l'Eglife  d'Auvergne ,  eftoit  alors  fort  jeune  qua  ! 
fes  biens  furent  cellement  diilipez  par  l'armée ,  qu'il  ; 
luyrefta  rien  du  tout.  Ilalloit  fouvenc  à  pied,  de  toi 
jours  courant  avec  un  petit  garçon  jufques  au  bourg 
Brioude.  Or  il  arriva  un  jour  ques'eftantmis  en  cb 
min  d'y  aller,il  quitta  (es  fouliers  à  cauie  du  chaud  qi 

Svr  le  XXIII.  C  h  A  p.  i  L'Evefque  Gui.  C'eftoit  un  E' ; 
que  de  Clermint.  Il  a  efté  parlé  de  luy  dans  les  ^.  ôc  6.  chap  du  4.  hvre  '■ 
il  en  fêta  encore  parlé  plus  amplement  au  6. chap. du  livre  de  la  Vie  des  ■ 
ïcs.  Vcnantius  Fortunatus  a  fat  c  Ton  Fpiiaphe>ôta  décrit  fes  excellentes1 1 
tus  eu  Vers.  Il  alfifta  par  Ion  Lcgatau  3.  Concile  d'Orléans  ,  ayant  iouii 
en  perfonneau  quatrième  &  au  cinquième.  DVù  il  elt  ai  éAc  connoiiitj  1 
quel  temps  il  vivoit  :  car  le  5. Synode  a  Orléans  fur  célèbre'  en  h  ?2.  an] 
du  Roy  Chil.iebert,  c'elf.  à  dire  en  la  ^2.  année  de  noftre  Salur.  Il  elt  ne 
sné  le  i7-EvefquedeClermont.  Et  comme  il  eft  Saint,  le  Martyrologe  ni 
que  faFefte  au  1.  jour  d'Aouft. 

1  Clermont.  C'eft  le  propre  nom  de  la  Ville  qu'il  appelle  Vrbem  Art 
xam  ;  parce  que  c'eft  la  Ville  Epifcopaie  6c  Capitale  de  la  Province  d'- 
vergne. 

$  De  glorieufe  mémoire.  Il  parle  ainfi  honorablement  de  fon  Oncle  ( 
Vliiglorioft,  memoriœ  pa-trum  meus, que  d'autres  fe  feroient  contentez 
dire,  d'heur  eu  fe  mémoire.  Mais  il  eft  vray  que  glorieufe  &  heureufe  mén 
te  en  cet  en  droit- là  font  U  raefme  chofe ,  eai  parlant  des  Saiius ,  qui  L 
heureux  &  glorieux, 
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àfoit,  &  marchant  pieds  nuds ,  il  rencontra  une  épi- 
e  cachée  fous  l'herbe  qui  luy  piqua  la  plante,  &  s'y 
nfonça  fi  avant  en  fe  rompant ,  qu'il  ne  la  put  tiret 
ehors.Sibienquelefangfortant  abondamment  de  (a 
laye*  &ne  pouvant  avancer  un  pas,  il  implora  le  fe- 
Durs  du  bien-heureux  Martyr.   Puis  fa  douleur  s'e- 
ant  appaiiée  tant  foit  peu  ,  il  ne  pût  achever   fou 
oyage qu'en4  clochant. Mais  latroifiémenuictfonul- 
ère  commençant  à  fe  corrompre ,  fa  douleur  augmen- 
i  bien  fort.  Si  bien  qu'ayant  recours  aux  remèdes  qu'il 
voit  accoutumez ,  il  s'alla  profterner  auprès  du  glo- 
eux  Sepulchre,  &  de  lu  eftant  retourné  à  ion  li£t  après 
Voir  accomply  fes  veilles,  comme  il  attendoit  des  ef- 
ksde  la  vertu  miraculeuie  du  Saint ,  il  s'endormit  :  6c 
juand  il  fut  reveillé  il  ne  fentit  plus  de  douleur.  Il  fit 
cgarder  àfon  pied  où  l'onnevid  plus  l'épine,  parce 
lu'elleluy  fut  arrachée  du  pied  ,  ôc  l'ayant  cherchée 
|ans  fon  lict  il  la  trouva,  &fut  étonné  jufques  à  quel 
oint  elle  eftoit  entrée  dans  ia  chair.  Et  avoit  accoutu- 
mé quand  il  fut  élevé  à  l'Epilcopat  de  montrer  la  cica- 
jice  de  fa  playe ,  où  il  eftoit  encore  demeuré  une  folle 
len  profonde,  proteftant  toujours  qu'il  avoit  receufà 
yicrifon  parles  mérites  du  Saint. 

CHAPITRE       XXIV. 

*Dy une  fièvre  dont  m  on  frère  P  terre  fut  atteint. 

• 

Ong-temps  après  une  fefte  du  bien-heureux  Mar- 
jUtyr ,  mon  père  fut  en  voyage  avec  toute  fa  famille 
pur  le  trouver  à  fa  folemnitéjmais  comme  nous  eftions 
n  chemin,  Pierre  mon  frère  aifné  tomba  malade  d'une 
lèvre  ardente  ,  Se  en  fut  tellement  malade ,  qu'il 
e  pouvoit  ny  boire  ny  manger,  ôc  acheva  le  voyage 
vec  grande  fatigue  5  mais  non  pas  fans  danger  de  mou- 

]4  Sn  clochant.  Nous  n'avons  peine  d'autre  mor  propre  pour  traduite 
ïaudicando  :  car  bcireufaxt  «ft  e;icor?p1us  vilain  i  &  nom  ne  pouvons 
3us  fervir  que  des  termes  que  nous  avons. 
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rir,  tant  il  y  eut  peu  d'efperanee  de  le  voir  bien-toft  r 
venir  à  convalefcence.  Enfin  ce  fut  avec  un  travail  e 
treme  qu'il  arriva  au  Saint  lieu.  Nous  fuîmes  aufli-tc 
àrEghTe,nous  y  reverafmesle  tombeau  du  S.  Ma 
ty r ,  &  le  malade  mefme  s'y  profterna  contre  le  pav<  j  s 
fuppliant  le  glorieux  Martyr  de  luy  donner  un  reme<  i 
à  ia  maladie.  Puis  quand  il  fut  de  retour  à  fon  logiî 
après  qu'il  eut  achevé  fon  Oraifon,  fa  fièvre  s'appai 
tant  foit  peu.  Et  fur  lanuict  ,  comme  nous  allions  à  l'I  fi 
glifepoury  célébrer  les  Veilles,  il  nous  conjura  aull 
de  l'y  faire  porter  :  où  il  s'alla  coucher  devant  le  fepu  Û 
chre  du  Martyr, dont  l  il  implora  le  fuffrage.  Enmi  I 
de  quoy  il  pria  qu'on  luy  donnait  de  la  poudre  amaff  6 
autour  du  iaint  Sepulchre  >  foit  z  pour  en  mettre dail 
fon  breuvage ,  foit  pour  la  luy  pendre  au  col.  Puisl  a>| 
d'eux  de  fa  hévre  s'appai  fa  de  telle  forte  qu'il  n'en  e| 
plus  du  tout,  &  qu'il  mangea  de  la  viande  folide  <l 
jour-là  mefme, comme  s'il  n'euft  point  efté  malad< 
cftant  aufli  capable  d'aller  en  quelque  lieu  qu'il  eu  \ 
voulu. 

CHAPITRE      XXV. 

De  mon  mal  de  Tefte. 

L'Année  fuivante  au  jour  de  la  Feftedu  Saint,  corrl 
me  nous  retournafmes  derechef  en  grande  joye  | 
l'Eglife  du  Martyr  ,1a  tefte  me  fit  grand  mal  pour  I 
avoir  enduré  le  Soleil,  ma  douleur  venant  à  croiftrÉj 
me  donnoit  la  fièvre  au  dedans,  &  de  telle  forte,  que  i1 

Svr.    le     XXIV.    Chaî.    i    Dont  il  implora,  le  fujfrage.C'cftp 
dire  du  Martyr,  5c  non  pas  du  lepulchre  du  Mtrtyr. 

x  Pour  en  mettre  dans  fon  breuvage.  Pour  luy  en  donner  à  boire.  Iv 
quoy  il  fauc  bien  avoir  dclaFoy  :  car  j'ay  opinion  qu'il  ie  trouveroit  a  \o 
jourd'huy  peu  de  perfonaes  qui  voluflcnt  avaler, non  feulement  de  la  pouy 
fiere  d'un  fepijkhrc.qui  s'y  amaife  de  l'agitation  des  perfonnes  qui  y  VonH 
mais  mefme  des  cendres  des  corps  Saints,  qui  font  enfevclis  dans  les  tonjj 
beaux.  Les  davotions  du  fiecle  ne  font  pas  du  tout  fi  fortes  de  ce  cofti-!*  ',| 
s* arreftent  davantage  a  l'adoration  du  S.  Sacrement,  à  la  vénération  du? 
Images  rairaculcua'es  de  la  Vierg«,ôc  aux  Indulgences  du  Pape. 
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te  pus  ny  manger  ny  parler.  Et ,  comme  deux  jours 
eiuite,  ie  me  trouvay  for:  mal  d'une  douleur  h  fen- 
ble*  ie  fus  porté  le  troifiéme  jour  à  l'Eglife  de  S.  Fer-» 
;ol,  tout  contre  laquelle  eft  la  Fonteinedontj'ay  cy- 
evant  parlé.  Cette  Eglife  eft  diftante  de  celle  de 
rioude  d'environ  dix  ftades.  Comme  nous  fufmes  ar- 
<vez  en  ce  lieu-là,  ie  voulus  aller  jufques  à  la  Fontei- 
fejiie  faifant  point  de  doute  par  la  confiance  que  j'eus 
a  Saint  Martyr,  que  1  (1  j'en  beuvois  de  l'eau  ,  qui 
le  rafraichiroit,  j'en  ferois incontinent guéry.  l'y  ar- 
:yay  donc,  j'y  fis  ma  prière,  je  bus  de  l'eau,  j'en  ra- 
laichis  ma  bouche  &  mon  vifage,j'y  plongay  toute  ma 
ifte,  &  tout  auili-toft  ma  douleur  fe pafîa  ;  ie  mère- 
Tay  fain  ,  &  ie  m'approchay  avec  grande  joye  du  Se» 
ilchre  du  glorieux  Martyr,  admirant  fa  vertu,  &  luy 
'aidant  gra  ces ,  de  ce  qu'il  m'avoit  plutoft  guéry ,  que 
la'avois  mérité  de  voir  ion  Sepulcbre. 

j      CHAPITRE       XXVI. 
T>yfin  ftbricitant gnéry  à  la  FonUinc. 

■L  y  a  pareillement  une  vertu  fînguliere  en  un  lieu 
"a appelle  '  Hunerone.  Quelqu'un  malade  de  fièvre 
1  extrémité  ,  eut  grand  delir  de  boire  de  l'eau  de  la 
1  nteine,  à  laquelle  il  fe  fit  porter ,  priant  Dieu  en  foy 
«'elle  luy  fuft  profitable  ;  &  auin-toft  qu  il  en  eue 


ivr  le  XXV.  Chap.  t  Si  )en  biwvoit  de  l'eau.  Il  n'eft 
É'C$  de  choie  plus  iouvcrainr  contre  l'.irdeur  de  la  fi.vre,que  de  bien  bot* 
i^e  l'eau  ;  8c  quand  le  ;naladc  eft  perfuadé  ,  que  l'eau  qu'il  boic  eft  breA 
•  Heure  qu'jne  autre, cecteperfu-ifion  là  mefmc  contribue  beaucoup  au  re- 
*»vrcment  de  là  lanti.  Mats  bien  plus  que  tout  cela, quand  la  bénédiction 
■vhaut  y  cil  répandue ',  comme  il  arrive  quelquefois  à  certaines  eaux  de 
freines ,  teilasque  ponrroientellr:  aujourd'hui  celles  de  fainte  Reine  en 
Brgogne, desquelles  neantmoins  noftre  Autheur,quiconnoift  fort  cepaïs- 
»e  dit  pas  un  feul  mot,  quoy  que  cette  Sainte  qui  fut  une  illuftre  Martyre 
M  fourfrit  du  temps  de  Decius  environ  l'année  144.  y  euft  acquis ,  ace 
9(>n  dit,  par  les  tbufFrances,unc  vertu  fort  (înguitere. 

vk  le  XXVI.  Chap.  r  Hunerone.  Il  faudroit  fçavoir  de 
•fc  du  pais,  il  ce  lieu  la  mcfme dupais  d'Auvergne,  aflez  proche  de  B;i«u* 
V  s*appcl!e  encore  aujouxd'huy  de  la  $nel]me  forte, 


V 
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bû,  &  qu'il  en  eut  lavé  Ton  vifage  ôc  fa  tefte ,  il  méri 
de  recouvrer  la  faute  :  Se  s'en  retourna  luy-mefme 
pied,  du  lieu  où  il  avoit  eftd  apporté,  à  force  de  bras  i 
fès  Amis.  C'eftoit  un  habitant  de  ce  Cartier- là  ;  m; 
fon  nom  m'eft  échappé  de  la  mémoire. 

CHAPITRE        XXVII. 

D* an  Tonnerre  qmfe  fit  avec  des  éclairs  dam  l'Egh, 

du  Saint. 

N  grand  orage  s'éleva  un  jour  avec  un  ventf 
rieux  furie  Bourg  de  Brioude  :  les  foudres  écla 
toient  dans  les  nues ,  &  les  Tonnerres  y  faifoient  il 
bruit  épouvantable,  dont  la  terre  fut  toute  émue:  [ 
bien  qu'on  euft  dit  que  tout  eftoit  en  feu.  Et  la  '  feil 
attente  du  Peuple  ne  fut  plus  qu'en  la  vertu  mirael 
leufe  du  glorieux  Martyr.  Tout  auflï-toft  un  éclair  I 
trouvant  fuivy  d'un  grand  coup  de  Tonnerre,  un  tnl 
de  feu  entra  dans  l'Eghie  par  un  trou  de  la  voûte ,  d'<  I 
defeend  en  bas  la  corde  qui  tient  à  la  cloche  ,  &tij 
des  pierres  de  deux  piliers  qu'il  vint  frapper,  8c  fe  ri 
lança  dehors  par  unefeneftre  qui  eft  au  delfus  du  fai  I 
Tombeau, fans  toutefois  avoir  bleifé  perfonne  du  pe  ( 
pie  qui  eftoit  en  la  protection  du  bien-heureux  Mal 
tyr.  O  que  la  grandeur  de  fes  bontez  fe  fit  bien  parc  i 
lire  en  cette  rencontre ,  ayant  permis  que  deux  color  f 
nés  fulfentrenverfées,  ians  que  de  tant  de  Peuple  qufc 
y  avoit  là  ,  il  y  en  euft  un  ieul  homme  d'offencé.  I 
fouffrit  que  les  vitres  fuifent  callées;mais  il  épargna  1 
hommes, ex  permit  que  l'éclair  palfaft  fur  fon  tombea 


Svr.  le  XXVII.  Chapi  La  feule  attente  du  peuple  ,  & 
Cecy  leroit  une  expreiTion  crop  dure,  fi  cette  attente  du  peuple  en  la  vei 
«l'un  Saint,  dont  il  eft  icy  parlé  ,  excluoit  celle  qu'il  faut  avoir  principe 
nient  en  Difu.  Auifi  n'eli  ce  que  par  la  feule  puidance  de  Dieu.que  le  n 
rite  des  Saints  a  fait  des  Miracles.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  que  les  S 
foieut  le  principal  objet  de  noffcre  pieté.  Dieu  qui  s'appelle  îuy  rnefme; 
loux.  ne  communique  pas  ainfî  à  d'autres  toute  fa  gloire,  quoy  qu'il  ii 
yray  pourtant  de  dire  que  les  Saints  font  pir.faitc»H«qc  unis  avec  iuy. 
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lés  faire  de  mal  au  Peuple  qui  s'eftoit  mis  fous  fa  pro- 
•ftion.  Quand  le  dard  flamboyant  fut  forty  de  l'Eglife 
.1  Martyr ,  il  alla  brûler  un  tas  de  foin,  tuer  des  trou- 
rauxde  Brebis  &  de  belles  à  cornes.  Que  fî  quelqu'un 
perfuade  que  cela  fe  fit  par  hazard ,  qu'il  admire 
avantage  la  pui  (Tance  de  Tilluitre  Martyr  3  de  ce  que 
:  *  feu  ayant  pàile  au  travers  d'un  grand  Peuple  fans 
y  faire  de  mal  >  alla  déchargerfa  furie  hors  de  là  oui! 
4tlalicence  de  tout  faire. 

C  H  A»P  I  T  R  E      XXVIII. 

te  quelqu'un  qui  à  caufe  de  la  grande  foule  de  Peu* 
fie  y  ne  pouvott  approcher  du  Sepulchre» 

E  Clerc  d'Irier  Abbé  du  Monattere  de  Limoges, 
eftant  venu  pour  fe  trouvera  la  lolemnité  de  la  fe- 
du  Saint ,  ne  put  non  feulement  approcher  de  fon 
fcnlchre  à  caufe  de  la  grande  multitude  de  Peuple  j 
is  il  ne  luy  fut  pas  melme  poflïble  d'entrer  dans  l'E- 
lfe, Si  bien  que  s'eftant  retiré  avec  déplaifir,  comme 
le  fut  mis  au  lie!  &  qu'il  s'y  fut  endormy ,  un  Perfon- 
Ige  luy  apparut  en  vilion ,  qui  luy  dit  ;  Pourquoy  vous 
yjjez^-votts  a mfi  abattre  par  le  fommeil .?  ^Alle\J.c 
fitofi  que  vous  pourre\  au  Temple  du  Martyr  3  & 
ji/#  y  trouverez  tout  ouvert.  Il  le  leva  en  crainte,  & 
DÛta  roy  neantmoinsà  cequi  luy  fut  dit  en  fonge.  Il 
4  voulut  hafter  promptement  de  voir  ii  les  choies 
l'on  luy  avoit  marquées  eftoient  véritables.  Si  bien 
•'eftant  venu  à  la  porce  de  i'Eglife,  il  s'apperceutaut 
loit  que  tout  le  monde  s'etloit  retiré ,  ôc  qu'il  n'y 
ioitplus  d'empeichement  pour  aller  jufques  à  l'Autel, 
jmeimejuiques  l  aufepulchre.  Et  ainfi  s'eftant  ap- 

I  Le  feu  ayant  f*JJé  au  travers  d'un  grand  Peuple.  Quelques  Anciens 
4  remarqué,:*  £  cro/que  c'efc  Piine;que  de  ious  les  Animaux  l'homme 
Me  feul  qui  efUnt  frappe  du  ionnerie.puiile  n'en  pas  mourir;comme  fi  le 

f  du  lonncrrc  t  liait  un  poison  aicu-cei  à  cous  les  autres  Animaux,  lef- 
fljls  n'en  font  jamais  atteints, qu'us  n'en  meurent  auffi-tofl. 

F  v  r.    t  s     X  X  V I  II.    C  h  a  p.    1  £tmefm*  ju/quet  au  Se$ulibre* 
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proche  fans  eftre  preifé ,  il  fie  Ton  Oraifbn  Se  s'en  i . 
tourna  avec  grande  joye.  Mais  afin  qu'on  ne  doi 
point  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  j'attelle  Dieu  toi . 
puisant,  que  j'ay  appris  ces  chofes  de  la  bouche  m 
me  de  l'Abbé,  ions  qui  demeure  le  Religieux  en 
perfonne  duquel  ces  chofes  fe  font  paiïées. 

CHAPITRE     XXIX. 

De  la  fefle  du  Saint. 

LA  Populace  ignorante  eftoit  incertaine  avec  i 
plaifir,du  temps  que  la  fefte  du  Saint  avoit  a 
coutume  de  fe  célébrer ,  ne  {cachant  pas  le  jour  auqt 
le  bien-heureux  Martyr  devoit  eftre  honoré,  pour 
gloire  de  fa  vertu  &  de  fa  paflion.  Et  cette  gi'ande  igr 
rance  aduré  juiques  au  temps  de  l  S.  Germain  Ev 
que  d'Auxerre.  Or  il  arriva  que  ce  Pontife  eftant  v 
nuàBrioude,  8c  qu'ayant  demandé  aux  Habitans 
qitel  tefnpsfe  devoit  célébrer  la  fefle  du  SamtïWs  rép 
dirent,  qu  ils  ne  le  fçavoient  pas.  Nous  prierons  dot, 
repartit  l'Eveique,  &  peut -eftre  que  le  Seigneur  mt> 
tne  nous  le  rêve  liera  par  fa  toute-putjfance-  Si  bienq1 
le  jour  eftant  venu  après  la  prière  qu'ils  firent:  Aya 
ailemblé  les  plus  confiderables  Habitans,il  leur  dit,q 
la  fefte  s'y  devoit  célébrer  le  *   cinquième  des  Cale  < 
desdufeptiéme  mois.  De  là  le  Peuple  dévot  s'y  ran 
precifémentà  ce  iour4à,où  les  vœux  de  cet  Eveiq 
turent  exaucez ,  ôc  le  Peuple  y  reçoit  des  remèdes  po  j 
ibname  6cpourfon  corps. 

Cette  façon  de  parler  ferott  croire  qu'il  tenoit  que  le  Sepulchre  eftoit  p 
ver.erable  que  l'Aurel  mais  quoy  que  cela  ne  fuit  pas  viay  ,  li  eft  ce  qi 
faut  avouer  que  !e  Peuple  Te  prefibit  bien  davantage  auprès  du  tombeau 
Saînt.qu'aupresde  l'Autel  cù  i'on  célebioit  les  Mylteres  diuins. 

Svr.  le  XXIX.  Chap.  i  S.  Germain  Evefque  d'Auxeri 
Il  en  fera  parlé  au  41.  chap.de  la  gloire  des  Confefteurs  ,  hjen  qu'il  y  ccr 
mal  qu'il  mourut  à  Rome. 

a    Les. des  Ca^  ^u  1  •  viois.  C'eft  à  dire  le  18.  jour  du  mois  d'Aoui 
c©mme  nous  l'avons àé)\  marqué  au  commencement  de  ce  L  ivre. 

3  Lesvaux  àelS'vefque.  C'eft  àdire  dcS,  Germain  d'Auxerre.  M| 
icy  le  fens  des  pareks  ci;  un  peu  cmbarrallé. 

CPU 
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CHAPITRE         XXX. 
Des  Energumenes. 

OVand  les  Energumenes  y  viennent  3  ils  y  vomif- 
lent  le  plus  fouvcnc  de  grandes  injures  contre  le 
aint  de  Dieu3luy  demandant;  Pourquoi  il  convoque 
's  autres  Saints  a  la  folemnité  de  fis  Fefles  ?  Et  les 
Dminant  tous  les  uns  après  les  autres,  ils  confèrent 
urs  vertus  &  leurs  mérites  :  Car  ils  diient  ;  Quil  te 
tffife  Julien  ?  de  nom  tourmenter  par  ta  propre  vertu  y 
wrquo]  provoques-tu  les  autres  a  nous  en  faire  autant* 
..ourquoyy  appelles-tu  les  Etrangers  ?  Voila  d'un  cvfré 
\tfartin  lé  Pannomen  toujours  noftre  ennemy  ,  qui  a 
miré  trois  morts  de  nos  cavernes  prof ondes.  Voicy  '■  Pri- 
tktdes  Gabales  3  qui  ne  voulut  jamais  livrer  fis  2?rf- 
fi  aux  Barbares  que  nous  avions  fu f citez*.  Ferreolton 
allègue  efi  arrivé  de  Vienne  pardejfm  le  marché ,  qui 
ms  a  fait  foujfrir  en  toy-me/me  3  &  qui  ri  a  pas  negli- 
£  d'envoyer  du  fie cours  aux  Habitans  de  ces  lieux* 
murquoy  appelles-tu  encore  icy  Sjmphorien  d!  Autun> 
<i  Saturnin  de  Tolofi  ?  Enfin  je  p  en  fi  que  tu  as  affem- 
h  un  Concile  pour  nous  tourmenter  de  peines  infer- 
ries. Comme  ils  diioient  ces  choies  Se  autres  iembla- 
bs3  Us  reprei entoient  les  Saints  de  Dieu  dansl'efprit 
à  hommes  de  telle  iorte,  qu'on  ne  faitoit  point  de 
mequ'ils  ne  demeuraient  auili  en  ce  lieu-là.  C'eii 
Irquoy  il  s'y  trouva  pluiieurs  infirmes  de  guéris, 
il  s'en  retournèrent  en  parfaite  ianté. 

IJiVR.  iE  XXX  Ch  a-I>.  i  Vrivxt  des  Ga.b&ies.  C'eft  i  dire 
yù's  de  Ce  v.ii.\n,  où  elt  l'^elohé  -it  Lodeve.  S.Privac  fur  pourranc  le 
Cw!id  Evei'qu;  de  Mendeaprej  S.  Sévère  ,  $c  fouifiit  en  l'année  i£i.  où  il 
M  parlé  de  luy  au  ^4.  chap.  du  1.  livre  de  Pt-iUtoire-  Sa  Fciïç  iecéUbrc 
*Ë1,  jour  i'^  uutf,  «Se  iciiffti;  ie  .\i.-.r  >'rc  en  t«>. 
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CHAPITRE       XXXt. 

De  la  manftietnde  de  quelques  animaux, 

IL  y  a  encore cecy  de  tres-dignede  remarque,  cp 
les  Beftes  mefmes  qui  font  offertes  dans  cette  Egh , 
y  deviennent  parfaitement  douces ,  comme  je  l'ay 
de  mes  yeux  aux  Bouveaux  pétulants  &  aux  Pou 
indomptez  :  car  fi-tofl  qu'ils  y  ont  parte  le  facré  fe 
ils  ne  font  plus  tels  qu'ils  eftoient  auparavant.  Nou 
avons  vu  (ouvent  des  Taurreaux  fumants  de  cole 
pour  lefquels  il  faut  des  quinze  hommes  &  plus  à 
tenir  avec  des  cordes,  qu'on  diroit  qu'ils  vont  ro 
pour  faire  violence  à  ceux  qui  les  mènent ,   tant 
iont  impétueux  :  &:  cependant  fi-toft  qu'ils  font  ent  s; 
dans  le  Saint  Temple,  ils  deviennent  doux  comme  I 
Agneaux.  Nous  en  avons  vu  aufli  quelquesfois  palty 
au  milieu  de  la  foule  ,  lefquels  baillent  la  tefte,  ou: 
font  autre  chofe ,  iinon  d'écarter  le  Peuple  avec  le  rr  t 
fle,  ôc  non  pas  avec  les  cornes ,  comme  s'ils  avoi  £ 
quelque  fentiment  de  crainte,  allant  devant  le  Tri  - 
naldu  luge.  Ils  ne  frappent  ny  du  pied  ny  de  la  cor  5 
ils  ne  regardent  perfonne  de  travers;mais  s'approcr  .t 
dufaint  Autel  avec  la  plus  grande  douceur  du  moi  :, 
ils  lebaifent ,  &  reifortent  du  Temple  avec  la  me  * 
tranquillité  qu'ils  y  font  entrez.  lien  eft  demefmit 
tous  les  autres  Animaux ,  qui  s'y  dépouillent  enti» 
ment  de  leur  première  fierté  ou  de  leur  fureur  natu  I 
le ,  pour  y  devenir  auffi  doux  que  des  Colombes,  ce  ii 
donne  de  l'admiration  à  tout  le  monde.  Q^uant  à  c  il 
■qu  6  y  a  vouez, J  il  n'eft  pas  permis  d'en  ofter  quoy  M 

Svb.  le  XXXI.  Chap.  i  Jln'eft  permis  à  perfonne.  CB 
dire,  qu'il  n'elt  pas  mefme  au  pouvoir  de  qui  que  ce  fuit, d'en  oltcr  la  r  n* 
dre  chofe  du  monde  :  ce  qui  eft  une  forte  de  M iraclebien  étrange.  Cl 
dant  cecy  fait  voir  qu'on  menoit  dans  l'Eglife  des  Animaux  de  touccl 
tes  d'efpeces,  foit  pour  y  eftre  offerts  pour  la  nourrituie  des  Preitresf 
pour  les  employer  au  labourage  de  leurs  Domaines ,  foie  pour  «rtte  gué  t 
quelques  fartes  de  nuladi«s  ,  comme  cela  fc pratique ;  encore  en  quc# 
lieux» 
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;efoit,  nymefme  d'en  faire  échange  ou  de  les  acheter 
levant  qu'ils  arrivent  à  l'Eglife.  Et  certes  fi  quelqu'un 
«voit  fait ,  il  en  feroit  puny  rigourcufemeiit  parnne 
engeance  divine  ,  foit  par  la  fièvre ,  ou  par  quelque 
utre  mal  ou  dommage  qui  luy  feroit  envoyé.  Et  cer- 
ss  la  chofe  fe  patte  difficilement,  que  la  vangeance  n'en 
ifle  la  punition  au  meime  inftant. 

CHAPITRE       XXXII. 

Des  Reliques  de  faint  Mien  a p orties  en  Cham- 
pagne* 

HE  que  j'ay  dit  des  Miracles  de  S .  Iulien  >  lefquels 
C-/s'operent  autour  defon  Ëglifede  Brioude,  peut 
«ffire.  le  diray  maintenant  peu  de  chofe  des  lieux  où  il 

lia  de  (es  Reliques,  &  puis  je  mettray  fin  à  ce  Livre 
•ic  la  dévotion  ma  iuggeré.  Quelqu'un  dans  la  Pro- 
vince de  J  la  féconde  Belgique  ,  baftit  avec  foin  une 
■^life  en  l'honneur  du  bien-heureux  Martyr  aufaus- 
hurg  de  la  ville  de  Reims.  Puis  ayant  achevé  fon  édifi- 
ai , il  rechercha  foigheufement  des  Reliques  du  Saint , 
1  "quelles  ayant  obtenues ,  il  les  porta  en  chantant  toû- 
^jirs  parle  chemin  des  Pleaumes  &  des  Cantiques,  & 
tourna  ainfi  en  Champagne.  Il  y  a  voit  allez  proche 

~i  chemin  le  champ  d'un  homme  grandement  riche 
i  ce  pays-là,  dans  lequel  force  laboureurs  eftoient 
tius  z  pour  faire  le  bled.  Comme  donc  le  Voyageur 
a^rocha  de  ce  lieu-là  avec  les  Reliques  qu'il  portoi^ 
ti  des  Laboureurs  qui  travailloient  dans  le  champ  , 

1 

m  V  s.  le  X  X  X  I  I.  C  h  A  p.  1  La  féconde  Belgique.  C'cft  à  dire 
kcovince  de  Reims  ,  qui  contient  les  Eveichcz  de  Sortions  ,  Chaalons, 
Non,  Ams,  Cambra/,  Tournay,  Senlis,  Beauvais  ,  Lion,  Amiens,  Te» 
reine  &  Bologne, 

I  Pour  faire  ie  bled.  Soîc  que  ce  fuft  dans  la  laiton  de  lamoiflbn  ,  foiç 
«JUcc  fuft  au  tempsqu'on  laboure  les  terres  pour  faire  le  bled.  Il  fejoie 
po  tant  plus  à  pTOpos  de  dire  icy  Mo'JJanneurs,  que  Laboureurs, R  la  fuite 
feufok  voir, qu'on  hbouroit  la  rerre  avec  des  bcejfs,  ôc  que  des  gens  quic- 
^Bfcur  charrue  5c  l'attirail  du  labourage,  à  quoy  neanrmoins  il  nefauc  pa$ 
çtic  monde.,  que  l'Hiftoirc  en  marque  en  cet  endroit. 

o    i) 
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commença  de  fouffrir  de  grandes  agitations,  Se  dit  da 
un  tranfport  d'efprit  extraordinaire}  Voicy  le  bien-ht 
reux  S.  Julien  qui  approche  >  voie]  fa  vertu  qui  écla, 
voie) fa  gloire:  Coure^bonnes  gens,  qvntte\vos  bœ^ 
abandonne^vos  charruïs  3  que  tout  le  monde  Aille   I 
devant  de  luy.  Les  autres  s'étonnant  de  ce  difeours, 
nefçachant  pas  mefmes  ce  qu'il  vouloit  dire,  comr 
ilseftoient  tous  émerveillez  de  ce  langage,  le  pauv  r 
homme  quittant  fa  charrue'  dans  le  champ,  &  fe  j« 
tant  contre  terre  avec  de  grands  coups  qu'il  fe  dônoi 
fut  relevé  en  fuite ,  3c  courut  précipitamment  du  co  I 
que  venoit  l'homme  du  S.  Martyr,  criant  de  toutes 
force;  0  Saint,  pourquoy  me  tourmentes-tu,  de  la  for  £ 
O  glorieux  Ai artyr,  pourqtioy  me  brules-tu?  Pourqtu 
viens-tu  dans  une  ^Province  qui  ne  t  appartient  nutï\ 
ment  ?  A  quel  dejfem  viens-tu  vijiter  nos  demeur  ï 
Ayant  tenu  de  tels  difeours ,  il  accourut  avec  le  trou  1 
qui  le  poffedoitenla  maifon  que  le  Preftre  avoit  baijr 
depuis  peu,&  là  s'eftant  jette  par  terre  devant  les  fa  »< 
tes  Reliques,  où  il  fut  allez  long-temps  ,  le  Prelv'j 
mit  fur  luy  le  S.  Reliquaire,  &  tout  aulfî-toft  le  fi}: 
luy  forcit  par  la  bouche ,  pour  la  violence  que  le  ma  k; 
■cfprit  luy  faifoit  fourïnr,  &  fut  délivré  de  fà  polïeiTi  I 
Depuis  il  célébra  la  vertu  du  Saint,  &  le  fuivit  j  I 
que  s  à  la  hn.  du  Voyage. 

CHAPITRE       XXXIII. 

Des  Reliques  du  mefme  Saint  qui  furent  porté^ip 

Orient. 

IE  diray  maintenant  ce  que  raporte  *  une  relation! 
nos  frères*  touchant  les  Reliques  du  mefme  Sal 
-qui  font  en  Orient.  Dans  une  Villede  cepays-là,cc6 

Svr     le    XXXIII.    Chap.  i    Vite  relation  de  nos  frères.  Cl 
relation  ne  fut  pas  trop  exa&c,  fi  elle  n'apprit  pas  àl'Auiheur  le  nom  c 
Ville,  ny  de  la  Province  de  l'Orient  où  abord»  le  Marchand*  qui  po 
des  Reliques  du  Saint, 
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le  on  Démoniaque  fe  trouva  grandement  tourmenté 
ans  uneEglife  ,  il  déclara  qu'il  y  avoit  dans  un  Na- 
•redes  Reliques  du  bien-heureux  Martyr.  Et  quand. 
I  Navire  fut  entré  au  port,  ce  Démoniaque  s'y  en  alla 
tûjoursen  bondi  liant ,  &:s'e{lant  jette  par  terre  de- 
-int  le  Navire,  fa  bouche  &  fes  narines  s'eitant  dé- 
tiargées  de  bave  d'une  vilaine  pituite  ce  de  fang  cor- 
rmpu ,  il  fut  incontinent  purifié.  Ce  qui  ayant  efté 
jporté  àl'Evefque  du  lieu,  il  avertit  le  Peuple  de  l'ac- 
ompagneren  procelïion  avec  des  cierges  allumez  vers 
Iport.  Ce  que  le  Pilote  ayant  entendu,  il  en  pleura 
c  joye,  fehafta  de  venir  au  devant  de  l'Evcfque,  8c 
ly  ditiqu'iln'avoit  rien  apporté  del'Eglifedu  S.Mar- 
rr,  qu'un  peu  de  pouiîiere  qu'on  avoit  ramailée  au- 
tprdefon  fepulchre.  Mais  Dieu  tout-puillant  ayant 
éprouvé  la  foy  de  cet  homme ,  ne  voulut  pas  permet-. 
t;  que  la  vertu  du  Martyr  demeurad  cachée-  Delà, 
Lvefque  emporta  ces  Reliques  avec  grand  honneur  à 
fr  Eglife.  Quant  au  Marchand  qui  vid  tant  de  mer- 
viles  ,  il  bafht  une  Eglife  en  l'honneur  du  Martyr, 
pilmitles  faintes  Reliques,  6c  vid  en  fuite  qu'il  s'y 
6  beaucoup  de  Miracles. 

CHAPITRE     XXXIV. 

De  quelle  font  on  mit  de  fes  Reliques  dans  une 
Eglife  h  Tours. 

l'Ay  expérimenté  moy-mefmeceschofes  de  longue 
«main.  Il  arriva  qu'eitant  allé  en  Auvergne  bien- 
Icc  après  mon  Ordination,  je  fus  à  TEglife  de  S-  lu- 
Il ,  où  après  la  folemnité  de  la  fefte,  je  rompis  quel- 
0-s franges  du  1  Poêle  qui  couvroit  le  faint  Tom- 
ÇiUj  croyant  bien  que  je  trouyerois  un  grand  fecours 

i  ;•  v  r.  l  s  XXXIV.  C  h  xv.  i  T)'*  Pa'éle.  Pour  le  met  a 
w'.i  •.  car  ce  lieu  fait  bien,  voir  qu'il  le  f*ut  tourner  par  To'ële  ,  ou  par 
fy  Se  point  du  touc  par  Chapfe  ,  oa  par  Çnafiible  ,  qui  font  dz1  vcft&- 
•<:$  Sic:rdocauXjquoy  qi\'Qnlei  ai: quçlqueibis  nommez  de  la  loi  te, 
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en  ces  chofès-U.  Puis  quand  j'eus  achevé  mon  Orai 
fon  j  je  me retiray .  Dans  la  ville  de  Tours, *  des  R< 
ligieux  battirent  félon  leur  pouvoir  une  Eglife  e 
l'honneur  du  S .  Martyr ,  fouhaitant  qu'elle  fuft  con 
facrée  par  fes  vertus.  Et  ayant  oiiy  que  j'avois  apport 
de  fes  Reliques ,  ils  me  prièrent  qu'ayant  dédié  l'Egl: 
fe ,  j  e  l'enrichitTe  des  dépouilles  que  j'avois  apportée 
Ayant  donc  pris. le  coffret  où  elles  eftoient  enfermée 
;e  le  porté  fur  le  commencement  de  la  nuict  3  à  Yï 
glifede  S.  Martin.  Vn  honnefte  homme  en  qui  je  pu 
ajouter  foy ,  qui  eftoit  alors  aflfez  éloigné  de  moy,  m 
dit  que  comme  l'entrois  dans  l'Eglife ,  il  vid  defeend 
du  Ciel  fur  elle  un  phare  d'une  lueur  merveilleufe,  ■ 
qu'en  fuite  ce  phare  y  entra.  Ce  que  nous  ayant  e( 
raporté  le  lendemain  par  des  gens  dignes  de  creano 
je  jugeay  que  cela  venoit  de  la  vertu  miraculeufe  < 
S.  Martyr.  Ayant  donc  depoie  fur  l'Autel  fes  faint 
Reliques,  après  quenouseufmes  veillé  toute  la  nui 
en  grande  Pfalmodie,  comme  [e  les  portoisà  la  noi 
velle  Eglife  j  un  Energumene  qui  eut  des  agitatio 
urodigieufes ,  cV  des  contortions  de  mains  extraorci 
mires,  s  écria  d'une  bouche  pleine  d'écume  &de\ 
lain  fang.  O  Martin»  quelle  alliance  a* -tu  faite  ; 
avec  Julien  ?  Pourquoy  £ as-tu  fait  venir  en  ces  qua 
tiers  ?  Ta  feule  prefence  nous  fa  ifoit  ajfez,  de  mal.  j 
as-tu  appelle  un  autre,  à  ton  fecaurs ,  qui  te  rejfemi 
pour  augmenter  nos  tourments  ?  Pourquoy  fais-tu  < 
chofes  ?  Pourquoy  nous  mets^tu  awfi  a  la  torture  ax 
Julien  ?  Ce  pauvre  miferable  difant  ces  choies.  &  p.  ■ 

x  Des  Religieux  baftirent  une  Sglife,bCc.  C'efï  encore  aujourd'huy  1 
Abbaye  de  l'Ordre  de  S.Benoift  ,  laquelle  ayant  efté  ruinée  depuis  pai  1 
Danois  environ  l'an  î  5  3. fut  rebaftie  ÔC  fort  augmentée  par  la  pieté  d'un  < 
chevelue  de  Tours  appelle  Theotclo  >  en  l'an  941.  Ayant  eu  pour  prerH 
Abbé  de  l'Ordre  de  S,  fienoift,  Sf  Odo  Abbé  de  Cluny,qui  y  ett  iuht 
auiïï  bien  que  Theotolo  Archevefque  de  Tours. 


telles  Reliques  de  S.  Iulien  ,  plutoft  que  fur  l'Autel  de  I'£gUfe  de  S#  ht- 
1  ice  ou  de  5 .  tidpjre,  qui  eft  à  préfère  ii  Gatien. 
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J»urs  autres  d'un  ton  lugubre,  après  que  les  folemni- 
\t  des  Méfies  eurent  efté  achevées,  8c  qu'il  fe  fut 
ut  long  temps debatu  devant  le  S.  Autel,  la  fanie 
écoula  de  fa  bouche  ,  &  il  fut  délivré  de  fa  poifef- 
on. 

CHAPITRE     XXXV. 

Que  cette  riuitt-la  mefme  le  vin  crut  dans  fa 
vaijfeaux. 

kf  Ais  je  ne  croy  pas  devoir  paiTer  fous  fîlence,  ce 
L'A  qui  fefit  cette  nuift-làmefme  devant  quej'euf- 
:mislesfaintes  Reliques  au  Heu  où  elles  font  mainte- 
ant.  J  Vn  Moine  de  ce  lieu-là ,  qui  eut  grande  joye 
e  ce  que  le  jour  de  la  folemnité  approchoit ,  eftant 
pûjours  propt  à  inviter  à  prendre  du  vin  tous  ceux  qui 
enoient  à  l'Eglife^afin  que  chacun  eut  le  courage  Se  la 
Drced'y  veiller,  ayant  tiré  du  vin,  il  commença  de 
sur  en  prefenter,  Se  le  fit  avec  grande  joye,  àcaufe  de 
k  dévotion  du  jour,  difant  ;  La  bonté  de  Dieu  nom 
knne  une  grande  protection  3  far  le  mente  du  S,  Aiar* 
yr.  Cefi pourquoy  je  vous  conjure  tous  de  veiller,  avec 
noy£un  confentement  unanime  >  pour  éprouver  en  cela, 
■oflre  charité.  Car  demain  fesfamtes  Reliques  feront 
mfes  icy ,  pour,  y  demeurer.  Quand  donc  la  nuict  fe  fut 
»aifée  en  Hymnes  Se  en  Cantiques  facrez ,  Se  que  les 
blemnitez  des  MefTes  eurent  efté  célébrées ,  le  Clerc 
Hein  de  lieiïe  à  caufe  4e  la  Fefte ,  invita  pour  la  féconde 
ois  à  prendre  la  réfection  ceux  qu'il  y  avoit  déjà  invi- 
ez,  Se  leur  dit  ;  le  vous  rends  grâces  a  tous*  de  ce  que 
jous  avez^  ferfeveré  fi  conftamment  a  veiller  avec 
"ions:  Au$i  le  çJMartyr  ria-t-il  pas  diferé  plus  long- 
■emfsà  nous  donner  de  s  m  arque  s  de  fa  fuijjance  &  de 
res  benteK*.  Car  le  Clerc  eftant  allé  au  cellier ,  y  trou- 

S  v  r  l  E  X  X  X  V.  C  h  A  p.  i  Vn  Moïnt  de  ce  lieu  l'a.  De  S. 
lulien  de  Tours ,  lequel  ii  nomme  en  fuite  ÇU-rc  ;  çdl  à  dire  promu  i ujc 
Ordres  £ccl:fi-jftji}uts, 
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va  le  tonneau  qu'il  avoit  laillé  demy  plein ,  lequel  J 
gonftoit  par  le  haut  de  l'abondance  du  bon  vin  quisN 
eouloit  de  là  par  terre  comme  un  ruiiïeau  qui  fut  jul 
ques  à  la  porte.  Ce  que  celuy-cy  admirant  ,  mit  un  vai 
{eau  par  de(fous,lequel  il  remporta  plein  plufieurs  foi- 
Mais  quoy  qu'on  en  eut  allez  &  beaucoup  tiré,  fiefl 
ce  qu'il  n'y  en  manqua  pas  une  feule  goûte  qu'il  ne  de' 
rneutfaft  toujours  plein  jufques  au  lendemain  ,  au  graji 
étonnemêtde  tous  ceux  qui  le  virent.  Ce  fut  au  2  troi 
fiéme  jour  des  Calendes  du  cinquième  mois.  O  vert 
admirable  du  glorieux  Martyr,  ayant  produit  de  1 
vandange  d\m  tonneau ,  fans  que  la  vigne  euft  fleury  j 
&  comme  c'etë  la  coutume  que  le  vin  qu'on  a  cueilli 
s*en  tonne  dans  les  tonneaux,  le  tonneau  a  produit  11 
vin ,  non  pas  à  la  venté  que  du  vin  y  euft  découlé;  mai 
bien  la  vertu  feule  du  grand  Saint.  Le  vaiileau  Te  gon  ! 
ila  de  l'excellente  liqueur,  qui  n'y  fut  pas  apportée  de 
raifins  foulez  ;  mais  qui  y  fut  engendrée  divinement 
Et  certes  le  Seigneur  fit  ce  miracle  pour  glorifier  foi 
Martyr,  ayant  rendu  fi  fécond  le  {êin  d'une  Vïerg 
tres-pure,  fans  aucun  principe  de  génération*  qu'il  1 
fît  devenir  mère ,  fans  avoir  violé  (a  chafteté  ;  rendit  ci 
vin  nouveau  d'autant  plus  excellent  dansfon  abondan 
ce,  qu'il  nel'avoit  point  produit  d'aucune  plante.  Au: 
autres  vignes  à  peine  les  boutons  commencent-ils  di 
paroiftre  en  cette  fairbn  ;  mais  dans  cevailïeau  le  vin  j 
découla  d'une  vertu  fupreme.  3    Le  mois  de  May  f< 
peut  icy  comparer  au  moisd'Oc%obre  ,  puis  qu'il  nou; 
donna  un  breuvage  fi  meur.  Encore  nous  donna-t-ï. 
bien  davantage  de  chofes  que  ne  feroit  le  huiéràénu 
mois ,  puis  que  fi  promptement ,  fans  qu'on  eiilt  vu  feu- 
lement Teltat  des  vignes,  on  vid  croiftre  dans  les  ccL 

t  Le  troifiéme  des  £al  du  cinquième  mois.  C'eft  à  dire  le  i-?.  jour  de 
îuin,  qu'sl  fait  d'ordinaire  fore  grand  chaud, &  q  Je  les  nuidh  font  courres. 

5  Le  mois  de  May.  Cecy  fait  croire  qu'il  y  a  de  l'erreur  à  ce  qu'il  a  dit 
çy-  devant  du  5.  mois,  qui  eiï  celuy  de  Juillet  :  car  au  lieu  du  cinquième 
mois,  il  y  faudroit  lire  le  quatrième  mois,  qui  eft  cejuy  de  Juin  }  k  £•  de* 
Caje^çfci  duquel  font  k  jOidc  M^/j 
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!;rsun  vin  fi  délicieux.  Car  ce  fut  un  vin  nouveau  qui 
exprima  fans  avoir  efté  dans  la  cuve  ou  fous  le  pref- 
iir.  On  ne  vid  point  la  vigne  qui  l'avoit  produit,  8c 
fa  coupes  en  furent  remplies.  Mais  que  veux-je  dire  } 
ette  vertu  celefte  ne  défaut  iamais  àceux  qui  font  fide- 
js.Carceluy-làmefme  qui  autrefois  a  fait  des  nopces* 
«îangea  l'eau  en  vin,  donna icy  du  vin  abondamment 
;ix  Siens  5  fans  le  fbutien  d'aucun  autre  élément.  Et  ce* 
jy  qui  de  deux  poUlonsà  raflafiécinq  mille  hommes  , 
jdonne  maintenant  les  chofes  multipliées  à  ceux  qui 
int  de  bonne  volonté-  Cequifutattefté  au  temps  de 
hiaiilance  par  une  voix  Angélique ,  difantj  Gloire  foit 
iDieuaux  lieux  fupremes  3&  enterre  paix  entre  les. 
Mfnmes  de  bonne  volonté.  Mais  reprenons  la  fuite  des 
•livres  merveilleufesdu  Saint  dont  nous  avons  entre- 
mis de  parler. 

C  H  A  P   I   T   R   E     XXXVI. 

D'un  homme  courbé  qui  fut  redrejfé  au  mefme 

lieu. 

/N  Serviteur  de  ce  Monafterc  avoit  efté  long- 
temps courbé  pour  une  maladie  qui  luy  ciloitve* 
lé.  Mais  eitant  arrivé  à  l'Eglifedu  Saint5ily  célébra 
Iveille  de  la  nui  et  3  laquelle  ayant  accomplie ,  comme 
iretournoit  en  fon  lict  les  nerfs  fe  rétablirent ,  ôc  fut 
géry  foudain  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  por- 
tent. 

CHAPITRE      XXXVII. 

*D: une  fille  qui  avait  les  yeux  chaffieux* 

/Ne  certaine  fille  qui  avoit  les  yeux  fort  mal  fains., 
qui  luy  pleuroient  fans  ceire;  Si  bien  que  de  l'hu- 
Eur  acre  qui  en  fortoit,  elle  devint  prefque  aveugle, 
jn  père  ayant  oiïy  parler  de  la  vertu  du  glorieux 
Sartyr ,  vint  promptement  avec  elleà  fa  fainte  Eglue. 
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Et  apreS  y  avoir  célébré  des  Veilles ,  il  donna  le  mati 
à  boire  &  à  Manger  aux  Pauvres  qui  J  eftoient  enr< 
giftrez  entre  ceux  qui  av oient  droit  de  demander.  I 
au  mefme  temps  qu'ils  prenoient  leur  repas,  la  fille  dii 
qu  ellefentoit  un  grand  mal  de  tefte,  8c  pria  qu'on  ] 
laiflaft  un  peu  fommeiller.  Elle  dormit  donc  un  peu,  t 
puis  fe  leva, tandis  que  les  autres  eftoient  encore  àt; 
ble  ,  &  demanda  qu'on  la  menaft  au  S.  Autel.  Maisd< 
vaut  quelle  fe  fuftiettée  enterre ,  &  qu'elle  euft  attei 
tivement imploré  la mifericorde du  Seigneur,  fes  la 
mes  involontaires  s' arrêtèrent ,  la  chaflie  de  Tes  yeu 
s'arrefta ,  elle  fe  leva  gaye  >  &  s'en  retourna  faine  en 
rnaifon  avec  fonpere. 

CHAPITRE      XXXVUl 

D'an  antre  homme  courbé. 

VN  autre  petit  garçon  de  qui  les  Parents  ne  d 
meuroient  pas  loin  de  cette  Eglife  >  dés  la  fecont 
année  defon  âge ,  devint  reflerré  de  tous  fes  membr 
fans  aucune  eiperance  d'amendement,  ôc  eftoit  u 
lement  courbé ,  qu'à  grand'  peine  fes  genoux  fe  po 
voient-ils  feparer  de  fon  vifage.  Mais  J  fes  Paren 
ayant  fait  des  Veilles  pour  luy  en  la  fainte  Eglife ,  apr 
qu'ils  eurent  mis  l'enfant  par  terre  devant  les  faint 
Reliques ,  peu  de  temps  en  fuite  ils  le  trouvèrent  afîi 
fes  membres  remis  en  leur  place ,  &  tout  fon  cor 
dreilé.  Puis  ayant  fait  fon  Qraifon,ils  retournere 
avec  joyeenleur  maifon. 

Svk  le  XXXVII.  Chap.  i  Am  pauvres  enregijlf< 
C'eft  à  dire,  que  chaque  Eglife  ou  Maifon  Rcligcufe  avoir  les  pauvres,!; 
qu'ils  fanent  vagab»:ids  par  les  rues  ,&  ailleurs,  dont  le  monde  reçoit  be. 
coup  d' inconamoiité. 

S  v  r  le  XXXVIII.  C  h  a  p.  i  Ses  y. iront  s  ayant  fait  des  vt 
ttî.  Cette  forte  d'exercice  de  pieté  n'eft  plus  maintenant  en  ufage  ;  m 
<r>  la  place  on  a  mis  des  Ieufnes ,  des  Communions  fréquentes,  des  lai 
jences,^  des  Voyages  aux  E&Ufes,où  l'gn  cieut  qu'il  y  a  des  lm»g«s  roii 

:ejlcsdeiaVierzc, 
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CHAPITRE      XXXIX. 

jD«  Parjures. 

Lyaen  Touraine  un  bourg  appelle  l  Iouy,  où 
[  il  y  a  des  Reliques  du  S.  Martyr,  qui  s'eit  fouvent 
jnalé  par  Tes  grandes  vertus  au  fujet  6qs  Parjures  , 
5tre  lefqueis  il  a  tiré  une  vangeance  fevere.  Et  certes 
-toft  que  quelqu'un  à  la  fuggeftion  de  l'Ennemy  du 
snre  humain,  s'eft  parjuré  en  ce  lieu-là,  il  attire  fur 
■y  la  vangeance  divine ,  ou  par  quelque  dommage . 
ai  arrive  en  fes  biens,  ou  par  la  perte  de  quelques  Pa~ 
;nts ,  ou  par  l'affliction  de  quelque  maladie  qui  lede- 
ore.  Car  le  Martyr  ne  permet  pas  qu'une  telle  chofe 
emeure  impunie.  Auiïi  les  gens  mefmes  les  plus  rufti- 
ues  sabftiennent-ils  bien  de  s'y  parjurer.  Mais  nous, 
vons  allez  parlé  de  ces  chofes-là  :  &  il  feroit  trop  long 
e  raconter  par  le  menu  tout  ce  qui  s'en  prefenteà  no- 
ire fouvenir. 

CHAPITRE      XL. 

^Des  Reliques  du  Saint  que  le  Preftre  esfrediHi 
emporta- 

LE'Preftre  Aredius  personnage  grandement  Reli- 
gieux >  m'eftant  un  jour  venu  voir  delà  ville  de 
-imoges*  j'ay  parlé  de  luy  dans  mon  fécond  Livre  des 
ertus  de  S.  Martin ,  comme  je  recherebois  ioigneufe- 
nent  les  fîngularitez  de  fa  vie ,  j'avois  commencé  à 
oucher  quelque  chofe  d'une  action  que  je  vais  dire 
pe  S.  Iulien  à  fignalée  par  fes  Miracles.  Il  avoitbafly 
me  Eglife  en  l'honneur  de  ce  S.  Martyr,  qu'il  avoic 
enrichie  de  fes  Reliques.  Comme  il  a  donc  beaucoup 

Svr     lî     XXXIX.    Chap.    i    loiiy.  C'cft  une  Bourgade  en 
Tounine,  pour  le  Gaudium  du  Latin. 
Svr.    le    XL.  Chap.  1    Datu  mon  %,  livre  des  vertus  de  S-  Mat' 
in,  Ce  lie»  fait  voir  que  ce  Livre  cft  denc  poftcrictfr  à  csvyc  de  la  Vie  de  Sf 
Wjçtiç< 
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de  mode(t.ie,il  a  long-temps  hérité  à  me  dire  cecy,qu* 
ne  m'a  pourtant  jamais  voulu  avouer  que  par  contrain 
te.  Quand  je  fus,  me  dit-il ,  la  première  fois  a  ÏEglïj 
de  S.  Julien,  j'emportay  tin  peu  de  cire  de  fon  fepul 
chre.Delk  ,  venant  à  lafonteine  3ou  le  fang  du  bien 
heureux  fut  répandu.  >  ie  m'y  lavé  le  vifage  y  &  ïç\ 
emporté  de  l' eau ple-m  une  petite  bouteille  pour  la  gar 
der  en  beneditlion.  ï  attefie  Dieu  tout-puijfant  ,  qn 
devant  que  jefujfe  de  retour  a  la  maifon  3  je  la.trouv 
entièrement  changée  en  baulme précieux  >  dont  ellepn  i 
entièrement  la  couleur,  la  confi fiance  &  l'odeur.  S|* 
bien  qael'Evefque  eftant  venapour  dédier  cette  Egli 
fe,luy  ayant  fait  voir  ceschofes^lne  voulut  rien  en 
fermer  pour  Reliques  dans  l'Autel  que  ce  petit  vafe 
dont  l'eau  fut  convertie  en  baulme ,  difant;  Cefontbie\  \ 
là  certainement  des  Reliques  que  le  <*J?ldartyr  h  anno   . 
blies,  des  vertus  du  Paradis* 

CHAPITRE       XLL 
D'un  Paralytique  guéry*. 

IL  y  a  beaucoup  d'autres  chofes  femblables  queîi  I 
pâlie  fous  fllen  ce  pour  n'en  dire  que  quelques-unes  S 
Vu  homme  malade  ,  infirme  de  tous  les  membres ,  fat 
mis  dans  un  brancart  ôc  amené  au  Monafteredu  Saint, 
Cet  homme  parlant  la  nuicfc  couché  dans  ce  brancard 
devant  la  porte  de  l'Eglife  3  la  vid  en  un  inftant  éclatan- 
te d'une  grande  fplendeur  5  de  y  entendoit  comme  des 
voix  de plufieurs  perfonnes  qui  pialmodioient.  Cepen- 
dant il  faifbit  dévotement  la  prière:  mais  s'étonnant 
grandement  de  ce  qu'il  voy oit  3  il  perdit  le  fouvenir  de 
lès  douleurs  >  comme  la  fplendeur  qu'il  avoit  veue  s'ap- 
procha deluy ,  8c  qu'elle  parla  devant  Tes  yeux.  Mais 
enfin  cette  clarté  s'eftant  évanouie,  il  revint  àfoy ,  & 
fe  fentit  rétably  en  fa  première  famé.» 
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CHAPITRE      x'LII. 
D'un  Aveugle  éclairé, 

r  T  N  Aveugle  avec  Ton  petit  fecours  qui  luy  fervok 
y  <^e  guide  >  vint  à  l'Autel  du  S.  Martyr ,  8c  receut 
i  lumière  ayant  touché  les  yeux  *  du  couvercle  de  Tes 
Leliques  :  Et  les  Energumenes  s'eftant  envelopez  de 
m  poêle  ,  en  ont  elle  iouvent  délivrez:  8c  toutes  les 
risque  les  luges  en  ce  lieu-là  ont  abufé  de  leur  puif- 
mce ,  ils  ne  s'en  retournent  point  fans  confufion. 

CHAPITRE     XLIII. 

De  la  Croix  de  l'Autel  qui  fut  dérobée, 

K  7  Ne  l  Croix  d'or  cizelé  d'un  ouvrage  excellent 
V  etloit  iuipendue  fur  l'Autel ,  8c  eftoit  C\  belle  à 
oir,  qu'on  l'euft  priie  pour  de  l'or  maffifle  plus  pur 
a  monde.  Mais  quand  les  Barbares  fe  jetterent  dans 
;  pays,  quelqu'un  ayant  crû  qu'elle  eftoit  d'or ,  la  prit 
:1a  cacha  fous  fa  robe  Mais  il  s'en  trouva  tellement 
aargé,  qu'il  iuccomba  ioudain  fous  le  faix,  fans  la  pou- 
bir  foutenir.  Si  bien  que  fe  repentant  de  Ion  crime  par 
li  vertu  du  Martyr,  il  l'a  renvoya  du  chemin  qu'il 
voit  pris  pour  s'en  aller,  «Scia  rétablit  au  Saint  lieu. 

CHAPITRE      XLIV. 

De  quelle  forte  on   a  defiré  des  Reliques  de  ce 

Saint, 


h 


Près  ces,  chofes,  '  il  envoya  fonClerc.^//^,luy 
dit-il ,  à  CEglife  de  S,  Julien  >  &  là  faifant  de- 


Svr.  le  X  LU.  Chap.  i  Du  couvercle  de  Ces  Reliques.  Du 
:>ële  ,  ou  du  grand  tapis  étendu  rili  le  combeau  cjui  renferme  le*  Relique» 
u  Saint. 

Svr.  le  XLIII.  Chap.  i  Vne  Croix  d'or  ciselé,  ou  de  cui- 
re  ciselé,  peur  le  mot  holocbryf»  dcl'Aucheur. 

S  v  ».    le     XLIV,    Chaî,    i    II  fflvojA  fon  Clerc '.  Qj}  rfl-il , 
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•votennntvoflre  prière*  fupplîez,-le  qttiitroHve  bon  q  - 
lez  gardtens  de/on  "Temple  vous  donnent  un  peu  de  c\ 
ou  de  poujftere  dufepulclore  3  afin  que  je  la  reçoive  ai 
benediïïion>  Il  y  vinc  tout  aufïi-toft,  8c  obtint  ce  qu 
avoit  eu  ordre  de  demander.  Mais  voulant  porter 
qu'il  avoit  receu  3  il  le  trouva  fi  pefant  >  qu'à  peine  peu 
il  lever  le  col.  D'où  vint  qu'un  grand  trembleme 
l'ayant  faifi  ,  il  Te  lai  (l'a  tomber  fur  le  pavé,  &  fit  d 
rechef  fa  prière  avec  larmes.  Puis  s' eftant  relevé  difpc 
il  feientit  avoir  obtenu  la  liberté  de  s'en  aller.  Mais  s'  \\ 
(tant  mis  en  chemin  par  un  grand  chaud ,  il  fe  trou 
prelïédela  foif.  Venant  donc  à  un  Village  proche  (S 
chemin  >  il  entra  dans  une  petite  mailon  où  il  deman 
de  l'eau.  Vn  jeune  homme  en  eftant  forty  pour  luy  fa 
re  réponfe ,  fi-toft  qu'il  le  vid  il  tomba  en  terre ,  &c  d 
vint  comme  mort.  Ses  Parents  eftant  accourus  le  bl; 
merent  grandement ,  <k  maintinrent  que  fon  pc 
avoit  efté  tué  par  les  artifices  de  la  Magie  ,  dont  ceu: 
cy  s  eftoieut  fervis:  cV  ayant  pris  ce  garçon  ,  ils  le  h 
verent  déterre  demy  mort,  Mais  çeluy  cy  échap| 
de  leurs  mains ,  s'eftant  frappé  des  iiennes  ,  pan 
comme  un  furieux  criant  à  tue  tefte  >  Qwl  eftoit  bru 
par  la  vertu  de  lulien  leAIartyr-  Le  Clerc  ayant  oii 
ces  choies,  mit  fur  fa  tefte  le  coffret  où  eftoient  h 
faintes  Reliques,  ôc  comme  il  eftoit  plein  de  foy, 
fit  fa  prière  avec  grande  attention.  Puis  ayant  vomy  i 
fang  avec  le  Diable  qui  le  poftedoit ,  il  en  fut  entier* 
ment  délivré,  ôc  s'en  alla.  Delà  le  porteur  des  faintt 
Reliques  fortifié  dans  la  foy,  entreprit  de  faire  toi 
fon  chemin  en  chantant  des  Pfeaumes  êc  rendante 
actions  de  grâces,  &  arriva  fous  la  conduite  du  Mai 
tyr  au  lieu  où  il  defîroit  aller.  De  dire  maintenan 
combien  d'Energumenes,  de  fiévreux,  ou  de  preife: 
dediverfes  maladies  ont  efté  guéris ,  par  la  vertu  mi 
raculeufe  du  Martyr,  il  feroit  entièrement  impoffi 

celuy- là  qu'il  ne  nomme  poinr  >  Eftcc  le  Prçftrc  Arcdius  OU  Iricr  «le  Lj 
moges,  qui  eft  le  dernier  cni'iLa. nomme? 
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le,aufli  bien  que  d'en  marquer  precifément  lenom- 
re ,  ou  d'en  raportcr  cous  les  noms . 

CHAPITRE     XLV. 

y  fin  garçon  mené  aux  'Devins  enchanteurs  3  &  d'un 
autre  gtiéry  par  la  vertu  du  S.  Efprit. 

P  Ntre  les  autres  figues  qu'il  faut  obferver  pour  re* 
L/ceuoir  leschofesqui  fedifent  des  Miracles, nous 
mettonsceluy-cyqueles  foux  en  font  corrigez  ,  &- 
ue  les fages  en  font  fortifiez.  Du  temps  de  1  i'Evef- 
pe  Cautin ,  que  les  péchez  du  Peuple  s'eftoient  fort 
ugmentez  ,  &  que  le  pays  d'Auvergne  fut  prefque 
nut  ravagé  par  le  fléau  de  la  pefte  ,  je  m'en  allé  à 
Irioude ,  afin  que  ne  pouvant  pas  me  preferver  par 
les  propres  mérites  ,  je  peulle  me  fauver  d'une  ma- 
idie  fi  dangereule,  par  la  protection  de  S.  Iulien 
Aartyr.  O  ù  tandis  que  iefus,un  de  nos  gens  futfrap- 
é  de  la  maladie  qui  le  tint  au  1  ici:  avec  beaucoup  d'in- 
uietude.  Sa  fièvre  elloit  continue  avec  une  grande 
uclion  fur  l'edomach  ,qui  luy  faifoit  vomir  tout  ce 
u  il  prenoit.  Et  il  n'y  avoit  point  de  nourriture  qui  ne 
jay  fit!  plus  de  mal  que  de  bien.  Enfin  comme  mes 
ens  virent  qu'il  eftoit  à  l'extrémité  >  ils  appellerenc 
n  Enchanteur  pour  le  vifiter.  Cet  homme  ne  man- 
ua  pas  d'y  venir  auflï-toll,  &.  d'efiayeràfefervir  de 
on  art  en  cette  occafion.  Il  fit  Cqs  charmes,  <Sc  jetta 
;  fort.  Il  pendit  des  ligatures  à  ion  col ,  &  promit  la 
ie  àcelny  qu'ilavoit  deftiné  à  la  mort.  Toutceia  te 
alfoit  fans  que  j'en  fceulfe  rien.  Mais  ii-tott  qu'on 
•n'en  eut  donné  avis,  j'en  eus  tous  les  déplaifirs  du. 
londe,  ex  ie  ne  fçaurois  pas  mefme  rappeller  ces  cho- 
is à  mon  fouvenir,  fans  en  rellentir  de  lamertumeen 
non  cœur ,  parce  que  le  Seigneur  a  dit  par  fon  Pro- 

Svb.     le    XLV,     Chap,     i    L'Evefque  Çautin.    Il  a  cfté  pirl-e 
:  luy  furie  j.  chap,  du4,Hvrre4el,Hiftoire>8c*tt  le  i7,£vcf<iue  de  Clei- 
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pheteHelie  au  Roy  Ozias  ->  z  Dautant  que  tu  ait 

laijfê  le  Seigneur  à 'Ifraél  ton  Dieu  >  &  que  tu  as  co 

fuite  le  Dieu  Acaron  3  ta  ne  te  lèveras  point  du  lift 

tu  es  monte  \  mais  tu  mourras  fans  remijfion.  Car 

pauvre  garçon  depuis  la  venue"  de  1  Enchanteur  n* 

fut  que  bien  plus  malade,  fa  fièvre  luy  redoubla,  r 

rendit  l'efprit.  Peu  de  iours  après  un  autre  garç 

tomba  malade  de  la  meime  forte  :ôc  4    ie  leurs  c 

alors  ;  Alez^au  tombeau  du  zJfyfartyr,  d'où  vous  a 

porterez^,  quelque  chofe  au  malade.  Dont  vous  verri 

incontinent  les  grandeurs  de  Dieu  >  &vom  connotflr 

la  différence  qu'il  y  a  entre  le  jufte  &  l'injufte ,  &  em 

celuy  qui  craint  'Dieu  >  &  celuj  qui  ne  le  fert  pas.  A 

lancdoncau  fepulchre  ,ils  en  prirent  un  peu  de  pot 

fiere qu'ils amallerent  ^out autour.  Delaquelle  fi-tc 

que  l'Infirme  en  eut  un  peuavalié  avec  de  l'eau  ,  il 

trouva  lefouveram  remède  à  la  maladie,  il  reprit  i 

forces ,  8c  fi  fièvre  s'eftant  éceinte ,  il  revint  en  boni 

fanté.  Entendez  donc  ce  que  vous  devriez  faire ,  to> 

tant  que  vous  eftesde  mal-avifez  parmy  le  Peuple:» 

après  que  vous  aurez  bien  examine  cecy  ,  fçachez  qi 

les  choies  que  le  Diable  fait  pour  leduire  le  genre  hi  I 

main,  ne  font  rien  du  tout.  C'eft  pourquoy  ie  voi 

avertis  5  que  f  fi  quelqu'un  fe  trouve  marqué  du  iigr  I 

t  T)  autant  que  tuas  delaiffé,  bZc.  Ce  pacage  eft  du  4.  liv.  desRoys, 
16.  pour  montrer  qu'il  ne  faut  jamais  avoir  de  recours  aux  Enchanteurs  1 1 
aur  Aftrolrgues  ,  qui  ne  fçavenc  que  des  chofes  vaines  &c  def-agreable;  : 
Dieu  &C  aux  hommes,  ou  plutôt!  qui  ne  tçavent  rien  du  roue  que  d'enrret 
nir  la  l'uperftition, indigne  des  Chreftiens  oc  de  tous  les  gens  qui  ont  l'cl'pi  | 
bien  fair. 

î  Et  rendit  l'efprit.  Il  ne  parle  point  icy  ,  qu'on  eue  foia  de  luyadml 
nifher  les  derniers  Sacrements  ,  par  lefquels  on  eilaye  dcdifpofer  à  la  pen . 
tence  les  pécheurs  les  plu-,  invererez. 

4.     le  dis  alors,  aliénait  tombeau  du  Martyr. Comment  ne  dit-il  poil f 
plutoft,  qu'on  luy  faire  venir  un  Preftre  pour  le  Conte  (Ter  ?  &  le  refte? 

s     Si  quelqu'un  fe  trouve  marqué  du  figne  de  la.  Qroix.   Ou  de  l'ecej  I 
dartde  la  Croix.  Comment  n'ajoute-t-il  point  icy  après  le  Baptefme  ,  M 
Sacrements  de  la  Pénitence  ôc"  de^'Eucharittie,  &  mefme  celuy  de  l'Extn 
me-On£tion  ,  quand  une  maladie  eft  defefperée  :  Seroit-il  pollible  que  d<  ' 
Reliques  de  Saints  ,  quelques  vénérables  qu'elles  piiiTent  eftre  ,  full'ent  pli 
falutairesque  ceschofes-la?L'On£tion  des  Malades,  l'elon  noftrecrcance.e: 
pourtant  initituée  pour  leur  guériion  ;  ôc  pcrfbnnc  ne  doute  que  le  Sacn 

del; 
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-la  Croix,  fi  quelqu'un  fe  trouve  nettoyé  de  TeaU 
a'  Baptefme  ,  fi  quelqu'un  ayant  quitté  la  vieilleiïe 
i  péché  reprend  maintenant  la  vigueur  du  nouvel 
amme  ;  qu  il  néglige  &  qu'il  méprife  toutes  les  cho- 
5 qui  regardent  la  fuperftition  des  InfîdelleSjôc  qu'il 
iercherintercefîîon  des  Martyrs,  par  lefquels  fonc 
indus  fi  célèbres  les  Miracles  de  la  guérifon.  Quji 
amande  le  fecours  des  Confeifeurs ,  qui  fonc  fi  iutte- 
lent  appeliez  les  amis  de  Dieu,  &  il  obtiendra  tout 
i  qu  il  voudra. 

CHAPITRE       XLVI. 

tisrofes  qui  parurent  divinement  far  le  fepulchre  du 

Saint. 

COmme  le  DiacreVrbain  fut  ordonné  en  ce  temps* 
là  l  le  Marguillier  de  cette  Eglife ,  après  la  more 
i  Profère  Martyraire,unech'ofe  merveilieufe  appa- 
ru auprès  du  fepulchre  du  Saint  :  car  le  Diacre  eftant 
siiid  fans  fermer  l'œil ,  union  fut  oiiy  >  comme  fi  on 
É»t  ouvert  la  porte  de  l' Eglife  :  &c  quelques  heures 
Ljes  il  l'entendit  refermer.  Puis  s'eftant  levé  de  fon 
li ,  il  alluma  de  la  chandelle  &.  fut  au  tombeau  du 
S  nt ,  où  il  vid  ( toute  chofe  merveilieufe  à  dire  )  tou- 
te i  place  femée  de  rofes  vermeilles,toutes  d'une  gran- 
it r  extraordinaire  avec  une  odeur  admirable.  Il  ad- 
moitauflî  dans  les  rôles  qu'il  voyoit  au  dedans  de  la 
asiftrade  (  car  c'eftoit  au  neufiéme  mois)  qu'elles 
lient  toutes  fraîches ,  qu'on  euft  dit  qu'on  ne  les  ve- 
acque  de  cueillir.  Alors  les  ayant  ramafiees  avec 
^nde  révérence,  il  les  mit  à  part  pour  les  diftribuer 


*ldel'Eucluriftic  ne  foît  pour  la  nourriture  de  l'ameà  la  Vie  éternelle, 
\û  n'exclut  il  pas  ça  chofes  ;  mais  il  veut  icy  feulement  magnifier  la  ver- 
nis Reliques  des  Saints ,  poui  lcfqucls  il  a  p'û.  à  Dieu  de  faire  plufieuri 
stries. 

.S.n  t  e  X  L  VI.  CKAt.  i  Le  Marguillier.  C'cft  Vv&dintus  «U 
ttaur.  Celuy  qui nl^cJurge  d'une  Eglife,  tel  «jue  pourroit  eltre  aujo»tt« 
»'toi  le  SacrUlain, 

P 
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aux  Infirmes  à  qui  elles  fervirent  de  remède.  Et  ceri 

un  Energumene  venu  de  Tours  ,  (i-toft  qu'il  eutavj 

lé  un  breuvage  où  il  en  fut  meilé ,  il  jetta  le  Dem 

qui  le  poiledoit,  8c  quand  il  en  fut  délivré  il  fe  r 

tira. 

CHAPITRE       XLVII. 

T>  'me  femme  aveugle  qui  f Ht  éclairée, 

VNe  l  femme  aveugle  de  naiilance  ,  qui  av 
prié  fes  Parents  de  là  prefenter  au  fepulchre 
S.  Martin ,  y  eftant  venue,  elle  fut  trois  jours  pro: 
née  auprès  des  barreaux  qui  font  devant  le  tomb 
du  S.  Evefque,  elle  apprit  en  fonge  cette  réponfe  d 
faint  Homme  3  quiluy  dit  $  Si  vous  defere^recevoi; 
lumière ,  allez  vous-en  à  l  Eglife  de  S,  Itilien , 
laquelle   tandis  que  vous  demanderez  le  fe  cours 
A4artyry  ilfe  trouvera  joint  avec  Ai '  artin  3  four 
obtenir  la  veae  qui  vous  eft  neceffaire ,  parles  fy 
ges  de  leurs  Oraifons.  Cette  femme  s'eftant  levée 
ne  fçachant  pas  qu'il  y  euft  à  Tours  des  Reliques  d 
Martyr ,  vint  à  Xaintes.  Car  une  Dame  appellée  ) 
ftorine,  qui  eftoit  perfonne  de  qualité,  a  voit  bafty  d  1 
fa  terre  une  Eglife,  où  elle  avoit  mis  des  Reliques  1 
S.  Martyr.  Cette-femme  y  eftant  donc  venue,elle  3 1 
fa  prière  trois  jours  de  fuite.  Et  le  troifiéme  jour,  I 
fut  celuy  de  la  Nativité  de  S.  Iean  qui  baptifa  Nofl  1 
Seigneur  :  le  Peuple  fe  tenant  debout,  écoutant  les  1 1 
cons  quon  lifoit ,  il  s'éleva  aufïï-toft  un  grand  mûri  Ë 
re.  Mais  le  P relire  qui  célebroit  les  folemnitez  du  ici 

Syk  iî  XLVII.  C  H  a  t.  1  V  ne  femme  aveugle  de  naiffm 
Vne  telle  perl'onnc  qui  ne  fçauroit  comprendre  ce  que  c'eft  queciartéolfc 
r_iere,  r.e  fçauro't  aulli  deviner  ce  qu'on  veut  dire  par  ce  mot:  C'eftjB 
qut.y  il  eit  allez  dirneile  de  concevoir  qu'elle  putllc  defirer  unechofecH 
le  tgnore  abfolumcit ,  comme  d  ne  nous  rit  pas  polïible  de  d:fuercH 
ne  peut  tomber  fous  nos  Lens.  La  femme  neannnoins  dont  il  efl  icy  I 
dchre  d'eitre  éclairée^  Mais  certainement ,  à  le  bien  prendre  rciic  ne  fl 
ce  qu'elle  veut,         ' 
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)ulanc  impofer  filence,  demanda  ce  que  c'eftoit.  Vn 
;s  AlTiftansluydk  -,  Ce  murmure  ne  fe  peut  appaifer, 
irce  qu'il  s'eft  fait  un  Miracle.  Cette  femme  qui 
toit  aveugle  née  5  a  verfé  du  fang  de  Tes  yeux  ,  &  à 
ceu  la  lumière.  Alors  tout  le  monde  bénit  Dieu^ 
tnnoiiTant  ce  qui  s'eftoit  paiTé. 

CHAPITRE    XLVIIL 

)es  Reliques  du  Saint  que  le  Preftre  Nanninus  *f* 
fort  oit  avec  foy. 

VT  Anninus  qui  eftoit  Preftre  de  !  la  maifbn  de  Vi- 
jN  braye  ,  demanda  des  Reliques  de  ce  glorieux 
jartyr ,  lefquelles  iireceut  par  le  commandement  du 
:n-heureux  Evefque  Avite,  8c  les  porta  en  pfalmo- 
nt  jufques  àl'Eglifede  S.  Ferreol,  qui  eu  fitucc 
-,de  là,  8c  quand  il  y  fut  arrivé,  un  Energumenc 
trouva  nettoyé  ,  comme  il  alloit  en  chantant  des 
Antiques  8c  des  Pfeaumes ,  il  arriva  en  un  lieu  appel- 
Imediane ,  où  il  fe  trouva  une  autre  femme  qui  fut  dé* 
tirée  parla  vertu  du  Saint  devant  fbn  cruel  Ennemy, 
q>.  fut  mis  en  fuite ,  8c  la  femme  eftant  purifiée  del'EC* 
le  immonde ,  fe  retira. 

I        CHAPITRE     XLIX. 

\4J1enrs  Infirmes  guéris  far  la  vertu  des  Reliques  du 
mefme  Saint. 

IStant  donc  arrivé  au  lieu  où  il  avoit  bafty  un  Ora- 
J  toire  en  l'honneur  du  Saint ,  il  y  mit  de  fes  Reliques 
file  Gant  Autel,aupres  defquellesun  Aveugle  s*e«anC 
a}: roche  avec  un  autre  eftropié  de  la  main  ;  quand  ils 
■ent achevé  leur  Oraifon,  l'Aveugle  receut  la  lu- 
éfcre  après  les  ténèbres ,  Ôc  l'EUropié  recouvra  Tufage 
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de  fa  main  ,  qu'il  avoit  eue  fort  long-temps  inutil 
Vue  femme  appellée  Sterne  tourmentée  par  l'Enn 
my  du  genre  humain  avec  fa  fille,  fut  guérie  auprès 
.cet  Autel ,  &  le  retira  faine  avec  fa  fille.  Quelques  fi 
tvreux  furent  aufïï  guéris  en  ce  lieu-là. 

CHAPITRE      L. 

1>'m  autre  Aveugle  éclairé. 

MAis  dautant  qu'il  n'y  a  point  d'abfurdité  de  cr< 
requeS.  Iulien  départe  des  dons  defanté  a\ 
S .  Ieanou  S.  Martin  ,  avec  lefquels  il  eft  victorieux 
Ciel,  8c  en  eft  comblé  de  joye ,  je  diray  encore  | 
quelle  forte  il  s'eft  fignalé  par  une  vertu  femblable  a\  j 
S.  Nifier  de  Lion.  Vn  Gentilhomme  de  Touraineal 
pelle  Litomer ,  baftit  dans  Ton  Domaine  une  Eglife 
l'honneur  du  S.  Martyr  j  à  laquelle  ayant  efté  appt 
pour  la  bénir ,  félon  la  coutume ,  nous  y  vifmes  des 
îiquesdeS.  Iulien  Martyr  ,  avec  des  Reliquesde  fa 
Niiier  de  Lion  ,  oùbien-toft  après  un  Aveugle  qi 
vint  faire  fa  prière  récent  la  veue'.  Dont  i'ay  déjà  f  ' 
mention  dans  le  Livre  de   l   la  vie  de  S.  Nifier ,  pai 
que  c'eft  une  chofe  mémorable ,  &  qu'il  n'eftoit  pc 
indigne  delà  gloire  de  l'un  ôc  de  l'autre  Saint ,  de  ce. 
brer  enfemble  leurs  vertus.  Que  le  Lecteur  comprer. 
doncpar  la  lecture  de  cqs  Miracles , 2  qu'il  ne  le 


Svr  le  L.  Ch  A  p.  i  La  vie  de  S,NiJïer.  Voyezcequi  fer» 
'de  céc  Evefque  de  Lion  dans  le  livre  de  la  Vie  des  Pères,  au  !7.chap.ôcd 
les  61.  61.  ôcéj.chap.  du  livre  de  la  Gloire  des  ConfelTeurs.  lia  aulfi 
parlé  de  luyauf.  chap.  du  5.  livre  de  l'Hiftoire.  Sa  Feftc  eft  marqué 
i.  jour  d'Avril, 

x  £>u'il  ne  fe  feut  fauver  autrement.  Et  la  fuire  contient  unee 
fion  allez  dure.îi  la  chofe  n'elfc  bien  entendue,  par  lesraifonsque  j'ay 
cy-devant.  Car  lcterme  exdufif  ntfe  feut  autrement ,  s'il  n'eft  bien  pi 
paurroit  encourir  icyle  blafnic  de  toutes  les  cxpreiïïons  exclufîves  , 
ont  toK^  ours  ic  ne  fçay  quoy  de  malin  ,  fi  l'on  n'ëltoit  bien  perfuadé  d' 
leurs  de  la  capacité  &  de  la  fainteté  de  celuy.qui  s'en  fert.  Et  s'il  ne  fa 
toujours  come;vcr  beaucoup  de  refpecl:  pour  les  choies  qui  nous  font 
QAips  dis  Anciens  ,  que  leur  mérite  feul  a  fait  palier  jui^ues  à  nous.  Il  ' 
auifî  expliqua  le  mot  fauver,  ^>ar  celuy  àegtttrirfc  quelque  hdiwnfo 


de  la  Gloire  des  Martyrs.  2.19 
{iver  autrement  que  par  le  fecours  des  Reliques  des 
lartyrs  &  des  autres  Amis  de  Dieu.  Et  pour  moy 
jmplore  la  mifericorde  de  Noftre-Seigneur  ,  par 
hterceilion  du  bien-heureux  Martyr  S.  Iulien,  afin 
c'eftant  invoqué  au  fecours  de  Ton  propre  Enfant,  s'il 
fie  ainfi  dire,il  obtienne  pour  luy,que  iàns  empefehe- 
r:nt  d'aucune  foùillure  quife  contracte  icy  bas  par  le 
rché ,  ayant  achevé  le  cours  de  cette  vie  *  il  exerce  fi- 
xement les  chofes  qu'il  a  profeflfées  au  Baptefme5& 
ce  fe  comportant  courageufement  contre  les  fedu- 
éonsdela  chair  &  du  monde,  il  falfe  toujours  ce  qu'il 
cit  fair  e ,  félon  la  parole  de  Dieu ,  jufques  à  la  confom- 
ration  de  la  vieprefente.  Ainfi  foit-il. 
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'A  Y  honte  '   qu'un  fou  5  un  reprouvé  y 
impertinent  &  un  lafche,  entreprenne  i 
chofeque  je  ne  fçaurois  accomplir  par  ni 
propres  forces.  Maisquiferois-je  ?  Nepc; 
vantlaiiTerdansToubly  leschofes  fîngulieres  desv< 


y»  mm 

Svjl  la  Pkeihcï.  J'ay  honte  qu'un  fou  ,  ôCc.  le  ne  fçau  ■ 
deviner  qui  peut  eltre  celuy  que  TAurheur  veut  marquer  par  1*  comn  * 
Ctment  de  cetre  Préface.  Mais  il  eit  bien  certain  qu'il  dit  celaaufujc* 
<5«elqu'u^  jcar  il  ne  faut  pas  *ïn}agirjei  311$  ce  [gh  âç  l.uy-rjççfaie, 
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s  des  Saints  qui  font  venus  à  ma  connoitfance,  ou 
)ur  les  avoir  veues  de  m  es  y  eux,  ou  pour  les  avoir  ap- 
rifes  de  perfonnes  dignes  de  foy ,  ou  pour  en  eftre  a£ 
juré  par  des  témoignages  qui  ne  Te  peuvent  révoquer 
,1  doute.  Mais  je  crains  bien  qu'entreprenant  d'écrire 
:rcefujet  *  (parce  quejenefçay  ny  la  Rethorique, 
7  l'Art  de  Grammaire  pour  dire  élegamment,ny  méf- 
ie fort  correctement  les  chofes  qui  me  font  connues  ) 
ae  quelqu'un  ne  die  >  que  par  une  entreprifegroflïere 
I  téméraire,  je  memefle  défaire  un  métier  que  je  ne 
;aypas,&que  jefuis  imprudent  de  croire  que  mon 
:>m  fe  puilTe  marquer  un  jour  entre  ceux  qui  ont  écrit 
■  Livres.  Tenfezj-vous ,  me  difcnt-ils,  que  vofire 
ttvrage  foit  bien  receu  des  gens  d'ejprit  ,  puis  que  vota 
vez^aujfi  feu  de  génie,  que  de  connoijfances  de  l'Art, 
'de  toutes  les  belles  Lettres  qui  font  fi  necejf aires  pour 
mre  poliment  ï  Vous  neffave^ny  les  noms  ny  les 
wfes  qu'il  faudroit  mettre  par  écrit  :  fort  fouvent  l 
iw  prenez*  un  genre  pour  un  autre ,  &  vous  mettes  le 
iafculin  pour  Le  Neutre,*  changeant  me  fine  quelque- 
is  ï ordre  des  propo fit ions  Grammaticales ,  que  votif 
?  mettes  pas  en  leur  place,  félon  le  rang  que  leur  a 
'efcrit  fauthorité  de  ceux  qui  ont  bien  parlé.  Et  ceft 
Jnfe  que  pour  des  ^Ablatifs  vonsmette^des  Accufa- 
?$,&  ]  vous  employe^aujfi  parfois  des  zAccufat ifs 

fit  Varce  que  ie  nefçay  ny  la  Rethcrique  ,  &c.  Il  pcurroic  bien  eftre  que 
.Autheur  elt  peu  verié  dans  la  connoiffanec  des  Arts  dont  il  prie  icy. 
lis  il  faut  avouer  au lTi  qu'il  ne  manque  pas  de  beau  naturel  à  dire  claire- 
-nt  les  chofes  comme  elles  font  ;  &  fi  ce  n'eft  tout  à  fait  élégamment, au 
jins  c'eftaiTez  agréablement,  Se  d'une  manière  concile. 
$  Vous  prene^.w  genre  pour  l'autre.  Ceft  à  dire  le  mafeulin  pour  lo 
minin.  Il  eft  croyable  que  quelqu'un  de  fon  temps  luy  en  avoit  fait  des 
.^roches,  auffi  bien  que  des  autres  ehofes  qu'il  dit.  En  quoy  il  montre  bien 
.  grande  modertie  &  fon  humilité  ,  bien  qu'il  ne  croit  peuc-eftr«  pas  de 
y-mcfme  tout  ce  qu'il  en  écrit  icy  :  car  enfin  il  ferott  mal-aife  de  feper- 
ader  qu'un  Efcrivain  euft  jamais  fi  mauvaife  opinion  de  fa  capacité  . 
4  Changeant  l'ordre  des  prépositions  Grammaticales.  Cela  véritable- 
encluy  peut  arriver  quelquefois ,  auffi  bien  que  des  adverbes,  qu'il  cm- 

•  aye  fouvent  dans  une   autre  lignification  que  celle  que  leur  donnoiene 
•^Anciens.  Ce  qui  fait  de  robfcuritépour  le  ftile  en  divers  endroits. 

*  S     Vous,  employeuses  aceufatifs  pour  des  ablat.fs.   Ceux  qui  n'ont  pas 
>zdc  foin  de  parler  jufte  en  toutes  fortes  de  langages  ,  font  fujets  as')? 
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four  des  Ablatifs.  T  enfe\jVous  qu'Un  Bœufparejfeit. 
pufi  exercer  le  jeu  de  laPalefireïOu  quun  Afnefiupv 
fu.fi  capable  envolant  de  parcourir  £  ordre  de  toutes i 
Sphères  3  pour  en  difcourtr  pertinemment?  Ou  bien* 
Corbeau  feroit-il  jamais  capable  de  couvrir  la  noirci 
defes  plumes  >  par  la  blancheur  de  celles  des  Colombe. 
La  poix  peut-elle  jamais  imiter  la  couleur  du  laih 
C'efl  à  dire  j  que  comme  ces  chofes-là  font  impojfible 
ainfi  vous  ne  ff  -auriez,  jamais  parvenir  à  mériter  d'efi 
admis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien  écrit.  Toutefc 
jerépondray  à  ceux-là,  &  je  leur  diray.  le  fais  ceq. 
vous  devrie^  faire  ,  &  j'exerceray  vofire  prudence  p, 
tna  rufiicité.  Car  >  fi  je  ne  me  trompe ,  ce  que  (écris  vo 
refidra  au  moir.s  un  bon  office  ^puis  que  fi  ceft  fans  p 
litejfe3  &  d'un  ftile  concis  &  fans  éclat  »  vous  lepourrt 
étendre  avec  élégance  »  &  vous  le  diverfifiereï^agre 
Iplement.  Nous  avons  donc  employé  dans  noftre  pr< 
mier  Livre  quelques  Miracles  de  Noftre-Seigneur,  d 
faints  Apoftres,  &  des  autres  Martyrs ,  lefquels  o; 
efté  jufques  icy  cachez,  quoy  que  Dieu  les  ait  mule 
pliez  de  jour  en  jour  pour  faire  croiftre  la  foy  des  F 
délies;  En  vérité  j'ay  eu  peine  de  lailfer  dans  Toubl) 
ce  que  j'ay  crû  C\  utile ,  Pour  le  falut  des  Fidelles  < 
four  la  gloire  des  Saints.  Dans  le  fécond  Livre ,  j'a 
mis  les  chofes  que  j'ay  fçeue's  des  Miracles  de  S.  Il 
lien  Martyr.  I'ay  compofé  en  fuite  quatre  Livres  d« 


méprendre  :  &  plus  une  langue  eft  en  vfage,  Se  plus  on  eft  fujet  à  s%y  trot 
j>er,  parce  qu'on  ne  fe  veut  pas  donner  la  peine  de  s'y  appliquer.  C'eft  pou 
"èjuoy  les  Anciens  mel'mes  qui  ont  écrit  avec  tant  d'élegance,ont  cfté  fi  le 
fneux  d'étudier  leur  propre  langue ,  par  les  Règles  de  Grammaire.  De- 
vient, que  lors  qu'on  le*  néglige,on  eft  fi  fujet  à  parler  incongruëment.cor 
tnt  cela  fe  voit  encore  aujourd'huy  fi  communément  parmy  les  perfonn 
de  qualité  &  de  la  Gourmefme,  auiïlbien  que  parmy  les  gens  delà  ville,  ■ 
ceux  du  menu  peuple,  lefquels  pour  cela  mefme  ,  quand  ils  écrivent,  fç; 
vent  fi  peu  l'ortographe  des  mots ,  qu'il  faut  fouvent  plutoft  deviner  lev 
penfée,  qu'elle  ne  fepeutlire  furie  papier,  par  le  mifcrablc  choix  qu'ils  for 
des  lettres  ,  auiïi  bien  que  des  termes ,  qui  marquent  les  mots  &  le  (ci 
des  chofes,  lefquels  ils  employent  tout  de  travers  ,  faifant  mefmes  quelque 
fois  gouverner  un  plurier  par  un  fingujier,&  employant  4jUW  1«  teraFs  <*« 
5*xb«s,  Je  j>afTé  pour  le  prefent,     . 


PE      LÀ    G  LOI  Kl      DIS    CoNIESSEVRS.      255 

vrtusde  S.  Martin.  Le  feptiéme  Ouvrage  eft  de  la  vie 
t  quelques  Perfonnages  Religieux,  &  celuy-cyque 
pus  écrivons  des  Miracles  des  Confefieurs,eftlehui- 
éme  pour  lequel  je  demande  encore  plus  inftamment,- 
<ie  je  n'ay  fait  jufques  icy,  un  Leéteur  favorable,par- 
<  que  nous  n'avons  ny  le  génie  de  l'Art ,  ny  l'élegan* 
1  des  paroles,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  atfez  (ou- 
vrit. Aufïï  n'eft-ce  point  la  vanité  mondaine  qui  m'in- 
<:e  à  écrire  :  Et  certes  fi  la  pudeur  m'ordonne  de  me 
lire ,  l'amour  que  je  porte  à  la  vérité  ,  &:  la  crainte  que 
jiy  dans  le  cœur  de  leius-Chrifl,pour  ne  manquer  pas 
;:e  que  je  luy  dois ,  m'oblige  de  rapporter  fidellement 
jttrfa  gloire ,  les  chofes  que  ie  fçay  ou  que  i'ay  appri- 
:s  de  bonne  part.  Et  dautant  que  i'ay  commencé  mon 
yemier  Livre  par  les  Miracles  de  Noftre- Seigneur,  ie 
uhaite  d'ouvrir  l'entrée  de  celuy-cy  par  c  les  Mi- 
jcles  de  ks  Anges  Saints. 

CHAPITRE       I. 

Des  JUiracles  des  A  nie  s. 

COmme  je  demeurois  au  pays  d'Auvergne,  un 
honnefte  homme  me  raporta,&  je  fçay  qu'il  me 
iparta  la  venté,  parce  que  j'ay  connu  clairement  que 
1;  chofes  qu'il  me  dit  alors  arrivèrent,  comme  il  me 
1»  avoit  contées.  Il  fit ,  me  dit-il ,  un  !  breuvage  pour 
1>  Moilîonncurs  avec  du  bled  boùilly  dans'de  leau. 
(roie  l'appelle   1   coUion  de  la  cmjjon  qui  s'en  fak^ 


Les  Mir/tcles  de s  Anges,  Ou  les  Vertus  des  Anges  ,  comme  parle 
■tre  Au: heur ,  car  c'eic,  la  mefme  chofe.  Si  l'Autheur  eult  cfté  de  noftre 
tt-p*,  i!  auruit  icy  cluroft  parlé  de  la  fairîte  Vierge  que  des  SS.  Angss  ,  SC 
liMtraclcs  de  l'Eg'.ii'e  des  Images  de  noftre-Dame  ,  n'auroienr.  pas  man- 
j/  fournir  de  matière. 
vrle  I.  C  h  a  p.  1  Vn  breuvage  avecjlt  Hedboûiliy.  C'efl 
**  elprce  deBice  fort  rafraichifTinte,  de  laquelle  on  ulc  en  beaucoup  de 
If  où  il  necroift  point  de  vin. 

Çoclicn.  Voicy  le>  propres  mots  de  l'Auchrur.  Hanc  autemCo&io- 
t*0.r«Jïus  àcaquendo  Co8i*m  vocat.  Ce  q'Je  nous  a.v 0 ns  icndu  afTer 
Ibralerucnt, 


1^4  Livre 

qui  vient  du  mot  de  cuire .  Lequel  ayant  efté  prepa  : 
èc  mis  dans  un  tonneau ,  comme  il  eut  des  af&ires  q 
1  arrefterentà  la  Ville',  8c  que  comme  c'eft  la  coutur 
des  Valets,  qui  en  l'abfencede  leur  Maiftre,  ont  p 
de  foucy  des  chofes  qu'on  leur  a  laiflees  en  garde,  J 
avoient  bû  la  plus  grande  partie,  &  n'en  avoient  lail 
que  bien  peu  de  refte  pour  l'ufage  du  Maiftre  :  Si  bi 
que  quand  il  fut  de  retour ,  fe  confiant  aux  ordres  qu 
avoit  laiiTez  en  partant,  il  fit  avertir  les  Moifio; 
neursde  venir  couper  fa  moi ffon  attendant  qu'il  r 
viendroit.  Ce  qui  s'eftant  ainfi  fait,foixante  8c  dix  O  j 
vriers  ou  environ  eftant  venus  pour  travailler  à  fa  bel 
gne  ,  le  Maiftre  arriva,  qui  s'eftant  informé  de  la  qi 
lité  8c  de  la  quantité  du  breuvage ,  il  y  en  trouva  fc  j 
peu.  Dont  ayant  de  la  confufion>&  fe  perfuadant  qu'<  ■ 
luy  euftjoiïécetour  là  pour  le  faire  rougir  j  De  pe 
que  la  boiifon  ne  vint  à  manquer  aux  Moilïbnneui 
parce  que  félon  fa  créance ,  il  n'y  en  avoit  pas  de 
peintes  de  refte.  Il  ne  fçavoit  ce  qu'il  devoit  faire ,  i 
de  quel  cofté  fe  tourner ,  enfin  par  une  infpiration  di\ 
ne  s' eftant  tourné  vers  le  tonneau,  il  invoqua  dévot 
ment  les  noms  '  des  Anges  qui  nous  font  marqu 
dans  les  faintes  Efcritures ,  8c  les  pria  de  changer  p 
leur  pouvoir  en  abondance  le  peu  de  boiflon  qu'il  avo 
afin  que  ce  peu  ne  défaillift  point  à  fes  Moiftbnneurs. 
arriva  donc  en  fuite  de  fa  prière  (  chofe  merveilleufe 
dire  )  qu'on  en  tira  du  tonneau  tant  que  le  jour  dura, 
que  rien  ne  défaillit  à  tous  ceux  qui  voulurent  boir 
mais  il  y  en  eut  abondamment  jufques  au  foir  bi' 
tard  que  la  nuicl  vint  ,  8c  quelle  mit  fin  au  1 
beur. 


?  Les  nems  des  Anges.  Ccft  à  dire  Michel,  Gabriel,  Raphaël 
Vn'el.  qui  font  les  (culs  noms  des  Anges  lefquds  fe  trouvent  nurqueid; 
les  feintes  Efcritures. 
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CHAPITRE      il. 
De  S.  Hilmre  Evefqtte  de  'Poitiers. 

E  bien -heureux  J    S.  Hilaire  en  la  quatrième  an- 
,»jnée  de  Ton  exil  retourna  en  fa  propre  Ville,  & 
jand  il  eutaccomply  le  cours  de  Tes  bonnes  œuvres , 
alla  au  Seigneur ,  &  depuis  on  a  raconté  qu'il  s'eft  fait 
mfieurs  Miracles  à  fon  fepulchre,  lefquels  fe  lifent 
ins  l'Hiftoire  de  fa  vie.  le  diray  toutefois  que  deux 
epreux  furent  nettoyez  en  celieu-là.  Il  y  avoitune 
tontagne  dans  le  Gevaudan  qu'on  furnommoit  He- 
M>  (ur laquelle  eftoitun  grand  Lac,  vers  lequel  en 
srtain  temps  une  foule  de  Villageois  alioit  porter  des 
peces  d'offrandes ,  &  y  jettoit  des  linges  &  des  man- 
:aux  propres  à  veftir  un  homme.  Quelques-uns  y  por- 
tent des  toifons  de  laine,  plufîeursdu  fromage,  delà 
re  ou  du  pain ,  &  autres  choies  diverfes,  chacun  fe- 
>n  fon  pouvoir.  Il  y  en  avoit  qui  apportoient  dans  des 
lariots  à  boire  &  à  manger,  égorgeant  des  Animaux 
ifacrifice,&  faifant  grande  chère  trois  jours  durant, 
uis  le  quatrième  iour  quand  ils  dévoient  le  retirer, 
1  orage  les  dévançoit  avec  des  tonnerres  ôc  de  grands 
pairs  :  Se  une  grofle  pluye  delcendoit  d'enhaut  avec 
Int  de  furie  parmy  des  pierres ,  qu'à  peine  y  en  avoit- 
lunfeul  d'entr'eux  qui  fe  puft  perfuader  d'éviter  iui  fi 
pnd  danger.  Celaiefaiioit  ainfî  toutes  les  années,  ÔC 
l  Peuple  imprudent  quifetrouvoitenvelopé  dans  les 
Inebres  de  Terreur,  ne  s'en  pouvoit  débarrailer.  Enfin 
lufieurs  années  depuis,  un  Preftredece  pays-là  eftant 
frivéàl'Epifcopat ,  vint  en  cemefmelieu ,  &  prelcha 
1  Peuple  qu'il  euft  à  s'abftenir  de  cette  fuperftition, 
e  peur  de  périr  par  la  colère  du  Ciel.  Mais  fa  predi- 

Svr  le  II.  C  h  a  p.  1  S.  HtUire.  L'un  des  plus  illuftres  orne- 
ents  de  la  Gaulej  pour  la  do&rinc&pour  la  fainteté,  duquel  S.  Hierôme 
parlé  en  rant  de  lieux  avec  éloge  ,  mourut  en  Tannée  }fs.  &c  eut  la  gloire 
ndant  fa  vie  de  reilufcirer  un  mort,  comme  il  eit  marqué  dans  le  Martyr 
loge  Ronuin  au  13 .  jour  de  Ianvicr, 
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cation  fat  vaine,  &  le  Peuple  ruftique  ne  le  voult 
point  écouter.  Alors  lePreftre  du  Seigneur,  par  m 
infpiration  divine  ,  baftit  une  Eglife  en  l'honneur  c 
S.    Hilaire   de  Poictiers  aiïez  éloigné  du  bord  c 
l'Eftang ,  dans  laquelle  il  mit  des  Reliques  du  Saini 
&  dit  au  Peuple  ;  Gardez-vous  bien  ,  mes  Enfans 
gardez-vous  bien  de  pécher  devant  Dieu.  Il  n'y  a  pot-, 
de  culte  religieux  à  rendre  dans  un  Eftang  >  ne  fouille 
point  vos  âmes  dans  ces  coutumes  vaines  que  vous  obfe 
vezymais  bien  plut ofi  reconnoijfezDieu,  &  rem 
de  /' honneur  aux  Amis  de  Dieu.  Rêverez  S.  Hilaiv 
Eve/que  Serviteur  de  Dieu ,  de  qui  nous  avons  icy  d. 
Reliques.  Il  pourra  bien  eflre  wtercejfeur  pour  vc 
vers  la  divine  mifericorde.  Alors  ces  hommes  toucl 
de  ce  difeours  jufques  au  fond  de  l'ame,  fe  convertira 
à  Dieu.  Ils  détaillèrent  le  culte  fuperftitieux  de  fl 
ftang ,  év  portèrent  à  la  fainte  EgHfe  2  toutesles  chof 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  jetter  chaque  année  ds 
le  lac.  Et  ainli  ils  furent  délivrez  de  l'erreur  qui  les 
noitliez:  &  l'orage  qui  feform oit  alors  de  ce  lieu- 
ne  s'y  eft  plus  élevé ,  depuis  qu'on  y  eut  introduit  1 
cuite  du  vray  Dieu ,  Se  qu'on  y  eut  mis  des  Reliques^ 
bien -heureux  ConfefTeur. 


E 


CHAPITRE     III. 

1)e  S.  Eufebe  Evefque  de  Verfeil. 

ViebeEvefque  de  Verfeilfut  auiïi  un  puilfant  fè 
cours  a  S.  Hilaire  contre  les  Hereiîes  jfaifant  cor 


t  Toutes  les  ebofes  qu'ils  ni/oient  ttccontttiné  de  jetter  dxns  le  Lac.  I 
peuple  n'eltoit  donc  point  alors  fi  miterable  qu'il  elt  à  préfent ,  n'ayant  p; 
les  chofes  nec;fCures  en  beaucoup  de  lieux  pour  fe  veltir  &  pour  fe  nourri 

Sva  le  Hl.  C  h  A  p.  i  Eufebe  Svefyue  de  Verfeil.  L'Auihei 
ne  le  met  pas  icy  au  rang  des  Martyrs  ,  non  plus  que  S.  Ambioife  6c  que; 
ques  autres,  qjoy  que  le  MUtyologeRomain  écrive  de  luy  au  premier  jeu 
d'Aouft.  A  Verfeil  S.  Eufeb:  Evelque  U  Mirtyr,  qui  pour  la  Confeffion  d 
la  Foy  Catholique  fut  relégué  à  Scychopole  par  l' Empereur  Conflantius  ,  5 
delàenCapadoce,  puiseitanc  de  retour  en  fon  Eglife, il  y  fouffrit  le  Marty, 
repar'esArriens,  Ce  fut  en  l'annca  311,  Et  certes  dinsTEpicaphe  qui  feli 

■  w 
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oiftre  par  fes  grandes  vernis  qu'il  eft  vivant  au  Ciel, 
epuisique  Ton  corps  elt  dans  le  tombeau.  Carie  jour 
efa  Fefte,  comme  plusieurs  Infirmes  font  guérie,  les 
nergumenes  s' agitant  en  tournant  par  toute  l'Eglife 
un  mouvement  rapide.  &  confeiïant  les  tourments 
u'ils  endurent ,  ils  s'élèvent  en  l'air  pour  rompre  les 
mpes  allumées,  de  l'huile  delquelles  le  trouvant ar- 
Lfez  ,  audi-toil:  le  Diable  s'enfuit ,  6c  les  Démonia- 
ues  font  délivrez  :  Et  le  Peuple  connoift  qu'il  y  a  au- 
jnt  d'Infirmes  guéris  qu'il  y  a  de  lampes  rompues, 
lais  il  conlerve  avec  tant  de  pieté  toutes  les  chofesqui 
|nt  du  domaine  de  Ton  Eglile ,  qu'il  ne  s'en  perd  pas 
neieule  ,  &:que  perionnen  en  içauroit  rien  dérober. 
A  bien  que  vous  verriez  les  troupeaux  de  Brebis  <Sc  de 
aches  entre  les  Ennemis ,  lans  qu'il  s'y  en  perdift 
•ie  teule  ,  ii-coft  qu'on  a  oiiy  ces  paroles  ;  S  lies  appar- 
annent  an  Confejfevr  Eufebe.   Ma  mère  avoit  mis 
l'Oratoire  de  fa  maiion  des  Reliques  de  ce  Saint. 
r  il  arriva  qu'un  jour  d'Hiver  ,  comme  on  fe  fut 
iiuié  à  s'entretenir  long-temps  devant  le  feu  de  cho- 
tëagreaLnes  cs:diveries  ,  à  caufedela  longueur  delà 
m£t  :  Enfin  l'heure  du  iommeileftant  venue,  chacun 
(coucha  dans  ion  lier,  qui  n'eftoit  pas  loin  du  feu  ,  ou. 
ki  avoit  mis  force  bois  :  Et  comme  tout  le  monde 
,*<rmoit ,  il  y  eut  quelques  étincelles  de  feu  qui  prirent 
sxfohves,  d'où  les  fiâmes  s'épandoient  de  tous  co- 
|z.  Mais  je  croy  que  par  la  vertu  du  Saint ,  dont  il  y 
sort  des  Reliques  proches  la  flame  fe  recourba  de  haut 
i  bas  contre  la  nature ,  de  ne  s'éleva  point  à  la  couver- 
te du  logis  5  comme  il  a  coutume  de  le  faire  >  mais  il 
■rabatit  en  bas. Eu  force  qu'on  n'euft  pas  dit  que  c'euft 
lé  une  flame  de  feu  ;  mais  des  toiions  de  laine  qui  pen- 
sent de  la  poutre.  Aufïî  ne  la  brûloit-elle  pas  ,  &  ne 
f  ioit  que  courir  tout  du  long  ,  jufques  à  ce  que  ma 
D^re  s'eitant  réveillée 3  appella  fes  femmes  &  fes  gens 

«Ton  "epuUhrc  ça  vers  Acroftiches,  on  y.  lit  ces  mots.  ïufcbm  S^ifco^s 
WMartjr. 
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qui  apportèrent  de  l'eau,  dont  le  feu  fut  éteint  ,leqi 
euft  pu  brûler  toute  lamaifon,fi  la  vertu  de  S.  El 
benel'euft  empefehé. 

CHAPITRE       iy. 

*DeS.  zsMartw  Evefquede  Tours,  &  du  feptilchre 

S,  Gdtien. 

NO  us  apprenons  du  bruit  de  la  Renommée  q 
l'Evefque  '    Gatien  fut  envoyé  à  Tours  par 
Evefques  de  Rome,  &  qu'il  fut  le  premier  Evefq 
des  Tourangeaux.  Auprès  du fepulchre duquel  S. M 
tin  eftant  venu  pour  faire  fon  Oraifon ,  après  Ces  pri 
res ,  &  qu'il  eut  mefme  lu  le  Chapitre ,  tiré  des  (ain» 
Efcritures  3  il  dit ,  Benijfe^moy^homme  de  Dieu.Go 
me  il  proferoit  ces  paroles ,  une  autre  voix  fut  ou 
s'addrelïànt  à  luy ,  difant  j  le  vous  prie  aujfi  de  me 
nir i  Serviteur  de  Dieu.  Et  quand  il  eut  achevé  l 
Oraifon, il  le  retira.  Ceux  de  ce  temps-là  en  furc 
émerveillez  ,&  diioient  que  celuy  qui  avoit  autrefr 
appelle  Lazare  du  monument  demeuroit  en  la  perfon 
de  Martin. 

CHAPITRE      V. 

Du  mxfnie  Saint  &  dti  tombeau  de  la  yiergfi 

Vitalme. 

VNe  pareille  chofe  fe  fît  à  Arthone  qui  eft  \ 
bourg  de  l'Auvergne,  comme  ie  lay  oiiy  di 
fortfouvent  à  de  vieilles  gens.  Vne  certaine  Religieu 
appellée  Vitaline  repofe  en  ce  lieu4à,  au  tombeau 
laquelle  S.  Martin  eftant  venu  un  jour,  luy  donna 
falut;  6c  la  Vierge  luy  demanda  réciproquement  qui 

Svr.  le  IV.  Chap.  i  Gatien.  Il  a  efte  parlé  de  luy  fur  le  fi 
chap.  du  premier  livre  de  l'Hiftoirc,  &  fur  la  ji.  du  10.  livre.  Et  le  Mari 
Tologe  qui  marque  l'a  Fefte  au  18.  de  Décembre ,  écrie  qu'il  fut  envoyé  |l 
le  Pape  S.  Fabien  ,  qui  eft  une  marque  du  foin  que  les  Evel'ques  de  Rorj 
p»en©knt ,  daendie  TEpifcopat,8c  de  créer  des  Evefques  en  divers  lieu  | 
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lypluftde  luy  donner  fa  bénédiction.  Puis  quand  ils 
trent  achevé  leur  Oraifon  l'un  &  l'autre,  le  bien- heu- 
iux  homme  prenant  la  parole  ;  Dites-moj  3  luy  dit-il , 
ittrge  tres-fainte  ,  fi  vous  efies  maintenant  en  la  pre- 
mce  du  Seigneur.  Elle  répondit  ',  Il  ny  a  en  qu'une 
mU  chefe  dans  le  fiecle  qui  m  y  donne  de  l'obfiacle,  de 
iquelle  il  mefioit  bien  facile  de  m  abfienir  >  qui  efioit 
t  me  laver  la  tefie  1  le  Vendredy  qui  eft  le  jour  que 
vus  fç  avons  que  le  Rédempteur  du  Ai  onde  afouffert 
Àfir  nous.  Le  S.  Confeireur  fe  retirant  d'auprès  du 
imbeau  de  la  Vierge,  dit  aux  Siens.  nJMalheura  nous 
àifommes  dans  le  AI  onde  ,fi  cette  Vierge  confacrèe  À 
,ftis-Chrifiy  a  trouvé  de  la  un  fi  grand  empefchçment 
mur  la  gloire  3  de  ce  que  les  Vendredis  elle  a  eu  foin  de 
Ulaver  la  tefie  ;  Que  ferons-nous  donc  efiant  tous  les 
-tirs  induits  à  pécher  par  lesfaujfes  perfuafions  dufie- 
mf  II  fit  encore  beaucoup  d'autres  chofes  merveilleu- 
i>  en  ce  lieu-là ,  que  }'ay  crû  qui  feroient  trop  longues 
ilire.Mais  quand  il  fut  fortyd'Arthone,ilvintàCler- 
lont.  Ce  que  z  les  Sénateurs  de  la  Ville  quitiroienc 
lir  origine  de  la  Nobleile  Romaine,  ayant  appris  que 
jSaint  homme  approchoit  de  leur  place,  ils  fortirenc 
1  devant  de  luy  à  cheval  &  en  carrofl'e,  fui  vis  de  char- 
ries &  de  chariots, <Sc  de  toutes  fortes  d'équipages  , 
gidis  que  luy  monté  lur  un  Aine  qui  n'avoit  qu'un 
ift  ,  citant  venu  fur  le  haut  du  mont  Belene,  d'où  l'on 
litlebourgdc  Rion,  il  vid  ceux-cy  qui  venoienc  au 


|>VR.  il  V.  C  h  a  v.  i  Le  Vendredy.  C'eft  ce  qu'il  appelle 
fiéme  Ferie,  5:  n'employé  jamais  les  noms  du  Fagiri'.'me  ,  pour  marquée 
■jours  de  la  Semaine  >  non  plus  que  les  mois  de  l'Année.  Ce  qu'il  faic 
f;s  douce  par  une  efpece  de  pieté,  pour  diilinguer  le  plus  qu'il  luy  cft  pof-» 
fie  les  chofes  de  la  Religion  Chrcftiennc  ,  de  celles  de  ix  luperftùion 
wenne. 

Il  Lts  Sénateurs.  Ccftoient  lesperf.naes  de  la  première  qualité  de  la 
ïivincc,  fa  as  ;u'  il  raille  cmendre  poux  cela  que  ce  ruflent  les  Magiltrats 
«Ha  Ville. 
■  Le  MontBehne.  Ceux  du  p..xs  le  marqueroient  peut-eftre  mieux  pat 
k.um  qui  luy  çlt  propre,  lequel  ie  ne  fcay  pas  pour  le  mo;  Mens  Bellena- 
tifis,  qui  eft  proche  de  Rion  ,  comme  il  le  marque  icy  ;  Car  ie  ne  doute 
■ipt  qu'il  ne  faille  interpréter  ainfi  Vi&K)ÇQmagtnfirx 
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devant  de  luy  avec  pompe,  Se  dit  à  leur  fujet;  Que  vt\ 
lent ceux- cy  qui  approchent  de  nom  avec  tant  d'app 
reil  ?  Vn  feul  qui  avoit  devancé  tous  les  autres,  &qi 
fe  trouva  auprès  de  luy.  Ce  font ,  répondit-il ,  Lés  m 
nateurs  d'Auvergne  qui  viennent  au  devant  de  voi\ 
Il  luy  repartit;  77  ne  m 'appartient p as  d  entrer  dans  lt\ 
Ville  avec  tant  de  magnificence.  Et  tout  aufïï-tofttou  j 
nant  labride  à  Ton  Afne ,  il  commença  de  retourner  tt 
codé  qu'il  eftoit  venu.Ceux-cy  neantmoins  le  fui  vira  | 
&  le  prièrent  inftamment  qu'il  le  donnafl  la  peine 
venir  en  leur  Ville,  difantj  Nous  avons  où)  parler 
vofire  Sainteté 3  &  nom  avons  cheK  nom  plusieurs  1\ 
firme*  >  que  nous  fou  h  a  itérions  que  vous  priffiex^  lap,^ 
ne  de  vifiter.  Ce  que  n'ayant  pu  obtenir  de  luy,  il  m. 
la  main  fur  les  Infirmes  qui  efloient  venus  au  lieu  oit 
eftoit ,  6c  les  rétablit  en  lanté ,  &  retourna  au  bou  j 
d'Arthone.  Or  il  y  a  un  baluftre  en  ce  lieu- là,  où  fil 
dit  que  le  Saint  s'arrefta.  Puiseftant  venu  au  tombe! 
de  la  Vierge,  il  dit  ;  ^Jjcùijfe^vous  maintenant  bu  \ 
kenrenfe  Sœur  VitaUne  :  car  +  dans  trois  jours  vo  \ 
ferez^pref entée  devant  la  M  ajeflê  divine ,  ôc  iereti . 
de  ce  lieu-là.  Apres  ces  choies  '  la  Vierge  Vitali  I 
parut  en  vifion  à  plusieurs ,  accorda  les  bien- faits  qu'<  I 
avoit  defirezde  ion  intercellïon ,  ôc  marqua  le  jour  J 
fon  decez  ,  auquel  on  célèbre  fa  commémoration.  (  ! 
quil  ne  faut  pas  croire  qui  (e  fit  autrement ,  que  par  1 1 
prières  du  lai nt  Evefque.  Vn  jour  donc  qu'on  eut  c 
lebré  des  Veilles  en  fon  honneur, comme  Eulalie  6  Aj 


4  Dans  trois  jours  veus  ferez^prefentée  devant  la  Ma'jejlé  divine.  E 
n'y  eftoit  donc  pas  encore  ,  bien  qu'en  attendant  l'eft.u  de  gloire  ,  ce  1  I 
ne  marque  poin;  qu'elle  fullda-ns  iei  foufrrances  Au  Purgatoire,  dont  ai 
noftre  Authrui  n;  d"  pis  un  foui  mot  :  mais  il  rait  bien  connoiltrcjl 
cecy  de  quelle  vtiiué  il  eltoit  peri'uadé  que  font  pour  les  Morts  les  prie.  | 
éeccux  qui  font  icy  bas  en  terre  ,  quand  leur  vie  eit  S-tintc.  Ce  qui  cibj 
auffi  la  créance  de  l'Eglife  en  ce  temps- là. 

î     La.  Vierge  Vitaline.  Il  n'eil  point  parlé  de  cette   Sainte  dans 
Juartyrologe  Romain  -,  mais  le  Martyrologe  François  en  marque  fa  Fefte  j 
xi. jour  de  Ftvier.où  iîallcgue  le  témoignage  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

6.    jirchiprejlre  du  lieu.  C'eftàdirc  le  principal  des  PreJtrcs  ,  0Uf 
Chef  delà  Congrégation  4es  Clercs,  -        . 

chipreftj 


CE  la  Gloire  des  Confessevrs.  241 
tiprcftre  du  lieu  eue  invité  les  Clercs  à  chiner,  ôc 
d'un  autre  Preftre  appelle  Edace  eut  préparé  un  autre 
Inquec  pour  les  Veufves  ôc  pour  les  Pauvres,  ôc  qu'à* 
Indu  poiflfon  manquoit ,  ôc  à  l'autre  du  bon  vin  un 
Ifcheur  fut  averty  en  vifion  par  la  Vierge  Vitaline  de 
«rter  abondance  depoiifonà  l'Archipreftre.  Ce  Pef- 
ceur  fe  leva  donc  de  la  couche ,  ôc  trouva  un  fore 
«dpoiiTon  dans  fes  filets,lequel  il  porta  au  lieu  qui  UÊ 
J  ordoné.Et  la  mefme  Vierge  aparut  pareillement  au 
feftre  Edace ,  a  qui  elle  dit  ;  Alle\de  ce  pas ,  &  vous 
paverez,  7  un  quart  dï  écufous  un  Arbre  qui  efl  dans 
iicourt  y  prenez-le  &  achetez-en  du  vin  pour  Us  Pau- 
%>.s.  Il  ne  dit  à  perfonne  la  vifion  qu'il  avoit  eue.  \\ 
In  alla  fous  l'Arbre,  il  chercha,  ôc  trouva  lamonnoye 

("on  luy  avoit  ditte,de  laquelle  il  acheta  du  vin  pour 
Pauvres.  Ainfi  la  vertu  de  la  Vierge  paroi  liant  à 
1  &  à  l'autre ,  donna  à  chaque  lieu  de  ce  qu'il  y 
Ébit  le  moins. 


i) 


CHAPITRE     VI. 
D'une  pierre  fur  laquelle  le  Saint  saflit> 

E  plusieurs  chofes  que  ce  Saint  fit  eftant  au  mon- 
de, les  Ecrivains  de  fa  vie  en  ont  paifé  beaucoup 
■sfiience,  de  peur  d'ennuyer ,  &  de  n'eftre  pas  crûs 
«eux,  qui  par  des  langues  venimeufes,  déchirent  le 
pi»  fouvent  la  réputation  des  actions  merveilleufes 
it  Saints.  Mais  à  nous  autres  qui  fommes  indignes  x 
■"oir  tous  les  jours  des  Miracles  qui  fe  font  à  ion  fe- 

'  Vn  quart  <f<?/?*„  Ce  n'eft  pas  que  ce  foie  precifement  la  valent  de  la 
■noyé  que  l'Autheur  appelle  Trientem,<{\ii  n'eltoit  que  la  troificme  pai- 
tflun  fou  ;  mais  en  ce  temps  là  le  fou  vâloit  beaucoup  plus  que  çeluyqui 
■aimtnant  en  ufage  parray  nous,  &  en  ces  fortes  de  chofcs-là,il  ne  fauç 
("•i:  faire  de  fcrupule  de  fubftituer  un  nom  pour  l'autre. 
j5-R.Lt  VI.  Chap.  1  ^d  voyons  tous  les  jours  des  Miracles. 
Bidonne  encore  bienfujer.de  cruire.quel'Evefjue  S.  Grégoire  qui  parie 
tfnics  Miracles  qui  fefaifoient  au  Sepulchre  de  S.  Martin  ,  en  demeurou 
kiLtoche,  &  que  l'Eglife  de  ce  Saint  cltoit  celle  de  fon  hege.  Ce  qui  fug» 
{«ri  fa  pieté  la  j  enf  ce  d'ea  parler  fi  fouvent  qu'il  fait. 
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pulchrc ,  parce  qu'à  ceux  qui  font  fains,  le  Medec 

n'eft  pas  neceilaire ,  mais  bien  à  ceux  qui  iont  malade 

il  fembleroit  fore  abfurde,  fi  nous  ne  difions  pas  un  fe 

mot  des  choies  qui  nous  font  clairement  connues  :  c 

s'il  fe  trouve  encore  quelque  Infidelleou  envieux  de 

gloire  des  Saints  qui  ne  croye  pas  ces  chofes,  qu'il  viei 

ne  à  cette  Eglife  ,  Se  il  verra  que  chaque  îour  il  s 

fait  quelque  chofe  de  nouveau  ,    ou  que  des  chol 

merveilleufes  qui  s'y  font  déjà  faites,  s'y  refont  encoi 

Mais  bien  que  j 'ay  e  écrit  quatre  Livres  de  Tes  Oeuvn 

je  n'ay  pourtant  pas  jugea  propos  de  compofer  celu 

cy,  fans  qu'il  y  euft  encore  de  luy  quelque  chofe 

mémorable  ,    dont  nous  ne  icaurions  douter  ,  po 

l'avoir  vu  de  nos  yeux  ,  outre  qu'il  y  en  a  beauco 

d'autres , comme  nous  l'avons  déjà  dit,  lefquellesc 

meurent  enfevelies  dans  Toubly-Il  y  a  maintenant  da 

F  Eglife  dont  nous  venons  de  parler,  laquelle  fat  ba( 

en  ion  honneur  parles  Fidelles  du  pays,une  pierre  1 

laquelle  on  a  dit  que  le  bien-heureux  homme  s'eft' 

ailis.  Mais  long-temps  après,  un  certain  Preftre  ap 

lé  Léon ,  ayant  remué  cette  pierre  de  fa  place  pour  s' 

faire  un  fepulchre ,  8c  s'eilant  retiré  en  fa  maifon 

tremblantjla  hévre  le  prit  &  mourut  letroifiéme  jo' 

&  connut  qu'il  avoit  offenfé  le  S.  Evefque.  Ce  qui  s' 

fait  de  noftre  temps. 

CHAPITRE      VII. 

D'an  zArbre  redrejfê. 

IL  y  avoit  un  Arbre  dans  un  bourg  de  Touraine  ; 
pelle   l   Nuilly  ,  lequel  ayant  efté  abbatu  par 
grand  vent  furlechemin,dont  îlempefchoitle  pairai 
Le  bien- heureux  homme  allant  par  là ,  eut  pitié  de  l'H 
commodité  qu'en  recevoient  les  Parlants.  Il  fit  dont* 

Svr  le  Vil.  Chap.  i  Nuilly.  le  croy  que  c'eft  ainfï  'pi 
faut  tourner,  Nobiliacefjjï  pago.  Et  il  y  a  en  Touraine  deux  lieux  app  )t 
Nuilly,  l'un  iurnemmé  le  Noble  ,  &  l'autre  le  Licne, 
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irne  de  la  Croix  fur  cet  Arbre  qui  fe  releva  foudain  iur 
]  pied,  où  il  fe  voit  encore  auprès  du  grand  chemin,  Se 
,ii  eftant  more  pour  avoir  efté  dépouillé  de  Ton  écor- 
t ,  a  recouvré  de  temps  en  temps  l'honneur  de  fa  ver- 
are.  Plusieurs  s'ellant  donc  fervis  de  ion  écorce  pour 
Jmettre  dans  l'eau  qu'ils  beuvoient ,  y  ont  trouvé  de 
pnds  renvedes.  l  Nous  avons  aufïi\û  cet  Arbre 
rbout. 

CHAPITRE      VIII. 

met  Oratoire  d'une  maifon  qui  dépendoit  de  HEglife 
de  S.  Martin* 

7\  Ans  vn bourg  de  Touraine  il  y  avoit  un  Ora- 
L/toire  proche  dans  une  maiion  des  champs, appel- 
l-.1  Martigny  ,  où  Ton  tenoit  que  S.  Martin  avoit 
lavent  prié.  Enfin  z  l'Abbé  G  unthaire  quand  il  avoit 
Iconduite  de  Ton  Monaftere,alloit  d'ordinaire  parle 
lemin  qui  n'eft  pas  loin  de  l'Oratoire  ,  quand  l'occa- 
ïns'en  ofrroit,  après  qu'il  y  avoit  fait  la  prière.  Mais 
■puis  qu'il  fut  élevé  à  î'Epifcopat  >  paifant  fur  la  levée, 
lânt  de  l'Oratoire,  Se  ne  defcendit  pas  pour  y  aller 
f  re  fon  Oraifon.  Cependant  fou  cheval  qui  avoit  toû- 
lirs  la  telle  tournée  de  ce  cofté-là ,  s'arrettaau  milieu 
I  chemin.  On  le  prella  de  l'efperon  Se  de  la  main  j 
Itisil  ne  s'en  émut  non  plus  que  s'il  eult  edé  de  bron- 
I.  Alors  le  P relire  du  Seigneur  s'apperceut  qu'il  eftoit 
lenu  par  une  force  divine.  Il  cklcendit  donc  de  che- 
li,  8c  quand  il  eut  fait  fon  Oraiion  ,  il  remonta  delïus 
ipaila  fort  aiiément,  le  vopidrops  bien f$ avoir  >  0  che~ 

ij  Nom  avons  vu  aufli  cét^Arbre  debout.  C'cft  à  dire  près  de  deux  cenc 
■  depuis  la  nwrr.  de  S.  mhuh.  Il  ne  die  pourtant  poinc  de  quel  e  efpece 
pic  cet  Arbre.  Il  y  a  des  OrmGs  ôc  des  Chefnes  qui  demeurerre  iur  le 
f  1  plus  de  crois-cer.t  ans. 

î  S  v  r.  le  V  l  I  I.  C  h  a  p.  t  Martigny.  le  ne  fçay  s'il  fautainli 
fcroer3  in  Villa.  Martiniacenfi.  Car  ie  ne  connois  p.is  bien  ce  lieu-là  ,  âC 
Inemployé  ce  mot  icy  allez  connu,  que  par  conjecture. 

\  V  Abbé  Gunthaire.  Depuis  Evetque  de  Tours  ,  duquel  il  a  elle  parle 
H.  &  au  dernier  Lyre  de  l'Hifteirede»  François, 

1  y 
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t/*/  merveilleux, fi  le  Seigneur  t' avoit  ouuertla  hom\% 

comme  il  fit  autrefois  à  une  Afnejfe  que  tu  nous  dtp 
ce  que  tu  vis  alors  qmt'empefcha  depajfer  :  que  pus\ 
apperceuoir  défi  charmant  à  la  porte  de  ce  lieu-làpc* 
farrefter  h  le  voir?  Quiefk-cequite  rendit  fi peurett, 
pourt  obliger  à  faire  de f cendre  celujf  qui  eftoitfurm 
four  aller  prier  ?  AJfcurément  tu  nous  dirois  à  ham 
voix  3  que  voyant  la  clarté merveilleufe  de  S,  Ait. 
tin ,  tu  riofœs  te  remuer  de  la  place ,  que  ton  JdaifM 
neufi  préféré  une  fi  heureufe  rencontre  au  défie  m  qui 
avoit. 

CHAPITRE      IX.  I 

De  (huile  dt  fonfepulchre. 

LE  '  Preftre  ArediusdelavilledeLimogcs,Perft 
nage  d'une  grande  bonté  8c  fainteté,  un  jour  q 
eftoit  avecmoy  dans  ma  petite  chambre,  je  fus  curit 
de  luy  demander ,  fi  dans  Ton  Oratoire  où  il  avoit 
des  Reliques  du  Saint,  il  paroilfoit  quelques  Mi 
clés  ?  Il  me  raporta  que  du  temps  que  le  bien-heure 
Eufrone  eftoit  Evefque  de  Tours ,  il  vint  en  cette  V 
le-là,&:  qu'après  y  avoir  long-temps  fejourné,il 
remporta  une  phiole  pleine  d'huile,  qu'il  avoit  tirée 
fepulchredu  S.  Evefque  :  8c  qu'eftant  de  retour  en 
maifon ,  fatigué  du  voyage  j  comme  il  contoit  à  fa  me 
les  peines  qu'il  y  avoit  eues  ,  Cette  bonne  femme 
trouva  mal,&:  de  telle  forte  qu'elle  nepouvoit  refpin 
il  eut  recours  à  fon  Oratoire ,  où.  il  y  avoit  des  Reliqt 
du  bien- heureux  Evefque,  8c  après  qu'il  eut  pafte 
nuict  à  veiller,  il  prit  des  le  matin  de  l'huile  qu'il  av< 
apportée,&  n'en  eut  pas  plutoft  appliqué  à  l'endroit 
fa  M^re  lentoit  du  mal,  que  fa  douleur  fut  appaifée, 
fut  guérie.  Apres  cela,  un  homme  qui  avoit  la  ma 
enflée  pour  une  épine  qui  l'avoit  piquée ,  n'y  eut  p 

S  v  r.    il    IX,    C  »  a  ».    i  It  Preftrt  Arttiki:  On  dit  Itjcr  d 
le  pais. 
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\Utoft  mis  de  cette  huile  ,  que  fa  main  fut  parfaite* 
,eir  guérie.  Vne  femme  qui  avoit  perdu  le  fenti- 
;  ent,  &  qu'on  euft  dit  qu'à  certaines  heures  elleeftoit 
•,>fledée  du  Démon  ,  revint  également  en  convalef- 
<nce  par  le  moyen  de  cette  huile.  Et  un  Abbé  proche 
:celieu4à,  s'en  fervit  auflï  tres-heureufement  pour 
jndre  la  vue  à  un  Aveugle  :  Se  l'ayant  également 
loployée  pour  la  délivrance  de  quelques  Demonia* 
ues,  il  y  en  eut  un  polFedé  d'un  Démon  plus  revefche 
li  plus  opiniaftre  que  les  autres  ,  ainfi  que  ie  le  puis 
roire,  fur  la  tefte  duquel  il  appliqua  de  cette  huile  :  & 
mtaufïï-toft  iljettaleDemonparle  bas,  avec  un  flus 
j:  ventre  qui  le  prit  :  &  à  un  autre  le  Diable  defeen- 
jt  dans  l'ongle  de  fon  poulce.  Ce  que  le  Preftre  ayant 
en  conniijil  y  mit  de  cette  huile ,  <k  tout  incontinent 
bngle  s'eftant  rompu,le  fang  &  le  Diable  ibrtirent  en 
jefme  temps  par  la  playe  qui  s'y  fit.  Voila  ce  qu'il  me 
it  touchant  cette  huile. 


CHAPITRE      X. 

>tf  Raifin  cTttne  Vigne  qu'il  avoit  plantée y  &  de  /<# 
Cire  de  fon  Septilchre* 

L  ajoutoit  encore  des  merveilles  d\in  Raifin  qu'il 
.avoit  cueilly  à  la  Vigne  que  le  Saint  avoit  plantée, 
quel  il  avoit  enferme  dans  une  bouteille  qu'il  avoit 
oplie  d'eau.  Et  difoit  qu'il  n'y  avoit  pas  long- temps 
u'un  homme  le  vint  trouver ,  dont  la  bouche  eftoit 
•  venue"  fort  enflée  par  une grolleapoft urne,  aufli  bien 
ue  la  tefte  8c  les  yeux  y  àcaufe  du  venin  qui  s'y  eftoïc 
jeté  :  &  que  luy  ayant  mis  de  cette  eau  dans  la  bou- 
le,  toute  la  tumeur  ôc  la  douleur  s'évanouit ,  dés  la 
^emicre  goûte  qui  s'y  écoula.  Il  nous  afleuroit  aulîi, 
«icdes  grains  de  ce  Raifin  qu'il  avoit  mis  dans  cette 
tou,  eftoient  encore  auflî  frais  au  bout  de  quatre  ans , 
*ie  le  premier  jour.  Et  pour  la  Cire  qu'il  avoit  ap- 
]*rtée  du  Sepulchre,  il  difoit  qu'une  femme  fourde  & 
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muette,  qui  avoit,  fi  ie  ne  me  trompe,  un  Démon  mt: 
Se  fourd,  le  vint  trouver,  pour  recevoir  de  luy  qui. 
que  foulagement,  &  qu'il  luy  mit  de  cette  Cire  daj 
l'oreille,  &  que  le  lendemain  elle  revint  pour   ltj 
rendre  grâces  de  fa  guérifon. 

CHAPITRE       XL 

I^e  fis  Vertus  qu'il  fit  paroiftre  à  ceux  de 
Tonnerre. 

DAns  le  détroit  du  Chafleaude  Tonnerre,  il 
avoit  un  Preftre  de  la  Ville  de  Langres  quia 
marchoit  qu'à  grand'  peine.  Eftant  neantmoins  iui| 
chemin  pour  aller  àrÈglife,il  rencontra  un  Vieilli  H 
avec  un  jeune  garçon,l'un  de  l'autre  de  profeffion  Clj 
ricale,  lefquels  s'edan.t  faliiez  réciproquement  dan  i 
rencontre,  le  Vieillard  dit  au  Preftre  ;  AfonJieuryvm 
le^vous  eflre  gnéryi  II  luy  répondit:  Qj^efi-ceM 
l'homme  peut fouhaiter 'davantage 3que  de vivre  enb\# 
nefanté  }  Alors  le  Vieillard  ayant  fait  le  figne  d'B 
Croix  fur  Ton  jarret, dit  au  Preftre.  zAunom  de  A 
ftre-Seigneur  Iefus-Chrift  3  étendes  vofire  pied. 
P  relire  ayant  aufïï-toft  étendu  Ton  pied  ,  il  s'en  h 
tourna  chez  foy  :  Se  après  luy  avoir  rendu  grâces  1: 
continua  Ton  chemin.  Mais  le  jeune  homme  qui  eft  I 
avec  le  Vieillard  l'appella  ,  &  luy  dit  :  Sfave^-vï, 
bien,  Adorfieur  3  qui  efi  celuy  qui  vous  a  rendu  laf  I 
té ?  le  ne  le fçaypa s, luy  ditlePreftre.  C'eftS.  M\h 
tin  Eve/que  de  Tours,  luy  répliqua  le  jeune  homiïj 
Et  c  eft  luy-mefme  3  qui  par  fa  grande  vertu  vous  a  * 
donné  icy  la  fanté.  J\4ais  dans  le  mefme  lieu  ouym 
ave\jvu  le  Saint  fi  tenir  debout3bafttjfe^y  un  OratJ 
refans  delà]  :  il  fera  falut  aire  à  beaucoup  de  Peuple 
fi  vous  faites  ce  que  ie  vous  dis.  Le  Preftre  battit  au> 
toft  un  Oratoire  en  ce  mefme  lieu-là, -dans  lequel  ilfl 
a  pas  long-temps  que  plusieurs  Paralytiques  &  A  vi- 
gies ont  marché  d'un  pas  affeuré,  &  ont  efté  éclaire 
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CHAPITRE       XII. 

Tï'MJbfonaflere  qu'il  avoit  en  Ef pagne. 

r,Ay  appris  ce  qui  fe  paiîa.  il  n'y  a  pas  long-temps  en 
LEfpagne,  quand  le  Roy  Leuvielde  le  mie  en  campà- 
.ne  contre  Ton  fils,  ex  que  Ton  Armée,  comme  il  arrive 
ordinaire,en  ravageant  tout  le  pays,  déioloit  aufli  les 
aints  lieux  ,  &  qu'il  y  avoit  un  Monaftere  de  faint 
lartin  entre  Sagunthe  8c  1  Carthagene.   Les  Moi- 
f  es  de  ce  Monaftere  ayant  appris  qu'il  devoit  veni* 
)gerchez  eux  ,  fe  rélolurent  à  prendre  la  fuite  ,  laillé- 
ient  leur  Abbé  qui  eltoit  fort  vieux  ,  &  s'allèrent  ca- 
cher dans  une  Ille  de  la  Mer    Et  comme  les  Goths 
approchèrent  qui  pillèrent  les  biens  du   Monatterç 
lu'ils  trouvèrent  abandonné  ,  excepté  de  la  perlonne 
el'Abbétout  courbé  de  vieillelle  i  mais  fort  droit  vie 
ertu  <5cde  fainteté  ,  un  Soldat  ayant  tiré  l'épéecon- 
Ireluy  pour  luy  couper  la  telle,  tomba  à  la  renverfe,  ôç 
xpiralur  la  place  ,  dont  les  autres  faifis  de  frayeur, 
rirent  incontinent  la  fuite:  Et  le  Roy  fit  rendre  a# 
J4onaftere  tout  ce  qu'on  y  avoit  pillé, 

CHAPITRE      XII L 

ItD'tftf  Hérétique  qui  voulant  éclairer  un  homme  » 
le  rendit  aveugle, 

LE  Roy  d'Efpagne  voyant  que  tant  de  Miracles  le 
faifoient  parles  ferviteurs  de  Dieu  ,appellaun  de 
ssEvefques,  &  luy  dit  en  particulier  ;  Pourquoyne 
iites-vous  point  auffi  paroiftre  des  Miracles  parmy  le 
}eiip'le  ,  félon  voflre  Foy,  comme  ceux-cy  ,  qui  fe  di- 
ent  véritablement  Chreftiens  ?  L'Evefque  luy  dit: 


Svr  l  S  XII;  C  h  A  v.  1  Çarthigene.  Il  l'appelle  Ça.tthA- 
inem  Spartbarium,  que  quelques- uns,&  entre  aimes  Appian.ont  bien  con- 
ondu  avçc  Sagunthe  ,  dont  il  eft  icy  parlç  i  mais  ce  n'eft  pourtant  pas  U 
uefrac  chofe,    Carthagene  eft  dans  PEfpagne.  Tarraconcfe. 
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fay  pourtant  rendît  fouvent  la  vue  k  des  AvetigleïA 
fo'ùye  à  des  four ds  ;  &  le  puis  mefme  faire aujourd'ht 
ce  que  vous  dmes.JLt  ayant  appelle  à  foy  un  autre  hér< 
rièjue,  il  luy  dit  en  fecret  ;  Voila  quarante  écus  d, 
que  le  vous  donne  y  tene\jVous fur le  chemin  »  avecl 
yeux  fermez*:  Et  quad  lypajferay  avec  le  Roy,  éccrieK* 
'vous  de  toute  voflre  force  3que  par  la  vertu  que  vous  d 
ve\eftfe  en  moy,le  vous  rende  la  lumière  que  vous  ave 
perdue.  Ce  que  s'eftant  réfolu  de  faire  >  quand  il  m 
receu  l'argent  j  le  nouveau  l  Cirula ,  entouré  d'ur 
foule  d'hérétiques  au  codé  du  Roy  ,   s'avança  ve  j 
«e  lieu-là  :  &  à  la  mefme  heure  celuy  que  1  argei  - 
avoit  aveuglé ,  s'écria  qu'il  puft  recevoir  la  vue  par  '.  I 
foy  de  l'Evefque.  Tout  aufïi-toftjcét  Evefque  impe 
fteur  mettant  fes  mains  fur  les  yeux  de  cet  homnk 
avec  beaucoup  d'arrogance ,  luy  dit  ;  quil  tefoitfai 
félon  la  Foy  dont  le  fais  prof effi on.  Mais  au  momét  qu  I 
proféra  ces  paroles ,  les  yeux  de  cet  homme  fe  relîern 
rent  avec  une  douleur  extrême  \  fi  bien  qu'il  ne  perd 
pas  feulement  la  vue  y  mais  il  publia  par  tout  Timpc r 
fture  à  laquelle  fbn  avarice  l'avoit  fait  confentir. 

CHAPITRE         XIV. 

Du  débat  qui  fut  entre  m  Hérétique  &  un  Ca- 
tholique. 

VNe  autre  perfonne  digne  de  foy  ,  m*a  racont) 
qu'il  avoit  vu  un  Catholique  qui  avoit  deb! 
pour  la  Foy  avec  un  hérétique.  Ayant  donc  difputl 
long-temps  l'un  contre  l'autre ,  par  des  PafTagesd^ 
fàintes  Efcritures,  l'hérétique  n'ayant  pu  felailler  fié 
chir  pour  reconnoiftre  la  vérité ,  enfin  le  Catholiqu 
luy  dit  ;  Si  les  témoignages  des  falnt es  Efcritures  pou 
authorlfer  la  vérité  de  noftre  Religion  y  ne  vous  émeuv 
vent  pointa  croire,  éprouve^le  au  moins  par  des  M 

%  v]r.    pt    XIII.    C  h  a  p.    1      Cirulk.  Il  fait  icy  allufion  i  un' 
fouibe  de  ce  rtmp5Tlà>  raiiçiit  dans  rHsitoire  d«s  François. 
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•  des  >  en  vertu  de  lafoy  qui  efl  due  a  la  puijfance  de 
,ndivifible  Trinité*    ïay  un  anneatt  d'or  en  mon 
/igt,  ie  le  jette  dans  le  feu  -,  retire\4e  de  la  quand  il 
jta  tout  brûlant,  Et  quand  il  eut  jette  cet  anneau  fur 
js  charbons  ardents, où  il  attendit  qu'il  fuft  tout  en 
fa, il  fe  tourna  vers  l'hérétique ,  &  luy  dit  ;  Si  voftre 
téance  efl  véritable ,  retire\cét  anneau  du  feu*  Mais 
duy-cy  n'en  voulant  rien  faire,le  Catholique  luy.dit> 
ùmmenfe  Trinité ,  lefeul  Dieu  que  f 'adore  ,  faites* 
tus  faroifire  fi  ie  croy  quelque  chofe  qui  f  oit  indigne  de 
tfhe  ±714  a  je  fie*  Et  certes  fi  mafoj  efl telle  qu  elle  doit 
ère  >  ces  feux  quelques  ardents  qu  ils  foient ,  ne  me 
pur  oient  faire  de  mal*  Et  ayant  tiré  de  la  main  Pan- 
Eau  qui  a  voit  efté  long- temps  dans  le  feu  ,  il  n'en  fut 
jint  du  tout  offencé  ;  mais  if  fortifia  d'autant  plus  par 
ite  action  la  fby  des  autres  Catholiques ,  &  rendit 
jiretique  confus. 

CHAPITRE       XV. 

De  ÏAbbé  Fenantius* 

'Abbé  1  Venantius  ,  qui  fut  un  perfonnage  de 

*  ^grande  Sainteté,  ne  repofe  pas  loin  de  L'Egale  de 
i Martin  °.  ayajit  rendu  pendant  fa  vie  de  grandes  a£ 
i  ances  aux  infirmes  :  Et  quittant  cette  vie  temporel- 
i  il  a  bien  fait  paroiftre  par  Ces  propres  venus, qu'il  eft 
•2  vivre  au  Ciel  pour  toujours.  Et  certes,  h  quel- 
e  un  fe  trouve  agité  des  inquiétudes  &des  refveries 
d  la  fièvre ,  il  n'a  qu'à  paiïer  une  nuict  en  prières  au- 
f  :s  de  fon  tombeau,  &  tout  auffi-toft  il  y  trouve  le  re- 
»de  qui  modère  l'ardeur  de  fon  accez.  Entre  autres 

Ijvs.  le  XIV.  C  h  a  p.  i  J\iy  h»  anneau  d'or,  6cc.  L'épreuve 
Weft  icy  décrite  par  le  moyen  de  rarïneau,fe  trouveencore  pratiquée  dans 
hvredela  Gloire  des  Martyrs, au  chap.  8i. 

,  v  r.     le      XV.    Chap.    i    L'Abbé  Fenantius.  C'cft.un  Saint,, 
torque  d.\ns  le  Martyrologe  Romain  au  ij.  jour  d'O&obre,  dont  il  fera  en» 
N  parlé  dans  le  livre  de  la  Vie  des  Pères,  au  16.  chapitre  ;  ÔC  comme  il  ca 
fluiïî  fait  mention  au  ji.chap.du  io.  livre  dcl*Hiftoire,  au  fuje:  de  l'£- 
^|Ut  Licinius,  Ce  Saint  mourut  environ  Tan  \4o. 
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chofes  mémorables  qui  s'y  font  paflees,  que  nous  avo  { 
vues  de  nos  yeux ,  ou  que  nous  avons  oiiy  dire  à  dj 
gens  digne  defoy  ,  une  femme  y  guérit  d'une  fiév, 
quarte.  le  l'ay  vue  depuis  fort  faine ,  après  avoir  ei 
long-temps  affligée  de  ce  mal  ,  qui  l'empefchoit  j 
manger  de  de  dormir  :  ce  qui  la  mit  fi  bas ,  qu'à  pei  j 
avoit-elle  la  force  de  refpirer»  Elle  demeura  toute  [ 
nuict  en  prières  &  en  gemiifements  auprès  du  fepiî 
chre  de  ce  Saint,fans  en  bouger  jufqu es  au  retour  de[ 
lumière,  qui  fut  aulli  celuy  de  fa  parfaite  fanté.  Ncj 
avons  écrit  la  vie  de  ce  Saint. 

CHAPITRE     XVI. 

Defainte  Pœppule, 

SAinte  *  Pappule  fut  grandement  Religieufe,  I 
quelle  ayant  demandé  plufieurs  fois  à  fes  Pareil 
çTeftremife  dans  un  Monauercde  filles,  parce  que  J 
meurant  dans  leur  maifon  parmy  les  embarras  p 
monde, il  luy  eftoit  impoiïible  de  feevir  Dieu.  Ml 
fes  Parents  n'y  voulant  point  confentir  par  l'arYcdli  J 
qu'ils  luy  portoient ,  elle  fe  coupa  elle-mefme  les  cl  | 
veux,  de  s'eftant  veftuë  flmplement,  elle  vint  au  D  i 
cefe  de  Tours,oà  elle  fe  j  etta  dans  la  Cpngrégation  ■  I 
Moines  :  &  là  s'eftant  adonnée  en  jeûnes  ôc  en  prier , 
elle  éclata  toujours  depuis  par  un  grand  nombre! 
vertus.  Elle  eftoit  comme  un  homme  parmy  des  bel 
mes,  &  fon  fexe  ne  fut  connu  de  qui  que  ce  foit.  (* 
pendant  fes  Parents  l'ayant  cherchée  de  tous  coft» 
n'en  peurent  jamais  avoir  de  nouvelles.  Enfin  l'Alf 
du  Monaftere  où  elle  s'eftoit  jettée,  eftant  venu  à  (I 
céder,  2  les  Religieux,  à  caufe  de  l'exercice  continl 

Svr    le     XVI.     Cham    S  ain.teT3  Appuie.  Elle  n'eft  pas  tu* 
mée  dUns  l»  Martyrologe  Romain  ,  &  cepenetanc  elle  eit  célèbre  enrrj 
per;onnes   Rcligicufes  qui  ont  f  lit  profetTion  de  la  vie  Mon.iltique  ;  ^ 
elle  n'a  pas  efté  oubliée  entre  les  HermitelTes  iiluftres. 

»     Les  Religieux  V élurent  <»  /*  place  de  leitr^Abbé.  D'où  il  faut 
dure  que  les  Abbez  des  Moaillerss  de  Moine*  n'eitoient  pas  toujours 


" 


DE    LA    GlOIRÏ     DES      CoNIESSl  VRS*    îjl 

lifes  grandes  vertus  ,  l'élurent  en  fa  place,  fans  con- 
oiftre  Ton  fexe  ;  ce  qu'elle  refuiade  soutes  Tes  forces, 
jjnfin  '  elle  fut  trente  ans  dans  le  Monaftere  ,  fans 
Bi'on  fe  fuft  jamais  douté  de  cfc  qu'elle  eftoit.  Mais 
lois  jours  devant  qu'elle  fortiit  de  ce  monde,  elle  le 
IL  connoiftre  aux  Religieux  :  6c  ainfi  eftant  decedée, 
Ile  fut  lavée  par  d'autres  femmes,  ôc  enfevelie ,  fcs 
fcrtus ayant  depuis  fait  connoiftre  qu'elle  eftoit  véri« 
Iblementfervante  de  Dieu  :  caries  fiévreux ,  6c  d'au- 
l-es  infirmes  ont  recouvré  la  fanté  auprès  de  foia 
lombeao. 

CHAPITRE     XVII. 

Du,  couvercle  dun  certain  Sepnlchre. 

]  L  y  avoit  dans  un  autre  Bourg  du  Dioccfe  de  Tours 
lûn  Sepulchre  parmy  des  ronces  6c  des  épines ,  où 
Pdii  difoit  qu'un  Evefque  eftoit  enfevely ,  duquel  le 
|>m  eftoit  ignoré.  Or  il  arriva  que  le  fils  d'un  pau- 
re  homme  vint  à  mourir,  lequel  ayant  efté  mis  §n 
■rre  ,  comme  ion  père  ne  trouvoit  point  de  tombe 
|)ur  mettre  fur  luy,  vint  en  ce  lieu-là ,  d'où  ayant  ofté 
llle  du  fepulchrc  que  ie  viens  de  dire  ,  elle  te  trouva 
■grande  &  fi  pefante,  qu'il  falut  y  employer  trois  pair 
|s  de  Bœufs  pour  l'amener  5  3c  ainfi  il  couvrit  le  corps 
l:fon  fils  du  larcin  qu'il  fit  de  la  tombe  d'un  autre  lè- 
Idchre.  Mais  ayant  fait  cela,  il  devint  lburd,muet,& 


;$,&  ne  l'ciloient  point  m  cimes  du  tout  au  commencement:. C\ft  pour- 
oy  dans  Ici  anciens  Canons,  ils  fe  trouvent  r.ommcz  après  tous  ceux  qui 
oiriu  promus  aux  Ordres  du  Cler^depuis  le  Portier  de  l'Eglile,  jufques 
'Evel^ue  qui  tenoit  le  premier  rang. 

;  Elle  fut  trente  ans  dans  ie  Mcnafiere.  C'eftoit  pourtant  bien  afïez  , 
ur  y  efrreenrîn  connue  par  quelque  forte  de  marque, ibit  de  voix, de  lcin, 
vii.g.-,d  humeur, &:  d'inmmité  humaine  par  les  maladies  ordinaires  des 
urnes.  L' Authcur  ne  nomme  point  le  Monaftere  de  ion  Diccefe,qui  luy 
voitei'trc  pourtant  connu  ;  comme  il  ne  dit  point  auifi  le  nom  del  Ab- 
,  ny  de  quel  païs  ertoi:  fainte  Pappule  ,  ny  en  quelle  Egliie  elle  fut  infcu- 
ce,  puis  qu'd  ie  faifoiï  mefme  des  M<xacles  fur  fon  ton  beau. 
S  v  r.  le  XVII.  C  k  a  ?.  1  La  lumbe  d'un  aytre  SefnLhre.Gn 
'ptlic  ainiïla  greffe  pierre  qui  couvre  les  Sepuichies. 
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aveugle, &  débile  de  tous  Tes  membres,  ô^demeu 
une  année  entière  dans  cefupplice.Puis  un  Preftre  li 
apparut  en  vifion,  qui  luy  dit  :  Quel  mal  t*ay-jefait 
toy  ny  aux  tiens  y  pour  Savoir  obligé  de  me  découvrit 
oftant,  comme  tu  tas  fait  ±la  pierre  qui  couvrait  m 
tombeau.  Va  donc  maintenant  ft  tu  veux  eflreguérjA 
commande  quon  reporte  la  pierre  que  tu  as  ofte'e  :  & 
tu  nen  veux  rien  faire,  tu  mourras  dans  peu  •  car  * 
fuis  V  Evefque  Bénigne  3  qui  mourut  venant  en  cen 
ville.  Cet  homme  ne  différa  pas  davantage  à  venir 
tombeau  de  Ton  fils ,  il  en  ofta  la  tombe  qu'il  avoit  pJ 
fe  pour  le  couvrir,  &  tout  auffi-toft -il  fut  guéry  :mi 
cette  pierre  qui  avoit  efté  fî  pefante  quand  on  l'appo 
ta,  qu'il  falut  trois  paires  de  Bœufs  pour  la  trainer,d 
vint  fî  légère  y  que  deux  feuls  la  reportèrent  fort  ail 
ment  au  lieu  d'où  elle  avoit  efté  oftée.    . 

CHAPITRE      XVI  IL 

Des  Tombeaux  de  deux  Vierges* 

L  y  avoit  un  petit  mont  en  Touraine  convert 
ronces,  de  chardons,  8c  de  Vignes  fauvages,&  tel', 
ment  couvert  de  brofTaiiles ,  qu'à  peine  quelqu'un  ei 
il  pu  pafler  au  t  ravers.  Le  bruit  commun  eftoit ,  q 
deux  Vierges  confacrées  à  Dieu  repofoient  en  ce  lie  ; 
là,  parce  qu'aux  veilles  des  bonnes  Feftes,  plufieii 
perfbnnes  clignes  de  foy  difbienty  avoir  vu  des  fiai1 
beaux  allumez  :  mais  un  feul  d'entre  eux  plus  har< 
que  les  autres,  &  fe  fiant  àfon  intrépidité  %  necraigi 
point  d'y  aller  par  une  nuiél  fort  obfcure.  Là,  il  vid  n 

*  Je  pas  VEvefque  Henigne.  Il  ne  dit  point  d'où  celuy-cy  eftoit  Ev 
que.  Il  y  a  neantmoins  une  Fgiifeen  Touraine  du  nom  de  celuy  cy  ,  qu'f 
appelle  vulgairement  S.  Brand  ,  qui  eft  auffi  le  nom  d'une  Parroilîe ,  • 
pourroit  bien  élire  le  lieu  où  celuy  cy  fut  inhume  ,  fur  la  fepulturc  duq) 
on  baftit  une  Iglii'e.  Le  Martyrologe  nous  fait  mention  d'un  feint  Benijj 
Eve("qu;de  Milan  ,  qui  mourut  en  l'an  460.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparei; 
^ue  ce  foit  celuyJi,non  plus  que  d'autres  Bénignes  honorez  delà  Coijro 
ne  du  Martyre» 
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-erge  allumé ,  d  une  merveilleufe  blancheur ,  lequel 

ifoit  une  fore  grande  clarté  ,  laquelle  ayant  long. 

mps  admirée,  il  fe  retira  de  là  paifiblemét,  &  raconta 

ix  autres  ce  qu'il  avoit  vu.  Alors  les  Vierges  femon* 

érent  en  vifion  à  l'un  des  habitans  du  lieu,  <Sc  luy  fi- 

jnt  entendre*  quelles  efloient  enfevehes  en  ce  lien-là  * 

<  qtt  elles  ri  y  ponv  oient  pins  endpirer  ïm]nrt  des  plnyes 

Jettes  avoient  fottffertesfort  long-temps,  pour  ri  avoir 

ùnt  de  tombe  qui  les  coavrifi  :  mais  que  Iny  >  s  il  eftoit 

tenavifé>  cotiperoit  les  paliers  &  les  ronces>&  1  qriil 

.itttroittine  tombe  fur  leur fepulchre.  Quand  il  le  fut 

({veillé,  d'autres  penfées  eftant  furvenuës  en  Ton  ef- 

Uit  ,  il  oublia  le  fonge  de  fa  vifion.  Mais  une  autre 

Hiicl:,  les  Vierges  luy  apparurent  une  autrefois dVn  vi- 

.*e  menaçant,  ôc  qui  luy  firent  en  effet  des  menaces, 

Ijies'il  ne  couvroit  ce  lieu-là  d'une  tombe,il  mourroit 

ins  l'Année.    Cet  homme  étonné  de  cette  vifion, 

iantpris  une  hache,&  couppé  toutes  les  brofTailles,il 

«couvrit  les  tombeaux  ,  &  y  trouva  des  gouttes  de 

%«e  toutes  fraifches,qui  avoient  une  odeur  plus  agréa - 

1  :  &;  plus  douce  que  celle  des  gommes  des  Cèdres  du 

Iban.  Alors  ayant  couplé  dts  Bœufs  pour  attacher  à 

jte  charrette,  il  amaiTa  toutes  les  pierres  necellaires 

pr  bailir  le  monument,  &  pendant  les  plus  beaux 

jirs  de  l'Efté  il  fit  une  Oratoire  au  dellus  ,  lequel 

luit  achevé, il  vint  prier  1  le   bien-heureux  Eufro- 

C  qm  gouvernoit  alors  TEgliiede  Tours,de  la  bénir. 


rSvK  t*  XV  III.  Chaï,  i  gu* 'il  mettrait  une  Tumbv,  ÔCc 
Ci'clt  pas  que  les  Saints  ayent  loucydeccs  chofcs-là  pour  cux-mcfme.'t 
|<rs  cendres  fonc  auilî  bien  d'un  coftéque  d'autre  :  ôc  ,  comme  ledilbic 
tf  ancien  (  c'eft  le  Poëce  Lucain.  )  £œ/o  tegitur  qui  neu  habetvrnam.  Et 
•  uurcôc  ici  principes  fecuniervcnt  en  quelque  lieu  que  ce  loit  ;  mais  (i 
cr  halcs-làibnt  bien  véritables  ,  c'eft  que  Dieu  veut  que  les  hommes  con- 
Érifcnt  qu'il  honore  ceux  qu'il  aime,  ôc  que  les  âmes  des  m  eus  fubiiitent 
ajs  cette  vie. 

Le  bienheureux  EufrCne.  C'eft  celuy  qui  précéda  immédiatement  S; 
Ggoirc  en  la  Chaire  Epifcopale  ,  duquel  il  eft  encore  parle  aux  deux  cka- 
f»  s  luivancs,  aulîi  bien  que  dans  le  ^i.chap.  du  10.  livre  de  l'Hiftoirc.ll 
tf  nique  dans  le  M-irtyrologc  Romain  au  4.  jour  d'Aoult  de  l'année  574. 
V  «  aulH  lu  1$.  *c  »«.  ch^p.  du  4,  livre  «te  l'Kiftoirc, 
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Mais  il  s'en  excufa ,  à  caufc  de  fa  vieilleffe  qui  Tempi 
choit  de  fortir.  VousvoyeK*  luy  dit-iL  mon  fils,  que 
fuis  caduc  >  &  que  l'fiyver  eft  plus  rude  que  de  coutt , 
me  :  il  pleut  continuellement ,  &  les  vents  font  impï 
tueux  >  les  rivières  débordées  &  les  chemins  rompu 
outre  que  mon  aage  m  empefche  d 'aller  fi  loin.    C 
homme  receutavec  beaucoup  de  déplaifir  cette  répo 
fe  de  l'Evefque,  8c  fe  retira  de  fa  préfence.     M;l 
quand  le  vieux  Evefquefe  fut  mis  au  li&,  il  vid  bel 
dant  fon  repos  les  deux  Vierges  qui  fe  tenaient  debol 
devant  luy,  la  plus  aagée  defquelles  luy  dit  d'un  vUàJ 
trille:  Comment  eft-ilpojfible  que  nous  vous  ayons  et 
fi  def  agréables  »  o  bien-heureux  Pontife?  Quel  tt\ 
avons-nous  fait  à  la  Province  qui  vous  a  efté  commM 
de  Dieu  ?  ^Pourquoy  nous  mêprifez^-vous  ?  Pourqm 
ne  voulez^-vom  pas  venir  confacrer  un  lieu  quvn  hot\ 
me  fidcle  a  édifié  pour  nous  ?  Vcnez^-y  donc  maintenam 
&  nous  vous  en  conjurons  par  le  nom  de  'Dieutotm 
puijjanty  de  qui  nous  fommes  lesfervantes-  En  tena| 
ce  difcours  elle  arroioit  (es  joiies  de  fes  larmes.    I 
Vieillard s'eftant  donc  levé,  fit  appeller  5  leRecte| 
de  fEglife,  difant  :  V  ay  péché  y  d.e  neftre  point  allé  ai  j 
ï homme  qui  m' eft  venu  trouver  ;  &  fay  vu  les  de. 
Vierges  qui  m  en  ont  repris,  en  quoy  f  appréhende  b\ 
d'avoir  offencé  Dieu  >  &  de  Coftencer  bien  encore  m 
vantage  ,fi  ie  diffère  d'y  aller.  Si  bien  que  fans  y  a 
porter  davantage  de  delay  ,  il  fe  mit  en  chemin, 
tout  aufïi-toft  la  pluye  ceifa ,  8c  la  furie  du  vent  s'il 
paifa.  Puis  ayant  fait  heureufement  le  voyage,  8c  be 
le  lien,  il  retourna  eu  paix.  Et  difoit  plufieursfois,qu 
eftoient  le  vifage  8c  l'air  du  marcher  des  deux  Vid 
ges  !  difant  que  l'une  eftoit  plus  haute  >  8c  l'autre  pl| 


5    Le  Ttecleur  de  l'Eglife    l:  croy  que  c'ed  ce  qu'on  appelle  au jourd'.' 
le  Curé  de  la  Parroiâe,  auquel  les  E  vefques  font  une  e'.pece  de  Canfellicj 
pour  avoir  manqué  à  aller  confacrer  un  Oratoire  de  fon  Diocefe  ,  lans  c| 
nv  le  nom  du  Curé  ay  cela/  du  bon  homme  qui  avoit  balty  l'Oratoire  j 
çcluy  du  lieu  où  l'Ora-.oirc  ciïoh  bail/. 
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^tite  ,  non  pas  à  la  vérité  de  mérite  ,  mais  de  taille  > 
lue  &;  l'autre  plus  blanche  que  la  neige,  l'une  qu'il  ap- 
jlloit  *  Maure,  ôc  l'autre  Britte,  diîanc  qu'elles  s'e- 
inent  appellées  elles-melmes  de  ces  noms-là. 

CHAPITRE  XIX. 

Ce  que  S.  Eufrone  prédit  du  Roj  Chartbert, 

"^E  Pontife  ayant  eftéprelfé  parplufieurs  foisd'al- 
|L>ler  au  devant  du  1  RoyCharibert,côme  il  y  eltoit 
cligé5lur  quoy  il  trouvoit  toujours  des  excufes  ;  enfin 
iftant  lailîé  perluader  par  les  Siens  qu'il  eftoit  temps 
u  partir,  &  qu'il  ne  falloit  plus  différer  ce  voyage  ,  il 
wirdit  :  aillez*  donc,  &  prepare\joutes  les  chef  es  ne- 
wfaires pour  aller  au  devant  du  Roy  ,  que  nous  ne  ver- 
ras pourtant  point.   Mais  ayant  mis  toutes  les  choies 
ftcelîaires  furies  Chariots:  ôc  les  Chevaux  eftant 
jefts ,  lur  le  point  qu'il  falut  partir,  il  dit  aies  gens. 
:tte  les   Chariots  retournent  3  &  qu  on  débride  les 
•uvaux  >  nous  ne  ferons  point  le  voyage.    Et  comme 
-Biuy  diioit,  que  c'eftoit  vne  inconstance  bien  grande 
«.voir  commandé  que  l'équipage  fuft  fi  toft  prefl: ,  ÔC 
•on  ne  s'en  vouluft  point  iervir  ,  il  dit  à  quelques- 
lis  en  particulier  j  Le  Prince  vers  lequel  vovi*  nous 
yjfie^  fi  fort  d'aller  eft  decedé y   &fi  nous  faifions 
mvojage,  ce  fero it  fort  inutilement .  Ceux. qui  entendu 
Bit  ces  paroles  en  furent  étonnez ,  &:  marquèrent  ioi- 
f  euiement  le  jour  qu'il  leur  avoit  dit  fans  en  parler  : 
...ftn-toil:  après  il  arriva  des  gens  de  Paris  qui  appor- 
«ntla  nouvelle  de  la  mort  du  Roy ,  qui  deceda  à  k 
fcfme  heure  que  l'Evefque  avoit  dit:,  qu'on  ren- 
aft  l'équipage,  ôc  qu'on  débndaft  les  chevaux. 

Mattre.   il  y  a  une  Eglifc  en  Touraine  ,  &  une  Seigneurie  confidera- 
i  qui  s'appelle  (ainte  Maure. 

'vb.    le     XIX.    Chap.    1     Le    T^çy    Cbariherr.     C'eft  celuy 
lavoit  caiv  d'cilime  pour  i'Evelaue  S.  Eufrone  ,  qu'il  appellent  Pape  ,  iC 

J(ne  voulue  pas  louîcrireàla  dépoiuion  d'Emeriu*  Eveiqu:  d*  Xainces  , 

m\\  il  eu  £aile  au  *6 ,  chap,  du  4.  IÎ¥X«  de  rHiitoiic. 
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De  la  Dédicace  de  noflre  Oratoire* 
CHAPITRE       XX.  I 

TOuchant  noftre  Oratoire  où  il  y  a  des  Reliqi^ 
de  S.  Saturnin  Martyr,  de  S.Martin  Evefque,b 
S.  Illide  Confeffeur,  &  de  quelques  autres  S  aints,! 
n'auray  point  de  peine  de  raconter  pour  Tinflrudii 
des  fidèles  ,  de  quelle  forte  la  vertu  de  S.  Martin  si 
manifeftée  par  vne  révélation  toute  particulière ,  I 
forte  qu'il  parut  à  plufîeurs  fortant  de  fes  Reliqtl 
de  la  Chaife,  cette  boule  de  feu  iî  terrible,  qui  } 
montlra  autresfois  à  peu  de  perfonnes,  comme  il  <l 
lebroit  les  diuins  myfteres.  Mon  efprit  conceut  ]l 
une  infpiration  que  la  pieté  m 'avoit  iuggerée,  qu'ui 
petite  chambre  fort  propre,  que  S.Eufrone  avoit  fat 
pour  vn  cabinet,  fuft  dédiée  pour  me  fervir  d'Oïl 
toire,  laquelle  ayant  bien  préparée  pour  cela  ,  au} 
un  Autel  qui  y  fuft  dreisé  félon  la  couftume,  ap;ft 
que  nous  eufrçes  pafsé  une  nuict  entière  à  veiller  ds  I  ' 
rEglife,nous  vinfmes  le  lendemain  au  lieu  où  ncr 
avions  drefsé  l'Autel ,  lequel  nous  fàndifiafmes.  P I 
eftant  retournez  à  l'Eglife  ,  nous  apportafmes  de  f 
fainctes  Reliques ,  avec  celles  que  nous  croyons 
S.Saturnin&deS.  Iulien  Martyr,  &  encore  de  S- 
lide  ,  '  les  accompagnant  folemnellement  de  cierj 
allumez  ôc  de  Croix.  Il  y  avoit  aufïï  une  grande  coi  | 
pagnie  de  Preftres  2  ôc  de  Lévites  tous  veftus 
blanc,  &  vne  belle  fuite  de  Citoyens  honorables,a^| 
une  fort  grande  foule  de  peuple.  Et  comme  nous 
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Croix.  Nous  avons  gai  de  toutes  les  mefmcs  Cérémonies  dans  les  Pro 
fions  folennclles  des  Corps  ftints ,  lefquelles  ceux  d'alors  n'avoient  pas 
ventées,  ÔC  en  avoient  tiré  l'ulage  de  longue  main  ,  auiîi  bien  que  ccluy< 
la  Dédicace  des  Eglifes:  ôc  fans  ces  fortes  de  Dédicaces  ou  deConfef 
lions  d'Egliies,  de  Temples,  ÔC  d'Oratoires ,  on  n'y  célébrait  point  les  j 
vines  Cérémonies. 

t    De  Lévites  vefius  de  blanc.    De  Diacres  ÔC  d€  Souf-dwcrçs  icve  j 
d'Aubes,  auflï  bien  que  les  Preftres, 

tie; 
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uns  les  fainctes   Reliques  éleuées  far  des  tapis ,  Se 
bs  nappes  du  plus  beau   linge  que  nous  eu  fiions, 
.îusarrivafmcs  à  la  porte  de  POratoire^oùfi-toft  que 
jous  fufmes  entrez,  vn  éclat  terrible,  s'il  faut  ainu 
tfe,  remplit  toute  la  chambre,  en  forte  que  les 
jux  de  tous  les  afïïftans  le  fermèrent  de  terreur*  à 
^ufe  de  la  trop  grande  fplendeur  :  Vne  efpece  d'é- 
ttircouroic  par  toute  la  chambre,  qui  ne  nousdonwa 
ispeude  crainte,  fans  que  perionne  pûft  fçavoir  ce 
^ie  c'eftoit,  tout  le  monde  le  profternant  d'ehroy  con- 
t  terre.  Mais  ie  leur  dis  à  tous  ;  Ne  craigne -^p oint  fi 
jk,  ce  que  vous  voyez*,  efl  un  effet  merveilleux  de  la 
pjfance  &  de  la  vertu  des  Saints  ;  &  rejfouvene^ 
vus  fur  tout  de  ï  Hifloire  de  la  Fie  de  S.^Jftlartin^ 
yppelle^a  vofire  mémoire  ce  que  vous  y  avez,  leu3 
eau  moment  qu  il  prof éroit  les  paroles  facrées  3  Hfor- 
\àe  fa  tefie  un  globe  de  feu  qu  on  vid  monter  au  (fiel. 
ÏÏe  vous  épouvantes  donc  point  fi  fort  3  mais  croyeK 
Ail  nous  a  vifité  luy-mefme  avec  ces  faintes  Reli- 
ses. Alors  nous  eftant  dépouillez  de  toute  crainte , 
r.js  magnifiâmes  Dieu,  difant  j  Benyfoh  celuy  qui 
%'tttaa  nom  du  Seigneur-  Le  Seigneur  efl  le  vray  Diets 
m  nous  a  éclaire^.  Mais  le  premier  Miracle  fut  vu 
■peu  de  perfonnes,&  le  fécond  fut  vu  de  tout  le  Peu- 
p.  Dans  l'un  ce  fut  un  indice  de  vertu*  dans  l'autre 
c  ut  unfupplément  de  grâce.  L'un  fut  caché  pour  ne 
dimer  pas  iujet  de  vanité  ;  mais  l'autre  fut  manifefté 
fur  la  gloire.   Là,fe  déclarent  des  actions  de  joye  qui 
|:ercent  en  foy  pour  les  fervices  qui  font  dus  au  Sei- 
Ëjîur,  Se  îcy  fe  confacre  un  lieu  qui  luy  eft  dédié  pour 
f  railon  ,  dans  la  manifeftatipn  des  Reliques  de  fes 
Jiiits  ,  à  la  louange  du  Seigneur.  C'eft  donc  à  nous  de 
■chercher  Se  de  le  prier  avec  foy,  afin  que  celuy-là 
Ite  ce  Peuple ,  qui  élevé  en  haut  les  vceux  de  l'OraU 
o  par  ce  feu  facré.    Car  ie  tiens  que  ce  feu  dont  j'ay 
fié  ,  foit  de  celuy  qui  s'éleva  au  deilus  de  (a  tefte 
(Niant  fa  prière  ,  quand  il  eftoic  Religieux  j  foit  de 
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celuy  que  l'Abbé  Brachionvid  fortir  des  Reliques  è 
Saints,  ami!  queie  l'ay  déjà  dit  ;  C'eft  un  feu  Myftiq 
lequel  ne  brûle  point,  quoy  qu'il  éclaire.  Ce  queie 
fçaurois  croire  qui  fe  fuft  fait,  fans  une  grâce  de  lac 
uine  Majefté  ,  qui  fe  produit  bien  j  mais  non  pa: 
tout  le  monde  ,  ôc  qui  peut  feulement  paroi(tr< 
quelques-uns. 

CHAPITRE       XXL 

Dn  fefptlchre  de  S,  Solenne. 

Bien  que  nous  ayons  déjà  écrit  quelque  chofe  de 
ville  de  Tours,  fi  eft- ce  qu'ayant  vu  dernierem* 
le  fepulchre  de    1   S.  Solenne  ,  je  ne  me  fçaurois  ei 
pefcher  encore  d'en  parler.  Nous  le  trouvafmes  d; 
le  2    Monaftere  de  Maillé ,  dtué  fur  le  haut  de  la  m< 
tagne,  entouré  d'édifices  antiques  prefque  tous  ruin 
On  tient  qu'en  ce  lieu-là ,  où  il  y  avoit  encore  une  gr«i 
te  cachée ,  8c  un  lieu  lequel  n'avoit  point  encore  elle 
couvert  à  aucun  des  Chreftiens,  les  Habitans  du  1 
voy oient  toutes  les  nuic5ts  des  folemnitez  des  feitesj 
Nottre- Seigneur.  Vne  lumière  ardente ,  fans  que  p  j 


$  Sans  une  grâce  de  la  divine  Ma'jefti.  Ce  qu'il  couche  icy  en  pal  ta 
•ûe  la  grâce  de  Dieu,  eit  d'autaot  plus  remarquable  ,  qu'il  l'exprime  par  jg 
xomparaifon  fenfible,  que  bien  qu'elle  foie  pour  cous  ,  elle  ne  le  coram  M 
que  pas  neanemoins  à  rous  également. 

Svr.  le  XXI.  Ch  a  p.  1  S.  Solenne.  Ce  Saintque  le  Mart  H 
loge  appelle  Solemnius,  &  non  pas  Solennis  ,  eiloit  EvefquedeCharcre*  I 
cil  marqué  au  t^.jour  de  Septembre,  avec  céc  éloge  ,  d'avoir  efté célcbi ■ 
Miracles.  Sigibcrt  dans  fa  Chronique  marque  fa  mort  en  l'année  49.  B 
fût  le  14.  Evefquede  fon  lEglifc.  Il  y*  aune  Eglife  confidérabledefon  :B 
dans  la  ville  de  Blois ,  du  Diocefe  de  Chartres. 

i  Le  Monaftere  de  Maillé.  Car  ie  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  I 
tourner  MaHtncenfe  Nlonafterium  ,qui  n'effc  qu'à  rrois  lieuè's  audeifoill 
Tours,  fur  le  coft.tu  le  long  de  la  rivière  de  Loire  ,  bien  qu'il  n'y  aie  pli 
à  préfent  de  nonaftere  ;  mais  bien  une  Eglife  Coilégia'e,  qui  pourroita»: 
cfïé  autrefois  un  Muuaftcre,  comme  ileil  arrivé  en  beaucoup  d'autres  \\è 
fes.qui  de  Monaltcres  font  devenues  Collégiales,  6c  de  Collégiales  fon1  p». 
venues  Monaftcres.  'Cir  d'interpréter  icy  Malliacenfe  Monafterium* 
'Maillezais ,  i!  n'y  a  point  d'apparence  ,  puiique  Maillezais  n'eft  poil  il 
Touraine,  mais  en  Poiitou  ;  ck  que  Maillezais  n'elt  pasfitué  fur  une  n  Ni 
tagne,  comme  Maillé,  mais  dans  des  marets.  On  a  de  noftre  temps  ch  j;4 
k  aona  de  Maiju^pour  Juy  donna;  celuy  de  Luynci,avec  le  tilcre  de  Dki:i 
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jnnepuft  deviner  ce  qu'elle  pouvoit  lignifier.  Tant  le 

upçonempefchoit  les  hommes  de  s'imaginer  qu'il  y 

uft  là  dedans  quelque  chofe  de  divin.  Cependant  deux 

hergumenes  qui  fortirent  del'Eglifede  S.  Martin, 

j-ec  d'étranges  contortiôs  de  mains,  s'écrièrent  difant; 

.à  dedans  repofe  an  fonds  d'une  cave  le  bien-heureux 

jienne ,  ovrure\doncle  fepulchre  de  C^4my  de  "Dieu, 

,t  quand  vous  l'aurez  trouvé  ,  couvre^-  le  de  voiles, 

lumez,  des  chandelles  3  &  rende ^,-luy  les  honneurs 

+i  luy  font  dubs  :  ce  fera  vne  chofe  falutaire  pour  la 

jovwce  fi  vohs  accompliffe^  les  chofes  que  te  vous 

ut.  Ces  Démoniaques  difant  ces  choies  avec  beaucoup 

<  bruit  s'efforçoient  de  foiiïr  la  terre  avec  leurs  on- 

jcs.  Alors  les  Habitans  voyant  Ce  qu'ils  vouloient  fai- 

i-,  prirent   des  ferrements  pour  fouir,  Couvrirent 

■e  grotte,  dans  laquelle  ils  deicendirent  par  des  de- 

Sez,  &  trouvèrent  là-dedans  vn  grand  fepulchreflu- 

cel  ces  pauvres  gens  qui  eftoient  encore  malades  d'ef- 

Ët'difoient  que  c'eftoit  le  lepulchre  du  bien-heureux 

llenne ,  lefquels  après    cela   iortirent  ayant  repris 

■tir  bon  fens  ,  Se  pluiieurs   malades  qui  y  vinrent 

■  foule  j  y  furent  guéris,  6c  s'en  retourner  eut  enpar- 

f.fte  fanté.   Mais  vn  Habitant  de  la  ville  de  Poictiers 

ajellé  Litthomer  affligé  depuis  fort  long-temps  d'une 

l/re quarte,  ayant  pris  quelques  cierges  de  ia  petite 

oifon,  fe  leva  de  ion  lit  pour  faire  le  voyage  avec 

u  petit  garçon  qui  eftoit  avec  luy  :  Ik  après  qu'il  eut 

aimé  ces  cierges  il  les  tint  toute  la  nuicl;  de  iapro- 

«main,  pour  célébrer  les  veilles,&  dés  qu'il  fut  jour, 

iletourna  chez  luy ,  fans  eftre  malade  s  &  ne  s'en  eft 

Is  fenty  depuis. 
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De  t<tAhbê  tflfœxime. 
C  H  A  P  I  T  R  E     XXII. 

IL  y  eue  un  certain  Religieux  plein  de  vertus,  a , 
pelle  Maxime  ,  lequel,  comme  nous  l'apprend  . 
livre  de  la  vie  composée  en  vers  ,  avoit  efté  Difcitl 
de  noftre  S»  Martin ,  qui  délirant  cacher  ce  qu'il  efte  t 
iouhaita  d'aller  faire  un  voyage  à  vn  Monaftere  de  L I 
qu'on  appelle  de  rifleBarbe,toutefois  fi-  toft  qu'il  y  tl 
cité  connu, il  le  difpofa  de  retourner  en  Ton  pais  ;ml 
enfin  comme  il  voulut  trauerfer  laSaone,le  bateau  I 
il  eftoit  périt  pour  eftre  trop  chargé,  &  le  iainct  Pil 
ftre  fut  au  fond  deTeau,  ayant  le  Hure  de  l'Eval 
gile  pendu  au  col  avec  les  chofes  qui  luy  eftoient  r  I 
celfaires  2  pour  le  miniftere  journalier  qu'il  rendl 
auJfacrez  Autels  ,  une  petite  Patène  &  vn  CaliJ 
Mais  la  pieté  divine  ne  permit  pas  que  Ton  feruitel 
perift.  Ainfi  Dieu  voulut  qu'il  vinft  abord,  &qi| 
ne  perdift  point  la  vie ,  ny  les  chofes  les  plus  preciel 
fes  qu'il  avoit.  Et  ainfi  fut  accomply  ce  qui  avl 
efté  dit  par  le  Pfalmifte  infpiré  du  faincl;  Eiprit. 
davantnre  il  vient  à  tomber ,  il  ne  fe  fera  point  I 
mal  ,  farce  que  le  Seigneur  le  fotifticndra  en  ,  I 
prefiant  la  main.  Et  derechef,  Le  Seigneur  ne  pm 
dra  point  le  foavenir  du  jnfie.  Puis  il  vint  au  Cil 
fteau  de  Chinon  5  en  Touraine,  où  il  baftit 
Monaftere.  Lequel  Chafteau  eftant  affiegé  vnjcl 
par  Giles,  8c  le  peuple  de  ce  cartier  s'eftant  enferil 

Svr.  le  XXII.  Chap.  i  Vn  Religieux  appelle  MaxiU 
C'eft  un  Saine  qu'on  appelle  dans  le  pais  S.  Mefme,  dont  il  y  a-une  Eghl 
Chinon  qui  porte  (on  nom.  Il  ell  marqué  dans  le  Mmyrologe  tlomail 
io.  d'Aoult.  Au  Challeau  de  Chinon  S.  Melmc  Ccnfeileur  ,  difciple  I 
bien-heuieux  ■fivefque  S.  i*aitin.  Il  vivoit  du  temps  de  l'Empereur  TlW 
dofe,  environ  l'an  400. 

1  Tour  le  Miniji ère  journalier.  Cela  fe  doit  entendre  de  la  MefTe  cl\ 
célebroit  tous  les  jours. 

5  Où  il  baftit  un  Monaftere.  Ce  Monaftere  eft  à  préfent  une  Efp 
Collégiale,  quoy  que  nous  na  lifions  point  ailleurs  avoir  jamais  efte  ï'Vm 
tojrc  de  quelque  Çongrégatien  de  Religieux, 
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<dans,  l'ennemy  combla  vn  puy  qui  eftoit  au  codé 
<;la  montagne,  duquel  les  affiegez  tiroienc  de  L'eau 
mir  boire.  Ce  que  le  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  eftoit 
infermé  comme  les  autres  dans  la  place,  ne  pût  voir 
lis  eftre  touché  de  grande  pitié  pour  le  Peuple  qu'il 
*yoit  périr  de  mifere  par  une  fi  grande  hoftilité.  Il  fît 
inc  fa  prière  à  Dieu  toute  la  nuic"r,afin  qu'il  luy  pluft 
e  jetter  Tes  yeux  fur  Ton  Peuple  ,  de  mettre  Tes  Enne- 
mis en  fuite,  &  de  ne  laifTer  pas  mourir  Ton  Peuple  de 
iif.  Puis  eftant  infpiré  de  Dfeu ,  il  dit  au  Peuple  : 
quiconque  a  un  Vaiffeau  3  qu'il  le  mette  dehors  dans  la. 
face,  &  quil  prie  le  Seigneur,  &  ie  vous  répons  que 
îsaujourd'huy  il  vous  donnera  de  l'eau  en  abondance > 
in  que  ny  vous  ny  vos  enfans  ne  ventez^poiwt  à  défait- 
r.  Si-toft  qu'il  eut  dit  ces  paroles,  les  nuées  couvrir 
ijnt  le  Ciel,  Se  il  deicendit  une  fortgrofié  pluye,  avec 
ijs  tonnerres  &  des  éclairs  fur  le  Chafteau,  faiiantua 
iublebien  aux  Peuples,la  pluye  8c  les  tonnerres,  chaf- 
ijntlafoif  &  les  Ennemis  en  melme  temps,  Ainfi  les 
ilailfeanx  de  chacun  furent  remplis ,  &:  tous  fe  dcfalte- 
irent.  Les  Ennemis  furent  mis  en  fuite  par  les  prières 
4  S.  Preftre  ,&  le  Peuple  délivré  du  fîege  ionit  <Mi 
lhafteau.  Enfin  le  Saint  eftant  plein  de  jours  ,  décéda 
ins  le  Monaftere  de  ce  lieu -là ,  où  il  fut  enfevely.  Et; 
pn  fepulchre  les  Infirmes  ont  fouvent  efté  guéris. Va 
■rit  garçon  4  de  la  famille  de  l'Eglife  de  Tours  tom- 
i  fort  malade  ;eV  comme  il  ntn  pouvoit  plus,  &  qu'on 
jnioit  qu'il ahaft  expirer,  on  le  porta  dans  l'Egaie  du 
Sint,.  ôc  tout  au/Ii-toft  l'ardeur  de  fa  fièvre  s'eftant 
g-inte,  il  fut  guéry.  Vne  fille  de  la  mefme  famille,  & 
■ippée  d'une  pareille  maladie,  ayant  efté  portée  avec 
ifievre  devant  les  barreaux  qui  enferment  le  monu- 
tftt,y  fut  guérie  le  mefme  jour.  Aurefte  ceschofes 
<ant  venues  à  noftre  connoiiïànce ,  nous  mifmes  le 
grçon  dans  le  Monaftere  ,  ayant  fait  couper  fes  enc- 
lin De  la  famille  de  l'Eglife  de  Tours,  C*eft  à  dire  d'une  famille  Tu  jette 
acte  Eglife, a caufe de fes Dor»îa;nes. 

r     iij 
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cheveux,  &  nous  ordonnâmes  que  la  fille,  ayant  chai 
gé  de  veftement  ,fuft  jointe  à  la  compagnie  des  Vie 
ges  Moniales,  pour  férvir  Dieu. 

CHAPITRE      XXIII. 

D'un  Reclus  appelle  Iean. 

VN  certain  Preftre  appelle  '  Iean,  Breton  de 
tion  ,  repofe  en  un  lieu  qui  n'eft  pas  loin  dec< 
Eglife.  Il  avoit  vefeu  faintement,  &  le  Seigneur  ai 
fait  plufieurs  Miracles  parles  mains , pour  la  guéi 
de  diverfes  maladies.  Celuy-cy  ne  (entant  point  (A 
cœur  touché  d'autre  amour  que  de  Dieu,  fe  retira  d< 
converfation  des  hommes  ,  pour  fe  r'enfermer  dan 
petite  Cellule  d'une  Oratoire  qu'il  avoit  devant  1' 
glife  du  Bourg  de  Chinon.  Là,  dans  un  petit  Verç 
qu'il  cultivoit  de  fa  main ,  il  avoit  planté  des  Laui 
qui  pouiïerent  force  branches  fur  des  troncs,  lefquelî 
font  groiîïs  depuis  comme  des  colomnes  qui  fup[ 
tent  quelque  grand  édifice,  &  qui  font  encore  aujoi 
d'huy  un  ombrage  fort  délicieux.  Là ,  le  Saint  homi 
le*  repofant  à  l'ombre ,  ou  il  li(oit,ou/il  écrivoit  quelc 
chofede  ierieux.  Et  après  fa  mort ,  quand  ces  Arb; 
eurent  étendu  tellement  leurs  Rameaux  ,  qu'ils  ce 
vroient  tout  le  lieu  ou  eftoit  le  petit  Verger ,  il  y  en 
un  qui  deilcicha  fur  le  pied  de  vieillefîè.  Alors  le  G 
dieu  du  lieu  ayant  déraciné  le  tronc,  le  feia  après 
avoir  coupé  les  branches,  &en  fit  unbanc,furleqw 
fe  repofoit  eftant  las,  ou,il  s'y  afïeioit  pour  travail] 


i    Vn  certain  Vreftre  appelle  Iean.  Celuy-cy  n'eft  connu  que  par  ce 
témoignage  de  noftre  Autheur  encre  1rs  Anciens  :  car  rout  ce  qui  s'en 
ailleurs  n'a  efté  pris  que  de  ce  lieu-cy.  Le  Martyrologe  Romain  le  raarqul 
27.  de  Iuin.  Dans  le  DioceCc  de  Tours,  S.  Iean  Prellre  &  Confeffeur. 
■    ivR    le    XXIII.    Chaî.      1     Chinon.  Cette  ville  l'ur  la  rivl 
d'.  yiennjç,au  Chafteau  de  laquelle  la  Puceiie  d'Orléans  vint  trouver  le  li 
Châties  VII.  eft  la  féconde  ville  de  la  Touraihe,  du  retlbrt  de  laquelle  . 
plufieurs   Bourgs  &  iieux  ceniidérabies  du  Diocefe  d'Angers  ,  &  entre 
tr?>  l'Abbaye  de  Bourgueii  qui  cli  en  Tquraine  ,  bien  quelle  ne  ion  pâ:| 
DiuÇele  iç  Tours, 


db  la  Gloire  des  Contessevrs.  263 
certains  ouvrages  quand  la  neceflité  l'éxigeoit.  Mais 
ifin  ,  comme  1L  eut  employé  ce  banc  à  cet  ufage  deux 
inées  ou  plus  ,fa  conicience  luy  en  ayant  fait  des  re- 
roches, ie  croy  que  ce  fut  par  une  infpiration  divine, 
dit  en  foy-mefme  ',  l'ay  péché  d'avoir  employé  à  di- 
ers  ufages  un  Arbre  qu'un  tel  P  relire  avoit  planté  de 
imain.  En  difant  cela  il  prit  une  bêche,  &  ayant  creu- 
\  la  terre,  8c  couppé  les  pieds  du  banc ,  il  l'enfouit  fous 
*re ,  de  Remplit  la  fofle  :  Et  quand  ce  vint  le  Prin- 
;mps  y  chofe  merveilleuleà  diie,  ce  tronc  écarri  qui 
voit  elle  enfevely,.  s'il  faut  ainii  dire,reverdit  &:  poufTa- 

fies  branches  &  des  feiiilles  comme  les  autres  arbres. 
.c  il  y  enaaujourd'huy  des  rejettonsdeplus  de  cinq 

K  de  fix  pieds  de  haut,  letquels  (e  renouvellent  tous  les 

ijns,  &  prennent  auiïi  accroiilement  par  la  bénédiction 

Vu  Seigneur. 

CHAPITRE       XXIV. 

D'une  Religieufe  Ttar/ieappellée  Aïonegunde.. 

LA  bien-heureufe  Monegunde  mourut  à   Tours, 
Elle  eltoit  du  pais  Chartrain  ,  laquelle  delaiilanc 
li patrie  fkfes  Parents,  ne  vint  à  Tours  que  pour  y 
cqucràlapriere.    Il  plût  à  Dieu  de  faire  voir  fou- 


a 

en 


t  des  Miracles  par  elle.  Et  certes  ,iï  quelqu'un 
voie  quelque  tumeur  maligne  ,  &  qu'il  eût  recours  à 
is  prières ,  elle  (e  profternoit  auflï-tott  en  terre  pour 
emanderà  Dieu  en  coûte  humilité  les  iecours  necef- 
iires  à  cette  infirmité  :  &  prenant  des  feiiilles  de  qu él- 
ue plante  que  ce  fuil,  elle  les  moiiilioitde  fa  faliue , 
c ayant  fait  le  fignede  la  Croix  fur  l'vlcere  ,  elle  y 
aetcoit  la  feuille,  &  tout  à  la  mefme  heure  le  venin 
en  alloit ,  fans  qu'il  y  reliait  la  moindre  malignité  du 


Svr  tï  XXIV.  Chap.  1  Menegor.de.  L'Autheur  en  pnr- 
r.i  encart  dans  la  Vie  des  Fercs  ,  au  19  cha-fitre  ,  de  laquelle  Vfuardtait 
iffimention,  ..util  bic.i  qj,:  le  Mmyrologe,  au  2.  jour  de  Iuiliec.  A  Tours 
niort  deiauuc  Mynegondc  fcmais  F.cligicuie» 

r    iiij 
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monde.  En  *  donnant  de  l'eau  bénite  elle  guerifTc! 
le  plus  fou  vent  les  fièvres  quartes  Se  les  maux  de  go 
ge.  L  es  Infirmes  vont  en  foule  à  fou  fepulchre,  &i 
(ont  guéris  :  car  de  dire  par  le  menu  combien  il  y  en 
eu  de  malades  de  fièvres  ,  ou  du  venin  d'apoftum 
malignes ,  ou  de  difenterie,  il  feroit  comme  impofîib] 
'Mais  quoy  que  nous  en  avons  déjà  dit  beaucoup 
chofes  3  dans  le  livre  que  nous  avons  écrit  de  fa  V: 
nous  ne  fçaurions  pourtant  pas  dire  d'elle  les  choi 
qui  le  font  faites  depuis.  Vue  fervante  de  Proba 
noftre  Archidiacre,  le  trouva  fort  malade  d'vne  fiév 
quarte  qu'elleavoit  eue  près  d'un  an  >  laquelle  aya 
efté  portée  par  ks  Parents  fur  le  tombeau  de  Ja  Sai; 
te,  elle  revint  guérie  à  la  trnifon. 

CHAPITRE     XXV. 

De  ï Abhê  Sevoch. 

IL  y  a  déjà  quelque  temps  que  nous  avons  écrit 
Vie  de  1  Abbé  '  Senoch,où  nous  avons  fait  mei 
tion  de  plusieurs  de  fes  Miracles  :  mais  il  nen  faut  p 
taire  un  qui  s'eft  fait  à  fon  tombeau.  Vu  garçon  appe 
lé  Nantulfe  devenu  aveugle  dans  fa  jeunelFe  ,  Se  d> 
plorant  Ion  defaftre,  vint  au  Sepulchre  de  ce  Sainr 
où  s'eftant  mis  en  pnere  contre  terre  ,  il  luy  demant 
que  par  Ces  fuffrages  la  lumière  luy  fût  rendue.  Ayai 
perle veré  quatre  jours  en  fa  prière, enfin  Cqs  yeux  s'< 
(tant ouverts, il  retourna  en  fa  maifon.  Et  plufieu 
maladesdefiévres&dautresinfirmitez  ,  fi  toft  qu'i 
avoient  pris  quelque  morceau  de  la  frange  de  fc 

*  E»  donnant  de  l'eau  bénite .  Voila  le  feul  paflage  que  j  >y  trouvé  ji 
ques  icy  de  l'eau  bénite  ,  dans  cet  Autheur  ,  foit  que  cela  s'entende  de  l'e 
qui  fe  benit  par  la  bouche  des  Preftres ,  ou  de  la  fimple  bénédiction  de 
S.ùnte  ,  comme  on  pourroit  dire  que  les  feuilles  de  quelque  plante  que 
fuit ,  qu'elle  donnoit  pour  remèdes  à  diveries  maladies ,  ciloientaullib 
nites. 

Svr  if.  XXV.  Chap.  i  VAbbé  Senocb.  C'cft  un  Saint  < 
Diocefe  de  Tours, dont  il  n'eltpas  parlé  dans  le  Manyrologe  Romain;nfo 
•en  dans  le  M^.rtyxologc  Gaulois  ôc  dans  le  livre  delà  vie  du  Per«jt 
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I)'éle  ,  ou  qu'ils  y  avoient  touché  ,  revenoient  en 
cnvalefcence.  Iufques  icy  nous  avons  parlé  des  Saint» 
ci  Touraine. 

I        CHAPITRE      XXVI. 

De  S.  Slmeon  le  Stiïtte ,  oh  de  la  Colomne. 

*)Arle  T    ConfeiïeurSimeon,  qu'on  dit  qui  fut  fi 

■  long-temps  debout  fur  une    Colomne  au  païs 

■  Vntioche  ,  il  a  rendu  la  fanté  à  plufieurs  qui  habi- 
tent en  ces  lieux- là.  Et  parce  que,  comme  il  fe  lie 
mis  le  livre  de  fa  Vie  ,  il  z  n'a  jamais  regardé  do 
fume  attentivement  depuis  fa  converfion.  Mais  de- 
lis  qu'il  fe  fut  élevé  enfàinteté  5  fur  le  haut  d'une 
jplomne,  il  ne  permit  pas,  non  feulement  à  une  fem- 
k étrangère  de  le  voir  ;  mais  à  fa  propre  mère.  Et 
ftfmes  encore  à  prefent,  interdit  l'abord  à  quelque 
famé  que  cefoit  en  ce  lieu-là.  On  dit  auiîi  qu'une 

Nous  avons  parlé  des  SS.  de  Tonraine .Sur  quoy  il  eft  bien  à  remar* 
q- ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  !eul  de  Martyr.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  la  pcr« 
■tion  ne  s'elt  point  étendue  en  ce  païs  là. 

Tr     le     XX  VI.    C  h  a  p.     i     Simeon.  C'eft  le  Stilite  ,  dont! 

■  theur  a  ciiy  conter  quelques  merveilles ,  le  laporrant  fur  la  foy  d'au» 
1  qu'il  elt  demeuré  H  long. temps  debout  fur  une  Colomne  ,  comme  l'c- 
ci  Théodore: ,  Scdontaulll  plufieurs  Grecs  ont  fait  en  fuite  mention  ,  8C 
eira  t. es  Evagrius.aux  chap.  i)&L  14.  de  fon  premier  livre.  Nicephore 

■  i.ch'p.de  fon  14.  livre.  Metaphràfte,  Suidas,  Cedrcnus,ôc  Michel  Gly- 

■  Ileft  marqué  dans  le  Martyrologe  au  ^.  jour  de  lanvier  ,  &  fa  more 
ar.  a  en  l'.mrée  410.  ou  460,  parce  que  l'Hiftoire  qui  eft  certainement 
foitrangs,  s'en  lit  diverfement. 

Il  II  n  a  jamais  regardé  de  femme  attentivement.  Ce  qui  eft  àla  vérité 
rare  pour  un  Saint ,  s'il  n'avoit  point  du  tout  d'inclination  de  les  ai- 
comme  il  s'en  ctt  allez  vû,qui  n'ont  jamais  efté  touchez  de  leur  amour, 
il  ne  faut  avoir  que  bien  peu  de  connoilïànce  des  chofes  du  monde  , 
qu'il  (oit  be;oin  de  récrire. 
Sur  U  haut  d'une  Colomne.  S'il  faut  entendre  cette  Colomne,  d'un 
r  élevé  dehors  à  l'air  ,  fans  aucune  couverture ,  comme  prefque  tout  le 
Ide  l'a  entendu  jufques  icy  ;  Comment  eft  ce  que  ce  Saint  pouvoit  ne 
paermeure  aux  femmes  de  le  voir  ?  Ce  qui  donneroic  fujet  de  croire  que 
*  Colomne  n'eftoit  pas  un  pilier,  quoy  qu'on  en  ait  voulu  dire,ou  qu'on 

■  foit  voulu  imaginer,  pour  rendre  la  chofe  plus  furprenante.  Mais  bien 
nue  montagiette  ouautrechoie  femblatle  ,  fur  laquelle  eftoitbutie  la 
■iledecér  Anachoretre  fi  fameux  ,  quoy  que  fon  Hiftoire  d'ailleurs  en 
»![uedes  ciiconltanresprodigteufes,  qui  inlinuent  la  créance  d'une  Co- 
lore fort  élevée  ,  fur  le  chapiteau  de  laquelle  il  fe  tint  fi  long  temps  do 
»o,  &  me. me  fui  un  feul  pied,  lï  U  choie  eft  croyable,  ^ 
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femme  qui  s*eftoit  traveftie  en  homme  avoit  voulu  <| 
trer  à  l'Eglife  de  la  Colomne ,  cette  miferable  difant 
elle mefme;  Dieu  ne  me  fçauroit  connoiftre  en  cet  1 
bit ,  ignorant  ce  que  dit  1  Apoftre  ,  quon  nefe  mocà 
fowt  de  T)  îeu.   Mais  venant  en  ce  lieu-là  ,  elle  n< 
pas  plutoft  levé  le  pied  pour  palier  le  feiiil  de  la  po  ; 
«du  lieu  faint  >  qu'audi  toft  elle  tomba  à  la  renvf 
fe  y  &  mourut  foudain.    Ce  qui  fat  une  allez  grarp 
exemple  aux  autres  femmes  pour  n'entreprendre 
d'y  venir  une  autrefois  5  voyant  qu'elle  fut  la  punit 
de  celle- cy  ,  fans  que  la  vengeance  en  eût  efté  1 
tnandée. 

CHAPITRE      XXVII. 

fDe  la  Sépulture  de  quelques  P refîtes  dans  l  Eg 
de  fawt  Martial. 

L'Evefque  *  S.  Martial  fut  envoyé  par  les  E\ 
ques  de  Rome,  pour  Prefcher  l'Evangile  à  Lio 
ges,  où  après  qu'il  eut  renverfé  les  Idoles,  8c  qu'il 
remply  la  Ville  de  la  doctrine  de  la  Foy ,  il  fornt  d< 
iiecle.  Il  y  avoit  alors  avec  luy  deux  Preftres  3  qu'j 
avoit  amenez  de  l'Orient  dans  les    Gaules. 


•    4     A  l'Eglife  delà  Çclomne.  C'eftoit  donc  une  Eglife,  ou  une  m;  j 
«i'Egtife:  ce  qu'un  a  clic  d'une   Colomne  expofée  à  coûtes  les  injur»  I 
l".\h  ,  laquelle  Maifon  ou  Eg'ile  on  a  appellée  Colomne  ,  pour  avoi:[ 
jjeitt-eftre  baftie  d'une  ttru€rure  élevée  fur  quelque  lieu  éminent  ,  ou 
quelques  aucies  raiibns  que  PHiltoire  n'a  pas  bien  expliquées. 
"Svb.     ie      XXVII.     Chap.     i    S.  Martial.  L'Autheur  e. 
twe-ntion  au  *o.  chap.  du  l.  livre  de  THiftoire  ,  où  il  rétablit  au  cem 
î'hmpsreur  Decius  ,  comme  fix  autres   Evefques  qui  vinrenc  au  ml 
temps  darw  les  Gaules  ,  donc  ncantmoins  Baronius  ne  veut  pas  derm 
'd'accord,  pour  favoriferi'opinion  de  ceux  qui  ont  écrit  long-temps  de 
Çeiar  la  Tradition  de  ceux  de  Limoges  ,  qui  veulent  que  ce  Saint  tuft 
temporain  àcs  Apoftres ,  quoy  qu'il  n'y  en  aie  aucune  preuve.   C'eftjl 
quey  le  témoignage  de  S;  Grégoire  ,  qu'il  a  ciré  des  A&es  du  Martyre 
Saturnin  de  Toîofe  ,&  de  la  tradition  des  Eglifcs  de  fon  temps  doit  il 
fier.  Le  Martyrologe  marque  la  Fefte  de  S.  Marcialiu  30.de  Iuin.A  ï- 
"gesdans  la  Gaule  S-  Martial  Evefqu-,avec  deux  Preftres  ,  Alpinien&l 
Ihîdinien  ,  donc  la  vie  éclata  de  plusieurs  Miracles. 

■  Qu'il  avoit  amenczjte  V  Orient.  O^irlle  apparence  y  auroit  il  que  I 
Marctat  qui  ver; oit  de  R.ame,  cuit  amené  4cûjc  Prelhes  avec  luy  de  | 
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<  and  ils  eurent  achevé  le  cours  de  cette  vie,leurs  cerv. 
«eils  furent  mis  l'un  auprès  de  l'autre  dans  la  mefme 
cve,  où  eftoit  le  S.  Evefque,  l'un  près  du  Mur  ,  Se 
liutre  joignant  le  fepulchre  du  Saint  ,  l'un  Se  l'autre 
rantmoins  par  terre.  Mais  a  l'un  on  ne  pouvoit  ren- 
ce  Thonneurqui  luy  eftoit  du  ,  à  caufe  du  premier  , 
i:e  n'eft  qu'un  mefme  Poêle  s'eftendoit  fur  tous  les 
eux.  Car  l  on  luy  pouvoit  donner  des  chandelles 
<mme  à  lautre.  Ce  que  les  habitans  du  lieu  fouffranC 
jec  déplaifir  ,  comme  ils  allèrent  un  jour  à  la  grotte 
c  bon  matin  ,  ils  trouvèrent  que  les  fepulchres 
t  oient  mis  de  l'un  Se  de  l'autre  codé:  &  ainfi  l'accez 
t  libre  à  l'un  Ôc  à  l'autre  fepulchre.  Et  cela  fit  bien 
*  ir  de  quelle  forte  le  S .  Evefque  devoit  eftre  honoré. 

CHAPITRE       XXVIII. 

hsisWiracles  qui  furent  faits  an  Septflchre  de  fairît 
Martial. 

I  7  Ne  fille  qui  pour  je  ne  fçay  quel  péché  qu'elle 
Bf  avoit  commis,  eftoit  devenue  impotante  d'une 
ïiin,  ne  la  pouvant  ouvrir,  vint  au  fepulchre  fe  con- 
intenia  vertu  ,  Se  que  par  les  prières  du  Saint  elle 
£  oit  délivréede  foninhrmité,  puisqu'il  avoit  bien 
■livré  le  Peuple  des  vaines  fuperftitions  aufquelles 
iftou  adonné.    Ayant  donc  célébré  les  veilles  dans 

II  Eghfelanuit  de  fa  Fcfte,  comme  elle  prioitdevo- 
Inent  auprès  de  ion  fepulchre  ,  elle  fut  émerveillée 
l.'en  un  inftant  fes  doigts  fe  redreiferenc  ,  Se  que  fa 
lûn  fuc  entièrement  guérie  à  la  vue  de  tout  le  Peuple, 


Srfit.  les  noms  mefmes  de  ces  Pieftres  qui  font  marquez  dans  le  Martyro- 
le,  ne  font  non  plus  Grecs  ou  Orientaux  ,  que  le  nom  de  Martial  c]\ii  eit 
fcemenr  de  la  langue  Latine.  Q  ie  s'il  avoit  amené  ces  Preftrcs  de  TO- 
n:,  ils  auroient  elté  de  TEglife  Grecque^  non  pas  de  la  Latine. 
I  Ohtjc  luy  pttvoit  donner  des  chandelles.  Efttl  poilible  que  la  créance 
Iglife  ait  elle,  que  ces  chofes-là  deufïènc  eitrefï  recommendables,  pour  U 
\l  &  peur  l'honneur  qui  eft  dû  aux  Saints?  Cependant  ce  font  icy  àa 
ïioignages  de  i'uûge  ai  de  la  pr^iq^s-  du  fixiéroe  fiecle. 
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CHAPITRE      XXIX. 

Jfm  homme  qui  ave'tt  fer  du  la  far  oie  &  qui  la  recc 
ira  far£ intercejfion  dti  S,  Eve/que. 

QVelqu'un  obtint  de  luy  la  facilité  de  la  parc 
qu'il  eut  empefehée  pour  avoir  fait  un  faux  fe 
ment  dans  fon  Eglife  ,  comme  le  Peuple  ruftique 
porte  fou  vent  à  fe  parjurer  en  quelque  lieu  que  ce  fo 
Alors  fa  langue  eftant  devenue  comme  immobile, 
devint  muet,  en  forte  qu'il  n'eut  pas  feulement  let 
de  la  voix  humaine  ,  mais  bien  du  mugilîement  d' 
taureau.  Eftant  donc  venu  an  tombeau  du  S.  ConÛ 
feur,il  fejettaen  terre  pour  faire  fon  Oraifon,  Se  {& 
tit,  comme  il  l'affeura  depuis,  comme  fi  quelqu'un  1 
eût  touché  à  la  gorge.  Ce  qui  eftoit,  fi  je  ne  me  trom 
un  effet  de  la  vertu  du  S,  Confeifeur.  Et  quand  ilj 
fbrtydelà,ilpria  de  fon  mouvement  le  Preftre  c 
eftoit  làprefent  ,  de  faire  le  figne  de  la  Croix  fur 
gorge  qui  étroit  comme  étouppée.  Ce  que  le  Preft 
ayant  fait  ,  il  fe  profterna  derechef  en  terre  pour  fa 
(à  prière ,  &  tout  à  la  mefme  heure  il  fe  releva  >  a 
recouvré  la  parole,  &:  découvrit  avec  la  HbeFté  qi 
eut  déparier  de  quelle  forte  il  avoit  encouru  le  m 
qui  luy  fut  envoyé  pour  punition  d'avoir  fait  un  fa 
ferment. 

CHAPITRE     XXX. 

De  S*  Afiremoine  Evefqtie  £  Auvergne. 

CE  fut  par  l  S*  Aftremoine  qui  fut  auffi  envo 
par  les  Evefques  de  Rome ,  avec  le  bien-heure 


Svr.  UXXX.Chap,  i  S  niât  ^4fiyemoine.  Il  en  a  efté  parlé  d 
le*o.  char>..du  i.  livre  de  l'Hiitoire  ;  ic  il  y  a  fujet  de  s'éconner  qu  il  n 
trouve  point  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain  ,puis  qu'il  e!lle{ 
jnter  £vefque  Saint  d'une  Eglife  iiluftrç.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'il  n' 
point  d'ouvrage  parfaitement  achevé^ 
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•Catien,  &  J  les  autres  que  nous  avons  déjà  noui- 
ez, que  la  4  ville  d'Auvergne  receut  premièrement 
[parole  du  falut.  Et  ce  fut  par  fa  Prédication  quelle 
ernmença  de  croire  que  Iefus-Chrifteft  Fils  de  Dieu, 
hfalut  du  Monde,  8c  le  Rédempteur  de  tous  les  hom- 
es. Or /on  fepulchreeftà  f  Iiîoire,  où  le  Peuple 
iftiquequoy  qu'il  fçeût  bien  qu'il  repofaft  en  ce  lieu- 
[^neluvrendoit  aucun  honneur.  Mais  long  temps 
amis,  Caucin  qui  fut  Evefque  de  la  mefme  Ville  , 
cnme  il  n'eftoit  encore  que  Diacre  ayant  le  gouver- 
nent de  cette  Eglife  ,  une  nuit  qu'il  eftoit  couché 
dns  fa  cellule  proche  de  l'Eglife ,  il  entendit  des  voix 
Cjis'accordoient  peu  dans  la  Pfalmodie  ,  &  s'eftant 
lé  il  vid  le  Temple  éclairé  d'une  fort  grande  lumie- 
edonts'edanc  étonné  jafîn  de  s'en  éclairer  davantage, 
Voulut  voir  ce  qu'il  y  avoit  là  dedans.  Si  bien  que 
d>fa  petite  chambre  qui  eiioit  haute,  joignant  une  des 
fjieftresdu  Temple,  il  vid  autour  du  Sepulchreune 
«iltitude  de  gens  veftus  de  blanc,  tenans  des  Cierges 
ai  main,  &  pfalmodians.  Ce  qu'il  considéra  long- 
Inps,  ôc  après  qu'ils  fe  furent  retirez  ,  dés  qu'il  fut 
kr ,  il  6  commanda  que  le  tombeau  fuft  entouré  de 
I  lutlrcSjCx:  qu'il  fuft  couvert  d'un  Poêle  neuf,&que 
lieu  fuftrefpe&é.  Depuis  ce  temps-  là,  on  fit  des  prie- 


a  Envoyé par  lu  Evefques  de  Rome.  S.  Fabien  Se  S.  Corneille,  fous  le 
Çjfulac  de  D-ciusôc  ^e  G  rai  us. 

L  Les  autres  que  fions  avons  nomme^.  S.  Martial  deJLimoges  ÔC  fair-t 
$iys  de  Paris  eùoicnt  de  ce  nombre  là  ,  en  quoy  il  confirme  l'opinion 
1|.  avoir  avancée  d-ms  le  premier  livre  de  ion  fiilloire  ,  pour  mourra 
q\.  n'a  point  cité  de  deux  fentiments  divers. 

I  La.  Ville  d'Auvergne.  C'elt  aujt>urdshuy  la  ville  de  Clertr.ent ,  que 
fctheur  ne  nomme  jamais  autrement  que  Çtiiïtas  Aruerna. 
il  J  [foire,  le  croy  ,]ue  c'eft  ainii  qu'il  faut  tourner  Iciodorenfèm  vicum* 
fcelt  une  ville  de  l*  Auvergne  ,  où  l'on  cent  que  le  bien  heureux  Aitre- 
Pï.ie  eil  inhumé. 

//  commanda  que  le  lieufuji  refj/etté.  Les  Evefques  faifoient  toutes 
4cs  dans  leurs  Diocei'es  de  leur  authorité,  ÔC  déclaroient  ceu*  qui 
dflent  Saints  ÔC  qui  ne  l'eitoient  p..s  ;  àquoy  toute  lJÊg!ife  adberoit ,  fans 
fendre  pour  cela  d'eftre  infaillibles  :  Comme  auiïi  des  Particuliers  ne  !e 
|B'ent-ils  jamais  eftre  en  quoy  que  ce  loit ,  bien  qu'ils  ne  fe  trompaient 
■  t  dans  leurs  dédiions  comme  un  Saine  homme  ne  iaiile  pasd'îitrc  pec» 
<»:>  quoy  qu'il  ne  peine  point. 
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res  fur  ce  tombeau,  8c  on  implora  le  fecours  du  biife 
heureux  Pontife.     I'ay  oiïy  ces  chofes  de  la  bouc 
propre  de  l'Evefque. 

CHAPITRE     XXXI. 

De  celuy  qm  récent  des  allions  de  grâces  d'un  Trefîr 
'EO:  une  grande  grâce  à  quelqu'un  ,  s'il  confeis 


c 


partes  bonnes  actions  l  la  dignité  du  Sacerdo 
que  fi  a  un  homme  in jufte,  8c  perfecuteurdela  juft 
mefme,  le  Sacerdoce  a  conféré  un  fi  grand  don  ,  c 
Caïphc  prophetife,  qu'il  faut  qu'un  homme  mei 
pour  le  Peuple,  de  peur  que  toute  la  Nation  ne  pe: 
fe  j  combien  plus  pourra  t-il  eftre  que  la  Majefté 
vine  accorde  de  grâces,  à  ceux  qui  craignent  Dieu  , 
qui  gardent  leur  Sacerdoce  avec  iaintecé  8c  puret 
car,  comme ,  *  félon  S.  Iacques,  la  vifite  du  Pref 
avec  rOraifon  profite  aux  Infirmes,bienplusfouv< 
la  feule  administration  du  pain  Sacré  qui  fe  fait  paj 
main,  confère  elle  un  plus  grand  fecours,  à  ceux  qu 
reçoivent, lelon  ce  que  je  me  fouvient  bien  d'av 
vu  en  Auvergne,  quand  j'eftois  encore  fort  jeune. 
Préfixe  fol itaires'eflant  mis  en  chemin  pour  aller  jj 
quelque  lieu, arriva  en  la  petite  chauminc  d'un  patpfl 
Villageois  de  la  Limagne  ,  auquel  il  demanda  à  log  ^ 
ce  que  luy  ayant  efté  accordé,  ce  iolitaire  s'eftant  1<  î 
la  nuit  defonlit,  félon  la  coutume  des  Preflres  ,p(| 
vaqueràTUraifon,  il  s'y   appliqua.  Mais  le  pau  il 
homme  que  ianeceflité  prefloit  ,  fe  leva  fort  mal 

Svs.     le      XXXI.    Chap.    i    La   dignité  du   Sacerdoce. 
qu'elle  j'entende  de  l'Evefque  ou  de  quelque  Preitre  qaecc  ibic.  Car  (I 
dignité  te  don  toujours  conierver  avec  beaucoup  de  pureté  &C  de  pieté  ■ 

a  Selon  S. Lacques.  Il  touche  le  lieu  (ur  lequel  l'EgUie  a  fonde  l'uH 
éc  l'onction  des  Malades,  de  laquelle  neantmoins  l'Autheur  ne  die  icy  |fr 
un  l«ul  mot,  comme  Sacrement  ,  mais  feulement  de  l'effet  de  la  prière  W' 
Prcftres,  comme  en  l'adminiltration  du  Pain  de  i'Euchariftie,  ou  tou  ' 
moins  du  Pain  beny,qui  cit  le  Pain  d'aétions  de  grac?s. 

$  Selon  la  coutume  des  Treftres.  C'en:  à  dire  de  le  lever  la  nuict  pour 
quer  à  la  priete;  ôc  dit  cela  de  telle  forve  ,  qu'il  fembleroft  que  les  Piel 
lie  fc  difpeûloicQt  point  de  ce  devoir. 


• 
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pur  aller  cherher  du  bois  à  la  Foreft.  Ec  devant  met- 
te qu'il  fut  jour,  félon  la  coutume  des  pauvres  Vil- 
Içeois ,  il  demanda  quelque  chofe  à  manger  à  fa  fem-f 
tr,  qui  luy  en  apporta  tout  aufli  toft.  Mais  cet  hom- 
is  ayant  pris  du  pain,  ne  le  mangea  point  que  le  Pre- 
nne l'euft  auparavant  beny  ,  ou  qu'il  n'euft  receu 
dluy  le  Pain  facré  d'action  de  grâces  ,  lequel  ayant 
rceu  il  s'en  alla.  Or  comme  il  fut  venu  devant  jour 
i|  bord  dune  Rivière  ,  après  avoir  fait  avancer  fa 
qarreteavec  fes  Bœufs,  par  un  Pont  qu'on  avoit  fait 
fr  un  batteau,  voulant  paiîer  de  l'autre  çofté ,  comme 
ifevitau  milieu  du  Pont,  il  entendit  une  voixquidi- 
fit  ;  fay  le  noyer,  fay  le  noyer,  ne  retarde  pas  à1  avan- 
ce. Vn  autre  voix  luy  répondit.  f  anr ois  déjà  fait  ce 
tu  me  dis,  fi  +  ujie  chofe  facré e  qu  il  forte  ne  refi- 
t  à  tons  mes  efforts.  Car  tn  fçauras  qu  il  efi  muny 
Pain  dû  avions  de  grâces  du  Preftre  ;  cefi  pourquoy  , 
e  luy  fç aur ois  nuire.  Le  bon  homme  qui  entendit 
1$  paroles  &  qui  ne  vid  perfonne;  mais  qui  jugea  bien 
Celles  ne  s'eftoient  dites  qu'a  fon  fujet,il  fit  fur  luy  le 
fine  de  la  Croix  Se  rendit  grâces  à  Dieu  ,  de  ce  que 
Jflnnemy  n'avoit  pu  prendre  de  l'avantage  fur  luy, 
Ibrs  ayant  paflé  de  l'autre  codé,  il  retourna  en  fa  pe-> 
(i:  maiionavec  la  charge  qu'il  eftoit  allé  quérir. 

CHAPITRE       XXXII. 

De  deux  ornants, 

T  Ous  apprenons  de  l'antiquité  qu'il  y  eut  autre - 
1S  fois  à  Clermont ,  un  homme  &  une  femme  qui 
lient  bien  conjoints  eniemblepar  le  lien  du  mariage* 
Bris  non  pas  pour  habiter  l'un  avec  l'autre:  &c  quoy 
^ilsfuilent  tous  deux  couchez  dans  un  meime  li<5t ,  îî 
ce  qu'ils  n'eurent  point  de  paît  aux  voluptez  char- 
es,  &  rien  ne  fut  capable  de  corrompre  leur  pure- 

St  une  chofi  facrée  qu'il  porte.  Si  certe  chofe  facrée  n'eil  pas  i'iuçha» 
1  c'eli  coût  au  moins  le  Pain  beny  pas  U  bouche  du  Pxclire, 
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té.  Mais  beaucoup  de  temps  après,  comme  leur  \ 
tres-chafle  demeura  cachée  du  confentement  del'i 
8c  de  l'autre  ,  l'homme  fe  fit  J  tonfurer  pour  prend 
les  Ordres  delà  Clericature,&: la  femme  Vierge  p 
un  veûement  Religieux.  Or  il  arriva  que  la  fille  vim 
mourir  :  &:  Ton  mary  ayant  préparé  toutes  les  cho. 
neceifaires  pour  fa  fepuiture ,  offrit  le  corps  de  Ton  Ej 
poule  pour  eftreenfevely.  Et  comme  il  la  mit  dansi 
fepulchre,  il  leva  les  mains  au  Ciel ,  8c  découvrit  ce  c  i 
eftoit  demeuré  fecret  entr'eux,  difant;  le  vous  rer 
grâces  ^  o  'Dieu,  Ouvrier  de  tomes  cloofes  3  de  cequ\ 
vous  a  plu  de  recommander  ce II e-cy  à  mesfoms,  laqu\ 
le  je  vous  rends  à  prefentavec  la  mefme  intégrité  qù 
le  avoit  3  quand  nousfufmes  mariez^, ,  n  ayant  point  t 
fouillée  par  aucun  attouchement  d 'impureté.  Maise 
en  fe  fouriant ,  luy  dit  ;  Garde^,  gardez»  le  filenc 
homme  de  *jD  leu  :  car  il  riefipas  necejfaire  que  vous  ci 
fejfîez*  noflre  fecret  y  dont  nous  nefommes  point  enqu 
Puis  ayant  mis  le  couvercle iur  ion  cercueil  il  Te  reti 
Mais  peirdetemps  après  il  mourutaufîï,  &fut  znfc 
ly  Qïifon  lieu,  dansune certaine  Eglifeoù  eftoit 
le  fepulchre  delà  femme,  l'un  &  l'autre  neantmoins 
divers  codez  auprès  des  parois  oppofées ,  un  fepulcl 
vers  le  Midy ,  &  l'autre  du  codé  de  Septentrion.  M 
quand  le  jour  fut  venu  ,   on  trouva  que  les  de 
fepulchres  eftoient  l'un  auprès  de  l'autre,  lefquels  y  f( 
encore  à  prefent.  C'eft  pourquoy  les  Habitans  du  pi 
les  appellent  encore  les  deux  Amants ,  8c  les  honore 
beaucoup. 

CHAPITRE     XXXIII. 


i 


Du  Prefire  aimable. 
L  y  eut  auflî  dans  la  ville  de  Clermont  un  Perfoni' 
ge  admirable  en  fainteté  appelle  Amable  Prefire 


Svr  le  XXXII.  Chai»,  i  S'ejiattt  fait  toxfttrer.  Tel  e( 
LNifage  d'alors,  pour  prendre  les  Ordres  de  U  Clericacure  :  Car  il  n'eulH 
tfte  permis  à  an  Ecclefaitiqae  de  percer  Ici  cheveux  longs. 

Ri<> 
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lion,  qui  avoic  le  don  de  faire  de  grands  Miracles,  Se 
,ù  commandent  à  ce  qu'on  dit  aux  ferpents.  Com- 
jele  DucVi&oriuseut  négligé  de  priera  Ton  fepuU 
t.re,  il  arriva  que  voulant  pouller  le  cheval  fur  lequel 
isftoit  monté ,  il  luy  fut  impoflïble  de  le  faire  mou- 
vir  d'une  place  :  Se  de  quelques  coups  d'efperon  &  de 
t»fle  qu'il  le  puft  pre(fer,il  paroiffoit  immobile,  com- 
iss'ileuft  etléde  bronze.  Mais  le  Duc  devenu  fem- 
hble  à  fon  cheval,ayant  efté  enfin  averty  par  les  Siens 
c  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  il  defeendit  pour  faire  fou 
(raifon  :  Se  l'ayant  fait  avec  foy, il  remonta  fur  fa  be- 
fi ,  ôc  la  mena  où  il  voulut.  I'ay  vu  à  ion  iepulchre  un 
fcergumene  délivré  :  j'y  ay  vu  un  parjure  devenu  aufïi 
tde qu'une barce de  fer,  &  après  avoir  confeflé  fon 
cùme  3  devenir  libre  comme  il  eftoit  auparavant  ' 

CHAPITRE       XXXIV. 

De  Géorgie  femme  Religievife. 

ON  dit  aufïî  qu'il  y  eut  dans  la  mefme  Ville  une 
fille  Religieufe  fort  dévote,  qui  s'en  eftoit  pour* 
■t  retirée  pour  aller  demeurer  aux  champs, afin  d'a- 
v-rplus  de  liberté  de  vaquer  au  fervicede  Dieu.  Elle 
|€noit  continuellement  Se  perfeveroit  dansl'Orai- 
ic  II  arriva  que  l'heure  de  fa  mort  eftant  venue,  corn- 
flnon  la  portoit  en  terre  dans  l'Egliie  de  fa  Ville ,  une 
«de  volée  de  pigeons  voletta  autour  de  ion  corps ,  Se 
Suivit  jufques  au  lieu  de  fa  fepulture,  où  elle  eftoic 
petée  par  les  Proches,  Se  fe  vint  pofer  fur  le  toict.Puis 
c]md  le  corps  fut  inhumé ,  les  Colombes  s'envollerent 
*Ciel.  D'où  vint  que  ce  ne  fut  pas  injuftement  qu'el- 
lsitappeilée  '  Géorgie,  ayant  toujours  exercé  fon 
.  dîjit  comme  un  bon  terroir  par  une  culture  fpirituelle, 

vr.  le  XXXIV.  Chap.  t  Géorgie.  C'cft  un  nom  qui 
vît:  de  la  culcurc  de  la  terre  ,  que  l' Authcur  dit  avoir  elle  convenable  à  la 
*iee  cette  Sainte  ,  qui  a  cultivé  fon  Ame  par  les  vertus.  Le  M.myrol'>ge 
jpiain  la  marque  au  is  .  jour  de  Février,  après  S.  Grégoire,  qui  «ft  le  CsuV 
Jcs.aciçris  qui  a)'cru  parle  de  cscceDamc  en  ce  lieu- cf, 

f 
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afin  qu  ayant  reccu  les  profits  de  fa  virginité  ,  apr  i 
la  foixantiéme  année  en  (ortant  du  fiecle ,  elle  fuft  b  ; 
norée  dans  fes  obfeques  d'une  pompe  celefte. 

CHAPITRE    XXXV. 

! 

I?M  fefpilchre  rompu  dansT  Eglife  de  faint  Ve- 

nerande* 

DAnsl'Eglifede  S.  '  Venerande,  qui  eft  proc. 
de  celle  de  2  S.  Alire ,  il  y  avoit  une  chamtj 
voûtée  vers  la  partie  d'Occident,  où  il  y  avoit  plufiei  I 
fepulchres  de  marbre  blanc ,  dans  lefquels  repofok  |j 
quelques  Saints  Perfonnages  &  Dames  Religieufit 
D'où  il  ne  faut  pas  douter  que  les  fepulchres  ou  les  l  \ 
ftoiresde  Noftre- Seigneur  Ôc  des  Apoftres  nous  al 
prennent  que  ce  font  des  Miracles,  ne  foient  des  Chi  I 
{tiens  qui  ont  faintem eut  vécu.  Au  temps  que  Gec  k 
ges  Citoyen  du  Velay  exerçoit  la  charge  de  la  Viï 
Capitale  de  l'Auvergne,  une  partie  de  cette  voij 
qu  on  avoit  négligée  eitant  venue  à  tomber  à  caufeij 
pluyes  qui  l'avoient  imbibée,  fes  ruines  tarifèrent! 
couvercle  de  l'un  de  ces  tombeaux ,  où  l'on  vid  une  1 1 
le  gifante  avec  fon  corps endurcy  ôc  tellement  entij 
qu'on  euft  dit  qu'elle  ne  venoit  que  d'expirer.  Car .  1 
vifage  n'eftoit  point  galle  non  plus  que  fes  mains I 
tous  fes  autres  membres ,  avec  des  cheveux  fort  Ion  I 
mais  je  croy  qu'elle  avoit  efté  embaumée.  Pour  le  <  ( 
ftementqui  couvroitfon  corps,  l'humidité  ne  l'a^l 
point  non  plus  gafté ,  &  la  corruption  que  le  ten  * 
acquiert  à  toutes  choies,  ne  luy  avoit  rien  fait  perdre! 
fon  luftre  &  de  fa  fermeté.  Que  diray-je  davanta^ 
Il  eft  vray  qu'elle  paroiifoit  plutoft  une  perfonne  i 

Svr.  le  XXX  V.  Chap.  i  S.  Venerande.  Il  a  efté  par 
ce  Saint  dans  le  13. chap  du  1. livre  de  l'Hiftoire  >  lequel  n'eft  point  ma ' 
dans  le  Martyrologe  Romain. 

1  S.  Alire.  C'cft  lllidius  Evefque  d'Auvergne,  duquel  il  a  efté  par  * 
^i.chap.du  mefme  lieu.,aulîi  bien  que  dan^  le  Martyrologe  au  7, de  IuilhN 
mort  tut  en  }io.  **" 


'de  la  Gloire  des  Confessevrs.  tjç 
crmie.que  morte.  Quelques-uns  des  noCtres  crurent , 
j-aufe  de  la  blancheur  de  (on  veftement  qui  eftoit  de 
i/e  y  qu'elle  eftoit  decedée  dans  le  mefme  habit.  Et  ou 
cibit  encore  qu'on  avoit  trouvé  autour  d'elle  des  an- 
r.aux  Se  des  carcans  d'or  ;  mais  que  ces  chofes-là 
soient  efté  emportées ,  fans  que  l'Evefque  en  vift  rien, 
fcrfonne  toutefois  de  noftre  temps  n'a  pu  connoiftre 
rr  opinion  ny  par  aucune  lecture ,  de  quel  mérite,  de 
celle  race ,  ou  de  quel  nom  eftoit  cette  perfbnne-là. 
lais  comme  ce  corps  eut  eflé  découvert-  l'efpace  d'une 
anée  entière ,  fans  qu'il  y  euft  qui  que  ce  foit,qui  pour 
Icefpect  de  l'humanité ,  cuft  remis  le  couvercle  à  ce 
foulchre,  il  arriva  que  la  femme  du  Comte  dont  j'ay 
dja 'parlé,  devint  fort  malade  depuis  la  mort  de 
A  mary.  Et  quand  elle  fut  revenue  en  convalef- 
fjce  ,  luy  ettant  relté  une  fluxion  fur  les  yeux  qui  luy 
fibit  perdre  la  veué,  elle  fît  appeller  les  Médecins 
par  la  guérir  de  cette  infirmité ,  Se  y  employa  tous 
Ufoins  qu'elle  pût  fans  y  rien  épargner  :  mais  elle  ne 
p:  jamais  trouver  de  remède  à  cette  incommodité, 
jques  à  que  qu'il  plut  à  Dieu  de  jetter  fes  yeux  fur  el- 
m  Vne  perfonne  luy  apparut  de  nuict  en  vifion  ,  qui 
k  dit;  Si  vous  voulezrecouvrer  la  lumière  que  vous 
Mdez,  y  attendu  plutofi  quU  vous  fera  pojjïble ,  & 
Mrcbe^une  pierre  bien  nette  four  la  mettre  fur  le  cer~ 
mil  découvert  de  la  fille  qui  repofe  dans  CEgl'tfe  de 
mfenerande:  Et  fi-toft  que  vous  l'y  aure\^  mife  les 
de  vos  yeux  fe  dijfiperont  3  &  vous  verrez,  bien 
r.  Elle  couvrit  donc  le  cercueil,  Se  toutincontu 
t  fes  yeux  furent  nettoyez ,  Se  vid  aufîî  bien  qu'au- 
Lvant.  D'où  il  n'y  a  pas  iujet  de  douter  que  cette 
me  qui  put  donner  un  tel  iecours  à  l'infirmité  d'un 
'e,  ne  fuit  une  perfonne  de  grand  mente. 
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CHAPITRE     XXXVL 

D'autres  fepulchres  de  Saints  qui  font  dans  la  mefù 

Egùfc. 

N  peut  donc  juftifîer  qu'il  y  a  plusieurs  fept£ 
chres  de  perfonnes  ridelles  dans  ce  lieu-là,  coi  • 
me  nous  l'auons  déjà  die  ,  un  entr'autres  fore  femblal  \ 
au  premier,  de  longueur ,  de  largeur, &  de  hauteur,  i 
à  la  main  gauche  joignant  le  mur  >  où  il  y  a  fur  le  fre  fl 
tilpice  d'enhaut  ;  *sî  la  famte  mémoire  1  de  Gal\ 
Il  y  en  a  un  autre  glorifié  par  les  mérites  de  celuy,d(  : 
il  renferme  les  cendres  entre  la  fortie  de  l'Eglifedeb 
Alire  Se  l'entrée  du  Temple  de  S.  Venerande,  leq  fa 
eil  mis  dans  la  partie  intérieure ,  où  l'on  dit  qu'un  ci 
tain  Alexandre  perfonnage  fort  Religieux  eft  enlevé  I 
de  la  pouflïere  duquel,  les  malades  qui  en  boivent! 
trouvent  guéris  tout  aufïi-toil  :  Et  pour  fournir  fc^ 
vent  de  ce  remède ,  pour  les  biens  continuels  qu'on  a 
reçoit ,  il  paroift  percé  à  ceux  qui  le  voyent.  A  codé  ■ 
ce  iepalchre  quand  on  entre  dans  i'EglifedeS.  Veifij 
rande ,  il  fe  voit  du  codé  droit  un  petit  tombeau  él<  | 
fur  terre  d'une  pierre  mal  polie ,  fans  que  perfoi  1 
fçache  qui  repoie  deilous ,  toutefois  ,  une  choie  (1 
je  vais  dire,  fait  bien  connoiitre  qu'il  y  a  quelcM 
chofe  de  divin.  Vn  Mendiant  quej  ay  vu  de  mes  y<  |cj 
avoit  accoutumé  de  s'alîeoir  dellus.  Mais  je  croy  ,  ;  I 
tant  que  l'infirmité  humaine  me  le  periuade ,  q  1 
avoit  commis  quelque  action  vilaine,  parce  que  pal 
vertu  deceluy  qui  repofoit  delïous,il  tut  repouifé  f  t 
loin  avec  un  grand  bruit ,  &  le  iepulchre  éclata  pa  U 
milieu.  Ce  qui  fe  voit  encore  aujourd'huy  delameiH 
forte  :  car  celuy  qui  eftoit  inhumé  deifous  le  jugea  p 

Svr.  le  XXXV  I.  C  h  A  p.  i  Sainte  G  ail  a.  Cen'eflpfl 
femme  de  S  Eleuthere  ,  de  laquelle  Ado  fait  mention  au  16.  de  NovcnlO 
C'ell  une  a  icrc  Galja  d'Auvergne,  dont  la  Feftc  cil  célébrée  avec  celle  X% 
lcx*Jidie  t  dont  ilelt  icv.'\arlc  au  u.  de  Miy. 
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cgnecfeftreaflis  fur  fcs  os.  Dans  cette  mefme  Eglife 
Ibien-heureux  Martyr  2  Liminius  eft  aufîî  enfevely. 
I  quoy  que  THiftoire  de  Ion  combat  foit  connue  par 
t  Habitans  du  lieu,  fi  eft-ce  qu'on  ne  luy  rend  aucun 
tnneur.  il  y  a  donc  en  ce  lieu-là^comme  nous  l'avons 
cja  dit ,  plufîeurs  Perfonnages  d'un  mérite  illuflre, 
eut  les  noms  font  inconnus.  Nous  fommesbien  per- 
(îdez  neantmoins  qu'ils  font  écrits  au  Ciel. 

CHAPITRE     XXXVII. 

I 

Vesfeptilchrcsdc  S.  Ver.erande  &  de  S.  Ncpotiert 
Svefques  d'Auvergne. 

AytOi  auflî  lefepulchrede  S.VenerandeEvefque, 
jjUdequi  cette  Eglile  a  pris  Ton  nom  ,  compofé  d'un 
ipt  convenable  à  ion  mérite  &c  aux  refpects  qui  luy 
f-itdus.  Sur  lequel  fepulchre  quiconque  met  la  telle 
rxune  petite  feneftre,  il  en  obtient  par  fa  prière  tout  ce 
c'il  en  peut  délirer  pour  la  neceflité  fi  la  choie  eft  ju- 
M.  LàrepofeaufnTEvefque  *  S.  Neporien  y  qui  hit 
dis  le  monde  un  Perfonnage  de  grande  fainteté,  &c 
iq[  obtient  maintenant  de  Dieu  par  fa  prière  tout  ce 
Ijil  luy  veut  demander  :  Et  certes  fur  l'un  &  iîir  l'au- 
to fepulchre,  ceux  qui  font  malades  des  fièvres  en  ob- 
Éhnent  la  guérifon  par  leurs  prières. 

M  "LwiinïusIflartyr.Xl  foufFrit  Tous  la  perfécution  de  Cbrocus  Aleman, 
l*etfoit  jct;é  d,iii.i  les  Gaules  avec  une  puiflànte  Année  ,  où  il  fie  beau- 
K)de  ravages,  &  fur  un  cruel  ennemy  des  Catholiques.  Le  corps  de  ce 
■teft  inhumé  dansl'cglii'e  de  S.Vencrande  Evelque  de  Clermonr.dont 
■l'fte  fe célèbre  au  19.  de  mus. 

*  v  k    a  e    XXX  VII.    C  h  a  p.  1  5.  T'enerande.  Il  en  a  efté  parle 

■[.livre  ae  THiftoire  chapitre  13.  où  noftre   Autheur  luy  donne  de  gran- 

.  «louanges.  S.  Paulin  l'a  aufli  célébré.  Il  mourut  la  veille  de  Noël.  Il 

«Te  _tm  l'Egiifede  faine  A  lire.  Sa  Fefte  fe  célèbre  au  18.  de  lanvier.  Il 

•.■narqVe  le  7  .  Evelque  de  Clermont. 

'  Nepotien  Eweft[ue  a  Auvergne.  Il  en  a  efté  parlé  au  40.  chap.  du  1. 
I':  de  l'Hiltoire.Sa  Tranllation  fe  célèbre  le  it.jour  d'Octobre.  C'eft  le 
«pcique  de  Clermont. 

{    ii) 
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CHAPITRE     XXXVIII. 
'D'un  Adolne  que  fon  Abbé  regardoit  en  prierai 

IL  y  eut  autrefois  de  grandes  lumières ,  lefquelles  I 
orné  le  monde  de  leurs  vertus ,  comme  le  Soleir.'I 
claire  de  Tes  rayons.  On  dit  donc  qu'il  y  eut  au  ter  $ 
pafle  un  Moine  dans  un  Monafterequi  vaquoit  iru! 
famment  parmy  les  autres  à  la  lecture  &  àl'Oraiil 
félon  les  Reglej  qui  fe  pratiquent  dans  les  Monatl 
res ,  8c  qui  toutefois  dans  le  particulier  eftoit  en<  I 
bien  plus  afîlduà  rendre  à  Dieu  tout-puiifant  les  facl 
ces  de  louanges  qu'il  luy  offroit  par  ia  prière  de  pa  I 
dévotion.  Mais  quand  il  les  avoit  achevez  ,  il  for  9 
fecrettementdela  prelence  de  les  frères.  de  s'en  ail 
parmy  les  ronces  ëpaifles,  de  parmy  les  buys  &i 
chefnes  vers ,  où  il  pou  voit  croire  qu'il  ne  feroit  vu  «  I 
deDieufeul  :  Et  là  il  fe  profternoit  en  Oraifon.  M* 
après  avoir  efté  long-temps  de  la  forte  en  prières  ,  il  I 
levoit  déterre,  haulfant  les  mains  de  les  yeux  au  CL 
de  recitoit  tout  bas  l  le  Livre  entier  des  Pleaur  s, 
avec  une  penfée  tellement  attachée  au  Ciel  en  corn]  M 
6tion  de  cœur ,  que  des  ruiifeaux  de  larmes  découle  H 
defes  yeux.  Ce  qu'un  des  frères  qui  l'avoitépié  de  $ 
ayant  découvert ,  ne  manqua  pas  de  l'aller  dire  à  1*  * 
bé ,  qui  ne  fit  pas  femblant  de  rien  5  mais  qui  fe  re  I 
plus  ioigneux  qu'il  n'avoit  point  encore  fait ,  pour  y 
ferverles  actions  de  ce  Religieux.  Il  lefuivit  de  1( 
ôcs'eftant  profterné  en  terre,  il  attendoit  s'il  dé< 
vriroit  de  fes  yeux  ce  que  fon  fidèle  Difcipk  fe 
Mais  comme  il  y  eftoit  de  loin  fort  attentif,  11  vi( 
grand  Miracle  :  car  de  part  &  d'autre  il  forjk 
bouche  une  flâme,  qui  s'eftant  étendue  peu  à  pei 


> 


S  v  k     le     XXXVIII.    Chai,     i    Le  livre  entier  des  l\ 
ynes.  C'eitoic  bien  pour  occuper  TeTpricdu  bon  Religieux  ,  qui  faifo 
fi  longue  pr ieie  ,  àc  encore  apres  avoir  ailifté  à  l'Eglife  avec  les  autre  I 
res.  11  («me  avouer  que  Dieu  iufeite  de  temps  en.  temps  dans  ion  E^if 
hommes  bien  extraordinaires. 


DÉ    tA    GlOIRE      »ÏS     CoNflSSÏVRS.      I7f> 
ïngueur,  comme  une  corde  menue  s'éleva  enhaut,&: 
lis  sjeftant  rejointe,  elle  fit  un  grand  flambeau  qui 
"rnbloit  s'élever  jufquesau  Ciel  :  Et  quoy  que  fa  che- 
tlure  paruft  s'eftre  extrêmement  alongée  en  hauteur, 
;eft-ce  quelle  ne  luy  faifoit  point  de  mal  à  la  tefte. 
«Abbé  étonné  de  cette  vifion  ,  fe  contint   tant  foit 
ni.  Mais  le  Religieux  ayant  achevé  Ton  Oraifon  ré- 
tama au  Monaftere ,  8c  l'Abbé  le  luivit  par  un  autre 
aemin  ,  le  chargeant  à  defïein  de  reproches  &  d'inju- 
re ,  pour  reprimer  en  luy  la  vaine  gloire  ,  fans  luy  faU 
Bneantmoins  connoiftrece  qu'il  avoit  vu. 

C  H  A  P  I  T   RE      X'XXIX. 
ffDttfea  qui  s  élevé  fotivent  des  Reliques  des  Saints. 

TEcroy  pour  moy  que  ce  feu  contient  un  grand  My- 
Iftere,  &  que  les  ténèbres  de  mon  entendement  ne 
lauroient  comprendre,  comme  il  fe  peut  faire  qu'unç 
I1  grande  lumicreque  celle-là  paroilfe  fans  brûler; 
jlaisjefçay  bien  que  ces  chofes  paroiifent  aux  Iuftes , 
[ubien  parles  Iuftes.  Cequi  parut  à  Moyfe  dans  le 
luilfon  ardent,  a  paru  au  relie  des  Pères  dans  l'holo- 
tufte  qu'ils  ont  offert.  Vne  flamme  s'élevant  de  la 
IftedcS.  Martin,  à  pénétré  jufques  au  plus  haut  des 
lieux.  Etponrmoy  j'ay  fouvent  oiiy  dire  à  l'Abbe 
Irachion,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  vie  ,  que 
Sommeil  célebroitles  Veilles  de  la  nuit  dans  l'Eghfe 
lu  S.  Pontife,  ôc  qu'il  y  avoit  des  Reliques  des  Saints 
|ir  l'Autel,  apportées  par  des  Etrangers,  auffi-tofton 
Ë  vid  une  efpece  de  globe  de  feu  s'élever  de  là,  jufques 
[la  voûte  du  Temple  :  mais ,  comme  il  le  difoit  luy 


Svr.  le  XXXIX.  Chap,  i  Vne  fi  grande  lumière.  C'cft  de 
lies  apparitions  qu'on  a  peine  depuis  des  Rayons  de  gloire  autour  de  la 
'te des  Saints.  Il  pouvoir,  raportei  l"ur  ce  propos  le  Globe  de  feu  qui  parut 
.  Benoift  ;  roaisc'elt  une  chofeérrange  qu'il  ne  l'ait  pas  feulement  nom» 
:  dans  tout  fon  Ouvrage,  ôc  qu'il  n'air  point  fait  de  mention  de  S.  Maur 
i  illuftre  Difciple.qui  avoit  apponé  la  Règle  en  France.ôc  qui  n'eftoit  pas 

)n  loin  de  Tours, 

f>  • . • 
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mefme,  cela  ne  fut  pas  manifefté  à  beaucoup  de  p<i 
fonnes,  ce  qui  parut  au Œ. ,  comme  nous  ravons,ma 
que  cy-devant,  en  la  Dédicace  de  naftre  Oratoire. 

CHAPITRE      XL. 

Des  Vi fions  que  feus  aufujet  d'une  maladie  de  f 

mon  lJere. 

ILn'eftpasabfurde  de  croire  ce  que  le  Seigneui 
daigné  fou  vent  revelier  par  des  vifions,  afin  que] 
Saints  foient  honorez,  &  que  les  Infirmes  reçoive 
des  médicaments falutaires  à  leurs  maux.  Car  je  r 
fouviens  ,  de  ce  qui  fe  palfa  pendant  mon  Enfancl 
quand  mon  Père  eftoit  travaillé  des  goûtes  ,  &  qu 
eftoit  devenu  tellement  exténué  par  l'ardeur  de  la  fil 
vre,  &  par  beaucoup  de  douleurs  qu'il  ipufrVoit  3  qu 
ne  bougeoit  du  lict, j'eus  la  nuit  en  vifïon  une  perfon 
qui  me  difoitj  Ave^  vous  leu  le  livre  de  le  fus  fils 
JSfavê  ï  auquel  je  répondis  ,  je  rien  connois  que  t 
marques  des  lettres^  dans  tefiude  de/quelles  je  m 'ajj 
ge  grandement  3  pour  ri  y  pouvoir  rien  profiter.  Iufqu> 
là  mefmequeje  ne  fuis  pas  bien  ajfeuré  3  fi  ceft  un 
vre  ou  non.  Il  me  répliqua  j  Alle^3  me  dit- il ,  fan  \ 
jtne  petite  javeline  de  bois  quipuijfe  recevoir  ce  nom4 
écrit  avec  de  F  ancre,  &  le  mette\  fur  le  chevet  du  l 
de  vofirepere,  il  en  recevra  du  foulagement  ,fi  vous  fi 
tes  ce  que  je  vous  dis.  Si-toft  qu'il  fut  jour,  je  fus  troi 
ver  ma  mère,  &  je  luy  çontay  ce  que  j'avoisvû  :  el 
me  commanda  d'accomplir  ce  qui  m'avoit  efté  o 
donné  par  la  vifion.   Ce  que  je  n'eus  pas  plûtoft  fai 
que  mon  père  fut  guéri  de fon  infirmité.  Puis  unearl 
née  s'eftant  révolue  ,  la  mefme  incommodité  luy  r< 


Svr  lI  XI,;  Chap=i  Faites  une  petite  [aveline  de  b/> 
Itcequi  fuit,  paroiffc  une  chofe  bien  fuperftitieufe  ,  où  il  n'eft  point  pa 
de  Dieu  ny  des  Saints.  Au  refte,  quel  bien  peut-il  arriver  d'une  javeline 
d'une épée  de  bois  ?  Ces  fortes  de  chofes-là  qui  ont  des  raifons  fi  éloigne 
paderoientaujourd'huy  pour  fore  àifpe£tes,  ôc  on  les  rejetteroit  comme» 
#ducuons  diaboliques,  parce  qu'un,  n'en  fçau  pas  la  caufCj 


de  ia  Gloirî  db  s  Confessevrs.  lSl 
vit,  la  fièvre  le  prit,  fes  pieds  s'enflèrent:,  &  fesnerfs 
frent  affligez  d'une  violente  douleur.  D'onc  j'avois 
guide  compaffion  :  &  comme  je  me  fus  mis  au  li<5t 
ace  beaucoup  de  déplaifîr  ,  je  vis  la  mefme  perfonne 
cvifion  que  j'avois  déjà  vue,  laquelle  me  demanda  y 
lie  livre  de  Tobie  mefioit  connu  ?  le  luy  répondis, 
pe  je  ne  revois  point  le  u.  Elle  me  dit  ifçave  \yous  bien 
ail  a  efté aveugle  3  &  que  f on  fils  allant  par  fais  avec 
fi  tAnge  y  prit  un  poijfon  dans  une  Rivière  3  du* 
aelpar  le  confeil  de  V  Ange  3  ayant  ofté  le  cœur  &  le 
fe  »  il  en  parfuma  les  yeux  defonpere  3  qui  vid  clair 
tft  rtujfî-tofi  ?  Allez»  doncaujji  &  faites  là  mefme  cho* 
f&vof  repère  recevra  de  l'allégement  à  fes  douleurs» 
Jvins  r'aporter  ces  chofes  à  ma  mère  ,  qui  envoya 
pt  incontinent  de  nos  gens  à  la  Rivière  ,  ou  ils  pri- 
ait un  poiilon.  On  en  tira  les  entrailles  par  foncom- 
rtndement,  lefquelles-on  mit  furies  charbons  :  &  fl- 
aque mon  père  en  fentit  lodeur,  la  tumeur  &  la 
duleur  fe  pallerent. 

CHAPITRE      XL  IL 

De  S.  G  ermain  Evefque  <£  Auxerre. 

ipErmain  !  glorieux  CcnfeGTeur  mourut  à  Rome, 
"JD'ou  foixante  jours  après  fa  mort ,  fou  corps  fut 
tjnfportéà  Auxerre,  &  mis  dans  la  fepulture.  Et  du 
tonps  delà  Reine  Teudechilde  ,  un  certain  Tribun 
ft^ellé  Nunninus,qui  retournoit  del'Auvergne,apres 
tge  les  Tributs  que  la  Reine  levoit  en  France,  luy  eu- 

vr.  ls  XLI.  Cham  Germain  glorieux  Qonfeffetir.  Ce ;S. 
€ifque  ne  mourut  pas  à  Rome,  comme  le  die  icy  nolrre  Autheur  ;  mais  à 
Lenne,  donc  Ado&  Sigibert  ont  parlé  dans  leur  Chronique.  Ileftmar- 
$lpour  le  7  .Evefque  d'Auxerre.Jc  fur  30.  ans  &:  tf.  jours  ailis  fur  la  chai- 
fflpifcopaledu  temps  des  Empereurs  Honorius  &  Valentinien.  Sa  mort  fut 
«l'année  450.  Il  eft  marqué  dans  !e  Martyrologe  Romain  au  ji.  jour  de 
hiez.  A  Ravenne  la  mort  de  S.  Germain  Evefque  d'Auxcrre  ,  illuftre  de 
jurance,  de  foy,  de  do&rine,  &  de  gloire  de  Miracles,  qui  délivra  entiere- 
•ttit  la  grand'Breragic  de  l'hérefïc  des  Peîagîens. 

.  Vu certain  Tribun  t  N'eft-cepoi«c  q'-Klquc  Receveur  ,  ou  Trèïoriç* 
f;ur  des  regusî 


; 
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rent  efté  payez,  vint  àAuxerre,  par  pare  dévotion 
s*eftant  jette  par  tense  devant  le  fepulchre  du  Sai 
après  qu'il  y  eut  prié  bien  long-temps  ,  ayant  tiré  i 
Dague  qu'il  avoit,il  en  donna  dans  la  pierre  qui  c< 
vroitle  vénérable  fepulchre  ,  fans  que  perfonne 
vift.  Duquel  ayant  tiré  une  petite  parcelle, il  dev^j 
perclus  de  tous  fes  membres ,  comme  s'il  eût  eftée 
bronze,  fans  pouvoir  proférer  une  feule  parole, 
gens  qui  le  virent  en  cet  état  nepouvoient  compi 
2re  d'abord,  ce  quiluy  eftoit  arrivé.  Mais  l'und' 
tre  eux  s'eftant  approché  déplus  près  pour  luy  par  | 
&  nm  ayant  pu  tirer  aucune  réponfe  ,  le  Tribun 
eftoit  devenu  perclus,ayant  bien  compris  en  fonce  S 
que  c'eftoit  une  punition   Divine  ,  fit  un  tel  vaM 
J'avoue  que  fay  efie un  prefomptueux  ,  o  bien-heur,  A 
Confejfeur  :  mais  m'a  dévotion  a  efté caufe  de  cettt\  1 
famption.  C 'efi pourquoy  fi  vous  daignez*  exeufer  U 
faute  x&  de  me  permettre  de  retourner  cbez^-moj  am 
t/es  bonnes  grâces  ,  je  r  enfermera)  ces  Reliques  ai 
nne  EgUfe  3  &  je  célébrera/  vofire  F  efie  tous  lesaM 
avec  toute  la  dévotion  qu  il  me  fera  pojjible.    Ce  »  1 
le  Saint  ayant  bien  entendu,  quoy  qu'il  n'eût  point  ■ 
primé  fa  penfée  de  vive  voix  ,  luy  permit  de  fe  reti:  > 
i?ayant  délivré  de  fon  empefehement.   Eftant dont  c 
retour  en  parfaite  {anté  ,  il  mit  ces  Reliques  dans  j 
£g.life>  &  célébra  toutes  les  années  une  Fefte  à  l'h  1* 
iteur  du  Saint.    Il  y  a  quelque  temps  que  nous  fufi  -8 
à  cette  Eghfe,  où  font  ces  Reliques  ,  3  avec  l'Evef  t 
À  vite.  Oùfi-toftque  le  S.  Pontife  fut  entré  à  j  ^ 
*  furies  dix  heures  ,  tous  tant  que  nouseftionsaW; 
îuy>  nous  fentions  une.  odeur  de  Lis  &  de  Rofes ,  <■ 
nous  ne  pouvons  douter  ,  qui  ne  nous  eût  efté  don  1 
pour  le  mérite  du  bien  heureux  Evefque.  C'edoit  d 

$    jtvec  PSuefque  lévite.  C'eft  un  Evefque  d'Auvergne  ,  duquel! 
«fcéja  efté  parlé  fur  le  i.chap.du  f.ltvie  de  l'Hiltoire.  Fortunat  leccL'breB 
va  4.  Poème  de  fon  5.  livre.  Il  ftoriffoit  en  Tannée  580.  ôc  fut  le  18.  il 
goe  de  Cierrnonc. 
.   4   Sur  Us  dix  heures {  C'eft  à  diic  à  .naueiicuie;  après  midyv 
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tois  de  Novembre.  Et  cela  fe  fit  au  bourg  de  Mufi* 
CHAPITRE      XLII. 
*D  un  Sénateur  de  Dijon  appelle  Hilaire* 

r  TN  certain  perfonnage  appelle  '  Hilaire  ,  du 
V  nôbre  des  S enateurs  au  Chafteau  de  D i j on ,  avoic 
ne  femme  dont  Ton  dit  qu'il  eut  des  Enfants  :  mais 
rutefamaifonfut  toujours  fi  chafte  cV  fi  pure  ,  pour 
\me  ôc  pour  le  corps  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  l'eût 
m  foupçonner  de  la  moindre  licence  contre  1  hon- 
titeté.  Si  bien  que  dans  cette  famille,  l'on  y  vid  l'ac- 
Bumpliirement  de  ce  que  l'Àpoftre  infpiré  de  Dieu 
woit  dit  \qtie  le  Af  ariage  foit  honorable  &  la  couche 
mm  macule.  Enfin  ce  perfonage  plein  de  chafteté, 
mtreles  Maiftres  ôc  les  Valets  ,eftant  venu  à  mourir, 
anfepulchrede  marbre  cizelé  ,  fait  bien,  connoiftre 
fpiourd'hiiy  de  quelle  forte  cet  excellent  homme  à 
peu ,  Se  de  quel  mérite  il  eftoit .  Eftant  donc  décédé, 
remis  au  tombeau,  fa  femme  tomba  malade  au  bouc 
le  l'an*  &  mourut.  Et  d'autant  que  le  fepulchre  eftoic 
grand,  qu'il  la  pouvoit  bien  recevoir  avecfon  Mari, 
femme  ill'avoit  ordonné  en  mourant  ,  quand  on  eue 
hvé  le  couvercle  pour  l'y  mettre,  le  Mari  élevant  fa 
main  droite  embralTa  la  tefte  de  fa  femme.  Ce  que  le 
Peuple  admira,  ôc  ayant  recouvert  le  tombeau,il  fe  re- 
lira ,  &  connut  ,  qu'elle  fut  la  chafteté  de  l'un  &de 
Hautre^qu'elle  crainte  ils  avoienteudeDieu,&qu'elle 
fut  leur  dilection  dans  le  monde ,  puis  qu'ils  s'embraf- 
Dientainfi  mutuellement  dans  le  tombeau. 

f  1 5    Mufi.  Pour  le  moc  Mufizcus>  fi  c'eft  ainfî  qu'il  fe  doive  tourner  :  car 
ne  connois  point  ce  lieu-!a. 

S  v  r.    le      XLII.     C  h  A  v.    ï     Hilaire.  Ce  perfo-iruge  mort  en 
:puration  de  funtetéavec  fa  femme  Quieta  ,  n'eft  point  marqué  dans  le 
îarryrologe  Romain.  Il  elt  inhumé  a  Dijon  auprès  de  S.  Bénigne  ,  où  tl  a 
)ruombtau  avec  la  femme.   Sa  Felte  le  célèbre  le  i8.deNovembre- 
i   1«  Mariage  hwnçrabU.  C'eft  d*fis  l'Epiilre  aux  lieb»cuj,  *>•  4» 


: 
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CHAPIT  RE     XLIIÎ. 
De  fainte  Floride  &  fainte  Vafchafie. 

DjfnslamefmeEgliferépofeauflï  fainte  Florid  ; 
laquelle,  comme  le  difent  ceux  du  pa'ïs  ,  ay;; 
l'habit  du  Monde,  vefquit  d'une  manière  très  Re. 
gieufe.  Il  n'y  a  pas  loin  de-là  une  autre  Eglife,  où  i* 
pofe  fainte  Pafchafïe.  C'eft  celle-là,  mefmequ'i; 
tient  qui  parut  autrefois  à  ceux  qui  baftilfoient  TÉg]  ; 
de  S  Benique  Martyr,  les  exhortant  à  continuer  l'<| 
vrage  qu'ils  a  voient  commencé,  &  qu'ils  s'afTeuraiï*  1 
que  lefccours  du  S.  Martyr  ne  leur  defaudroit  p;l 
laquelle  s'eftant  retirée  dans  l'Egiife  d'où  elle  eftl 
forcie ,  ne  parut  plus  depuis. 

CHAPITRE      XLIIIL 

De  S.  Tranqmle  Evefque* 

LE  bien-heureux  l  Tranquille  Confelfeur  répcl 
au  mefmelieu,  ayant  fonfepuichre  à  Terre  ,  I 
quel  ont  tiré  de  grands  biens ,  ceux  qui  ont  imploré  I 
fecours  du  Saint. Et  certes,  des  fimples  moufles  qui  s  I 
nées  tout  au  tour,  les  Peuples  ont  trouvé  beaucoup  ( 
foulagements, que  j'ay  bien  éprouvez  moy-mefnn! 

Svr.  le  XIII  I.  Chap.  i  Tloridc  jfr  Tafchafie.  Sont  de  t 
Saintes  de  Bourgogne,  lefquelle s  ne  font  point  marquées  dans  le  Martyre  I 
ge.  Il  a  elté  parlé  défunte  Pafchifieau  117.  chap.  du  livre  delà  Gloire  I 
Martyrs,  la  F-rfte  de  laqueil;  le  célèbre  le  9 .  de  lanvier.  Sainte  Floride n  I 
pas-  fi.  connue. 

Sv  r.    le     X  L  I  V.     Chap.   i    Tranqmle.  Ce  S.  Confefleur  n il 
pas  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain  ,  non  plus  que  beaucoup  d'auti 
dont  cet  Autheur.  fait  mention,  de  la  Sainrerc  dïfquelson  eftoit  perfuij 
par  les  Miracles  qui  fe  faifoient  à  leurs  Tombeaux  ,   dont  chacun  pouv 
eftrc  luge.  Il  ne  dit  point  d'où  ce  Tranquile  eiloit  Evefque  ;  mais  puis  qi 
efi  inhumé  dans  une  Eglife  de  Dijon.il  y  a  de  l'apparence  qu'il  eftoit  Ev 
«rue  de  Langres,  parce  que  Dijon  eft  dans  ce  Diocelé  là.  Toutefois  le  M. 
tyrologe  Gaulois  ne  le   nomme  qu'Abbé  ,  père  de   plufieurs  Monaftere 
&  dit  qu'il  fut  enterré  auprès  de  S.   Beniquc  à  Dijon  i   au  fit   S.  Grégo 
dans le  corps  de  fon  chapitre  ne  lenoimie-t-il  point  Evefque,  maisfîmp 
ment  Confeffeur.Ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  ie  Copifte  a  mis  de  ù\ 
Chei*  le  aam  d'Svsfq^u  dans  le  tilue.    Sa  mort  eftint  le  i^.  jour  de  Ma» 
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t\ï  mes  mains  s'eftant  un  jour  trouvées  couvertes  de 
tcitespuitules  brûlantes,  qui  mefaifoient  fort  grand 
r*l, après  les  avoir  frotées  de  cette  moufle,  j'en  fus 
géry  toutauiîi-toft. 

CHAPITRE      XLV. 
De  S.  Severm  Evefyuede  Bordeaux. 

I  A  Ville  de  Bordeaux  a  aufïi  de  vénérables  Pa- 
^LtronSj  qui  fe font  manifeftez fort  fouvent  parleurs 
^rtus  ,  honorant  entr'autre  l  S.  Se  vérin  au  faux- 
fcurg  joignant  les  murs  de  la  Ville.  Et  quoy  que  nous 
aons  témoigné  en  la  Préface  de  ce  Livre,  que  nous 
r*cririôs  que  des  chofes  queDieu  a  voulu  faire  îcy  bas 
ir  les  prières  defes  SS. depuis  leur  mort,(i  eft-ce  que  je 
B( tiens  point  hors  de  propos  d'en  faire  mentiô  de  qucl- 
■es-unes  pendat  leur  vie,de(quellesnous  fçavons  qu'il 
mpasefté  écrit  un  feulmot.  S.  Severin  ,  comme  nous 
i-pprenons  d'une  Relation  ridelle  des  Clercs  de  Bor- 
iux,vint  des  parties  d'Onent-en  cette  Ville-là.  Ec 
cnms  il  eftoit  en  chemin  ,  quand  l'Evefque  Aman- 
dsen  rcgiiloit  l'Eglile ,  le  Seigneur  s'apparut  à  luy  en 
vion  ,  d  liant  ;  Levé  toy  &  za au  devant  de  mon  fèr~ 
%eur  Severin  >  &  rends  luy  honneur  comme  Ï  E fen- 
te fainte  enfeigne  qu  il  faut  honorer  les  Amis  de 
leu  :  car  il  efl  meilleur  que  toj ,  &  te  pœjfe  en  men- 
ti, L'Eveique  Amandus  s'etlant  donc  levé,  prit  ion 
blonà  la  main,  &  s'en  alla  au  devant  de  luy,  fans 
a)ir  autre  coimoilïancedu  S  i  Homme,  que  parce  qu'il 
a:>it  plu  à  Dieu  de  luy  en  révéler.  Voicy  donc  (aine 

vr.  le  XLV.  Chap.  i  S.  Severin.  Ce  faim  EvefqwedeCo- 
lcic,  &c  puis  de  Bordeaux  ,  par  la  concellion  de  S.  Amand.qui  fuccéda  ea 
fa.icei  ed  m..rqué  dans  !e  Martyrologe  Romain  au  13.  d'Octobre.  A  Bor- 
4'ix  S.  Severin  Eve  (que  de  Cologne  ïc  Conf-lTiUr.  C'eft  donc  à  dire  qu'il 
iHuut  a  Bordeaux,  comme  noilre  Aurheui  l'écrit  icy  ,  ÔC  cela  environ  l'an 
A  •  Forrursaia  écrit  les  Actes  de  fa  Vie.  Il  en  eft  parle  au  4. chap  du  i.îiv. 
d- Miracles  de  S.Martiu,  &  dans  le  Catalogue  des  Evc'ques  de  Boidcaujc. 
lia.  nuiqi'é  !c  }.  entre-coupant  le  Pofûifica:dc  5,  A.iwqd,  qui  fdtcéda  i 
S.)clfine,  lequel  viYoit'ea  5»^ . 
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Severin  qu'on  euft  die  qui  venoitau  devant  de  l'Evi 
que  Amandus.  Alors  s' approchant  l'un  derautre,il<i 
faliierent  par  leurs  propres  noms,  s'embrafterët  mut  i 
lement,&  apre$s'eftrebaifez  ayant  fait  leurs  prières,  i 
vinrent  enfemble  à  l'Eglife  avec  grande  allegrefle.L' 
vefque  Amandus  le  chérit,  &  luy  rendit  depuis  es I 
d'honneur,  qu'il  le  mit  en  fa  place,  fe  tenant  à  Ion  éga  i 
comme  le  plus  jeune  auprès  de  Ton  Ancien.  Enfin  p| 
d'années  après ,  le  bien-heureux  S.  Severin  mourut,  j 
quand  il  fut  enfevelyl'E  vefque  Amandus  reprit  fa  pi 
ce,  fans  qu'on  foitafteuré  (1  elle  luy  fut  rendue,  pc) 
Tobeiilance  profonde qu  il avoit  exercée  vers  le  Sa) 
de  Dieu.  De  là,  les  Habitans  du  pays  l'ont  reconj 
pour  leur  Patron ,  à  caufe  de  fa  Sainteté ,  fe  tenant 
feurez  que  fi  quelque  maladie  fe  jette  dans  leur  Vil 
ou  que  quelque  Ennemy  i'afïiege,  ou  qu'il  fe  renec 
tre quelque  débat  qui  la  divife ,  auili-toft  le  Peuple; 
courant  à  l'Eglife  du  S aint,y  célèbre  des  Veilles  api 
qu'on  luy  a  ordonné  des  jeûnes:  &  quand  il  y  af 
dévotement fon  Oraifon,il  fe  trouve  délivré  de  toi 
calamité  5  mais  après  quenous  avonsécrit  fa  vie,  ne 
avons  trouvé  que  le  Preftre  Fortunat  l'avoit  d< 
compofée. 

CHAPITRE      XLVL 

De  S.  Romain  Treftre  de  la  mefme  Ville. 

L'Hiftoire  delà  viede  S-  Romain  Preftre  nous; 
prend  que  fon  corps,  eft  confervé  dans  le  mefr 
pay  s ,  Se  ce  fut  noftre  S.  Martin  qui  le  mit  au  tombe; 
Son  fepulchre  eft  joignant  le  Chafteau  de  Blaye  fur 
Garonne ,  où  plusieurs  ont  efté  gareutis  du  naufra 


Svr.le  XIV  I.  C  h  a  P.  !  S.  Romain  Frefire-  Il  far  dt.j 
plcde  S.Martin,  qui  l'enfevelit  à  Blaye*  ayant  fieuiy  du  temps  de l'anc 
Theodoie,  environ  l'an  590.  Le  Martyrologe  le  marque  au  24.  jour  de  > 
vembre.  Au  Chafteau  de  Blaye  S.  Romain  Preftre  ,  dont  la  gloire  des  ;  i 
rades  juftifie  i'eioge.de  fa  Sainteté.  Le  Roy  Chanbert  çft  injiurué  dans  Ji 
EgliVe, 
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Sïfavertu  ,  lefqaels  l'ont  reclamé  au  fort  de  la  tem- 
pie,  difant  ;  Saint  Romain  Confejfeur  de  Dieu  ayez* 
$ié  de  no  fis ,  de  tout  aufli-toft  la  tempefte  s'appaifant, 
ihrrivent  à  bon  port.  Et  jamais  perlonne  ne  périt 
or  le  naufrage,  qui  du  milieu  du  fleuve  a  mérité  de 
catempler  fon  Eglife.  Ce  que  nous  avons  auffi  éprou- 
v<nous  mefme ,  nous  eftant  trouvez  en  grade  extreirù- 
oéCar  les  pluyes  eftant  venues  qui  avoient  fort  grofli 
faiviere  >  &c  qui  s'eftoit  mefme  débordée  en  divers  en- 
4>its ,  nous  nous  y  trouvafmes  embarquez ,  lors  qu'un 
gjnd  vent  furvint  qui  l'émut  h  furieuiement,  que  nous 
yafmes  en  grand  danger  de  périr.  Se  nous  avons  eu  iu- 
î^de  croire  que  nous  y  fuilîons  péris  en  effet,  fi  nous 
a/uffionseftéfecourusparles  furTrages  du  S.  Confel- 
ik  que  nous  invoquafmes  à  noftre  aide.  Car  fi-toit 
et  nous  luy  eufmes  fait  noftre  prière  la  rivière  s'ap- 
■fiit,&  ainfi  noftre  batteau  fe  porta  heureufement  de 
Atre  cofté  de  l'eau. 

CHAPITRE    XLVII. 

1)e  deux  Preflres  pfalmediants. 

IL  y  aauflî  deux  Preftres  inhumez  en  ce  lieu-là,  com-. 
Joe  la  chofe  mefme  le  juftifie  allez,  leiqucls  furent 
Jx  Personnages  de  grande  fainteté  :  car  le  Miracle 
<jj  je  vais  dire  montre  clairement ,  l  qu'ils  vivent 
ks  leur  mort.  Ils  font  enfeveiis  dans  une  mefme  E- 
gb  j  mais  de  divers  codez  :  car  le  iepulchre  de  l'un 
Au  cofté  de  Midy  ,  &  celuy  de  l'autre  du  cofté  du 
•■tencrion.  Si  bien  que  les  Clercs  ayant  commence  à 
•4k  la  Pfalmodie ,  s'eftant  partagez  en  deux  Chœurs 
«r chanter  les  louanges  de  Dieu  plus  agréablement , 
■t  voixdje  multitude  s'y  mefle  diftin&ement  ;  &  les 

§' 
R    1.  1    XlVII.  Chap,   1     Ils  vivent afr  es  leur  mort  Q^i  eft 
ncipùlmotirdc  i'Auth:ur  ,  de  juftiher  pat  les  Miracles  des  Saints,  que 
-  ,  an.es  fubfiuem  en  gloire  après  le  iepulchre  ;  ÔC  qu 'ainfi  il  n'y  a  pis  l«ca 
douter  que  l'Àœc  ne  foiiinunQrtellc. 


i$8  Livre 

deux  Chœurs  sy  trouvent  aidez  réciproquement 
chaque  codé ,  par  une  voix  que  chacun  peut  entent 
Et  ce  concert  fe  fait  avec  tant  de  mélodie,  que 
qui  Pécoutent  en  font  fort  fouvent  charmez.  Plufiej 
y  ont  aufli  beaucoup  profité  ,  quand  ils  y  ont  fait  le 
prières  avec  foy.  Tout  cela  le  paile  dans  un  bourg  I 
pelle  z  Vodelac. 

CHAPITRE     XLVIII. 

cDe  l' Eglife  de  Reonce. 

AV  Village  appelle  Reonce,  quin'eft  pas  loin 
là,  il  y  avoit  une  Eglife  de  Catholiques  que 
Goths  qui  s'en  rendirent  les  Maiftres,  convertira 
Tufage  profane  de  leur  Secle.  Il  y  avoit  tout  contre  i 
grande  maifon  :  &:  comme  le  vint  à  la  veille  de  Pafqu 
on  y  baptifoit  dans  noftre  Eglife  les  petits  enfans  par 
Preftres  des  Hérétiques,  afin  que  n'eftant  pas  pen 
aux  Preftres  Catholiques  de  faire  ce  Miniftere, 
Peuple  fuft  induit  à  fe  porter  plus  facilement  aux  fei 
mentsde  leur  Se6te  :  mais  noftre  Preftrequi  ne  m 
quoit  pas  d'efprit, tandis  que  ceux-cy  occupoient  noi 
Egliie ,  ayant  toutes  les  choies  neceilaires  peur  le  Mi 
ftere  qu'il  devoit  célébrer,  il  le  fit  dans  leur  pro 
maifon  ,  tandis  qu'ils  failoient  la  mefme  fonction  d. 
noftre  Eglife.  Mais  de  vingt  enfans  que  les  Heretiq' 
baptizerent  en  ce  lieu-là ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
tourna  vivant  en  fa  maiion.  Ce  que  les  Hérétiques- 
reat  avec  beaucoup  de  regret ,  Se  craignant  qu'on 
fîlt  une  Eglife  de  leur  maiion,  ils  rendirent  l'Eglifec 
Catholiques.  Et  de  ceux  que  noftre  Evefque  avoit  1 
ptifez ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  mourut  alors,  &  < 
n'ait  vécu  depuisjulquesàun  bon  âge. 

z  HodeUc.  Si  c'cftatnfi  qu'il  faille'rourner  ht  Vico  Vodellacenfi,cp 
un  Bourg  yers  Blayes  ,  duDiocefe  de  Bordeaux.  Du  moins  la  terminai 
que  ie  luy  ay  donnée  cft-elle  conforme  à  celle  du  païs. 

Svr.le  XLVllJ.  C  h  a  p.  i  Reonce  ,  ou  Reonrion.  Car  ?■ 
connois  point  ce  lieu-là  ,  qui  n'elt  pas  encore  fore  loin  4c  Bordeaux  8 
Blaye,  qu'il  appelle  TSUvïtnfe  Çafirum^ 

ch, 
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CHAPITRE       XLIX. 
Des  Preftres  Inftin&  Mifilin. 

IEPreftreS.  Iuftinrepofe  dans  le  territoire  de  Be- 
fiers ,  en  un  bourg  appelle  Selîiac  :  comme  il  efloie 
dL.ié  de  beaucoup  de  vertus  ,  les  Energumenes  qui  ve- 
xent à  Ton  fepulchre3  efloient  purifiez  de  l'elprit  im- 
rr.nde  qui  les  polTedoit,  S.  Mifilin  qui  luy  eftoit  con- 
fene  en  mérite  Se  en  fainteté ,  eftoit  honoré  dans  l'E- 
lfe d'une  pareille  dignité ,  de  repofe  dans  un  bourg 
apellé  Talvu  dans  le  mefme  territoire  orné  de  pareil- 
■vertus. 

[|  CHAPITRE         L. 

De  S-  Severin  Prefire, 

m  Ceux-cy  fut  encore  alfocié  dans  la  mefme  Ville 
MX  S.  '  Severin  de  race  Noble,  qui  fut  auflï  or- 
■né  Preftre.  Dans  Une  maifon  qu'il  avoità  la  cam- 
■îeappelléeSefïiacoù  il  faiioit  fon  féjour,il  baftic 
Mx.  Eghfes  5  &  enrichit  le  Temple  de  Dieu  des  Reli- 
as des  Saints.  Et  tous  les  Dimanches  quand  il  avoic 
libre  la  Melle  en  un  lieu ,  il  s'en  alloit  à  l'autre  :  Tek 
m:  qui  eftoit  entre  les  deu<  Egliles ,  eltoit  de  prés  dç 
K  mille  :  Etc'etloit  là  ion  Ouvrage  pour  les  Di- 

■  ches.  Il  luy  arriva  donc  un  Dimanche  ,  que  com- 
ml  faiioit  le  chemin  qu'il  s'eftoit  propoié,&  qu'ayanc 
flié  de  l'éperon  à  ion  cheval  pour  le  faire  aller  plus 

■  K     le       XLIX.    Chap.     t    S.  Iufiin  Preftre.  Il  n'efr.  pas  mar- 

flms  le  Martyrologe  Romain,  non  plus  que  le  P relire  Mililin  ,  qui  {ont 
■Saints  du  ccnicutrc  de  Béliers  ;  car  il  y  a  de  l'apparence  que  c'elr.  ainfï 
■faut  entendre  ,Jnfrx  terminum  Lerretan*  Vrhis  :  Mais  ie  ne  con- 
Hoint  le  lieu  de  Sexaac,  qui  dï  nommé  en  fuite  ,  pour  le  mot  inziic» 
*9kcenfi  Le  Mmyrologe  Gaulois  les  marque  au  17.  d'Octobre,  ht 
jmttu  Tunneafi. 

S*,     le     L.     C  h  a  p.   1     S.   Severin  'Prejîre.  Ie-n\iy  point  trouvé 
Éffluy-cy  fuit  marqué  au  Martyrologe  Romain  ,  &  ncl'eltpasnon  plus 
•|e  Gaulois,  où  l'Autheur  de  ce  Livre  ne  le  deyoic  pas  obractrrc  ;  mais 
y  >icad'aucres  chofes  qui  y  fonr  fort  négligées. 
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vifte,  une  branche  demélierle  bleiraà  la  tefte  ,  dont  yi 
fentit  grande  douleur,  8c  dit  ;  Que  Dieu  commun 
que  tudejfeichesfurle  pied,  puis  que  ceft  luy-mefi 
qui  ta  permis  de  fortir  de  la  terre.  Et  tout  aufïi-ttju 
l'arbre  fedeiTeicha  jufques  à  la  racine.  Cependant  i 
P  relire  ne  laiifa  pas  de  continuer  Ton  chemin  :  8c  qua 
il  eut  célébré  la  Meffe  au  lieu  où  il  alloit ,  il  y  fejouj 
na  trois  jours.  Et  le  quatrième  jour  en  retournai) 
comme  il  vid  que  l'arbre  eftoit  defteiché ,  il  dit.  Ma 
heur  à  moy  y  qui  ay  maudit  cet  <tArbre  dam  l'amen 
•me  de  mon  cœur  :  car  le  voila  devenu,  aride  :  Il  defee 
dit  de  cheval ,  8c  s'eftant  jette  à  terre  au  pied  de  l'A 
bre,  il  dit  à  Dieu;  O  Seigneur  tout-puijjant ,  par 
permijfion  de  qui  toutes  chofes  font  gouvernées  ,  quif. 
tes  vivre  celles  que  vom  ave^creéesdu  néant  t  &c 
redonne^  la  vie  à  celles  qui  font  mortes  :  de  qui  tem 
des  préceptes  falutaires  que  vous  nous  aveî^donne* 
mus  croyons  qu  apre\^  la  mort  de  ce  corps  ,  nous  vivi 
par  la  Refurrebïion  future*,  commande^  ,  silv* 
plai^que  cet  Arbre  rever&Jfe,  &  quil  redeviene~co. 
me  il  eftoit  auparavant.  Et  tout  aufïï-toftunehunu 
s'élevant  de  terre,  s'infmua  comme  par  de  certaii 
veines  dans  les  parties  de  cet  Arbre,  jufques  au  bc 
des  branches  8c  des  rameaux,  8c  déferrant  les  nœt 
qui  eftoient  devenus  arides ,  elle  poufla  des  feuilles , 
reverdit  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  le 
rent.  Il  eut  en  grande  recommandation  la  vertu 
l'Àumofne,  en  forte  que ,  comme  nous  l'avons  d 
dit ,  il  fit  des  Eglifes  de  les  maifons ,  8c  diftribua  t( 
tesfesfacultez  pour  la  nourriture  des  Pauvres.  Ilch 
lit  fa  fepulture  en  l'une  des  deux  où  il  fut  enfevely 
avoit  accoutumé  dans  la  faifon  des  fleurs  de  cueillir  < 
Lys,  &  d'en  mettre  tout  autour  des  murailles  de  ce 
Te. 


1,  Nous  vivons  parla.  T^efiirreUion.  VouUnr  dire  ,  qu'atrendanr  la 
furrcdi'on  tururc,  nos  Ame>  vivent.  -C'cft  poun]Uoy  il  ne  dit  pas  mm 
irws  ;  mais  nettr  vivent. 
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CHAPITRE       L  I. 
Du  Lis  qui  naquit  de  fonfepiilchre* 

")  Our  montrer  de  quel  mérite  fut  fa  vie  pendant  ce 
i  fiecle,  il  ne  faut  que  dire  que  le  Seigneur  l'a  fait 
fez  éclater  par  les  prodiges  merveilleux  qui  fe  font 
îles  fur  fon  tombeau.  Vn  Lis  qu'il  avoit  cueilly  ,  8c 
Vil  avoit  mis  dans  l'Eglife  où  eft  fon  fepulchre,  quand 
uaifon  en  fut  pailee ,  cette  fleur  ayant  perdu  fes  feiïiU 
rt,  fon  bouton  fe  fanit ,  &  tout  le  relie  parut  telle- 
ïntdefTeiché,  qu'on  euftpû  aroire  que  tout  fut  allé 
t  poudre  fi  on  Teuft  touché,  ôc  demeura  une  année 
:;iere  dans  cette  aridité.  Mais  le  jour  arrivant  que  le 
ftConfelleur  fortit  de  cette  vie,  cette  plante  aride  re- 
pc  fa  verdeur  6c  fe  redrefla,comme  Ci  elle  n'euft  point 
té  fanée.  Et  vous  y  eufliez  vu  mefme  des  fleurs  s'éle* 
ri&s'ccloreparmy  des  feuilles  qui  reverdirent  peu 
pu ,  fans  aucun  fecours  d'eau  ny  de  terre  bien  prepa-. 
rc.  Et  ainfî  le  bien-heureux  Confeifeur  produit  de 
Kivelles  fleurs  de  fon  tombeau ,  luy  qui  fleurit  au 
14  comme  la  palme  avec  le  refte  des  Saints.    ■ 

CHAPITRE       LIL 

Des  fcfnlchres  qm  s  élèvent  de  terre* 

Ans  le  détroit  du  bourg  de  Iuilly ,  il  y  a  trois 
Preftres  enfevelis ,  lefquels,  comme  c'eft  le  bruit 
■imun , fuivant  une  Relation  ancienne,  neftoient 
■lit  liez  enfemble  par  aucun  autre  lien  de  confangui- 
m  j  que  de  l'amour  de  Dieu,  qui  les  avoit  parfaite- 
ikums,&quiles  avoit  rendus  frères  pour  le  Ciel* 
Brs  fepulchres  dans  un  melme  lieu  ont  elle  rendus 
:é;bresparun  grand  nombre  de  Miracles.  Plusieurs 
inées  s'eftant  donc  écoulées  depuis  que  ces  SS.  Per- 
oiiages  furent  enfevelis  en  ce  lieu-là ,  un  pavé  s'eftanc 
■pu  dernièrement ,  quoy  qu'il  fuft  dur  comme  un 
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caillou ,  ayant  efté  cimenté  avec  de  la  tuille  pilée  Sc< 
la  chaux  ,  un  fommet  de  fepulchre  commença  de  pi 
roiftre.  Lequel  s'eftant  un  peu  élevé,  la  terre  s'ent 
ouvrit,  ôc  le  fommec  d'un  autre  fepulchre  parut.  C 
luy-là  s'eftant  produit  de  la  forte,  un  troiiîéme  ton 
beau  lequel  ne. commença  qu'à  fe  découvrir,  s'élei 
peu  à  peu  fur  la  terre.  Mais  maintenant  le  premier  sY 
délivré  du  poids  de  la  terre  qui  le  couvroit ,  &  fe  moi 
tre  librement  aux.  yeux  de  tous  les  hommes  :  les  de; 
autres  le  fuivent  :  ôc  chaque  année  ils  avancent  le 
fortie.  O  admirable  myltere  de  la  Divinité,  qui£| 
paroillre  au  monde  la  pureté  des  corps  enfevelis,  qua 
il  produit  ces  monuments  du  fond  des  pavez ,  &  prep' 
re  les  hommes  pour  recevoir  la  créance  de  la  RefuM 
£tion,  lefquels  ne  doivent  plus  mourir  pour  les  Ver 
mais  égaler  le  foleil  en  clarté,  pour  eftre  rendus  co 
formes  au  corps  de  Chrift.  Ces  iepulchres  font  dal 
l'étendue  du  pays  que  nous  avons  marqué  cy-detfus  % 
près  du  bourg  d'Atroe\ 

CHAPITRE      LIIL 

Du,  fepulchre  de  ï ' Evefcjpte  Thœtintœfte. 

Haumafte  1  admirable  en  fainteté  ,  comme 
porte  la  lignification  de  ion  nom,  Evefquc,co; 
me  on  le  dit  de  la  ville  de  Momonciac,d'où  jenefç 
comment  ny  pourquoy  ayant  efté  ofté  ,  il  vint  à  P 
ctiers,  3c  finit  là  Saintement  fa  vie.  Au  fujet  de  qi 
pour  connoiftrelarecompenlequi  luy  aefté  donnée 
Ciel ,  il  ne  faut  que  condderer  ce  qui  le  paife  à  Ion  ! 
pulchre ,  &  demeurer  d'accord  que  de  fa  vertu  qui  ù 
de  fon  tombeau ,  il  paroift  clairement  qu'il  eft  en  F 

Svr  l£  LIII.  Chap.  i  JhaumAJîe.  Ce  faint  Evefqueq 
appeiic  MomociAcenfis  Vrhis  kpifeopui  ,  n';-fc  p.j  marqué  dans  le  .siar.y 
loge  ilomain,  Le  nom  de  cette  Ville  n'eit  connu  que  de  l'authortté  de 
Grimoire  ,  >]U»  en  parle  encore  dan*  le  9.  livre  de  fon  Hiftoire.  l/Autb 
du  Marryiologe  Gaulois  l'oublie  auili  dans  Ton  livre  ,  lequel  n'eft  pasl 
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tdis:  ce  qui  fait  bien  voir  encore  la  vérité  de  ce  que 
jSeigneur  Iefus-Chrift  dit  à  Marthe  dans  l'Evangile. 
[m  croit  en  moy  ,  encore  cjiiilfoitmort,  il  vivra  ,  & 
ticoncjiic  vit,  & croiten  moy >  ne  mourra  point  eternel- 
trient.  Celuy-cyàdoncfon  fepulchrefur  la  terre  de- 
vint le  parvis  de  S.  Hilaire  :  duquel  tombeau,  de  la 
pffiere  ayant  efté  raclée  Se  bue'  par  pluûeur.s ,  a  cfté 
trfaitement  fouveraine  pour  les  fièvres  Se  pour  la  doll- 
ar des  dents ,  8c  quiconque  ei^boit ,  en  admire  l'effet 
itrveilleux.  Et  cette  bénédiction  s'expérimente  iî  fou*, 
m  y  qu'il  y  a  déjà  des'eudroits  où  le  cercueil  paroifl 
jrce. 

CHAPITRE       LIV.       * 

De  Lupitn  Confejjcar. 

■ 

/N  certain  l  Lupian  qui  pafta  le  refte  defavie  * 
dans  l'habit  blanc,  duquel  il  fut  réveftu  en  fon, 
Iptefme,  repofe  dans  la  partie  du  Poictou  proche  de 
(Ville  de  Nantes  en  un  lieu  qui  s'appelle  Ratiate.  On 
«:  qu'il  fut  baptilé  par  les  mains  du  bien-heureux  Evef. 
jficS.  Hilaire  ;  &  mourut  incontinent  après,  comme 
lus  venons  de  le  dire.  Mais  il  receut  tant  de  grâces  de 
leu  qui  départ  à  tout  le  monde  des  biens  avec  largelfc, 
D'un  aveugle  receut  la  veue  à  ion  fepulchre ,  un  para- 
Bique  y  reprit  la  vigueur  de  fes  membres  Se  marcha 
trement ,  c\  un  muet  y  recouvra  la  parole. 

Lupian.  Ce  faînt  Confcfïeur  n'eft  connu  que  par  S.  Grégoire  de 
?irs.  Et  n'eft  pas  feulement  marqué  dans  le  Martyrologe  Gaulois. 

Dans  l'habit  blanc.  C'efl  ce  qu'il  appelle  in  albis.  Parce  que  les  Ga. 
P'umenes  qu  on  venoit  de  baptiier  eftoienc  veitus  de  blanc  ,  Scdemeu- 
pnt  en  cet  eftat  là  tout  au  moins  huit  jours  durant; 
I  y.  R.      le     LLV.     Chap.    }     Ratiate.  le   ne  connois  point  cç 
H-là.du  Poitou  proche  de  Nantes,  qu'il  appelle  Vicus  Raùutenfis. 
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CHAPITRE     LV. 

De  S.ifWelaine  Evefque  de  Rennes. 

MBlaine  l  Evefque  de  Rennes  après  une  infinité 
Miracles,  ayant  toujours  au  Ciel  la  veue*  de  ( 
efprit ,  éclata  merveilleufement  dans  le  fiecle  par 
grand  nombre  de  Tes  vertus.  Les  Chreftiensélevere 
une  magnifique  ftructure  fur  Ton  tombeau  ;  mais,  f 
une  fuggeftion  du  malin  Elprit,  qui  contrarie  toujoi 
lesbonnes  œuvres,  il  y  a  quelque  temps  que  le  feu 
prit  :  car  le  poêle  qui  couvroit  le  fepuichre  du  S.  Ce 
rei%ir  eftoit  de  bois.  Si  bien  que  le  feu  ayant  brûlé 
liens  des  principales  pièces  qui  foutenoient  le  faifl 
les  chevrons ,  Ôc  le  comble  de  l'édifice  tombèrent  àb 
avec  le  relie  de  la  Chapelle,  quoy  qu'il  n'y  eut  qu'u 
poutre  enflammée  par  le  bout ,  qui  tombant  rudem» 
îurle  tombeau  du  Saint,  y  pouvoit  brûler  non  feu 
ment  le  poêle  d'étoffe  ',  mais  encore  y  froiffa  en  t 
fieurs  pièces  la  pierre  du  fepuichre.  Cependant  ce 
pièce  y  tomba  avec  Une  prodigieufe  quantité  de  ch; 
bons  ardents.  Mais  tandis  que  les  autres  voiles  ou  ï 
pitreries  qui  couvroient  les  murailles  &  les  portes  l: 
Temple ,  n'évitèrent  point  la  furie  des  fiâmes,  lep<  • 
le  d'eftoffe ,  non  feulement  ne  brûla  pas  >  mais  il  n  li 
fut  pas  feulement  gafté,  ny  fally  le  moins  du  mon. 
Quand  donc  fembrafement  fut  finy ,  le  Peuple  y  il 
tra  en  foule  avec  de  grands  cris  jufques  au  fepuichre  M' 
S.  Evefque,  ayant  à  recevoir  une  joye  tres-fenfible |i 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  parmy  les  larmes  &  s 

Svr.  le  LV.  Chap.  x  S.  Melaine.  Ce  S.  Evefque  fe  tre  * 
nommé  encre  les  Prélats  qui  ailîfte'reut  au  Concile  d'Orléans  du  temp  e 
Clovis.  Et  le  Martyrologe  Romain  le  nomme  au  6.  de  Janvier.  ARciîs 
dans  la  Gaule,  S.  Melaine  Evefljue  &  Confefleur ,  qui  après  un  grand  n*" 
bre  de  Miracles, ayant  toujours  fon  efprit  au  Ciel,pafla  glorieufementcS 
fiecle  en  Vautre.  Ce  lut  en  l'année  ^07.  Les  paroles  Latines  de  cécé.Ç 
l'ont  tirées  mot  à  mot  de  S.  Grégoire,  pour  montrer  en  quelle  confidéra  n 
pnaienufon  témoignage  dans  l'Egliie,  S,  MejUijicell  ie  8.  Evefque 
Rennes, 
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cis.  On  ofta  de  deflus  le  fepulchre  le  bois  encore  en- 
J.mmé ,  &  ayant  pris  le  poêle  d'étoffe  qui  couvroit  le 
tmbeau  ,  après  qu'on  en  eut  fecoiié  les  charbons  5  tout 
Imonde  vid  avec  étonneraient  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
jifté. 

CHAPITRE       LVI. 

De  S.  Fiftorius  Eveftpte  du  Mans* 

?  7  Iétorius  Evefque  du  Mans ,  fe  fignala  fouvent  par 
T  de  grandes  vertus.  Et  l'on  dit  qu'une  fois  tandis 
te  fa  Ville  eftoit  toute  en  feu,  &que  les  boulets  de 
:imes  eftoient  poulfez  de  part  ôc  d'autre  par  un  vent 
vieux;  Celuy-cy  comme  un  bon  Pafteur  ne  pouvant 
luffrir  que  fa  Bergerie  perift  par  lesembufchesde  Sa- 
in ,  fe  prefenta devant  le  tourbillon3éleva  fa  main ,  fit 
I  figne  de  la  Croix  ,  ôc  tout  auiïi-toft  l'embrafement 
Ifïa  :  ôc  la  Ville  délivrée  rendit  grâces  à  fon  Pafteura 
fcce  qu'il  avoit  empefché  que  tout  ne  perift  par  le  feu. 
Ut  à  ion  fepulchre  les  malades  font  fort  fouvent  guéris. 

CHAPITRE       LVII. 

De  S.  Martin  zAbbidans  la  ville  de  Xaintes. 

Artin  Abbé  dans  la  ville  de  Xaintes,  Difciple, 
ainfi  qu'on  dit  de  noftreS.  Martin,  repofepai- 

S  v  k  11  LVI.  C  h  A  p.  1  T'icîoritis.  Ce  S.  Evefque  qui  fut 
Cinquième  de  fon  Lg'i,'c,ôc  qui  Tut  élu  en  la  place  de  S.  Liboire,fort  con- 
1  de  S.  Martin,  »iui  ea  fie  très  grand  eftat,  du  temps  de  l'Empereur  Thco- 
jfe.eft  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain  au  i.jour  de  Septembre, auiTi 
en  que  dans  les  Chroivques  de  Bede,  d'Vfuard,  &  d'Ado.  Il  mourut  en- 
ron  Tan  }8o.ôC  fut  aflis  fur  la  Chaire  Epifcopale  14.  ans  7.  mois  ÔC  13, 
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S  v  r.  le  LVII.  Chap.  1  Martin  Abbé.  Brde>Vfuard,  Ado,& 
s  autres  font  mention  de  luy.aulfi  bien  que  nolhe  Authcjr,qui  en  parle  en- 
)red^ns  le  10.  chap.dcfon  7.  livre  de  l'Hitloire.  Et  le  Martyrologe  Ro- 
ain  le  marque  au  7.  de  Décembre.  A  Xaintes  dans  la  Gauie  S.  Martin 
bbc.au  fepulchre  de  qui, fe  font  fouvent  des  Miracles.  On  le  confond  avec 
1  aune  S.  Martin  de  Verton,dor.t  la  Fefte  fe  célèbre  au  14-  d'Ocrobre.le- 
Jel  eftouaulïi  difciple  du  grand  S.  Martin.  Surquoy  Baronius  allègue  ega- 
ment  l'authorité  de  S^Gregoire^  au  57,  chap.  du  livre  de  la  Gloire  des 
ori&iîèuis, 

t    iiij 
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fiblement  en  un  bourg  de  cette  Ville-là,  dans  le  Mai 
ftere  qu'il  avoit  bafty  ,  après  les  enfeignements  qv . 
avoit  receus  de  fon  Maiftre.  Vne  femme  d'entre  cet!  ; 
du  Bourg  où  il  eft  inhumé,  eftant  venue  auprès  de  Cl 
fepulchre  avec  des  mains  impotentes,  s'm  retour 
guérie.  Vn  autre  que  la  fièvre  avoit  defTeiché.,  &  nli 
ne  pouvoit  marcher  pour  avoir  fouffert  une  furiei 
entorfe  aux  jarets  ,  fi-toft  qu'il  fe  fut  profterné  aupi 
du  fepulchre  du  Saint ,  il  y  reprit  de  nouvelles  forci I 
%k  (on  arridité  luy  ayant  efté  oftée ,  il  fut  remporté  à  I 
mailbn  en  parfaite  fanté  ,  &:  luy  rendit  des  fervices  pli 
fieurs  années  depuis.  Comme  l'Eveique  Pallade  n'eu 
pas  elle  capable  avec  plufieurs  antres,  de  remuer  fil 
iepulchre  du  lieu  où  il  eltoit  j.  enfin,  par  le  (ecours  I 
faint  Confeileur  de  l'afïiftance  de  cinq  Abbez,  illenJ 
où  il  voulut ,  6c  le  forma  comme  il  luy  pi  lit. 

CHAPITRE       L  V 1 1  L 

De  S.  lïibian  Evefque  de  Xmntes. 

L'Evefque  Bibian  repofe  au  faux-bourg  de  la  mefn 
Ville.  Le  Livre  qui  a  efté  écrit  de  fa  Vie,  contie  ' 
le  récit  du  grand  nombre  de  fes  Vertus  :  Ôc  je  me  coi 
tenteray  de  dire  a  fon  lu  jet  ?  .qu'eftant  invoqué ,  il  rei 
fouvent  la  fanté  à  plufieurs  malades,  d'où  il  me  fèmb 
que  de  tant  de  Miracles  qu'il  fait,  il  nous  fufrlradN 
marquer  un  feul.  Vne  femme  de  qui  les  mains  eftoiei 
devenv*és  perclufes  d'une  violente  feicherefTe  qui  Ici 
avoit  fait  tomber  les  ongles  des  doigts  ,  leurs  ner' 
s' eftant  rét  redis,  en  forte  qu'elle  ne  s'en  pouvoit  pli 
fervir,  fe  vint  jetter  dévotement  par  terre  auprès  c 
fon  fepulchre ,  où  fi-toft  qu'elle  eut  fait  (on  Oraifon' 
{^s  mains  fe  rétablirent  avec  les  ligaments  de  ks  doigi 
qui  fe  reiafehent ,  ôc  les  leva  en  haut  pour  rendre  graj 
ces  à  Dieu. 

S  v  r.  l  e  L  y  1 1 1.  C  h  A  p.  i  "Bihian  ,  Evefque  de  Xaînreî.qii 
Xt'ell  pas  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain  ,  cille  premier  Eueiqued 
Kaiiues  apiesS.  Eutrope,  kuicmenc  connu  pat  ce  partage  de  S,  Giegoiie., 


BE    LA    GtOÎRÏ     Des    .CoNîESShVRS-    I$7 

C  H  A ■  "P   I   T    R  E       L  I  X. 

De  feint  Trojan  Evefytic  de  la  mefnte  ville  de 
Xamtes. 

fpRojan    J  Pontife  de  la  mefme  ville  de  Xaintes, 
L  conjoint  au  Ciel  avec  S.  Bibian ,  ett  Ton  voiiin  en 
trredans  le  tombeau:  Caron  dit  que  ce  grand  Preftre* 
f:  doué  de  grandes  vertus.  Vnefois  que  pendant  une 
miel:  fort  obkure,il  vifîtoit  les  Saints  lieux  qui  eltoient 
îtour  de  la  Ville.»  avec  un  feul  Soûdiacre,  une  groiïe 
Iule  de  lumière luy  apparut,  comme  fi  elle  fiifl  déf- 
endue du  Ciel.  L'Homme  de  Dieu  ayant  connu  ce- 
[,  dit  à  celuy  qui  l'accompagnoit  ;  Nemefmve^pas, 
fyues  à  ce  que  je  vota  appelle.  Puis  s'eftant  jette  par 
nre,  il  ne  vid  pas  loin  de  là  quel  Miracle  y  faifoit  le 
tjrviteur  de  Dieu.  C'eftoit  un  champ  public  dans  le- 
c.el  il  eftoit.  Et  comme  la  lumière  s'approchoit ,  le 
leftredu  Seigneur  alla  au  devant,  puis  s'eltant  ab- 
tiiTe  cotre  terre,  il  dit;  B emjj re\jtnoy  >  je  vom  prie  >  S 
in-heureux  Votif  e.  A  qui  celuy  qui  eftoit  venu  au  de- 
liit  j  Mais  vous-mefmes  benijfezj-moy  7  ô  S.  Trojtn 
refire  de  'Dieu  >  luy  dit -il  :  Et  s'eftant  réciproque- 
r:nt  donnez  le  baiier  de  paix  ,  ils  conférèrent  enlem- 
L  allez  long-temps  après  avoir  fait  leur  Orailon.  Le 
Sudiacre  étonné  vid  la  lumière  quiavoit  apparu  re- 
tirner  par  le  meime  chemin  qu'elle  eiloit  venue, 
iors  l'Eveique  appellantàioy  le  Soûdiacre,  luy  dit; 
%fpprocbez^--i'otu   maintenant  ,  afin  que  nous  ache- 
mnsde  vifiter  les  lieux  Saints.  Le  Soûdiacre  qui  eue 
pir  5  le  vous  fup plie  Seigneur ,  luy  dit-il,  de  nemç- 

il  v  r  tE  LIX.  Chat,  i  Trojan  Evefqtte  de  Xxintts,  Il  c» 
éi  dire  marqué  le  3  &  non  pas  l<r  s  -  & -gouverna  cette  Eglife  depuis  Tan 
•|.  jufquescn  l'an  400.  denoilrc  Sc.:g'  eu*.  Bede,  Vtuard  &C  Ado  en  font 
wnion.auiîi  bien  que  le  Martyrologe  Romain,  fur  le  30. jour  de  Novem- 
>j  A  Xain-es  S.  Trojan  Evefque  ,  perlbnnagc  de  grande  lainteté  ,  q«sr 
tint  inhumé  eu  terrerait  bien  conuoiftre  qu'il  vi;  au  Ciel.  En  quoy  il  cfl 
Dsiai.'ëde  voir  qu'il  fait  allulïon  aux  termes  de  S.  Grcgoire,pour  juilifirt 
laji:fidé;atiou  qu'on  a  toujours  kiicdecè  Auiheur, 
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pnfer  pM ma bajfejfe ornais  dittes-moy,  s'il voutplai ; 
ce  que  vous  ave^vu  :  car  pour  moy3  je  me  fais  appy 
ceu  quilfe  rencontre  icy  quelque  chofe  de  divin.  À  ci 
le  S.  Evefque  répondit  ;  le  veux  bien  vous  le  dire\m,  -, 
71  en  raportez,  rien  à  perfonne  :  car f cachez,  que  fi  vtu 
le  publiez,  a  qui  que  ce  foit  >vous  mourre^tout  au, 
toft>  ctfl  S.  Martin  de  Tours  que  fay  vu>  luy  dit-  , 
gardez,- vous  donc  bien  de  révéler  les  fecrets  de  1)it 
Ce  S.  Prefire  ayant  accomply  le  cours  de  cette  vie  efi  . 
cédé.  Or  le  Soûdiacre  plein  de  jours ,  ne  pouvant  foi . 
frirque  la  vertu  de  S.  Trojan  demeuraft  cachée,ay;  : 
prié  l'Evefque  d'alors  d'aiîembler  fon  Clergé  <Scqi . 
ques  Anciens ,  il  luy  dit  devant  une  fi  honorable  co  F 
pagnie,  tout  ce  qu'il  avoit  oiiy  de  la  propre  bouche  i 
Saint ,  (Se  comme  il  avoit  vu  luy-mefme  le  Myftere  ; 
îa  lumiere^par  lequel  il  eftoit  aifé  de  comprendre  qu'  m 
le  eftoitla  foy  de  S.  Trojan  de  la  gloire  de  S.  MartU 
6c  conta  toutes  les  chofes  par  le  menu  ;  8c  n'en  diflin  • 
la  rien  du  tout ,  ajoutant  à  cela  ;  Et  afin  que  vous  c  - 
wotffiez*  la  venté  de  ce  que  je  vous  dû ,  enfinijfant  n  » 
difeours ,  je  mettray  fin  a  ma  vie.  Et  toutaufli-tH 
ayant  fermé  les  yeux  il  expira;  mais  non  pas  fans  î 
grand  éconnement  de  tous  ceux  qui  eftoient  préfer . 
Et  certes ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  S  •  Trojan  t 
un  Evefque  qui  avoit  de  grandes  vertus,  &qui  fut  \ 
commandable  entre  tous  les  Citoyens  de  fa  Ville»  <  i 
dit  de  luy  ,que  comme  il  eftoit  au  monde,  s'il  avoit tl 
quelque  Chappe  neuve,  avec  laquelle  îlhft  lavifiteî 
fon  Dioceie ,  les  franges  qui  eftoient  autour  de  ce  veïH 
ment  eftoient  arrachées  par  diverfes  perfonnes,  cl  h 
cun  croyant  grandement  profiter  de  tout  ce  qu'il  i 

Jourroit  avoir ,  pour  le  garder  comme  une  precieB 
lelique.  Du  lieu  où  il  eft  inhumé  icy  bas^  le  grai 

%  S'il  avoit  pris  quelque  Qtap^e  neuve.  Ou  quelque  robe  neuve  U 
quelque  mameau  neur  :  car  c'elt  ainfi  que  j'ay  crû  qu'on  pouvek  toun  > 
Si  HQ-vutn  Amphibolum-  induijfet,  qui  elt  un  mot  lequel  n'eifc  plus  mai  - 
liant  à  n*>!tre  vfrge.ôc"  ne  l'eiloit  pasmefme  dans  l'ancienne  Latinité, e(  I 
yn  mat  Grec  à  qui  l'an  a  daani  une  termin,aifon  L*tinc. 
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jmbre  de  fes  vertus  fait  allez  bien  connoiftre  que  fon 
/ne  vit  en  gloire  dans  le  Ciel  :  car  les  Energumenes, 
1;  fiévreux ,  &:  toutes  fortes  de  malades  ,  qui  viennent 
jier  auprès  de  fon  fepulchre,  s'en  retournent  avec  la 
Été. 

CHAPITRE       LX. 

D'an  fepulchre  qui  fut  divinement  remué  dans  U 
mefme  Fille. 

3JOrt  peu  loin  de  l'Eglife  de  ce  S*  ConfefTeur^l  y 
H.  avoit  un  petit  Oratoire,  &c  au  coin  d'un  Arcade  de 

jvoutes'élevoit,  il  y  avoit  un  grand  cercueil  où  Ton 

foit  que  deux  perfonnes  eftoient  inhumées  *  le  mary 
j  la  femme  qui  décédèrent  incontinent  après  leur  Ba- 

lefme ,  comme  ils  eftoient  encore  veftusde  blanc ,  ôc 
m  tenoit  de  l'antiquité  qu'ils  eftoient  l'un  &  l'autre  de 
H  race  de  S.  HilairedePoictiers.  Ce  fepulchre  donc  fi- 
ne en  un  tel  endroit,  non  feulement  empefehoit  lepaf- 
j-'ge  de  ceux  qui  vouloient  entrer  $  mais  encore ,  parce 

'ie  la  muraille  qui  eftoittout  contre,  fegaftok  par  la 
■uye  ,&  qu'il  la  faloit  changer.  Au  fujet  dequoyl'E- 

fque  Pallade,quieftoitdefcendude  la  race  d'un  au- 
fz  Pallade,  Peribnnage  grandement  riche,  fe voulut 

•forcer  de  l'ofter  de  celieu-là  pour  le  tranfporter  ail- 
lurs  à  force  d'hommes  ,  à  quoy  il  en  employa  plus  de 
lois  cent  avec  des  cordes  ôc  des  leviers.  Ayant  donc 


îs 


des  pierres  fur  lefquelles  ce  cercueil  devoit  eftre 
)fé,  enfin  on  y  employa  tout  l'effort  qu'il  fut  pofïible; 
ais  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  le  fepulchre.  Il  n'y 
|it  point  de  front  qui  n'en  devint  tout  en  fueur;  mais 
>ut  cela  n'avançoit  rien.  On  y  encourageoit  bien  tout 

Sva  le  LX.  Chap.  i  Vefius  de  blanc.  Comme  on  l'efioit 
ires  le  Baptefme,  félon  Tancicnne  coutume.  D'où  nous  avons  encore  le 
manche  d'après  Pafques,  qu'on  appellr  in  albii,  pour  ce  lu  jet-là  mclme. 
[t  Delà  Race  de  S.  Hilaire.  Car  rc  Saint  avoit  eu  quelles  enfants  ,  o* 
iutau  moins  une  tille  de  fa  femme  >}Ui  s'appelioit  Afra,  fi  nuraéuioire  nç 
:  trompe  point. 
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le  monde,  &  on  y  exhortait  chacun ,  enfant  j  Conrag  I 
tirez*  la  corde;  mais  le  fepulchre  n'en  fut  pas  ébrai  J 
le  moins  du  monde.  Que  me  ferviroit-il  d'en  dire  d . 
vantage  2  Tous  fe  la  lièrent  dans  l'entreprife  d'uni? 
grand  labeur:  Et  la  nuict  qui  furvint  obligea  chacï 
d'abandonner  la  befogne ,  §ç  de  fe  retirer  pour  s'al  ■ 
repofer.  Et  dés  qu'il  fut  jour,  le  Preftre  du  Seignc1 
inquiété  du  defleinquil  avoit  pris ,  convia  (es  gens  d  fe 
rechef  d'aller  à  l'Oratoire,  cVluy-mefme  s'y  éftantnfc 
du  le  premier, il  y  vid  d'abord  le  fepulchre  élevé  il 
les  pierres  qu'il  avoit •■dreilées3&affermy  avec  toute! 
fcvlidité  qu'on  y  euft  pu  délirer.  Il  glorifia  le  Seignei 
qui  par  fa  vertu  toute  puiifante  avoit  fait  en  un  inftai  I 
ce  que  toutes  les  forces  humaines  n'euflenc  jamais  ]fc 
faire  fans  fa permitlion,  admirant  fes  œuvres.  Toutp 
fjis  les  noms  des  deux  Perfonnes  enfevelies  dans  ■ 
tombeau,  n'ont  jamais efté  révélez  à  perfbnne. 

CHAPITRE      LXI. 

1>e  S,  Nifier  Evefqpte  de  L  ion* 

NI  fier    '  Confeifeur  dans  la  ville  de  Lion,  Pc 
fonnage  d'une  fainteté  parfaite,  d'une  converf! 
îion  tres-chafte  ,  &  d'une  charité  finguliere, acheva  ' 
vivre  icy  bas.  Quanta  (es  aumofnes  Se  à  fon  humilit  j 
il  n'eft  pas  feulement  en  noftre  pouvoir  d'en  faire  un 
pcrqui(kionexa£ke  ny  de  les  raconter.  Apres  que  f([ 
.efprit  fut  allé  au  Ciel ,  fon  corps  fut  mis  dans  le  cerou 
pour  le  porter  à  l'Eglife  où  il  eft  inhumé,  lors  quV 
petit  garçon  ayant  perdu  la  veu'é  depuis  allez  Ion; 
temps ,  s'enalloit  pleurant  avec  les  autres,  pour  la pei 
te  de.celuy,qui  les  foutenoit  dans  leurs  befoins,par  l'a1 

S  v  r  .  .  t  »  L  x  l.  C  h  a  p.  i  S.  Ni  fur.  Il  en  a.  déjà  cflé  parlé  i\ 
cfe-vanr,  comme  il  en  fera  encore  parlé  aux  deux  Chapitres  fuivaxttSjôC  dai 
frvie.aU  rf.chap  de  la  Vie  des  Pcrcs.  Dont  aulHil  cil  fait  mention  aux  ^.i 
x&.  ch.tp.-Ju  f.  livre <Jel'rî;it.O!re,&  viaoitdu  temps  de  l'Empereur  Iuftijl 
&.  du  Pape  Ican  1IL.  environ  l'an  570.  Et  le  Martyrologe  la  marque  au  j 
sTAm!v  comme  iieus  l'ayons  déjà  ob-lervc»  "  ' 
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france  qu'il  leur  donnoit.   Or  il  arriva  qu'en  mar- 
çanc ,  une  voix  luy  ditfecrettement  à  l'oreille  ;  *Ap- 
pcbe-toy  du  cercueil ,  &  fi-toft  que  tu  te  feras  mis 
$on*>  tu  recevras  la  veuè  que  tu  as  perdue.  Il  deman- 
de à  celuy  qui  le  traifnoit  j  Qmcefloit  qui  luy  parlait 
aifî  tout  bas  à  l'oreille?  L'homme  luy  dit;  Qnjl  ne 
Xjoxt perfonne  qui  luy  eufi dit  unfeul  mot.  Mais  com- 
^ cette  mefme  voix  luy  eut  ainu  parlé  deux  Ôc  trois 
fs,ii  connut  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  faire,  év 
ûnanda  >;  Quj>n  le  menafi  auprès  dpi  cercueil.  S'en  ap- 
ipchant  donc,&  s'eftant  çliilé  entre  les  Diacres  ve- 
fis  d'Aubes ,  il  arriva  au  lieu  où  il  fut  ordonné  d'aller, 
•kfin  fi-toft  qu'il  y  eut  invoqué  le  nom  du  Saint,  les 
lux  s'ouvrirent  &  receut  la  lumière.  En  fuitede  quoy 
«(garçon  fut  aflïdu  à  l'Eglife,  iervant  autour  du  fepul- 
creduSaintv,  oùilallumoit  les  chandelles.  Mais  ilfc 
ftuva  tellement  opprimé  par  quelques  gens  puiilants 
^la Ville,  qu'il  n'y  pouvoit  trouver  de  quoy  vivre. 
,]  comme  dans  ce  beloin  prenant,  il  imploroit  le  fe- 
«ars  du  Saint  auprès  de  ion  iepulchre ,  le  Saint  luy  ap- 
jrut  en  vi(îon,qui  luy  dit;  Va  trouver  le  R'jy  Gon- 
pm  j  &  dj-luy  foigneufement  le  mal  que  tufoujfres  > 
i'e  donnera  la  vie  &  le  veftement  >  &  te  délivrera  de 
.imam  de  tes  Ennemis.  Ce  garçon  aileuré  par  l'avis 
c  Saint,  vint  trouver  le  Roy,  qui  luy  accorda  cequ  il 
4r  demandok.  Il  le  fait  encore  aujourd'huy  beaucoup 
c  Miracles  par  la  grâce  de  Noilre-Seigneur  auprès  du 
Sulchredu  laint  Confeileur  :  car  là,  les  chailnes  des 
îfiptifs  fe  rompent ,  les  Aveugles  lont  éclairez  ,  les 
knonsfont  mis  en  fuite^  les  Paralytiques  lont  guéris, 
Iceux  qui  ont iouffert  pluiieurs  accez  de  hévres  iont 
■Ugez.  Et  certes  en  ce  lieu-là  ievoyent  tant  demer- 
\illes,  queceferoit  s'engagera  une  grande  longueur, 
entreprendre  de  les  écrire  tous  par  ordre.  Toutefois 
*  homme  digne  de  foy  m'a  raporté ,  qu'en  fort  peu  de 
3'irs  quatre  Aveugles  y  ont  efté  illuminez  ,  ôc  qu'un 
rmine  qu'il  avoit  connu  peu  de  temps  auparavant. 
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boiteux ,  il  l'avoit  vu  depuis  marcher  fort  droit, 

CHAPITRE      LXII. 

Dtt  fepttlchre  d ' Helita  Evefque  de  la  me/he 

h  mu. 


\ 


COmme  j'allay  un  jour  au  devant  de  ce  faint  Pc 
tife,  &  que  je  fus  vifiter  tous  les  Saints  lieux  d< 
ville  de  Lion ,  luy-meime  nous  ayant  voulu  devanc 
nous  invita  d'aller  faire  noftre  prière  dans  la  cave 
bien-heureux  Helius,  3c  nous  dit  ;  Qtiun  grand  P 
ftre  repofbtt  en  ce  lieu-la.  Apresquenousy  eufmes 
noftre  priere,comme  j'y  admirois  le  tombeau  duSai 
Se  j'avoisenlapenféedem'informer  plus  particulier 
ment  de  fes  mérites,  ie  vis  qu'il  y  avoit  écrit  fui 
porte,  de  quelle  forte  un  impie  avoit  violé  la  Rehgi 
du  fepulchre  ,  en  dépouillant  le  corps  privé  de 
qu'on  y  avoit  enfevely  ;  m'eftant  voulu  informer  di 
caufe  de  cette  infcription  ,  3c  fî  les  chofes  qui 
voy oient  peintes  fur  la  porte  eftoient  véritables,!5  Ho^ 
me  de  Dieu  me  raconta  ce  que  ie  diray.  S.  Helie 
Evefque  dans  cette  Ville  du  temps  des  Payens  : 
quand  il  fut  mort,  les  Fidèles  le  mirent  au  tombe; 
Mais  la  nuict  fui  vante  un  Payen  vint  ofter  la  pierre» 
eftoit  deiTus ,  3c  ayant  élevé  contre  foy  le  corps  Sait 
il  s'efforça  de  le  dépouiller.  Mais  le  corps  Saint  ay; 
étendu  les  bras ,  ferra  fortement  contre  foy  l'homj 
qui  l'avoit  voulu  dépoiiilier ,  3c  le  tint  en  cet  eftat  ji 
ques  au  matin  que  le  Peuple  le  vid, comme  s'il  eufte 
garroté,  tantileftoic  ferré  des  bras  du  Saint.  Si  bi 
que  le  luge  du  lieu  commanda  que  le  violateur  du  I 
pulchre  fuft  tiré  de  là ,  3c  qu'il  fuft  condamné  aux  p< 

S  v  f.  le  L  X  II.  C  h  A  p.  i  Ce  S.  Tontife.  S.  Nificr  £vcf« 
de  Lion, 

t  Helius. "Ce  Saint  Evefque  de  Lion  n'eftpas  marqué  dans  le  M.irty 
loge  Romain,  lien  fut  !e  4.  Evefque,  &  fut  fuccefleur  de  S.  Pnotinapre: 
Irenée  &  S.  Zaclviic.  Ce  féal  paflage  de  S.  Grégoire  l'a  rendu  trcsrcco 
tncndable.  .  .'....". 
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Ai  portées  par  les  loix  ;  mais  pour  tout  cela  le  Saint  ne 
1,  aifla  point  échapper.  Alors  cet  homme  ayant  bien 
cupris  la  volonté  du  mort ,  après  que  le  luge  eut  coït. 
City  de  luy  donner  la  vie,  il  fut  délivré,  &  Te  retira 
aiifans  eftrepuny.  O  véritablement  fainte  van°-ean- 
cdont  la  pieté fe  méfie  !  Il  retint  l'homme  afin  qu'il 
fit  corrigé  par  une  forte  reprehen  (ion  ;  mais  il  ne  per- 
ut  pas  pour  cela  qu'il  fufl  livré  au  fupplice. 

CHAPITRE      LXIIL 

De  la  fille  de  £  Empereur  Léon. 

|  A  fille  de  JLeon  Empereur  des  Romains,  fe  trou- 
JLvant  tourmentée  d'un  Efprit  immonde,  quand  011 
Mnenoit  en  des  lieux  Saints  pour  eftre  délivrée  du 
limon  qui  la  polledoit,  ce  méchant  Efprit  crioit  par 
fcbouche  ;  le  ne  fortiray  point  d'tcy  qm  ï <*yîrchiàia- 
mde  Lion  n  y  vienne  3  &  s'il  ne  me  chaffe  hty-mefme 
àcevaijjcati  que  je  mefmsaccjms.XJ^myzïtwv  ayanc 
Jkcelangage,envcya  de  fesgens  dans  la  Gaule  pour 
Chercher.  Ils  le  trouvèrent  donc  ,  &  le  prièrent  de 
fuir  avec  eux  à  Rome  pour  y  vilîter  cette  Dame. 
LArchidiacre  refiftant  à  cela  ,  Se  dilant  qu  il  n'eftoic 
|  digne  que  Iefus-Chrift  fift  voir  des  Miracles  par 
■aomme  comme  luy  ,  Ion  Evefque  l'exhorta  à*y  al- 
la, il  ie  mit  en  la  compagnie  de  ceuxqui  luy  furent  en- 
lî'ez,  Se  l'Empereur  le  receutavec  honneur.  Ayant 
w  cequife  difoit  de  la  maladie  de  la  Pnncefie,  il  al- 
«rendre  àl'Eglife  deTApollreS.  Pierre,  où  après 
q'ileut  ieulhé  trois  îours  en  Veilles  Se  enOraifons, 
lequatriéme  iour   1   il  chalPa  l' Efprit   immonde  du 
Ceps  de  la  PrincerTe ,  par  Pinuocation  de  Noftre-Sei- 
jiur  Iefus-Chrift ,  &  par  le  fignedela  Croix.  ELlant 

.' k  le  LXIII.  Chap.  i  //  cbajfx  ïefyrit  immunde.  Ci 
•fc  Nifier  ht  à  Rome  n'eftanr  qu'Archidiacre  de  Lioa  ,  tans  avoir  efté  re- 
«lr  la  bénédiction  du  Pape ,  qui  n'elt  paj  feulement  nomme  dans  toute 
•«Hinoire. 
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àinïï délivrée ,  l'Empereur  luy  offrit  trois  cent  pic? 
de  monnoyed'orj  mais  ce  Perlonnageaudeiïlisdet^ 
tes  les  richeiles  mondaines  n'en  voulut  point ,  &  a 
compta  pour  rien ,  diiant  j  Si  vous  me  voulez  enrici 
de  vos  préfents  ,  faites-en  des  large  fie  s  k  toute  la  VïlM 
&  remettez,  le  Tribut  au  Peuple  1   à  trois  lieues  I 
ronde  y  lequel  vous  eft  du^  Ce  fera  un  bien  falutap 
pour  les  uns  &  four  les  autres,  z/fu  refte  v  offre  or  ne  ;  1 
ferviroit  de  rien  ■>  mais  dijpercez.4e  aux  pauvres  pif 
voftre  propre  félicité  &  pour  celles  des  autres.  L'Emj: 
reurne  refufa  point  une  choie ti  raifonnable  ,  il  fit  1; 
geifeaux  Pauvres,  &  remit  le  Tribut  qu'on  luy  av 
demandé.  D'où  vient  encore  qu'à preient  il  ne  fe  p^j 
point  à  trois  lieues  la  ronde.  Apres  que  l'Archidiai 
eut  pris  congé ,  l'Empereur  dit  aux  Siens  ;  Si  ceh 
Aime  Dieu  plw  que  l' argent ,  il  eft  jufte  que  ï '  Eglife 
laquelle  le  çJMimftre  nous  a  rendu  un  fi  bon  office,  J\ 
honorée  de  nos  préfents.  Alors  il  tic  faire  uncorfrct  pcl 
enfermer  le  Livre  des  Evangiles  ,  avec  une  Patène 
un  Calice  d'or  pur  enrichy  de  pierreries  d'un  ouvn 
merveilleux  ,  ei  envoya  tout  cela  par  un  homme  eonl 
dent,  pour  le  porter  à  l'Eglife  de  Lion.  Mais  céc  ï 
voyé  fe  trouvant  dans  les  Alpes ,  où  il  fit  paroiftre  1 1; 
chofe  fi  exquiie,  alla  loger  en  la  maiion  d'un  cert; 
Orphévre.  Où  comme  cet  Artiian  luy  eut  demar 
quelle  affaire  il  avoit  :  l'autre  luy  dit  confidemmii 
ôc  avec  iimplicicé  ce  qui  en  eftoit.   L'Orphévrel 
dit  j  Si  vous  prenez  mon  confeil  3  cecy  fera  capablel 
nous  apporter  beaucoup  de  profit.  L'Envoyé  (eduitfd 
doute  parle  malin  Eiprit,  6c  comme  on  dit  louve | 
parmy  le  Peuple ,  que  pour  l'appétit  de  l'or,quand  o 


A  trois  lieues  la  ronde  Ou  plurotl  A  trois  mille,  qui  ne  valent  pasj 
d'une  lieuë  ,  mais  cela  ne  vaut  p.is  l.i  peine  de.  s'y  arreltei.  Qjoy  qu'i  ' 
foit,lc  Peuple  fur  foulage  de  les  irnpofit ions  par  le  confeil  de  S.  Nificr,  I 
fut  écouté  de  TE  npercur  ;  donc  il  fe  trouva  beaucoup  mieux, que  fi  leS.I 
luy  eût  conleillé  de  s'enrichir  des  biens  d;  tout  le  m'onde.fans  fe  foucier  S 
necelTircz  publiques ,  qui  fonc  caufe  le  plus  fouvenc  de  la  ruine  dcs]fJ 
grands  Princes,  lorj  qu'ils  y-penfent  le  moins, 

defle 
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foin  de  tromper  quelqu'un  ,  les  Efprits  Ce  trouvent 
fcn-toft  unis ,  il  confentit  volontiers  à  la  proportion 
c  on  luy  avoit  faite.  Alors  le  fauflaire  fit  des  pièces 
argent  toutes  femblables ,  ôc  de  telle  forte  ,  qu'il  n'y 
a^itde  différence  que  dans  la  feule  matière,  6c  les 
crttrefit  fi  bien,  qu'il  y  avoit  appliqué  induftrieu- 
finent  les  pierreries  avec  des  nlets  attachez  avec 
^petits  doux.  Mais  il  ne  rompit  point  le  Calice,  par- 
cqueles  s  ornements  y  eftoienfrconfolidez.  Enfin  le 
nrteur  du  prefent  eftant  arrivé  à  Lion  avec  fa  fraude, 
îfr  offrit  fes  prefents,&  en  fut  recompenfé.  Puis  eftant 
tourné  vers  fon  compagnon ,  il  luy  demanda  l'or  des 
#)fes  qu'il  avoit  figurées.  L'Artifan  luy  dit  que  tout 
tf'ftoit  pas  encore  preft;  mais  qu'il  feroitlanuicttout 
clqui  eftoit  necellaire.  Apres  donc  qu'ils  eurent  fou- 
it, comme  ils  eftoient  enfemble  dans  la  chambre  où 
ttx  cela  (e  faifoit,elle  tomba  en- un  inftant  fur  eux  par 
©tremblement  de  terre  qui  fe  fit:  Et  la  terre  s'eftant 
©verte  fou%  leurs  pieds ,  ils  y  furent  engloutis  avec 
1er  argent  ,  &:  defeendirent  tout  vivants  aux  En- 
k„  Ainfi  Dieu  fe  vangea  promptement  de  la  frau- 
iqui  fut  faite  à  fon  EgHie.I'ay  vu  fouvent  ces  prefents 
cl  s  TEglifede  Lion:  ce  qui  doit  eftre  un  enfeignement 
lus  les  Peuples , de  n'emporter  pas  les  biens  de  i'E- 
jje,  ou  de  ne  la  pas  fruftrer  de  ceux  qui  luy  font  ac* 
qs ,  ou  bien  il  verra  tomber  promptement  fur  luy  le 
■ement  de  Dieu. 

CHAPITRE       LXIV. 

ml? me  femme  qui  ramajfa  le  fonlier  d'Efif'ode 
Ài'artjt, 

y  Ne  femme  qu'on  dit  qui  avoit  ramafTé  le  (oulier 
de  S.  Epipode  Martyr,  lequel  eftoit  tombé  de 

'  '  Les  ornements  y  eftoient  confonde^  Les  cermes  font ,  quia  ca.ra.dyK4 

•  ro [aérant Ç0L1  data..  Le  mot  Caracly^a  eft  Grec. 

■fpa.    li     LXIV,    C  h  a  »,  1  B-vi^de  Martyr,  Iln'cftjwu  m«« 

■ 
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fou  pied  5  comme  on  le  menoit  au  Martyre  y  repoffe 

l'un  des  faux-bourgs  delà  mefme  Ville.  Ceux  qui  cl 

la  fièvre  &  tous  les  autres  Infirmes ,  font  fouvent  gué  y 

auprès  de  fontombeau.  Ilsavallent  de  la  poudre  qu| 

en  tirent  en  le  raclant  3&  s'en  retournent  fans  incoi^ 

médité. 

CHAPITRE     LXV. 

D'une  autre  femme  *à  qm  fon  mary  apparut  four  t 
offrande  qu  elle  avott faite, 

L  y  eut  deux  perfonnes  dans  la  mefme  Ville  de  n 
._  Sénatoriale  3  un  homme  &  fa  femme  qui  mourun 
tous  deux  fans  enfans,  ne  laiifant  point  d'autre  herit 
quel'Eglife.  Mais  le  mary  eftant  decedé  le  premier 
fut  enfevely  dans  l'Eglif  e  de  fainte  Marie.  Où  fa feni 
demeura  continuellement  en  prières  une  année  entie 
1  célébrant  tous  les  jours  les  iolemnitez  des  MeiL 
de  z  offrant  une  ablation  pour  la  memoirefde  fon  . 
ry,fans  le  défier  deia  m  iie  ri  corde  du  Seigneur,  < 
avoit  donné  le  repos  à  fon  mary  decedé  ,  le  k 
qu'elle  luy  fit  Tobiation  pour  fon  ame  ,  ayant  ai 
toujours  donné  3   un  iéxtier  d'excellent  vin  en  facr: 


i 


n 


que  dansle  Mirryrolog?  R.om?.tn  ,  mais  bien  "dans  le  Gaulois ,  au  n. 
d'Avril,  où  l'Autheur  obfovc  qu'il  foufiïic  fous  la  perfecution  d'Ant 
nus  Verus. 

Svr.  le  LXV.  C  h  A  p.  i  Célébrant  tous  les  jours  les  foler 
tesjies  Mejjes.  Celt  à  dire  participant  à  h  cchbraiion  des  diuins  M; 
tcs  ,  comme  aoftre  -Lkurgie  mdme  le  porte  en  deux  endroits  ,  lors  qi 
Prcftre  fe  tournant  vers  le  Peuple,  luy  d't,  Orate  fro  me  fra.tr es ,"Jt  meut, 
*ve(!rum  ficrficiH?n.,!kc.  et  quand  le  Preltie  die  à  Dieu  en  parlant  des 
liants  qui  prient  dans  i'-Sglife,  fro  quitus tïbi  ofjerimits,vel  quitiU  effei 
Jacrificium.  Car  autrement  les  femmes  ne  difent  point  la  MelTe,  ou  ,  f< 
ie  ftik  de  noftte  Autheur  ,  ne  font  point  les  folemni  tendes  Mejjes  en 
iicl,  quoy  qu'il  ne  s'en  celebrafè  qu'une  feule  en  chaque  Eglife. 

t  X)jf'ra?it  une  oblation.  Ou  l'ablation,  (bit  que  cela  s'entende  du  I 
hi.  du  Vin  contacté  ,  foit  qu'il  ne  s'entende  que  des  Pains  qui  font  pre 
xcz  à  T Offrande. 

$  Vn  fextier  d'excellent  vin.  Les  propres  mots  font,  Sextarïum  (7< 
iïvirà  pr.ebuit.  Mais  comme  nous  ne  connoiiîons  plus  le  vin  Galette 
que  cerrior.  a  trop  de  conformité  à  un  autre  qui  s'applique  aux  noiUi 
qui  fe  débitée  par  le  i»ôdc,j'ay  «û  qu'il  euft  efté  dernauyaife  grâce  del' 


je  la  Gloire  des  Coneessevrs.  507 
^la  fainte  Eglile.  Mais  le  Soûdiacre  qui  ne  valoic 
rii,refervant  pour  fa  bouche  le  vin  qui  eftoit  ofFerc3 
l^erioic  dans  le  Calice  que  d'un  vinaigre  fort,  cette 
tbme  n'approchant  pas  toujours  de  la  table  *  pour 
rtfticiper  à  la  grâce  de  la  Communion.  Comme  il  plut 
me  à  Dieu  de  révéler  cette  rufe,le  mary  de  cette  fem- 
rfuy  apparut ,  diiant  i  Helas  3  helat  3  ma  chère  fem- 
m»  fa)  bien  travaillé  inutilement  dans  le  fieclcpuis 
cuvons  me  donez^  à  boire  du  vinaigre  dans  voftre  obla~ 
tt]A.  qui  elle  répôdit; la  me fouviens  trop  bie  de  l'ami- 
:iqtie  vous  m" ave^portéejpour  avoir  manqué  d? offrir 
mr  vofire  repos  on  offrande  facrée  h  mon  Dieu>d?  autre 
mque  du  meilleur  que  nous  ayons  cueilly  dans  nojîre 
mede  Galette*  Et  s'eftant  éveillée  là-dellus,  ians 
Are  le  fouvenir  d'une  vilion  C\  admirable,  elle  Te  le- 
«our  aller  à  Matines,  félon  fa  coutume  :  Et  quand 
&  furent  dittes  ,  &  qu'on  eut  célébré  la  Meife,  elle 
■procha  pour  participer  à  la  Communion  de  la  cou- 
ftlutaire,  6\:avalla  du  Calice vn  vinaigre  il  fort, 
■fe  voyant  ainfi  trompée ,  elle  crut  qu'on  luy  arra- 
.■t  les  dents.  Mais  je  ne  croy  point  que  cela  fe  foie 
■ans  le  mérite  de  quelque  bonne  œuvre. 

CHAPITRE       LXVI. 

De  Afernmie  Eve/que  de  Chaalons, 

li  propre  Patron  de  la  ville  de  Chaalôs  eft  r  Mem* 
Bnie  Ion  Evelque ,  qui  eltant  encore  vivant  icy 

■  dans  la  verfion.  Outre  que  le  vignoble  ds  Gazere  n3ell  plus  main- 
■  ^connu.iir  f.y  pourtant  marqué  dans  la  lui:e- 

flar  participer  h  lr.  grâce  delà  Communion.  Ce  lieu  fait  voir  au  fujeÊ 
4M  qui  ett  icy  offert ,  [oc  les  lonmes  &  le  reitc  du  Peuple  participoienc 
Hmimunion  de  la  Couppe. 

la.  le  LXVI.  C  h  a  i\  1  Mcïtwv.c.  Ou  Memmius ,  qui 
■10m  Romain,  hi  porté  par  une  famille  ihuitre  de  l'ancienne  Roms. 

An  dont  fait  mention  Bede,Vfuardi  Ado,  Vincent  de  B -auvais,  Anto- 
'wes  autres,  elt  auili  marqué  dans  le  Marryrologe  Romain  au  *.  jour 
J|i.  A  Chaalons  dans  la  Gaule,  S.  Memmie  Citoyen  Romain,  qui  fuc 

Éfvefque  de  cette  Ville  là  par  S  Pierre,  &  qui  amena  à  la  connoiiïance 

^§f  ^Bgile  1s  Peuple  qui  luy  fut  commis.  •  il  ioutfriî  en  l'an  46.  l'clon  la 

u    ii 
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bas  dans  fon  corps  mortel  ,  reflufeita ,  ainfi  qu'on  c  15 
une  femme  morte.  Nous  avons  vu  fou  vent  à  fon  , 
pulchre  des  chaifnes  8c  des  entraves  de  Captifs  ro  - 
pues,  8c  nous  avons  nous  mefmes  éprouve  fa  veiif 
Et  certes  il  y  a  quelque  temps  que  comme  nous  | 
nieurions  en  cette  Ville- là,  un  de  nos  gens  fut  ni 
■que.de  fièvre  avec  vomifTemenc ,  8c  horreur  dulx» 
8c  du  manger.  Et  nous  en  foufïrifmes  beaucoup  de  - 
penfe  8c  d'ennuy,par  le  fejour  que  cette  maladiengi 
obligea  de  faire  en  ce  lieu-là  >  n'ayant  pas  fait  def  j 
<Ty  eftre  fi  long- temps.  Sans  y  apporter  donc  dav  1 
cage  de  delay  ,  ie  fus  à  l'Eglife  du  Saint.  le  me  prof  E 
nay  devant  fon  fepulchre  pour  mon  homme.  1 1 
priay  avec  larmes  d'avoir  pitié  de  luy,  8&dc  leco  |s 
1er  par  fa  grande  pieté,  puis  qu'il  rompoit  biertoj 
chaifnes  des  Captifs,  8c  qu'il  luy  pluft  de donner q  I 
que  allégement  à  fa  fièvre.  Chofe  merveilleufe  i 
mefme  nuic~t,le  malade  fut  vifité  par  la  vertu  du  Sa  :: 
8c  dés  qu'il  fut  jour  il  fe  levadulict,  comme  s'il  (1 
Eoûjoursefté  fain. 


CHAPITRE      LXVII. 
De  S.  Loup  Evefque  de  Troyes. 


p 


Erfonne  n'ignore  que  ,   TEvcfque  S.  Loujfl 
foit  enfevely  à  Troyes  ville  de  Champagne,  <  I 


penfée  de  Baronius,  qui  ne  peut  avoir  toutefois  d'autre  fondement,  q 
la  tradition  moderne  de  l'Egiife  de  Chaalons ,  &  de  ce  qu'eu  a  mar 
Martyrologe  ,  que  cet  Evefque  fut  facré  par  S.  Piètre.  Mais  l'Authe 
Martyrologe  rnei'me  pourrcit-il  bien  juftificr  cecy  parle  témoignj 
quelque  ancien  ?  S.  Grégoire  qui  en  a  plus  écrit  qu'aucun  aucre,n'en  < 
un  feul  mot;  ce  qu'il  n'eull  pourtant  pas  oublié  s'il  Feuit  fçeu.  Et 
avouer  aulTi ,  qu'il  y  a  peu  d'apparence.  Nonpasque  S.  Mcmmien'- 
un  grand  Saint,  &  le  premier  Evefque  de  Chaalons ,  il  feroit  injult» 
coutelier  i  maisbien  qu'il  euft  eftéfacréà  RomeparS.Pierre,d'où  cet 
itre  l'auroit  envoyé  à  Chaalons, qui  n'eftoit  pas  une  Ville  quiluyduf 
alors  fort  connue.  D'ailleurs,  il  eft  bien  à  remarquer  que  l'éloge  de  et 
qui  fe  trouve  dans  le  mrtyrologe,n'y  eft  que  vers  la  fin  de  la  Leçon  du 
au  lieu  qu'il  y  devoit  eitre  dés  le  commencement,  pour  montrer  qt 
du  nombre  de  ceux  qui  onc  elle  ajoûcez  dans  les  derniers  temps. 
i  v  a.    »  s   1  X  V  1 I,    C  m  a  ».  t  ..£'£*</$*«  Leu^  C'cft  et  S 
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fglife  duquel  fe  réfugia  un  Maure  Serviteur  de 
qelqu'un ,  pour  une  negligeance  qu'il  avoit  commifc. 
|>nc  fon  Maiftre  eftoit  enragé  contre  luy,  1  ayant 
purfuivy  jufquesdansrEglifè3  fans  fe  mettre  âge- 
$ux  pour  prier,  commença  mefme  à  detefter contre 
Jôaint  ,  &  à  dire  infolemment.  Ce  fera  donc  ainji  > 
^érable  Loup,  que  vous  m' oftere^mon  Serviteur  , 
Qpour  l'amour  de  vous  >  il  ne  me  fera  pas  permù  de 
p  vanger  de  lu)  ?  Et  tout  à  la  mefme  heure,  ayant 
ns  la  main  fur  fon  Valet  pour  le  tirer  de  force  de  l'E- 
«fe  ,  il  dit  avec  beaucoup  d'emportement.  le  iajfeti* 
tique  Loup  ne  te  tendra  pat  la  main  aujourd'huy  de 
nfepulchre  >  pour  t  arracher  d'entre  les  miennes  ^ 
fais  comme  ce  miferable  difoit  cela,  aufll-toft  fa  lan- 
Ée  qui  avoit  blafphemé  contre  le  Saint,  devint  per- 
jnfe ,  &  cet  homme  ne  pouvant  plus  parler ,  ne  fai- 
■t  que  mugir  comme  un  taureau  par  toute  l'Eglife. 
fi  qui  eftant  venu  à  la  connoiifance  de  fes  gens,  ils 
fmmenerent  en  fa  maifon.  Mais  fa  femme  fit  beau- 
i|up  deprefents  à  l'Eglile,  tandis  que  luy  finit  fa  vie 
j»is  jours  après  avec  de  grands  tourments.  Lequel 
lant  decede,  la  femme  reprit  ce  qu'elle  avoit  donné; 
lis  le  Serviteur  fut  affranchy. 


\ 


CHAPITRE      LXVIIL 

D* tAventin  'Domefiiquede  S-  Loup. 

Ventin  '    homme  grandement  Religieux  em- 
ployé au  fervice  de  cet  Evefque>  auquel  quand 


«bert  en  1  année  435.  ÔC  436.  Et  le  Martyrologe  romain  a  ait  oeiuyau 
Ideluillet.  A  Troyes  dans  la  Gaula,  S.Loup  Evefque  ÔC  Conftfleur,qui 
il  dans  la  grand'Bretagne  avec  S.  Germain  ,  pour  en  charter  l'hérefiedes 
iagîens ,  ÔC  qui  défendit  par  fon  Oraifon  continuelle  la  ville  de  Troyes  , 
litre  la  fureur  d'Attila  ,  quand  il  ravageoit  toute  la  Gaule  :  Enfin  ayant 
tu  le  Sacerdoce  5 1.  ans>  en  menant  une  vie  tres-digne  de  vénération  ,  il 
lofa  en  paix. 
H  V  fc     ii    LXVllI,    CSA?,!  AvMtitt,  &  «ft  marqué  dans  te 

u    uj 
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le  S.  Evefquc  fut  mort,  des  Captifs  avoient  recot 
dont  un  jour  Aventin  offrit  le  prix  à  leur  Maiftre:n 
luy  s'eftant  obligé  par  ferment  de  ne  le  recevoir  pc 
qu'en  fon  Chafteau,  donna  la  main  pour  gage  de 
foy  ,  que  fi-toft  qu' Aventin  envoyeroit  l'argent  er 
lieu-  là ,  il  délivreroit  au  mefme  inftant  les  Captifs 
lien  de  leur  fervitude.  L'argent  ayant  donc  efté  • 
voy  é,ce  Maiftre  s'eftant  oublié  de  fa  promeiïè,&:  di 
mulant  la  délivrance  des  Captifs,  fe  trouva  luy-- ri- 
me lié.  Cartoute  à  la  mefme  heure  le  bout  du  de 
delà  main»  dont  il  avoit  fait  le  ferment,  luy  fit  I 
grand  mal. Puis  la  douleur  s'augmentant  peu  à  peu 
le  s'eftendit  par  toute  la  main, &  de  la  main  par  tou 
bras.  Enfin  il  luy  falut  couper  le  bras  jufques  au  c< 
de  ,  &  mourut  dans  cette  opération.  Sa  femme  ar. 
cela  voulut  r'appeller  ces  gens  à  fon  fervice  ;  maisi 
douleur  de  tefte  l'ayant  faille,  elle  fuivit  bien«t 
après  fon  mary:Et  ainfi  cesServiteurs  demeurèrent 
bres,  fans  avoir  eu  befoin  d'obtenir  des  lettres  de  1< 
afîranchiiîement. 


CHAPITRE       LXIX. 

1)e  S-  çJWœrcellin  Evefqae  d Embrun- 

A  ville  d'Embrun  a  pour  fon  propre  Patron  j 
Marcellin  ion  Evefque,par  lequel  tandis  q 


L 

Martyrologe  Gaulois  au  4.  jour  de  Février,  où  il  eft  appelle  Confeffeui 
dornettique  de  Camelian  Eve'quc  de  Troycs  ,  ayant  pris  fon  origir 
Berry  î  ôc'di/crit  en  luire  l'aùiterité  de  fa  v'fe, s'eftant  depuis  confine  dai 
vie  Ioliiaire;où  ii  fe  rendit  agréable  à  Dieu  ,  ôc  donna  de  grandes  mar 
de  fa  Sainteté.  Camelian  ou  Camilian  eft  auiXLun  Saint ,  lucceiicur  in 
diat  de  S.  Loup,  Se  marqué  le  9.  entre  les  Evefqaes  de  Troyes ,  lequel  L 
crivit  au  1.  Concile  d'Orléans  en  511. 

Svr  le  LXIX.  Chap.  i  S.  Marcellin.  Il  flonflon  du  te  s 
de  l'Empereur  Conftandus  ,  environ  l'an  340.  &  f e  trouve  marqué  da  P 
Martyrologe  Romain  au  10.  jour  d'Avril.  A  Embrun  dans  les  Gaules, {pi 
Marcellin  premier  Evefquede  la  mefme  Ville  ,  qui  par  l'avis  que  Dieu  fi 
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Lie  îcy  bas  en  chair  ,  Iefus-.Chrift  a  fait  plusieurs 
;jjiracles.lly  a  de  luy  un  .baptiftere,dans  lequel  on  die 
«ele  jour  de  Noël  ôc  du  Dimanche  de  la  Cène  de 
p|oftre-Seigneur,il  vient  de  reaudivmement,<$c  qu'on 
^  emporte  dans  un  autre,  où  l'on  avoit  anciennement 
Coutume  de  baptifer.il  nes'enreplit  pas  neantmoins 
c  telle  forte,  qu'il  s'en  répande  par  delïus  les  bords, 
jtfnme  nous  l'avons  cy-devantraporté  2  des  fontai- 
is  d'Efpagne.  Aupresdu  fepulchre  du  Saint,  5  il  y 
jÉne  lampequi  éclaire  inceffamment  :  mais  fou  vent: 
inuit  quoy  qu'on  y  ait  mis  quelque  chofe  dedas  pouc 
lfuncoquer,elle  ne  laiife  pas  de  luire  :  8c  il  arrive  af- 
t  fouvent  qu'eftant  éteinte  par  le  vent  3  elle  le  rallu- 
Je  divinement,  Ôc  les  Infirmes  reçoivent  beaucoup  de 
Élagement  de  fon  huile. 

CHAPITRE      LXX, 
De  S.  Marcel  Evefyne  de  Die. 

jPAint  l  Marcel  Evefque  de  Die  fut  auiïl  un  Per- 
■rfonnage  de  grande  fainteté3  au  lepulchre  duquel 
1  ne  tient  neantmoins  d'ordinaire  qu'une  lampe  allu- 
me pendant  le  jour  :  mais  de  l'huile  de  cette  lampe- 
Imefme,  la  vertu  du  Seigneur  apporte  de  grands  re- 
ndes à  ceux  qui  font  Infirmes, 

Des  fontaines  d'Zfpagne.  Il  en  a  efté  parlé  au  14.  chap.  du  livre  de  la 
fjiiredcj  Mutyrs. 
Miy  a  une  lampe  qui  éclaire  inceffamment.  On  ne  tient  plus  maintenant 

■  ampe  allumée  devant  les  tombeaux  mefmes  des  Saints;  ôc  c'eft  une  ebo- 
lui  femble  n'eftre  refervée  que  devant  le  S.  Sacrement,  qui  elt  à  la  vérité 
11'  Autel ,  qui  tient  lieu  de  monument ,  où  font  renfermées  des  Reliques 

■  Saints. 

«V  r  le  LXX.  Chap.  1  S.Marcel.  Nous  n'en  avons  guére-s  de 
■jioignages  des  Anciens ,  outre  ce  qu'en  dit  icy  S.  Grégoire,  que  dans  le 

■  rtyrologe  Romain,  où  il  eft  marqué  au  9.  jour  d'Avril.  E>ans  la  Ville  de 
W  S,  Marcel  £vefque,  illuftxc  en  Miraclçs, 

a    iiij 
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CHAPITRE     LXXÎ. 

*De  tJMetriat  Confefeur  de  la  ville  di  Aix» 

IL  fut  au fïi  donné  à  la  ville  d'Aix  un  excelhl 
Athlète  appelle  l  Metrias  ,  Perfonnage  d^l 
fainteté  fublime,  comme  il  eft  porté  dans  THiftoj 
de  fa  vie.  Et  bien  qu'il  fuft  de  condition  fervile,  fi  c  ■ 
ce  qu'il  fut  libre  par  la  Iuftice  ,  qui  au  raport  de  ce; 
quiontleu  le  récit  de  fon  combat,  ayant  achevé  % 
cours  de  Tes  bonnes  oeuvres  icy  bas,  s'en  retira  vic~U 
rieux ,  ayant  fait  fou  vent  paroiltre  par  (es  vertus ,  qi  l 
eft  glorieux  dans  le  Ciel.  Du  temps  que  1  Franc  k 
gouvernoit  1  Eglife  de  ce  lieu-là  ,  3  Childeric  cl 
eftoit  alors  ie  premier  en  crédit  auprès  du  Roy  Sbl 
bert , demanda  ce  Village-là,  difantqu  ileftoit  inil 
ftement  retenu  par  l'Eglife  d  Aix,  ôc  l'Evefque  | 
tout  aufïï-toft  ajourné  à  comparoiftre ,  il  vint  enl 
prefencedu  Roy  ayant  donné  des  cautions,  8c  conju- 
ra le  Roy  de  ne  l'obliger  point  de  fe  trouver  à  ce  h 
audience,  de  peur  qu'il  nefuft  luy-mefme  condamji 
par  le  Iugement  celefte  :  Carie fçaj ,  dit-il ,  quelle  jf 
ta  vertu  de  S,  Aîetrias ,  qm  tire  prompt  ement  lava  \ 
geance  de  quiconque  entreprend  d'envahir  ce  qui  \  ï 
appartient.  Enfin  les  Advocats  défendent  la  caufe  <i 
Parties.  Childeric  fe  levé  luy-mefme,  &infultecc| 
tre  l'Evefque,  auquel  il  reproche  des  crimes,  &  ent  j 
autres.de  retenir  iniuftement  les  domaines  du  Ro  I 
&  le  fit  retirer  de  l'audience  par  force ,  le  faifant  co  | 
damner  à  trois  cent  écus  d'amande,  pour  s*eftre  appi  ► 
prié  le  domaine  du  Village*  Tout  le  monde  le  favof 


Svr.    le     LXXI.     Chap.    i    Metrias  ,  ou  Mitrius,  comrw  j 
nomme  le  Martyrologe  Romain  au  i$.  de  Novembre ,  où  il  die  à  fon  fu; 
A  Aix  dans  la  Province  Narbonnoite  ,  le  bien-heureux  Mitrius  très  ce 
bre  Martyr, qui  fouffrit  en  V70.  duquel  fait  mention  Bede,Vluâtd,2<  Ad ^ 

x    franco»  Eziefoue  d'Azx.  Il  en  eftoit  le  S.  ôc  n'eft  connu  que  pai1 
feul  paflage  dcS.  Grégoire.  Il  vivoit  l'an  Ç61.  fous  le  Règne  de  Sigibertj 

?     Childeric,  Gardez-vous  bien  d'entendre  le  Roy  Childeric  »  ficre  1 
Roy > jgildebert,  paj:  cet  hon^me-cy,  qui  poicç-Iç  incline  non?, 
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f  t  ,  ôc  perfonne  n  ofoit  rien  dire  contre  fa  volonté, 

j  refifterà  la  puiiïancedefon  c* edit. Enfin  l'Evefque 

{:  condamné  ôc  dépouillé  :  ôc  quand  il  fut  de  retour 

ja  Ville,  il  fe  profterna  en  Oraifon  devant  le  f  epul-  ~~" 

crc  du  Saint.  Et  apresqu'il  eut  recité  le  Chapitre  du 

Jeaume,  il  dit  ;  On  ri  allumera  point  icy  de  chandelle, 

<  on  ri  y  chantera  plus  de  'Pfeaumes,  0  glorieux  Saint, 

tt  vous  ne  vangiez»  premièrement  vos  Serviteurs,  des 

itères  qtitls  ont  receuis  de  leurs  Ennemis,  &  que  vous 

frendie^  à  ï  £ glife  fainte  les  chofes  qui  luy  ont  efié 

Uées  de  violence*   Ayant  dit  ces  chofes  avec  larmes, 

ijetta  des  ronces  avec  des  épines  aigu'ës  fur  le  fepul- 

ae.  Et  quand  il  fut  forty  de  ce  lieu- là  ,  il  en  ferma  la 

jjrte>&  fema  d'autres  épines  à  fon  entrée.  Aufli-toft 

■Ravifleur  fut  attaqué  de  fièvre,  il  fe  mit  au  lift,  il 

Bt  horreur  des  viandes,  &  ne  pouvoit  (ouffrir  aucun 

teuvage ,  ayant  une  refpiration  fréquente.  Que  fi 

kdeur  de  la  fièvre  luy  caufoit  la  foir,  il  ne  beuvoic 

ce  de  feau  ôc  rien  davantage.  Enfin  il  pafla  une  an- 

re  entière  en  cet  eftat  là  :  mais  fa  méchante  ame  n'eu 

f:  pas  davantage  fléchie.  Les  cheveux  Se  la  barbe  luy 

tubérent.  Si  bien  qu'il  eut  la  tefte  chauve,  ôc  qu'on 

luft  pris  pour  un  homme  enfevely  ,  qu'ont  eufl  jette 

1rs  du  fepulchre.  Ce  miierable  affligé  de  ces  maux  ôc 

mutres  femblabJes ,  repenfe  en  foy-mefme  trop  tard 

■la  licence  qu'il  s'eftoit  permife  ,  difant  -,  I'ay  péché 

mtr  avoir  dépouillé  CE  glife  de  Dteu^  &  avoir  fait 

iure  a  un  fiint  Evefque.  Allex^  donc ,  dit-il,  à  ks 

•pis;  Allez^  maintenant  le  plut ofi  que  vous pourre\jt 

iapres  que  veusaure^  refiitué  le  'Domaine ,  remet" 

K  ces  fi x  cent  écus  d'or  fur  le  tombeau  du  Saint:  car 

j  y  ferme  ejperance  qu  ayant  refiitué  ce  bien  >  la  fante 

V  fera  rendue.  Ce  que  Ces  G  eus  firent  fi-toft  qu'on 

Iireutmis  l'argent  entre  les  mains.  Ils  reftituérenc 

enc  le  Domaine,  Ôc  portèrent  l'argent  fur  le  fepul- 

Cre  du  Serviteur  de  Dieu  :  mais  li-toft  qu'ils  eurent 
f  t  cela ,  le  malade  expira  au  lieu  où  il  eftoit  ;  ôc  ne 
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gagna  que  la  perte  de  fa  vie,  par  la  perception  d'ifc 
acquifition  iniufte.  Ainfi.rEvefque  obtint  lavange^ 
ce  de  rEnnemy  de  l'Eglife ,  laquelle  il  avoit  bien  pi , 
mife  par  la  vertu  de  l'Athlète  de  Dieu. 

CHAPITRE    LXXII. 

*De  S.  jiruace  Evtfqm  iïVtrecht, 

ARuace  l  Evefque  d'Vtrecht,  du  temps  que  s 
Hunsfe  jettérent  dans  les  Gaules,  fut  enlève  | 
à  ce  qu'on  dit,  auprès  du  pont  delà  digue  publiq  y 
Bien  que  la  neige  tombe  autour  de  Ton  fepulçhe  i 
eft-eeque  le  marbre  qui  le  couvre  n'en  eft  jamais  \^ 
meclé  :  Etquoy  que  tous  les  lieux  qui  en  font  proc  1 
fe  ferrent  par  la  gelée.  Se  que  la  neige  s'y  voit  fouv  p 
de  trois  6c  de  quatre  pieds  de  haut ,  fi  eft-ce  quc| 
tombeau  en  eft  toujours  exempt.  Ce  qui  donne:! 
jet  de  croire  que  celuy  qu'il  renferme  eftoit  un  vil 
Ifraëlite.  Et  certes  à  ceux  qui  habitent  entre  les  m  1 
qui  arreftent  les  eaux  ,  ces  mefmes  eaux  non  feu  I 
ment  ne  leur  font  point  préjudiciables  ;  mais  elles  h  f 
font  falutaires.  Et  la  neige  qui  tombe  autour  du  fep 
chredece  Iufte,  ne  luy  apporte  point  d'humidii 
mais  beaucoup  d'honneur.  Vous  verriez  des  mon 
gnes  de  neiges  élevées  tout  autour,  &  n'atteindre  p 
toutefois  au  bord  du  fepulchre  ,  &  nous  ne  fomr 
point  émerveillez  que  la  terre  y  foit  couverte  den 
ge  ;  mais  nous  lefommes  bien  fort  de  ce  qu'elle  n 
feroit  toucher  le  fepulchre  Saint.  Et  certes  fort  fc 
vent  la  dévotion  des  Fidèles  y  a  fait  un  Oratoire  a^ 
des  ais  polis  :  mais  tout  aufli-toft  il  eftoit  renve 
par  le  vent,  ou  tomboit  de  luy-mefme.  le  croy  c 
cela  fefaifoic,  attendant  qu'il  vinft  quelqu'un  qui  < 

Svr  le  LXXII.  C  k  a  p.  1  Awa.ee  -,  ou  Aruatius  Evel 
«TVcrechr,  eft  un  iainr  cjui  n'elt  pas. connu  dans  le  Martyrologe  Rom? 
ny  dans  le  Gaulois  ,  ny  dans  le  Cacal'  gue  que  nous  avons  des  Evel' 
~d*Vnecht. 
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îfçprift  un  plus  noble  édifice  en  l'honneur  du  glo- 
jeux  Evefque.  Et  par  la  fuite  du  temps,  l'Eveique 
flonulfe  y  arriva  ,qui  baftit  un  grand  Temple  en  ton 
bnneur ,  l'enrichit  ôc  l'orna  de  tout  ce  qu'il  pût.  Puis 
jncorpsayanteftétranfportéen  pompe  magnifique, 
pur  marquer  la  vénération  qu'on  s'efforçoit  de  luy;- 
jndre,  il  y  éclate  maintenant  pat  fes  grandes  vertus. 

CHAPITRE     LXXIIL 

Du  Cimetière  de  la  ville  cC^tiWn. 

3N  appelle  Cimetière  en  Langue  Gauloifedans 
la  ville  d'Aucun,  un  heu  où  plufîeurs  corps  fonc 
■humez,  entre  lefquels  le  Myftere  fréquent  d'une 
fahnodie  cachée  ,  nous  apprend  qu'il  y  a  des  fepui- 
«res  de  perfonnes  agréables  à  Dieu,  vu  que  bien  fou- 
ftnt  il  y  en  a  qui  paroiifent  à  plufieurs,  ôc  qui  parmy 
■s  voix  de  ceux  qui  chantent,  y  en  joignent  d'autre*, 
fiur  rendre  à  Dieu  tout  puiilant  les  actions  de  grâces 
ni  luy  font  dues.  Et  j'ay  oiiy  dire  que  deux  Habi- 
Iîs  du  paysj  voulant  aller  aux  heux  Saints  pour  prier, 
lit  entendu  dans  l'Eglife  de  S.  Eftiennequi  joint  ce 
■  metiere  un  fon  de  Pfalmodie  ;  ôc  qu'admirant  la 
luceur  delà  Mélodie, ils  s'approchèrent  delapor- 
■ïdu  Temple  ,  croyant  que  des  Veilles  y  fuifent  cé- 
l)rées  pardes  Religieux. Mais  qu'eftant  entrez  de- 
Ins,  où  ils  furent  long- temps  en  prières, ils  fe  lcve- 
lit,&  qu'ils  virent  un  Chœur  de  Chantres  qui  pfal- 
l)dioient,fans  qu'il  y  euft  d'autre  clarté  dans  ce  Tem- 
|;quecelie  qui  procedoitdela  perfonne  de  chacun 
leux.  Mais  que  de  tous  ceux-là,  ils  n'en  connoiiî  oient 
"a  cun.Qif  en  fin  comme  ils  eftoient  tout  étonnezd'une 
cofe  fi  merveilleufe ,  il  y  en  eut  un  de  ceux  qui  pfal- 
ndioientquirint  à  eux,  &  qui  leur  dit  ;  Fotisave^ 
ft  unechofe  exécrable,  £  avoir  ofé  ajjifier  icy  >  tandis 
qe  nous  y  rendions  à  'Dieu  en  fecret  nos  Oraifovs: 
knez*  donc  d'icj»  &  retirez-vous  en  vas  maifons»  e$ 
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bien  vous  fort  ire  k,  faut  à  cette  heure  du  monde.  V 
defquels  fe  recira  promptemenc ,  ôc  l'autre  qui  deme  \ 
ra  mourut  peu  de  jours  après, 

CHAPITRE      LXXIV. 

Du  feptilchre  de  S.  (œjfîert. 

I'Ay  vu  dans  ce  Cimetière  le  fepulchre  dc.S. l  Ci  i 
fien  grand  Preftre ,  lequel  avoit  efté  fi  fort  rati  j 
par  les  Infirmes  qui  venoient  y  chercher  desremec 
à  leurs infirmiez,  qu'on  penfoic  en  ce  temps-là  qi 
en  eftoit  prefque  percé.  Si  les  malades  font  frottez  ! 
cette  poudre,  ils  s'ap perçoivent  en  un  inftant  dei 
grandeur  de  la  vertu  du  Saint.  *  SimpliciusEvefcj 
delà  mefme  Ville  eftaufli  enfevely  au  mefme  lieu 
qui  la  cruelle  folie  du  Peuple  avoit  objecté  fauflem<| 
le  crime  d'Adultère. 

CHAPITRE    LXXV. 
De  S*  Rit  ictus Evefqne  d Amun, 

M  Aïs  parce  que  ie  veux  bien  dire  quelque  cb: 
de  ccux-cy ,  je  dois  commencer  premierem» 
par  S.  Ritice3qui  mourut  le  premier.  Il  eftoit  d'i 
naiffance  Illuftre,  ^futrecommandableparlavr 
citédefon  efprit,  qui  luy  avoit  acquis  beaucoup 
connoiflances  dans  les  Lettres.  Ayant  paflé  l'âge 

Svn    t  e    LXXIV.    Ch  a  ?.    i    S.   Cafiien.  Il  eft  parlé  d 
Evefque  d'Aurun  daas  Bede,  &  les  autres  qui  ont  faic  un  dénombren 
des  Saints  :  ÔC  Conftanuus  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre 
fait  mention  au  7.  chap.  du  a.  livre.  Et  le  Martyrologe  !e  marque 
d'Aouft.  Il  mouruc  environ  l'an  400. 
i    Simplicius  Evefque d'Atttun.  Voyez  le  76.  chapitre 

Svr.  le  L  x  X  V.  C  h  a  p..  1  Ritice.  Ce  Saint  ,  Evefque  à  9% 
tun,  n'eft  pas  marqué  dans  le  Mmyrologc,  non  plus  que  beaucoup  d'aUilç 
dont  les  nomsméritoient  bien  d"y  eftre  écrits.-  Il  aifi  (ta  au  Concile  à'f  * 
enîi4-  ôc  fut  choifi  par  l'Empereur  Conftantin  ,  pour  eftre  luge  dai; 
caufede  Cecilien  &  des  Donatiftes ,  avec  Marin  Évelque  d'Arles,  &  ! 
terne  Evefque  de  Cologne.  Celuy-cy  qui  eft  Saint,  eft  marqué  le  $.  enrt 
Evefques  d'Aucun,  S.  Catfien  qui  eltoit  d'Alexandrie  en  Egypcc,:fUc 
txiçme.  "Egemoftius  s'Ue  cinqùiënKi  &  S$  Simplicius'elllefixiuae.  ■ 
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jnadolefcence,il  prit  une  femme  de  pareille  condi- 
onqueluy  ,  &  vertueufe,  comme  il  eftoit  plein  de 
nrturavec  laquelle  il  fe  joignit  par  une  habitation 
t  dilection  fpirituelle  ,  8c  nullement  par  le  deifein 
«aiïbuvir  unepalfion  déréglée.  Ils  concoururent  en- 
jmbleà  faire  des  aumofnes,&  à  célébrer  des  Veilles, 
•ns  rien  obmettre  pour  faire  des  œuvres  agréables  à 
jieu  quand  i'occafion  s'en  offroit.  Enfin  après  plu- 
Ifeurs  années,  la  femme  ayant  panché  fa  teftefurfon 
Bt ,  profera  ces  dernières  paroles  à  fon  mary,  plein  de 
Icrtus  8c  de  fainteté.  le  vous  conjure  *  mon  très-cher 
mefe  ,  qu  après  mon  decez, ,  quand  vous  aurez»  aujji 
whevé  le  cours  devoflre  vie,  vous  foye^mis  dans  le 
mefrne  fepulchre  ou  vous  ordonnerez»  que  je/ois  enfeve* 
|r ,  afin  que  ceux  que  la  dtlettion  d'une  pareille  chafte- 
■ ,  a  confervez.  fur  s  dans  une  mefme  couche  3  un  mef- 
ue  fefulchre  nous  retienne  dans  une  mefme  focieté» 
.yant  dit  ces  paroles  enpleurat5elle  rendit  fon  efprit, 
Ipis'envola  aux  C'ieux.  Cependant  Ritice  fut  élevé  à 
fepifcopatdelavilled'Autunparréle&ion  du  Peu- 
le.  O  ù  il  fe  montra  tel  dans  la  Religion ,  que  la  bou- 
I  de  Ces  mœurs  y  égala  les  dons  que  la  grâce  avoit  ré- 
Itndus  en  luy  pour  eftre  digne  de  la  charge  Poncifica- 
l,&  vint  au  jour  de  fon  decez  par  divers  degrez  des 
laces  fpirituelles  ,avec  une  perfection  8c  confom- 
«ation  toute  entière  des  vertus.  Quand  il  eut  elle  lavé 
i  mis  furie  cercueil,  fes  gens  qui  le  dévoient  porter 
l;le  purent  remuer  de  la  place  où  il  eftoit.  Dontfe 
■buvant  fort  étonnez ,  ils  apprirent  d'un  certain  vieux 
|)mme  que  leur  Maiftreife  en  mourant,  avoit  conju- 
i  Ion  mary  de  trouver  bon  qu'un  mefme  fepulchre  les 
lilceuft  tous  deux.  Cette  parole  ayant  efté  ditte,  011 
luleva  aifément  le  cercueil  :  8c  quant  on  l'eut  appor- 
f  auprès  du  fepulchre  ,1e  Preftre  reprit  fon  Efprit  8c 
1  parole,  8c  parla  ainfi  à  fa  compagne.  Rejfouvene^ 
'tus,  ma  chère  Epoufe  »  de  la  prière  que  vousmefifies 
'«1  mourant.   Rectvt^  maintenant  voftrc  frtre  que 
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votts  avez,  tant  attendu,  &  joigne  z^4e  auprès  de  vous  a  \ 
nave^  point  efiê fouillée  far  la  luxure  \  mais  que  I 
véritable  chafteté  a  purifiée.  Comme  il  difoit  cela, 
fepulchre  s'émut  d'une merveilleufe  manière.  Les 
de  la  Vierge  s'amaiîérent  en  un  feul  endroit, ôc  lebie  I 
heureux  Preftre  reteu  au  fommeil  de  la  paix,  fut  eij 
fermé  avec  fa  chatte  Epoufe  dans  un  mefme  fepiij 
chre.  Caflïen  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fut  cho  j| 
poureûre  fon  SucceiTeur  :  &  après  luy  Egemonr|| 
fut  élevé  fur  la  chaire  Pontificale. 
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CHAPITRE       LXXVÏ. 

De  S.  Simplicnis  Evefque  dH  Autun. 

Gemonius  eftantdecedé,  le  bien- heureux  l  Sinlj 

plicius  fut  mis  en  fa  place  pour  gouverner  1'Eglif  I 

Il  eftoit  forty  d'une  famille  Noble  ôc  puiiTante  (I 

biens,  comme  auflï  fut  il  grandement  riche,  ôc  fil 

joint  en  mariage  avec  une  Dame  de  condition  Illuftrl 

Elle  eftoit  parfaitement  chafte,  d'une  vie  cachée  dai| 

le  fiecle,  Se  connue  de  Dieu  leul  \  mais  inconnue 

tous  les  hommes.  Ainfi  furent-ils  tous  deux  jufte  I 

promptsà  faire  laumofne,  &:  patients  dans  les  Vei  I 

les.  Cependant  après  la  mortd'Egemonius,  Simpl  | 

cius  fut  élu  en  fa  place  par  le  Peuple ,  à  caufe  du  raiil 

qu'il  tenoit  dans  le  fiecle  :  mais  Dieu  fe  l'eftoit  deft 

né  pour  la  gloire  de  la  chaltecé  ôc  de  la  fainteté. 

Ayant  donc  receu  l'ordre  du  Pontificat,  fa  bien-hei 

reufe  feeur  qui  luy  fut  premièrement  jointe  d'un  lier 

"Svr.  x,  e  J.  X  X  V  I-  Chat,  i  Simplicius  Evefju-e  d'At 
tun.  Il  fil  parlé  de  ce  faine  F  vefque  en  trois  chapitres  de  ce  Livre, au  7  4-< 
celuy  cy,  6c  au  chap  iuivar.t.  Il  tiuriiî'oi:  du  temps  de  l'Empereur  Confiai  i 
tiu.sôc  fetrouva  ;>u  Concile  de  Cologne, avec  S.  Servat,  en  346.  Le  Martyr* 
loge  Romain  le  marque  au  14.  deluin. 

i     Ayant  receu  ï ordre  dit  T>ontifirat.  C'eft  à  dire  ,  fans  avoir  exercé 
Miniftcre  des  autres  Ordres, &  fans  qucl'efrar  du  Mariage  où  il  eftoitalor 
r«npefchaft  d'eftre  élevé  à  cette  dignité  ,  quoy  qu'on  ne  fçeuft  pas  qu'il  il 
fuft  confervé  dans  la  dernière  pureté,  avec  fa  femme  Vierge,qui  ne  décov! 
çha  point  d'auprès  dftluy. 
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tfli  pas  de  concupifçence  ',  mais  d'une  chafteté  invio- 
fele  y  ne  fouffrit  pas  d'avoir  un  autre  lict  que  celuy 
«JiPontife ,  où  ellefeconferva  avec  la  mefme  pureté, 
q  elle  entroit  auparavant  dans  le  lict  de  Ton  chafte 
EQUx,fe tenant alfeurée  de  la  confcience  de  fon  Ef- 
pt  faint ,  ôc  fçachant  bien  auffi  qu'elle  ne  pouvoic 
biler  de  l'ardeur  d'un  feu  qui  s'allume  :  mais  la  cruel- 
Ipivie  du  Démon  ,  émut  des  reproches  outrageux 
Cfltre  les  Saints  de  Dieu.  Et  ce  qu'il  ne  put  détruire 
■Hes  mauvailes  fuggeftions,  il  s  efforça  de  les  diffa- 
■rpardes  inventions  artifîcieufes.  Enfin  un  jour  de 
»e'l,les  Citoyens  furent  émus  à  fe  fcandaliier ,  ôc 
firent  trouver  précipitamment  la  bien-heureufe 
Iprge,  difant  ;  //  efi  incroyable  qu  une  femme  qui  cou- 

i  auprès  de  fon  mary  puiffe  ne  fe pas  corrompre  avec 
B,  auffi  unmary  nefçauroit-d  coucher  auprès  de  fa 
mm e  fans  habiter  avec  elle  >  puisque  félonies  Pro- 
mpts de  Sœlomon  > 

I  Perfonne  à  mon  avis  3  qui  touche  de  la  poix, 

il  Nefçauroitsempefckerd'en  barbouiller fes  doigts: 

mt fi  quelqu'un  porte  du  feu  dans  fon  fein,  rien 

Jk't-il  pas    brûlé  f  Vous  voyant  donc     tous    deux 

Mr.her  dans  unmefme  licl ,  nous  n'en  ff  aurions  foup- 

mter  autre  chofe  3  finon  que  vous  vous  mesle^  en- 

fc/f.La  Vierge  tres-fainte  s'eltant  émue  de  cesdif- 

■rs,  va  trouver  le  Pontife  doiié  d'une  pareille  conti- 

ne:e:  ôc  ayant  répété  devant  tout  le  Peuple  les  mel- 

11  paroles  qu'on  luy  avoit  dittes,elle  avoit  auprès 

■Le  une  poêle  pleine  de  charbons  ardents,  comme 

CM:  la  coutume  d'en  avoir  en  Hiver  quand  il  fait 

fflid  froid.  Il  appelle  la   chafte  Epouie,  Se  ayant 

éttdu  (a  robe,  elle  y  reçoit  les  charbons  ardents,  ou 

dirent  prés  d'une  heure.   Puis  elle  appelle  le  laint 

Prftre,  &  luy  dit  ;  Recevez*  ce  feu  plus  doux  qu  il  ri  a 

k*utume>  il  ne  nuira  point  À  vos  vefiemems  :  Et  cer~ 
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tes  n'ayant  pas  la  force  cTagir  à  rencontre  ,il  mon!* 
bien  que  les  fiâmes  de  la  concupifcence  font  éteintes  fr 
nous.  Le  Pontife  receut  les  charbons  ardents  dans  i 
Voile  d'une  étoffe  cres-déliée ,  dans  lequel  les  ay  c 
tenues  quelque  temps,  le  Voile  n'en  receut  pas {H 
moindre  dommage  du  monde.  Parce  Miracle,lePtei 
pie  qui  eftoit  alors  incredule,crut  en  Dieu,&  en  me  lu 
de  fept  jours ,  plus  de  mille  perfonnes  furent  régei  ^ 
rez  par  les  eaux  facrées  du  Baptefme ,  lefquels  1  E^  & 
fe ayant  receus  ,  elle  fe  réjouit  d'avoir  acquis  ces  S  | 
dats  pour  le  Royaume  celefte. 

CHAPITRE      LXXVII. 

Du  fimulacre  de  la  Deejfe  Berecynthie» 

ON   dit  au  (II  que  dans  la  mefme  Ville ,  il  y  a\| 
un  Simulacre  de  B erecynthie,ainfi  que  nous F| 
prend  encore  l'Hiftoire  du  Martyre  de  S.  Symplp 
rien.  Comme  ils  la  portoient  fur  un  chariot ,  pou  \ 
confervation  des  champs  8c  des  vignes , par  une  m  I 
rable  coutume  de  la  Gentilrté,  TEvefque  Simplki 
s'y  rencontra  ,  ne  regardant  pas  loin  de  ià  des  gens  ii 
chantoient  des  Hymnes  devant  ce  Simulacre, 
quoy  il  éleva  ion  cœur  à  Dieu,  en  foupirant  pour  I 
veuglementdece  Peuple,  Se  fît  ainu*  fa  prière  i  0  »  - 
gneur ,  éclairées  il  vous  plaift  les  yeux  de  ce  'Peu} 
afin  qn  il  connoijfe  que  le  Simulacre  de  *Berecyw 
wefi  quwe  vaine  fiction.  Ec  ayant  fait  le  ligne  de 
Croix,  au  mefme  temps  le  Simulacre  tomba  par  I 
re,  &  les  animaux  qui  tiroient  le  chariot  >  s'y  attac 
rent  de  telle  (orte,  qu  ils  ne  fe  purent  remuer.  Le  P 
pie  nombreux  en  fut  tout  émerveillé ,  &  toute  la  n 
titude  s'écria  que  la  DeefTeavoit  efté  offencée  :  on 
immola  des  Victimes,  on  frapa  les  Animaux  pour 
faire  marcher  ;  mais  il  ne  fut  pas  poflible  de  leur  f: 
avancer  un  pas.  Alors  quatre  cent  perfonnes  de  a 
multitude  infenfée,  fe  dirent  les  uns  aux  autres  af 
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jljjre  joins  enfemblc  y  S'il  y  a  quelque  vertu  divine  en 
^Simulacre  ,  s  quil  fe  redrejfe  de  luy-mefme  >  & 
%\*lfaJFe  wmhtr  les  Bœufs  qui.  ne  fçaur  oient  avan- 
f^Hnpas.  Que  s'il  ri  a  pat  la  force  de  fe  remuer,  il  efl 
tfainquil  n'y  a  point  de  divinité  wfufe  qui  le  rende 
yrable.  Alors s'eftanc approchez,  &"  ayant  immolé 
aide  ces  Animaux  ,  comme  ils  virent  que  la  Deef- 
pne  fepouvoit  remuer,  ils  quittèrent  Terreur  de  la 
fntilité,  Se  cherchèrent  1  Evefque  du  lieu ,  s'eftant 
avertis  à  l'unité  deTEghfe,  connoiilant  la  grandeur 
jlvray  Dieu,  &  fe  trouvant  confacrez  parle  faint 
jjrtefme. 

^CHAPITRE     LXXVIII. 

D'un  Evefque  fur  la  poitlrine  duquel  apparut  un 
zÀgneau. 

MAis  dautant  qu'au  Chapitre  précèdent  >  nous 
avons  expliqué  de  quelle  forte  la  chafteté  prette 
Irnements  à  ceux  qui  aiment  Dieu,il  efl  venu  en  mon 
S/enir,  cequej'ayoiiy  dire  fur  ce  fu jet  àFelixEvef. 
■  de  Nantes  un  jour  que  nous  en  conférions  enfem- 
1  II  me  dit  donc  qu'il  y  avoit  eu  dans  fa  Ville  mefmc 
Épvefque  avec  fa  femme;  mais  qu'eftant  arrivé  à 
limeur  du  Sacerdoce ,  il  fit  lict  à  part,  J  félon  l'ordre 
l 'inftitution  Catholique.  Ce  que  fa  femme  trouva 
|f  mauvais.  *   Et  comme  elle  le  prelloit  chaque  iour 

Jv  r.  le  L  X  X  V  I  I.  C  H  A  P.  1  Qt'H/è  redrejfe  de  luy  mefme. 
■pnclud  de- là,  qu'il  n'y  a  point  de  Dtvmué  dans  le  Simulacre  de  Bc- 
■thie,  ou  de  Cilxlc. 

:r  le  LXXVIII.  Chap.  i  Selon  l'ordre  de  Cinftitution 
Wrlique.  Il  «Il  à  remarquer  icy,  que  de  ce  que  les  Eveiques  mariez  n'ha- 
■:pa«avec  kurs  femmes,  c'elt  par  une  Conflicution  EccleiLiitique  pra- 
■r  entre  Ici  Catholiques  ,  &  non  pas  fuivant  1rs  ordres  prelcrirspai  les 
H:s  Elcritures  :  car  il  n'en  cftoit  peut-  cftre  pas  ainfi  du  commencement. 
■Iquoy  qu'il  en  foie ,  l'Eglife  Catholique  a  jugé  à  propos  quelesEvei- 
■n'ufaflcnt  plus  de  leurs  femmes  ,  ny  mcfmcs  qu'ils  fuiTent  vliurz  des 
m  femmes ,  s'ils  n'en  avoient  une  légitime  chez  eux.  Au  tujet  d?  quoy 
Baie  le  1 1.  Canon  du  i.  Concile  de  Tours,  où  il  efl  dit  ,  Epïfcopttni 
maim  non  babenrem  titrh.t  mnlierum  non  fèquatur  eum. 
'i^Corame  elle  le  freJJ'oit  chaque  /'««r.Jcc.  Vnc  femme  légitime  peut  de- 
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qu'ils  couchairent  enfemble  dans  un  mefme  liet ,  & 
le  Pontife  ne  voulôic  point  confentir  à  une  choie  fi  <j  j 
gereufe  que  les  Canons  défendent,  un  iour  quel  | 
ientit  embrafée  de  fureur ,  elle  dit  en  elle-mefme  i  1 
croy  pas  quilfe  puifie  faire  fans  qntij  aille  de  la  A 
fcience  démon  mary  ,  que  je  fois  awfi  chafiée  d'att\ 
de  luy.  l    Mais  je  le  fttrprenâray,  &  je  verray  si\ 
aura  point  d'autre  femme  couchée  avec  luy ,  aufuy 
quoy  il  me  méprife.  Et  entra  brufquement  en  la  ch 
bre  del'Evelque,  où  elle  trouva  qu'il  dormoit  a 
Midy.  Et  s'approchant  devant  fon  H6b  ,  elle  vid  I 
Agneau  d'une  clarté  raerveilleufe,  lequel  repofoi 
fa  poiclrine-  Alors  effroyée  d'une  chofe  (i  furprerc 
elles'éloignepromptementdulic't  du  Sainte  nec 
cha  plus  depuis  les  moyens  de  connoiftre  de  quelle  i 
te  le  mary  le  comportoitdansle  particulier.  Mais  | 
connut  manifestement  que  cela  fe  pouvoit  accon 
avec  les  Serviteurs  de  Dieu,  ce  que  le  Seigneur  ï 
daigné  promettre  à  Tes  fidèles  Difciples  ,  lors  qu'il 
dit.  le  fuis  avec  vous  tom  les  jours  jttfques  à  la  con 
mat  ion  du  fie  de. 
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CHAPITRE     LXXIX. 

*De  S*  Remy  Evefque  de  Rheims. 

Emy  '   Evefque  de  Rheims  qui  fut,  ainfiq 
dit ,  foixante  &  dix  ans  ôc  plus  dans  l'Epifcc 


mander    le  devoir   à  fon  mary,  félon  les  règles  Apoftoliques  >  &j 
comprens  pas  comment  ,  fans  le  confentement  d'une  femme,  un  r  j 
pouvoit  diipencer  de  n'habiter  point  avec  elle  ,  où  il  faudroit  qu< 
pronou'on  aux  Ordres  Ecclcfiaftiques, le  mariage  fuit  dilIout.Ec  cep 
c'elt  un  lien  qui  ne  le  peut  rompre  que  par  la  mort ,  ou  du  moins 
c'onletuemenc  mutuel.    loint  que  le  Mariage  n'eftpas  feulement  uni  I 
fainie-.mais  qu'il eit  encore  un  grandSacrement:c'eft  àdire,unÀJi/fw 
me  parle  l' Apollre,  en  Iefus-Chrift  ôC  en  fon  Eglife. 

5  Mais  iele  furpendray.  Cette  femme  croyoit  bien  connoiftij 
meur  de  Ion  mary,ôc  fe  periuadoit  bien  qu'il  luy  leroit  fort  difficile  \ 
palier.  Mais  elle  s'y  irompoir  fans  doute  ,  8c  Dieu  change  lecceur  de  J 
mes  comme  il  luy  pliift. 

S  v  r    l  s    IXXIX.Chaï.    i    «Î.   Reny,  Il  «n  a  cft«  di  i 
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Ijttô  obtint  de  Dieu  par  fa  prière  de  reiïufciter  une 
«^départ  fort  fouvent  le  bien  delà  fanté  aux  Infir- 
fl; ,  &  le  montre  vangeur  fort  fouvenc  contre  ceux 
Kuiurpeiit  les  droits  qui  luy  appartiennent.  Or  il  n'y 
.vit  p^s  loin  delbn  Eglife>un  de  ces  champs  d'un  ter- 
0  fort  fertile,  que  ceux  du  pays  appellent  *  des  Ou- 
:fc  ,  lequel  luy  fut  donné  autrefois ,  ôc  que  depuis  un 
lpyen  delà  Ville  voulut  ufurper,  méprifant  celuy 
uavoit  donné  au  lieu  Saint.  Céthomme  ayant efté 
orent  follicité  par  l'Eveique  Se  par  s  l'Abbé  du  lieu, 
tendre  ce  qu'il  avoitpris  injuftement;  Mais  n'ayant 
jifait  grand  ettat  de  tous  ces  difcours ,  il  s'en  défcn- 
■opiniaflrement.  Enfin  une  affaire  l'obligea  d'aller 
■jheims ,  &  non  pas  la  dévotion  pour  vifiter  TEglife 
laint.  Où  l'Abbé  l'ayant  rencontré,  luy  fît  encore 
llréprimandes  de  ce  qu'il  avoit  ufurpé  Ion  champ: 
A  il  ne  fit  point  à  cela  de  réponfe  raifonnable,  8c 
■hd  il  eut  fait  Tes  affaires,  il  monta  à  cheval  pour  re- 
imereniamaifonj  mais  l'injure  qu'il  avoit  faite  au 


■echofes  far  le  ji.chap.du  i.  livre  de  l'Hiftoire.où  il  eft  parlé  du  Ba- 
■Q:  de  Ciovis.  Nous  avons  une  Epiltre  de  Sidonius  Apoilinaris  qui 
■cilié  à  luy,  qui  eft  la  7 .  du  9.  livre  ,  où  il  célèbre  fon  éloquence  avec 
Indes  loiïang«s.  Sa  mort  fut  eu  l'année  54?. félon  Sigibert.Le  Marty- 
qui  marque  fa  Fefte  au  1.  jour  d'Octobre  ,  luy  donne  cet  éloge.  A 
isdans  la  Gaule,  S.  RemyEvefque  ScXonfeiTeur ,  qui  convertit  à  le- 
rill  la  Nation  des  François ,  ayant  initié  leur  Roy  Ciovis  par  les  fa- 
>nds  de  Baptcfme,  ÔC  par  les  Sacrements  de  la  Foy  ,  après  qu'il  eut  ac- 
/  plufkurs  années  dans  f  Epifcopac  >  il  l'ortie  de  cette  vicie  ij.  jour  de 
,  s'eftanc  rendu  célèbre  par  la  Sainteté  ,  &  par  la  vertu  de  fes  Mira» 
ouicfois  fa  r-'efte  fe  célèbre  en  ce  jour  >  pour  cltrc  celuy  de  la  Tra n lia» 
Ion  corps  facré.  Voila  ce  qu'en  dit  le  Martyrologe  ,  fans  y  ajoû:et 
tvantage. 

*es  Oucbes.   le  croy  quec'cft  ainfî  qu'il  faut  tourner  Olcas  vocant,8Z 
qu'on  appelle  encore  aujourd'huy  de  la  mefme  forte  en  beaucoup 
Ivinces  du  Royaume, eft  un  bon  terroir  proche  de  la  maiibn:oà  Ton 
'ordinaire  de  la  chanvre,  du  lin,&  des  pois. 

\'jlbbé  du  lieu.  C'eft  à  dire  le  Chef  des  Clercs  ou  des  Moines  qui 
|nt  Dieu  dans  l'Eglifcdc  S.  Remy  de  Rheirm,  fous  l'authorité  del't- 
:  car  alors  on  ne  parloir  poinc  d'  Abbaye, ny  d'Eglifes  exemptes  de  la 
:on  £pilcopa!e  ,  qui  eft  une  cfpece  de  corruption  des  derniers  fie - 
liconquc  l'cnvifage  de  pres.ôc  qui  ne  fçaufok  rien  produire  que  <$* 
is  avec  le  temps, quand  il  n'en  feroit  point  d'autre,quc  celuy  de  por~ 
flamment  l'image  du  fchifme.ïe  plus  grand  des  maux  qui  puiffe.ftrc 
igii .è,  qui  ne  dote  jamais  eitre  d: vifee, 
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Preftres'oppofa  à  Ton  deifcin.  Car  une  grande  penji 

fa ng  l'ayant  furpris,le  fit  tomber  par  terre  :  fa  lai  ^ 

qui  avoit  commandé  qu'on  s'emparaft  du  chamtg 

liée,  fes  yeux  qui  l'avoient  regardé  avec  envie  cl 

po(Ieder,fe  fermèrent,^  fes  maiils  qui  s'en  eftoiewl 

fies,  devinrent  perclufes-  Puis  en  balbutiant ,  &j| 

vant  à  peine  exprimer  une  feule  parole  ^  il  dit  j  Por  H 

moy  à  l'Egiife  du  Saint,  &  jettes  fur  fon  tombeau  * 

et  que  von*  trouverez,  d'or  fur  moy  :  car  fay  ped  » 

prenant  fon  bien,  Celuy  qui  avoit  donné  le  cha  )> 

voyant  venir  celuy-cy  avec  des  prefents ,  parla  en  <  te 

forte  ;  0  Saint  de  Dreti*  dit-il  >ne  receve^  poin  i 

<uom  plaifi  de  prefents  d'itn  homme ,  de  qni  vom 

ave^  iamais  recea  ,  ne  luyfoyez*  point  en  aide  \ 

que  par  CardeuY  de  fa  convoitift  >  il  s'eft;  emparé  di 

fire  bien-  Le  Saint  ne  diferà  point  d'oiiyr  la  voix  d 

pauvre  Serviteur.  Et  certes  bien  que  cet  homme 

fait  des  prefents  fur  le  tombeau  du  Saintifieft-4T 

ne  fut  pas  plutofl  de  retour  en  fa  maifon  qu'il  expir 

l'Egiife  recouvra  les  biens  qu'elle  avoit  oftez.  M; 

ne  veux  point  paffer  fous  filence  ce  qui  le  fît  enco 

mefme  temps,  quand  la  pefte  fit  de  fi  grands  ra\ 

parmy  le  Peuple  de  la  première  Germanie.  Etcdi 

tout  le  monde  fut  effroyédu  récit  d'une  fi  grande» 

mité ,  le  Peuple  de  Rheims  accourut  au  fepulchr 

Saint,  pour  implorer  fon  fecours  en  un  mal  fi  pref 

Ayant  allumé  force  cierges  &  lampes,  il  paifatoi 

îiuicl  dans  l'Egiife  en  Hymnes  &  Pfalmodies:Etq 

le  matin  fut  venu ,  il  chercha  foigneufement  ce  qui 

voit  défailler  à  fa  prière ,  8c  trouva  par  une  rével; 

divine, qu'il  falloit  encore  munir  les  battions  delà 

le  par  une  plus  grande  fortification.  Ayant  donc  p 

poêle  de  deifus  le  fepulchre  du  Saint ,  il  compoià 

forme  de  cercueil.  Et  ayant  allumé  des  cierges  fu 

Croix,  &  les  torches  qui  fe  portaient ,  on  fit  une 

cefïïon  autour  de  la  Ville  &  dans  les  rues,  en  chai 

des  Hymnes  3c  des  Cantiques ,  de  on  ne  paifoit  ] 
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aifon  qu'on  ne tournaft  ainfi  tout  autour-.Enfin  peu 
jiurs  après ,  cette  pefte  approcha  les  limites  de  cette 

s.  Mais  elle  ne  vint  que  jufques  au  lieu  où  les  Re- 
l;sdu  Saint  furent  portées ,  comme  Ci  elle  eu(l  con- 
l:termequiluy  eftoit  prefcrit  ;  de  non  feulement  eU 

jofa  pas  aller  plus  avant  j  mais  mefmes  ce  qu'elle 
|t  du  commencement  enlevé  ,  elle  le  laiifa  par  la 

rainte  quelle  eut  de  céder  à  la  vertu  du  Saint. 


CHAPITRE     L'XXX. 
*De  5.  Vrfin  Evefqttc  de  Bourges* 


ville  de  Bourges  receut  premièrement  la  parole 
ufalut,par  1  S.  Vrfin  qui  fut  ordonné  Evefque 
csDifciples  des  Apoftres,  &qui  fut  envoyé  dans 
aules,  &  iuftituaTEglife  de  Bourges,  de  laquelle 
le  premier  Pafteur.  Enfin  eftant  decedé ,  il  fut  en- 
y  dans  le  champ  des  morts  parmy  tous  les  autres 
chres  :  car  alors  le  Peuple  ne  fçavoit  pas  encore  de 
Ile  manière  les  Preftres  du  Seigneur  doivent  eftre 
Irez.  D'où  il  arriva  par  fucceiïion  de  temps  que  la 
1;  venant  àfe  haufTer,ony  planta  de  la  vigne  ,  qui 
Itrdre  entièrement  le  iouvenir  du  lieu  où  eftoit  enfe- 
!  le  premier  P  reftre  de  la  Ville.  Ce  qui  dura  jufques 
ftmpsque  *    Probian  fut  fait  Evefque  de  Bourges. 


Ïk  le  L  X  X  X.  C  y  a.  p.  i  S.  Vrfin.  Outre  Bede,  Vfuard, 
&<  &  les  autres  qui'ont  parlé  de  luy  ,  Pierre  de  Cluny  en  a  fait  mention 
■la  1.  Epiftre  de  fon  premier  Hvrc  ,  auifi  bien  que  le  Martyrologe  Ro- 
Wqui  le  marque  au  9. de  Novembre,oùil  employé  les  mefmes  termes  du 
■.encement  de  ce  Chapitre  ,  pour  montrer  l'cftime  que  l'Eglifç  a  toû* 
/U  ait  du  témoignage  de  cet  Autheur.  La  mort  de  S.  Vrfin  eft  marquée 
rfi  46.  L* Autheur  en  parle  ainlî  en  céc  endroit  ,  à  quoy  neantmoins  il 
aile  qu'il  y  ait  quelque  répugnance  à  ce  qu'il  a  écrit  au  18.chap.du  t. livre 
«?tiftoirc,où  il  parle  du  temps  que  Bourges  receut  la  Foy  de  l'Evangile. 
Ul)Utre  qu'il  s'elt  pu  fervir  de  divers  mémoires ,  il  cil  aife  de  demeurer 
wrd  que  S.  Vrfin  auoit  cfté  à  Bourges  dés  l'année 76.  où  il  auoit  fait 
Éklife  ô<d.es  DifcipWs  :  mais  que  cette  Eg'ile  ayant  eité  troublée  par  U 
ŒJution,s'y  eftoit  difp.truë  pour  quelque  temps,  &  puisqu'elle  y  auoît 
Çtablic  environ  le  temps  de  Dccîus.  Ce  lieu  de  S.  Grégoire  eft  le  pUt 
Hé  qui  fe  trouve  de  S .  Vrfin. 

ïP-ribian  {.vepiut  &fTi<iHrges.  Eftanç  Enfaat  fut  miracukuCsrr.éit 
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lF  y  eut  donc  alors  un  homme  appelle  Auguftc  c  a 
maifon  de  Defiderat  autrefois  Evefque ,  tellement  j 
potentdes  pieds  &  des  mains,  qu'il  ne  fe  foutenoit  j 
d«s coudes  &  des  genoux ,  s'il  voulok  aller  en  quel  1 
lieu.  Celuy-cy  par  une  inspiration  divine,  fitbaftiri 
Oratoire  en  lnonneurdu  bien-heureux  faint  Maifl 
Evefque ,  dans  un  bourg  appelle  Brie,  &  cela  des  I 
mofnes  qu'il  avoit  receuçs  des  perfonnes  dévotes.  |j 
futoft  qu'il  eut  mis  des  Reliques  de  ce  Saint ,  fes  m  1 
bres  s'étendirent  ,  8ç  fut  parfaitement  guéry.  il 
ayant  afTemblé  peu  de  Moines  auprès  de  foy ,  il  vé  1 
félon  la  Règle  Monaftique,  toujours  aflidu  à  10 
fon.  D'où  il  arriva  par  la  fuite  du  temps  qu'il  fut  ap 
léparl'Evefque,  coordonné  Abbé  dans  TEglife  ci 
Symphorien,  que  le  Pontife  avoit  édifiée  à  la  veuë 
murailles  de  Bourges,  fans  toutefois  abandonne! 
Moines  qu'il  avoit  premièrement  aflemblez  >  mais 
ayant  inftitué  un  Directeur ,  il  gouverna  l'une  &l 
tre  cellule.  Enfin  comme  il  demeuroit  à  S.  Symj 
rien,  S.  Vrfln  luy apparut  denuict  en  vifîon  ,  qui 
dit  5  Crettfèz*  la  terre  >  &  cherchez*  mon  corps  :  c* 
fuis  Frfin  le  premier  Evefcjne  de  cette  Fille.  Il 
demanda.  Ou  iray-je ,  oh  en  quel  endroit  chercher* 
veftre  feptilchre  >  ne  f cachant  point  le  lien  ou  ■ 
/  avez*  efléenfevely  ?  Alors  l'ayant  pris  par  la  mail 

le  mena  au  lieu  où  il  eftoit,&  luy  dit;  Mon  corp 
enfermé  f ohs  le  s  racines  de  ces  vignes.  L'Abbé  s'ei 
réveillé ,  4  raconta  ces  chofes  à  (on  Evefque  j  ma 

guéry  parlts  prières  de  S.  Hilaire,  ileft  marqué  le  n. Evefque  de  Bou 
avec  le  tihre  de  Saint. îlie  trouva  au  x.Cojicile  de  Paris  en  \%%.  &  au 
fiérne  dans  la  mefme  Ville  ,  en  ^7.  il  mouçut  À  Rome  }  où  il  elle: 
dans  l'Eglife  de  S.  Laurent  hors  de  la  Ville- 

3  Dfjîré  ou  Defiderat ,  qui  porte  auflî  la  qualité  de  Saint  ,  fuinc 
Theodulphe,  eft  le  10.  Evefque  de  Bourç«s,en  549.  &  ^i. 

4  Raconta  ces  chofes  kfon  EveÇque.  Ou  félon  les  propres  termes,  „ 
Varravit  hac  SjtcerAoù  fuo  -.C'clt  à  dire  à  fon  Evelque.Aii.fi  l*s  Abbc 
voient  alors  les  refpe&s  qui  font  dus  à  leurs  Evefques ,  qui  a  voient 
rildiction  entière  fur  eux  ,  qu'ils  n'ont  plus  maintenant  fur  les  Prieu: 
Dominicains  >  desCarmes ,  des  Auguftim,  &  des  Feùillans,  ny  furie  m 
diçnsdes  Cerdeliers^i .des. Caprins  ,,Jn°nP^9uc  fuiflcs  Cojreûeur  l« 
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Pilât  ne  faifant  pas  grand  eftat  de  ce  que  le  Preftre  luy 
ic ,  ne  fe  mie  pas  feulement  en  peine  de  s'en  infor- 
$x.  Cependant  le  bien-heureux  Germain  Evefquede 
fris  y  arriva,  lequel  ayant  efté  bien  reçeu  deTEvef- 
qpde  Bourges ,  qui  le  traita  en  la  maifon  de  l'Eglife, 
£,'eftant  reciré  en  fa  chambre  pour  fe  repofer,  la  mef- 
n  vinon  luy  parut,  comme  elle  fît  encore  à  l'Abbé 
q.  l'avoit  déjà  eue  :  &  les  mena  au  lieu  duiepulchre, 
ypriant  de  Pofter  de  ce  lieu-là.  S'eftant  donc  levez  en 
rçirne  temps, ils  fe  rencontrèrent  à  la  célébration  des 
Jgiles  das  la mefme  Eglifede  S.Symphorien.  Etquad 
lt  Matines  furent  dittes,  l'Evefque  dit  à  l'Abbé  ce 
q'ii  avoit  vu  :  ce  que  l'Abbé  confeifa  d'avoir  vu  pa- 
rlement. Si  bien  que  la  nuict  fuivante,s'approchant 
«£ce  lieu-là  avec  un  feul  Clerc  qui  portoit  un  cierge, 
«vinrent  au  lieu  qui  leur  fut  marqué  :  &c  l'ayant  creu- 
■ufques  au  fond,  ils  trouvèrent  le  fepulchre:  lequel 
aant  découvert  ,&  mis  lç couvercle  à  l'écart,  ils  vi- 
nt le  corps  Saint ,  comme  celuy  d'un  homme  qui  fuft 
©iormy  ,  lans  avoir  fouffert  aucune  corruption.  Ce 
■fils  admirèrent ,  de  l'ayant  recouvert ,  ils  en  vinrent 
qinner  avis  à  PEvefque.  Alors  ayant  alièmblé  les  Ab- 
Jez  &  tout  le  Clergé  avec  honneur  &  chant  d'allègre^ 
£L  ils  levèrent  le  S.  Sepulchre:  ôc  d'autant  que  les  le- 
vrs  avec  lefquelsil  eftoit  porté,  fe  trouvèrent  fort 
iigs,  quand  ils  arrivèrent  au  porche  de  l'Eglife,  ils 
Ëpurent  le  détourner  allez  pour  entrer  commodément 
pis  l'Eglife,  S.  Germain  dit  tout  haut  ;  0  fitint  fjffh 

■aimes, ou  fur  lesRe&eurs  dcslefuiites.lefquels  fe  tiennetnon  feulement 
Rmpts  delà  lurifdiftion  Epifcopale.mais  qui  entreprennent  bien  l'auvent 
m  choies  dans  les  Diocefes,  f-rns  la  permillion  des  Prélats  ,  qui  ne  fe  tien- 
Hric  point  fournis  à  leur  ccnfure,ôç  qui  préfument  mefme  d'avoir  une  puif- 
ttee  i'abfoudre  de  certains  cas  qu'ils  difent  que  les  Evefques  n'ont  pas. 
Bque  i'ay  oiiy  dire  à  quelques-uns  avec  une  allez  grande  liberté,  que  leur 
■[met  ieuréxemption.qui  leur  eft  aujourd'huy  à  peine  comeftée  ,  tanrles 
«fes  ont  changé  depuis  le  ficelé  de  S.  Grégoire  ,  qui  necoilnoifloit  rien 
approchant  de  tout  cela  ,  parce  que  toutes  les  choies  à  cet  é^ar  1  eltoient 
Ins  l'ordre  ,  &Ç  que  les  Evefques  aulfi  abufoient  fi  peu  de  leur  atfthorhc, 
kils  ne  faifoient  rien  fans  celle  des  Canons ,  comme  il  paroifi  dans  l'Hi- 
lire,  par  leprocez  des  Rcligieufcs  de  Poictiers. 
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fire  de  rD'teH  y  fi  ceft  vofire  volonté  que  et  entrer  à 
cette  Eglife  *  que  nous  puijfions  fentir  dafonlagem 
de  vofire  fecours.  Et  tout  auflî-toft  le  cercueil  ay 
perdu  fa  pefanteur  devint  fort  léger,  de  forte  quef 
les  leviers ,  peu  de  perfonnes  furent  capables  de  le  p 
ter  avec  les  mains ,  lequel  beaucoup  de  Gens  avoi 
atfez  travaillé  de  l'apporter  jufqucslà.  Etainfi  les  M 
fes ayant  efté  célébrées  avec  une  grande  joye  du  Pi 
pie  y  il  fut  inhumé  tout  contre  l'Autel ,  s'eftant  mani 
fté  depuis  à  pluiieurs  par  Ces  vertus. 

CHAPITRE     LXXXL 

De  Aiarian  Reclus. 

L  y  eut  dans  le  mefmc  pays  un  certain  Hermite  ; 

pelle  Marian  ,  qui  n'avoit  point  d'autre  aliment  p 
vivre  que  des  pommes  fauvages.  Et  quelquefois 
miel  qu'on  luy  portoit  ou  qu'il  pouvoit  trouver 
mefme  dans  les  bois.  Bien  qu'il  fuft  fouvent  vifité  j 
plufîeurs ,  fi  eft-ce  qu'il  y  avoit  un  temps  qu'il  ne  pc 
voit  eftre  trouvé  par  ceux  qui  le  cherchoient.  En 
quelques-uns  l'ayant  cherché  fur  les  traces  defes 
trouvèrent  le  lieu ,  où  fléchiffant  le  genou  ,  il  avoit  p 
lé  de  l'eau  delà  rivière  pour  boire ,  <Sc  de  là  en  cor 
nuant  leur  route ,  ils  le  trouvèrent  mort  fous  un  po 
mier:  D'où  il  courut  un  bruit  commun  parmy  leP< 
pie ,  qu'il  eftoit  expiré  auprès  de  l'arbre ,  d'où  il  s'eft 
rompu  le  col  en  tombant  pour  y  avoir  voulu  prenc 
du  fruit;  mais  certainement  cela  n'a  point  paru ,  pai 
qu'on  ne  dit  point  qu'il  y  euft  eitçvû  par  qui  que 
foit.  Alors  ceux  qui  eftoient  venus-là,  l'emportén 
î*u  a  bourg  d'E  vau,  ou  après  avoir  lavé  fon  corps , 

S,  v  r    l  e     L  X  X  X I.    C  h  a  p.    i    Marian.  Tous  ceux  qui 
parlé  de  luy    n'en    ont    rien  dii  qu'âpres  S.  Grégoire  en  ce  lieu  cy  > 
c'eft'  de  là  mefme  d'où  il  a' cfté  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain  au 
jour  d'Aouft,  qui  çft  dans  une  faifon  où  il  fait  grand  chaut. 

t    Le  Bourg  d'I-vau.  L'Autheur  l'appelle  Evauxenftm  vicum,  Il 
i\x  Diocclc  du  Bourges ,  dans  le  Béurbonnois, 
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Jreftu  proprement,  ils  i'enfevelirent  dans  i'Eglife.  Les 
J:uples  ayant  depuis  célébré  la  Fefte  de  Ton  trépas,  8c 
silemblant  autour  de  fon  fepulchre,  en  ont  efté  fou- 
tît guéris  de  beaucoup  d'infirmitez.  Quelqu'un  du 
*ii(mage  s'eftant  occupé  à  nettoyer  du  bled  que  la 
raye  avoit  mouillé ,  8c  qui  commençoit  à  germer ,  $c 
lfaiiant  feicherfur  desclayes,  pour  le  faire  bouillir 
€  fuite  ,  un  autre  des  Voifinsluy  dit  j  Que  fautes  vous 
l  maintenant  >  an  lien  de  venir  À  la  folemnité  defaint 
darian  ?  Lequel  répondit  avec  fureur  ;  Efies-vous 
knpcrfuadé  ,  vous  qui  me  parler  de  la  forte  >  qu'un 
Imme  qui  seft  rompu  le  col  pourefire  tombé  d'un  ar- 
ht,  ou  il  allait  cueillir  du  fruit  pour  fa  bouche  y  aitefte 
efevé  en  la  compagnie  des  tAnges  y  pour  y  efire  rêver 
icomme  un  Saint  ?  Il  vaut  bien  mieux  travailler  en  fa 
étifon  aux  chefes  necejfaires ,  que  de  s'amufer  à  hono- 
m  un  tel  Saint.  Ce  qu'ayant  entendu  ,  il  ie  recira:  tik 
an  eftant  allé  avec  les  autres  4  l'Hglile  du  Saint,  il 
lllâ  fon  Voifm  occupé  à  fa  befogne.  Mais  bien-toft 
ares  un  grand  vent  venant  à  fouffler ,  fa  maifon  en  fut 
saquée  hirieufement ,  le  feu  s'y  prit,  «5c  brûla  tout 
■tierement ,  fans  qu'il  y  reftaft  chofe  du  monde  des 
bis  de  cet  homme.  De  là,  des  tourbillons  de  fiâmes 
élevèrent  iur  les  maiions  du  voifinage,  8c  brûlèrent 
Igrange ,  les  palis,  les  toits,  les  écables,  8c  tout  ie  Be- 
El  de  ce  miferable.  Que  fi  quelqu'un  penfe  que  cela 
■fit  par  hazard ,  qu'il  admire  que  ce  feu  ne  fit  point  de 
Immages  à  toutes  les  autres  maifon  s  du  Village.  De 
fcoy  te  mefles-tu  maintenant ,  rufticité  groffiere ,  qui 
nrmures  toujours  contre  Dieu  &:  contre  fes  Amis  à 
Ci  préjudice  ?  Vn  Voleur  avoit  dérobé  les  Bœufs  d'un 
2tre  ,  qui  l'ayant  voulu  fuivre  à  la  pifte,  8c  Tayaut 
[rdu  dans  les  chemins  pleins  de  fange  8c  d'eau,  eut  rc- 
<ursaufepulchreduSaint,où  ayant  fait  ion  Oraifon 
Svant  qu'il  fuft  fo.rty  de  l'Eglife^l  apperceut  ion  hom- 
rs  (ur  le  chemin  public  élevé  en  chauffée,  qui  tou- 
<oit  fes  Bœufs  deyant  foy ,  8c  les  emmenoit  avec  Ipn 
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cheval  fort  fatigué  :  car  il  s'eftoit  fourvoyé  de  fon  cl  t 
min  :  &  comme  s'il  euft  perdu  l'efprit,  il  retournoit 
codé  qu'il  eftoit  venu.  Celuy-cy  reconnut  les  Bœi 
qu'il  avoit  perdus ,  lefquels  ayant  repris  y  il  laiiTa  al 
le  Voleur  fans  luy  faire  de  reproche ,  parce  qu'il  ce  |â 
nut  que  cela  luy  eftoit  arrivé  par  la  vertu  de  Mark  || 
ayant  retrouvé  ce  qu'il  avoit  perdu  à  la  mefme  heui 
qu'il  eftoit  allé  plein  de  foy  au  fepulchre  du  Saint,  ] 
fuite  dequoyle  Peuple  de  Berry  commença  d'honoi 
le  S.Confelfeuravec  beaucoup  plus  de  foin  qu'il  n 
voit  fait  jufques-là. 

CHAPITRE      LXXXII, 

De  S,  Eufice  Moine  Reclus. 

IL  y  eut  auffi  dans  le  mefmc  pays  l  Eufice  Perfc 
nage  de  beaucoup  de  vertus  >  qui  vivoit  comme 
Hermiteparmy  lesconces  ôc  les  huilions  épais,  pc 
s'éloigner  de  la  familiarité  des  hommes ,  ôc  qui  régi 
doit  l'or  ôc  toutes  les  richetfes  du  monde  comme  de 
fiente.  Plufieursperfonnes  le  venant  trouver  pour< 
infirmitez  diverfes  ,  on  luy  apportoit  fort  fou  vent  < 
enfansqui  avoient  la  gorge  enflée ,  lefquels  il  traitt 
fort  doucement,  &leur  difoit  par  raillerie;  Crefi  b 
jufiement  que  cette  gorge  a  du  mal  xfuvs  qu  elle  œv* 
fans  cejfe*  Mais  faifantle  figne  de  la  Croix  au  nom 
ia  fainte  Trinité ,  il  les  délivroit  auffi-toft  de  la  doui» 
qu'ils  fentoient.  1 1  avoit  des  remèdes  fou verains  pou 
fièvre  quarte ,  en  donnant  à  boire  de  l'eau  qu'il  av 
bénite.  Les  Clercs  avaient  deux  vafes  plein  de  nu 

Svr.  le  Lx.XXII.  Chap.  i  S.  Eufice.  Ou  comme  1' 
theur  l'écrit,  Eufichitts,  qui  eft  un  faine  du  Bcrry,  où  ii  y  a  quelques  Eg 
bafties  en  fon  honneur, &  entre  autres  celle  de  l'Abbaye  de  Selles,  dans 
ville  fur  la  rivière  de  Cher,  où  ce  Saint  eft  enfevely  dans  une  cave  foi 
Choeur  de  TEglife,  baftie  &  fondé:  par  le  Roy  Childebçjft.  C'eitoit 
devant  une  Abbaye  de  Réguliers  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  .laquelle 
préfent  fervie  par  des  Religieux  de  l'Qrdre  desFeùillans,  que  Monfïeu 
Bethune  frère  de  Monfieur  le  Duc  de  Suilly  y  mit  de  fon  temps,  où  il  a 
puis  efté  Vay-mefme  enterré  avec  Monfie,ur  le  Comte  de  Bedaune  foniî! 
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uiandunde  fes  Voifins  travaillé  de  la  fièvre  quarte 

feuant  venu  voir,  &  en  ayant  receu  le  remède  accou-* 

(me,  dont  il  fut  incontinent  guéry ,  comme  il  s'en  re- 

turnoit  en  Ta  maifon  9  il  vid  ces  deux  vafes  pendus  à 

h  arbre.  A  qui  fa  convoitife,qui  eft  la  racine  de  tous 

s  maux,fuggera  la  penféedeles  dérober.  Et  s'eftant 

îbciéd'un  fripon  comme  luy ,  il  s'en  alla  de  nui&à 

irbre  où  il  avoit  vu  les  vafes  fuïpendus.  Il  y  monta 

Dur  les  donner  à  fon  compagnon,  quand  voicy  venir 

an  codé  le  Vieillard,  fur  lequel  celuy  qui  eftoit  par 

irreayant  jette  la  veu'è  s'en  fuit  aufti-toft,  &  ne  dit 

pint  à  Ton  compagnon  qu'il  fe  donnaft  de  garde  de  ce 

ifil  avoit  vu.  Le  Vieillard  fe  tint  fous  l'arbre,  où  il 

ficeutun  Vafequele  Voleur  luy  mit  entre  les  mains: 

(jt  comme  il  voulut  emporter  le  fécond ,  le  Préfixe  luy 

it;  Mon  fils  yceluy-cy  vous  doit  fuffire  ,  laijfez,  t  au- 

vtesil  vous  plaift*  pour  celuy  qui  a  fris  la  peine  de  le 

mire.  Le  Voleur  étonné  de  la  voix  qu'il  entendoit ,  fe 

ktaenbas.  Et  le  S.  Anachorète  s'eilant  faifi  de  luy, 

:  mena  en  fa  cellule ,  6c  luy  dit  ;  Pourquoy  >  mon  fils  > 

wive^vous  le  Diable  qui  marche  devant  vous7.  Ne 

«ceufies-vous  fas  encore  hier  la  bénédiction  du  Sei- 

mtur  3  quand  vous  me  vinfies  trouver  ?  Si  >  luy  dit-il, 

Wous  m' euffîez,  demandé  du  miel  que  vous  aimez^,  je 

ëohs  en  eujfes  donné  tant  que  vous  eujfiez*,  voulu ,  fant 

fMtlfufineceJfaire  de  vous  attirer  vous  mefine  un  re- 

woche  fi  honteux.  Alors  l'ayant  repris  avec  de  telles 

proies  6c  autres  femblables ,  il  luy  donna  libéralement 

"umiel,  cv  luy  permit  de  fe  retirer,  fans  luy  avoir  don- 

éûn  plus  fevere  chaftiment.Et  luy  dit  ;  Garde^vous 

ien  de  retourner  jamais  a  faire  quelque  chofe  defem- 

j  lable  j  parce  que  le  larcin  efi  le  tréfor  de  Satan.  Chil- 

ebert  s'en  allant  en  Efpagne  vint  trouver  ce  bon 

rieillard  ,  a  qui  ce  Prince  ayant  prefenté  cinquante 

eus  d'or,  le  Vieillard  luy  dit;  Pourquoy  m'offre^ 

'ous  ces  chofe\~là  ?  Diftribuez^-jes  flutoft  aux  Pau* 

Tes  :  à  mon  regard^lles  ne  for.t  point  du  tout  ntcejfa^ 
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tes  :  &  je  fats  trof  heureux ,  fi  fay  menti  de  frier  i 
Seigneur  four  mes  fechez*.  Et  ajouta  ',  Allez*,  >  voi 
obtiendrez*  la  Viftoire  >  &  vous  fer  e^  tout  ce  que  voi 
voudrez^.  Alors  le  Roy  diftrib.ua  l'or  aux  Pauvres  ,^| 
fit  vœu  que  fi  le  Seigneur  luy  faifoit  la  grâce  de  recou 
ner  de  fon  voyage ,  il  baftiroit  une  Eglife  en  l'honnei 
de  Dieu  au  lieu  mefme  5  où  les  os  du  Vieillard  feroiei 
çn  repos.  Ce  qu'il  accomplit  en  fuite. 

CHAPITRE     LXXXIIÏ. 
De  S.  Maxime  Evefque  de  Riez*. 

MAximeEvefquede  Riez  ConfeiTeur ,  s'eft  mar 
fefté  plufieurs  fois  par  fes  Miracles  aux  Habitai  i 
des  lieux  :  Et  certes  à  fon  fepulchre,  non  feulement! 
Aveugles  font  éejairez;  mais  aulïï  beaucoup  d'autr 
fortes  de  maladies  font  chafféçs  par  fes  vertus.  le  vei 
bien  raporter  icy  les  çhofes  qui  en  font  venues  depu 
peu  à  ma  connoiiïance.  Il  y  a  voit  un  petit  enfant;  < 
trois  ans  qui  eftoit  encore  à  la  mammelle,  Scqui.tor 
bamalade  de  fièvre  entre  les  bras  de  fa  merej  dont : 
fut  tellement  abbatu  qu'il  ne  tettoit  plus ,  &  ne  poi 
voit  prendre  quoyquece  foit.  Cependant  fa  malad 
eftant  fort  augmentée,  comme  il  eftoit  porté  entre  1 
bras  de  ceux  qui  prenoient  foin  de  luy  par  l'affectu 
qu'ils  luy  portaient ,  un  des  domeftiques  dit;  Plufi 
^D ieu  que  cet  enfantfujt  forte  au  fefsdchre  de  S. M*  i 
xtme  :  car  fay  tant  de  confiance  en  fes  mérites  >  qutl  ' 

S  r  r.     l  i      L  X  X  X  1 1  T.     C  h  A  p.     t    S.  Maxime.  Il  fut  fucc 
feurde  S.  Prolper  àl'Evefché  de  Riez, duquel  Sidonius  parle  dans  une  E 
rtrr  qu'il  addrcfl'e  à  Faufte  fon  fuccefîeur  ,  pour  TEvefcné  &  pour  l'Abb; 
qu'il ay oit  auparavant.  C'eftpourquoy  il  e'erit  à  fon  fujci;. 
■■  '  ■  '  'Fuerit  quts  Mnximtts  UU, 

Vrbem  tu  cujus  Monachu/que  Antifies  &  Ahbxs. 

'Bit  fuccejj'or  agis >ôfc. .'■. 

Le  Maityrolcge  le  nurqu :  au  17. tour  de  Novembre.  A.  Riez  dans  la  G  a 
W,  S.Mixirae  Evefque  de  ConfefTear  ,  qui  dés  fa  première  jeunette  fut  or 
4e  toutes  les  grâces  des  vertus  ,fj:  le  premier  Père  du  Monaftere  de  Lerin 
de  fut  fait  en  lutte  Evefque  de  RieZjCçlebre  en.  Mirac!cs,3<:  prodiges  msrve 
leux.  S»  mon  £*:  tu  Venait  441. 
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wrroit  rétablir  en  fa  première  fantê.  Mais  comme  les 
unis  le  portoient,  il  expira  entre  leurs  bras.  Ce  que 
:s  Parents  ayant  vu,  ils  le  jettérent  en  pleurant  ôc 
riant  devant  le  fepulchredeS.  Maxime  Confcifeur, 
:  laifierent  Ton  corps  privé  de  vie  ,  ayant  tiré  la  porte 
ufepulchre  après  eux.  MaislanuicT:  s'eftant  paiféeen 
imentant  la  perte  d'une  chofe  fi  chère,  le  jour  d'après 
uandlaportede  l'Eghfe  fut  ouverte,  ils  virent  l'en- 
mt  debout  fur  le  balluftre  du  fepulchre ,  fe  traînant 
omme  il  pouvoit  3c  s' efforçant  de  marcher  :  car  il  n'a- 
oit  pas  encore  Tâge  pour  marcher  tout  feul.  Dont  Tes 
'arents  furent  ravis  de  joye  ôc  d'admiration  ,  &  fa  me* 
c  qui  y  eftoit  venue  toute  trifte ,  s'en  retourna  confo- 
ée  avec  fon  enfant  parfaitement  guéry.  l'ay  vu  céten- 
mt-là  mefme  tout  grand ,  qui  m'a  conté  les  meimes 
ijhofes. 

CHAPITRE      LXXXIV. 

*Dt  (  Eve f que  S.  Valert. 

E  bien -heureux  J  Valere  Confeileur  premier 
Evefque  de  Conzerans,  femanifefta  en  cette  for- 
*.  Il  eut  premièrement  un  Oratoire  bafty  fur  fon 
orps:  mais  eftant  venu  à  tomber  en  ruine  par  le  peu 
.efoin  qu'on  en  eut ,  on  perdit  la  mémoire  du  lieu  oà  il 
îtoit  en  repos  :  Et  les  Habitans  du  pays  n'en  fçavoient 
litre  chofe,  (mon  qu'on tenoit  qu'il  eftoit  enievely  de- 
iant  le  faint  Autel.  Mais  depuis  *  Théodore  eftant 
lenu  à  l'Epifcopat  ;  de  cet  Oratoire  qu'il  avoit  étendu 
ans  un  bien  plus  grand  efpace  qu'il  n  eftoit  aupara- 
ant,il  en  fit  une  grande  Eglife.  Puis  ayant  cherché  le 
orps  Saint  de  ce  vénérable  Perfonnage,il  trouva  deux 

Svr.  le  LXXXIV.  Chap.  i  Valenus.  Ce  Saint,  prê- 
ter Evefque  de  Conzerans ,  n'ell  point  marqué  dans  le  Martyrologe  Ko- 
îain  ,  fans  pouvoir  deviner  pourquoy  il  y  clt  plucoit  oublié  que  beaucoup 
'autres  :  auiTi  n'elr-il  connu  que  par  ce  leul  p.'.iLgede  S.Gngoire. 

x  Théodore  Svefyue  de  fi-,  gratis.  Il  aiîifta  au  5 .  Concile  d'Orléans 
n  545.  ôc  »ll  marqué  le  j.  dei  £vefqucs  de  Conzerans, 
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fepulchres ,  fans  fçavoir  lequel  des  deux  eftoit  celuy  < 
faine  Preftre.  Alors  ayant  aifemblé  le  Clergé,  il  cél 
bra  des  Veilles  toute  la  nuid,  priant  Dieu  que  le  bie 
heureux  Çonfeifeur  iuy  révélait  en  quel  lieu  il  efte 
gilant  :  il  emplit  de  vin  deux  bouteilles,  lefquelles  il  m 
fur  l'un  5c  fur  l'autre  tombeau,  difant;  Celuy  fur  li 
quel  le  bon  vin  fera  plus  abondant  que  fur  l'autre, noi 
fera  connoiftre  quelle  fera  la  fepulturede  l'Evefqi 
Valere.  Ayant  laiile  de  la  lumière  en  fortant  de  TEglil 
il  en  ferma  bien  les  portes  ôc  s'en  alla  repofer.  Pu 
s'eftant  levé  fur  les  neuf  heures ,  il  vint  à  la  lâinte  Egl 
fe  quand  les  portes  furent  ouvertes,avec  le  Clergé  & 
Peuple,  &  trouva  une  bouteille  laquelle  avoit  peuc 
vin ,  de  l'autre  qui  en  eftoit  fi  remplie  qu'il  en  force 
par  le  haut ,  dont  tout  le  monument  du  S  •  Pontife  f 
arrofé  :  Se  parla  le  Preftre  connut  lequel  eftoit  le  ton 
beau  de  l'Evefque  Valere  t  mais  pour  en  eftre  plus  a 
feuré ,  il  découvrit  le  monument  >  Se  quand  il  en  eut  m 
le  couvercle  à  l'écart*  il  y  trouva  le  vénérable  corps  toi 
entier ,  de  la  tefte  duquel ,  les  cheveux  n'eftoient  poil 
tombez, ny  la  barbe  n'eftoit  point  diminuée,  ny  ri< 
ne  fe  voyoit  de  gafté ,  ny  de  faly  en  la  peau  ;  mais  tofr 
tes  chofes  y  eftoient  fans  corruption ,  comme  iï  on  i 
fuft  venu  que  de  Tenfevelir ,  3e  une  il  douce  odeur  s 
levoit  du  fepulchre ,  qu'on  ne  fit  point  de  doute  que< 
ne  fuft  là  mefme  que  repofoit  le  corps  de  l'Amy  < 
Dieu.  Il  avoit  aum  fous  luy  des  feuilles  de  Lauriei 
defquelles  l'Evefque  ayant  pris  quelques-unes,endoj 
na  à  pluiieurs  Infirmes  ,  lefquelles  leur  fervirent  ( 
médicaments.  Il  prit  aufïi  des  Reliques  de  fon  veft< 
ment,  Se  rendit  au  vénérable  Eveique  l'honneur  de 
fepulture,  ayant  refermé  fon  tombeau  >  Se  vu  depu 
pluiieurs  Miracles  opérez  par  la  vertu  de  fes  Rek 
ques. 
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CHAPITRE     LXXXV. 
De  S.  Silveftre  Eve/que  de  Chafon. 

E  bien-heureux  1  Silveftre  gouverna  l'Eglife  de 
-fChalon  l'eipacede  41.  ans.  Puis  ayant  accomply 
ltempsdefon  Sacerdoce,  il  s'en  alla  à  Dieu  plein  de 
jars  &  de  vertus.  Il  avoic  un  lic"b  fait  de  cordelettes 
jcliées,  fous  lequel,  quand  une  fois  ou  deux  les  mala- 
is ,  foit  de  fièvres  quartes  ou  d'autres  fièvres,  venoienc 
f.ibumettrc,aufli-co(l  par  une  vertu  divine  infufe  d'en* 
lut ,  ils  le  trouvoient  guéris.  C'eft  pourquoy  ce  méf- 
ie lict  ayant  efté  porté  dans  la  Sacriftie  de  rEgli(c,s*y 
grava  doiié  dépareille  vertu.  Car  plulieurs,  comme  je 
ly  vu  de  mes  yeux. ,  ayant  pris  quelques  filets  de  ces 
odelettes ,  les  emportèrent  en  des  lieux  fore  éloignez, 
<  les  ayant  mis  fur  des  malades ,  ils  en  ont  receu  touc 
gili-toftdu  foulagement.  Et  ma  meremefme,  d'une 
jtite  parcelle  qui  en  fut  tirée,  dés  le  moment  quelle 
qeut  pendu  au  col  d'une  fille  durant  le  froid  de  la  fié- 
^,la  maladie  s'évanouit ,  &  vid  la  fille  devenue  en 
fcfaite  lanté. 

CHAPITRE      LXXXV  I. 

Im  Religieux  T^jclus  appelle  Dejïré,  dans  le  mefmt 

pays, 

Sj\  Ans  la  mefme  Ville,  un  Preftre  appelle  '  Defiré, 
lx  que  j'ay  vu  dans  le  Monaftere  de  Gurthone,Per<. 


v».  li  LXXXV.  Cha?.  iI<  bien-heureux  Silveflre  ,  Evef- 
<9' de  Chalon.ÔC  non  pasdeCavaillon.qui  le  trouve  avoir  affilié  au  Con- 
«' d'Epaunc.ÔC  dont  bcdc,Viuard,&  les  autres  ont  fait  mention. Il  fc  trou- 
Y-narqué  dans  le  Martyrologe  Romain  au  zo.  de  Novembre.  A  Chalon 
Siilvelhe  Evefque  ,  qui  en  la^i.annce  de  ton  Sacerdoce  s'en  alla  au  Sci- 
fur,  plein  de  jours  6C  devenus,  qui  font  les  propres  paroles  de  S.  Gre- 
tec.  ba  mort  fut  environ  l'an  55$.  C'eft  le  $. Evefque  de  Chalon  ,  ÔC  ce- 
«là  mefme  qui  baptiù  S.  Cefaire  depuis  Evclque  d'Arles. 

va.  le  LXXXVI.  Cha  p.  1  Defiré.  Du  mot  Deftder*- 
*»,  qui  e;t  le  meime  nim  qu:  cclu/  à'u-a  Evefque  de  fiou-ges,  que  ceux  4* 
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Tonnage  d'une  grande  fainteté ,  qui  a  guéry  fouv<£ 
des  malades  de  fièvre,  de  douleurs  de  dents,  &  d'aï 
très  indifpofîtions.  Car  jufques  alors  il  eftoit  Recli| 
c'eft  à  dire  qu'il  ne  fortoic  point  de  fa  cellule  ',  mais  q  1 
conque  levouloit  voir  l'y  alloitviilter.Celuy-cy^coI 
rne  nous  l'avons  déjà  dit ,  s'eftant  rendu  célèbre  par  I 
grandes  vertus ,  éclata  dans  le  fïecle.  Ce  que  le  bicl 
heureux  Evefque  *  Agricole  ayant  entendu  *  envtl 
fon  Archidiacre  pour  le  faire  mettre  dans  le  cimetii 
de  l'Egiife.  Mais  les  mefmesy  refiftérent ,  parce  qu 
n'avdiepas  accomply  ce  qu'il  avoit  ordonné.  Apres  < 
la  ayant  baftyun  Hofpitai  de  lépreux,  l' Evefque  ay; 
aliénable  les  Abbez  ôc  tout  le  Clergé ,  traniporta 
Saint  corps  dans  fon  Eglife  qui  eftoit  au  faux-bou 
&  l'y  enfevelit  avec  un  grand  foin.  D'où  il  fait  bien 
roiftre  maintenant  qu'il  vitavec  Iefus-Chnft,  par 
Miracles  qu'il  y  fait. 

CHAPITRE      LXXXVII. 

Iï'm  AWi  appelle  Han* 

IL  y  eut  à  Tonnerre  dans  le  Diocefe  de  Langres, 
Perfonnage  plein  de  fainteté  appelle  i   IeanAblI 
qui  félon  l'étimologie  de  fon  nom,  fut  prévenu  de 
grâce.  On  dit  de  luy ,  que  comme  il  voulut  baftir 
Monaftere  qui  fe  nomme  z    Reome  »  ôc  que  fes  fre  I 

païs  tournent  ainfi.  Ce  Defijé  de  la  ville  de  Chnlon  n'eft  pas  connu  c 
le  Martyrologe  Romain,  comme  le  Monaftere  de  Gurthone  nel  cit  pas  cl 
le  Càr/aioguc  des  Monafleresquê  nous  avons  du  Royaurce. 

t     Lebioi  heureux  Agnzote'î.'iiefcp.it.    Car  il  ne  faut  pas  écrire  2? 
dtâus  AgricoU  par  un  giand  B.  fut  un  S. Evefque  de  Chah  n,  qui  fe  ti| 
ve  le  6  marqué  dans  le  Martyro'.oge,5c  avécuaux  années  5}8.&  «,67-Nc' 
Au:heurcn  a  parié  au  46.chap.du  s-  livic  de  fon  Hiftoire.  Aimoinau 
chip,  du  $•  livre  ,  ÔC  Fortunac  dans  Ion  5.  livre. 

Svr    le       LXXXVII.    Chap.    1   Uan  Abbê.    Ce  Saint 
fonnage  qui  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en  dit  icyS.Gregoire,eft  côfondu 
quelques-uns  auec  celuy  ds  Tours,  dont  la  Fclic  eit  marquée  au  18  de  \\ 
après  ce  qu'en  a  dit  i'  Autaeur  au  ij.chap.  mais  ce  n'eft  pas  le  mefme. 

i  1{eome.  Pour  le  Keomaus  du  Latin  ,  qui  eft  une  Abbaye  de  l'Oi 
deS.Benoi(t,du  Diocefe  de  Langrcs,dans  l'Archidiaconé  de  Tonnerre, 
pellce/c  Monjlïer  S>feœn,  du  nom  de  ce  S.  Abbé. 

founroic 
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fiffroient  une  grande  dilecte  d'eau ,  il  trouva  un  puits 
jt  profond ,  où  il  y  avoit  un  ferpent  tres-dangereux 
c'on  appelle  Bafilifque.  Il  invoqua  Dieu  pour  faire 
purirce  ferpent,  3c  quand  il  eut  nettoyé  le  puits  ,  il 
c  rendit  l'eau  bonne  à  boire  :  de  laquelle  nous  bufines 
afïi  à  caufe  du  Miracle.  Comme  nous  allions  un  joue 
a„ion ,  lors  que  nous  fuîmes  receusfort  civilement  par 
1;  Frères  de  ce  Monaftere.  Plufieurs  fe  font  encore 
fen  trouvez  d'en  avoir  bu,  pour  fe  guérir  des  fièvres, 
■foicy  un  autre  Miracle  qu'on  nous  a  conté  de  luy.  Vu 
femme  qui  avoit  tué  Ton  frere,fut  misdans  les  fers  pour 
Inormité  de  Ton  crime ,  3c  il  luy  fut  ordonné  fept  ans 
cirant  de  faire  des  voyages  aux  lieux  Saints.  Eftant  ve- 
flà  Rome  il  connut  par  une  révélation  divine,  qu'il 
«pourroitettreabfousde  fon  crime,  s'il  n'alloit  bai- 
files  Reliques  du  corps  de  S.  Iean  de  Reome.  Ayant 
pic  voyagé  en  beaucoup  de  lieux,  enfin  il  vint  à  l'E- 
gfe,oùle  tres-iamt  Corps  repofoit  fort  peu  loin  du 
îtonaftere.  Et  là  ^eftant  profterné  à  terre  en  prières 
&n  veilles ,  il  fut  délivré  de  toutes  les  chaifnes ,  3c  y 
V]uit  depuis  en  homme  jade  3c  Religieux  fix-vingt 
|J,  comme  le  Legillateur  Moyfe,  fans  diminution  de 
vie,  ny  perte  d'aucune  de  Tes  dents.  Il  fut  l'inftituteur 
■a  vie  d'un  Perfonnage  célèbre,  duquel  il  fera  parlé 
qfon  lieu. 

HA   PITRE      LXXXVIII. 

De  5.  Seine  Abbé. 

{Aint   '  Seine  Abbé  du  Diocefe  de  Langres  fut  auiïî 
■célèbre  par  fa  vertu ,  qui  pendant  fa  vie  délivrafou» 


R.  u  LXXXVIII.  Chat,  i  S.  Seine.  Bede  le  nomme 
fygonuj,  au  lieu  de  Sequanus  l  mais  Vfuard  &  les  autres  récents  nes'y 
pa*.  crompez.  Triteme  le  nomme  entre  les  lllultres  de  l'Cidre  de  laine 
)iit,au  301.chap.du  j.  livre  i  &  le  Mircyro'.oge  Romain  le  marque  au 
le  Septembre.  Dans  le  territoire  de  Langres  S.  Seine  Preftre  &  Con- 
Jr.  I!  y  a  une  Abbaye  de  Ton  nom  au  lieu  où  il  eiï  inhumé.  L'Abbaye 
Hprdrc  de  S  E:noift  cft  du  Dioct  fc  de  Langics,  à  cinq  lieues  de  Dijun# 
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vent  les  hommes  des  liens  du  Diable  :  Se  après 
mort  ceux  qui  eftoient  dans  les  fers ,  ont  efté  déliv 
par  {es  mérites  auprès  de  Ton  tombeau.  Enfin  le  B 
Gontram  y  perdit  un  jour  Ton  Cor,  au  Ton  duquel 
avoit  accoutumé  d'appelier  Tes  chiens  *  8c  de  les  aiTe  i 
bler  pour  la  charte  du  Cerf,  il  luy  fut  dérobé.  Au  fi  I 
de  <^uoy  plufieurs  furent  mis  en  prifon ,  8c  quelqu 
uns  en  perdirent  leurs  biens.  D'entre  lefquels  ti 
hommes  fe  retirèrent  auprès  du  fepulchredu  bien-k 
reux  Confeireur.  Le  Roy  qui  1  apprit  ,  commai 
tju  ils  fuirent  mis  dans  les  fers  ,  en  quoy  fes  ordres 
rent  fuivis.  Mais  fur  la  minuict ,  une  lumière  plusé 
tante  que  celle  que  voyent  les  hommes ,  fe  leva  d 
l'Eglife  :  les  entraves  des  fers  qu'on  avoit  mifes 
pieds  de  ces  gens-là ,  fe  rompirent  :  8c  les  chaifnes 
lioientles  Pnfonniers  fe  délirent  d'elles- melmes. 
qui  eftant  venu  à  la  connoiirance  du  Roy  il  en  fut 
froyé,  8c  commanda  que  tous  les  Prifonniers  fu(] 
-remis  en  liberté. 

CHAPITRE     LXXXIX. 

De  S.  Marcel  Evefque  de  Paris. 

MArcelEvefque  deParis,qui  chalfa  autrefois  c 
Ville  un  prodigieux  ferpent ,  comme  nous  1 
fons  dans  fa  vie  ,  y  repofe  maintenant  dans  le  fa 
bourg.  Aufepulchre duquel,  comme  le  Preftre  ] 
gnemode  qui  en  eft  maintenant  Evefque ,  y  fut  v 
paifer  une  nuiel:  eftant  malade  de  la  fièvre  quarte 
qu'il  eut  employé  toute  la  journée  en  jeûnes  '8c  en  p 
res,il  s'endormit  fur  le  ioir,puis  s'eftant  réveillé  de 
ïommeil  peu  de  temps  après ,  il  fe  leva  guéry  d'aujj 

•du  tombeau. 

. 

aiYcE  près  de  la  rivière  de  Seine.    Le  Monaftere  s'appelloit  Segefîre  fei  \ 
gejlrenfè  Monafter'mm. 

Svr     le     L  XX  XIX.    Chai,      i    S.Marcel.   Ileftman] 
9.  Evefque  de  Paris,  &C  Fortunat  a  écrit  fa  vie, qu'il  addrelTe  à  S.  Geri» 
le  Marr/rologe  le  nomme  au  i.  jour  de  Novembre.  A  Paris  S. Marcel 
•que.  Il  mourut  en  r .innée  j  14= 
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CHAPITRE       XC. 

:  De  S>  Germain  Evefqae  de  la  mefme  Ville., 

QVandleRoy  Chilperic  entra  dans  Paris,  le  len- 
demain un  Paralytique  qui  Te  tenoit  au  Parvis  de 
i'glife  de  faint  Vincent,  où  le  corps  de  S.  Germain 
pofe ,  fut  mis  fur  pied ,  ôc  le  lendemain  il  rendit  gra- 
C  au  bien-heureux  Evefqueàlaveuë  de  coût  le  Peu- 
il:  Et  certes  fort  fouvent  les  Paralytiques  y  ontefté 
g^ris,&:  les  Aveugles  y  ont  receula  lumière  par  la 
v'tu  du  Saint.  Si  bien  que  rarement  fafolemnité  arri- 
v'qu'il  ne  s'y  montre  quelque  marque  de  fa  versu. 

CHAPITRE       XCL 

De  Jairite  G  eneviefve. 
A  aufîï  efl  :  fainte    Geneviefve  enfevelie  dans 
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LiTEglife  des  SS.  Apoftres,  qui  pendant  qu'elle  a 
e£  au  monde,  y  a  receu  tant  de  grâces  d'enhaut,  qu'el- 
le'a  reifufeité  un  Mort.  Fort  fouvent  les  demandes 
q1  le  font  faites  auprès  de  Ion  fepulchre  ont  efté  obte- 
111  s ,  &  les  malades  de  lièvre  y  ont  fouvent  receu  leur 
girifon  par  la  vertu. 

M'  r.  le  XC.  C  h  a  *.  1  S.  Germ-ùn.  Il  en  a  déjà  efté  parlé  fur 
Ls  chap.du  4.U\tc  de  l'Hiitoire  ,  Se  tur  le  S.chap.  du  5.  livre  dumefmc 
■  âge.  Fortun.u  Evefque  de  Poi&iers  a  écrie  fes  actions  mémorables,  ÔC 
avons  Ton  Epitaphe  raport.e  parAimoinau  9. oc  16. chap.du  3. livre  de 
'iltoire  dei  François,  lleit  leiy.  Evefque  defon  Siège.  Noftre  Au- 
eacore  parlé  de  les  Miracles  aj  jj.chap. defon  8.  livre.  Et  le  Marty- 
Rom  iin  le  marque  au  z8.  de  May.  A  Paris  S.  Germain  Evefque  Se 
fleur.Jeqoi  nous  apprenons  pari'Evefque  Forcunac.qui  a  écrie  fa  vie  , 
juclle  fainreté  il  a  vécu, de  quel  mérite  il  a  efté.ôc  par  combien  de  Mi-, 
d  s'elt  fignalé.  Il  mourut  ta  S79. 

R.  u  XC1.  Chap.  1  Suir.ie  Gsnci'iefve.  Il  en  a  auffi  efte 
u  premier  chap.du  4.. livre  de  l'Hi'toire.  Sigiberc  l'a  marquée  en  l'anr 
7.  ôc  le  Martyrologe  Romain  au  j.  de  ïinvier,  avec  cet  éloge.  A  Pâ- 
me GenevietVc  Vicge,  qui  fur  c;>n:'acrée  à  Dieu  par  S. Germain  E  vcf- 
'Aaxerrc,  &  fefîgntda  par  des  venus  admirables  ,  U  par  beaucoup  de 
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CHAPITRE     XCII. 

Du  fepulchre  de  S>  Lufor, 

LE  bien-heureux  *  LuforfilscTunSenateurappil 
Leucade ,  repoie  dans  le  Bourg-Dieux  au  DicK  s 
de  Bourges.  On  tient  qu'il  forcit  de  ce  fiecle  dans! 
veftement  blanc  qui  luy  fut  donné  après  le  Baptefi  I 
Ileftfur  le  pavé  dans  la  cave  où  il  eft  enfevely ,  a  c 
un  tombeau  de  marbre  blanc  au  deiTus  d'une  merv  *i 
leufefcuipture.  Il  arriva  une  fois  que  S.  Germain  E^jg 
que  de  Paris  vint  célébrer  des  Veilles  auprès  de  ce  t<  M 
beauê  n'y  ayant  pas  loin  de  là  un  petit  banc,où  il  s'a  I 
noiïillok  quand  il  en  eftoit  befoin.  Or  pendant  une  I 
Veilles  de  la  nuict,  tandis  qu'on  chantoitdes  Pfeaun  :, 
les  Clercs  fe  la-ffant  de  fe  tenir  debout ,  eftant  veir  1 
s'appuyer  fur  le  fepulchre  du  S.  Confelfeur ,  fon  U  «t 
beau  trembla  ,  de  fit  connoiftre  par  ion  émotion,  qu  | 
luy  avoit manqué  derefpect.  Maisl'Evefque  Gem'i 
faifi  de  frayeur  ,  ordonna  à  ceux  qui  s'eftoient  end  k 
mis  dellus  de  s'oller  de  là  ,  difant  j  Retirez-vous,  \ 
rejfeux  >  ri  approchez  pas  du  tombeau  du  Saintydej  m 
de  fojfencer  :  lefquelss'eftant  retirez  ne  fentirent  s 
le  tremblement.  Mais  je  ne  veux  pas  encore  pair 
fous  filence ,  que  le  bien-heureux  Lufor  apparut 
fois  en  vifion  à  un  pauvre  homme ,  8c  qu'il  luy  orde  a 
de  nettqyer  fa  chambre ,  dans  laquelle  on  dit  c  il 
avoit  pouifé  les  premiers  cris  de  fon  enfance.  ^ 
comme  ce  Pauvre  ayant  eu  cet  avis  là  par  deux  f 
fans  faire  ce  qui  luy  eftoit ordonné,  il  luy  apparut 
core  pour  la  troifîéme  fois ,  Se  luy  dit  ;  Si  vomfain 
que  je  vous  commande ,  vous  aure^  un  quart  à 
four  vofire  obeijfancç.  Il  fe  leva  donc  tout  auflï-t< 

Svr.     le     XCII.     Chap.    i    S.  Lufor.  le  ne  fçay  com  k 
Peuple  du  lieu  nomme  ce  Saine  qui  n'eft  point  du  tout  marqué  da'b 
-Martyrologe  Romain  :  Mais  dans  le  Martyrologe  Gaulois  il  efl  marqiw» 
4.  jour  de  Novembre  ,avec  cet  éloge.    A  Bourges  la  m,ort  de  S,  Liiùf 
f»nc,  &  Coatcfteur,  qui  fut  fils  d'un  Senateui,&ct 
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pt  un  ballay ,  nettoya  tout  autour  ,  lava  le  monu- 
unt,  &  rependit  de  l'eau  &  des  herbes  de  bonne  fen- 
t*r.  Puis  il  fe  tint  debout  attendant  l'effet  de  fa  pro- 
file ,  jufquesàce  que  par  la  permiflïon  de  Dieu,  il 
4  le  quart  d'écu  reluire  fur  le  pavé,  lequel  ayant  amafc 
fi.  il  fe  retira  av  ec  grand  e  j  oy  e. 

CHAPITRE       XCIII. 

De  S.Afaximin  Evefque  de  Trêves- 

J]Ly  a  au  faux-bourg  de  Trêves  XS.  Maximin, grand 
«Patron  du  Peuple  auprès  du  Seigneur,  au  Temple 
flhuel  on  voit  fouvent  des  Miracles  glorieux.  Du 
lûps  du  Roy  Theodebert,  un  certain  Preftre  appelle 
«boafte,  conteftoit  quelque  chofe  contre  un  François 
fila  prefencedu  Roy  ,  tandis  que  le  Roy  vifitoit  les 
fints  lieux  de  la  Ville  pour  y  faire  fa  prière.  Mais 
mrant  que  la  pourfuite  du  Preftre  eftoit  chaude ,  il  fe 
Inrna^ers  luy  ,  pour  luy  faire  entendre  ces  paroles. 
aies  chofes  que  voiu  avez  avancées  3  luy  dit-il ,  font 
witables  3  confirmez-les  toute  a  cette  heure  par  fer- 
mât fur  le  tombeau  de  S.  Maximin  Evefque.  Ouy  * 
Wgneur 3  dit  le  Preftre,  f  entreprendra)  hardiment 
accomplir  ce  que  vous  m  ordonnez  :  Et  toutauiTi-toft 
jttant  fes  mains  furlefaint  Sepulchre ,  il  dit  ;  Que  je 
w  étouffé  par  la  vertu  de  ce  Saint  3  s'il  y  a  quelque 
Ufe  de  faux  en  tout  ce  que  je  dis  3  au  fujet  de  lapouç- 
tte  que  je  fais  contre  ce  François.  Le  Barbare  fremil- 
fit  de  colère ,  &  fe  montrant  en  quelque  forte  furieux 
pitre  le  Saint  de  Dieu ,  ils  fortirent  de  l'Eglife  :  & 
inme  ils  alloient  par  le  chemin ,  le  Preftre  tomba  ru- 
inent par  terre  ôc  fe  tua,  de  dés  cette  heure-là  le 

IV»,  u  XCIII.  Chap.  i  S.  Maximin.  Ce  S.  Evefque  de 
"ïivcsreceut  chez  luy  S.  Athanafe  quand  il  fut  exilé, &  fe  trouva  au  Con- 
tide  Cologne  célébré  en  Tan  $46.  Bede,Vfuard,  Ado,&  les  aurres,enfontr 
Action  :  cV  le  Martyrologe  Romain  le  marque  au  19.  de  May.  A  Trêves. 
$>uxt'min  Evefque  bc  ConfeflVur.de  qui  S.  Athmate  perfecuté  par  les  Aï- 
k,fut  honorablement  rccejt  II  mourut  environ  l'an  j+7- 
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Barbare  loua  la  vertu  puiffante  du  Saint,  duque 
avoit  médit.  Ainfi  l'Archidiacre  delà  Ville  eftantpo 
fuivy  pour  crime  d'adultère  par  l'Evefque  Nicetù  h 
fouhaita  de  fe  purger  par  ferment  de  cette  accufat:  |j 
fur  le fepulchre  du  Saint.  Mais  fi-toft  qu'il  euft  avai  w 
le  pied  dans  la  cave  où  eftoit  le  tombeau ,  il  s'y  am  i 
comme  tout  étonné.  Puis  y  eftant  defcendu  parles  ït 
grez,  il  vint  à  la  féconde  porte  :  &  au  moment  q| 
voulut  aprocher  delatroifiéme,la  fièvre  le  prit,n'oî  II 
aller  plus  avant,  &  quand  il  fevid  en  péril  de  mort  1 
confeffa  fon  crime,  &  pria  le  Peuple  d'implorer  pi 
luy  les  fufrrages  du  S.  Prélat  ôc  de  fon  Evefque  :  tv.  I 
fi-toft.  qu'il  eut  confelfé  fon  péché,  il  fut  délivré  de  Y 
cez  de  fa  fièvre ,  &  fut  receu  à  l'amitié  de  fon  Et 
que. 

CHAPITRE      XCIV. 
-Z)f  S.  Ntcetitis  Evefque  de  Trêves* 

NIcetius  1  Evefque  de  Trêves,  comme  nous 
vons  déjà  dit ,  éclata  par  le  mérite  de  fes  veri 
de  libéralité  vers  les  Pauvres ,  de  charité  vers  Dieu 
vers  le  Prochain,  &"  de  toute  fainteté.  Eftant  deced* 
fut  enfevely  dans  l'Eglife  de  S.  Maximin  fon  Prede 
feur:  Et  auprès  de  fon  Sepulchre  les  chaifnesdes  ( 
ptifs  fe  font  rompues  :  les  Démoniaques  font  déliv 
de  leur  poflfefïion  :  les  yeux  des  Aveugles  y  reçoiv 
le  plus  fouvent  la  lumière  :  Se  pour  les  Parjures,!!  qi 
qu'un  y  fait  un  faux  ferment,  il  y  reflent  aufli  des  ef  js 
de  la  vangeance  divine  :  & 2  perfonne  n  oferoit  y  <  « 


S  v  r  x  e  X  C  I  V.  C  h  a  p.  i  S.Nicet'ms.  Il  en  fera  encore  M 
au  17.  chap.  delà  Vie  des  Pères.  Il  fouferivit  au  Concile  d' Au vergn  \& 
temps  du  Roy  Theod<bert  en  541.  Sigiberc  dit  piufieurs  chofes  de  luy  pi 
fa  Chronique  en  l'année  518.  ÔC  le  Martyrologe  Romain  le  marque  f< 
jour  de  Décembre.  A  Trêves  S.  Nicçtius  Evefque;  ,  perfonnage  d'une  V 
veilleufe  fainteté. 

î-  i   Verfonne  n'oproit  dire  quelque  chofè  contre  fa  confeience.  Qji  ofe  <  >c 
exiger  une  choie  i'cmblable  î  Et  fera- ce  m.oins  d'en,  appeler  Dieu  àjçn| 


! 


,)D t  la  Gloire  ï>e$  Confissevrs.  343 
inique  chofe  contre  fa  propre  confcience,  qu'il  ne  foie 
flmefme  temps  convaincu  d'eftre  coupable.  Parce. 
àp  ce  feroit  un  faux  ferment. 

CHAPITRE        XCV. 

De  faint  J\4edard  Evefque  de  Soijfons, 

kOur  le  glorieux  !  S.  Médard  ,  il  repofe  auprès  de 
.  la  ville  de  Soiifons.  Et  nous  avons  vu  fouvent  à  fou 
S^ulchre  les  chaifnesdesMiferables  rompueY.Apres 
Icivre  qu'on  a  écrit  des  merveilles  de  ce  Saint ,  une 
fome  qui  avok  la  main  débile  implora  dévotement 
kecours  du  faint  Preftre:  elle  célébra  des  veilles  en 
fi  honneur  *  avec  tous  les  autres,  ôc  crût  fermement 
■  elle  pourroit  eftre  guérie  de  fa  main  débile  parla 
irtu  du  Saint5qui  rompt  les  fers  des  Captifs.  Il  arriva 
duc  que  tandis  que  les  MefTes  fe  célebroient ,  que  les 
laments  de  les  nerfs  eftant  venus  à  fe  relâcher  de  la 
ntraétion  qu'ils  avoient  prife,elle  rendit  grâces  au 
SConfeileur,  s'approcha  du  faint  Autel ,  &z  receut  la 
Inte  bénédiction , ayant  déjà  obtenu  iaguérifon.  Et 
Ëitant  que  devant  que  le  Temple  fuft  bafty,il  y  avoit 
1;  le  Sepulchre  du  Saint  un  cabinet  tiffii  de  verges 
C)fier,  quand  le  Temple  fut  dédié  on  ofta  ce  cabinet  ; 
i;ft  bien  jufte  que  îe  die  quelque  chofe  de  grand  de  la 
{iplelle  <k  de  la  petiteiïe  de  ce  bois.  Car  fort  fouvent 
I  en  a  fait  de  petites  pointes  aiguës  ,  qui  ont  fervy 
ftrveilleufement  pour  appaifer  la  douleur  des  dents. 
k  que  Charimer  ayant  entendu,qui  eftoit  alors  Re- 

qr.d  oneft  en  doure  d'une  chofe,  ou  que  l'on  penfe  eftre  bien  perfuadédu 
■traire,  que  d'en  iureï  fur  le  tombeau  d'un  Saint  ? 

ftvR.  le  XGV.  C  h  a  p.  1  S.  Medard.  il  a  déjà  efléparlé  de 
Pair  le  19  chap.du  4.1ivrede  l'Hiftoire.  Sa  mortfut  l5an  5^6.  lelon  Si- 
f  :rt.Et  la  Fci're  le  trouve  marquée  dans  le  Martyrologe  Romain  au  8. jour 
dluin.  A  Soi  lions  dans  les  Gaules>S.Medard  Evefque  de  Soiifons,  dont  la 
v  ôc  la  mort  precieufe  font  recommendables  par  fes  glorieux  Miracles:  ÔC 
anefme  temps  à  Rouen  S.  Gildard  Evefque  ,  frère  de  S.  Medard  ,  qui  na- 
rrent à  mefme  jour, fuient  iacrez  Ey.efqucs  à  mcfmc  jour,  àc  s'en  allèrent, 
a^iel  àm,efmejoui, 

y   ii4> 
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ferendaire  du  Roy  Hildebert,  eftantfort  tourmei 
de  ce  mal,  il  luy  vint  en  refpric  qu'il  luy  leroit  fort  vt 
d'aller  à  l'Eglife  du  Saine  pour  prendre  de  ce  bois  c 
avoit  ciré  beaucoup  de  choies  de  la  vertu  du  Saint; 
y  eftant  venu ,  il  en  trouva  la  porte  fermée.  S'eft; 
donc  confié  que  partout  cette  vertu  feroit  préfente 
prit  un  couteau  pour  aiguiier  de  la  mefme  forte  un  p{ 
morceau  du  bois  de  la  porte  ;  Se  fi-toft  qu'il  en  ( 
touché  fes  dents ,  ia  grande  douleur  s'appaifa.  N( 
avons  aufîi  parmy  nous  fon  bafton  ,  duquel  fouv< 
les  Malades  ont  receu  du  foulagement. 


s 


CHAPITRE      XCVÏ. 

De  S.   Aubin  Evefque  d'Angers, 

Aint    l  Aubin  Confdleur  ,dont  le  livre  de  la 


fut  dernièrement  écrit  par  le  P relire  Fortunat 
aufïl  obtenu  par  fon  propre  mérite ,  que  fon  Sepulcl  il 
fift  voir  des  Miracles.  Le  jour  de  fa  folemnité  eft 
venu  ,  auquel  un  Paralytique  débile  de  tous  fes  mCi 
bres  ,  tiré  dans  un  brancart  devant  le  coffret  couv 
de  verre,  où  les  membres  Saints  font  enfermez,  s 
{tant  endormy,  il  viden  fonge  un  perfonnage  qui  \ 
noit  à  luy  ,  Se  qui  luy  difoit  :  lufques  à  quelle  het 
voule\jVous  dormir  ?  fans  avoir  d  envie  de  guérir  ? 
luy  dit  :  Pluftà  Dieu  que  ie pniffe guérir.  Le  Perfc 
nage  luy  répliqua  :  Quand  vous  entendrez,  fbnner 
cloche  de  neuf  heures 3  levez^-vous  aujfi-tofî,  &  entr 
dans  fEglife,pour  laquelle  vous  avez*  fait  voflre  vo) 


Svr  le  XCVI.  Chaï.  i  S.  Aubin.  Sa  vie  a  cfté  écrire 
fePreftre  Fortunat.  Il  affilia  au  >•  Concile  d'Orléans  ,  en  la  lé. année 
Roy  Childebcrt.  Ceft  à  dire  l'an  s4-o.  Le  Marryrologe  la  nv.rqu:  au  i.i 
de  Mars.  A  Angers  S.  Aubin  Evefque  &  Confefleur  ,  pcifonnaged* 
vertu  fort  éclatante,  ôc  d'une  faintetéfinguiiere.  Il  y  a  une  Hglife  cv  un?  < 
byedefon  nom  dans  la  Ville  d'Angers. Mais  à  p.opos  des  hvefoues  A  / 
gers,  fi  noftre  Autheur  euft  oiiy  parler  de  S.  René  relïufcité  par  S.  Maui 
plus  ancien  que  S.  Aubin  ,  il  ne  fe  fuft  pas  oublié  d'en  parler  ,  parce  qU' 
chofe  eft  trop  finguliere  fi  elle  eftuit  véritable.  Il  cft  aulii  bien  a  reniai^ 
que  S,  René  ne  fc  uouve  point marqué  dans  le  Manyiologe, 
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toCarvoicy  l'heure  que  le  bienheureux  S.  Martin» 
IkcS-tAubinfon Confrère 3  entrera  dans  VEgl'ife,& 
câpres  quil  aura  fait  fon  Oraifon ,  il  doit  aller  À 
fnrs  fourfafolemnité  :  que  fi  vous  vous  y  trouvera 
^moment  la ,  vousfere\  infailliblement  guéry.  Sans 
apporter  donc  davantage  dedelay,désque  la  cloche 
et  commencé  de  Tonnerai  s'approcha  du  Tombeau 
éiSaint  :  &  fi-toft  que  les  Clercs  eurent  commencé  la 
ftlmodie  de  David  3  il  s'éleva  une  odeur  fort  douce 
dis  fon  Eglife  ;  &  au  mefme  inftant  le  Paraly- 
sie fe  leva  debout  fur  Ces  pieds  :  Ce  qui  ne  fut  pas  vil 
d'peu  de  perlbnnes,  mais  deplufîeurs ,  comme  tout  le 
pis  l'alleure.  Ainfl  au  Bourg  de  Croiïe,  une  femme 
afugledenairtance,  invoquant  le  nom  du  Saint ,  fuC 
«airée  le  mefme  jour. 

CHAPITRE      XCVII. 

De  faint  Hofpice  Ccnfejfeur. 

DAns  la  Province  deNice,  1  Hofpice  fut  un  grand 
ferviteurde  Dieu,&:fortit  du  monde  eftant  rem- 

I  de  beaucoup  de  vertus.  Comme  on  renfcveliiîbit, 
fclqu'un  mettant  la  main  tout  contre  le  Sepulchre,en 

II  un  peu  depouflîerejaquelle  ayant  envelopée  dans 
■  linge  neuf ,  il  l'emporta  avec  foy  :  Se  comme  ilfuc 
|:y  ie  lendemain  3  il  trouva  un  Vaiileau  iur  le  Porc 
n  fe  préparoit  d'aller  à  Marfeille  :  mais  celuy-cy  de- 
l)it  aller  au  Monaftere  de  Lenns.  Les  gens  à  qui 
H>artenoit  le  Vaiifeau  eftoient  Iuifs  :  C'eft  pourquoy 
lie  voulut  point  faire  connoiftre  aux  Nochers  ce 
|il  portoit.  Enfin  après  qu'ils  fe  furent  embarquez  , 
(vinrent  jufques  auprès  du  Monaftere  de  Lerins,  ou 

•t  v  r  le  X  C  V  1 1.  C  h  A  p.  1  Hofpice.  Il  a  eftç  parlé  de  ce 
Ur-  fur  les  6.&C  7.chap.du  6. livre,  donc  Paul  Diacre  fait  auifi  mention  au. 
fcnp.  de  fou  j.  livre.  Et  Sigibcrt  le  nommé  dans  fa  Chronique  en  l'an- 
>« s 8 1 .  Soncorpseft  révéré  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Nice  :  Se  le Mar- 
fcloge  Romain  le  marque  au  ti.de  m<v.  A  Nice  dans  la  Gaule,  S.Hofpi- 
ï'onfdTcur,célcbrepar  la  vertu d'abitinence A'  par  l'cfptii  deprophetiej 
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le  Navire  s'arrefta  au  milieu  deîa  Mer  :  &  J?icnc 
les  Vents  (bufflafTent,  fî  eft-ce  qu'il  ne  fe  mouvoit 
part  ny  d'autre.  Dont  les  Iuirs  furent  grandemi 
étonnez  j  Se  demandant  ce  que  fe  pouvoit  eftre  }  ( 
homme  leur  en  découvrit  la  vérité  ,  8c  leur  dit  -y  1 
furmoy  des  Reliques  du  bien-heureux  H  office  > 
defire  maintenant  d'aller  à  Lerins,  ce  que  tay  app 
hendé de  vom  dire.  Adais  te  connois  bien  que  cefii 
la  vertu  de  ce  Saint  que  vofire  Navire  efl  ar.refiê > 
quilne  fçauroitdémarer ,  fi  vous  ne  confente\de 
mener  au  lieu  ou  le  veux  de/cendre.  Ce  que  ces  g 
ayant  oiiy,  furent  grandement  étonnez,  ôc  ayant  to< 
né  leurs  Voiles,ils  eurent  le  vent  en  poupe.  Puis  qiu 
cet  homme  fut  defeendudans  l'Itte  de  Lerins,les  fr 
telots  luifs  s'en  allèrent  librement  où  ilsavoientd 
fein  d'aller. 

CHAPITRE       XCVIII. 
TfunHermite  qui  avoit  une  Chaudière  de  bois* 

VOicy  quelles  font ,  Se  combien  grandes  font 
richciTes  du  monde,  que  la  pauvreté  amaiïe  pi 
les  Siens  :  En  forte  que  non  feulement  le  Redempte 
qui  de  rien  a  fait  toutes  chofes  ,  leur  donne  ce  qu 
veulent  jmais  il  fait  encore  que  les  Eléments  leur  ob 
fent.  le  me  fouviens  d'avoir  oiiy  dire  il  y  a  quelq 
années  ,  qu'il  y  eut  un  certain  homme  dans  une  foli 
de  de  iene  fçay  quelle  Province,  vers  lequel  fonfr 
eftant  venu  d'un  lieu  proche  pour  le  chercher  ,  ay 
grand  dehr  de  le  voir  ;  Alors  eftant  entrez  fous  i 
petite  Chaulmine,  quand  ils  eurent  fait  leur  prière  . 
s'attirent.  Et  ,  comme  ils  conféroient  enfemble 
plu  (leurs  chofes  de  ia  parole  de  Dieu ,  le  Vieillard, 
fa  Cellule,  entra  dans  ion  petit  jardin  ,  &  en  cuei 
des  herbes  potagères  pour  faire  leur  repas.  Puis  ay; 
allumé  du  feu,  il  y  mit  une  Chaudière  de  bois  plei 
d'eau,  &:  des  herbes  du  jardinage  :  &  prettant  le  feu  l 
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ijboiiillir  fi  fort  la  Chaudière ,  qu'on  euft  die  qu'elle 
Jfcit  de  cuivre.  Dont  l'homme  qui  Teftoic  venu  vi- 
(jr,  fut  fort  étonné  ,  &  luy  demanda  ce  que  ceftoit 
»?  cela.  Le  Vieillard  luy  répondit.  Il  y  a  plufieurs 
niées  que  te  demeure  dans  cet  H  ermitage-,  mais  ie 
pu*  ajfeure  que  j j  ay  toujours  fait  cuire  ce  que  tayde 
tifes  propres  à  nourrir  ce  corps  fragile.  Puis  quand 
jelifné  fut  cuit,  ayant  rendu  à  Dieu  les  actions  de  gra- 
t(  qui  luy  font  dues  ,  par  le  récit  de  quelques  Hym- 
0f,tous  deux  fe  trouvèrent  bien  raifafiez.  l'ay  oiïy 
conter  autrefois  ces  chofes-là.  Mais  dernièrement 
iris  rAbbé5quimedit  quecét  homme  s'appelloit  In- 

K^utiSy  m'alleurant  qu'il  demeuroit  dans  le  Diocefe 
^  >ùtun  ,  ôc  qu'il  avoit  fouvent  mangé  avec  luy  des 
çdux,  &  du  creiïbn  cuit  dans  ce  Vaiifeau  :  &  me  con- 
fina avec  ferment ,  qu'il  avoit  vu  la  Chaudière  fur  le 
fît  bouillir  à  gros  bouillons  ;  &c  quelle  eitoit  toujours 
fcumide  par  le  fond  ,  qu'on  euft  dit  que  quelqu'un 
prit  toujours  foigneux  de  la  mouiller  par  dehors  avec 
d  l'eau. 

CHAPITRE       XCIX. 

We  5-  <tAvite  C 'onfejfeur ,  de  la  ville  d'Orléans. 

'.1  Vite  x  Abbé  dans  un  Bourg  du  pais  Chartrain 
m\  qu'on  appelle  Perte,  a  prédit  plufieurs  fois  par 
fls  révélation  du  S.  Efprit ,  que  la  dilïolution  de  fon 
fc'ps  eftoit  proche.  Puis  quand  il  fut  mort ,  il  fut  in- 
timé fore  honorablement  dans  la  ville  d'Orléans,  fur 

.  '  vk  le  XCLIX.  C  h  a  p.  1  Jngenuus.  L'Hiftoife  de  cc- 
fecy  elt  tour  à  fait  divertiffante,  &  n'eiloit  point  indigne  d'eitre  marquée 
wr.y  beaucoup  d'autres  dans  le  Martyrologe  ,  comme  elle  ne  doit  pas  eftre 
y  lice  dans  les  Livres  «ju'on  a  compofez  des  Hermites  fameux,  le  Tay 
wrumo:ns  cherche'e  dans  les  4. livres  des  Hermites  de  Sadeler,  ôc  ic  ne  l'y 
ayoint  trouvée 

i,>  v  r  le  X  C  I  X.  C  h  a  p.  i  .Avite.  Ceux  du  païs  l'appellent 
•  Vvy  ,  duquel  il  a  déjà  efté  parlé  au  6.  chap.  du  j.  livre  del*Hiftoire  ,  G 
t\  toutefois  le  mefme  :  mais  deceluy-cy.Ado  fait  mention  dans  faChro- 
*Je..&  Sigiberc  dans  la  fienne,en  l'année  495,  &  le  Maxiyrologe  Ronuia 
n^uc  faFcftcau  17.de  luin. 
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lequel  les  fidèles  Chreftiens  battirent  une  Eglife.  Ap  | 
fa  mort  ,  quand  Tanniverfaire  de  Ton  afïomption  fe  il 
lemnifoit  avec  beaucoup  d'honneur ,  un  de  ceux<Ë 
efëoient  allez  pour  aflïfter  à  la  folemnité  des  Meiï|f 
ayant  pris  un  Râteau  pour  travailler  à  la  Vigne,  t 
repris  par  plufieurs ,  *  de  ne  chommer  pas  la  Fe(  I 
&  nefe  foucia  pas  en  effet  d'y  venir,  difant  -,  Celnj  <  » 
*vom  honore^  rieftoit  qrfttn  lArùfati.  Mais  fï-t  t 
qu'il  eut  donné  le  premier  coup  de  bêche  dans  fa 1  ït 
gne,fbn  vifage  fe  tourna  fur  Tes  épaules.  Et  alors* 
tremblant  il  vint  dans  l'Eglife  du  Saint,à  la  vue  de  t  fe 
le  Peuple,  &:  pleura  amèrement.  Puis  quelques  jol 
après  s'eftant  mis  en  prieres,où  il  perfévera  long-ten  > 
au  mefme  lieu,  fa  tefte  fe  remit  en  fa  place,  &  fe  pc  fe 
bien- 

CHAPITRE      C. 

De  S.  Cjfrien  lAbbè,  dans  la  ville  de  Perigtiemim 

CYprien  x  Abbé  dans  la  ville  de  Perigueux,perf<  V\ 
nage  de  grande  Sainteté,  par  lequel  Dieu  a  vol 
faire  de  grands  Miracles  en  ce  monde  :  car  il  a  fouv  | 
guéry  des  mains  débiles ,  a  fait  marcher  les  Parai)  \i 
ques,  &:  fait  voir  les  Aveugles.  Il  a  rétably  en  leur  j.  «I 

»  '  De  ne  chômer  p as  lafcfle.  C'eft  à  dire  de  ne  fe  pas  abftenïr  du  tr;  ïi 
«£cs  mains  le  jour  de  la  Fefie.  Non  pas  qu'il  y  eult  aucun  précep;ede  I 
«ucî<|lle  labeur  que  ce ioitimais  le  mépris  qae  celuy-cy  h'iioit  de  la  fo!e  M 
ré  die  la  Felce,  attira  fur  luy  h  panition  qui  e(t  icy  marquée.  Cependant  I 
£irr  voir  Tufage  oc  la  manière  de  célébrer  les  Feiles  des  Saints  en  ce  ter  I 
Sa.  D'où  il  ne  faut  pas  s*éconner  que  ceux  qui  ont  l*aurhorite',prennent  i 
éefoindj  les  faire  obferver  :  car  au  defiut  des  Miracles, fans  l'cntremil  w 
î'authorité,  des  chofes  femblables  (croient  en.  grand  danger  de  ne  fe  pa<  h 
fcerver,  à  la  relerve  du  jour  du  Seigneur  ;  c'eft  à  dire  le  Dimanche  lubf  F 
en  fa  place  du  jour  du  Sabbat  des  Iuifs.  Il  ne  laur  pas  toutefois  eflre  f 
ferupulcux  en  ces  chofes  là,  pourvu  qu'on  aififte  à  l'Eglife ,  fuivant  les  1  f" 
les  coutumes,  aux  heures  qui  font  preferites  :  Car  entin  il  faut  qu'il  y  a:  » 
l'ardre  en  routes  chofes. 

Svr.  le  C.  C  h  a  p.  i  S.  Cyprien  Abbé.  Triteme  en  parl<|* 
2 çr. chap.de  fon  j.  livre  des  Uluftrcs  cie  l'Ordre  de  S.  Benoift  >  dont  .  ^ 
lant  mention  Bede,Vfuard,Sc  les  autres, Se  fe  trouve  marqué  dans  le  M-  f" 
froioge  Romain  au  9.  jour  de  Décembre.  A  Perigus'Jx  dans  U  Gauie,  S.  f. 
prier*  Abbé,  petfonnage.  ds  gjranAc  faiflteté. 
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■erefanté  trois  Lépreux  qu'il  a  frottez  d'huile.  Mais 
itore  aujourd'huy  il  guérit  fou  vent  des  Infirmes  , 
ijs  vont  à  Ton  Tombeau ,  ôc  s'ils  implorent  fon  fe- 
Cdrs  avec  toy. 

CHAPITRE       CI. 

*De  S.    Cibar    Moine  d' Engoulefme. 

Eveux  bié  dire  aufïî  qu'au  Sepulchre  de  S.  '  Cibar 
'Engoulefme  Moine  reclus,fort  fouvent  des  mala- 
jbfe  trouvent  guéris  :&  certainement,  parfesméri- 
jLplufîeurs  ont  perdu  la  fièvre  ,  ôc  ont  efté  délivrez 
autres  incommoditez  qu'ils  avoient.  Vn  Aveugle  du 
jpgord,  (î-toft  qu'il  fe  fut  jette  par  terre  auprès  de 
ft  Tombeau  ,  ayant  fait  fa  prière,  mérita  de  recou- 
cr  la  vue.  Le  Comte  de  la  ville  d'Engoulefme  ayant 
ds  un  Voleur  ,  ôc  l'ayant  condamné  à  eflre  pendu  , 
crime  on  le  menoit  aufupplice ,  il  invoqua  le  nom  de 
JSaint  i  ôc  quand  il  fut  amené  à  la  potence ,  ayanijfait 
•briere  par  terre ,  il  fut  laifle  pendu  au  gibet.  Ce  que 
■  Moines  ayant  prévu  3  ils  fe  profternérent  tous  de- 
vit  le  Sepulchre  du  Saint ,  ôc  luy  firent  cette  prière, 
Ûaint  C onfefleur 3  fi  vous  e fiiez,  encore  en  vie  dans  It 
mle3vous  enflez,  pu  retirer  ce  pauvre  miférahledes 
à'-MS  de  la  mort^comme  vous  en  ave-^dé livré  plufieurs 
Mïres  condamnez,  a  tin  pareil  fupphce.  Encore  ne 
ms  défions-nous  point  de  la  force  de  vofire  intercefsien^ 
|j?  ce  que  vous  avez,  fait  icy  bas  vivant  dans  le  fit- 
m,  vous  le  pouvez,  encore  mieux  faire  efiant  élevé  au 
tel.  Et  quand  la  nuit  fut  venue,  l'Abbé  envoya  quel- 
■'un  à  la  potence  pour  voir  la  choie  qui  s'y  eftoit  paf- 
m.  Où  le  Moine  eltant  arrivé > il  coupa  la  corde,  & 

;vr.  le  CI.  Chap.  i  S.  Cibar,  que  l' Autheur  appelle  E/>jrr- 
w'S,  ou  félon  quelques  édicions  Sparchts,  duquel  il  a  déjà  efté  parlé  au  ?» 
làp.du  6.  livre  de  l'Hiiteire.  Il  mourut  en  l'an  $8$.  &  eti  marqué  dans  le 
fcjtyrologe  Romain  au  i.  jour  de  Iuiller.  Ce  que  l' Autheur  écrit  en  ce 
Cipitren'cltpasune  fortbdlc  choie.  C'dà  pourquoy  ie  i^ç  »'€£Onuc p^s 
«  i  c'ait  jpoirtc  «U«  awrqué  car  B-ïocj^s. 
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ioutint  le  pendu  en  tombant!  terre  ,  lequel  eftoit  1 
core  vivant,  &  le  mena  au  Monaftere.  Onluy  fitprk 
dreun  peu  de  vin  3  il  Fut  rétably  ,  &  quand  on  eut<  I 
tenu  fa  vie  du  luge,  il  s'en  alla  libre  où  il  voulut. 

CHAPITRÉ       CIL 

'De  S.  Félix  Evefque  de  Bourges. 

À  Près  le  trépas  de  l  Félix  Evefque  de  Bourg  t 
,/jL.comme  un  Aveugle  fut  venu  à  Ton  fepulc  S 
qui  eftoit  construit  de  marbre  fur  la  terre  ,  &c  qu'ap  jj 
que  les  ténèbres  eurent  efté  chaulées  de  Tes  yeux  ,  ii 
eut  receu  la  lumière ,  le  Peuple  commença  de  conn  I 
ftre  l'Amy  de  Dieu  ,  qu'il  n'avoit  pas  mérité  de  b  ii 
connoiftre,  quand  il  eftoit  au  monde,  à  cauie  dzs  té:  I 
bres  de  la  vie  mondaine  qui  ofrufqucnt  les  Efprits:  i  B 
rendit  alïidu  à  la  prière  au  près  de  ion  Tombeau:  M.  U 
comme  nous  avons  dit  qu'il  eftoit  de  marbre  ,  &  q  I 
n'eftoit  couvert  que  d'une  pierre  commune ,  il  vint  i: 
la  penfée  des  Citoyens  &  fur  tout  de  TEvefque,  d<  ; 
couvrir  dequelquechofede  plus  exquis  ,  c'eft  à  c  ï 
d'une  tombe  de  marbre  d'Heraciée.  Ayant  donc  c  :. 
celle  qui  n'eftoit  que  de  pierre  commune  ,  ils  trou  i 
rent  après  douze  ans  le  corps  du  bien-  heureux  Con  p 
feur  tellement  entier ,  qu'il  n'y  avoit  rien  du  tout^ 
gafté  ,  ny  rien  d'ufé  dans  fon  veftement  j  mais  tôt  5 
chofesy  paroillbient  auilï  récentes ,  que  s'il  ny  eufl  I 
qu'une  heure  qu'on  les  eût  enfevelies.  Ainft  la  mit  | 
corde  du  Seigneur  ne  défaillit  point  en  ce  lieu-là  L 
cette  occasion  ,  pour  ne  lailTer  point  fans  honneuip 
pierre  qu'on  avoit  oftée.  Car  on  dit  queplufieursfc 
ayant  raclé  un  peu  de  pouffîere  pour  la  boire,s'en  f  t 
bien  trouvez  pour  laguérifon  des  fièvres  quartes,  ti  pji 

Svr.  le  Cil.  Chap.  i  Félix  êvefque.  11  y  a  bcaucou  t 
Saints  du  nom  de  Félix  marquez  dans  le  Martyrologe, où  il  s'en  compte  • 
de  foixante  :  mais  celuy  cy  ne  s'y  trouve  pas,  lequel  fut  ordonné  par  1  * 
Germain  Eveique  de  Paris.  Il  fouferivit  au  4, Concile  de  Paris  en  $7:  * 
cîl  marqué  le  u.  Eveique  de  Bourges, 
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i  &  quotidiennes,  defquelles  ils  ont  efté  prompte- 
nit  guéris. 

I  CHAPITRE      CIIÏ. 

1. 
De  S,  lumen  Afomereclus  de  Limoges. 

Knien  l  reclus  dans  le  territoire  de  Limoges,  où  il 
:paroiftre  beaucoup  de  Miracles  de  Ton  vivant, 
in  a  pas  moins  fait  depuis  fa  mort ,  au  lieu  où  eft  fa 
Kulture  :  car  fort  fouvent  les  maladies  y  font  gué- 
b,&  j'enay  veu  plufieurs,dontil  feroit  tr*op  long  de 
ire  icy  le  dénombrement ,  lefquels  y  ont  receu  la  vue 
jilsavoient  perdue,  ou  s'y  font  trouvez  guéris  de 
Irparalifie  ,  dont  il  ne  faut  point  aujourd'huy  d'au- 
â  témoin  que  le  Peuple,  qui  y  reçoit  la  fanté,  &  qui 
paye  encore  tous  les  ans  un  tribut,  pour  les  grâces 
ajil  en  a  receuës.  Defquelsneantmoinsil  yenaplu- 
nirsqui  iemblcnt  appartenirà  i'Eglife  denoftre  S. 
Rrtin. 


1 


CHAPITRE     CIV. 

De  fainte  Pélagie  de  Limoges. 

lElagie  mère  de  S .  Irier  Abbé ,  duquel  nous  avons 
parlé  cy- devant,  fut  une  femme  grandement  Re- 


|K  le  CI  II.  Chaï.  i  lumen  Reclus.  Il  n'eft  point  parlé 
Il  y  dans -le  Martyrologe.  Mais  de  ce  que  ctluy-<:y  eft  du  Diocefede  Li- 
■:s,  il  me  ("ait  (ou  venir  de  S.  Léonard  ,  qui  eft  fi  célèbre  en  ce  païsli, 
bi  l'opinion  qu'on  a  qu'il  opère  tant  de  Miracles,  poor  ia  délivrance  des 
Hifs,  dontileit  fait  mention  dans  1:  Martyrologe  au  6  |Our  àc  Kovem- 
*i  'ùilcft  dit  qu'il  eftoic  Dî'ciple  de  S  Remy  Evefque  ;  &  qu'eftant  de 
■c  ex; radion.il  avoitcho  11  la^e  lôlitaire.où  il  véquit  ties-laintcruent, 
«e.nt  fignalé  par  beaucoup  de  Miracle;  ,  ôt  fur  tout  par  la  délivrance  des 
Caifs  :  ôc  cependant  noltre  Authrur  n'en  dit  pas  un  teul  mot.  Ce  qui  me 
ùiroire  que  la  réputation  des  hommes  àc  de  leurs  actions,  n'eft  pas  égale 
du  «ut  temps. 

i  r.  le  CIV.  C  h  a  p.  i  T>ei.tgie.  Celle  cy  n'eft  point  aufti 
éjrçuée  dans  le  Martyrologe.  Et  l'Autheur  qui  la  rend  fi  recommanda- 
lie  dit  point  qu'en  mourant  les  Sicrements  de  VEglife  luy  furent  admi- 
Wez-  Ce  qu'il  n'a  point  obfervé  d'aucun  dont  il  ait  parlé,  quoy  qu'il  ea 
cueu  affez  de  fuj^t.  Auffi  n'y  ay-je  vu.  aucun  endjoi:  où  il  parle  d;  l'on- 
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ligieufe,  &  comme  elle  fut  un  jour  fort  travaillée  di 
fièvre,  Se  qu'elle  fut  prefte  de  mourir  ,  elle  fit«i 
prière  à  fon  fils.   Mon  cher  fils  »  luy  dit-elle,  je  v\ 
trie  de  ne  me  point  enfevelir  devant  le  quatrième  jo-, 
afin  que  tons  nos  gens  voyent  mon  corps*  &  que  perfo,\ 
de  ceux  que  f aj  / oigne u/emet  éleve^ne  s'exempte  pi  ' 
d'ajfîfler  à  mes  obfeques.  Et  difant  ces  paroles, elle  i 
die  l'efprit. z  Elle  fut  lavée  félon  la  coutume,  fut  n . 
dans  le  cercueil  ôc  portée  dans  l'Eglife.  Mais  le  q 
triéme  jour  devant  qu'elle  fuft  enfevelie,  il  s'éleva 
fon  corps  une  fi  douce  odeur ,  que  tout  le  monde  en 
émerveillé.  Et  la  nuit  une  groife  boule  de  feu  ap 
rut,  laquelle  s  élevant  du  codé  d'Orient,  &  coui 
d'un  bout  du  Ciel  à  l'autre  ,  s'arrefta  fur  l'Eglife  d 
laquelle  le  corps  de  la  défunte  eftoit  gifant.  Delà, 
foudaine  fplendeur  couvrit  de  telle  forte  toute  l'Ej 
fe,que  chacun  fe  fuft  aifernent  perfuadé  que  leSo 
fefuft  avancé  plus  que  de  coutume  ,  pour  éclaire) 
monde  en  plein  midy.  Auiïi-toft  plusieurs  Ençri 
menés  s'écrieren:  que  S.  Marttnvenoit  au  pajfag 
Pélagie.  Le  jour  fuivant  qui  fut  le  Dimanche,  af 
qu'elle  eut  elle  enlevelie,on  mit  un  Cierge  à  fa  tel 
difant;  Afom  avons  peu  de  Cire ,  &  la  nuit  fera  lon± 
Mais  quand  nom  viendrons  à  Matines  3  nous  allûi 
rons  ce  Cierge  .Et  ayant  tiré  la  porte  après  eux  ,  ils  : 
allerent,quand  ils  eurent  dormy.  Puis  ils  retourne! 
à  l'Eglife,  où  ils  trouvèrent  le  Cierge  allumé,  lec 
ilsavoient  lailTé  éteint.  Il  s'eft  fait  fouventdes  gui 
fons  de  Maladies  auprès  du  Tombeau  de  cette  R 
gieufe  perfonne. 


ôion  des  Malades  ;  mais  b'en  de  la  confolation  que  plufieurs  ont  reçeu 
la  vertu  de<  Reliques  des  Saiuts,  quoy  que  ces  cho'es  full'ent  en  ufage. 
i  Elle  fut  lavée  ,  feion  la  coutume.  Ce  que  l'Autheur  a  obfervé  e 
vers  endroits, ÔC  qui  s'eft  pratiqua  long  temps  depuis.  Mais  commect  j 
s'eft  fait  que  p.u  une  (Impie  cérémonie  d'honnefteté,  qui  ne  fert  degi 
ii  nefauc  pas  s'étonner  que  cela  ne  fe  pracique  plus  aujourd'huyqucfo 
renient. 

CHi 


fciiÀ    Gloire    des    Coneessevrs.    353 
CHAPITRE       CV. 

*D  u  fepulchre  de  fainte  Crefcencea  Paru. 

L  y  avoit  un  Tombeau  dans  un  Bourg  du  Dioçefe 
de  Paris,  fort  peu  loin  d'un  lieu  qu'on  appelle  Tan- 
ne Eglife,  où  il  n'y  a  point  de  couverture.   Là,  re- 
e  '  Crefcençe  fainte  fille  confacrée  à  Dieu.  Mais  il 
a  point  d'aage  qui  puilïe  avoir  mémoire  de  Ton  me- 
,ny  de  ce  quelle  a  fait  dans  le  fîecie.  Il  y  a  quelque 
sque  cette  Epitaphe  fut  ieuë  par  un  certain  Clerc» 
is,à  Pinftance  de  la  Foy  3  quelques  gens  doutèrent 
cette  Vierge  puft  obtenir  quelque  chofe«}e  la dir 
e  Majefté.  Si  bien  que  comme  ils  eftoient  dans  ce 
ite,  quelqu'un  qui  avoit  la  fièvre  tierce  avec  un 
nd  tremblement,  dont  il  eftoit  fort  travaillé,avalla 
peu  de  poufliere  qu'il  avoit  raclée  à  ion  Tombeau, 
out  auÛi-toft  fon  tremblement  ayant  ceifé  ,  il  s'en 
ta  beaucoup  mieux.   Et  ce  qui  s'en  dit  en  fuite  pro- 
grandement  à  pluiieurs  qui  fe  trouvèrent  affligez 
mefme  infirmité.  Puis,pariucce{ïïonde  temps, 
/iaiftredela  Monnoye  de  la  Ville  fe  trouva  forE 
jàqui  cette  Vierge  apparut  en  vifion,&  luy  dit, 
ez,  auplufiofi  >  &  couvrez,  le  Tombeau  de  la  Vierge 
Çcence ,  vous  en  recevrez  du  foulagement  pour  la 
'adie  de  laquelle  il  y  a  déjà  long-temps  que  vous  efies 
vaille'.  Il  (e  confia  à  ces  chofes  qui  luy  furent  dites 
ifion  :  il  chercha  de  la  chaux  ,  &  battit  deiïus  un 
litoire  ,àcaufedequoy  ,il  fut  incontinent  délivré 
■bn  infirmité.  Mais  afin  que  la  vertu  de  cette  Vier- 
Ëift  élevée  avec  plus  d'honneur,  une  dent  fit  grand 
a  à  quelqu'un  de  la  Ville  ,  en  forte  que  la  joue  luy 

;S  r.  ti  CV.  C  h  a  p.  1  C''efcence  V'wge.  Cette  Sainte  n'eft 
■mi  marquée  dans  le  Martyrologe,  bc  \c  ne  connois  point  le  lieu  où  elle 
■liumée,  qu  on  appelloit  l'ancienne  €gtife.  Mais  il  eft  bien-aiféde  )i- 
jjdlecen'dft  pas  loin  de  Paris,  va  l'avoue  que  Je  n'ay  point  auffi  ouy 

f\  de  cette  Sainte.  L'Autheurdu  Martyiologe  Gaulois  n'en  dit  jus  ui» 


Ji 
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«citant  devenue  fort  enflée,  il  ne  pouvoit  à  peine  pr< 
dre  la  moindre  chofe  du  monde  pour  manger  :  m 
ayant  eu  recours  à  Ton  Tombeau  avec  beaucoup 
confiance,  8c .ayant  aiguifé  un  petit  morceau  de  b<i 
comme  on  en  fait  d'ordinaire  pour  fe  nettoyer 
dents,  il  le  mit  lux  le  fepulchre  delà  Vierge  Et  lî-t 
que  fa  dent  luy  faifoit  mai ,  il  la  touchoit  de  ce  p< 
morceau  de  bois  ,  8c  tout  auffi  toft  la  douleur  eft 
ailoupie  :  Et  de  cette  expérience  ,  ceux  qui  font  toij 
mentez  d'une  pareille  douleur  ,  implorent  l'afïiftaj 
<ie  cette  Sainte ,  8c  ils  en  reçoivent  du  foulagemen  j 

CHAPITRE      CV*L 

De  la  bïen-hewettfe  famte  Radegonde  de  Poiftitl 

QVant  à  la    î  bien-heureufe  Radegonde,  de  ) 
quelle  nous  avons  fait  mention  au  commenl 
ment  du  livre  des  Martyrs  ,  elle  fortit  de  ce  moi| 
aprêsavoir  mérité  la  recompencede  les  travaux  p<| 
dant  cette  vie.  Du  trépas  de  laquelle  ayant  eu  nou\ 
les, je  me  tranfportay  au  MonaltereclePoidliersqu 
le  avoit  bafti.  Là,  nous  la  trouvafmes  couchée  dan  | 
cercueil,  avec  un  vifage ,  où  la  Sainteté  fembloit  (s 
éclater  une  fraicheur  blanche  8c  vermeille,  qui  pal] 
celledes  Lis&  des  Rofes.    Il  y  avoit  autour  de  cet 
cueilpresde  deux  cent  Religieufes  ,  quiseftantc<| 
verties  par  Ion  inll:rucl;ion,menoienc  une  vie  fain 
lefquelles ,  félon  la  dignité  du  fiecle^i'eftoient  pasf 
lement  de  race  Sénatoriale  ;  mais  il  y  en  avoit  eno 
quelques-unes  de  fang  Royal,  Ôc  toutes  inftruicesd 

S  v  r.  le  CVï.  C'H-x-P.  î  Sainte  Radegonde.  -Il  en  a  déjà 
jjailé  fur  les  t.&  j^.chap.du  9. livre  de  THiftoire  ,  où  il  raportc  une  Ep 
des  Evcfques,cjui  s'adrefl'oit  à  elle.  Ec  Fortunat  a  parlé  «Telle  en  pluheur; 
d-roics.  Sigiberi  la  marque  dans  fa  Chronique  en  Tannée  ^^y.tnùii 
xiolir-c  Autheurau  z.  chap.dii  9  .livre,  elle  mourut  en  Tannée  ^40.  quie 
ji.  du  Roy  Childebcir.  Le  Martyrologe  la  marque  auffi  au  tj.d'Aouft 
Pûictieis  lainre  Radegonde  Reine  ,  donc  la  vie  a  éclaté  en  Miracles  b 
verU's.  Vincent  de  Btauvais  la  recommande  fort  auxchap.7>,8o.ôC  8. 
2j'fUv»c  de  ion  Mixoù  HiftoriaU 
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y  règles  de  la  Religion.   Elles  fe  teno'ient  donc  là 

|ces  éplorées  ,  ôc  difoient  :  Noftre  l    Mère,  a  qui 

%s  laijfs^-vous  ?  A  quifera-ce  que  vota  nota  recom- 

mnderez^dans  la  déflation  où  nous  fommes  ?  Nous 

nns  laijfé  nos  Parents,  nos  Biens  ,  noftre  Patrie  ,  & 

\ksvotts  avons  fuivie  ?  A  qui  nous  délaijfere^vous 

formais  qu  à  des  larmes  continuelles ,  &  à  une  dou- 

wqHi  ne  doit  jamais  finir  ?  Iufques  icy  ce  Alonaftere 

us  a  eftè plus  grand  que  des  Villages  &  des  Filles.  En 

tilqne  lieu  que  nous  allajfions  en  contemplant  voftrt 

uieux  vifage^nous  y  trouvions  V  or  &(  argent*,  nous  y 

fardions  les  feignes  en  fleuries  Afoijfons  abondantes  > 

JAcs  Prez^  verds  d'VerJifie^de  milles  fleurs.   C  eftoit 

rotts  me/mes  que  nous  cueillions  les  Vioilettes  -,  vous 

y  tenie\Jieu  de  la  rougeur  des  Rofes,&  de  la  blan- 

nr  des  Lis.  Vos  parole*  nous  donnoient  de  la  clarté 

'■me  les  rayons  du  Soleil  >  elles  allumoient  devant 

s,  comme  la  Lune-,  le  clair  flambeau  de  la  vérité  > 

diflipër  les  ténèbres  de  noflre  confcience.   Adais 

'efint  toute  la  terre  na  plus  pour  nous  que  de  fobfcu* 

yfefpace  ou  nous  fommes  e fi  maintenant  reftrejfi  > 

rque  nous  ne  mentons  pas  d'y  voir  voflre  doux  vifage. 

'as  ne  fommes  nous  pas  bien  à  plaindre  de  nous  voir 

nâonnhs  de  noftre  Jawte    Ai  ère    !  ô  que  celles* 

ont  hcureufes ,  qui  font  mortes  devant  iwus  !  Nous 

[jo',}s  bien  que  vous  efies  aJJociée  dans  le  Paradis 

■  les  famtes  Vierges,  qui  ont  efté  agréables  à  Dieu. 

iSiComme  nous  prenons  de  là  quelque  confolation,  il 

avouer  auffi  que  nous  avons  grand  fu jet  de  nous 

ndre,  de  ce  que  nous  ne  fç aurions  plus  vous  regarder 

os  yeux  corporels.  Comme  elles  difoient  ceschofes 

ures  fem'olables.  ayant  bien  de  la  peine  nous  mef- 

à  contenir  nos  larmes ,  je  me  tournay  vers  l'Ab- 

ktftre  Mers  ,  à  qui  nous  Ijiffe^vout.  Et  ce  qui  fait  eft  un  difeourk 
iqucque  l'Aurheur  met  en  U  bouche  tics  Rcllgicufes  de  faime  Raie- 
r»  où  il  eil  ailé  de  voir, qu'il  s'elt  efforcé  d'y  employer  routes  les  fleurs 
[ueucc  qu'il  s'eft  pu  imaginer  ,  quoy  que  h  chofe  ne  icroic  pas  plus 
iife,  quand  il  y  en  auroic  un  peu  moins, 
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beffe ,  a  qui  je  dis  ;  Arrefiez*  un  peu  le  cours  de  vos  l  \ 
mes  3  &  fonge^d  ce  que  vous  avez*  à  faire,  Noj\ 
frère  Alarouée  Eve/que  de  ce  lieuriefi  pas  mairX 
fiant  icy,  parce  quil  efi  occupé  dans  la  vifite  des  Pt  | 
roijfes  de  fon  Diocefe.  Mais  prenez*  mon  confeil  ,  | 
peur  que  le  Saint  corps  ne  fouffre  quelque  injure,&  c\ 
la  grâce  que  Dieu  lu)  à  faite  jufques4cy  ne  fabandt  u 
ne, tandis  que  le  temps  defafepulture  efi  diferé  :  hafi  y 
fe s  obfeques  pour  la  mettre  avec  honneur  dans  lefep;  jj 
chre*  L'AbbefTe  répondit  à  cela  j  l  Que  ferons  n  I 
donc,  fi  V Eve f que  de  cette  Ville  ne  retourne  point?  P 
ce  que  le  lieu  oh  le  corps  doit  efire  enfevely,  n  efi  pas  c 
facrépar  la  beneditlion  Sacerdotale,  Alors  les  Ci 
yens  ôc  le  refte  des perfonnes  honorables,  qui  eftoi 
venus  pouraflïfter  aux  funérailles  de  la  bien-heure 
Reine ,  4  commandèrent  à  ma  baireifed'écouter  le 
avis,  8c  médirent  ;  Ne  doutez*  point  de  la  charité 
de  l'ajfe&ion  de  voftre  frère.  Il  ne  trouvera  point  m 
*uais  que  vous  benijfiez*  cet  <±Autel.  £ar  nousform 
fort  ajfeure^de  fa  bien-veillance,  qui  n  aura  point 
agréable  ce  que  vous  fer e\^  >  &  vous  en  fcaura  m 
me  beaucoup  de  gré.  Nous  vous  fup plions  de  croire 
vous  luy  ferez*  plaifir  ,  pour  ne  la ijfer  point  un  ci 
Saint  privé  de  fepulchre.  Et  ainfi  pour  obeïr  aux 
dresquimettoient  donnez,  je  facré  l'Autel  dan 
Monaftere.    Mais  dés  que  nous  remuafmes  le  ù 
Corps  ,  &  que  nous  commençafmes  à  le  porte* 

3  Que  ferons  tious.fi  l'Eve fque  de  cette  Ville  efi  abfent*  Les  Rcligî 
n'eullenr  pas  dit  cela  6c  n'auroient  pas  fi  bien  dit.ii  leur  Monaftereeuf 
exempt  de  la  Iurifdiction  Epilcopale  ,  qui  ne  peut  nuire  à  qui  que  ce 
quand  on  fçait  que  l'obeïiTance  qu'elle  peut  cdgeodoiteltre  raifonnab 
faut  avotier  pourtant  ,  qu'il  s'efl  trouvé  quelquefois  des  Prélats  qui  ci 
abufe  ,  ôc  qui  ont  demandé  robeïilance  à  des  commandements  inju  » 
quand  ils  font  préjudiciables  à  la  confeience.  Ce  que  toute  l'Eglile  en 
blc,ny  les  Apoftres  mefmes,  ny  les  Anges  du  Ciel,  ne  fçauroient  faire,] 

3ue  tout  ce  qui  fe  fait  en  ce  genre  là  fans  la  Foy.elt  péché  ;  ÔC  qu'il  fau  »i 
ire  anacheme  aux  Apoftres  ôc  aux  Anges  du  Ciel,  s'ils  nous  prechoien  '• 
Doctrine  contraire  à  celle  qu'ils  nous  ont  enfeignée» 

4 .  Commanderont  k  ma  bxfieffe.  Il  y  a,  ce  me  fcmble,  de  l'excez  en ] 
ce  forte  d*humilité  ,  parce  qu'elle  choque  en  quelque  façon  U  grande»  ■ 
U  dignit*  Sascrdoule. 
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ijantant  les  Verfets accoutumez  ,  des  Energumenes 
^crièrent  ,  que  la  Rein*  Radegonde  efiott  Sainte  ,  & 
u'ils  ejhient  tourmente\far  elle.  Comme  nous  paf- 
Insfous  le  Mur  de  la  Fille  ,  la  troupe  des  Vierges 
lus  regardant  par  les  feneftres  des  tours,  de  par  le  ba- 
lon  du  mur  ,  commença  derechef  à  renouveller  fes 
|s  &  fes  plaintes,en  force  que  parmy  tant  de  foupirs, 
Ile  bruit  fourd  des  Palmes  qui  fe  portoient  en  ce 
Ipnvoy,  fe  choquant  les  unes  les  autres,perfonnene 
Ile  contenir  fes  larmes,  non  pas  mefmes  lesClercs,de 
|i  l'office  eftoit  de  chanter  :  car  un  deuil  fi  prenant 
iifaifoit  verfertant  de  larmes  «ScpoulFer  tant  de  ge- 
■irements  ,  leur  pen*~ttoit  à  peine  d'entonner  les 
Ihtiennes  8c  de  commencer  les  Pfeaumes.  Dc-là  , 
lus  arrivafmes  au  lieu  de  lafepulture ,  une  cailfe  de 
lis  s'eftant  faite  par  la  prévoyance  de  f  Abbelfe,  dans 
muelle  on  renferma  le  corps  qu'on  avoit  embaumé, 
■eft  pourquoy  on  fît  la  folfe  de  la  fepulture  plus  gran- 
l^u'on  nefeuft  pas  faite  fans  cela,comme  ii  l'on  eult 
|  deifeind'y  loger  deux  fepulchres  :  Puis  quand  nous 
Ifrnes  fait  la  priere,nous  nous  retirafmes,  J  huilant  à 
Jvefque  du  lieu  le  foin  de  le  couvrir  delà  tombe, 
landily  auroit  célébré  la  Méfie.  Et ,  comme  nous 
lournalmes  au  Monaftere  ,  l'Abbelle  nous  mena 
|ecfes  Vierges  par  tous  les  lieux  où  la  Sainte  avoit 
Icoutumé  de  lire  ou  de  prier;  mais  tout  celaen  pleu- 
lit,  6c  nous  difant  j  Nous  entrons  dans  fa  cellule ,  & 
mts  ri  y  trouvons  fins  noflre  Ai  ère  que  nom  avons  fer- 
mé, Voila  f  endroit  où  féchijfant  les  genous  avec  Lar~ 
mes,  elle  imploroit  la  mifericorde  de  'Dieu  tout-puif- 
wit,  &  nous  ne  l'y  voyons  plus  à  prefent.  Voila  le  livra 
1  elle  lifoit  ;  maïs  fa  voix  a  f  abonnée  d'unfelfpiri- 

H$  Laijfr.nt  àïEvefque  du  lieu.  Cette  déférence  au  Pafteur  du  Diocc- 
flfcrt  tres-lainte  ôc  tres-legicime  ;  ôc  ie  m'étonne  qu'il  fe  rencontre  quel- 
Bpois  des  Eveïques  qui  la  violent,  pour  favorifer  des  Privilèges  prérendus 
ai  certaines  Communamez  Religieufes ,  oud'Eglifes  Collégiales ,  comme 
Ris  l'avons  vu  pratiquer  allez  louvent  ,  au  fcandale  de  tous  ceux  qui  oni 
tpeu  de  connoiifonce  de  lafltifcipljnedc  l'Egluc, 

z    ii j 
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tue  l  pour  nofire  inftrublion>ne  vient  plus  ju/ques  k  mt 
Voila  les  fufeaux  avec  lefquels  parmy  fes  longs  jeu 
nesy&  parmy  des  larmes  d  une  famte  componction»  et 
floitfa  quenouille, &fes  doigts  qui  lesfaifbient  tour» 
ne  paroijfent  plus  k  nos  yeux.  Comme  elles  diioie 
ces  choies,  nos  larmes  fe  renouvellerent ,  Ôc  nos  Çq 
pirs,qui(egro(Itrent,nousempefcherent  la  parole.  ; 
le  deiiil  me  ferra  tellement  le  cœur  ,  que  je  n'eu] 
point  celle  de  pleurer,  fi  je  n'euffe  bienfçeu  que  fai 
ce  Radegonde  ne  fuft  oftée  de  fon  Monaftere  que  de 
prefencedefon  corps 5  mais  non  pas  de  fa  vertu  > 
qu'elle  ne  fuft  enlevée  du  monde  que  pour  aller  prj 
dre  la  place  que  le  Seigneur  ii  y  avoit  préparée  da 
le  Ciel. 

CHAPITRE       CVII. 

De  S.  Taulm  Eve/que  de  Noie. 

IL  y  eut  un  perfonnage  vénérable  pour  la  faiittç 
de  fa  vie^appellé  Paulin,  forty  de  race  Noble  de 
ville  de  Noie,  qui  avoic  Epoufé  une  femme  de  parei 
vertu, appellée  Tarafie,fort  opulente  en  biens,de  me 
blés  &  de  fonds  de  terre.  Mais  comme  il  eut  oiiy  a 
te  Leçon  de  rEvangile,en  laquelle  le  Seigneur  dit  à 
jeune  homme  qu'il  reprenoit  pour  fes  Richeilè 
2  Va3vends  ce  que  tu  as,& le  donne  aux  Pauvres  3 


S  v  R.  le  CVII.  ChAP.  1  Vaulin^flt  Saint,cé!ebre  dan< 
écrits  des  Anciens,  comme  il  le  fut  dans  fa  Vie  ,  eu  marqué  dans  le  Mai 
xologe  Romain  au  fi.  de  luin,avec  ce  grand  éloge.  A  Nule.villedela  C: 
panie,  le  bien-heureux  S  Paulin  Evefque&  Confefleur,qui  derres-noblt 
tresopulent  qu'il  cfroit  ,  le  fit-pau  vi  e  &  humble  pour  lelus  Chrill,  & 
après  avoir  roue  donné  ,  fe  donna  encore  foy-mefme  pour  r»chcpte*le 
d'une  Veufve,que  les  V vandales  qui  avoient  ravagé  la  Campanie,  a  voi 
fait  efclave  en  Afrique, où  ils  l 'avoient  emmené.  Il  fe  rendit  non  feulem 
célehre  par  fon  érudition  ,  &J  par  la  fainteré  de  fa  vie  ;  mais  encore  pa 
puiflance  qu'il  eut  contre  les  Démons  :  duquel  S.  Ambroife,S.  Hierôni' 
Auguftin&c  S  Grégoire  ont  célébré  les  louantes  dans  leurs  écrirs.  S^ncc 
fut  tran'ponéà  Rome  ,  dansl'Eglife  de  S.  Barthélémy  dans  l\ fie,  oui! 
confervé  en  grand  honneur  ,  avec  le  corps  du  S.  Apoftre-  Sa  mort  fut 
ranr.ç^45i- 

z   Va,  vends,  &c.  Ce  palTagc  eft  de  S.  Mâtth  j9,  n,3c  14. 
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mas  un  tréfor  an  Ciel  :  vien  par  après  &  me  fuy  :  car 
fëft  plu*  facile  a  un  ['hameau  de  paffer  par  le  îrott 
Une  aiguille 3qu  a  un  Riche  di  entrer  an  Royaume  des 
'(jeux.    Ces  paroles  luy  touchèrent  le  coeur  :  ôc  tout 
ifli-toft  ayant  vendu  tous  Tes  biens ,  il  les  donna  aux 
fuvres.   S'eftant  donc  déchargé  de  toutes  fortes  de 
cnvoitifcs,  il  le  fentit  libre  pour  (uivre  par  tout  ion 
llaiftre,  fe  perfuadant  bien  qu'il  s'enrichiroit  par  ce 
Upyen-là  des  tréfors  du  Ciel ,  s'il  fe  voyoit  dépouillé 
^tous  les  biens  de  !a  terre  qui  ne  font  que  paner.  Ce» 
fjr-cy  fait  connoiftreparfon  action  qu'il  eft  poffible 
accomplir,  ce  qui  avoit  donné  fujet  à  la  Majefté 
pinède  dire  d'un  autre  dans  l'Evangile  ,  qu'il  eftoit 
«nmeimpoffible  aux  Riches  d'arriver  au  Ciel  avec 
ttRichelfes.    Vn  jour  quelqu'un  luy  demanda  Tau- 
|pfne,il  dit  à  fa  femme  :  Alle^& donne^-luy  ce  qui 
ûnecefaire.  Sa  femme  répondit  ;  nous  n'avons  plus 
vïun  fe  ni  pain.  Il  luy  dit ,  he  bien  donne^-liiy  ce  pain  , 
mSeigneur  nous  donnera  de  quey   vivre.  Mais  elle, 
nmme  bien  avifée,fouhaittant  de  fc  referver  quelque 
ttofeen  cas  de  neceffïté,  ne  le  voulut  point  donner. 
(fependant  quelques-uns  arrivèrent  qui  dirent,  quils 
Soient  envoye^de  leurs  mai fres,  pour  les  avertir d'ai- 
mer du  pain  &  du  vin  en  ejpece  :  &  qu  ils  ne  faifoicnt 
ïdufejour  }  que p.zrce  que  la  tcn:pcfte  avoit  fait  périr 
1  vaipeau  qui  leur  venoit  chargé  de   bled.     Alors 
lommc  de  Dieu  fe  tournant  vers  la  femme  luy  dit. 
hrene^,  maintenant j  que  parce  qu  on  a  volé  Kn  pain 
un  'Pauvre  3  //  éft  arrivé  que  ce  Navire  a  péri.    Il 
tnalla  donc  avec  fa  femme  ,  comme  s'il  euil  voulu 
(flerdans  un  autre  pais ,  n'ayant  rien  du  tout  que  fa 
lopre  perfonne.    Mais  long- temps  apres,comme  il 
|t  redemandé  par  ceux  de  fon  pa'ïs  ,  &  qu'on  ne  fça- 
bit  où  le  trouver,  un  Marchand  de  fa  Ville   vint  en 
lie  où  le  bien  heureux  homme  iervoit  au  Seigneur 
i  Ciel.  Si-  toft  qu'il  le  vid ,  il  fe  jetta  par  terre  à  fes 
iedspourksbaiier3  difantj  C^fr  icj  le  bicv-heurenx 
N  z    iiij 
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Pantin  renommé  far  tout  le  monde  3  qui  ayant  t 
cherché  long-temps  far  fes  propres  Citoyens  3  ne  H 
jamais  pu  trouver.  Puis  ayant  fait  un  récit  de  to  :< 
fes  a&ions  ,  tous  ceux  qui  ^écoutèrent  en  furent  en  I 
veillez.  Incontinent  après  l'Evefque  de  Noie  ef  il 
venu  a  décéder,  celuy-cy  fut  fubftitué  en  fa  place,  h 
cette  Eglife  avoit  beaucoup  dericheifes,  Se  le  Seigr  u 
accomplit  en  luy,  ce  qu'il  avoit  daigné  promettre  ir 
ion  Evangile,  que  quiconque  lai  fier  oit  tontes  cho/esj  m 
tuj>  enrecevroit  le  centuple,  & pofîederoit  la  vie  ék 
nette.  Mais  ayant  receu  l'Epifcopat ,  il  s'y  comp  <^t 
toujours  en  grande  humilité ,  parce  qu'il  fçavoit  1  n 
qu'il  feroit  aifez  haut  un  jour  auprès  de  Dieu,  1 
eftoittoûjours  humble.  Tout  l'argent  des  revenu  le 
LEglife,  où  il  pou  voit  mettre  la  main,  il  le  diftrib  ji 
aux  Pauvres.  Et  fatres-chafte  Epoufe  ne  séloigl 
jamais  d'auprès  luy.  Ce  faint  perfonage  avoit  en  t  kj 
tes  chofes  une  prudence  admirable  ,  8c  eftoit  en<  re 
d'ailleurs  parfaitement  inftruit  en  la  connoifftnce  pi 
belles  Lettres.  Cequefes  œuvres  nous  ont  bien  il 
çonnoiftre  quand  elles  font  venues  jufques  à  nou:  u 
a  écrit  à  diverfes  perfonnes  en  Vers  8c  en  Profe  n 
nous  avons  vu  de  luy  fix  livres  en  Vers  des  Ve  1 
de  S.  Martin>&  d'autres  Vers  encore  qu'il  avoit  c<  $ 
pofez  en  fa  louange.  Il  l'avoit  vu  en  corps,  8c  c'el  [1 
luy  qu'il  receut  la  vue*  a  un  œil  qu'il  avoit  perdu  | 
eut  tant  de  bon- heur  pendant  fa  Vie,  parmy  les  au  H 
dons  de  la  grâce  qu'il  avoit  receus,  qu'il  vid  devanU 
mort  de  fes  yeux  corporels  S.  Martin,  8c  lebien-hL 
reux  lanuarius  Italien,devant qu'ils  euifent  rendu  1 H 
efprit  à  Dieu  :  car  ilsfortirent  de  ce  monde  avant  II 
Etdautant  que  nous  n'avions  rienleude  la  Vie  d<fc 
bien  heureux  homme,  jay  bien  voulu  raporter  icjw 
que  j'eaay  appris  par  des  perionnes  dignes  de  f(|] 
dans  la  feule  penfée  que  j'avois  de  parler  de  fes  si 
moines.  Nous  avons  parmy  nous  beaucoup  dech<M 
à  lire  de  fou  trépas.  G'eft  pourquoy  je  m'abftiend  !j 
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|(i  faire  icy  la  narration.  Voila  les  biens  que  donne 
flumofne.  Voila  quels  font  les  tréfors  que  Dieu 
àbart  aux  Saints,  qui  l'ont  aymé  dans  les  Pauvres, 
fleontraireà  ceux  qui abboyent  fans  celle  après  le 
tri  que  caufe  l'avarice ,  il  ofte  les  chofes  qu'ils  fe  font 
iljuifes  injuftement,  fuivant  cet  Oracle  du  S.  Evan- 
•b.  *A  tout  homme  qui  aura  de  quoy3  on  luy  donnera, 
éil  aura  de  plus  en  plus  :  mais  a  qui  ri  a  rien,  on  luy 
$>ra  mefme  ce  quil  a. 

CHAPITRE       CVIII. 
HDV#  Marchand  qui  ne  falfoit  point  ï  Aumofnt. 

1  7"  Ne  Relation  de  plufîeursperfonnes  nous  confir- 
fj  me  que  dans  un  certain  Port  de  Mer ,  ce  que  je 
\te  dire  fe  pafla  ainfi.  Va  pauvre  vieux  homme 
Chargé  de  haillons  vint  fur  le  Port  pour  demander 
tlimofne  aux  Nauchers.  Et  s'eftant  arrêté  avec  quel- 
le forte  d'importunité.,  à  celny  qui  eftoit  le  plus  con- 
^erableduVailfeaUjluy  dilant  ;  Donnez^mo]  quel- 
le chofe.  Celuy-cy  luy  dit  en  colère  zlaiffe-moj  je  te 
fe  en  repos  vieillard  décrépit  3  &  ne  me  demande 
moy  que  ce  /bit  :  car  nous  ri  avons  rien  icy  que  despier- 
R.  Le  Pauvre  luy  dit  ;  Si  vous  appelle-^  des  pierres 
mes  les  chofes  qui  font  dans  ce  Navire  >  qu  elles  fe 
rrvertijfent  toutes  en  pierres.  Et  à  la  meirae  heure 
ht  ce  qui  eftoit  dans  le  Navire  qui  fe  pouvoic 
fenger  fut  converty  en  pierre.  Et  certes  ,  de  ces 
çofes-là  ,  j'ay  vu  des  dattes  &  des  Olives  plus 
ftres  que  le  marbre  :  car  bien  quelles  eu  (lent  pris 
liiuretédes  cailloux,  fi  eft-ce  qu'elles  îiQn  change- 
nt point  de  couleur,  &  confervérent  leur  forme  ôc 
lir  figure.  Quant  au  Maiftre  du  Navire,  qui  eut  re- 

'  v  r.  ie  CVlll.  Chap.  i  C'n^iéde  haillons.  11  y  a  ,  de  biga- 
Sou  de  paquets.  Mat'fnpits  ennatus.  Mais  cela  fè  doic  entendre, de  hait' 
i»s  t  comme  i:  l'ay  rendu» 
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grec  en  Ton  ame  de  ce  qu'il  avoit  dit  au  vieux  homifa 
il  le  fie  chercher  partout  5 mais  on  ne  le  pût  jatï || 
trouver  :  ôc,  comme  ie  l'ay  entendu  dire  ,  il  s'en  ï 1 
par  tout  donner  avis  qu'on  allaft  voir  les  chofes  j 
avoient  efté  changées  en  caillous,  afin  que  cela  u  j 
fervir  d'exemple  à  tout  le  monde  pour  ne  faire  \. 
mais  chofe  fembiable.  Voila  comme  tu  te  compori  k 
imprudente  Avarice  :  tu  as  fait  pauvre  çeluy,qui  p<  r 
ne  pas  donner  quelque  cho(e  à  un  pauvre,  s'eft  perf  ' 
dé  qu'il  en  feroit  plus  riche,  s'il  ne  donnoit  jarr 


rien. 


■ 


CHAPITRE      CIX. 

'D'un  antre  qui  frclatta  du  Vin. 

IE  netairay  point  auflï  ce  qui  arriva  à  un  autre! 
pour  avoir  mixtionné  (es  drogues  ,se(toit  effo 
de  multiplier  étrangement  le  profit  de  fon  négo 
Quelqu'un  à  Lion,  qui  à  peine  avoit  un  quart  d'e 
vaillant, embraie  de  l'exécrable  convoitife  d'amai 
de  l'or,  voulut  par  fon  moyen  emplir  fa  bource^fel 
ce  Vers  de  noftre  Prudence. 

1  farde  l'or  amafîé  la  faim  de  f  or  5  augmente. 
De2  ce-  quarc  d'écu  donc  il  achepta  du  vin  ,  o\ 
mit  de  l'eau ,  puis  l'ayant  vendu  par  décail ,  il  de 
bla  fon  argent.  Il  fit  lamefme  chofe  plulieurs  fois 
s'adonna  de  telle  forte  à  faire  un  gain  des-honneft 
quedefon  quart  d'écu  il  en  gagna  cent  ;  mais  le  ju[ 
ment  de  Dieu  confondit  le  profit  du  Diable  :  Car 

S  v  R.  le  CIX.  C  H  a  P.  1  Car  de  l  or  amajfé,  Sec.  Ce  Vert 
duit  en  quelque  forte  celuycy  du  Pcëie  Prudence  ,  allégué  parnoitre 

theur. 

Jluri  namque  famés  parto  conquiritur  auro. 
Eftant  certain,  que  plus  on  a  de  biens,&  plus  on  en  veut  avoir  ;  dont  un 
tre  Poète  a  fait  une  excellente  comparaison,  avec  l'altération  d'un  hy< 
pique  ,  qu'il  n'eft  pas  ncceiî.iirede  citer  icy. 

2  De  ce  quart  d'écu.  Soit  que  leïnot  de  l'Autheur,^  /70c  mentetU\ 
fie  proprement  un  quart  d'écu  ,  OU  qu'il  fe  doive  entendre  de  quelque  p: 
de  monnoye  plus  considérable  :  cai  il  feroie  4iffit'lc  de  due  pierifemcn 
prix  du  triens  dej  Ancien.5, 
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krchand  avare  ayant  amaffé  de  l'or  dans  fa  bource 

tr  ne  le  polfeder  qu'un  moment,  le  va  porter  à  la. 
re  à  un  autre  Marchand  :  &  tirant  Ton  quart  d,écu> 
tome  pour  trafiquer  ,  il  en  conféra  avec  Ton  Com- 
rnon.  Orilavoit  i  unebource  de  peau  Phénicien- 
ijcomme  c'eit  la  coutume  à  ces  fortes  de  gens-là  d'en 
ter  i  lors  que  voicy  un  Milan  qui  l'enlevé  de  Tes 
es,  &  la  déchire 3  penfant  par  la  couleur^ que  ce 
'k  quelque  morceau  de  chair.  Mais  comme  il  n'y 
etit  rien  de  propre  à  Ion  gouft  ,  s'eftant  élevé  fur  le 
;^al  de  la  Saône  ,d'où  il  avoit  puifé  de  l'eau  pour 
rjtredans  le  vin,  il  laiiîa  tomber  la  bourfe  dans  la 
tere.   Le  Marchand  au  defefpoir  s^n  arrache  les 
veux,  il  fe  jette  contre  terre,  Cv  fe met  delà  pouf- 
efur  latefte,  difant;  le  fuis  lien  mal-heureux  >  & 
puny  de  lïieu,  d'avoir  perdu  £  argent  que  favois 
îfîé avec  tant  de  peines  &  d'injuftice  :  car  d'un  fini 
rtd'écuyfen  avoisfait  cent  écus  \  mais  ayant  perdu 
centaine  m'en  efl demeuré qu un feuLJM. al-beur  à 
de  ce  qu  il  m' a  efté fait  comme  fay  fait  aux  au* 
j  &  qui  de  rien  ayant  amafé  beaucoup  d!  argent  >  te 
loy  maintenant  réduit  en  rien.  Tel  ell  ton  argent, 
rit  malin,  &  par  un  tel  lucre ,  tu  attires  dans  l'En- 
ceux  qui  font  defobeïlfants  à  Dieu.  Et  certes  un 
ommerceapporce  un  notable  préjudice  aux  chofes 
entes,&  engendre  un  fond  de  peines  diverfes  pour 
enir.  Abftenez-vous  de  ceschofes-là  ,  quiconque 
ce  que  je  viens  d'écrire.  le  vous  conjure  de  vous 
bftenir,  &"  de  vous  bien  garder  d'en  êftre  parti- 
ns   Que  voftre  gain  foit  la  grâce  de  la  divine  Ma- 
ïy  *  que  vos  exercices  foienr  la  do clrine  des  fain- 

Vne  bource  de  peau  Phénicienne.  Convie  de  caîr  de  Rouiïi ,  ou  de 
fC'T.b'.Ablcà  celle  donc  on  fait  des  leures  pour  des  Oyfeau.v. 

§1^*  vos  exercices  foient  la  Doclrine  des  faintes  Efcritares.  Par  où 
..t  Aiuheur  tait  bien  voie,  qu'il  n'elt  pas  de  l'avis  de  ceux  cjai  le 

denc, qu'on  devroit  deffendre  au  Peuple  la  levure  defaintes  Efcrïcil- 
l  il  fc  devroit  au  contraire  appliquer  inccflammçrrt  ,  pour  s'inllraire 
tiofes  du  falut ,  '.ans  quoy  il  efl  inutile  de  prêcher  U  parois  de  Dieu 
''écouter,  s'il  r^'eft  pas  £>«mis  de  U  }ire. 
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tes  Ecritures:  que  voftreamas  fe  fafTe  danslefac 
Pauvres,laquelle  éteindra  l'embrafement  qui  eft  ri 
paré  pour  la  géhenne  des  fupplices  éternels  :  &  < 
mefme  fe  doit  demander  delà  mifericorde  du  S\ 
gneur ,  non  pas  par  fa  propre  vertu  ,  puis  qu'il  n 
l'accorde  libéralement  par  l'interceflion  de  ceux< 
quels  ce  livre  annonce  lesMiraclesfacrez,afinquei 
dant  un  boa  compte  non  feulement  des  biens  terrie 
mais  encore  des  talents  de  la  parole  de  Dieu5lefqt 
nousont  elle  confiez  ,nous  recevions  la  récompe 
«ourles avoir  bien  fait  multiplier  ,  &  que  nousi 
lirions  à'entendre  de  fa  divine  bouche  ces  paro 
C'eji  bien  fait  ,  Serviteur  bon  &  fidelle  ;  puis 
tu  06  efié  fidelle  en  feu  de  chofe  ,  je  te  mettray  en  f 
voir  fur  beaucoup.  Entre  en  lajojedetonSeigm 
Ainfi  foit-il. 

FI  N, 
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3)E  S-    GREGOIRE 

JEVESQVE  DE  TOVRS. 

(r  /f5  quatre  Limes  quil  a  écrits  des  Miracles 
du  bien-heureux  S.  Martin  Euefijue. 

Vx  *  Seigneurs  les  Saints  5  &mes  tres- 
chers  Frères  8c  fils  de  FEglife  de  Tours, 
qui  m'a  efté  commife  dans  la  dilection  de 
noftre- Seigneur  Iefus-Chrift,  2  Grégoire 
Inheur.  Noftre- Seigneur  Dieu  v  pour  fortifier  la 
I  des  Fidèles,  daigne  confirmer  tous  les  jours  les 
iiracles  qu'il  a  voulu  faire  par  S.  Martin  ion  iervi- 
ttr  Evefque,  quand  il  eftoit  i  en  chair.  Il  orne  en- 

jfV  R  u  Lettre  de  S.  Grégoire,  i  Aux  Seigneurs 
Wbaïnts.  Ou,  A  mes  Seigneurs  les  Saints.  Soit  qu'il  entende  icy  parler 
■utres  Evefques  les  Confrères,  ou,  comme  il  cft  plus  vray-fetib'able.dei 
litres  &  des  autres  Clercs  &  Religieux  de  fon  Diocefe  :  car  fa  dignité  ne 
■jpefche  point  d'appeller  Seigneurs  &  Saints  ,  ceux  qui  ne  font  pas  plus 
qi-ùy,  ou  qui  luy  fontmefmes  inférieurs  en  charge  bi  enpuilîancc  j  auili 
fc«  qu  en  vertus  Se  en  mérite. 

t\  Grégoire  pécheur.  Il  pouvoitdire  E-vefifue  ;  car  il  l'eftoic  alors  :  mais 
llodeltie  qui  ne  peut  defeendre  plus  bas ,  ne  luy  fuggéra  point  d'autre 
pi'iéqae  celle  de  pécheur.  Et  certes  il  n'y  a  point  d'homme ,  de  quelque 
^uité  qu'il  puiffe  eftre  ,  quirefoit  pécheur  devant  Dieu  oC  devant  les 
bemes.  C'eft  àdire  fui  et  a  faillir  ,  dcquelque  façon  que  la  choie  le  con=. 
■de. 

En  chair,  ou  en  corps.  C  eftla  mefme  chofe,  voulant  dire  que  faine 
Ikin  de  fon  vivant,  ôc  apres.fi  mort,a  £ait  beaucoup  de  Miracles, 

»  a 
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core  aujourd'huy  Ton  Tombeau  des  mefmes  verb 
qu'il  avoit  fait  paroiftre  ,  quand  il  eftoit  au  moneij 
éc  fait  parluy  de  grands  biens  aux  Chreftiens,  ap£ 
l'avoir  envoyé  4  pour  l'inflrudion  des  Nations  «| 
s'en  alloient  périr.  Que  perfonne  donc  ne  foittè 
doute  de  fes  premières  merveilles,  par  celles  qui  $Li 
pérent  icy  bas  à  préfent  par  Tes  faveurs  ,  voyant  5 
Boiteux  redrelVez,  les  Aveugles  éclairez  ,  les  Dem<ï 
chalfez ,  &c  toutes  fortes  de  maladies  guéries  par 
interceflion. 

Pour  moy ,  ajoutant  foy  au  Livre  que  les  Anci 
ont  écrit  de  la  vie ,  ie  rendray,fi  ie  puis,  recomman 
blés  à  la  pofterité,  fes  vertus  préfentes,  parle  comirn 
dément  que  le  Seigneur  m'en  a  infpiré.     Ce  qui 
n'aurois  point  prelumé  ,  fi  ie  n'en  euffe  efté  ave 
deux  &  trois  fois  '  en  vifion.    C'eft  pourquoy  j' 
pelle  Dieu  tqut-puiiïant  à  témoin,  que  j'ay  vu  une 
en  fonge  fur  la  minuit  G  dansl'Eglifc  de  S.  Mai 
Monfeigneur,  comme  plufieurs  perlonnes  infirme 
affligées  de  diverfes  maladies,  furent  guéries  mira  | 
leufement  :  &  il  me  fembloit  que  ie  les  voyois  ei  I 
préfence  de  ma  Mère,  qui  les  regardoit  aulîî,  &  | 
me  difoit  :  Pourquoy  >  mon  fils,  efies-vous  fi  parejfeu 
écrire  les  chofes  que  vous  voyez,,  ?  le  luy  dis  ce 
femble.  77  ne  vous  efi  pas  inconnu  que  ie  naypa 
connoijjance  des  belles  Lettres.  Oferois-je  publier 
vertus  admirables  avec  fi  peu  d'érudition  &  de  ca 
cité  ?  Plufi  a  Dieu  que  Severe  &  Paulin  véquijj 
encore  >  ou  que  Fortunat  fufl  préfent  ,  pour  écrm 


4  Tour  l'injlruflion  des  Nations.  Uya,  pour  ettxe  Evefque  ou  P 
aux  Nations,  prafulcm  Gentïbus  -.  M  lis  j'ay  reg.udc  icy  la  fin  de  fon  Ep 
pat,  pluiolt  fijucia  dignité  pour  l'intelligence  de  lachoi'e.aulfi  bien  que 
l'ornement  dû-langage. 

5  S»  vifion.  Ce  qu'il  ajoute  en  fuite  porte  le  caraftére  de  la  ve 
pour  dire  qu'il  r'<mpo.e  point  :  Et  certes  un  hemme  qui  ne  feroit  p 
fincere  aurou  d    !..  peii  e  d'en  elhe  crû. 

6    Dans  l'r.gûfe  de  S.    Martin  mon  Seigneur,    .'.cmoi  le  porte  ainfi 
Bafilica  Domini  Martini ,  qui  i  'c'a  a  'a  vérité  qu'une  petite  paiticula  '•'*, 
puis U  n'ay  paj  erû  pom  cti.i  qu'elle  dûit  efue  'obmilCj 
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ùtes  ces  chofes.  Et  certainement  en  cela,  ie  feray 
mjfeux  >  &  il  paroiftra  bien  que  j'ay  trop  pend' in* 
$rie  four  entreprendre  tin  labeur  de  cette  qualité. 
Jernedit.  Ne  fçavez^-vous  pas  bien  ,  que  fi  quel- 
q un  parle  pour  C  intelligence  comme  vous  pourriez,' 
fier  ,  la  chofe  en  paroiftra  beaucoup  pins  belle  ? 
rfaye^  donc  point  de  peur  de  ce  cofté  là  ,&  ne  vous 
tcufez»Çoint  de  travailler  à  cet  Ouvrage*  dont  vous 
pfçaurie^vous  dtfpencer  fans  péché. 
Defirant  donc  entreprendre  ce  labeur ,  ie  me  trou- 
\y  affligé  d'un  double  déplaifir,de  trifteife  &de  crain- 
tjde  ce  que  tant  de  vertus  qui  ont  paru  fous  nos  Pré- 
ieileurs  n'ont  point  efté  dittes,  &  de  ce  que  j'ay  la 
iflme  fort  grofliére  pour  écrire  fur  un  fi  excellent  fu- 
jl  Mais,quoy  qu'il  en  foit,  avec  l'cfperance  que  j'ay 
jhçeuë  de  la  Divine  bonté  ,  ie  m'encouragcray  vo- 
nciers  à  travailler  fur  le  labeur  qui  m'eft  propofé. 
Jj^t  celuy-là  ,  comme  ie  le  croy  ,  pourra  produire 
»t  ce  qu'il  luy  plaira,  par  la  ftenlitéde  ma  langue, 
qde  mon  cfprit,  qui  d'une  pierre  aride  dans  ledefert, 
^ien  fait  fourdre  des  eaux  pour  éteindre  l'ardeur  d'un 
iuple  altéré.  Ou  ,  certainement  le  Seigneur  qui  fit 
.trier  autrefois  une  Amélie,  pourra  bien  ouvrir  mes 
|res,  tk  dire  fur  ce  fujettout  ce  qui  fera  necellaire , 
A:  une  perfonne  auffi  indigne  que  ie  le  fuis.  Mais  pour- 
Boy  me  défiay- je  de  ma  rufticité,  puiique  le  Seigneur 
idempteur,  &  noftre  Dieu,  pour  confondre  la  vanité 
lia  fagetfe  mondaine,  a  choih  non  pas  des  Orateurs 
Jldes  Philofophes;  mais  des  Pefcheurs,  <k  des  gens 
fcfliers  ?  le  me  confie  donc  en  vos  prières  ,  parce 
|je  fi  un  difeours  aufïi  peu  poly  que  le  mien  n'eft 
«capable  d'orner  un  Livre,  le  glorieux  Eveiquene 
fc'era  pas  pour  cela  de  le  faire  éclater  par  le  luftre 
éfes  venus» 
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CHAPITRE       I. 

0#e  Severe  a  écrit  la  vie  de  ce  Saint, 

L  y  en  a  plufîeurs  qui  ont  écrit  des  Li\ 
en  Vers  Se  en  Profe  des  vertus  de  S.  M 
tin.  Le  premier  defquels  eft  ce1  Sev 
Sulpice,  de  qui  la  ferveur  de  l'amour  p 
*e  Saint  de  Dieu,  fut  fi  grande,  que  comme  il  eîT 
encore  au  monde,  il  a  écrit  un  Livre  des  mervei 
de  fa  Vie  ,  Se  en  a  compofé  deux  autres  depuis 
mdrt ,  qu'il  a  voulu  appeller  Dialogues.  Dans! 


Svr.  le  I.  Chap,  i  Seveve  Sulpice.  Il  eftoit  contempe 
de  S.  Hterome  tk  de  R.ufin  :  &  par  cette  authorùé  de  S.  Grégoire  , 
bien  que  par  celle  de  Gennadius  nous  voyons  clairement  qu'on  l'appt 
Severe  Sulpice,  ÔC  non  pas  Suivies  Severe.  Ileftoic  Gau'ois  de  la  Prov 
à'  Aquitaine^  de  h  ville  d'Agén,  comme  il  te  peut  juger  del'authorit 
S.  Hierome,  qui  dit  que  Phaeladius  eftoit  Evefque  d'Agen  ,  celuy-limi 
ejue  Severe  Sulpice  appelle  fon  Evefque  dans  le  i.  livre  de  Ton  Hiftoir 
ciée.  Il  ne  fau:  pas  confondre  ce  Sulpice  avec  cet  Evefque  de  Bourges , 
portoit  an  mefme  nom, félon  la  penféede  Sigonius ,  ôede  quelques  au 
Celuy  cy  f  it  Preftre,&  non  pas  Moine  de  Primai, ayant  demeuré  à  To 
comme  luy  mefme  le  téinoigne  dans  fon  Epiftre  à  fa  bclle-mere  Baiïula 
Auguftin  l'appelle  plein  déficience  ÔC  d'érudition  ,  dans  fa  lof.  Epiftre 
quelques -uns  l'ont  comparé  i  Salultepour  fon  éloquence.  Pour  faint  Pa 
qui  eftoit  aufli  d'Aquitaine ,  èc  <jui  fur,  Evefque  de  Noie  ,  il  en  a  elle  \ 
ailicuiJ  fuffiùmjiienc. 
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$els  il  a  inféré  quelques  chofes  des  Vertus  »  des 
lermites  &  des  Anachorètes.  Mais  il  n'a  point  trou- 
ai que  S.  Martin  fuft  inférieur  à  pas-un  feul  de  tous 
cux-là  ,  lequel  il  a  égalé  aux  Apoftres ,  aux  faints 
Martyrs,  &  aux  Saints  des  premiers  fiecles  ;  en  forte 
t il  difoit  :  Qf£à  la  vérité  la  Grèce  e fiait  heureufi 
itvoir  mente d 'o'ùir prefcher l '  Apofire  S '.  Taul^mais 
ae  les  Gaules  n  avaient  point  efié  abandonnées  du  Sei- 
fïHrlefus*  au/quelles  il  avait  donné  S.  Martin. 

I  CHAPITRE      II. 

>tte  5.  Paulin  a  compafé  la  mefme  Vie  en  Vers. 

I  E  bien-heureux  S.  Paulin  Evefquede  Noie, après 
As  avoir  écrit  cinq  Livres  en  Vers  des  vertus  de  S* 
llrtin ,  lefquelles  Severe  avoit  comprifes  dans  les 
fins  5  il  a  renfermé  l'Hiftoire  de  ks  Miracles,  lef- 
qels  fe  font  faits  depuis  famort,en  un  feul  Livre, qui 
c;  le  fixiéme  de  fon  Ouvrage. 
'L.ar  il  dit,  que  comme  !  les  Energumenes  eftoient 
fcrtezen  l'air  au  travers  des  Barreaux  de  l'Eglife  * 
(qu'ils  eftoient  fouvent  jettez  dans  le  Puits  par  une 
guidon  véhémente  du  Démon  ,  qu'ils  en  eftoient 
■rezfmsblelïure  quelconque ,  a  la  veuë  de  tout  le 
■pie.  Ce  que  nous  avons  auiTi  vu  de  noftre  temps, 
fvn  autre  Démon  qui  s'eftoit  emparé  2  d'un  autre 
■llfeau ,  le  jetta  dans  la  Rivière ,  comme  une  proye 

ÊÊPes  Hermites  &  des  Anachorètes    C'eft  ainfî  que  l'Autheur  marque 

«esdeux  ,  bien  que  ce  [oit  la  ni:fn»e  choie  ;  mais  ie  n'ay  rien  voulu 

m  k  le  II.  C  h  a  p.  1  Les  Energumenes.  Ce  font  les  Demo- 
Wtes  ou  les  polîedez,  qui  ont  fait  de  tout  temps,  àc  du  noltre  encore,  des 
■s  prodigteiifes ,  (î  tout  ce  qu'on  a  dit  des  Religicufes  de  Loudun  ,  de 
[*>iers  U  d'Offonnetlt  véritable,  comme  j'ay  vu  beaucoup  de  perfonnes 
•lâlité,  qui  nous  ontafleuré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter  ,  quoy  que 
Murs  autres  n'en  veulent  pas  demeurer  d'acord,  &  qu'ils  dii'ent  que  cela 
■lit  foire  naturellement  :  &  que  pour  las  femmes,  s'il  y  a  queloue  chofe 
■pordinaire.ce  font  effets  d'un  mal  qui  arrive  allez  fouvent  à  celles  qui 
Burent  dans  le  Celibit. 
*Djk»  autre  Vaifieau,  D'une  autre  perfonne,  comme  il  eft  aiféde  1s 
'%  par  la  fukte, 

b  b 
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qu'il  avoit  conquife  >  de  laquelle  il  fe  vouloit  déi  |4 
re  j  Mais  le  fecours  du  bien- heureux  Confeifeur  i 
défaillit  point  à  cet  homme  ,  qui  fe  mit  en  danjfc 
de  périr.  Car  s'eflant  mis  dans  la  Rivière,  &  vxl 
tant  patfer  fur  l'autre  Rive  5  il  n'en  reçeut  point  d'e  |* 
pefchement  ;  mais  il  fortit  de  l'eau ,  fans  que  fes  vd , 
rnents  fuifent  mouillez.  Et  dés  qu'il  fe  fut  rendu  i 
îvionaftere  de  3  Mairmontier,  il  fut  nettoyé.  On 
foit  aufli  qu'il  avoit  accoutumé  de  poulfer  des  v 
confufes  tout  à  la  fois  ,  qu'il  parloit  fort  fou  vent 
langages  inconnus ,  qu'il  prédifoit  l'avenir  ,  &  q 
découvroit  les  péchez  cachez.  Mais ,  comme  nous 
vous  dit,  fi-toft  qu'il  eut  touché  lefeiiil  de  la  Ma 
«ta  Saint ,  il  fut  délivré  de  fon  tourment. 

Vne  fille  devenue  paralytique,  &,qui  pis  eft >  c 
loppée  de  l'erreur  d'un  culte  4  fanatique ,  fut  au 
pulchre  du  Saint,  où  ayant  célébré  des  Veilles, 
fut  rétablie  en  fa  première  faute.  Puis  eftant  retc 
née  au  vomillement  de  fon  idolâtrie  ,  elle  retot 
dans  le  mefme  mal  qu'elle  avoit  évité  par  les  méi 
du  .S.  Pontife, 

Vu  homme  appelle  Thime  ,  que  la  rage  agi 
étrangement  par  la  manie  du  Démon*  emporta  de 
lence  une  Couronne  du  Sepulchre  du  Saint,  pai 
quelle  on  donnoit  à  connoiftre  quel  eftoit  fon  méi 
tout  aufïï-toft  cet  homme  privé  de  la  lumière ,  refl 
par  la  contrainte  de  la  douleur  le  vol  qu'il  avoit  i 
6c  recouvra  la  lumière  qu'il  avoit  perdue.  Qnelq 
emporté  ae  colère  par  le  Tentateur,  ayant  tire  l'< 
pour  en  frapper  un  autre  dans  le  Parvis  du  S.  Cor 
leur,  aulïï-totl  fa  véhémence  s'eftant  tournée  co 
luy  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  fe  tua  foy-me: 

£ntin,commele  Peuple  s'occupoit  avec  joyeàti 

5  Mairmontier.  C'efl  '.y  ie  premier  lieu  où  cette  fameufe  Abbayflfl 
jourd'huy&  depuis  fort  long-temps  de  l'Ordre  de  S.Benoiit,fctrouYe  «a 
jr.ee  dans  les  écrits  de  S.  Grégoire. 

4.  Cette  fanatique.  C'elt  à  dire  IdoUjlre.  Il  l'appelle  fanatiqU  • 
ïtïut  fatium-,  ^ui  iigniiic-un  Temple  du  f  agaiâl'mct 
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yrter  des  Colomnes  pour  l'ornement  du  Sâinc  ,  un 
fcvieux  qui  euft  traversé ,  s'il  euft  pu  ,  la  continuai 
en  decéc  Ouvrage,  faifoit  de  grandes  menaces  pour 
eipefcher  qu'on  ne  prettaft  pour  cela  des  Chevaux  ôc 
dîCharriotsàceux  qui  endemandoient y  mais,  com-» 
Br.luy-mefme  avec  fon  orgueil  infupportable,  eftoit 
àheval,  lequel  il  voulut  pouiler  dans  une  petite  Ri- 
vre,  il  y  fut  précipité  dans  l'eau,  &  s'y  noya  ,  tandis 
qe  les  Colomnes  furent  portées  au  S.  Temple,  après 
tute  la  jeuneile  qui  marchoit  devant  çn  chantant  des 
limncs. 

■Toutes  les  fois  qu'on  mettoit  de  l'huile  fur  le  faine 

«nbeau,  elle  y  croiilbit  viliblement ,  ainfï  qu'on  dit* 

B'Evelque  S.  Perpet,  digne  diiciple  du  Saint ,  y  ap- 

prta  une  phiole  pleine  d'huile  ,  pour  y  eftre  fanctifîée 

M  (à  vertu.     Et  de  la  groife  pierre  qui  couvre  les 

jpnbres  facrez,  ayant  raclé  un  peu  de  poufïiere,  où  il 

arila  un  peu  de  cette  huile  ,  le  relie  abonda  de  telle 

Me, que  les  veftements  du  grand  Preftre  en  furent 

fttrempeZjCx:  en  mefme  temps  parfumez  d'une  odeur 

•pfte-  Pludeurs  Infirmes  en  ont  aufïiefté  depuis  fort 

Magez.  Et  il  n'a  pas  elle  juiques  aux  tempeftes,  qui 

jli  ayent  eilé iouvent  conjurées,  pour  guarentir  les 

Munps,  qui  en  ont  efté  fanctifiez. 

iDuelqu  un  plein  de  foy  Se  de  dévotion  eftant  venu 

M  iaint  Temple  ,  avec  la  penlée  d'élire  conioléde  la 

Jbe,  dont  il  eftoit  altéré  ,  lans  fçavoir  ce  qu'il  en 

CDorterok  pour  Ton  bien,  s'eftant  approché  dufepul- 

flp,  fupplia  le  Sacriftain  de  luy  en  départir  un  peu  de 

■le  bénite,  laquelle  ayant  reçue' ,  il  fe  retira  chez  foy, 

&u  mit  avec  confiance  fur  le  Champ  qu'il  avoit  ie- 

Wl  d'où  il  arriva  qu'un  grand  orage  qui  vint ,  tel  que 

;.)Ék  qui  les  années  précédentes  a  voient  ravagé  prefque 

toi:,  fut  arrefté  par  cette  bénédiction  i  Se  depuis  vil  ne 

Wflus  de  mal  en  ce  lieu -là  ,  comme  il  avoit  accou- 
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n  jour  que  la  grande  Fefte  de  Pafquesappro- 
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choit,  le  Peuple  eftant  venu  au  Monaftere  du  Sailli 
où  il  avoic  fouvent  fréquenté  avec  les  Anges  :  8c  b  Q, 
fane  chaque  lieu  en  pleurant  ,où  le  Saint  s'eftoita  } 
autrefois,  ou  qu'il  avoit  honoré  de  fa  préfence,  qua  l 
il  prioit,  ou  qu'il  prenoit  Ces  repas, ou  qu'il  repoli 
fur  fa  couche ,  après  beaucoup  de  travaux,  ayant  1 1 
préparer  des  batteaux  pour  paifer  la  Rivière,  &  si 
aller  au  fepulchre  du  Saint ,  afin  de  fe  profterner  t<  É 
en  larmes  devant  le  faint  Confeifeur  ;  comme  il  efl 
fur  la  Rivière,  un  grand  vent  s'éleva  qui  fit  périr 
batteaux,  &laiifapeud'efperance  au  Peuple  d'éc 
per  du  naufrage,  fe  voyant  difpercé  cà  8c  là  par  la 
rie  des  vagues  :  toutefois  chacun  s'eftant  écrié  d 
l'eau  :  J  O  miferi  cor  dieux  S.  Aiarttn  >  délivre^ 
danger  de  la  mort  vos  fervitenrs  &  vos  fervan 
Tout  auffi-toftjle foufïle d'un  doux  vent  s'eftant  ér 
fit  foulever  du  fond  de  l'eau  ceux  qui  eftoient  noyeî 
les  jetta  tous  à  bord  avec  l'onde  qui  lesportoitj 
qu'aucun  perift.  Mais  tous  s'eftant  fauvez,  celeb 
rent  là  Felte  de  Pafques  en  grande  joye  :  Et  certes 
eurent  à  leur  letours  cette  mefme  vertu,  qui  fendit 
trefois  le  Iordain,&:  qui  fie  paifer  le  Peuple  fur  la  i 
feiche,  fans  avoir  elté  opprimé  fous  la  maife  des  Ea 
quand  Iofué  confacra  cette  Rive,  avec  douze  piei 
qu'il  tira  du  fond  du  Fleuve ,  en  figue  des  douze  A 
fires.  Ou  cette  autre ,  qui  foutint  Pierre  qui  péril 
fur  les  eaux,  ou  cette  autre  encore,  qui  retira  dun 
frage,  ce  Naucher  qui  alloit  périr,  quand  il  iuvo< 
du  fond  de  la  Mer  le  Seigneur  qu'adoroit  S.  Mar 
lequel  luy  tendit  la  main,  ôc  le  mit  à  bord. 

Vn  homme  ayant  demandé  quelque  chofeen 
nediction  de  la  fainte  Eglife,receut  un  peu  de  Cire 
Tombeau  du  Saint,  8c  le  mit  comme  un  Threfor 
lefte,  dans  le  lieu  le  plusfecret  de  fa  maifon.  Or  i 
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5  O  mifèricordieux  S.  Martin  .  C'eft  dans  le  fens  qu'il-écric,  S<y*^: 
ricordieux, comme  voftre  7>ere  £ie/f/re  eji  raiferiCQrdieux.'Lic.  6.  $».Lci| 
unit)  une  juitihé  h  J'aimctc  de  la  Prière, 


D 


es  MirAciïs  dî  S,  Martin.  375 
fc)a  que  par  l'envie  du  Tentateur  le  feu  y  prit,&  que 
é  lambris  qui  eftoit  fec ,  il  s'épandoit  de  tous  codez , 
ftint  un  ravage  prodigieux,  quand  les  cris  s'élève- 
rot  jufquesau  Ciel,implorant  l'affiftancede  S.  Mar- 
ti. Alors  le  Maiftre  du  logis  fefouvint  du  morceau 
fliCire  qu'il  avoit  apporté  du  Temple  du  Saint,  & 
fVant  jette  dans  le  feu  ,  aufli-toft  l'embrazement 
çfa  :  &  par  un  nouveau  Miracle  ,  la  Cire  qui  de  fa 
dure  nourrit  la  véhémence  du  feu,  appaifa  neant- 
lins  fa  furie  par  la  force  de  la  Sainteté. 
'Paulin  a  écrit  ces  chofes  dans  le  fîxiéme  livre  de 
fc  Ouvrage  en  Vers,  avec  un  petit  indice  de  toutes 
lefingulantez  qu'y  renferma  faint  6  Perpet  Evef- 
m.  Mais  comme  le  papier  de  ce  petit  Indice  luy  eut 
m  mis  entre  les  mains ,  &  que  fon  Neveu  eftoit  fort 
de,  fe  confiant  en  la  vertu  d^S.  Martin.  O  bien- 
eux  Saint ,  dit-il ,  Ji  vous  avez,  agréable  que  ï é - 
?  quelque  chofe  envoflre  louange  3  que  cela  nous fa- 
fur  cet  infirme»  Et  foudain  qu'il  eut  mis  le  pâ- 
lir fur  fa  poiàrine^uffi-toft  il  fe  trouva  guéry  de 
lèvre. 

|l  Le  Preftre  Fortunat  a  aufîi  écrit  la  vie  de  S.  Mar- 
Éfcn  quatre  Livres  de  Vers.  Si  bien  que  nous  trou- 
|t  émus  par  de  tels  exemples,quoy  que  nous  foyons 
tz  verfez  en  l'art  de  bien  écrire,  (1  eft-ce  qu'il  faut 
||yerde  dire  quelque  chofe  des  Vertus  de  ce  grand 
[ifonnage  ,  lefquelles  ont  fîgnaléfon  mérite  depuis 
lort.  Nous  le  ferons  donc  le  mieux  qu'il  nous  fera 
jtiible ,  pour  conferver  la  mémoire  des  chofes  qui 
«appartiennent , s  lefquelles  ne  fe  trouvent  point 
las  les  écrits  de  Severe^iy  de  Paulin. 
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t\7>erpet  Svefaue.  Le  fixiéme  en  nombre  des  Evefques  de  Tours,  du- 
Mtal  a  cité  parlé  dans  l'Hiltoire,  ôc  dans  le  livre  des  Ss.  Confeiîeurs. 

i  le 'Preftre  Fortunat.  Il  a  déjà  elié  parlé  de  luy  en  divers  lieux. 

iLefquelles  me  fe  trouvent  point  ,  6Cc.  C'eft  en  quoy  l'on  doit  avoir 
4'âi.m  plus  dç  euriofité  de  les  voir,qu'elle$  ne  fc  trouvent  poin:  ailleurs. 
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CHAPITRE       III. 

De  l'Ordination  &  delà  mort  de  S.Afartin. 

L'Eclatant  Se  '  glorieux  Seigneur  S.  Martin  ,0 
qui  les  vertus  reluifent  par  toute  la  terre,  eft  m 
nouveau  Soleil,  ï  pour  éclairer  le  monde, qui  efU 
déjà  far  Ton  déclin,  comme  le  raconte  la  première  I 
ftoire  écrite  de  Tes  actions  mémorables  ,  ayant  ni 
naiilance  dans  un  lieu  de  la  Pannonie  appelle  SaK 
rie ,  fut  guidé  par  Tefprit  de  Dieu  dans  les  Gau  L 
pour  leur  falut,  lefquelles  ayant  il luftrées  de  fesVtf 
tus  &  de  Tes  Miracles,  il  receut  l'honneur  de  TI U 
copat  dans  la  Ville  de  TourSjpar  la  contrainte  que  y 
en  fit  le  Peuple.  Où  ayant  mené  une  vieglorieufe  ï 
prefque  inimitable,  pendant  i'efpace  de  25.  ans,q!i 
tremois  <Sç  dix  jours  >  4  il  mourut  en  paix  fur  ta  fi 

Svr.  le  III.  C  h  a,  *.  i  L'éclatant  &  glorieux  Sàgnttv  I 
hlarttn.  le  n'employé  ces  termes  que  pouf  ceux  de  t'Authcur,  qui  foc  I 
que  les  voicy  :  Lttcidus  &  toto  Orbe  renxdens ,  ÔC  non  pas  retinens ,  I 
me  il  le  lit  dans  le  Livre  imprimé  :  Et  en  fuitte  ,  Gloriofus  Donnnus  ï» 
jinust  &c.  Ce  qui  m'a  donné  fu)et  de  tourner  ,  glorieux.  Seigneur  ,  a 
quoy  ie  m'en  ferois  fans  doute  abftenu  ,  parce  que  c'eft  du  vieux  lanj 
d'appeller  les  Saints  Monfieur,  ou  Menfetgneur. 

i   Tour  éclairer  le  monde  qui  eftoit  déjà  fur  fin  déclin.   Ou  pîuiofr 
fe  levé  dit  cafté  d'Occident.  Si  la  fore*  des  paroles  portoit  claireroentc  t 
là: mais  elles  font  aii:fi,  Decedenti  javtruiindo  fol  nouus  exoriens.   E  M 
H  Pannonie  qui  ell  auiourd'huy  la  Hongriejn'eft  point  Occidentale 
ftre  égard. 

%     Sabarie.  C'eft  un  lieu  de  la  haute  Hongrie,  appelle'c.  Stain,  au  d' 
de  l'Auftriche. 

4  llmouryten  faix.  Selon  la  remarque  de  noftre  Autbeur.ce  futf 
Confulat  de  CarfariU5,en  l'année  597.de  noftre  Salut.  Et  quoy  que  Ta 
jeâe  par  Severe.que  ce  fut  en  l'année  401.  fous  le  Confulat  d/Arcad 
d'Honorius  Auguftes,  pour  la  cinquième  fois.fi  eft  ce  que  l'authorité 
Grégoire  en  cette  o'ccsfion  ,  peut  bien  balancer  avec  celle  de  Severe, 
qu'il  ait  écrit  long-temps  depuis  luy  1  parce  qu'ayant  eu  grand  foin  i 
cueillir  tput  ce  qui  eftoit  delà  vérité  de  l'Hiftoire  concernant  S.  Mart,- 
n'y  a  point  d'apparence  de  croire  qu'il  fe  fuft  trompé  en  une  choftM 
grande  importance,  &  fur  tout  ayant  leu  ,  comme  il  le  dit  luy.  mefm  k 
écrits  de  Severe  ;  fans  parler  de  l'authorité  de  S.Ambroiie,  qu'il  alleg  « 
fuite, lequel  S.Ambroife  mourut  autli  en  l'année  }S7.  outre  que  ceux  I 
Clivent  les  derniers  fur  des  iujets  importants, dont  toutes  les  partial!  M,, 
3eur  font  rçcommendables ,  examinent  les  chofes  beaucoup  plus  foigt  1» 
ïiicnt  que  les  prcmiew,qui  les  écrivent  fouvem  beaucoup  plus  légcr«m< 
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ju<5t,en  la  #1  année  de  fon  aage,Csefarius  8c  Atticus 
eant  Confuls.  11  eft  donc  évident  que  J  fon  glo- 
eux  trépas  fut  un  jour  de  Dimanche  ,  comme  nous 
Ijuftifierons  dans  la  fuite,  par  des  témoignages  indu- 
fcables  Ce  quineft  pas  pris  pourune  petite  marque 
Bfon  mérite,  que  ce  jour  là  le  Seigneur  Tait  receu  en 
fn  Paradis,qui  eft  Iemefme  jour  que  ce  glorieux  Re- 
■mpteur  eft  retourné  Victorieux  des  Enfers,  afin  que 
duy  qui  avoit  célébré  fansfoiiilleure  la  folemnité  du 
jurdu  Seigneur,  fuft  receu  le  mefme'jour  du  Sei- 
<ieur  au  repos  éternel  ,  après  avoir  travaillé  long- 
rups  fur  la  terre. 

CHAPITRE       IV. 

Je  qui  fut  révélé  du  trépas  de  S.  çj^fartm,  far  des 
Anges j  à  5.  Severm  Eve/que. 

IrAint ï  Severin  Evefque  de  Cologne,  perfonnage 
i/dont  la  belle  vie  eftoit  digne  de  loiiange  par  toute 
"1  terre,  un  jour  de  Dimanche, après  les  Matines, 
■mmeil  alloit  autour  des  lieuxSaints  avec  iesClercs, 
lôn  la  coutume ,  à  la  mefme  heure  que  S.  Martin  dé- 
Ida  de  cette  vie,  il  entendit  un  Chœur  de  Mufique 
ni  chantoit  au  Ciel ,  Surquoy  il  voulut  içavoir  de 
In  Archidiacre  ,  Si  des  voix  mélodieufes  ne  fe  fa^ 
ment  f  oint  oujr  à /es oreilles  >  lefquelles  il  entendoit  fi 
minilement.  L'Archidiacre  luy  répondit,  qrifl  ri en- 
mdoit  rien.  Mais  écoutez,  attentivement ,  luy  repli- 
iu  l'Evefque.  Alors  l'Archidiacre  alongeale  col, 

Ik  Son  ti-épas  fut  donc,  ÔCc.  le  croy  qu'on  s'en  peut  tenir  à  l'authorité  dé 
JGregoiie>  qui  avoit  examiné  foigneufemeru  les  chofes  qui  concernent  S. 
■rtin  lequel  il  a  regarde  en  toutes  chofes  comme  fon  Héros.  Le  jour  de 
•Jmortfutdoncun  Dimanche  onzième  de  Novembre,  comme  il  eftmar- 
■k  dans  le  Martyrologe, avec  cet  éloge.  A  Tours  dans  la  Gaule ,  S.  Martin 
Befquc  6c  ConfelTeurjde  qui  la  vie  glorieufe  eft  remplie  de  tant  de  Mira- 
is, qu'il  a  mérité  mefme  d'avoir  reiîufcité  trois  morts.  Ce  qui  a  elle  ob- 
r|vé  dans  le  premier  livre  de  fon  Hifloirede  la  Vie  de  S.  Martin. 
B.Svb.  le  IV.  C  h  A  ?.  1  S.  Severin.  Ilaefté  pailé  de  luy  au  4Ç" 
'sp.du  livre  de  la  Gloire  des  ConfcfTeurs,  Quant  au  Miiadede  fa  Villon» 
':ft  connu  de  toute  la  terre. 
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pretu  l'oreille,  &  fe  tint  fur  le  bout  des  pieds,fe  fout  h 
liant  d'un  bafton  :  mais  ie  croy  que  n'eftant  pas  d'  | 
égal  mérite,  il  ne  fut  pas  digne  auffï  d'oiïircesch 
fes.  Alors  l'Archidiacre  ôc  l'Evefque  s'eftant  pr 
fternez  en  terre,  prièrent  le  Seigneur  enfemble,  qui 
puft  auffi  oiiir  cette  harmonie.   Mais  s'eftant  redrii 
lez,  l'Archidiacre  demanda  au  Vieillards  Qujnte  \ 
dezyvom  f  II  luy  dit  ;  f  entends  des  voix  au  Ciel,  m\ 
te  nefçay  ce  que  cefi.  le  vous  le  diray  donc,  luy  repl 
qua  l'Evefque.  tsJMonfeigneur Martin  Evefque  vu 
de  for  tir  de  ce  monde  ,& les  Anges  le  portent  mainw 
riant  au  Ciel  en  chantant-  Et  afin  quily  eufi  un  peu  i 
paufe>  pour  nous  faire  entendre  ces  chofes-là,  le 'Étal 
avec  les  mauvais  Anges  s  efl  efforcé  de  le  retenir  j 
ri  ayant  rien  trouvé  en  luy  qui  luy  apparùnfi,  il  s'eftn 
tiré  confus.  Que  fera- ce  donc  de  nous  autres pecheitn 
fi  unefaclionfi  noire  &  fi  injufîe  ,  s  efi  efforcée  âenu. 
à  un  fi  grand  Pontife?  Le  S.  Evefque  ayant  tenuJ 
difeours,  l'Archidiacre  en  marqua  bien  le  temps, 
envoya  promptement  à  Tours  pour  en  fçavoir  lav 
rite.    Il  y  apprit  que  ceftoit  au  mefme  jour  ôc  à 
mefmc  heure,  que  S.  Severinavoitoiiy  les  voix.  Q 
ii  nous  avons  recours  à  rHiftoiredeSevere,ily  éc 
dans  le  livre  de  fa  vie,  que  cela  luy  fut  reveléà 
mefme  heure. 

*     CHAPITRE      V. 

Que  le  trépas  de  S,  Martin  fut  manifefié  a  fa  in, 
oAmbroife. 

SAint  '  Ambroife,  de  qui  les  fleurs  de  l'éloquen  | 
parfument  aujourd'huy  toute  l'Eglife,eftoit  alo! 
Evefque  de  Milan.  C'eftoit  fa  coutume,  comme  il  ci 
lebroitles  Feftesdu  Dimanche,  que  2  le  Lecteur  v< 

S  v  p.      le       V.     C  h  A  p.   t    <î.   Amh-oife.    Sa  Fefte  qui  rornbe 
7.  deSeprenbre,  elt  ainfi  marquée  dan?  le  Martyrologe  Romain.    A  Mil 
l'ordination  de  S.  Ambroife  Evefque,  &  Dofteur  de  l'Eglife,  de  lafaint<1 
&  doctrine  duqriel  l'Eglite  Vniverfelle  efl  decore'e. 
a  Le  Leftettr  venant  avec  le  Livfç^  C'eft  à  dire  le  Livre  des  Efcriç 
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A\t  avec  le  Livre ,  n'entreprit  point  d'y  lire  aupara- 
Jntque  le  Saint  en  euft  fait  le  figne  ,  Ôc  qu'il  ne 
<|luy  euft  commandé.  Il  arriva  ce  Dimanche-là  , 
ee  la  Lecture  de  la  Prophétie  s'eftant  faite  ,  celuy 
<ji  hfoit  une  Leçon  de  S.  Paul  fe  tenant  devant  l'Au- 
tre bien- heureux  A mbroife  Evefque  s'endormit  fur 
liutel.  Ce  que  plufieurs  ayant  vu  ,  fans  qu'aucun 
aftle  reveiller,deuxou  trois  heures  s'eftant  prefquc 
coulées  pendant  Ion  fommeil, ceux  quile  réveillèrent 
ly  dirent,  l'heure  fe  paife.  Que  M-onfeigneur  corn* 
wnde  an  Lecteur  de  lire  la  Leçon  :  car  le  Peuple  at- 
tià>  &fe  la  fie  d'attendre,  S.  Ambroife  leur  dit  ;  Ne 
\tts  embarrafiez»  point  de  cela.  lime  vaudroit  beau- 
&p  mieux  que  te  fujfe  endormi  comme  te  l'efloisipuis 
wil  a  plu  à  noflre-Seigneur  de  me  faire  voir  un  fi 
wmd  Miracle  :  car  fç  acke\jque  Ad  artin  3  Preftre  du 
Wigneur  3  mon  Confrère ,  vient  d'eflrefeparé  de  fon 
trps ,  &  que  te  rendais  mes  devoirs  k  fes  funérailles. 
wn  Service  s  e fiant  achevé  pendant  ce  temps~lk3  félon 
I  coutume >  1e  n 'ay  pu  achever  le  Chapitre  que  fagots 
^mmenec  de  lire  3  parce  que  vous  m'avez*,  réveillé Mis 
irent  émerveillez  &  étonnez  tout  enfcmble3&  mar- 
ièrent bien  precifément  le  jour  &  le  temps  ,  qui  fe 
imvérent  élire  les  mefmes  du  trépas  du  Saint.  O 
fen- heureux  homme,  au  trépas  duquel  beaucoup  de 
îints  chantent  des  Cantiques  de  joye  ,  le  Chœur 
es  Anges  le  réjouit,  &  l'armée  de  toutes  les  vertus 
(blettes  accourut  au  devant  de  luy  ,  le  Diable  eft 
enfondu  parla  préfomption  d^Con  audace,  l'Eglife 
c  fortifiée  par  fa  vertu  ,  les  Preftres  du  Seigneur  , 
fat  glorifiez.  S.  Michel  le  reçoit  avec  tous  fesAn- 

lifainres.  qui  fe  lifoit  au  Peuple  en  largue  entendue  ,  autrement  la  le&ure 
e-u(t  elle  *or:  inutile.  C'eftoit  auifi  l'employ  des  Le&eurs,qui  cltoient  or- 
jfcnrz  pour  cela  dans  l'Eglife  ;  ce  qui  n'cll  plus  aujourd'huy  en  ufage. 
ImJ  0  bien  heureux  homme.  Et  ce  qui  fuit  ,  fon  c  les  mêlées  paroles  que 
fcife  emp'ove  pour  l'Ancienne  du  Cantique  de  la  Vierge  à  Yefpres  le 
jer  de  U  i- ctte  dj  Saini  :  pour  montrer  l'eftime  que  l'Eglife  a  coû/ours 
Ue  du  té  i:oig;.ag"  ti  des  paroles  de  S,  Grégoire    Autheur  de  cet  Qu- 
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ges,  Marie  l'admet  au  nombre  des  Vierges ,  &  le  PI 
radis  le  retient  enjoye  avec  les  Saints.  Mais  poi^ 
quoy  faifons-nous  cet  effay  en  fa  louange,  que  no: 
ne  fçaurions  accomplir  ?  4  Celuy-là  eli  fa  prop| 
louange,  duquel  la  louange  ne  s'écarte  jamais  de 
bouche.  Ce  fera  bien  allez  pour  nous,&  plaife  à  Di 
■que  ie  lepuiife,  fi  ie  fais  fimplement  le  récit  de  tt 
Hiftoire. 

CHAPITRE      VI. 
De  la  Translation  dti  Corp  de  S.  Martin. 

IL  fera  auflS  bien  à  propos,  fiie  joints  à  la  fuite  de 
difcours,de  quelle  forte  le  Corps  du  Saint  fut  trai 
porté  du  confentement  J  de  fon  Ange  au  lieu  où  j 
eft  maintenant  honoré.  En  la  64.  année  ,  depuis 
trépas  du  glorieux  Martin  Monfeigneunlebien-he 
reux  Perpet  fut  choifi  pour  eftre  aflïs  fur  la  Cha: 
Epifcopaîe  de  Tours.  Et  dés  qu'il  fut  elevéàcettec 
gnité  iuprême ,  avec  un  grand  confentement  de  ce 
qui  ont  droit  de  donner  leurs  fuffrages  pour  l'électi 
il  ht  deffein  de  jetter  les  fondements  d  un  Temj 
beaucoup  plus  grand  Se  plus  fpacieux  que  celu; 
qu'on  avoit  bafty  furie  Corps  du  Saint.  À  quoy  s 
fiant  appliqué  avec  beaucoup  de  foin,  il  faut  au 
avouer  que  fon  deifeinfut  fuivy  d'un  ouvrage  m< 
veilleux.  Nous  aurions  donc  beaucoup  de  fujet 
parler  delattrudrure  decéc  Edifice.Maisnous  juge 
plus  à  propos  de  nous  en  taire  maintenant  ,  que  d- 
parler.  Enfin  le  temps  que  cet  Evefque  avoit  ta 
fouhaitépour  faire  la  Dédicace  de  ce  Temple  efta 
venujors  qu'il  faluttranfporter  le  Corps  faintduli 

4  Celuy  la  tftfk  propre  louange.  C'eft  à  dire  lefus-Chrift,  que  le  $'< 
avoic  toujours  en  fa  bouche. 

5  v  r.    le     VI.    C  h  a  p.   1  De  fon  Ange.    C'eft  à  dire  de  fon  A. 
Gardien,  ou  de  l'Ange,  c'eft  à  dire  du  grand  Ange  du  Seigneur. 

%    Que  celuy  qu'on  avoit  b&fty.  S.  Rrice  Cuccefkur  de  S,  Martin  >  & 
çonftiuii  la  première  Eglifc  fur  ion  corps, 
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il  eftoit  enfevely  *  le  S.  Evefque  convoqua,  au  jour 
la  Fefte  les  Evcfques  voifins  ,  au(5  bien  que  les 
bbcz  ,  Ôc  les  autres  perfonnes  Ecclefiaftiqucs ,  qui 
aient  en  grand  nombre.  Ec  parce  qu'il  voulut  cé- 
rer  cette  Fefte  le  premier  jour  de  Iuillet,apres  qu'il 
t  veillé  une  nuict  >  quand  il  fut  jour,  ayant  pris  une 
efche,  il  commença  à  fouir  la  terre ,  qui  eftoit  fur  le 
int  Tombeau,  lequel  eftant  découvert ,  on  mit  bien 
Vis  mains  pour  l'émouvoir  ,  mais  ce  fut  en  vain  ;  ÔC 
mte la  multitude  qui  s'y  occupa,  n'y  pût  rien  avan- 
sr  en  tout  un  jour.Enfin,ay  ant  veillé  une  autre  nuict, 
omme  ils  y  choyèrent  le  matin  ,  ils  n'y  purent  rien 
lire,  non  plus  que  le  jour  précèdent.  Alors fe  trou- 
ant troublez  par  l'étonnement  qu'ils  en  conclurent, 
Jsn'y  fçeurenc  plus  que  faire,  Quand  l'un  des  Clercs 
lurdit  ;  Vousfcaure*^*  s'il  vous  f  lai ft,  qua  trois  jours 
\icy  on  avoit  accoutumé  de  célébrer  la  Fefte  de/on 
Xfifcofat  3  feut-eftre  qu'il  vous  avertit i  que  la 
Translation  de/on  Corps  fe  doit  faire  a  Pareil  jour. 
ilors  ils  firent  des  jeufncs  ,  &  s'appliquèrent  à  i'O- 
kifon,  demeurant  dans  le  filence  jour  ôc  nuict,  ôc  fe 
emportèrent  de  la  meime  forte  trois  jours  de  fuite:Sc 
s  quatrième  jour ,  s'eftant  approchez  pour  mettre  la 
!iainà  l'ccuvre,  ils  ne  peurent  aucunement  ébranler 
ifepulchre.  Tout  le  monde  étonné  d'une  telle  chofe, 
c  la  crainte  s'eftant  mêlée  parmy  l'étonnement,  on  fe 
:foliïoit  de  refermer  le  fepulchre  qu'on  avoit  décou- 
ert ,  quand  un  Vieillard  vénérable  parut  ,  avec  des 
heveux  blancs  comme  de  la  neige,  qui  prenant  la 
ualité  d'Abbé,  leur  dkilufques  h  quant  le  trouble  qui 
eus  afaifis  3  vous  empefchera-t-il  de  travailler ,?  N:e 


j  La  Tr.tvflathn  de  fon  corps  fe  doit  faire  h  pareil  jour.  Au  4.  de  Iuiï- 
r,  comme  elle  i'y  célèbre  encorr,&  dont  noifje  Autheur  a  fait  mention  au 
4.ernfvdc  fon  t.  livre  de  l'Hiltoire,  &  au  5>.chap.dj  10. livre.  Dont  le 
«artyrologe  Romain  parle  auffi  en  cette  forte  à  pareil  jour.  A  Tour*  ,  la 
"ranilat.on  dé  S.Martin  Evetque  &  Confe{Jeur,&:  la  Dédicace  de  fon  Egli- 
;  à  me. me  jour,  aui  fui  aulll  celuy  que  quelque^  années  auparavant ,  il  ftjl 
rdouné  Ëvcique. 


3$o  Livre     f. 

veytZsVQM  pM  debout  le  glorieux  ^ÏÏiartln  Monji  \ 
gneptn  tout  prefi  à  vous  aider  >  fi  vous  mette\Ja  m*  ji 
à  f  œuvre  ï  Alors  le  Vieillard  jectanc  le  manteau  qu  | 
avoit  pris  fur  fes  épaules,  appliqua  fa  main  au  Cei 
cueilavec  les  autres  Prcftres.    Les  Croix  eftant  1 
vées,  &  les  Cierges  cftant  allumez,  on  entonna  TA 
tienne,  &  tous  élevèrent  leur  voix  pour  faire  la  Pfa 
modie.  Puis,pour  féconder  l'effort  du  Vieillard  ,< 
mit  la  main  au  Cercueil,  qui  fe  trouva  fort  leger,po 
le  porter  au  lieu , où  avec  la  permifïïon  duSeigneu  i 
il  eft  maintenant  révéré.    Ayant  donc  efté  mis  là ,  f 
Iprt  l'intention  de  l'Evefque;  Apres  que  les  Meiï1 
curent  efté  célébrées,  &  que  Ton  fut  venu  pour  \ 
mettre  à  table ,  quoy  qu'on  euft  cherché  foigneuf  I 
ment  le  Vieillard  pour  s'y  mettre  aufïï,  on  ne  le  pi  I 
jamais  trouver.  Et  n'y  eut  pas  mefme  qui  que  ce  foi  ' 
quipuft  direquil  Teuft  vu  fortir  de  TËglife.  Iecrcj 
pour  moy ,  que  ce  fut  quelque  vertu  Angélique  »  q  | 
ait  fî  franchement  quelle  avoit  vu  le  bien-heurei 
Ibomme.  Depuis  ce  jour- là ,  beaucoup  de  chofes  mei 
veilleufes  fe  font  opérées  en  ce  faint  lieu  ,  lefquell 
liront  point  efté  écrites  par  la  négligence  des  non 
mes.   Quant  à  moy,  ie  ne  me  tairay  point  de  celli 
que  j'ay  vues ,  ou  qui  fe  font  paifées  de  mon  temps 
dont  j'ay  eu  connoiilance ,  par  dos  perfonnes  dignt 
«ie  foy. 

CHAPITRE       VII. 

*Z)u  nflfuet    appelle  Theodiminde. 

VN  jeune  homme  appelle  Theodiminde  ,  qi 
avoit  l'ouyecx:  la  parole  empefchees,vcnoit  tou 
les  jours  à  la  fainte  Eglife,&  fe  profternant  pourfai 
refon  Oraifon,  il  remuoit  feulement  fes  lèvres  :  cari 
ne  pouvoir  proférer  une  feule  parole,  ôc  avoit  le  con 
duitde  la  voix  bouché. Il  prioit  fi  affectueufement^qu'* 
la  vu  fou  vent  pleurer  au  milieu  de  fes  paroles  tacites. 
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\\ic  Ci  quelqu'un  iuy  faifoit  rAumofne ,  pour  l'efpe- 
pice  d'eneftre  recompencé  ,  aufli-toft  il  la  redon- 
ne à  ceux  qui  eftoient  pauvres  comme  luy  :  &  de- 
tandant  la  charité  de  quelques  autres,  il  la  dillri- 
iioit  en  fuite  à  ceux  qui  en  avoient  befoin.   Enfin, 
omme  il  euteftédansce  S.  lieul'efpace  de  trois  ans, 
$  jour  il  fut  infpiré  d'enhaut  de  s'approcher  du  faine 
,utel3où  levant  Ces  yeux  Ôc  Ces  mains  au  Ciel  ,  il  Coi- 
t  de  fa  bouche  un  ruifTeau  de  fang  corrompu,  Le- 
<iel  ayant  jette  par  terre  ,  il  commença  grandement  a 
i  plaindre  ,  &  à  cracher  de  certains  grumeaux  avec 
<i  fang  :  de  forte  qu'on  euft  dit  qu'on  iuy  euft  raclé  la. 
<»rge  avec  un  fer  qui  l'euft  écorchée  par  dedans,d*où 
Bdiftiloit  un  vilain  pus,qui  faifoit  mal  au  cœur.  Alors 
s  obftructions  defes  oreilles  &  de  fon  gofiereftant 
«ffipées ,  &c  levant  encore  fes  yeux  6c  Ces  mains  au 
wel,  voicy  la  première  parole  qu'il  fit  entendre,pro- 
lancée  d'une  bouche  fanglante  ;  le  vous  rends  beau- 
mp  de  grâces,  S  mon  bien-  heureux  Seigneur  S.  A4<ar- 
m,de  ce  qu  en  ouvrant  ma  bouche ,  vous  m  avez^  rendu 
tpable  de  célébrer  vos  louanges  >  après  avoir  attendu 
tbien  là  fort  long-temps-  Tout  le  Peuple  émerveillé 
une  chofe  fembiable,   l'interroge  s'il  avoit  receu 
kiye  Se  la  parole  enfemble  ?  Il  dit  qu'il  entendoic 
(is  peine  tout  ce  qu'on  difoit.  Puis>  quand  il  futgué- 
t,il  retourna  auprès  de   !  la  Reine  Trodechilde,où 
iruc  receu  favorablement ,  pourlaconfidérationdes 
irtus  ôc  de  la  révérence  de  S.  Martin  :  Ôc  fut  en  fui- 
•deftiné  pour  une  chaire  de  l'Echoie,  où  il  apprit  par 
eur  toute  la  fuite  des  Pfeaumes.  Apres  cela,  Dieu 
lyantmisdans  la  condition  de  la  Clericature,  où  il 
1/  acquit  les  perfections  de  cet  eftat,  il  permit  qu'il  y 
duieura  plusieurs  années  au  fervice  de  TEglife. 


Svr.  i!  VII.  C  h  a  P.  t  Trodechilde  Reine.  Il  veut  peut- 
«lc  dire  Theodechilde,  qui  fur  fille  de  Clovis:  car  ic  ne  trouve  point  de 
Tidechilde.  Il  y  a b:en  une  Theogilde  .qui  fut  cencubiwc  de  Çharjbtrç 
R'  de  Paris ,  que  d'^uEres  appelant  fa  f  ;nunct 


jSi  Livre      L 

CHAPITRE      VIII. 
D'une  femme  aveugle  y  appelle*  Chamcmunde. 

VNe  femme  appellée  Chamemunde  j  dzvcn 
aveugle,&  ne  pouvant  aller  en  quelque  lieu  q 
cefuft ,  Ci  quelqu'un  ne  luy  fervoit  de  guide  ;  comt 
elle  eftoit  neantmoins  fore  dévote  ôc  pleine  de  fo; 
elle  vint  au  vénérable  Temple  de  S.  Marcin  Evefqi 
Elle  e&oic  non  feulement  aveugle  ,  comme  nousl' 
vons  déjà  dit  s  mais  encore  coûte  pleine  d'aleeres  : 
la  pourriture  occupoit  déjà  tous  les  membres  de  f 
corps  ,  d  un  vifage  déplorable  &  horrible  à  voir  : 
forte  que  tout  le  monde  l'euftpriie  pour  eftre  couve 
ce  de  lèpre.  Comme  elle  fe  tenoit  tous  les  jours  av 
foy  devant  la  porte  de  l'Eglife  du  glorieux  Ponti  j 
après  s'eftre  tenue'  près  de  trois  ans  devant  fon  SI 
pulchre  ,  fes  yeux  furent  ouverts  ,  fi  bien  que  i 
voyoit  clairement  toutes  chofes.  Et  toute  la  langue  i 
de  Ton  corps  eftant  oftée,  &  l'humeur  qui  en  déco  i 
loit  fans  cdfe  s'ellant  deifeichée ,  il  luy  vint  une  no  | 
velle  peau,  &  fut  tellement  rétablie  enfanté,  qu'il  j 
luy  relia  pas  la  moindre  marque  du  monde  de  ion  i  | 
firmité.  Ellevéquit  plu  lieurs  années  depuis,  rendai 
continuellement  Ces  actions  de  grâces  à  Dieu  Ton 
puiifant  qui  l'avoit   parfai&ement  guérie   par  fil 
bien-heureux  Confeileur. 


S  v  r.  le  VIII.  C  H  a  p.  t  Qhtmemtin&e'$i  n°us  avions  U  o 
ïioillance  des  langues  anciennes  qui  t'ont  perdues  ,  nous  fçaurions  autï 
que  iïgmfient  tant  de  noms  qui  nous  ierr.blent  barbares  ,  ÔC  qui  ne  laifl 
pas  pourtant  d'avoir  leur  beauté,  pour  la  pronontiation,  ÔC  pour  leur  grai 
îivtiiké. 
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CHAPITRE      IX. 

Du  bten-heitreHX  fawtt  Bandent  Eve/que-. 

"E  n'obmettray  point  à  dire, que i'inuocation  du 
.nom  de  S.  Martin  à  quelquesfois  fait  ceifer  tout  à 
cup  la  tempeftefurla  mer.  Comme  le  bien- heureux 
ïudene  Evefque  de  Tours  alloit  vne  fois  par  eau 
Lot  ville  à  vne  autre,  un  vent  impétueux  fe  leva, 
[idain  qui  émut  lacempefte  Se  les  flots ,  &  qui  agi- 
tétrangement  le  vaiileau ,  les  vagues  lelevant  d'un 
cfté,&  le  faifant  tomber  dt  l'autre  jufques  au  fond 
s  Abyfmes ,  lesantenes  mefmes  ne  pouvant  refifter 
|ne fï grande  furie,  quoy  qu'elles  portaiïent  furies 
Éts  qu'elles  coupent  le  bien-heureux   Cignc   de  la 
ïoix.  Alors  chacun  fe  trouvant  faifi  de  crainte  fans 
jcunefpoirdefalut,  z  le  faint  Vieillard  fe  profterna. 
jur  faire  fa  prière  avec  larmes,  puis  élevant  fes  deux 
nins  vers  le  Ciel,  il  implora  l'aide  de  S.  Martin> 
pr  venir  promptement  au  fecours  du  vaiileau  qui 
toit  périr.    Il  y  eut  un  perfide  neantmoins  qui  luy 
1  j  Ce  Martin  que  vont  imtocjne^,  vous  a  mainte- 
nait abandonné  3  &ne  viendra  point  k  vofire  fecours 
Ans  cette  frétante  necejfité.  le   croy  certainemenC 

Ivk  le  IX.  Chat,  i  S.  Haudene.  On  l'appelle  S.  Battà  dans 
ïcais  ;  &  dans  PHiftoire  de  noftre  Authear  il  fe  trouve  nommé  'Baud.i- 
H,  ÔC  non  pas  TSxii&Anis  comme  icy.  Ce  Saint  n'eft  pas  marqué  dam  le 
i»tvrologe  Romain.  On  en  fait  neantmoins  la  Fefte  en  quelques  Parroil- 
fdu  Diocefe  de  Tours  ;  mais  particulièrement  à  Lochrs  dans  f  Eglifc  du 
l|fteau,a;Ur  eft  une  Eglife  Collégiale,  où  fon  Corps  cft  révéré. 

Le  faint  Vieillard    C'elt  à  dire  l'Evcfque  S.  Baud. 

Il  implora  laide  de  S.  Marti».  le  ne  fçay  co-nment  il  peut  Venir  in 
îfenft'e  d'un  Sain:, d'implorer  pîutoft  le  fecours  d'un  autre  Saint  que  àt 
lu,  en  [U-lque  occafion  que  ce  p  a  i  ile  eftre.  Auffi  l'Autheur  n'a-t-il  pas 
d.cindedire  qu'il  eft  bon  de  préférer  l'invocation  d'un  Saint  à  celle  de 
Eu  ,  ce  feroit  un  crime  ;  Mais  il  veut  nous  apprendre  que  Dieu  a  ttes- 
arable  que  les  Saints  foient  invoquez  ,  pour  joindre  leurs  prières  aux  no- 
&i  vers  la  divine  Majefté  ,  pour  en  obtenir  toutes  les  choies  nccelVaircs 
pr  le  falut  éternel  ,  ôc  pour  tous  nos  befoins  pendant  cette  vie  ,  félonie 
imulaire  qui  nous  en  eit  donné  par  l'Orailbn  Dominicale,  qui  s'addreiîe 
deûcment  au  Père  Eternel. Il  faut  donc  révcici  les  Sain:$,fc  adoier  Dieu, 
dquj  toutes  choies  procèdent. 
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que  cette  parole  fût  proférée  par  celuyquiépietcW 
jours  l'occasion  de  nous  dreffer  des  embûches  pcl 
détourner  le  bien-heureux  Evefque  de  Con  Oraif<l 
Mais  luy  répoufïant  cetraict  enflammé  par  le  bel 
cher  de  la  Foy  ,  imploroit  déplus  en  plus  le  fecoil 
du  fainct  Homme, &  exhortoit  chacun  a  le  prier  i] 
la  mefme  forte.  Comme  ces  chofes  fe  paiîerent  aii  1 
il  s'éleva  foudain  vne  très- douce  odeur,  comme I 
quelqu'un  euft  tourné  tout  autour  auec  un  eneci 
foir  ,  où  Ton  euft  répandu  un  parfum  tres-exquis,  j  1 
laquelle  odeur,  la  violence  des  vents  celfa,*  lesfl  < 
s'abbai  lièrent,  Se  la  mer  devint  tranquile.  Tous  si 
merveillerent  qu'eftant  fi  proches  du  naufrage,! 
ferenité  fuiuit  fî  promptement  la  tempefte,  &<]ul 
fe  virent  aborder  heureufement.  Il  n'y  a  donc  pal 
de  lieu  de  douter ,  que  cette  tourmente  ne  fuft  app  I 
fée  par  Tarriuée  du  fainct  Homme,  dont  tout  aull 
toft  chacun  rendit  grâces  à  Dieu,  eitant  perfual 
qu'il  avoit  efté  délivré  du  péril  par  l'interceflîon  I 
iainét  Evefque. 

CHAPITRE      X. 

T>e  celuj  qui  porta  des  Reliques  du  Saint  en  laF'M 
de  fambray. 

IL  y  a  quelque  temps  qu'un  homme  de  l'Egll 
de  Cambray  vint  demander  des  Reliques  de  | 
Martin ,  lefquelles  ayant  receuës  dés  le  foir,  il  pail 
à  la  mefme  heure  ,  pour  s'en  retourner  en  grarl 
joye.  Et  fe  fît  tard  comme  il  pafloit  la  rivière  I 
Loire  ,  8c  en  un  infiant  le  Ciel  s'oblcurcit  par  un  g.i 
nuage  ,  chargé  de  foudres  cV  d'éclairs.  Comme  <I 
chofes  fe  paifoient,  deux  torches  allumées  quep 

4  Les  flots  s'&bbaifértnt ,  &c.  Ce:  effet  de  la  prière  aux  Saints ,  & 
très  femblab:cs  rapertez  en  divers  lieux  de  cet  Ouvrage.montre  bien  qu 
eft  agréable  à  Dieu;de  la  façon  que  nous  l'avons  expliquée  :  car  en  effet, 
te  prière  aux  Saints  de  Dieu, ne  peut  jamais  eftre  feparee  de  celle  qui  eft 
à  celuy  que  tous  les  Saints  adorent  par  noilre-Seigncur  Iefus  Chrift. 
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Jient  des  Enfants  éclairant  ceux  qui  marchoient.   Et 

S  s  lances  de  feu  qu'on  voyoit  devancer  les  Voya- 
urs  ,  ne  furent  pas  moins  une  marque  de  Miracle  i 
ne  d'une  aflïrtance  toute particuliere,qui  fie  bien  pa- 
jiftre  quelle  eftoit  la  vertu  du  S.  Evefque. 

|  CHAPITRE    XI, 

Des  G  miliciens  convertis, 

/Ne  langue  (terile  comme  la  mienne  ne  feauroit 
raconter  les  vertus  admirables  du  grand  Saint  j 
but  l'occafion  feprefentede  parler. Le  fils  d'un  cer- 
tiii  Roy  de  Gallice  appelle  Charrariceftoitfort  ma- 
lle ,  ne  pouvant  prefque  relpirer.  Son  père  s'eftoit 
àimis  avec  tous  les  Habitans  de  Ton  païs  à  la  vilaine 
ijete  d'ArriuSjC^  tout  ce  païs-là  eitoit  plus  iujet  à  la 
fcre  qu'aucun  autre.  «Mais  quand  le  Roy  vid  que, 
In  fils  eftoit  à  l'extrémité  >  il  dit  aux  Siens  3  le  vous 
me  quejefiache  de  quelle  Religion  eftroit  ce  Aîartin± 
mondit  s'efire  rendu  Jï  célèbre  dans  les  Gaules  parfis 
wtpis  'i  Ils  luy  répondirent  :  Il  faifoit  profeflion  de 
|Foy  Catholique  :  &  comme  il  avoit  un  Peuple  fous 
jbonduke  Paltorale,  il  luy  cnCcignoxi^qu' il  faut  re- 
wer  le  Fils  en  égalité  de  fubfiance  &  de  puijfance 
mec  le  Père  &  le  S*  EffriV.  mais  quejtant  maintenant 
msau  Ciel  fur  un  trofne  de  gloire  i  //  ne  ceffe  point  de 
mrvoir  par  fes  biens  fait  s  aux  befoms  de  fin  Peuple. 
■  Roy  répondit  :  Si  les  chofes  que  vous  me dittes  font 
witables ,  que  mes  fidelles  Amis  s  en  aillent  prompte* 
mit  afin  Temple,  avec  force  prefents»  &  s- ils  obtien* 
»r  un  remède  pour  mon  fils  >  je  me  ferai/  inftruire  de  la- 
jy  Catholique  >  &  je  croira)  ce  qiïtlacrn.  Ayane 

va  le  X  I.  .  C  h  a  p.  1  "t'es  Galiicicns  convertit  On  i  mal 
lime  Htm  doute  ,  de  G  Mis  fuevis  c'of.verfi's  :  Ou  du  mot  ,   Gailicanis 

'èrfis.  ou  autre  feinb'âble:  Car  une  pourroit  figailîer  de  Gallii  fuevit  „ 
J  le  titre  d'un  Ch.,pttrç.,  où  il  n'eft  point  queftion  des  Gaulois-convct* 
4naisdes  GalUriens  ■  c'clt  idire  des  Peuples  delà  G  dite?  qui  clt  ftin 
«^oyaamei  de  i'fii'pagnç,  joignant  celuy  de  Lcon, 
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donc  fait  pefcr  autant  d'or&  d'argent  que  pefoitf 
fils,  il  l'envoya  au  lieu  vénérable  du  fepulchre.  Cei 
cy  partirent ,  àc  quand  ils  eurent  offert  leurs  prefer 
fur  le  Tombeau  du  Saint ,  ils  firent  leur  prière  po 
le  malade.    Mais  la  méchante  doctrine  de  la  Secte  ; 
rienne  eftant  demeurée  encore  au  cœur  du  père ,  il 
mérita  pas  de  recevoir  fon  entière  guérifon.  Les  E 
voyez  eftant  de  recour  ,  raporterent  au  Roy  qu' 
avoient  vu  véritablement  quantité  de  chofesmcrve 
lcufes  opérées  (ur  le  Tombeau  du  Saint,  difant  ;  iV< 
ne  ff avons  pas  pourquoy  le  Prince  voftrefils  ri  a  pas  t 
guéri.  Mais  luy  comprenant  bien  que  fon  fils  ne 
pourroit  guérir  ,  s'il  ne  croyoit  que  Iefus-Chrift 
égal  au  Père ,  fit  baftir  une  Eglife  en  l'honneur  de 
Martin  :  &"  l'ayant  achevée  d'une  magnifique  fti 
cture ,  il  protefta  tout  haut  -,  Que  s  il  meritoit  dî 
tenir  des  Reliques  de  l'homme  jufte  ,  tl  croiroit  tout 
que  prefehent  les  EvefquesK£.x.  ainfi  il  envoya  pc 
la  féconde  fois  des  gens  avec  de  plus  grands  prefc; 
que  les  premiers  ,  qui  eftaut  venus  au  Saint  lieu  c 
mandèrent  des  Reliques  du  Saint.  Et  comme  on  1« 
en  offrit  félon  la  coutume ,  ils  dirent  ;  Nous  n'en  v 
rontpas  ainf\\mais  nous  prierons  qu  il  nous  J oit  péri 
de  mettre  icy  les  chofes  que  nom  en  retirerons  une  i 
trefois.  Ils  mirent  donc  fur  le  faint  Tombeau  une  p 
tie  d'un  manteau  de  foye  qu'ils  avoient  pefée ,  & 
rent  ;  Si  nous  trouvons  grâce  devant  le  S.  Patron  « 
nous  fommes  venus  chercher  >  les  chofes   que  n 
avons  mifes  icy  peferont    demain    davantage  que 
ne  font  aujourd1 huy  >  &  venant  chercher  par  la   . 
les  chofes  que  nous  y  avons  mifes  »  elles  nous  fei 
en  benediÛion.   Ayant  donc  veillé  une  nuict  entie 
quand  le  matin  fut  venu ,  ils  peferent  les  chofes  qt 
avoient  mifesfurle  faint  Tombeau  le  foir  d'aupa 
vant,où  tant  de  grâce  du  S.  homme  fut  répandi 
*  qu'ils  en  levèrent  autant  de  livres  de  cuivre  pefa 

t    Qu'ils  enlevèrent  autant  de  livres.  Et  ce  flui  fuit  n'eft  J?«uc« 
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à'ils  y  avoient  mis  dedemy-onzes.  Comme  on  en  le- 
v  ces  Reliques  avec  un  grand  triomphe  ,  ceux  qui 
Soient  renfermez  en  prifon  dans  la  Ville,  entendirent 
1,  voix  des  Chancres,  ôc  admirant  la  douceur  du  Con% 
ildemanderent  aux  Concierges  ce  quec'eftoit;  ils  di- 
tût,  Ce  font  les  Reliques  de  ijftlonfeigneur  S.  Mar* 
tiqiton  tranf porte  dans  la  G alhce  yau  fujet  de  quoy 
mfait  la  Pfalmodie  que  vous  entende^.  Alors  ces 
pivres  gens  qui  invoquèrent  S.  Martin  >  pour  le 
per  de  les  délivrer  par  fa  vifite  ,  auffi-toft  les 
Cncierges  furent  épouvantez  ôc  mis  en  fuite  ,  les 
eàifnes  fe  rompirent ,  ôc  les  portes  s  eftant  ouvertes  , 
iePnfonniers furent  dé'ivrez  ,  Ôc  accoururent  ainfï 
«(levant  desfaintes  Reliques  à  la  vue'  de  tout  le  Peu- 
rijLlefquellesilsbaiferenten  pleurant  ,  ôc  rendirent 
«tes  au  bien-heureux  S.  Martin  pour  leur  déli- 
tée. Alors  ayant  obtenu  leur  remiflion  du  luge 
>ale  Preftredu  Seigneur,ils  furent  envoyez  en  liber- 
■  Ce  qui  rejouit  merveilleuiemenc  ceux  qui  por- 
■ntles  Reliques,  lefquels  dirent  ;  Nousconnotffons 
mntenant  qmle  5.  Eve/quêtons  eft  favorable,  quoy 
M  no  us  J oyons  pécheurs.  Et  ayant  rendu  grâces  >  ils 
•barquerent  fous  la  protection  d'un  (i  grand  Pa- 
JL  L'eau  ôc  le  vent  leur  furent  favorables  fur  la 
•  tranquile  ,&  arrivèrent  promptement  ôc  à  bon 
S'en  Galice.  Alors  un  certain  homme  appelle 
Itin  a  d'un  Pais  fort  éloigné  où  il  ettoit  Preftre  , 
Jjicy  par  une  infpiration  Divine  ,  ôc ,  je  ne  croy 
le  que  ce  fuft  fans  une  particulière  Providence, 
Ifortit  de  fon  Pais  à  meirae  jour  que  les  faintes 
Iques  furent  enlevées,  éx'q^il  arrivaauiïiàmefme 


[ensde  ces  paroles  :  "Jt  tamdiu  elev.trcnt  in  fublime  <eream  libtam  % 
habere  peterat  quà    acceuderent  momentana.    Lrfquclles  j'avoue 

'  pé.eiuementde  la  peine  à  entendre  ,  pour  les  tourner  jultement  , 
Je  j'a/e  allez  de  loifir  de  relie  pour  m'y  arretter  davantage  ,  aulfi  bien 

n'eu  vauc  elle  pas  la  peine,  le  remers  donc  à  une  autrefois  le  loin 
ludroic  employer  pour  les  expliquer  pai  la  force  des  termes,  fans  de- 

ce    ij 
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jour  au  Part  de  Galliceque  lesfaintes  Relique* r: 
abordèrent.  Lefquelles  ayant  efté  receues  avec  grj  I 
de  vénération  ,  confirmerenc  par  miracle  la  Foy  i 
Peuple.  Car  le  fils  du  Roy  fe  trouvant  parfaitem  k 
puéri  de  fa  maladie,  fe  hafta  de  venir  au  devant  d'el , 
Ainfi  le  bien  heureux  "Martin  avoic  receu  la  Prml 
pauté  de  la  grâce  Sacerdotale.  Le  Roy  confeflfa  l'u  I 
té  du  Père,  &c  du  Fils,  &  du  S.  Efprit,&  receut  la  fa  I 
te  Onction  avec  toute  fa  maifon.  Le  Peuple  fut  n  b 
toyédefa  vilaine  lèpre  ,  &:  tous  les  Infirmes  far  b; 
guéris ,  fans  que  depuis  ce  temps-Jà,il  en  ait  paru  q< 1 
qu'un  qui  fuft  atteint  de  la  mefme  maladie.  Telle  t 
la  grâce  que  fit  le  Seigneur  en  ces  quartiers-là  ,  t 
l'arrivée  des  Reliques  precieufes  du  Saint,qu'ils  cl  [& 
firent  pour  leur  Patron  ;  <Sc  il  feroit  trop  long  de(  n 
icy  toutes  les  merveilles  qui  s'y  opérèrent.  Et  ce  £ 
3  ce  Peuple  fe  trouva  tellement  touché  del'amou  e 
Iefus-Chrift  ,  que  tous  eufïenc  fouffert  volontier  m 
-Martyre, fi  c'euLt  eité  le  temps  de  la  perfecution.  \  j 

CHAPITRE       XI L 
'De  la  Reine  Vltrogothe. 

LA  Reine  l  Vltrogothe  ayant  oiiy  parler  des  J 
racles  qui  fefaifoient  au  lieu  où  repofoit  le  c<  »s 
du  Saint ,  fouhaita  de  le  voir  d'un  cœur  dévot,  con  m 
lafagellede  Salomon.  S'eftant  donc  abftenue  de  n  I 
ger  $:  dedormu^apres  avoir  fait  de  grandes  Aunl 
nés,  elle  vint  au  lieu  Saint  :  Et  quand  elle  fut  en 
dans 1  Eglife avec  craince&  tremblement , 2  elle  ; 

î  Ce  Peuple.  C'cft  i  dire  le  Peuple  de  Callice  ,  qui  embrafla  la  Fc  | 
tholiquc  avec  cane  d'ardeur,  par  la  vertu  miraculeufede  S.Martin  ,  qi  I 
cuit  fouffert  vo!on:iers  le  Martyre.  Ce  qui  n'elt  pas  moins  glorieux  à  f? 
moite  <\c  ce  l'aint  Confeflcur,  qu'il  eft  honorable  à  l'EgJife  de  Tours  i  f* 
voir  eu  poui  Palteur. 

Svrle        XII.    C  h  a  p.    1  La  Reine  Vltrogotht.  Elle 
femme  de  Childebïrt  I.  auprès  duquel  elle  eft  inhumée  dans  rE$lif«| 
Germain  des  Piez. 

%    SÏU  u'efoit  approcher  d»  Se^uUhre,  Cette  dévotion  «ftoit  bca  »»] 
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fit  approcher  du  fepulchre  ,  difant  qu'elle  en  eftoïc 
iiigne,  &  qu'elle  ne  pou  voit  mefme  en  approcher  à 
cuie  de  Tes  péchez.  Toutesfois  ayant  paffé  une-  nuit 
Ctiere  en  veilles  5c  Oraifons  avec  larmes  ,  le  lende- 
kn ayant  offert  des  prefents  ,  elle  fouhaita  qu'il  y 
flt  célébré  des  Melles  en  l'honneur  du  S.ConfeiTeur. 
I:ndant  la  célébration  defquelles  ,  trois  Aveugles 
frcntéclairezjlefquels  ayant  les  yeux  clairs^s'eftoient 
celiez  aiTez  long  temps  aux  pieds  du  S.  Evefque  , 
ni  leur  rendit  enfin  la  clarté  qu'ils  avoient  perdue. 
C'en  fit  une  clameur  qui  s'enleva  jufqu'au  Ciel  pour 
hgnifier  les  grandeurs  de  Dieu.  La  Reine  accourut 
ce  mefme  pour  voir  le  Miracle,  8c  le  Peuple  y  accou- 
rt auiïï  j  tout  le  monde  admirant  la  Foy  de  cette  Da- 
nôc  la  gloire  du  S.  Confelleur.  Mais  fur  toutes 
(fafes  5  noftre  Dieu  en  fut  loué,  qui  donna  tant  de 
#rtu  à  fes  Saints  ,  opérant  par  eux  tant  de  merveilles, 
©qui  entre  les  autres  luminaires  qu'il  a  mis  au  mon- 
4, lny  adonné  S .  Martin  comme  un  grand  Aftre,  par 
Uue\  Tes  ténèbres  ont  efté  éclairées  ,  qui  eft  comme 
u:  Olive fruétifiante^qui  donne  chaque  jour  gloire  à 
lieu  parfes  belles  actions  ôc  par  la  conversion  des 
Lices. 

■grande  alors  qu'elle  n'eftà  préfent  :  car  enfin  on  n'y  apporte  plus  tant 
■  rconfpe&ion  ;&C  il  elt  vray  que  nous  n'entendons  point  parler  aujour- 
■y  qu'il  s'y  faile  des  Miracles  ,  dont  il  ne  faut  pas  s'etonuer  ,  puisque 
■  qui  fervent  l*Egli'e  de  ce  Saint  ,  le  deshonorent  ô£  le  méprilent  en  la 
>nne  de  les  fucceffeurs  légitimes ,  aufquels  ils  ferment  la  porte,  quand 
îenemalleravec  les  marques  de  leur  dignité  Epifcopale  ,  fe  glorifiant 
eurs  d'eftre  exempts  de  fa  Iurifdittion,  quoy  que  les  plus  grands  biens 
s  pofl'edent,  ils  les  tiennent  des  Archcvefques  fucctlTeurs  de  S.  Mar- 
'efquels.y  ont  fait  fort  long-temps  leur  réfîdence  actuelle  ;  au  fujet  de» 
S.  Grégoire  Autheurde  ces  Livres  ,  a  tant  de  foin  d'en  cé'cbrer  les 
..ges.  Ce  qu'iln"eu&  pas  fait ,  files  Clercs  qui  de  fon  temps  faifoient 
luyle  fervice  dans  cette  Eglife,cuiïent  efté  de  mefme  humeur  que  ceux 
ourd'huy.  il  n'en  faut  pas  tantauffi  pour  empefeher  lacaufe  des  Mi- 
j  qu'il  plaill  à  Dieu  de  faire  pour  la  gloire  des  Saints. 
Nojlre  Dieu  en  fut  hué.  Céc  excellent  lieu  ,  qui  marque  bien  la  pieté 
i  bons  fentiments  de  TAutheur,  fe  doit  appliquer  par  tout,  où. fon  affe» 
pour  la  gloire  des  Saints  l'a  porté  à  en  célébrer  les  Miracles. 

c  c    iij     ,- 
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CHAPITRE        XI  IL 

D'un  homme  qui  fut  travaillé  Âme  apofiume  jufqr* 
a  r extrémité. 

M  Ais  je  ne  me  veux  pas  oublier  de  dire,  ce  que; 
me  fou  viens  qu'a  raporté  fur  ce  fujet  le  vene 
blc  Preftre  Fortunat,  employé  comme  moy  au  fil 
vice  de  Dieu.  Vn  certain  homme  en  Italicqui  fe  tr<  , 
voie  en  fi  grand  péril  de  la  vie  pour  une  apoftume  <  1^ 
venimée  qu'il  avoir ,  qu'il  defefperoitd'en  rechapj» 
jamais,  demanda  j  Si  entre  tous  ceux  qui  cftoient  <|| 
tour  de  luy»  il  J  en  avoit  quel qu  un  qui  eufi  efté  au  Tt  I 
pie  de  S*  Martin  ',  Il  y  en  eut  un  qui  i'aifeura  <| 
avoir  efté.  Le  malade  luy  demanda  ;  Ce  quil  en  a%  ri 
apporté  pour  bénédiction.  Il  ne  luy  voulut  point  a  voir| 
qu'il  en  euft  ofé  apporter  quoy  que  ce  foit.    Mais  î; 
malade  luy  demanda  encore  j  De  quel  habit  il  eft  £ 
veftu  quand  il  fut  au  Temple  du  Saint,  Il  luy  rép<  $ 
dit  y   (Jue  cefioit  du  mefme  quU  avoit  encore  fur  i  | 
Alors  ayant  déchiré  un  morceau  de  ce  veftement  a'  b'j 
beaucoup  de  Foy  ,  il  le  mit  fur  fon  apoftume.   Et  1 1 
qu'il  l'eut  touché, l'apoftume  perdit  ion  venin.  Et1 
un  tel  remède,  il  fit  connoiftre,dit-il,la  vertu  du  Sai  jjj 
&le  malade  fut  parfaitement  guéri.   Il  nous  aife 
encore  que  parmy  les  Italiens  ce  remède  eft  crû  fi  ( 
verain ,  que  ii  quelqu'un  a  des  tumeurs  douloureuf 
il  a  recours  à  quelque  Oratoire  proche  dédié  fouSj 
nom 'de  S.  Martin  ,  duquel  il  prend  cequ'ii  peut  , 
du  Tapis  qui  couvre  la  porte  ,  ou  destappilferiesil 
font  fur  les  murailles,  dont  il  fe  trouve  bien.  Et  dit 
çore  qu'il  ayoit  guéri  fon  père  affligé  de  la  mef 

S  v  r.    le       XIII.    C  h  A  P.     t    'Par  un  tel  remède.  Ceiuvq 
à  la  veriié  allez  extraordinaire  ,  quoy  qu'à  le  bien  prendre,  il  eftaulfif. 
d'une  faç_  on  que  de  l'autre,  rien  n'eft.int  impciïîbleà  D>cu  •.  Mais,'c 
qu'il  en  loir,  il  en  authorife  le  récit  par  le  témoignage  de  Forturut.qu'i  ' 
pelle  fon  Çonferviteur> ,  Confci-vum  mtmn.  C'elt  à dir«  >  comme  ie  ïi)\ 
pîiqué,  fei  viçeur  de  Pieu  avec  luy, 
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laladiepar  ce  remède  là ,  dont  le  témoignage  ne  peut 
A  révoqué  en  doute. 

\  CHAPITRE      XIIII. 

Du  Çhafteaude  Terfe  en  Italie. 

E  m efme  fait  encore  mention,  que  fur  le  fommet 
d'une  Montagne  d'Italie  appellée  le  Chafteau  de 
:Terfe,il  y  aune  Oratoire  fondé  de  S.  Martin, &  que 
],  toutes  les  fois  que  par  quelque  hoftilké  on  appro- 
<ie  d'une  tour  voifine,  foit  par  une  incurfion  de  Bar- 
Jurés,  foit  par  quelque  rufes  d'Ennemy  ,  fi  pendant  la 
jùt  quelqu'un  de  ceux  qui  font  le  guet  dans  la  Tour 
^oit  une  pertuifanne ,  ou  une  épée ,  ou  un  couteau, ou 
fljefmeun  canif  tiré  de  fon  étuy  ,  il  rendoit  une  telle 
<àrté  l'efpace  d'une  heure,  qu'on  euft  dit  que  ce  fer 
ioit  changé  en  flambeau  de  cire  allumé.  Et  touc 
^flî-toft  les  Gardes  avertis  par  ce  fignal  ,  Te  tenant 
Ijujours  prêts  8c  vigilants,  repouflbient  les  Ennemis 
^oups  de  pierres.  On  a  bien  eu  raifon  de  croire  que 
da  s'eft  fait  par  la  vertu  de  faint  Martin,  qui ,  à  caufc 
t  fon  voifinage  aflïfte  continuellement  les  Peuples 
«ifonc  dévots  à  fon  fervice. 


CHAPITRE       XV. 

m  ïhude  d'une  lampe  allumée  devant  une  Image 
de  S.  sJMartw. 

R/T  Ous  apprenons  du  mefme  Fortunat,  que  fa  ver- 
imI  tufutmanifeftéeà  luy  mefme  comme  il  eftoit  à 
|avenne ,  auffi  bien  qu'à  Félix  &  à  Rethoric  Cgs  cons- 
ignons ,  pour  de  l'huile  qui  brûloit  l  au  defTous 

Svr  ie  XIV.  C  h  a  p.  i  Terfe.  Pour  le  moc  Tertiwn  ,  qui 
(.■une  place  d'Italie  que  ic  ne  connoispas.  Le  Miracle  affez  fingulier  qu'il 
wporte  dans  ce  Chapitre,  ell  fur  la  bonne  foyde  Fortunat,qui  l'a  écrit  le 
■nier, 

ivk.  ie  XV.  Chap.  t  Au  deflous  d'une  Image.  H  n'eft  gue- 
*fait  mention  d'images  dans  tous  les  Livres  ck  noltre  Aucheur.  Celle  cy 
ntoic  pas  en  relief,  mais  en  placie  peinture,  à  îUvcnne  ville  d'Italie, 

c  c     iiij 


§Vi    ;'  L  i  v  m      ï. 

dune  Image  peinte  de  ce  Saint ,  confeiîant  que  p( 
en-avoir  mis  fur  Tes  yeux  ,  il  leur  avoit  rendu  la  luir. 
re  qu'ils  avoient  perdue. 


CHAPITRE     XVI. 

Vu  Procureur  'Placide. 


.« 


D 


Ans  la  mefme  Ville,le  Procureur  Placide  def 
perédes  Médecins  ,eftantvenuàun  Oratoire 
Filles  qui  eftoit  proche  de  fa  maifon  ,  &  s'eftanc  ce 
ché  dans  la  cour,  la  nuit  S.  Martin  parut  en  fongi 
TAbbelFe ,  à  laquelle  ayant  demandé  ,*  Ce  quelle] 
foit  'y  Elle  luy  répondit  i  Qu^elle  repofoit.  Le  Sa 
luy  dit,  le  dois  retourner  dans  les  G aules..  Mais  pi 
V amour  de  celuj  qui  eft.gtfant  dehors  dans  la  cov. 
je 'vous  ajfeure  que  je'demeureray.  Alors  l'AbbelIes 
(tant  Ton  levée,  <Sc  raportant  fa  vifîon  à  Ton  fouve» 
elle  alfeuraceue  homme  qu'il  ieroit  délivré  du  p< 
où  il  ettoit ,  ce  qui  luy  fut  accordé.  Mais ,  commi 
mefme1  Prettrenausl'aiîeure  ,  *  il  e(t  bien  plus 
veréen  Italie  qù  il  eft  déliré  ,  qu'au  lieu  mefme  où 
membres  repaient.  Tout  çecy  afin  que  les  Mirac 
qui  font  fréquents,  foient  recueillis  en  un  corps  £ 
eftre  difpercez,bien  qu'ils  ne  foient  pas  encore  fin 

CHAPITRE       XVII. 

Des  chofes  merzeilleufes  du  S  ami  ,  qui  fie  p  a  fier 
en  la  ville  d' Amiens. 


A 


La  porte  d'Amiens,  où  autrefois  le  bien-ht 
reux  homme  revêtit  un  pauvre  de  la  moi 


Svr    le    XVI.    Chap.   i  Le  mefme  Prejfre.  C'eft  Fortun? 

i     U  eft  plus  révéré  en  Italie.  On  Fait  toujours  plus  d'eftat  des  < 
fes  éloignées  que  des  proches,  &  des  abfcntes  que  des  présentes.  Toute 
les  Italiens  d'au  j  our  cT  huy  fe  contentent  de  leurs  Saints,  ôc  ne  le  met 
pas  fort  en  peine  de  ceux  des  Eftrangers.  De  là  vient  rnel'me  que  fi  le  F ! 
Vrhiin    V  1 1 1.    eneuilelré  crû  ,'îl'y  a  quelque  temps  en  Fwr.ce,  ilrj 
f'uMïftoitla  Feitcde  S,  Silycftje,  en  la  place  de  celle  de  S.  Martin. 
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ja-fon  manteau  ,  les  Fidèles  de  ce  lieu-là  y  ont 
fcfty  un  Oratoire,  où  des  Filles  Religieufes  font  le 
#vice  en  1  honneur  du  S.  Evefque  ,  lefquelles  ont 
4rtpeu  de  bien  pour  fubfifter ,  fi  la  dévotion  de  quel- 
les perfonnes  dévotes  n'y  contribuent  fouvent  de 
Jars  facultez.il  y  a  quelque  temps  neantmoins  qu'on 
liiravoit  donné  quelques  ruches  de  mouches  à  miel, 
fr  lefquelles  un  Envieux  ayant  jette  les  yeux ,  dit  en 
J|y*-mefme.  Plafi  à  'Dieu  que  f  en  peuffe  emporter 
Aelques-mes.  La  nuictfuivante  ayant  elle  poulie  du 
jemon,  il  en  prit  trois  qu'il  mit  dans  un  batteau,pour 
ilTerla  Rivière  3  afin  d'aifeurer  davantage  fon  larcin, 
Jais  îe  croy  qu'il  luy  fut  un  empefchement  de  paf- 
jr outre.  Si-toft  qu'il  fut  jour,  des  gens  fe  prefenté- 
intau  Port  pour  palier.  Ms  y  virent  ce  batteau  fur 
|bord,avecles  Abeilles  qui  fortoient  par  troupes  des 
fiches  dérobées  ,  cV  l'homme  qui  eftoit  couché  un 
lu  à  l'écart.  Mais  croyant  qu'il  euft  efté  pris  du 
Éximeil ,  comme  ils  avoient  déjà  fçeu  le  vol  qu'on 
«oitfaitaux  filles  Religieufes ,  aiiifi-toft  ils  couru- 
int  pourfe  iailir  de  luy  ;  mais  ils  le  trouvèrent  mort. 
i  raportcrent  à  la  mcfme  heure  aux  rîlics  ce  qui  s'c- 
pic  paile ,  &:  rendirent  au  Monaltere  ce  qui  luy  avoïc 
$é  volé.  Mais  non  pas  ians  s'étonner  grandemenc 
lie  la  vangeançe  Divine  euft  fi  toit  puny  le  vo^ 
kir. 

CHAPITRE      XVIII. 

De  l'Oratoire  de  Sirojabe. 

I*L  en  eft  ainfi  de  l'Oratoire  '  de  Sirojabe  ,  donc 
.4' Autel  fut  confacré  par  la  main  charitable  du  faine 
•onfeileur,  où  tandis  que  plufieurs  obeenoient  les 


;'5vr.  le  X  V  1  I  î.  C  h  a.  v.  i  Sirojahe-.  le  ne  fç.-y  comme  il 
■droit  tournrr  bien  jullemem  ,  Sîfojalsvfe  Oratorium  ,  ne  connoifisnx 
|m  du  tout  ce  nom  là.  Mais  qe  ieioic  ce  point  Siian  la  Laue,du  DioccLç 
H  Tours  ? 
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chofes' qu'ils  a  voient  demandées  pour  leur  guénfi 
un  certain  Paralytique  apporta  un  Ciergedefah;) 
teur,lequei  il  tint  toute  la  nuicl:  allumé  entre  Tes  ma  \ 
pour  veiller  :  &  fî-toft  que  la  clarté  fut  rendue 
monde,  fes  pieds  furent  déliez  ,  &  fortit  de  l'Eglif 
la  vue  du  Peuple,  fans  aucune  incommodité. 

CHAPITRE       XIX. 
*D 'une  femme  aveugle  appellée  la  Telle. 

1E  ne  pafTeray  point  aufïï  fous  filence,  ce  qu'a  don 
à  la  cécité  le  fepulchre  du  Saint,  quand  une  ferai» 
dévote  y  eut  recours.  Vne  femme  du  Diocefe 
Tours  appeliée  la  Belle,  fut  grandement  travaillée 
mal  des  yeux,  ayant  perdu  la  vue  j  Et  comme  elle 
eftoit  tourmentée  nuicl  Se  jour,  elle  dit  à  fes  gens; 
feujfe  eflé  menée  au  Tombeau  de  Ad onfeigneur  fa 
Martin*}  euffe  efté  guérie  aujfi-toft  :  [arfy  ay  tant 
etnfance  ,  que  te  ne  doute  nullement  qu  il  neufi 
rendre  la  lumière  k.mes  yeux  éteints  >  luy  efui  d  unb 
fer  a  pu  guérir  la  lèpre  d'un  pauvre.  Puis  elle  fe 
mener  au  faint  lieu  :  Et  là,  s'eftant  appliquée  en  je 
nés  Se  oraifons,  elle  mérita  de  recouvrer  la  vue  qu'» 
le  avoit  perdue-  Et  ainfi  fut  guérie  celle  qui  devi 
aveugle  fous  la  conduite  d'un  autre,  laquelle  s'en  i 
tourna  feule,  pour  feruir  de  guide  elle-mefme  à  d'à 
tres  Aveugles. 

C  H  A  P  I  T    RE       XX. 
T>y  Ammon  qui  fut  précipité* 

D  Autant  que  nous  avons  déjà  dit  deux  ou  tre 
fois,  que  de  grandes  merveilles  fefont  faites, 
de  grands  périls  fe  font  évitez  par  la  feule  invocatic 
de  fon  glorieux  nom,  ie  ne  tairay  pas  encore  comme 
S.  Pontife  imploré  par  un  homme  dans  un  péril  extr 
me,  tombant  dans  un  précipice, en  fut  guarency,pdrc 
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fj'ileutla  bonté  de  lefoutenir.  Vn  certain  homme 
jpellé  J  Ammon,quiavoitla  chargedeSoufacriftain 
t]  la  fainte  Eglife,  comme  il  revint  un  foir  plein  de 
câpres  fouppé,  tomba  d'une  Roche  fort  élevée  joi- 
gant  le  chemin ,  d'où  un  Ennemy  l'avoit  pouffé  de 
hit  en  bas.  Ce  précipice-là  eftoit  pour  le  moins  de 
<3ux-cent  pieds  de  haut. Et  comn^eil  rouloitdanscet- 
thorrible  profondeur,  &  qu'il  voloit  en  bas ,  s'il  faut 
aifi  dire,  fans  aifles  qui  le  foûtinifent , à  chaque  mo- 
rrnt  de  fon  épouvantable  chute  ,  il  imploroit  le  fe- 
flurs  de  S.  Martin.  Alors,  comme  s'il  euft  efté  enle- 
*de  delfus  fon  cheval  par  dts  mains  étrangères  ,  il 
£  jette  fur  des  Arbres  qui  eftoient  dans  la  vallée:Ec 
#(1  peu  à  peu  defcendant  de  branche  en  branche, ii 
q\z  à  terre  fans  s'eftre  rompu  le  col.  Toutefois,  afin 
«Je  l'ouvrage  de  l'Ennemy  qui  drefle  toujours  des 
Étbufches,ne  fût  pas  entièrement  inutile,  Ammon 
K'  légèrement  blelîé  à  un  pie.  Mais  eftant  venu  au 
fbmple  du  glorieux  Saint,  il  y  fit  fon  oraifon,  8c  ne 
(fentit  plus  de  fon  mal. 

CHAPITRE     XXL 


1)*  un  autre  qtufpit  fendu. 

«Enepenfe  pas  mettre  icy  quelque  chofede  fuper- 
aflus,n  j'y  ajoute  de  quelle  forte  i'invocatiô  du  nom 
c  Saint  a  donné  la  vie  à  un  homme  qui  s'en  alloic 
IDurir.  Vn  Brigand  qui  fut  appréhendé  pour  fes  cri- 
tes,  &  qui  après  avoir  efté  bien  fuftigé,  fut  mené  au 
g)et  pour  eftre  pendu  ;  Comme  il  vid  que  la  mort 
coit  proche,  ayat  demandé  quelque  efpace  de  temps 

v  k  le  XX,  Chap.  i  Amman  ,  ou  Ammnnius  ,  que  j'ap- 
■eSoufacriftain  de  l'Eglife,pour  ces  paroles,  Vices  agens  finci*  BafilicA. 
Çjon  pourroic  aulïî  nommer  ,  fécond  Marguiliier  de  l'Lglifc  :  mais  cela 
Dit  pas  fore  important. 

I  Sans  s'eftre  rompu  le  col.  Il  y  a  ,  fans  péril  de  mort.  Mais  il  fembïe 
qi  cela  ne  fepuifl'e  pas  dire  ,  puifque  le  péril  rue  très  grand.  Il  veut  donc 
&  qu'il  ne  fe  blefli  point  du  tout,  ou  qu'il  fe  blciïa  fort  £cu  ,  corurue  il  lç 
n-que  en  faite. 


i, 
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pour  prier,  quoy  qu'il  euft  les  mains  liées  derrière  I 
dos, il  fe  jetta  par  terre  en  fe  profternant  ,  &  J  coi  || 
mença  d'invoquer  avec  larmes  le  nom  de  §.  Marti  I 
afin  que  s'il  ne  le  fecouroit  point  en  cette  preifante  i  J 
cefïité,il  l'excufaft  au  moins  de  Tes  crimes. Puis  ayîi 
achevé  fon  Oraifon,comme  on  l'eut  pendu,  &:  que  $ 
Archers  fe  furent  frirez  du  lieu  de  l'éxecution,  1  j 
avec  la  bouche  demie  ouverte  ,  remuant  tant  foitfU 
les  lèvres,  s'efforçoit  toujours  d'implorer  le  fecoiK 
de  S.  Martin.  Puis  ceux-cy  s'eftant  recirez ,  Tes  ma  ; 
luy  furent  defliées  au (ïi  bien  que  fes  pieds.  Etainftifl 
hommeayant  demeuré  pendu  au  gibet  deuxjourseï 
tiers,  il  fut  révélé  à  un  homme  Religieux  qu'il  l'oft 
de  là,  lequel  y  eftant  venu,  le  trouva  encore  viva  B 
.  A  lors  ayant  efté  détaché  de  la  potence  par  le  fecoi  I 
de  S.  Martin,  il  fut  mené  à  l'Eglife  fans  avoir  fou&fl 
de  mal.  Ceux  qui  le  virent ,  n'en  furent  pas  mo  j 
émerveillez  qu'ils  eurent  d'éronnement ,  &  dire! 
tous  ;  Comment  efi-ce  qu  il  peut  vivre  ?  Et  chacun  1 1 
demandoit  de  quelle  forte  il  avoit  efté  délivré  :  Il  J 
foit  ;  Cefi  le  bien-heureux  S.  Martin  qui  ma  ret  i 
delà  mort  pré  fente, &  qui  m  a  fait  venir  icy .  EnveJ 
té,  ce  n'eft  z  pas ,  félon  mon  lens,  une  moindre  me  I 


Svr    le    X  X  I.    C  h  a.  p.  i    11  commença  d'invoquer  le  nom  dt  '■ 
Martin.  C'eft  fur  le  point  d'eltre  pendu.  En  vérité,  il  y  a  lu^et  de  s'éc  : 
lier,  qu'eftmtfi  prçitdefa  fin  ,  on  puifi'e  approuver  qu'un  pauvre  crimi 
s'a  v i fe  d ' i n voquer  le  nom  d'an  Saint  ,  au  lieu  du  nom  du  Roy  de  tou« 
Saints  >  vers  lequeLun  autre  Brigand  s'eil  écrié  en  l'atbre  de  la  Croix  ,q 
euft  pitié  de  iu/,  Se  ù  prière  fut  exaucée  ,  non  pas  pour.eltre  délivré  de 
fupptice  temporel,  qu'il  avoit  bien  mérité  i  mais  pour  eftre  juftifié  det  ! 
fes  crimes, &  s'en  aller  de  là  en  Paradis,  pour  j,oùar  de  la  Vie  éternelle. C< 
forte  de  devoiion  ,  a  mon  avis  ,  n'eft  ps*  roû  uurs  bonne  à  fuggérer  ,pa 
qu'elle  n'çftpasla  plus  ù:ure,quoy  que  ie  fois  bien  perfuadé  qu'elle  n'exc. 
pas  Tempérance  qu'il  faut  toujours  avoir  en  Dieu, qui  nous  fauve  tous  pai 
feule  Se  pure  milericcrde. 

x  Ce  n'eft  fus  une  moindre  merveille.  Et  ce  qui  fuit,peut  bien  faire  cr 
re  que  Dieu  n'a  pas  ds:-agréablc  que  les  plus  grands  pécheurs  implorent  ] 
leurs  prières  le  Saint  des  Saints  ,  puifqueies  Miracles  ne  le  font  jamais  c 
pour  authorifcr  des  veniez  très- importances  pOUr  |e  falut,  àc  fur  tour  qua 
ils  font  connus  de  tout  le  monde  ;  car  il  y  en  pourvoit  avoir,  comrrr  il  y 
a  fans  doute  quelquefois ,  pour  foutenix  les  Saints  dans  les  opprellîons, 
«rates  que  les  Puiflaats  impies  leur,  font  fouffrjr. 
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tille  d'avoir  reciré  un  homme  decéc  eftat  déplora- 
is, que  s'il  euft  reifufcité  un  mort.  Cet  homme- là 
e  encore aujourd'huy  vivant,  pour fervir  de témoi- 
oage  à  tout  le  monde  ,  de  la  vertu  d'un  Ci  Saint 
1mm  e. 

CHAPITRE      XXII. 


tun  certain  homme  appelle  Leomer,  perclus  de  tous 
/es  membres. 

"E  lie  paiferay  point  aufïi  fous  fîlence  ce  qui  s'eft 
jfait  l  au  Diocefe  de  Cande.   Le  lieu  en  a  efté  figna- 
îbien  des  fois  par  des  merveilles  fingulieres.   Car  ce 
k  là  melmes  où  lc.S.  homme  s'eftant  dépouillé  du. 
ïdeau  de  la  chair,  fortit  de  ce  monde  pour  aller  à 
jieu.   Vu  certain  homme  donc  appelle  Leomer, fer- 
leur  d'un  autre  du  pais  d'Anjou,  fut  mordu  d'un  Ser- 
intjdont  la  main  fut  eftropiée,&  ia  langue  devint  ari- 
1.  Ayant  efté  long-temps  détenu  dans  cette  infir- 
Ucé  il  fe  trouva  incapable  de  faire  quoy  que  ce  puft 
lire  pour  foy,ny  pour  Ton  Maiftre.  Celuy-cy  inftmit 
|r  laFoy,  ayant  veillé  àl'Eglife  du  Saint,  fa  main 
fc  rétablie,  &(a  langue  eftant  auiïi  délivrée  de  fon 
npelchement,  publia  par  tout  le  Miracle  de  S.  Mar- 
tijdifant  ;  Foila  ce  que  le  Saint  de  'Dieu  a  fait  cette 
uitj  par  ma  propre  expérience.  Quand  il  fut  de  retour 
ipres  de  fon  Maiftre ,  il  luy  raconta  tout  ce  qui  s'e- 
afoit  parlé.  Mais  cet  homme  ne  voulant  point  croire 
Iqu'il  luy  difoit  delà  vertuduS.  Pontife,  l'appliqua 
Imme  de  coutume  àioniervice.  Mais  ayant  com- 
lencé  à  travailler,  il  retomba  dans  fa  première  înfir- 

IpvR  tE  XXII.  C  H  A  p.  1  An  Diocefe  de  Çande.  Il  y  zjn  Cm- 
itenfi  Diœcefi  -.  Car  le  mot  Condate  ,  s'interprète  icy  par  Çande  ,  qui  eft 

-<e  petit  vr'ie  de  Touraine,  qu'il  appelle  bien  Diocefe  ;  mais  c'eft  i  dire 

mrrer.ffe  ,  en  ce  lieu-là.  Renés  d<<ns  la  Province  de  Tours,  qui  eft  la  rroi- 
Ime  Lionno ,1e,  porte  bien  aufFi  le  nom  de  Condat  e;ma.is  la  fuite  fiit'bien 

"*ir  que  ce  n'eft  pas  de  Renés  dont  il  veut  parler,  non  plus  que  de  Confie- 
n  Ville  d'Angleterre,  ^ue  les  Anciens  appelloicnt  auffi  CtnAate^ 
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mité.  Si  bien  que  fou  Maiftre  ayant  compris  qu'il 

avoic  en  cela  quelque  chofe  de  divin ,  il  le  renvoya  | 

mefme  lieu  où  ileftoit  allé  la  première  fois.  Il  y 

donc  en  grande  dévotion  3  ôc  redevint  fain  comi  j 

auparavant. 

CHAPITRE       X  X 1 1  L 

1)e  Chramne  délivré  des  chaifnes* 

I'Ay  cru  ne  devoir  pas  eftre  également  obmisd; 
cette  Narration  3  une  chofe  que  le  Preftre  Vil  l 
thaire  m'a  racontée.  Du  temps  que  Chramne  enec  ) 
rut  la  colère  du  Roy  Clothaireà  caufe  de  (a  perfidi  | 
il  fe  réfugia  dans  lEglife  de  S.  Martin,  ôc  qu'il  y  I 
mis  dans  les  chaifnes  ,  &  gardé  foigneufement  pai 
vertu  puilTante  du  bien-  heureux  Pontife  ,  les  chaifi 
froiffées  ne  purent  fubiifter  en  ce  lieu-là.    le  ne  fea 
rois  dire  par  quelle  étrange  négligence  ,  il  fut  p  I 
hors  du  Parvis.  Tant  y  a  que  comme  ou  le  menoit  i 
Roy  ,  tout  chargé  de  chaifnes  3  avec   hs  mains  lie  I 
derrière  le  dos  ,  il  s  eferia  de  toute  fa  force ,  ôc  pria 
Martin  qu'il  euft  pitié  de  luy,<Sc qu'il  ne  foufînft  poi 
qu'on  le  menai!  en  captif,  puisqu'il  a  voit  devoteme 
cherché  fon  Temple,  ôc  qu'il  s'y  eftoit  réfugié.  Au( 
ton:  à  fes  cris  3  Me  bien- heureux  Evefque  Euphro: 
s'eftant  mis  en  prières  du  haut  du-  mur  de  la  Ville 
l'oppolite  de  1  Eglife ,  fts  mains  furent  déliées  >  ôc  to 
fes  bracelets  de  chaifnes  furent  rompus,  ôc  tombere 
parterre.  Mais  ayant  efté  amené  au  Roy  ,  on  le  m 
derechef  dans  les  fers  ôc  fut  lié  de  chaifnes.    Toute 
fois  ayant  encore  invoqué  le  nom  du  S.  Patron  ,  toi 
Je  fer  qui  eftoit  autour  de  luy  s'aiîoiblit  de  telle  fort' 
qu'on  euft  dit  qu'il  n'eftoit  que  de  potterie.    Tout  < 

Svr  h  XX  HT.  C  h  a  p.  i  Çhrane, ou  Chramne,  fils  du  K< 
Cl©taîre  ,  duquel  il  a  efte  parlé  en  pluficurs  endroits  de  l'Hiftôire  ,  &  1 
îouc  dans  le  4.  livre. 

x    Le  lien-heureux  Èuftwe  1%/ifiut,  11  a  elle  pade  de  luy  fur  la  fin  I 
jo.  livre  de  KfcUttoirc,    '  . 
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ijil  y  eut  contit  luy  fut  qu'il  ne  feroit  point  délivré 
jfonlien,  s'iln'invoquoitce  nom  tres-facré.  Si-toft 
âne  qu'il  l'eut  invoqué  ,  tous  Tes  fers  tombèrent  par 
Etfe.  Cependant  le  Roy  ,  qui  avoit  l'efprit  haut  , 
v^ant  les  vertus  que  S.  Martin  operoit  en  ce  lieu- 
se délibéra  pas  plus  long-temps  de  le  délivrer  du 
pànt  fardeau  de  Tes  chaifnes ,  &  le  rétablit  en  fa  pre- 
ndre liberté.  I'ay  appris  de  la  bouche  du  Preftre 
Viathaire  que  cela  fe  fit  devant  plusieurs  témoins. 
Piftà  Dieu  que  le  S.  ConfefTeur  euft  trouvé  bon  de 
feaanifefter  à  moy  avec  une  telle  vertu  ,  ôc  qu'ainfi 
iemile  élire  ab  fous  de  mes  péchez,  comme  il  rompic 
kgroiîes  chaifnes  que  celuy-cy  portoit. 

CHAPITRE      XXIV. 

*Z>H  Comte  Alpin  qui  efîoit  infirme. 

i  Lpin  '  Comte  de  la  ville  de  Tours,ayant  fenty 
jJLune  fort  grande  douleur  à  un  pie  une  année  en- 
||e,  fans  avoir  de  repos  ny  nuit  ny  jour,  dont  il  eftoit 
^enu  fort  exténué ,  ayant  invoqué  le  fecours  de  S. 
Iitin  au  milieu  de  Ces  tortures  ,  le  bien-heureux 
ftifelfeur  s'apparut  à  luy  de  nuit  en  vifion  ,  luy  fou- 
rht  d'un  vilage  gay ,  ôc  qui  fe  fervant  de  les  armes 
Jpucumées,  fitïefignede  la  Croix  fur  {on  pié  ÔC 
ectaufli  toft  il  le  guérit. 

CHAPITRE      XXV. 

De  Ckétrigifite  ferdtu. 

1U  Près  tant  dépreuves ,  Charigiflte  Référendaire 
JX  du  Roy  Clotaire  ,  qui  eftoit  J  devenu  perclus 
4fi  pies  ôc  des  mains ,  à  caufe  d'une  tumeur  maligne 

A*,    le     XXIV.  Chap.    i    Comte-  C'eftoic  une  cfpece  de  G  oJ- 
■fcdx  &  delugs  de  la  Ville  tout  enfcmble. 
If  R.     le     XXV.      C  H  A  7.    1    Dtxienu  perclus.     Soie   par  l'ha» 

W  de  la  goucc  ,  qui  cltropie  ivu/ertf  tes  piedî  fc  les  nuin*  ,  ieit  p*r  î«f 
•Mes  qui  cauftsu  h  pajilyfîc, 
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qui eftoit tombée deiîlis  ,  vint  à  l'Eglifedu  Saînt  ZÛ 
s'appliquantàTOraifon  deux  ou  trois  mois  entieiH 
futvifué  par  le  bien- heureux  Pontife,  ôc  obtint  d<|| 
vifite  la  fanté  à  tous  Tes  membres  débiles  :  En  fuite  f 
quoy  il  fut  z  Domeftique  du  Roy  :  &  donna  be  I 
coup  de  marques  de  fa  bien  veillance  au  Peuples 
Tours,  ôc  particulièrement  à  ceux  qui  efloient  < 
ployez  au  fervice  de  la  fainte  Eglife. 

CHAPITRE       XXVL 

*D*  Aquilinqui  avoit  perdu  Vefprli. 

IE  diray  aufïï  les  manies  diaboliques  qui  fedéc 
vrent  dans  l'Eglife  du  Saint.    Vn  jeune  honj 
appelle  Aquiiin,eiïarit  à  la  charte  avec  ion  père  '  c 
les  forefts  de  la  France  ,  tomba  dans  une  fort  m 
vaife  peur  que  luy  avoit  donné  i'Enncmy  ,qui  « 
toujours  l'occafion  de  nous  nuire  :  car  il  avoit  une 
pitationdecœur,  ôc  paroiiîoit  fouvent  evanoiiy. 
Parents  s'eftant  perfuadez  qu  il  eftoic  enforcelé  , 
donnèrent,  comme  font  les  Villageois,  des  potioi: 
des  ligaments,  que  luy  confeillérent  des  Sorcier 
6qs  Devins  auiquels  ils  eurent  recours,  pour  le  g 
rir.  Mais  comme  tout  cela  nevaloit  rien,  ôc  la  d 
leur  de  la  maladie  s'augmentant  de  jour  en  jour 
cherchèrent  le  prompt  fecoursdes  remèdes  def 
Martin,  difant  j  II  pourra  découvrir  le  maléfice* 
qui  a  découvert  les  ombres  de  lafuperftitwn*  qmp 
faujfement  le  nom  de  Religion  >  comme  nous  ï a\ 
ûùj  dire.  Ils  l'envoyèrent  donc  du  pais  où  il  efte 

i  Dewcfiique  du  Roy.  Cerrc  qualiié  eftoir  elle  plus  confidcrabl 
celle  de  Référendaire?  Ec  fi  Oiarigiire  eitoit  Référendaire  quand  il  ^ 
'fours,  n'avoit-il  pas  l'honneur  d'eitre  dom:ilique  du  Koy  ?  Les  Re 
daires  efto;ent  comme  nos  Chanceliers  ou  Gardes  des  Sceaux;  &S. 
Evefquede  Tours,  avoit  auffi  efté  Référendaire  du  Roy  Clotaire  I. 

Su    le    XXV I.    Chap,    i     Les  Forefls  de  la  France.   C 
dire  des  bois  qui  font  autour  de  Paris  ou  de  Compiegne,  dont  lcpaïsli 
pelle  particulièrement  la  France  ,  ÔC  qu'on  nomme  encore  aujourd'fiuy  »' 
4e  France. 
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feinte  Eglife  >  &  là ,  s'eftant  arrefté  à  la  prière  avec 
|i  grande  fobrieté,  il  implora  continuellement  l'affi- 
jhcedu  Saint.  Et  comme  il  eut  long- temps  perfe- 
pré  dans  cette  foy  ,fa  frayeur  luy  fut  entieremenc 
yée,  &  reprit  fon  bonfens  ,  comme  il  l'avoit  aupa- 
^ant;  8c  ayant  mis  fes  parents  en  oubly,  il  s'arrefta 
«jours  depuis  en  celieu-là,pouryfervir  Dieu,  où  il 
eiencore  à  préfent. 

CHAPITRE      XXVII. 

;  U  [harinalde  qui  avoit  des  débilitez»  de  membres. 

IpHarinalde  ayant  encouru  de  femblables  furpri- 
[Ufeseftantàla  ChalFe  ,  y  avoit  perdu  une  cofte, 
cune  foiblclTe  étrange  de  pieds  8c  de  mains,qui 
eftoit  venue"  :  mais  ayant  efté  porté  au  glorieux 
)le,  '  8c  s'eftant  appliqué  entièrement  aux  jeufnes 
la  prière  ,  pendant  une  année  entière ,  il  y  recou- 
la vigueur  de  tous  fes  membres  ,  8c  s'en  retourna, 
n  de  joye  en  fa  mai  fon.  Ccft  pourquoy  je  donne 
»,  qu'on  ne  s'addretfe  jamais  aux  Devins  ny  2  aux 
hauteurs,  parce  que  cela  ne  fert  de  rien  du  tout 
|  la  guérifon  des  maladies  :  Et  peu  de  pouflîere 
e  Eglife, vaut  beaucoup  mieux  pour  les  guérir, 
mille  remèdes  qui  fe  tirent  3  d'une  telle  folie, 

h-  ie  XXVII.  C  h  a  p.  !  S'eflant  appliqué  aux  jeufnes  &  à 
iere.  Cela  fe  dit  fore  fouvenc;  mais  jamais  il  ne  parle  comme  on  fe» 
préfent ,  .Apres  s'eftre  bien  Çonfefîé  &  fommunié .  Ce  qui  fe  peut  vc- 
emeiu entendre  par  la  prière  ;  mais  quoy  qu'il  en  foit,  il  femble  que 
heur  1«  pouvoit  bien  avoir  marqué  en  quelque  endroit,  fi  d'ailleurs  la 

îunion  n'eull  efté  prefque  aulfi  fréquente  que  l'affiftance  à  la  folcmni- 

M  elles. 

Sienne  s'adrejfe  jamais  aux  Enchanteurs.  Ne  veut-il  point  dire 
iux  Charlatans.metrant  beaucoup  de  Médecins  en  ce  nombre  là?  Il  ne 
ne  pas  à  la  vérité  les  Médecins  ;  nuis  il  veut  qu'on  ait  recours  aux 
:ies  que  Dieu  opère  fur  les  Tombeaux  des  Saints  ,  ne  faifant  point  de 
île  de  confeiller,  que  four  le  guérir  de  coûte  forte  de  maladie,^  aval-» 
peu  de  pouifi.rc  d'une  Eglife. 

D'une  telle  folie.  Oc  la  fuperitition  de  la  Magic, 


dd 
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CHAPITRE      XXVIII. 
^D'ttne  corde  rompue. 

QVi  pourroit  jamais  rechercher  aifez  diligi  i 
ment,  ou  fçavoir  exactement  combien  de  n| 
veilles  fe  font  d'ordinaire ,  ou  fe  font  faites,  de  la  p<  I 
fîere,  ou  de  lacire,ou  dequoy  que  ce  foit  qui  ait  \{ 
apporté  de  ce  lieu ,  ou  tiré  de  ce  faint  Tombeau  >   j 
aneantmoinsun  Miracle  manifefte  ,  que  j'ay  ap  \ 
par  des  perfonnes  dignes  de  foy  ,  dont  jen'ay  pas  I 
pouvoir  me  taire  fans  péché.  Vn  certain  homme  p  ■ 
de  foy  defira  emporter  fecrettement  quelque  en 
pour  le  tenir  comme  un  gage  précieux  de  TEglifi 
Saint.  Et  l'ayant  elfayé  plufieurs  feis ,  il  ne  l'avoii 
mais  pu  ,  parce  qu'il  ne  l'ofoit  entreprendre  pi 
quement.    Mais  enfin  ayant  deffin  de  retourner 
lny  ,  il  vint  la  nuictàla  corde  de  laquelle  on  fc 
la  cloche ,  l  dont  ayant  couppé  un  petit  morceau 
l'emporta  avec  luy.  Puis  eftant  de  retour  en  fa  r 
fon,  il  s  en  fervit  utilement  pour  rendre  la  faute  à; 
Heurs.  En  forte  qu'un  malade  ne  faifoit  point  de  c 
te  qu'il  feroit  guéry,  s'il  pou  voit  baifer  cette  Reli 
Voila  ,ô  Saint  de  Dieu,  quels  font  les  biens  que  < 
départez  aux  Fidelles,  qui  vont  avec  pieté  vilïtei 
ftre  Ville  &  voftre  Temple.  Ceux  qui  emporten 
dévotion  des  gages  de  chez- vous ,  s'en  trouvent 
par  voftre  fecours.      Maisc'eft  la  Foy  genereuft 
opère  toutes  ces  chofes,  comme  le  Seigneur  nous 
prend,  quand  il  dit  ;  Vofire  foy  vous  afiwvé. 


Svr  il  XXVIII.  Chap.  i  Dont  ayant  couppém 
morceau.  Il  cft  vray  que  ces  chofcs-là  paroifTem  bien  fuperftkieufe 
tout  au  moins  fort  inutiles,parce  que  la  i'ainteté  fpirituelle  n'eft  poin  | 
chée  à  des  haillons,ny  à  quelque  drogue  que  et  foie  :  joint  que  delà 
ce  de  dérober  dans  une  Eglife  un  petit  chifon  ,  pour  y  trouver  un  u  I 
miraculeuxjon  pourroit  venir  à  prendre  des  ornements  entiers,  Se  de« 
féaux  facrez,pour  avoir  unebenedi&ion  plus  complerte.  Ce  qui  feroi 
gereux  ,  ôc  qui  dans  les  Efprits  mal  tournez  authotiferoic  le  larcin  , 
yû  qu'il  fe  fiii  Ci  fecrettement,  qu'on  n'en  puft  jamais  rien  découvrir,, 
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CHAPITRE      XXIX. 

)tt  Roy  Charibert  qm  avoit  envahi  les  biens  des 
Eglifes. 

tfembleauffï  qu'il  ne  faille  pas  s'abftenir  de  par- 
rde  quelle  forte  le  bien-heureux  homme  a  pretcé 
Recours  à  Tes  fer viteurs  ,  pour  défendre  les  chofes 
luy  appartiennent. Le  Roy1  Chanbertquinegli- 
it  le  loin  des  Eglifes ,  par  la  haine  qu'il  portoit  aux 
lefiaftiques ,  ôc  qui  par  le  mépris  qu'il  faifoit  des 
fques,le  portoit  d'autant  plus  dans  le  luxe ,  qu'il  y 
it  déjà  beaucoup  d'inclination  ;  ayant  oùy  dire  , 
n  certain  lieu  duquel  l'Eglife  de  S.  Martin  joiïif- 
depuis  fort  long-«temps,eltoit  du  domaine  Royal, 
Hmlut  le  retirer.   La  première  Antiquité  avoit  don- 
Ëce  iieu-làlenom  de  z  Nazelles.   Ayant  donc  pris 
icela  un  mauvais  conftil ,  il  envoya  promptemenc 
Idgens  ,  pour  reftituer  ce  petit  héritage  à  ion  Do- 
Une:  Et  ,  comme  il  crut  qu'il  avoit  droit  de  lepof- 
||r,  il  y  envoya  des  gens  de  Ton  Efcurie  avec  des 
■taux,  pour  les  y  faire  nourrir,  contre  toute  forte 
Imité.  Ils  ne  manquèrent  pas  aufli-toftde  prendre 
■rieurs  chevaux  tout  le  foin  qu'on  y  avoit  amallé  : 
nies  chevaux  ne  s'en  trouvèrent  pas  bien  :  car  la 
Blés  prit  en  mefme  temps  qu'on  en  mit  devant  eux 
Ëlcratelier.   Ils  rompirent  bride  ôc  caveçon  ,  ôc 
Biapperent  par  les  champs  fremifîant  les  uns  contre 
lutres ,  fans  fe  pouvoir  fouifrir.    Les  uns  s'eftanC 

Wtk  le  XXIX.  Chat,  i  Le  Roy  Çha.ribert.  Il  fut  Roy 
Bis,  fils  de  Clotaire  I.  ôc  de  la  Reine  Indegoude  ,  lequel  mourut  en 
Bc  eli.  inhumé  à  Blayc,  où  il  mourut. 

^Ka^elles.  L'Au.h;ur  en  parle  en  cette  forte  :  loco  attrem  illi  N&vicel- 
Hze»  pïfcA  vetujlcif  indiderat.  Qjt  ne  peut  eftre,à  mon  avis,  autre  lieu 
Hazelles  ,  qui  elt  une  Parroille  vis  à  vis  à'  Amboife  ,  fur  la  rivière  de 
■bue  les  Ancsens  avoient  nommé;  de  la  forte,parce  qu'on  y  fibriquoic 
Bpis  des  Nacelles, pour  defccnâre  par  eau  fur  la  CilTe  ôc  fur  la  Loire, où 
fWctite  rivière  va  tomber, à  deux  lieues  au  deiïus  de  Tours ,  ayant  coulé 
Mes  mefmes  coftaux  qui  bornent  la  rivière  dé  Loire,  affez  écartez  Tua 
I  Juue, 

Ai    1; 
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crevé  les  yeux,  les  autres  s'eftant  précipitez  du  h 
desroclïers,  &lesautres  s'eftant  outrez,  ou  perce 
flancs  fur  les  pieux,qui  eftoient  dans  les  hayes  d'épii 
qu'ils  vouloient  traverfer.     Enfin  ces  gens  d'éci 
connoilLint  la  colère  de  Dieu,ils  n'en  attrapperent< 
fort  peu,  qu'ils  chafFerent  hors  de  i'eftendue  de  la-t 
re  de  ce  lieu,  où  les  ayant  pris  qu'ils  nettoient  f 
malades ,  ils  vinrent  dire  au  Roy  que  ce  bien-là  ef 
injuftement retenu,  &c  qu'il  eltoit  impoiïible  d'y 
meurer ,  mais  qu'il  le  rendill  s'il  vouloit  demeurei 
paix.   On  dit  que  le  Roy  répondit  avec  un  empoi 
ment  furieux ,  Soitjuftement3foit  wJHftement  3  c 
E qiife  ne  Pojfedera  point  ce  Dvrnawe-la  tant  qu> 
regneraj.  Mais  enfin  la  mort  1  ayant  furpris  par  un 
gement  divin  ,  l'orage  s'appaifa.  Et  le  glorieux  I 
Sigibert  eftant  venu  en  fa  place  ,il  rendit  à  la  ma:  1 
de  S.  Martin  ce  qui  luy  appartenoit,  à  la  recomm  -j 
dation  du  bien- heureux  Eufrone  Evefque  ,  ce  qu  1 
pollede  encore  à  preleut.    Entendez  ces  chofes  1 1 
tant  que  vous  efles  qui  penfez  avoir  la  pui(îanc<| 
toiK  faire.    Nedépoiidléspasles  uns  pour  reveftiil 
autres,  &  n'amailez  point  des  richeifes  au    pn  1 
dice  des  Egiifes.     Dieu  vange  promptement  les  II 
jures  qu'on  fait  à  Tes  ferviteurs.  C'eft  pourquoy  y  I 
fuis  pas  marry  de  donner  avis  ,  que  quiconque  I 
puilianceslupremes  lira  ces  choies,  ne  s'en  mette  II 
en  colère.  Car  s'il  s'çn  fafche  ,  il  confellera  par  I 
émotion  ,  que  ce  iera  de  luy-mefme3  que  ces,  par  m. 
auront  efté  dictes. 

CHAPITRE       XXX. 

D' Euflocht  de  Poittiers* 

LE  bien-heureux  Confeifeur  apparut  en  fembl; 
occafion , l  pour  deux  chofes  qui  luy  furent  il 

S  v  *.     le     X  X  X.    C  h  a  p.  1  Pour  des  chofes  qui  luy  furent  in 
ment  ojîc'es,    On  pouirok  taire  aujourd'huy  beaucoup  de  tels  çqim 
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(trient  oftées.  Vn  certain  Eufloche  ,  ayant  fouvenc 
fcbquéleS.  Evefque  contre  la  juftice,  pour  un  heri- 
tie  de  Ton  coufinBandulphe,  qui  avoit  inftitué  Ton 
fcjritierel'Eglife  S.  Martin, l'ayant  ému  pourles  em- 
bfches  qu'il  luy  avoit  drellees,  ôc  par  les  injures  qu'il 
Vf  avoit  faites  ,  le  bien-heureux  Pontife  luy  rendit 
ne  partie  de  ces  chofes-là;  mais,  comme  il  Tempor- 
Mt  en  famaifon  ,  aufli-toft  Ton  fils  unique  tomba  mar- 
lie  d'une  grotte  fièvre  ,  dont  il  mourut  après  un  jour 
flunenuict.  Si  bien  que  lamort  le  failît  aufli-tolt, 
de  fon  père  s'eftoit  hafté  de  devenir  maiftre  d'un 
nn  qui  ne  luy  appartenoit  pas.  Ainfï  à  l'exemple  de 
itezijil  pofleda  de  l'or  ôc  de  l'argent  ;  mais  il  perdit 
fi  fils  ,  qui  luy  eftoit  beaucoup  plus  précieux  qus 
If  &  l'argent,  & gaigna  laleppre,  fans  mériter  d'eu 
■tenir  d'autre  en  fuite. 

CHAPITRE'     XXX I. 

*De  quelqu'un  qui  fe  far  jura  dans  le  falnt 
Portique. 

C,  ne  tairay  point  combien  fut  prefente  la  vangean- 
.  c  divine,  fur  un  autre  hommequi  le  parjura  dans 
K.  Portique,  pour  reprimer  l'audace  de  telles  gens 
■h  font  de  faux  ferments?  Comme  le  Saint  par  fes 
Bnfaits  nourrit  par  les  Aumofnes  que  font  tous  les 
1rs  les  Fidelles,  ceux  qui  font  enroolezdans  les  re- 
ftres  de  cette  Eglife;  ces  bénits  Pauvres  ayant  leur 
fidinaire,  tandis  que  les  uns  vont  aux  lieux  qui  en  dé- 
cident pour  en  avoir  foin,&que  d'autres  y  reçoivent 
i<  offrandes  qui  s'y  font  ;  quelqu'un  plein  de  zèle  Se 
ddevotion, apporta  un  quart-d'écu  dans  la  vue*  qu'il 

C»c-cy,  dont  on  ne  feroir  nullement  perfuadé  :  &C  défait  on  l'eft  fi  peu  > 
qon  ne  fait  plus  de  fcrupule  de  prendre  le  bien  de  i'Eglife  ,  duquel  encore 
wce'amelmc,  il  fauc  avouer  queplufieursen  abufent  tresinfuiemment  » 
&  que  Dieu  ny  les  Saints  en  faflent  paroiftie  icy  bas  beaucoup  de  reil'en- 
tleur,  pat  l'impunité  des  crimes,  dont  le  chaitiment  cil  fans  doute  reicz» 
ven  l'autre  monde, 

dd     iij 
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en  recevroit  la  recompence  ,  lequel  le  Marguillier  1 
lieu  ayant  receu ,  ne  craignit  point  de  le  cacherai 
frères.  Mais  les  Pauvres  s'eftant  affemblez  fur  le  1 1 
dy ,  demandèrent  au  Marguillier  ce  que  le  faint  1  m 
(leur  par  fa  pieté  accoutumée  luy  avoit  confié  :  cai  jfj 
av oient  oiiy  dire  qu'on  luy  avoit  donné  quelque  c  !f 
fe.  Cet  homme  fît  ferment  par  ce  faint  lieu  5c  par  l 
vertus  de  Monfeigneur  S..  Martin  ,  Qujl  nefioit  ?  | 
venuAk  de  toute  la  journée, I  quune  reale.Mzis  à  pc  a 
eut  il  achevé  ces  paroles ,  quïin  grand  tremblemen  1 
prit,qui  le  fit  tomber  à  terre.  Et  quand  il  eut  efté  r  1 
té  fur  fou  li£t,  il  entra  dans  des  convulfions  étranj  1 
qui  luy  laififerent  beaucoup  de  difficulté  pour  la  rel  1 
ration.  Ceux  qui  eftoient  autour  de  luy,  l'ayant  p  9 
fé  de  leur  dire  ce  que  c'eftoit ,  il  leur  répondit  -3  Qjt  1 
quart-d'écu  que  les  T 'navres  demandoient ,  en  eftoi  II 
caufe  i  farce  qu  il  s  eft  oit  parjuré  à  fbnfujet,  &  ^  I 
en  efioit  bien  puni,  Aiais  je  vous  prie  y  dit-il  ,  à  1 
f  rendre  en  ce  lieu-la  où  je  l'ay  mis  >  &  de  le  rend:  I 
l'œuvre.  Lequel  fî-toft  qu'il  fut  rendu  ,  le  uiali 
rendit  l'cfprit.O  mal-heureux  !  qui  périt  ainfi  m  1 
rablement,par  l'injufteconvoitife  qu'il  avoit  cona  1 
pour  perdre  le  gain  de  la  vie,  fanspoifederle  dom  I] 
ge  d'un  bien  mal  acquis.  Mais  à  quelle  extrémité  1 
portes  tu  point  le  cœur  dfe  hommes  ,  exécrable  ci  | 
dite  ?  Ayant  efté  caufe  autresfois par  ton  envie,  I 
la  pauvre  Veufue  achepta  le  Royaume  Celefte,  p  1 
le  prix  de  deux  deniers,  tu  as  précipité  celuy-c)l 

S  v  r.  le  XXXI.  C  h  a  p.  i  §^£une  Reale.  l'employé  ce  I 
làpourceluy  de  l'Autheur  ,  quam  unus  argenteus,  n'ayant  point  à  pr  H 
de monnoy e  piécife  de  la  valeur  de  L'argenteus  des  Anciens,  comme  R 
en  a  point  pour  le  T viens  qui  eft  nommé  un  peu  au  defïus,  lequel  j'ay  » 
né  par  quart  d'écu,  quoy  que  ie  fçnche  bien  que  ce  ne  foit  pas  auilî  pr»  P* 
ment  la  mefme  choie.  Mais  en  cela  ,  fi  ie  ne  me  trompe ,  il  ne  fervirc  .0 
rien  d'en  marquer  fi  exactement  la  valeur  ,  quand  elle  nous  ferait  auiïî  m 
nuë  qu'elle  ne  l'eft  pas ,  finon  que  le  Triens  eltoit  la  quatrième  partie  i* 
fou  pefanr  quatre  onces.  C'eft  pourquoy  ie  l'ay  -tourné  par  quait  dJécu 

1  -De  le  rendre  a  l'œuvre  ,  ou  à  la. fabrique  ,  ou  au  threfor  ,  pour  les  U» 
vres  :  car  ie  ne  fçay  comme  il  faudroit  Courflcr  autrement ,  reddatùn* 
mculx, 
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Jjd  des  abyfmes  pour  un  quart- d'écu;  &  comme  tu 
flpendre  autresfois  le  traiftre  Iudas  pour  le  prix  de 
■  Maiftre,  tu  jettes  celuy-cy  au  fond  des  Enfers 
par  une  petite  pièce  d'argent.  Que  ces  chofes  fuf- 
&nt  pour  reprimer  la  témérité  des  méchants. 

CHAPITRE      XXXII. 

<$e  la  vertu  de  S-  Martin  ma  rétabli  d 'une  grande 
infirmité  que  favois. 

I  Près  cc5  ckofes  qui  fe  font  palTées  en  la  perfon- 
j Xne  des  autres  ,  je  viendray  maintenant  à  parler 
Scelles  qui  me  concernent  ,quoy  que  je  fois  indigne 
as  effets  merveilleux  que  j'ayrelfentis  des  bontez  ôc 
■la  vertu  prefente  de  noftre  glorieux  Patron.  En  la 
■3.  année  !  depuis  PAiïomption  du  faine  &"  célèbre 
mbnnage  S.  Martin  Evefquc  ,  la  7.  année  de  l'Epi- 
fppatde  S.  Eufrone  Evefque  de  Tours  ,  &  en  la  2. 
ailée  du  règne  du  glorieux  Roy,  Sigibert  ,  je  tombé 
Iliade  d'une  fièvre  avec  de  groifes  pullules  par  touc 
■corps,  &  n'ofant  ny  boire  ny  manger,  je  me  trou- 
I  travaillé  de  tant  d'inquiétudes  j  qu'ayant  perdu 
lue  efperance  de  la  vieprefente,  2  je  ne  penfois 
lis  qu'aux  chofes  neceiïaires  pour  ma  fepulture.  La 
fcrtmetenoitaffiegéde  tous  coftez  avec  une  grande 
fideur  qui  s'efrorçoit  de  châtier  mon  ame  de  mon, 
-Crps.  Alors  eftant  demy  mort ,  J  fi-toft  que  j'eus 

fcvR.  le  XXXII.  Chap.  i  Depuis  l'^AJJemption  dt* 
Snt,  ècc.  Cecy  tait  voir  comme  les  Anciens  lie  font  quelcjuestois  fervis 
ilmot  ù'iAffomption,  pour  dire  élévation  de  l'Ame  d'un  Saint  au  Ciel  ;  8C 
§ce  n'ell  pas  feulement  pour  le  glorieux  trépas  de  la  fainte  Vierge,  qu'il  a 
e!  employé. 

vl  Je  ne  penfois  plut  qu'aux  chofes  necejfaires  peur  ma  fepulture.  le 
fly  que  cela  veut  dire,  pour  bien  mourir  :  du  moins  cela  eft-il  de  bien  plus 
Ijndc  importance,  que  d'avoir  foin  de  fa  fepulcurc>  qui  doit  eftre  ,  à  mon 
■s,  unechofe  fort  indifférence  pour  des  Chreitiens,qui  ne  doivent  regar- 
|  que  le  Ciel  pour  i'ame,  fans  fe  mettre  fort  en  peine  du  corps,  dont  tou- 
pies parties  fe  trouveront  toujours  bien  au  jour  de  la  Refurre&ion  ,  en 
calque  lieu  qu'elles  le  diifipent,  chacunes  d'elles  eitant  confervées  dans  les 
rnients. 
I    Si  tojl  que  j'eus  invoqué  S4  Martin^  V,  I\c  parie  jamais  en  cet  eftat  de 
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invoqué  le  nom  du  bien-heureux  Evefque  S.  Man 
je  commencé  à  me  mieux  porter  ,  Ôc  j'elfayé  à  m 
cher,  car  ilme  vint  enrefpricquejeferois  bien4 ci 
1er  vifiterle  lieu  de  fon  vénérable  fepulchre.    ] 
fus  touché   d  un  fi  grand  defir  5  que  jen'euire  U 
fouhaité  de  vivre ,  fi  j'euiïe  diferéplus  long- temps  m 
defiein.   Et  d'autant  que  j'eftois  à  peine  échapé  de  |] 
motion  qui  m'avoit  donné  tant  de  peine,  je recôm  | 
ce  bien- toft  après  à  brûler  delamefme  ardeur.  Cl 
pourquoy,  iansdiferer  plus  long- temps  ,  bien  quiï 
n'euiTe  gueres  de  forcer  ,  j'entrepris  le  voyagea  1 
mes  gens  ,  &:  quand  j'eus  fait  deux  ou  trois  paulB 
j'entrois  dans  les  bois  où  îe  tombé  derechef  en  fiév  I 
ôc  ie  fus  fi  malade,  que  tout  le  monde  crut  que  j  B 
lois  perdre  la  vie.    Alors  mes  Amis  s'approchant  a 
moy,  &  me  voyant  fort  las  ,  me  dirent  ;  %jtourn  I 
chez^-nous  ^&  'fi  Dieu  vous  veut  appeller ,  monreZM 
voflre  mai/on  ,  &  fi  vous  en  réchappez^,  aujjl  zous 
comp  lirez,  bien  plus  aifement  voftre  voyage: car  il  v  I 
beaucoup  ?meux  retourner  che\jfoj  >  que  de  mm\ 
dans  un  defert.  le  pleurois  amèrement  d'entendre  I 
paroles:  de  plaignant  mon  infortune  ,  ie  leur  difol 
le  vous  conjure  par  le  Dieu  tout-pmjfant ,  &  pa:m 
dernier  jour  du  Jugement  >  qui  efifi  redoutable  à  il 
(es  Coupable*}  que  vous  consentiez*  aux chofes  don* 


la.  fainte  Vierge,qui  cft  aujourd'huy  réclamée  avec  tant  de  dévotion.  !  1 
feroit-il  poiïibie  qu'il  ne  fe  fuft  pas  aulïi  bien  trouvé  d'avoir  invoqué  C  | 
ou  le  nom  de  Iefus  Chriftfon  Fils  unique, beny  à  toute  l'Eternité,  puis  <  I 
eftluy  feul  la  voye.la  vérité;  &  la  vie,que  le  nom  d'un  Saint.quelque  gi  I 
&  vénérable  qu'il  foit  ?  Ce  n'eft  pas  aulTi  qu'il  n'euft  invoqué  ce  g'  I 
Kom,carl'jn  n'empefehepas  Vautre  i  mais  il  me  femble  qu^l  eait  elt  î 
grande  édification  de  le  dire. 

4  D'aller  vifiter  le  lieu  de  fin  S epulchre.  Si  faint  Grégoire  qui  n'e  f 
pas  encoreEvefque,n'eu!t  pas  fait  fa  demeure  prochede  Tours, il  n'y  ap  |t 
d'apparence  de  croire  que  fa  dévotion  euft  elle  fi  grande  ,  qu'elle  efloit  l| 
wartin,  ny  qu'il  luy  fuit  venu  en  l'efprit  d'aller  à  fon  fepulchre.  Car  ,  f  > 
ïe  pais  où  l'on  demeure,  on  conçoit  d'ordinaire  Je  refpcct  &  la  venera  il 
pour  le  Saint  qu'on  y  honore  le  plus.  Cependant  la  fuite  fait  b;en  voir  c  jt 
y  vint  de  loin  ,  quoy  qu'il  ne  marque  point  precifément  le  lieu  d'où  il  K 
tit.  Er certes,  fi  c'eftoit  dupais  d'Auvergne  d'où  il  eftoit  ,  la  diitanec  «1  \ 
fort  grindc^peur  entreprendre  un  tel  voyage  pendant  la  fièvre. 
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àm  veux  prier.  Ne  mempéche^pomt  de  continuer  U 
*yage  que  fay  commencé.  Et  fi  ie  mérite  de  voirfE- 
4fe  de  S.  Martin  >f  en  rendray  grâces  a  mon  Dieu» 
(fi  cela  nefi  p04  >  portez^  y  aumoinsmon  corps- privé 
H  vie  >  &  enfeveliJfez„-moy  en  ce  liett-la,  parce  qu  en* 
f  te  fuit  réfolu  de  ne  retourner  point  h  la  maifon  ,fi  ie 
.i  mérite  point  d'eflrepréfenté  à  fon  fepulchrc.  Alors 
lus  ces  gens  pleurant  avec  moy  ,  nous  continuafmes 
■chemin  que  nous  avions  commencé.  EtavecTaftu 
îjuice  du  glorieux  Seigneur  nous  arrivafmes  à  fon 
jfclife. 

CHAPITRE      XXXIII. 

De  nofire  Clerc  qm  avoit  perdu  l'efprit. 

t  N  ce  mefme  temps  1  un  des  mes  Clercs  appelle  . 
Lr  Armentaire,qui  s'eftoit  acquis  beaucoup  de  con- 
lifTances  dans  les  faintes  Efcritures,  &c  içavoitpar- 
ëtement  la  Mufique  ,  adroit  dans  le  fervice  ,  &  fort 
ifielle  dans  tous  les  emplois  qu'on  luy  pouvoit  don- 
Ir;  Vn  venin  qui  luy  fut  cauîé  par  des  puftules  ma- 
rnes, luy  ht  perdre  l'efprit ,  &  fe  trouva  réduit  à  tel 
Ajint  qu'il  devint  mfenfiblè  fans  intelligence ,  ny  fans 
^uvoiragiren  quoy  quecefoit.  La  troihéme  nuict 
Ipuis  que  nous  fufmes  arrivez  à  la  fainte  Eglife  , 
Inous  nous  difpofafmes  de  veiller ,  ce  que  nous  ac- 
Implifmes.  Puis  quand  le  matin  fut  venu ,  la  cloche 
lantfonné  Matines,  nous  nous  en  allalmes  dormir  : 
Inous  eftantrépofez  dans  nos  lidfcs  jufques  après  dej 


§  V*.      le      X  X  X  I  î  I.    C  H  A  p.    i    Vnde  mes  Clercs.  le  ne  croy 

Ïneanrmoins  qacpour  lors  S.  Grégoire  fuit  encore  Evefque:Et  s  M  avoic 
Clercs  à  la  fuite  ,  c'eft  une  marque  qu'il  eftoit  déjà  luyii'ielrr.e  pcrlonnc 
Jjblefi.ltique,  fan. s  qu'il  me  paroiile  encore  dans  queile  qualité. 
Ik  -Nous  nous  diffofafmes  tfyveiller.  Ceueforte  de  dévotion  deveilles 
«le  pratique  plus  rùaintenant.quoy  qu'en  beaucoup  d'£glit>s  ,  on  y  die  les 
>tine>  a  minuit  ;  mais  ce  n'eft  pa^  feulement  cette  forte  d'Office  là  qu'on 
*>eKoic  veilles;  comme  la  fuite  le  fait  bien  veir. 

*lî    Iufques  à  huit  heures.  11  y  a  deux  heures  ;  mais  c*eft  félon  l'ancien- 
f f^on  ae  compter  ;  car  les  deux  heuies  ancienacs  fonf  les  huit  d'apte- 
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huid  heures ,  ie  me  reveillé  fans  m'appercevoir  d  a 
cune  incommodité,  d'amertume  de  cœur,  ny  de  la 
gueur ,  8c  ie  me  *  trouvay  en  parfaite  fanté  ,  fi  bi 
que  j'appellay  avec  grande  joye  mon  Valet  de  chai 
bre.  Et  Armentaire  fe  levant auffi  promptement, 
tint  debout  devant  moy  ,  8c  me  dit  ;  Monsieur  K 
feray  tout  ce  qu'il  vous  flaira.  Mais  moy  croya 
qu'il  fuft  encore  hors  de  Ton  fens  ,  ie  luy  dis  j  Ml 
vous  coucher  3  &  appeliez*  un  garçon.  Il  me  dit  j 
fera]  tout  ce  quil  vous  flaira  de  me  commander* 
m'étonna  grandement ,  ie  l'avoue  ,  8c  ie  luy  dems 
dé,  Ce  que  cefioitque  cela,  lime  dit  >  le  connois  q 
te  me  forte  fort  bien  ;  mais  ie  nay  qu'un  doute  en  l\ 
frit  >  que  ie  ne  fçay  d'où  ie  viens.  Et  ainfî  fe  remettt 
à  la  b^CogïiQ  ,  il  me  rendit  le  fervice  comme  il  av« 
accoutumé  trois  iours  auparavant.  Alors  dans  1 
greabletranfportoùieme  vis,  ie  pleuray  de  ioye 
ie  rendis  grâces  à  Dieu  tout-puiffant ,  tant  pour  m 
que  pour  luy,  de  ce  que  par  Tinterceflion  de  mon  F 
tron,  la  fanté  du  corps  me  fut  rendue,  8c  à  luy  celle 
Fefprit ,  8c  que  la  foy  de  l'un  fut  utile  à  l'autre ,  c 
cftant  devenu  infenfé,  ne  fut  pas  capable  de  dema 
derlaguérifonquiluy  fut  donnée.  Mais  ie  ne  vc 
point  encore  oublier  que  quarante  iours  après ,  £ 
mefme  iour  ie  commençay  à  trouver  le  vin  bon , 
lieu  que  par  la  maladie  que  i'avois  eue'  ,  ie  lav 
trouvé  jufques-là  h*  mauvais ,  que  ie  ne  le  pouv 
fouffrir. 


fent  parmy  nous,  comme  trois  heures  en  fonr  neuf;  &  l'heure  de  Sextt 
Midy,  comme  l'heure  de  None  e!t  trois  heures  après  Midy. 

4  €t  ie  me  trouvay  en  farfaite  fanté.  Ce  Miracle  en  la  perfonn 
V  Autheurjôc  celuy  qui  le  fit  en  meime  temps  en  la  perfonne  d'Armentai 
juftifie  bien  que  Dieu  bénit  la  dévotion  des  âmes  fidèles  vers  les  San 
tjuand  elle  eft  uns  fuperfticion. 


i 
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CHAPITRE      XXXIV. 

ela  vert  fi  de  S.  aJMartin  éloigna  la  tempefle  de 
nofire  Champ, 

fk  Etournant  du  voyage  que  nous  fifmes  au  fepul- 
Hvchre  du  Saint, j'en  remportay  crois  Cierges  pour 
Inediction  ,  de  la  cire  defquels  il  feroit  long  de  dire 
ftmbiende  fiévreux  &  d  autres  Infirmes  furent  gué- 
1.  Mais  j'en  diray  un  feul  Miracle  d'entre  plufieurs: 
■  grefle  avoit  accoutumé  tous  les  ans  de  ravager  l 
il  Champ  que  nous  avions  ;  &  d'ordinaire  avec  tant 
il  furie,  que  s'il  y  venoit  quelque  chofe,  elle  n'y  laif- 
it  rien  du  tout.  Alors  ie  choiiisdans  nos  Vignes  le 
iis  grand  Arbre  qui  y  fuft,  2  fur  lequel  ie  mis  de 
Jtte  Cire  bénite.  Et  depuis  ce  temps-là  jufques  à 
jéfent,  l'orage  n'y  a  point  fait  de  mal  j  mais  quand 
Lient,  comme  s'il  avoit  appréhenilon  de  ce  lieu- là, 
is'en  détourne,  ôc  s'écarte  autre  part. 

CHAPITRE      XXXV. 

I#  bois  dwfavnt  Balluftre  qtii   eft  amour  dit  lift  de 
S»  Ai  art  m. 


Ar  une  émotion  de  foy  ,  un  des  noftres  ,  fans  que 
j'en  fçeuife  rien,  avoit  apporté  du  vénérable  bois 
m balluftre  qui  eft  autour  du  li&du  Saint,  dans  fon 
Ëonaftere ,  lequel  il  retenoit  en  fon  logis  pour  fa 

E  v  r.  le  X  X  XI  V.  C  h  a  P.  1  Vn  Champ  que  nous  avions.  C'eft 
■ire  une  Méuire,  un  Domair.e  champeitie  qu'il  avoit  de  la  ïuccelfion  dû 
■Parents. 

Kl  Sur  lequel  ie  mis  de  cette  Q™e  bénite.  De  quelque  dévotion  qu'on  aie 
aouid'huy  le  cœur  touché,  on  croiroir  de  ne  fe  pouvoir  exeufer  du  loup- 
ai de  la  lupsrltition,  fi  Ton  en  avoit  fait  autant,parcc  qu'on  ne  voit  point 
iljily  ait  de  proportion  d'un  morceau  de  Cire  bénite  ,  avec  la  tenopefte  ;  èC 
c:la  vraye  pieté  vers  Dieu,  ne  confifte  point  en  ces  chofes-là.  11  y  a  fujec 
.{jrtant  d'admirer  que  noftre-Seigrreur  les  ait  approuvées  ,  par  les  Miracles 
-«;  les  Saints  nous  content  qu'il  a  faits ,  (i  bien  que  perfonne  n'oicreic  6J0L- 
iprcndiç  de  réfuter  leur  téruoig»agc,fans  parier  pour  impie, 
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confervation.  Mais  , r  ie  croy  que  parce  qu'il  1 
eftoit  pas  honoré,  ou  décoré^ comme  il  le  falloit ,  fa 
mille  devine  grandement  malade  :  &  comme  il 
fçavok  aucunement  ce  que  c'eftoit ,  Se  que  Ton  ms 
au  lieu  de  diminuer  ,  augmentoit  de  jour  enjoi 
il  vid  la  nuict  en  vifîon  une  perfonne  terrible  ,^c 
luy  difoit  ;  Pourquoi  vous  trouver  vous  fi  ma 
A  quoy  il  répondit  :  le  nefjay  dou  cela  me  vit 
Cette  perfonne  luy  dit  ',  Vous  garde^  icy  avec  nég 
tience  du  bois  que  vous  avez,  fris  au  licl  de  çJHi 
fieur  S.  Aiartin.  C'eft  pourquoy  vous  avez,  enco\ 
le  mal  qui  vous  vient,  allais  allez,  maintenant,  é 
fortes  2  au  Diacre  Grégoire  3  &  quil  le  tienne  j 
devers  luy.  I!  me  le  vint  auiïi-toft  mettre  entre 
mains,  lequel  ayant  recueilly  avec  révérence,  \t 
mis  en  un  lieu  digne  de  Teftat  qu'il  en  falloit  faire, 
ainiî  toute  la  famille  de  cet  homme  redevint  en  a 
valefcence  ;  de  forte  que  perfonne  depuis  ce  temps 
n'en  reçeut  aucun  mal. 

CHAPITRE       XXXVI. 

Que  la  vertu  de  S.  çJWartin  nous  a  délivre^  de. 

Ennemis. 

IL  arriva  il  y  a  quelque  temps  que  i'allay  en  Bol 
gogne  pour  viiiterma  mère,  pour  laquelle  j'ay 
toujeurs beaucoup  de  reipect.  Et  comme  ie  paiïôis 
bois  qui  font  au  delà  J  du  Berber,ie  tombay  entre 
mains  dos  Voleurs  3  qui  nous  ayant  enfermez  >  IK 
vouloient  dépouiller  &  égorger.  Alors  cherchi 
mon  refuge  à  mon  fecours   ordinaire  ,j5imploray 

Svr  le  XXXV.  Chap.  i  Pane  qu'il  n'efleh  pas  hm 
le  cr.indrois  que  noftre  Autheur  n'euft  un  peu  d'excez  dans  la  devet 
vers  ces  chefes  ià.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  eit  que  la  Sainteté  n'en  a 
ef té  moindre,  &  que  les  Miracles  qu'il  raconte, authorifent  leur  vénérât) 

t  Au  Diacre  Grégoire.  A  cduylà  mefme  ,  qui  depuis  fut  EvefqU( 
Tours,  Authtur  de  cette  Hiltoire. 

S  v  a  le  XXXVI.  Chap,  i  J»  delà  du  Berber.  C'eft 
petit  fleuve  de  BourgoguCjlequd  {l'eft  point  nommé  dans  le  livre  dçsï 
ves  de  Papyrius  MaitOj 


des    Miracles  de   S.  Martin.        415 

tjoteclion  de  S.  Martin, &■  tout  aufîî-toft  le  Saine 
fiant  eu  la  bonté  de  m'aflîtler,  il  les  épouvanta  telle- 
fine  ,  qu'ils  ne  purent  rien  faire  contre  nous: mais  par 
fie  viciffitude  contraire ,  au  lieu  de  nous  faire  peur,ils 
ireceurent  de  nous  toute  entière  ,  &  de  telle  forte, 
■'ils  prirent  la  fuite.  Toutefois  r'appellant  à  mon 
Éhvenir  ce  que  difoit  l'Apottre,  qu'il  faut  railafïer 
fis  Ennemis  à  force  de  leur  donner  à  boire  &  à 
Inger ,  ie  commanday  qu'on  leur  offrifl:  à  boire. 
Bais  fans  npus  avoir  voulu  attendre,  ils  fuirent  tant 
jl'ils  pûrent,&roneuftdit,que  pourallerplus  vifte, 
m  leur  euft  donné  des  coups  de  foiiet  par  derrière  , 
H  qu'ils  eftoient  contraints  mal-gré  eux  de  précipi- 
fi  la  cour(e  de  leurs  chevaux.  Et  ainfi  par  la  grâce 
y  noitre- Seigneur, c^pari'affiftance  de  noitre  bon 
Itron,  nous  arrivâmes  au  lieu  où  nous  avions  deflein 
filler.  Ce  ferok  une  chofe  non  feulement  bien 
■igue  à  écrire ,  mais  encore  à  raporter  de  vive  voix, (i 
Ivoulois  apprendre  à  tout  le  monde,  de  combien  de 
■tretres&d'aftli étions  il  m'a  retiré,en  quelles  necel- 
lezprellantes  fa  pieté  m'a  aiïtfté,  &  combien  d'a- 
prtumes  il  a  voulu  adoucir  enmoy,  par  fa  gran- 
I  vertu. 

CHAPITRE      XXXVI  I. 

De  ceux  qtêifovt  malades  du flux  defang. 

■^Ve  dirai- je  de  ceux  qui  ont  la  dyfenterie,  où 
IjJJleur  remède  fe  trouve  auiTi  promptement  , 
■  il  y  eft  recherché  fidèlement  ?  Pay  vu  une  fem- 
le  avoir  efté  travaillée  de  ce  mal  cinq  mois  de 
fine  ,  de  qui  le  corps  diminuoit  par  les  pertes 
fi'elle  faifoit  ,  s'en  eitre  allée  par  mon  avis  à  l'E- 
lfe de  faint  Martin  ,  pour  y  faire  des  veilles: 
\toà  que  le  jour  parut  après  les  ténèbres  noc"hir~ 
*:s?  ayant  bu  de  la  pouffiere  qu'elle  avoit  raclée  du 

t   Çeque  difoir  l"  4p°fire,  îcc.  C'eft  aux  Romains,  it,  *«• 
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S.  Tombeau,  elle  s'en  trouva  fi  bien ,  qu'elle  s'en  r 
tourna  d'elle  mefme  à  pied  fans  eftre  fou  tenue  depe 
fonne,cômeon  la  foutenoit  quacl  elle  y  vint  pour  prit 

CHAPITRE        XXXVIII 

*D  es  Energumenes  ,  &  de  ceux  qui  ont  h  fièvre. 

QVe  dirai-je  encore  des  Energumenes, 6c  de  cei 
qui  ont  la  fièvre  ,  aufquels  fi  l'abftinence  «Se 
foy  fe  trouvent  jointes  enfemble  9  auîïï-jtoft  l  par 
fecours  de  noftre  bon  Patron  ,  toutes  fortes  d'embi 
ches  font  éloignées  de  leur  efprit  ?  Ainfi  plufieursq 
ont  la  fièvre ,  quand  ils  font  dans  la  force  de  leur  a 
cez,  s'ils  ontefté  toute  la  journée  agitez  comme  d 
frénétiques,  entre  l'Autel  &  le  faint  Tombeau  , 
que  fur  le  foir  ils  boivent  de  la  pouffiere  qui  en  î 
elle  tirée ,  à  la  mefme  heure  ils  reçoivent 
fantê.  Et  certes  un  Energume  appelle  Paul  ,  qui 
difoit  avoir  une  légion  de  Démons,  eftant  monté  p 
uneimpulfioti  du  Diable  fur  une  machine  qui  efte 
proche  de  la  voute,on  tient  qu'il &\x.\Qt£on  épargne 
vatjieau  lequel  f  habite  eflat  tout  nuâ. Alors  s'échau 
fant  de  fe  précipitant  de  haut  en  bas  ,  il  tomba  nean 
moins  fi  légèrement  fur  le  pavé  parla  vertu  du  Sain 
qu'il  ne  froiifa  rien  du  tout  du  corps  malheureux  qu 
poifedoit. 

CHAPITRE       XXXIX. 

Dé  Leomerie  aveugle. 

Ne  certaine  femme  aveugle  8c  courbée  appelle 
Leomerie  ,  qui  depuis  fort  longtemps  vivo 
dans  une  grande  mifere ,  comme  elle  fe  fut  mife  e 


v 


Svk  lï  XXXVIII.  Chap.  i  Tarie  fecours  dette  flrek 
"Patron.  De  S.  Martin,  qu'il  appelle  fi  fouvent  fon  Patron  ,  que  de  là  me 
me  ,  il  n'y  a  psft  lieu  dt  douter  que  fon  Eglife  ne  fuit  celle  du  fieged. 
Evcfques  de  Tours. 
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ùemin  pour  aller  à  l'Eglife  par  Tafliftance  de  ceux 
libelle  renconcroic ,  enfin  elle  fut  regardée  pour  fa. 
iété,s'eftant  iettée  parterre  devant  la  porte  ,  &  re- 
çut la  lumière,  de  la  fermeté  des iambes  pour  mar- 
ner. O  Ci  tout  le  bien  que  chacun  reçoit  en  particu- 
br,  l'ayant  demandé  avec  foy,e(toit  connu  en  public, 
1  ne  croy  pas  que  non  feulement  des  livres,  mais  que 
] monde  entier, comme  un  Evangelifte  Ta  dit  de  no- 
te Seigneur,  fuft  capable  de  le  contenir. 

CHAPITRE      XL. 
Tftin  jeune  homme  perclus  appelle  Secttre. 

A  Vaut  que  ie  mette  Un  à  ce  livre ,  ie  veux  encore 
.CjL vous  raconter  un  excellent  Miracle.  Vn  certain 
Bine  homme  appelle  Secure,  fortit  du  ventre  de  fa 
1ère  ayant  une  main  aride ,  un  pied  de  travers  ,  Se 
Blement  perclus  de  tous  fes  membres ,  qu'on  l'euft 
Iris  pluftoft  pour  un  monCtre  que  pour  un  enfant.  Il 
iquit  auiïi  fous  leiougde  la  fervitude.  Ses  Maiftres 
lyant  vu  de  la  forte  fept  années  de  fuite  fans  que  rien 
ly  puft  profiter  ,  ils  le  firent  porter  devant  le 
Int  Tombeau,  afin  qu'il  y  fuft  nourri  par  les  chari- 
fcdes  PalFants,  ne  pouvant  iamaisvivrede  fon  pro- 
ie labeur.  Ce  pauvre  Enfant  ayant  donc  efté  piu- 
iurs  iours  en  ce  lieu-là  ,  fon  pied  le  redreila  ,  fa  main 
jidefe  remplit  déveines,  de  tout  fon  corps  infirme 
ft  guéri  par  Tafliltance  du  S.  Confefleur  ,  en  forte 
«'on  i'euft  pris  1  pour  eftre  revenu  au  monde.de 
t'uveau.  Cet  Enfant  fut  aufli  rachepré  de  fa  condi- 
t>n  fervile  par  le  Comte  Iuftin,&  devint  libre.  Puis 
aant  reçeu  le  Baptefme ,  il  a  demeuré  iulques  icy  fous 
lproteàion  delafainte  Eglife.  Qui  pourroit  ïamais 

Uvk  le  XL.  C  H  a  p.  1  Pour  efire  <venu  au  monde  de  nouveau. 
Vit  cftre  régénéré,  ou  rené,  comme  parle  l'Autheur^f  futures  denuo  fuijje 
ratum  :  qui  ett\e  nom  qu'on  attribue'  à  un  Enfanc  rellufcicépar  S.  M,*u- 
1C  Evetquc  d'Angers,  iî  la  choie  eft  vraye,dont  S  Grégoire  ne  laie  poiac 
«haenjion,  comme  ie  l'a/  d«ja  remarqu^y-devaiu, 
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raporterpar  ordre  toutes  les  chofes  que  l'écris  ?  Çl 
quiferoit  capable  des  les  célébrer  allez  dignement 
Toutesfois  comme  nous  les  avons  recherchées  av 
foin  3  nous  nous  fommes  auflï  efforcez  de  les  écrire  J 
dellement ,  efperant  de  recevoir  cette  rétribution,  i 
tandis  qu'on  lira  ces  chofes  à  la  louange  du  S.  Conl 
feur  j  on  nous  donnera  peut-eftre  auflï  cette  confol 
tion  pour  tous  nos  dêfaux,&  pour  toutes  les  chc 
quenousavonsobmifes,  z  félon  ce  dire  du  Poëte, 

^Peut-eftre  aufti  qu  un  jour  ferace  avec plaifir% 
Quon  verra  de  ces  faits  garder  le  fonvenir. 

%    Selon  le  dire  àu>  "poète.  C'cft  de  Virgile  ,  de  ^ui  voicy  les  pr 
termes, 

/      Fcrfa'a.  &  h*c  olim  meminijfe  juvabit. 
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.]  LE  SECOND  LIVRE. 

bp^l  Autant  que  nous  avons  écrit    des  vertus 
1  jy^â  de  S.  Martin,  lefquelles  nous  avons veuës 
%|  cy- devant  de  nos  yeux,  ou  que  nous  avons 
■-*  apprifes  de  perfonnes  dignes  de  foy,  *ayanc 
nd  defîr  d'empêcher  qu'on  ne  laide  pas  das  l'oubly 
cqu'ila  plu  à  Noftre  Seigneur  de  faire  à  la  loiïan- 
■de  fon  Evefque  ,  nous  voulons  au  (fi  raconter  les 
lofes  admirables  qui  fe  font  paiîées  de  luy  denoftre 
IppSj  ne  laiiîant  pas  peu  de  matière  à  des  plumes  plus 
fcrtesque  lanôflre,  d'écrire  dignement  fonHiftoi- 
n&c  nous  contentant  de  prendre  le  foin  de  recueillir 
dis  nos  couvres  fes  vertus  merveilleules,  afin  que  ce 
q;  l'indurtrie  ne  débitera  pas  avec  éclat  dans  noftre 
Irreje  grand  nombre  des  chofes  mémorables  que 
ritis  r'amailerons  de  toutes  parts,  le  faile  confidérer. 

U  v  k  u  P  r£fàcë.  Ayant  grxnd.  Aefir.  L'Auchcur  ufe  icy  de 
Kies  trop  figurez  pour  exprimer  ùpcnlee  ;  ôc  cette  grand-*  ardeur  qu'ii 
lyoir  dans  >a  (bifeit  trop  cxceilîvc  Voicy  fes  propres  termes  :  &rden- 
malde  in  hdc  Jiïi  ne  traderetùr  obUvïonï.  Car  la  pureté  dii  langage  n: 
leuide  pas  rant  de  circonlocutions  ,  qui  galtent  le  difeours  au  lieu  de 
■pellir:  o£  certainement  la  beauté  de  lexptolïïon  dans  les  Narrations 
Hxiques,  conlilie  dans  la  nettoie  :  ôc  la  {implicite  elt  beaucoup  plus  nia- 
tbufe  Ck  plus  agi-érable  ,  que  tous  les  dégurtements  qu'on  y  fçauroit  »g- 
'or, 
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LE    SECOND     LIVRE 

DES  MIRACLEl 

DE  S.  MARTIN. 


CHAPITRE      I. 

De  quelle  font  ie  fus  délivre  de  la  fièvre  &  i 
'  la  dyfenterie. 

N  la  17 1 .  année  depuis  le  trépas  de  S .  M 
tin  Evefque,quieftlaii.  dureignedug 
rieux  Roy  Sigibert,  après  le  décez  de  SJ 
frone  Evefque  ,  je  reçeus  le  fardeau  de 
charge  Epifcopale ,  dont  ie  fuis  très- indigne  ,  ai 
n'eft- ce  point  pour  mon  propre  mérite,  reconnoiiî 
en  ma  confcience  que  ie  fuis  tres-méchant  8c  en 
loppé  de  péchez  j  mais  par  une  grâce  de  Dieu  to 
(inguliere,  quiappelleles  chofesquine  font  pc 
«omme  fi  elles  eftoient.  Le  fécond  mois  de  mon  ( 

S  v  r.    le    I.  C  h  a  p.    1  f»  /i  11,  année  de  Sigibert.  C'eft  à 
t*an  f-j.  de  nodre-Scigueur. 


»5   WICU   Lit.  ifjti  V   US    14    l'.llUlUlt    ,    UUUI   1    ^UUCllCt    al  IA   U-lgUUC   tpL.tUjJ.'lIC   >  ' 

fon  humilité  le  fait  juger  rres-indigne.  Il  ne  dit  pourtant  point  icy  ny  1* 
leurs,  dcqueîie  torte  il  tut  élu,  Si  s'il  n'ciloic  que  Diacre,  quand  il  fui  rt 
»  l 'fipiîcopat,  ôc  quel  .jour  «e  fut. 
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ination ,  comme  j'allois  à  la  Ville,  ie  tombé  malade 
.une  groupe  hévre  avecla  dyfenterie,  <5c  icme  trou- 
ty  iï  mal,  que  ie  defefperé  entièrement  de  ma  vie. 
she  faifoisplusde  digeftion,&:  moneftomacnepou- 
Dit  plus  rien  fupporter,  il  bien  que  la  chaleur  de  la 
évre  eftoit  toute  la  force  de  mon  corps,ne  faifant  pas 
rande  dépence  d'ailleurs  :  Et  la  douleur  que  ie  fm+ 
ns  qui  me  pénétra  dans  les  entrailles  >  ne  me  délié - 
noit  pas  moins  par  hs  tortures  quelle  me  faifoit  fouf- 
[lir^  que  l'ardeur  delà  fièvre.  Comme  ie  me  vis  en 
te  état,  ie  n'eus  plus  d'efperance  de  vivre,  «Se  ietour- 
ky  toutes  mes  penfées  à  la  mort  ,  ne  jugeant  point 
fcrily  euft  aucun  remède  pourmoy  dans  toute  la  Me- 
Kcine.Ce  qui  ne  m'empêcha  pourtâc  pas  d'appeierAr- 
iëcaire  premier  Médecin  du  Roy,  à  qui  ie  dis  ;  Fous 
wez^  employé  four  moy  toute  voftre  mduftne  ,  &  tons 
ïïs  fecrets  de '  voftre  art  3  mais  tout  cela  ne  ma  de  rien 
vrvy.  Il  ne  refie  donc  plus  qu 'une  feule  chofe  que  vom 
mijfiez*  faire  pour  moy  :  eftant preft  définir  de  ce  mon- 
te >  te  veux  bien  von*  apprendre  le  moyen  de  faire  un 
wcellent  Teriaque.  l-'rene^  de  la  poudre  au  facré 
Womteaude  Aioyifeigneur  >  &  faites-en  une  potion  ,  fi 
I  remède  ne  méfait  point  de  bieny  il  n  en  faut  point 
\er cher  ailleurs.  Alors  ayant  envoyé  un  Diacre  au 
Ipulchre  du  faint  Evefque>il  en  apporta  de  la  poudre* 
Iquelle  ayant  dilayée  ,  ils  me  la  [  reienterent  à  boire  : 
k  Ci  loft  queie  l'eus  avallée,  ma  douleur  s'appaiia  &C 
I  Tombeau  me  rendit  [a  ianté.  Et  certes  ce  remède 
kt  un  effet  h  prefent,  que  m'ayant  efté  administré  fur 
|s  neuf  heures  du  matin  ,  ie  fut  debout  pour  m'aller 
lettre  à  table  fur  le  midy.  Il  m'a  lemblé  que  ie  de- 
lois  encore  inférer  à  cette  lecture  ,  de  qu'elle  forte 
lieu  me  défendit  que  ie  ne  permille  pas  que  devant 
loy  des  fous  &  des  perfonnes  trop  libres,  déclamaf- 
Inc  contre  les  faintes  lolemuitez.  Le  lendemain  que 
|  fus  guéri,  qui  eftoit  un  jour  de  Dimanche  ,  citant 
-nu  à  la  MefTe  ,  Se  ne  voulant  point  me  fatiguer  , 
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j'ordonnay  à  un  Preitre  de  célébrer  les  folemni  l 
glorieufes.  Mais  ce  Preftre  ayant  ditgrolîieremeib 
ienefcay  qu'elles  paroles  de  gayeté ,  pluiieurs  de  il 
gensluy  dirent;  //  enfl mieux  valu  Je  taire  que  de p  < 
1er  fi  mal.  Puislanuicïfuivante ,  ie  vis  un  homir 
qui  me  die  *,  //  ne  faut  jamais  faire  des  qmfiions  n 
nies  en  parlant  des  Afjfleres  divins.   Ce  que  ie  pi 
telle  de  n  avoir  point  inventé  \  mais  ie  vous  raporte 
dellement  les  mefmes  paroles  que  j'ay  oiiies.  D' 
vient,  mes  bien-aymez  ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'auc 
préfume  feulement  d'agiter  la  moindre  queftion  fur 
Myftere,bien  qu'il  s'emblaft  qu'on  en  euft  parlé gr 
fièrement ,  parce  que.devant  la  Majefté  de  Dieu^u 
simplicité  pure  vaut  mieux  que  toute  la  fubtilité  i 
Philofophes. 

CHAPITRE       II. 

De  r infirmité  de  Iuftin. 

I 'Ay jugé  que  ieferois  une  chofe  agréable  de  n'o 
mettre  pas  icy  5  ce  qui  m'eft  échappé  dans  le  li\ 
précèdent ,  où  j'ay  parié  de  ces  Cierges  que  j  appe 
tay  du  fepulchre  du  Saint ,  parlefquels  les  orages  f 
rent  appaifez  ôc  plufieurs  furent  garentis  de  niai 
dies.  Comme  ie  les  gardois  par  devers  moy,  :  Iuf 
mon  beau  frère  3  mary  de  ma  fœur  tomba  malade: 
fa  fièvre  ayant  redoublé  avec  une  grande  douleur 
tous  fes  membres,  il  fe  vida  l'extrémité  ,  ôc  m'envo 
prier  que  il  ie  pouvois  trouver  quelques  remèdes  po 
ie  fecourir,  il  eftoit  temps  de  les  luy  envoyer  ,  par 
4^u' il  s'en  ailoit mourir.    Comme  ie  me  fuistodjoii 

■  ■ 

3  Les  glorieufes  folemnite^.  C'cft  à  dire  la  Mefla  du  Dimanche, d  # 
célébration  de  laquelle  l'Evefque  donne  la  charge  à  un  feul  Preftrc  ,p  I 
montrer  comme  l'Autheur  appelle  fouvem  en  pluriel  une  chofe  qui  n'  % 
qae  fingultere. 

S  v  r.    le     II.    Chap,    i    ïuftifii  mon  beaufrere.    C'ell   pe|J 
élite  celuy-li mefme qu'il  a  appelle  Comie,  au  chapicie  dernier  duprcaiW 
•Jirrc, 
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candement  confié  en  la  venu  du  S.  Pontife,je  luy  en- 
Hyé  un  de  mes  Cierges  par  un  garçon^  ie  luy  man- 
M, qu'il  lefift  allumer  devant  luy  ,  ôc  qu'arreftant 
fa  yeux  fur  fa  lumiere,il  fift  fa  prière  à  Dieu  ,%£  qu'il 
iaploraft  z  la  toute  puiiTance  du  Saint  pour  luy  eftre 
fcourable.  Le  garçon  porta  ce  que  ie  luy  avois  bail- 
1,  Et  le  Cierge  eftan: allumé  devant  le  lit  dumala^ 
iy  on  recueillit  une  étincelle  de  fa  meiche  que  le  feu 
^oitdéja  confumée  ,  &  ayant  ratifie  le  Cierge  avec 

■  couteau  pour  en  délayer  tant  (bit  peu  avec  de  Teau, 

■  en  firent  un  breuvage  qu'ils  prefencerent  au  mala- 
■Lquine  l'eut  pas  plûtoft  avallé,  qu'il  reçeut  la  ianté, 
■nous  fut  ainfi  rendu  fans  aucune  incommodité.  Il 
■blia  en  fuite,  de  quelle  forte  il  avoit  efté  fecouru  par 
■vertu  puifiantedu  bien-heureux  Prélat.  Car  il  avoit 
accoutumé  de  dire  ,  que  fi-toft  que  la  clarté  de  ce 
Ëerge  l'eut  éclairé,  il  chafia  les  ténèbres  de  la  nuict, 
Ique  dans  la  contemplation  delà  flâme,  la  fièvre  le 
lista,  Se  fon  eftomac  qui  avoit  efié  fi  long-temps  dé-» 
le,  eut  befoin  d'aliment,  &  celuy  qui  ne  vouloit  que 
[l'eau  pure  pour  éteindre  l'ardeur  de  la  fièvre  de- 
Indadu  vin.  Tout  cela  certainement  par  la  vertu 
Ijraculeufedu  S.  Evefque  ,  qui  donne  (buvent  fe- 
curs  aux  affligez  par  une  commiferation  abondan- 
I,  &  donne  libéralement  des  remèdes  aux  In- 
lues. 

CHAPITRE       III. 

lune  femme  (ippelléeMaurufa  qm  fonjfroit  degrœn* 
des  douleurs  par  les  gantes. 

]E  crains  fort  que  voulant  aller  trop  loin  ,  mon  dif- 
Jcourspeu  poli  ne  charge  trop  chaque  page  de  ce  li- 


La  toute  puiffance  du  Saint.  C*eft  un  peu  beaucoup,  &  peut  efrre 
|,  de  nommer  ainfi  la  vertu  d'un  Saint.  Miis  cela  le  dit  oratoirement , 
faune  figure  hyperbolique,  pour  dire  que  le  Saint  qu'il  prioic  avoic  beavfc» 
Ço  de  pouveix^ 

ce    xi) 
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vre.  Vne  douleur  de  gouce  affligeoit  grandement  u 

certaine  femme  appeliée  Maurufe  ,  en  forte  que  i 

pieds  s'eftant  recourbez  vers  fes  cuiires,çlle  nefepe 

voit  aucunement  tenir  debout.    Elle  avoit  aufïi  le  r 

gard  de  travers  Se  s'eftant  fort  mal  portée  depuis  Ion  I 

temps,  on  euft  dit  qu'elle  elloit  morte  ,  ou  qu'elle  j 

furvwoit  elle  meime ,  fans  qui  lny  rèftaft  aucune  eff 

rance  de  trouver dequoy  vivre  >  fi  quelqu'un  ne.jW 

tendok  la  main  pour  avoir  pitié  d'elle.  Et  voyant  p 

fer  tous  les  jours  les  perlonnes  dévotesselle  leur  dem 

doit  l'Aumofne  pour  vivre.    Or  il  arriva  quelle) 

trouva  encore  plus  mal  que  de  coutume,  &  nefepol 

voit  du  tout  aider  de  [qs   membres  ,  finon  qu'il  l 

refloit  encore  un  peu  de  refpiration,  &  pria  fe  voy; 

clans  une  fi  grande  extrémité  ,  qu'on  la  portail  a 

pieds  de  S.  Martin,  où  la  douleur  l'ayant  préifee  vj| 

ment,  elle  implora  en  criant  le  fecours  du  faint  Hoi 

me  pour  avoir  pitié  d'elle.  Enfin  il  la  regarda  &  coi 

meiln'avoit  jamais  renvoyé  les  Pauvres  à  vuide, 

auiourdefafolemnité  ,  il  rétablit  l'action  à  fes  ne 

arides:  6c, de  fa  main  droite  qu'elle  n'avoit  pu  lei 

depuis  fix  ans,  il  permit  qu'elle  fit  lefignede  la  Cr< 

fur  fon  vifage  :  il  redrelfa  tes  pieds  ,  &  la  fit  marcl 

fans  aucun  aide.>  jufques  à  fon  petit  logis  ,  ayant  ai 

reçeu  la  lumière  à  fes  yeuXjqu'elle  avoit  perdue.  Dt 

ans  après  retournant  encore  au  Tombeau  du  Saint, 

elle  pria  bien  dévotement,&  fes  yeux  s'eftant  ouvei 

elle  (e  leva  avec  la  lumière.    Nous  écrivons  icy  ce 

merveille  parce  qu'à  noftre arrivée,elle  reçeut  la  vu 

de  pour  le  relie  de  fon  infirmité  corporelle,  elleeft 

déjà  guérie. 

Sv^    le    III.    Chap.    i    ^Çppellée  Maurufe.  C'eftoit  une 
pauvre  femme  dont  S.  Grégoire  fçavoit  le  nom, parce  que  fa  digniiéEpi' 
piic  ht  L>mpefchoit  pas  de  connoiftre  les  pauvres  de  la  Villcipoux  en  pj 
çiiç  tout  le  loin  qui  luy  ettott  poiTible, 
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8  CHAPITRE      IIII. 

Du  fervitem  d'un  Prefire  appelle  Simon. 

E  fervi.teurde  Simon  Preftre  cres  fidelle  &  no- 
ILftre  confrère,  appelle  Verane,  qui  avoit  les  clefs 
■  fes  provisions  ,  &  qui  s'arreftant  à  garder  foigneu- 
inent  leschofesquiluy  eftoient  commîtes  ,  s  eftant 
•tmvé  attaqué  de  la  goûte  aux  pieds  ,  en  fut  grande- 
lent  tourmentéune  année  entière,  en  forte  que  les 
Ërties  voifines  s'en  reffentirent ,  ôc  ks  nerfs  s'en  re- 
luirent tellement  qu'il  en  fut  eftropié.  Ce  que  fou 
laiftre  ayant  connu ,  ôc  s'affligeant  de  la  perte  d'un  fi 
ftn  ferviteur  ,  le  fit  porter  aux  pieds  du  S.  Evefque, 
iy  ayant  fait  vœu  ;  J  Que  s'il  Itij  renâoit  la  fanté  > 
Eltty  rendroit  auffi  la  liberté,  quil  Itty  feroit  couper  les 
mveux  j  &  qtitlle  defiineroit  entièrement  a  /enfer- 
me. Ayant  donc  efté  aux  pieds  defon  précieux  Mai- 
lré,apresy  avoir  efté  cinq  iours  de  fuite  gifant  par 
Irre  comme  immobile  *  enfin  le  fixiéme  iour  ,  il  fut 
Iris  de  fommeil,  ôc  pendant  qu'il  dormoit,  il  luy  fem- 
la  qu'il  étendoit  fes  pieds  dans  fon  lict  plus  qu'il  n'a- 
Lit  de  coutume  Et  quand  il  fut  éveillé  ,  il  fe  leva  en 
Irfaite  fanté.  On  luy  coupa  les  cheveux ,  Ôc  quand  il 
Jet  reçeu  la  liberté  il  ne  lailïa  pas  de  s'employer  com- 
auparavant  aufervicede  fon  Maiftre.  O  admira- 

demption  acquile  à  un  Serviteur  par  lesmentesduS» 
iomme  !  Qui  feroit  jamais  un  pareil  rachapt  avec 

lie  talents,  comme  ce  glorieux  lntercelfeur  pour  la 
Inùffion  de  nos  crimes  en  fait  en  un  clain  d'ceil ,  ôc 
lut  d'un  coup,  fans  monnoye  d  or  «Se  d'argent  ,  déli- 
rant un  corps  defon  infirmité  &  de  fa  condition  fet» 

'  S  v  b.  1  e  IV.  Chap.  i  Que  s'il  luy  rendait  la  fanté.  Ce  dif- 
>Urs  eft  diieft  dans  l'Aucheur  ;  mais  nous  levons  tourné  en  difeoyrs 

klique  ,  ce  qui  fe  fait  quelquefois  dans  les  Verfions  les  plus  éxa&es  ;  mais 
ne  fauc  pas  auffi  que  cela  fe  ùiîe  uop  fouvenc;  £t  pour  moy  ,  ie  le  piaçir 

le  lies  i^reni£ati 

ee    ihj 
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CHAPITRE     V. 

*D' un  paralytique  de  la  ville  ÀAuxerre. 

VN  homme  appelle  Manulfedelavilled'Auxeij 
re,fut  aportéau  fepulchrede  S.  Martin  ,  où  s'< 
tant  arrefté  en  jeufne  &j  oraifon  continuelle,  il  en  r; 
porta  Tes  pieds  redreflez ,  de  tortus  qu'ils  eftoient  ai 
paravant.  Et  ainii  il  fut  tellement  rétably  par  la  vert 
du  Saint,  qu'ayant  efté  porté  à  Ton  fepulchre  pari«| 
mains  d'autruy.  Il  en  retourna  de  Ton  pied  fans  avo 
befoin  de  perfonne  ,  s'eftant  levé  de  là  en  noftre  pm 
fence  en  parfaite  fanté. 

CHAPITRE    Vh 

<DJun  autre  paralytique  de  la  ville  d'Orléans. 

VN  autre  paralytique  du  Diocefe  d'Orléans  fef  I 
amener  dans  unbrancarà  lafainte  Eglife  où 
fut  long-temps  couché  devant  la  porte,proche  du  B; 
ptiflere,  laquelle  s'ouvre  fur  le  midy  *  ôc  imploroit 
lecoursdu  S.  Evefquc.    Mais  il  arriva  un  iour  qu  | 
fut  beaucoup  plus  tourmenté  qu'il  n'avoit  de  coutu 
me;  de  forte  quelesvoifînsfortirentde  chez  eux  au 
grands  cris  qu'il  faifoit,pour  luy  demander  >   Ceqn 
vouloit*  C'eft  à  la  vérité  que  les  ligaments  de  fes  ner 
fedcnoùoient,c\:qu'ilsferedreiroient,aufujet  dequo 
il  reifentoit  une  douleur  infuportable.  Ainfî  par  la  fa  \ 
veurdenoftre  Patron,  il  fut  remis  fur  les  pieds  :  t 
pleurant  de  joye,  il  fe  leva  debout  devant  tout  le  Peu 
pie.  Il  fut  en  mefme  temps  reçeu  dans  la  Clericatun 
&:  quand  fa  fanté- eut  efté  affermie  il  retourna  en  f 
maifon. 
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CHAPITRE       VII. 

D* un  paralytique  de  Bourges. 

T  7  N  autre  qui  avoic  de  la  foiblelfe  à  marcher  appe!- 
[  V  lé  Leubovins  admis  dans  la  C  lericature  -,  mais  fe 
ttinant  par  terre,  parce  que  fa  pauvreté  ne  luy  per- 
tettoit  pas  d'avoir  quelqu'un  qui  le  puft  porter5&s'a- 
\n90it  tous  les  iourspeu  à  peu  vers  le  iepulcnre  de 
S  Martin.  Enfin  un  jour  qu'il  pleuroit  dehors  du  cô- 
tdes  pieds  du  Saint ,  Tes  gênons  &  Tes  pieds  fe  redref. 
frent  à  la  vue*  du  Peuple,  &reçeut  la  famé.  Ces  trois 
rerveilles  fe  firent  le  mefme  jour  que  le  glorieux  Roy 
feibert  ayant  paffé  la  Seine  ians  combatre  fie  la  paix 
j£c  fes  frères ,  afin  qu'on  ne  doute  point  aufïï  que 
pte  troifiéme  Victoire  n'appartienne  au  bien-heu- 
Ix  Saint. 

CHAPITRE      VII I. 

D*m  Aveugle  éclairé» 

]|JN  ce  mefme  temps  un  Aveugle  qui  demandoit 
ji'Aumofne,  cY  qui  n'avoit  quoy  que  ce  foit  pour 
fre ,  fi  quelqu'un  par  chanté  ne  luy  tendoit  la  main, 
lie  reçevoit  point  de  fecoursquedelapitié  des  pér- 
imes dévotes.  Vn  jour  qu'il  s  eftoit  arrefté  les  pieds 
imesdevant  le  S.  Tombeau  ,  il  le  fentitfurpris  aux 
^iix  d'une  fort  grande  douleur.  Et  comme  il  fut  gran- 
Inent  tourmenté,  fes yeux  jetterent  une  certaine  é- 
Itne:  de  du  fang  eftant  aufïï  forty  en  affez  grande 
iondancede  fes  paupieres,ii  fembla  renaiftreà  ia  lu- 
ftere,  ôc  receut  la  clarté  qu'il  avoit  autresfois  per- 
de. 
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CHAPITRE     IX. 

*D* me  femme  aveugle. 


VNe  certaine  femme  appellée  Gundetrùdé 
païsde  Vermandois,  avoir  perdu  la  lumière < 
yeux  :  mais  ayant  quitté  fa  maifon  &  jfa  patrie  ,  fa  f 
îuy  fuggera devenir  à  la  fainte  EglifejOÙs'eftantapj 
qu  ée  au  fervice  plufieurs  iours  de  fuite ,  elle  mérita 
recevoir  la  vue  d'un  œil.  Puis  ayant  perdu  le  fou 
nirde  fon  mary  &  de  fes  propres  Enfants  ,  elle  cha 
gea d'habit ,  ôc  fut  infpiréede  Dieu  de  fe  rendre  K 
iigieufe. 


CHAPITRE      X. 
1? une  femme  guérie  dufiux  de  fang. 

IE  n*ay  gardeaufli  depafTerfous  filence,de  qu*e 
forte  un  flux  de  fang  fut  arrefté  auprès  du  S.  Toi 
beau,  comme  celuy  qui  le  fut,  pour  avoir  approché 
la  robe  de  noftre- Seigneur.  Vue  femme  d'Auverg 
qui  vînt  avec  fon  mary  d'un  Bourg  appelle  1  Tran 
citant  travaillée  d'un  flux  de  fang  prit  fon  logis  fur 
Parvis  de  TEglife,  d'où  elle  s'en  alloit  tous  les  ioi 
ietter  par  terre  auprès  du  fepulchre ,  demandant  qu« 
que  remède  à  fon  mal.  Or  il  arriva  un  iour  que  s  | 
eftant  approchée  pour  prier,  5c  l'ayant  baifé ,  elle i 
cha  fes  oreii les  &  fes  yeux  du  Poêle  qui  le  couvre 
Et  tout  à  l'infant,  fon  flux  de  fang  s'eftant  arrefté,  e 
&  trouva  ii  bien  guérie  ,  qu'on  euft  dit  qu'elle  è'| 
touché  la  frange  de  la  robe  du  Rédempteur.  Son  ni 
ry  efant  auffi  tombé  malade ,  fut  porté  par  Ces  gen 
la  porte  de  l'Eglife ,  où  après  avoir  prié  avec  beaucc 
de  foy,  fa  fièvre  fe  modéra,  6c  fe  porta  fort  bien 

jva,  ie  X.  Cha  p.  i  Trajïlli.  le  rends  ainfî  par  col1 
&ute,  de pagoTranfîlienfi,  <jui  eftle  nom  d'un  Bour£  de  l'Auvergne  ' 
|e  ue  conaois  p omi. 
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Rte.  Et  ainfi  le  mary  délivré  de  fa  fièvre  ,  &  lafcm- 
tc  guérie  de  Ton  flux  de  fang  ,  retournèrent  en 
1er  maifon ,  *  magnifiant  les  grandeurs  de  Dieu ,  Se 
pbliant  par  tout  fes  louanges. 

I  CHAPITRE      XL 

'D'une  femme  boiteufe* 

j  A  femme  d' Aignan  Tribun,appellée  Vnimolc,  f<s 
JLtrouvant  une  nui&faifie de  grande  frayeur  perdit 
iïaged'un  pie  qui  tomba  dans  une  fi  grande  débilite^ 
q'il  la  falut  foûtenir  pour  marcher  quand  elle  fut  dé- 
but. Maisayanteftéapportéeaux  pieds  deS.  Mar- 
■ ,  elle  y  tint  toute  une  nuict  par  vœu  un  Cierge 
cae  les  mains  3  comme  nous  célébrions  des  veilles 
BisTEglife.  Et  quand  le  matin  fut  venu  ,  '  la  clo- 
lede  Matines  ayant  fonné  3  elle  fe  tint  debout  fur 
il  pie  débile, en  forte  que  n'y  ayant  plus  de  foiblefle, 
le  s\y\  alla  chez  elle  à  pied  v  fans  que  perfonne  la 
■tint.  * 

CHAPITRE       XI  T. 

1 

D'un  homme  guéri  dit  flux  de  la  dyfentene. 

■Ly  a  quelque  temps  que  S.  Germain  Evefque  da 
■Paris  eltant  venu  à  la  Fefte  du  glorieux  Evefque, 
'Ragmmunde  qui  eîloit  alors  fon  Diacre,  &  mainte- 

Magnifiant  les  grandeurs  de  Dieu.  Ou  fimplement  ,  magnifiant 
(w.  m  as  il  afalu  quelque  chofe  de  plus  pour  finir  agréablement  la  pério» 
"ans  rien  changer  au  fensde  l'Aurheur,qui  ditaflcz  à  la  louange  de  faine 
tin,  de  parler  de  Dieu,  qui  a  fait  un  Miracle  en  leurs  perfonnes  daosl'E- 
e  du  Saint. 

vr.    ib  XI.     Chap.    1    La  Cloche  de  Matines.  Elle  ne  fonnoic 

c  que  vers  le  Marin,  comme  le  mot  de  Matines  le  porte  ,  lefquelles  ne  le 

loient  point  à  minuict  ;  mais-cela  n'empdchoit  pas  la  dévotion  des  veil- 

%  qui  eitoit  tort  fréquente  en  ce  temps  là ,  &  qui  nel'elt  plus  du  tout  au» 

fird'huy. 

■jSvk  le  XII.  Chap,  i  "Ragnimunde.  Il  le  nomme  ailleurs 
ygnimode,  mais  c'eft  la  meime  choie.  Il  fut  depuis  Evefque  de  Paris 
«es  S.  Germain,  dont iU cfté  parlé  en  divers  lieux  dç.  VHiftoÏ£Ç^yjfi  b»cS 
f:  de  S.  Germain, 
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liant  Evefque,  l'accompagna  pour  lefervice,  granc 
ment  travaillé  de  la  dyfenterie.  Mais  S.  Germi 
vint  premièrement 2  à  la  Ville  de  fonEglife,quieft  { 
tuée  dans  ce  territoire.  Comme  il  fut  donc  venu 
Tours  devant  la  nuidt  des  Veilles  de  la  folemnité  , 
commanda  à  Ton  Diacre  des'arrefterà  la  Ville  >  *D 
feur ,  luy  dit  ;  Que  vous  ne  fujpe^ fatigué  du  chemi 
& quil  ne  vous  en  arrivaft  flus  de  mal.W  répondit* i 
fmjfance  de  Dieu  nous  ordonne  de  fouffrir  quelq 
chofe  félon  nofire  mente,  &  four  moy  3  fuifque  vous 
voule^i  te  ne  fortiraj  donc  point  que  four  aller  J 
V  Eglife  de  ï  Evefque  :  car  i  ay  une  ferme  créance  q 
fi  te  vais  a  fonfefulchre  >  ie  fer ay  guéri.  Et  tout  auf 
coft  ayant  monté  à  cheval,  il  vint  à  l'Eglife.  Et  dés 
matin,  ayant  pris  une  potion  de  la  poudre  du  fepu 
chre,  il  fut  guéri  de  Ton  infirmité  &  redevint  en  coi 
valefcence. 

CHAPITRE       XIII. 
2>V»  Aveugle  éclairé, 

VRfulfedela  ville  de  Tours  T  du  Bourg  qui  c 
au  de  la  de  Loire,  eftant  devenu  aveugle  ,  vi 
implorer  pour  fa  guçrifon  les  fufFrages  de  S.  Marti 
Il  lervit  deux  mois  entiers  à  Ton  Temple  en  jeufnes  j 
en  oraifons.  Or  il  arriva,  qu'un  iour  de  la  Refurr< 
ctiondenoftre-Seigneur3  commeil  edoit  aux  pieds ( 
Monfeigncur ,  8c  qu'il  aiïiftoit avec  lerefte  du  Pet 
pleaux  folemnitez  des  MeiFes  ,fo.udain  fes  yeux  s'< 

i  A  la  -ville  de  fôti  Egiife.  le  nefçaurois  deviner  quelle  Ville  fepou 
roit  élire  là  en  Touraine,  qui  appartinc  à  l'Eglife  de  Paris. 

3  A  l'Eglife  de  F  Evefque.  C'eft  à  dire  de  S.  Martin.  D'où  il  n'y  a  do 
point  lieu  de  douter  que  ce  ne  fuit  l'Eglife  du  Gegc  de  l'Evefque  de  Tout 
Àuflï  S.  Grégoire  ne  parle-t-il  prefque  point  d^autrc  Eglife  de  fa  Ville,  q 
de  celle-là,  qui  eftoit  non  feulement  celle  de  fa  réftdence  ,  mais  encore  1' 
glïfe  de  fon  coeur,  comme  il  !e  fait  bien  paroiftre  p,ir  toutes  les  chofes  qu 
en  dit. 

Svr.  le  XIII.  C  h  A  p.  i  T>u  Bourg  qui  eji  art  de-la.  de  Loir 
Il  faut  que  ce  loit  un  grand  faux-bourg  delà  ville  de  Tours ,  appelle  S.  S 
phorien,  du  cofté  de  Mairmouùer, 
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[jnt  ouverts ,  il  commença  de  difcerner  clairement 
Cuites  chofes  ,  en  force  qu'il  s'approcha  du  S.  Autel, 
pur  Communier ,  fans  y  élire  conduit  de  perfonne. 
fiais  iediray  qu'ellefut  la  caufe  de  Ton  aveuglement. 
Ié  premier  iour  de  la  Pafque  il  fut  commandé  par 
[ii  Maiftred  aller  autour  de  Ces  Champs  ,  êc  ayant 
rtuvéune  avenue  par  laquelle  les  belles  y  pouvoient 
#rer,  il  la  voulut  boucher.  Mais  ,  comme  il  s'y  ef- 
fcçoit ,  il  fut  aveuglé,  comme  nous  lavons  dit.  Alors 
jftant  rendu  auprès  du  fepuichre  ,  il  s  écria  fans  cef- 
[pour  demander  la  vue'  qu'il  avoit  perdue.  Et  ce  iour 
feiefme,  comme  on  dillribuoit  au  Peuple  la  grâce 
jicorps  du  Seigneur  ,  le  bien- heureux  Evefque  luy 
4ditla  lumière:  car  au  mefme  temps  que  le  Soleil 
jjairoit ,  les  Elloiles  rendirent  leurs  clartez.  Quel 
kdecin,ie  vous  prie  ,  fe  pourroit-il  jamais  trouver 
Iblable  à  celuy-cy  ,  qui  dans  une  feule  infirmité 
line  deux  remèdes  falutaires  ?  Deux  Vertus  puifïan- 
lifont  opérées  en  un  feul  Aveugle.  Car  fes  yeux  cor- 
■rels  font  ouverts  pour  contempler  les  choies  ter- 
flines  ,  «3c  en  mefme  temps  les  yeux  du  cœur  le  font 
jfli5afin  qu'il  ne  les  délire  point,  ayant  daigné  le  con- 
er  à  fon  fervice.  En  force ,  s'il  faut  ainh  dire ,  qu'il 
blarenaiftre  au  monde  tout  de  nouveau. 

CHAPITRE    XIV. 

D'une  fille  paralytique. 

\  ne  tair'ay  point  encore  ce  Miracle,  que  le  S.  Pa- 
ron  lit  le  jour  de  fa  Fefte.  l  Vne  Fille  de  qualité 


\%Au  mefme  temps  que  le  Soleil  e'clairoit.  C'efl  à  dire  noftre-Seigneur, 
J»i  l'adminillration  du  S.  Sacrement:  de  l'Euchariflie  au  Peuple  le  jour 
■afjues  :  comme  p.u  les  Ffloiles,  il  entend  les  Saints. 
mi.  l  £  XIV.  C  h  A  p.  1  Vne  fille  de  qualité.  C'efl  ainfi  que 
mtcurné'P alatina  quidam,  fi  ce  n'eft  que  Palatiud  fuft  le  nom  propre 
tel  femme  donc  il  elt  icy  parlé,  puis  que  cette  femme-!à  demande  l'aumô- 
»f|mrue  une  gueule  ;  Mais  il  pourroit  eftre  aufl]  qu'une  femme  de  qua- 
ù£  feroiï  refoluë  à  demander  l'aumône,  par  un  efpric  de  pénitence. 
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atteinte  de  paraly fie,  avoit  perdu  l'ufage  de  march 
en  forte  que  Tes  nerfs  rêtreflïs  aux  jarets,faifoicnt 
fes  talons  joignoient  contre  fes  cuilfes.    Son  v. 
l'ayant  amenée  à  Tours ,  lexpofa  devant  les  pied 
S.  Martin,  où  elle  fut  là  gifante  trois  mois  de  fu 
demandant  l'aumône  de  tous  ceux  qui  pailb^nt; 
il  arriva  que  le  jour  de  la  foiemnité  duSaint ,  c 
femme  là  mefme ,  *  comme  nous  difions  les  Me 
au  lieu  que  nous  avons  nommé  cy-ddîus ,  femit 
prières  avec  beaucoup  defoy.  Et  à  l'heure  mefme 
dans  la  célébration  de  ces  faintesfolemnitez,nous 
lions  au  Peuple  des  vertus  du  Saint,  elle  s'écria 
qu'elle  put,  6c  fe  prit  à  pleurer,  difant  quelle  endv 
beaucoup  de  mal.  Mais  quand  nous  eûmes  achevé 
ftre  entretien  fur  le  fujet  que  ie  viens  dédire,  toi 
Peuple  éleva  fa  voix,pour  dire  hautement  à  la  loi 
ge  du  Seigneur,  //  eft  Saint  :  Et  au  melme  inflam 
nerfs  de  cette  fille  fe  dénouèrent,  ôc  fe  tint  fur 
pieds  à  la  vue'  de  tout  le  Peuple ,  &c  avec  la  grac 
noftre-Seigneur,  elle  vint  j niques  au  S.  Autel  \ 
Communier,  fans  que  perlonne  la  foutint  en  n 
chant.  Et  depuis  ce  temps- là,  elle  s'eil  toujours 
portée  jufques  icy. 

CHAPITRE      XV. 
D'un  aveugle  éclairé, 

N  certain  homme  appelle  Merobaudedul 
ceiede  Poictiers;  comme  il  travailioit  à  fa 


v 


"  t  Commettons  difions  les  Mejfes.  Ce  paffage  fait  bien  voir, que  bic 
l'Autheur  die  louveru  les  tolennittz  des  Meû'cs  ,  ce  u'eft  pas  à  dir< 
cela  qu'il  s'en  dit!  plufieurs  dans  une  mefme  Eglife  :  car  par  le  mot 
JAiflas  dicentibus  on  n'en  fçauroit  entendre  plus  d'une  ,  puisqu'un  F 
*  n'en  célèbre  pas  deux  ou  trois  en  un  meime  jour  ,  fi  ce  n  elr  à  ce! 
Noël,  par  une  cou:ume  aifez  nouvelle  ,  qui  s'eft  ncantmoins  fondée 
paflagede  S.  Grégoire  Pape,  lequel  a  cfté  nul  entendu  :  car  bien  qu'il 
des  trois  folemnitez  des  Méfies  et  jour-là  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle 
tenc  célébrées  que  par  un  fcul ,  s'il  y  avoit  plufieurs  Preftrcs  dans  l'E 
mais  que  de  plufieurs  Prefïres  ,  s'il  y  en  avoit ,  il  y  en  euft  trois  qu: 
braffentrun  après  l'autre,  aux  heures  qui  fopt  marquées  ou  s'il  n'y  en 
qu'un  fcul,  que  ce  feul  célébrait  les  trois  Me4Tcs  à  niiaui&.à  l'aube  du 
bc  à   l'heure  oïdinaiie, 
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flrne,  fut  frappé  d'un  cruel  aveuglement  par  le  ma- 
1:  efprit  qui  nous  tend  toujours  des  pièges.  Ayant  de- 
icuréfix  ansdanscetteincommodtte.il  vint  auTem- 
«deS.  Martin:  &là,  s'eftant  adonné  continuelle- 
icnt  à  la  prière,  le  lendemain  comme  il  s'y  teuoitde- 
fcutà  la  Fefte  du  Saint,  il  eut  foudain  en  vifîoii  une 
pnde  clarté  qui  refpiandiifoit  autour  de  luy  ;  &  tout 
aûi-toft  Tes  yeux  ayant  efté  ouverts,il  vid  toutes  cho* 
i\  diftinctement.  Et  fans  différer  plus  long- temps, 
«(tant  fait  Clerc  au  mefme  lieu,  il  le  retira  en  pleine 
fctê. 

CHAPITRE        XV  L 

l$es  ebofes  qui  furent  raportées  par  un  Aiarwier, 

IpE  que  ie  vay  dire  fut  encore  un  Miracle  mérao- 
lUrable.  Commele  Seigneur  en  un  jour  de  l'Epi- 

finie,  eut  donné  d'excellent  vin  à  la  prière  de  l'Evet- 
e,&  qu'il  tira  du  vin  du  fond  de  la  Cuve, s'il  faut 
aifi  dire,  pour  le  donner  à  un  pauvre,  ayant  autrefois 
emgc  l'eau  en  vin.  Il  y  a  quelque  temps  :  qu'ayant 
Bverfé  la  Beauce,nous  vînmes  jufques  au  bord  de 
lire  :  Se  quand  nous  eûmes  demandé  avec  foin  an 
■rimer  qui  nous  devoit  paifer  de  l'autre  codé;  Q&tls 
épient  les  bons  endroits  de  la  rivière  pour  pefchtr* 
lousmonftra  un  lieu,  <3c  nous  dit  ,  que  S.  Martin 
tus  foi  t  en  aide .  Mais  nos  gens  prirent  mal  cette  pa- 
le, difant  iquence  monde  il  ne  leurefioit  jamais  ar- 
mé de  prendre  quoy  que  cefoit.  Le  Marinier  nous  dit: 
monter  pourtant  point  que  fa  vertu  ne  fvit  puijfante 
mees  ebofes -la  :  Et  ie  veux  bien  vous  raconter  far  et 
ffpos  ce  qui  m'eft  arrivé  cette  année  3  vu  de  quelle  fort* 

jvn  le  X  V  I .  C  h  a  p.  1  Ayant  traverfé  ia  Bexuct.  l'employé 
[om  la  pour  in  pago  Beiuace»fi  :  foit  que  ce  loir  la  Beauffe  ,  ou  le  3t*uu 

m,  ou  le  territoire  de  Bcilevau,  ou  TSeauvau  ,ou  autre  chofe  fetnbîa- 
cat  cela  eft  indifférent.    Mais  il  m'a  femblé  que  laBcauce  eftoir  ictiea. 

lus  commode.  Le  conte  du  Marinier  ou  du  Biïeiier  de  la  rivière  «ie 

re ,  qu'il  fan  en  fuite  ,  «rtaffez  di  ver  cillant. 
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far  l'invocation  de /on  nom,  fay  toujours  eu,  avec  t 
de  de  Dieu i  tout  ce  que  fay  defiré.   Enfin  cefloit 
jour  de  l'Epiphanie  que  f  efiois  dans  mon  petit  ceiier. 
ie  ne  trouvay  rien  pour  boire  :  Afais  efiantforty  deL 
ie  me  mis  en  prières \difant,  o  S.  Martin,  envoyeur*  { 
quelque peu  devin  à  cette  folemmté ,  afin  que  ie  ne 
•meure  pas  a  jeun,  tandis  que  les  autres  feront  bonne  ç 
re-  Comme  lefaifois  cette  prière,  f  entendis  une  voix 
Vautre  collé  de  la  rivière  ,  qui  m  appelloit  pour  mel{ 
mon  batte  au  à  un  homme  qui  pafj  oit  pais.    l'emp 
gnay  mes  rames ,  &  fejjayé de  vaincre  la  rapidité 
la  rivière,  pour  aller  du  cofié  de  la  voix  ,  Adais  qut. 
iefus  au  milieu  de  l 'eau ,  un  gros  poijfon  s'éleva 
fond  de  la  rivière ,  &  fauta  dans  mon  batteau,  leq 
ayant  auffi-tofi  étouffe',  après  que  feus  pafié  mes  gens 
cofié  où  ils  vouloient  aller,  icretournaj  à  ma  rnaif 
ie  vendis  monpoijjon  poptr  un  muids  de  vin ,  &  f  al 
prendre  mon  repas  avec  les  autres.   lrous  connoi/î-i 
par  là,  avec  quelle  promptitude  ce  Saint  faitparoij 
fon pouvoir ,  en  quoy  que  ce  puiffe  eflre  ,  vers  celuy  < 
l'invoque  avecfoy.  l'appelle  Dieu  à  témoin,  que  ce 
cic  m'a  elté  fait  par  la  propre  bouche  du  Marinier.- 

CHAPITRE      XVÎI. 


DucDuc  Gontram. 

VNT  jour  que  i  Gontram  Bofon  z  vouloit  pal 
la  rivière  de  Loire  auprès d'Amboife,  6c  qu'i 
nuictforc  noire  l'ayant  furpris  avec  un  vent  contr 
re  au  milieu  de  l'eau  ,  les  Mariniers  fe  troublèrent , 
les  VaifTeaux  qui  foucenoient  le  pont  s'eftant  fe|i 
rez,s,enfoncérenr,&  tous  ceux  qui  eftoientdelîusto 

Svr.     ti     XVII.     Chap.    i    Gontram  'Bofon.  lia  eftéforr, 
léde!uyd.<nsle  livre  de  l'Hiffcoire. 

x  Vouloit  paffsr  la  rivière  de  Loire  auprès  d' Amboife.  Il  n'cït  pas  ex 
ble  qu'il  y  euft  alors  un  pont  a  Anboife  ,  non  plus  qu'en  beaucoup  d'at 
lieux  de  ctr;e  rivière  ,  où  il  y  en  a  maintenant  jm'ques  au  nombre  d'i 
«Lcpuis  Reanc  jufyucs  à  Nantes ,  lî  ce  n'eftoit  quelques  ponts  de  batnj 
»^ui  fef,iifoicmpiccipi:amm.çnr_,  p#u.r  des  paffages  desgcqsdc  Guerre. 

bér  .£ 
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8rentdansreauaveclesbatteauxfubmergez,jufques 
èa  ceinture, fans  neantmoins  qu'ils  fe  fuiTent  dérobez 
(lis  leurs  pieds.  Et  parmy  le  grand  efrroy  que  tout  le 
lt>nde  en  eut,  Bofon  qui  n'éleva  point  fa  voix  d'un 
tji  enroué,  5  implora  le  fecours  de  S.  Marcin,  ôc  le 
iia  de  les  fecounr  promptement ,  difant  à  Tes  gens 
ibe  beaucoup  de  confiance  :  N'ayez  point  de  peur, 
#  iefçay  que  la  main  du  Saint  homme  efi  toujours 
pfte  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  font  dans  le  befom. 
Cmmeildifoitcela,  lesbatteaux  furent  redreifez ,  le 
Wit  contraire  fut  changé,  perfonne  ne  périt,  tout  le 
pndc  gagna  le  bord ,  ôc  le  fuffrage  du  S.  Confeileur 
fi  fi  prêtent ,  que  l'argent  mefme  qui  eftoit  tombé 
dis  l'eau, fut  jette  fur  la  rive  par  fa  grande  rapidité, ôc 
■  fut  point  perdu. 

CHAPITRE     XVIII. 

tLandulfhe  >  qui  eftoit  fujet  a  des  vertiges  >  félon 
les  Lunes. 

17N  certain  homme  du  territoire  '  deViane,  ap-» 
pelle  Landuife ,  eftoit  fort  tourmenté  d'un  De- 
fln  lunatique,  en  forte  qu'il  s'imaginoit  fort  fouvenc 
El  eftoit  afliegé  de  l'Ennemy,  ôc  fe  jettoit  en  terre  , 
iffant  de  fa  bouche  une  écume  fanglante  ,  ôc  on 
ce:  dit  qu'il  eftoit  mort  :  qui  eft  une  forte  de  maladie 
m  les  Médecins  appellent i  Epileptique,  ôc  que  les 


Mmplora  le  fecours  de  S.  Martin.  C'eftoit  pour  eftre  guaranty  du  nau» 
m;  au  fujet  dequoy  on  ne  parloic  poinc  encore  alors  de  S.  N  colas.pour 
Borner  dans  ce  be'.oin>comme  on  fait  à  prefent  s  auifi  ne  le  iouvient-oo 
•Hujourd'huy  ,  qu'on  aie  jamais  invoque  S.  Marcin  pour  cela, 
ljv  R.     le      X  V  1  1  I.     C  h  a  p.    1      De  Viane.    Car  ie  n*oferoi« 
Bue  ce  fuit  Vienne,  ex  Vtanenfi  temtono.  le  ne  connois  point  auifi  de 
Bit  s'appelle  Viane.  On  tournera  donc  ce  mot  comme  on  voudra . 
M  rDemon  lunatique.   Comme  celuy  donc  ilelt  parlé  dans  S.  MatchicUj 
B. parce  qu'il  agnoic  à  toutes  les  Lunes,  la  perfonne  qu'il  poiïédoic 
J  Tpilep  tique,  qu.  ell  le  mal  caduc  ,  ou  ce  que  le  Peuple  appelle  le  haut 
'•aoarce  qu'il  attaque  premièrement  le  cerveau  ,  àc  olte  couc  d'un  coup  le 
*g  enc  ôc  la  conaouTince.  qui  font  Us  principales  foulions  de  l'homme. 

ff 
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Villageois  appellent  mal  caduc ,  *  du  mot  qui  fîgn 

lie  choir >  pour  dire  tomber.  Comme  céc  homme  fe  v 

donc  lu  jet  à  ce  mal-là,  ayant  oiïy  parler  de  la  retion 

mêe  du  grand  Pontife3il  vint  à  fa  fainte  Eglife,afïu  q 

fesfuiïragesqui  font  fipréfents  ôc  fi  vtilesàtouSj.li 

fuirent  aufli  falutaires.  Mais  eftant  venu  en  ce  lieu- 

plein  defoy,  la  colère  du  Démon  qui  ragitoit,le  toi 

menta  plus  furieufement  qu'il  n'avoit  accoutumé, 

ne  luy  eftoit  pas  permis  d'entrer  dans  le   Parvis 

caufe  de  (a  maladie  où  fe  méloient  les  Démons , 

quelle  luy  dohnoit  de  la  confufion,  quand  elle  le  pi 

noit  devant  tout  le  monde  .  quoy  que  dans  le  Par 

neantmoms  il  n'euft  point  elle  expoféà  ce  danger. 

certes  quand  il  y  fut  entré,  les  Démons  parurent  vi 

blement  autour  de  luy  avec  un  grand  bruit  d'arn 

offencives  ,  toutes  preftes  à  l'aller  percer  de  m 

coups,  quoy  que  les  pointes  des  dards  fulTent  émo 

fées.  Que  (1  i'effroy  le  faifoit  enfoncer  dans  la  ter; 

aufli-toLt  une  foule  horrible  de  grenouilles  fembl 

fauter  fur  luy,&  on  entendoit  publiquement  des  v 

qui  fortoient  delabouchede  cet  homme  ,  criantf 

ceife  ;  Ce  Aï  art  m  que  tu  us  reclamé  ne  te  pourra  f, 

'venir»  farce  que  tu  nous  es  acquis.  Maisàcela,demi 

rant  ferme  avec  le  bouclier  de  la  Foy  ,  il  n'oppo) 

que  le  figue  de  la  Croix  ,  &  mettoit  ainfi  ces  Dem 

enfuitte,qui  occupoient  l'air  d'une  manière  terril 

Apres  ces  vaines  ilïufions ,  i'Ennemy  voyant  qu'i 

fe  pouvoit  allujettir  cet  hommme  ,  s'efforça  de 

tromper  par  fes  rufes.  S'eltant  travefty  de  lareiïek 

blance  du  Vieillard  vénérable  ,  ilfe  prefenta  devï 

luy  en  cet  eftat,  difant  \  le  fuis  ce  Àiartmque  zik 

réclame^,  leve\j-vom»&  adorez*  devant  moy  »  fi  ^Nj 

voule\recevoir  la  famé.  A  qui  celuy-cy  dit  3  Sizm 

eftes  sJMartm  mon  Seigneur  ,  J  faites  fur  moy  le  fi  t 

f4    Du  mot  qui  fignifie  tomber.    Car  le  mot  cadere  ,  d'où  vient  le  x 
caduc,  fignihe  tomber.    T^tt/tici  veto  caducum  dixere,eoquodcaderet. 
^  j    faites  fur  wjr  le  figue  de  la  Çroix.Gcli  frit  voir  que  cUilors  on  «  iûç 
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\U  Croix,&  ie  vous  croiray  Mais  le  Démon  ayanc 
biy  feulement  le  nom  du  ligne  qui  luy  eft  toujours  fi 
pitraire,  s'évanouit  comme  de  la  fumée.  Cet  hom- 
nc  après  cela  fe  tenant  debout  aux  pieds  de  noftre 
prieux  Maiftre ,  parut  tout  alïbupy  ,  Se  vid  la  fainte 
fclife  comme  toute  refplandillante  d'une  nouvelle 
(miere,  de  laquelle  le  Saint  fortit,pour  luy  dire  ;  Fo- 
fo  Or  a  if  on  efl  exaucée ,  &  vous  ferez,  guéry  de  l'infir- 
pté  qm  von  s  tient. V\.i\s  ayant  fait  le  ligne  de  la  Croix 
(rfatefte,  il  fe  retira.  Alors  cet  homme  eltant  re- 
Miu  à  foy-melme,  toutes  fortes  d'embufches  ayant 
té  éloignées  d'auprès  de  luy,ilfentit  bien  qu'il  avoir, 
i?j:eu  la  parfaite  fauté.  Toutefois  après  l'avoir  re- 
çfé  ,  comme  il  fe  lailla  emporter  à  prendre  du  via 
jscexcez,  Se  qu'il  s'en  fut  lavé  le  corps  trop  long- 
tinps  fans  y  mettre  de  l'eau, il  en  eut  un  grand  mal  de 
tfté  ,  ce  6  perdit  Tufage  d'un  pied  Se  d'une  main  , 
Ait  ks  nerfs  fe  retirèrent.  Mais^yant  repris  l'ablti- 
kice ,  Se  7  s'ettant  fait  rafer  la  teiUvl  fut  encore  une 
ïsguéry  parla  vertu  du  Saint. 

CHAPITRE         XIX. 

<De  Theoâomer  Diacre. 

rAndis  que  norts  écrivons  fuccin&:ement  chaques 
4.  Miracles  du  bien  heureux  homme,  Se  que  nous 
|ues  étendons  point  en  de  grands  diicours }  nous  cou- 
èiuons  avec  beaucoup  de  crainte  Se  de  pudeur  le  enc- 
an que  nous  avons  commencé.parce  que  nous  avons 
jjijours  peur  que  les  plus  habiles  gens  ne  dient  de 
titre  Ou  vra.gz,ilfe  pouvait  écrire  avec  beaucoup  plus 


lii  perujadé*  que  le  fign?  de  li  Croix  efr  formidable  aux  Démons  ;  C'cf< 
Bcquoy  T  Fglile  Catholique  ena  r   iijuursufé  avec  grande  dticrecion. 

Pcr.ilt  l'ufige  d*i*xpied  &  d'u/iemaï/t.  C'dt  à  dut  par  la  goûte  ,    qui 
*ive  d'ordimirc  à  ceux  qui  boivent  du  vin  par  excez. 

1    S'eJUftifait  rafer  U  tejie.  Pour  dite  qu'il  fe  rit  Clerc  tonfuré. 

vu.     le     X  1  X.    C  h  a  p.  1   jl  fe  pouvoir  écrire  avec  plus  d'orne' 
Wr.  S.  Grégoire  ic  defîc  toujours  de  Von  éloquence  :  Et  cependant ,  de 
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d'ornement.  Mais  il  nous  âfembléquedansToccui: 
cioii  que  nous  nous  fommes  donnée  aux  matières  E 
clefiattiques,  comme  dans  THiftoire  qui  apparcier 
l'édification  de  l'Eglife,  laiiTant  à  parc  cette  gran 
abondance  de  paroles  qui  ne  fert  de  rien ,  nous  ave 
crû  qu'il  le  falloit  écrire  d'un  ftile  fïmple  8c  conc 
pour  expoferaux  yeux  du  monde  les  vertus  miracul 
fes  du  laint  Evefque  ;  &c  n'ennuyer  pas  d'une  tr 
longue  lecture  ceux  qui  fe  connoiffent  en  ce  gei 
d'écrire,  afin  que  le  Lecteur  foit  incité  à  lire  cet  0 
vrage ,  &  que  le  Saint  foit  juftifié  par  Ton  œuv 
Theodomer  Diacre ,  qui  pour  des  cataractes  qui  1 
eftoient  defeendus  fur  les  yeux ,  les  eut  tout  bouch 
Tefpacede  quatre  ans,  avec  beaucoup  de  doulec 
vint  en  la  cellule  de  Cande,  où  le  bien-heureux  ho 
me  eftoit  decedé:  &  s'eftant  profterné  auprès  def 
lict>  où  il  paflfa  toute  la  nuict  en  larmes  &  en  prière 
fans  bouger  d'une  pl$ce,comme  s'il  euft  efté  immol 
le  >  ayant  mouillé  la  terre  de  (qs  pleurs,  &  échauffé 
fes  foûpirs  le  bois  duballuftre  ,  quand  le  jour  cor 
mença  de  luire,  les  cataractes  de  fes  yeux  s'eftanto 
verts,  il  vid  la  lumière.  Qu'eft-ce  qu'ont  jamais  f 
de  femblable  tous  les  Médecins  ôc  tous  lesOperatei 
du  monde  avec  leurs  errements ,  qui  font  plus  de  rr 
qu'ils  nedonneutde  remèdes,  quand  un  œil  elt  ét< 
du  ou  percé  d'éguilles,  qui  reprefentent  bien  davant 
gelés  tourments  de  la  mort  ,  qu'ils  ne  fonteapab, 
S'ofter  des  yeux  les  empefehements  de  la  lumière  ?  1 
quoy  fi  i  industrie  leur  manque,  ils  préparent  à  celi 
qui  fouffre  un  éternel  aveuglement.  Mais  à  cefai 
Confeffeur ,  fa  volonté  elt  ion  ferrement ,  Ôc  fa  ver 

Quelque  langage  dont  il  ufe,il  eft  certain  qu'il  n'eftpasdeftirué  des  grâces 
ire  les  choies  tort  agréablement,  puilque  s'il  cil  véritablement  fuccinû, 
peuc  dire  aufl]  qu'il  n'ennuyé  pas ,  ÔC  qu'il  y  a  des  varierez  dans  fon  éloi 
cion,  pour  la  manière  de  raconter  les  choies,  qui  font  que  la  lecture  a  de 
giéement,  ÔC  qui  n'a  peut-eftre  rien  perdu  dans  noltre  Verfîon ,  pour 
beautez  naturelles  de  noftre  Langue  ,  qui  égalent  bien  pour  le  moins  cel 
du  Ladn  ,  de  quelque  ficelé  qu'on  le  çonfidéie,  quand  on  fçaic  bien* 
icrvjf. 
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t  lefeul  onguent  qu'il  administre  au  patient. 

CHAPITRE       XX. 

De  Didier,  Energumene. 

y\Km  cette  mefme  Cellule,  Didier  Energumenc 
La  eftant  venu  de  rAuvergne,apress'y  eftre  bien  de- 
ttu  une  nui&  entière ,  dés  que  le  matin  fut  venu ,  il 
«cria  que  S.  Martin  le  bruloit  ;  mais  parmy  tous 
f  criSjil  vomit  ie  nefçay  quel  vilain  pus  méfié  avec 
d  fang,  &c  quand  il  eut  jette  le  Démon,  il  fut  guéry. 
E  huilant  la  poufïïere  gaftée  d'une  vilaine  fanie,  il 
Jîtit  du  Monaftere  en  parfaite  fanté. 

CHAPITRE      XXI. 

*D'un  homme  qm  avait  la  main  ferclufe. 

Velqu'un  au  mefme  lieu  qui  avoit  la  main  débile 
^avec  les  doigts  tous  retirez ,  en  forte  que  fes  on- 
Bs  entroient  dans  la  chair  de  fa  main ,  où  comme  le 
f;ig  en  fortoit,  il  fouffroit  une  douleur  extrême.  Mais 
sftant  profterné  devant  le  Tombeau  de  noftre  glo- 
tux  Maiftre  ,  pleurant  Se  priant  autant  par  Texcez 
dfa  douleur,  que  par  la  vivacité  de  fo  foy  ,  le  jour 
fivant  ks  doigts  s'eftant  redreifez  ,  il  eut  la  maint 
jérie. 

CHAPITRE       XXII. 
Dune  Dame  appellée  Remte. 

^7  Ne  Dame  appellée  :  Remie  s'eftant  fentie  d'une 
\f  pareille  infirmité,  eut  recours  à  un  pareil  reme- 

|vr.  le  XX.  Chu,  i  Dans  cette  mefme  Cellule.  C'eftoitla 
timbre  où  mourut  S.  Martin  ,  ayant  ainfî  traduit  au  Chapitre  précèdent, 
t-Çellulam  Çondatenfem,  qui  cft  la  mefme  chofe  dont  il  eil  icy  parlé  ,  ift 
q.  Cellula  On  peut  prendre  autfi  le  mot  Cellule,  pour  Mottajiere ,oùha«; 
tint  des  Religieux. 

>*U  le  XXII.  Chap.i  Remie  ou  Kemigie  ,  comme  l'écrit 
■  Ah'eu  r,  Kemigià,  qui  vi'erjt  de  Remy  ;  car  en  ce  temps-là ,  on  ne  feifoiç 

ff    iijj 


a 
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de  &  vint  en  grande  dévotion  à  la  mefme  cellule, 
ayant  perfeveré  en  veilles  &  en  oraifons ,  quand 
eutnourryla  Communauté  alïemblée  en  ce  lieu- 
elle  en  remporta  Ion  brasguéry  d'aride  qu'il  eftoit 
venu  avec  les  doigts  de  la  main  du  mefme  bras  qui 
floit  retreflï.  Et  ainfi  ayant  fervy  les  Pauvres  de 
îieu-'à  toute  la  journée  ,  2  lefquels  font  bénits  ,  1 
s'en  retourna  chez  elle  en  parfaite  famé.  Cette  I 
nie  donna  depuis  tous  les  ans  une  pitance  raifonna 
aux  Frcresde  cette maifon-là.  Or  il  arriva  une  i 
hivune  de  ces  femmes  s  eftant  trouvée  fort  malade 
îa  fièvre  quarte  ^  comme  elle  vint  félon  fa  coutur 
pour  donner  le  repas  à  ces  Pauvres,  elle  implora  le 
cours  dufaint  Homme  ,  &  s'eilant  appliquée  quî 
jours  de  fuite  en  prières  &  en  orailons  dans  la  lai 
Cellule ,  cette  femme  fut  entièrement  guérie  de  fa 
vre  >  <Sc  la  Dame  s'en  retourna  chez  elle  avec  tout» 
famille  magnifiant  les  grandeurs  de  Dieu. 

CHAPITRE       XXI  IL 

li'm  Aveugle  appelle  yivafte. 

VN   certain  homme  appelle  Vivafte  ayant 
chofes  femblables  receut  la  lumière ,  tandis q 
donna  les  chofes  necelfaires  pour  la  vie  aux  Pam 
de  ce  heu-là  ?  Celuy-cy  ayant  efté  plufieurs  anr 
affligé  d'un  grand  aveuglement^  voit  de  coutume  < 

'point  comme  aujûUrcThuy>un  for  ferupuïe  Je  donner  au  Baptefnïe  desr 
a  des  femmes  ,  lirez  Je  ceux  des  hommes  ,  quoy  qu'il  n'y  cuit  poi. 
Saintes  de  as  noms- ia;  cv  nous  fçavons  desEvefques  >  qui  pou?  la  nu 
talfon  oiu  efté  d'avis  que  d?s  PafK-urs  âts  Parroiiïes  de  ion  D-iocefe  i 
jttifleiit  pas  le  nom  de  Loitife,  qui  vient  de  Louis  ,  parce  qu'il  n^a  pa: 
qu'il  y  eud  de  Sainre  de  ce  nom  la.  Ce  qui  eft  fi  checif.que  la  chofe  n( 
rite  pas  qu'on  s'arrefte  à  réfuter  un  fi  miférab.'e  fcrupule.  Cependant  ' 
où  nous  en  fommes  quelquefois  réduits ,  en  un  fiecle  autFi  éclairé  que  lt 
$tre>  tandis  que  ces  gens  là  mefme  font  très  difpofez  àperfécuter  les  gen 
tien,  appe'lant  petits  fçavans,  Scïolas  quofdam,  des  perfonnes  tres-fça 
tes ,  qui  ne  fçaurotent  eftre  de  leur  avis. 

1  Lefquels  font  bénits .  C'eftoient  des  Pauvres  ,  ou  peut- eftre  de  pat 
Religieux  aflèmblcz  dans  une  Congrégation  ,  qu'ils  appelloient  MAtr'u 
•puez  qu'ils  y  eitoijpnt  immatriculez,  s'il  faut  ainfi  dire, 


^ 


;; 


. 


des  Miracles  de  S.   Martin.    459 

Anant  de  Ton  païs,  à  cette  cellule  du  Saint ,  il  donnoic 

•1  grand  difné  aux  Pauvres  de  ce  iieu-là:&  après  qu'il 

■toit  célébré  dévotement  les  veilles  3  il  leur  faifoit 

fpnne  chère,  les  fervant  de  tout  Ton  pouvoir  comme 

^1  endetté  leur  ferviteur  à  gages.    Ayant  donc  fait 

|:la  plufîeurs années  ainli  que  nous  l'avons  déjà  dit; 

'ne  fois  ayant  accomply  Ton  vceu  &  Ton  fer  vice,  il  fe 

.rofterna  auprès  du  balluftre  du  lict  faintpour  prier: 

quand  il  prenoit  congé,  il  fouhaitoit  d'y  retourner. 

tnfin  seftantlevé  après  avoir  achevé  Ton  oraifon  ,  il 

uvrit  tantfoit  peu  les  yeux  ,  regarda  la  courtine  de 

>yequi  pendoit  du  balluftre  en  bas,  &  dit  ;  le  voy  là 

mme  un  manteau  de  foje  qui  pend  en  ce  lieu-là.   Ses 

eus  luy  dirent  ;  Nous  connoijjons  farce  que  vous 

ites  que  vous  voyez,  véritablement.  Apres  cela  il  fc 

ritàpieurer  ôc  àprUrj  Qujl  plnflau  S.  Confejfeur 

'achever  ce  qu  il  avoit  commencé.  Et  s'endormit  au 

3rt  de  fa  prière,  auquel  un  homme  parut  en  viiïon, 

ui  luy  dit  ',  Aliéna  (Eglife  de  S.  fJMartïn  :  &  là  , 

ious  obtiendrez,  uns  plaine  fanté.  Il  nediferapaspius 

ong- temps  s'y  eltant  fait  mener  par  Tes  gens  :  <k  fi- 

•ioft  qu'il  eut  touché  le  Tombeau  du  S.  Confeifeur,  il 

|?eceut  entièrement  la  lumière  par  le  kcours  de  la  foy. 

CHAPITRE      XXIV. 
V'ttrt  homme  perclus  de  tous  /es  membres, 

j  A  Bourges  une  certaine  femme  engendra  un  fils 
LZTjLdont  les  jarretsdonnoient  dans  Teftomac,  &  les 
jalons  de  Tes  pieds  fe  joignaient  contre  fes  cuilTes  ,  fes 
finains  adheroient  à  fa  pai&rme  ,  Se  fes  yeux  eftoient 
entièrement  fermez.  Si  bien  qu'il  reffembloit  plûtoft 
4  un  monftre  qu'à  un  homme.  Et  comme  il  nepouvoit 
ieftre  regardé  de  plufieurs  fans  dérifion3  &  que  fa  mère 
(eut  fouvent  des  reproches  à  fouiïrir, de  ce  qu'elle  avoit 
mis  au  monde  un  tel  Enfant  ,  elle  confefia  avec  lar^ 
Imess  Quelle  favott  engendré  une  nuitl  de   ~Diman~ 

^  ff  iii] 
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che  .,  mais  que  ne  fayantofé  tuer  comme  un  monflre% 
lecrojoitquellele  devon  nourrir  comme  fon  Enf m 
L'âge  luy  eftantvenu  ,  elle  le  donna  à  des  mendiam 
qui  l'ayant  mis  dans  une  charrette  ,  le  traînèrent  p 
tout  avec  eux,  &  le  montrèrent  aux  Peuples  ,  do 
ils  tiroient  leur  fubftance  par  fon  moyen.  Comme  c 
la  eut  duré  long- temps  de  la  forte  ,  enfin  dans  l'onzii  ! 
me  année  de  fon  aage  ,  il  vint  à  la  Fefte  de  S .  Marti 
&  l'ayant  laifie  dehors  devant  lefepulchre ,  il  y  coi , 
cha  miferablement.  Mais  la  Fefte  eftant  paflee,  il  ri  | 
çeutla  vue'  &:  1  oùye.    De  là  on  le  remit  à  fa  vie  ai 
coutumée,  &  demandoit  l'aumofne.  Puis  l'année 
vante,  il  vint  encore  à  la  folënité  de  la  Fefte,  &  fut 
au  mefme  lieu  où  il  eftoit  auparavant, &  quand  hs  F' 
ftes  furent  palfées,  tousfes  membres  s'eftendirent  c| 
la  place  où  ils  dévoient  eftre  ,  <k  reçeut  une  parfait 
fanté.  Mais  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  peut-cftreqi 
toutes  ces  chofes-là  font  incroyables,  j'ay  vu  cet  h( 
me- là  mefme  fort  bien  guéry ,  &  ce  n'eîl  point  d't 
autre  bouche  que  de  la  fienne  propre  que  j'ay  appi 
toutes  ces  choies.    Mais  parce  que  j'ay  dit  que  cel 
luy  eftoit  arrivé  pour  le  péché  de fes  Parents  ,  '  pot 
avoir  violé  lafaintetéde  lanuict  du  Dimanche;  Gai 
dez  vous  donc  bien  ,  hommes  mariez ,  de  rien  exige  I 
de  femblable  en  ce  temps-là:  c'eft  afiezdes  autres  jour 
de  la  Semaine.  Mais  vous  devez  employer  tout  le  Di 
manche  aux  louanges  de  Dieu,  fans  contracter  aucu 
nefoiiilleure.  Et  certes  fi  en  ce  jour-là  ceux  qui  font 
mariez  habitent  enfemble ,  les  Enfants  qui  en  vien* 
dront  feront  contrefaits ,  ou  épileptiques,  ou  lépreux, 
Que'ce  que  j'en  viens  de  dire  vous  ferve  d'inftruétionjl 


Svr.  le  XXIV.-  Cha  p.  i  Tour  avoir  violé  la  fainteté  de  U 
puift  du  Dimanche.  Y  a  t'il  donc  quelque  Loy;qui  excepte  la  nutet  du  Di* 
manche  dans  le  Mariage  î  car  s*il  n'y  a  point  de  Loy  ,  il  n'y  a  point  de  pé- 
ché. C  cfl  donc  un  efpcce  de  fcrupule  affez  mal  fondé,  que  de  fuivre  une 
telle  opinion, v^ui  n'eft  pas  digne  dçs  premiers  fiecles  de  l'Egliic,  &  qui  n'eft 
pas  mefme  iuiuie  en  celuycy. 
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«îpeurque  *  le  mal  d'une  feule  nuict,  ne  s'eûendift 
©  plusieurs  années, 

CHAPITRE      XXV. 
'D'un  paralytique  guéri 

]Expliqueray  quel  Miracle  merveilleux  s'eft  fait 
=ntre  tous  les  autres  ,  comme  nous  eftions  en  prie-. 
rt,&  qui  après  un  déplaifir  extrême  nous  apporta  une 
je e  indicible  ,  nous  donnant  des  marques  bien  cer- 
tes de  la  vertu  du  Saint,  Ôc  raifeurant  nos  doutes, 
ifll  bien  que  les  penfées  flotantes  du  Peuple.    Car 
fcime  nous  fortions  de  l'Eglife  la  nuid  de  Noël ,  où 
ias  avions  pafféles  veilles,  &  que  nous  nous  difpo- 
Sps  d'aller  à  la  Bafilique  du  Saint,  un  des  Energu- 
ities  plus  véhément  que  les  autres,  commença  fort  à 
Sitter:&  fe  déchirant  foy-mefme  6c  fe  choquanc 
»  tout  rudement  crioit  de  toute  fa  force  ôc  difoit; 
fl/r  en  vain  que  von*  allez*  au  fefulchre  de  S.  Mar- 
'nvons  venez*  inutilement  à  [on  Eglife  3  farce  qu  il 
us  à  tous  abandonnez*  four  beaucoup  de  crimes  que 
As  ave^  commis.  Auffi  a-t-il  horreur  de  vous  ,  &  il 
Maintenant  a  Rome  ou  il  fait  des  merveilles.  Il  y 
m  la  lumière  aux  aveugles*  il  y  fait  marcher  les  fa* 
mtiques  d'un  fas  ajfenré>&  y  met  fin  a  toutes  fortes 
wtaladics  far  fa  grande  vertu»    A  cette  voix  du 
jbletout  le  Peuple   fut  troublé ,  &  non  feulement 
cœurs  des  moindres  perfonnes  furent  ébranlez  , 
i;s  nous  en  fufmes  tous  tranfis  de  frayeur.    Eftant 
ce  entrez  pleins  de  larmes  dans  l'Eglife,nous  nous 
tfofmes  tous  par  terre  pour  prier,  pour  mériter  la. 


xlemal  d'une  finie  uui&,  L'Autheur  s'engage  icy  à  une  preuve  bien 
ffi  e  ;  &  ie  ne  croy  pas  qu'il  foie  jufte  de  pénétrer  en  des  fecrets  qui  doi- 
nioûjouis  élire  cachez.  Cependant  la  Mère  de  l'Enfant  contre-fait  s'ao 
fey  cile-melme  de  l'avoir  engendré  en  péché  ,  pour  avoir  efté  connue 
f  m.iry  une  nui&du  Dimanche.  Ce  qui  montre  l'ufage  de  la  ciéanc, 
ciecle-b.  en  cette  forte  de  matière  ,  qui  ne  fe  peut  ny  louer  ny  biâmert 
ojque  le  motif  en  fuit  ues-honncUc, 
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prefence  du  S.  Homme,  lors  que  nous  vifmes  Boni 
qui  pour  une  grande  fièvre  qu'il  avoit  depuis  trois 
patlez,  avoit  les  deux  mains  coûtes  contrefaites  & 
pied  racotfrcy ,  Se  qui  pour  s'eftre  trouvé  à  la  Fefte 
Saint,  avoit  obtenu  la  guérifon  de  fes  mains,  &  n'av 
plus  qu'une  foibleife  au  pied  qui  le  faifoit  encore 
peu  boiter,*  mais  s'eftant  jette  devant  l'Autel  pi 
demander  que  celny  qui  luy  avoit  rendu  Tufage  de 
mains,  ne  luy  deniaft  point  celuy  du  pied  ,  pend 
fon  oraifon  l'accez  de  fa  fièvre  eftoit  violent ,  Se  il 
fembîoit  qu'il  eftoit  étendu  fur  le  chevalet  tant  il  f( 
froit  de  douleur.  Cependant  cette  douleur  fut  fi 
cefiive,  quede  fuppliant  qu'il  eftoit  >  il  devint  re\ 
che,cV  fit  des  reproches  véhéments  à  celuy  qu'il  ef 
venu  trouver  exprès  pour  chercher  en  luy  du  rer 
de ,  &  luy  difoit  j  0  mon  Seigneur  >  fefiois  venu  ci 
cher  de  vous  la  Jante  »  &  non  pas  les  tourments  M 
que  Ji  je  ne  la  mente  pas  3  je  ne  fçaj  s'il  ejt  jujïre 
vous  augmentiez*,  mes  douleurs.     Nous  nous  afll  I 
blafmes  autour  de  luy  en  pleurant  attendant  la  m. 
nue'  du  Bien  heureux v:  Et  cependant,  comme  on  j$ 
îebroit  les  faintes  folemnitez  ,  ayant  offert  fur  V.  I 
tel  les  facrez  prefents  ,  Se  le  Myftere  du  corpi  t 
du  fang  de  noftre- Seigneur  >  après  qu'il  eut  efté  <  H 
vert  du  voile  ,  félon  la  coutume  ,   [es  jointures  të 
fes  nerfs  s'amollirent  ,  Se  la  peau  du  jaret  s'ef  rt 
rompue,  le  fang  en  découla,  Se  il  étendit  fon]l 
qui  fut  guéri.   Ce  qu'ayant  vu  de  mes  yeux  ,  îei  1 
dis  grâces  à  Dieu   tout-puilfant  ,   &  .  mouillant  Ijk 
Tombeau  de  mes  larmes,  ie  me  tourne  vers  lePn 
pie  pour  luy  dire  ;  Que  toute  crainte  Je  retire  de  Ml 
cœurs  t  puifque  le  bien-heureux  Confejfeur  dem^i 
avec  nous  3  &  riadjoutez»  point  du  tout  de  fo)'4 

Svr.  le  XXV.  Ch-ap.  i  Le  Myftere  du  firps  &  dtèiM 
On  ne  l'expofoit  point  découvert  au  Peuple  comme  on  fait  à  piéieitt  :  m 
n'eft  au  moment  de  U  Confscration  >  quand  ou  fait  l'cievauon3ou  quai  ^ 
U  donne  pour  la  Communion. 
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lable  >  qui  ri  a  jamais  dit  unfeul  mot  de  vérité.  Il 
•menteur  dés  le  commencement  du  monde  ,  &  ne 
rftfle  point  dans  la  venté.  Comme  j'eus  parlé  de 
iorce  ,  le  deuil  de  chacun  fe  convertie  en  joye.  Ec 
luy  qui  eftoit  infirme  fe  tint  debout  devant  moy, 
•livré  de  tous  fes  maux.  Tout  le  Peuple  qui  le 
d  ,  en  fie  des  acclamations  au  Ciel  ,  ditant  -,  G  loi" 
a  Dieu  aux  lieux  fuf  rem  es  -,  &  nous  fuîmes  éclai- 
e  de  la  prefence  du  bien -heureux  Confefieur  , 
mime  autresfois  les  Pafteurs  le  furent  par  la  lu- 
iere  des  Anges, dont  les  effets  de  fa  vertu  ne  nous 
ît  pas  permis  de  douter.  Et  ainfi  ,  ayant  efté  de- 
vrez de  la  crainte  de  l'Ennemy  ,  ils  furent  tous 
rcilïez  par  la  protection  de  Ieius-Chnft. 

CHAPITRE      XXVI, 

De  Paul  devenu  muet, 

pE  fut  ainfi  qu'un  jour  de  l'Epiphanie ,  le  bien- 
>— »  heureux  homme  parut  quand  il  ouvrit  la  bou- 
e  d'un  muet  devan,  tout  le  Peuple.  Vn  Clerc  de 
andç  ,  appelle  Paul  ,  vint  au  monde  plein  de  la- 
:urs  avec  les  mains  fermées  ,  pour  eftre  inutile  à 
ute  forte  de  travail.  Mais  de  dire  pourquoy  il 
quit  de  la  forte  ,  ou  fi  fes  Parents  avoient  pèche 
>ur  le  faire  naiftre  ainfi  ettropié,cen'eftpas  à  nous 
.  le  décider.  Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  en  cela  que 
>us  (çavons  bien  ,  qu'en  celuy-cy  ,  comme  en  tous 
s  autres  infirmes ,  la  grâce  de  noftre  Sauveur  s'eft 
anifeftée.  Comme  il  fut  aagé  de  dix  ans  &  que  les 
îgles  vinrent  à  luy  croiftre  ,  il  fentit  de  cruelles 
uleurs  aux  mains,  de  telles  que  ne  les  pouvant  lup- 
Drter  ,  il  fut  au  Tombeau  du  bien- heureux  Con- 
Ifeur  :  <k  là  seftant  comporté  plufieurs  jours  avec 
ande  abdinence  ,  il  s'en  retourna  avec  les  doigts 
sdrefiez  cv  fes  mains  guéries.  Puis  environ  cinq 
nnées  après ,  il  encourut  une  terrible  incommodi- 
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té.  Comme  par  la  violence  d'une  groffe  fièvre, 
fc  trouva  fi  fort  exténué  qu'il  en  perdit  la  vue, 
quand  mefme  il  n'eut  plus  la  fièvre  ,  la  parole 
luy  put  revenir ,  mais  le  conduit  en  fut  tellemi 
bouché  >  qu'il  nç  put  pouffer  qu'une  efpece  de  m 
giffsment.  Mais  ayant  joint  enfemble  trois  petit 
tablettes  de  bois  avec  une  louvoyé  ,  il  les  faif 
choquer  les  unes  contre  les  autres  ,  &  le  fon  qi 
«e  pouvoit  exprimer  de  fa  bouche  ,  il  le  faifoit  e 
tendre  par  le  bruit  de  ces  cliquettes  ,  dont  les  - 
gnerons  fe  fervent  utilement  quand  ils  veulent  él< 
gner  de  leurs  vignes  les  compagnies  d'oy  féaux  qui 
viennent  gafter.  Cé,t  homme- là  eftant  donc  ve 
à  l'Eglife  du  Saint  >  en  cette  nuit  là  mefme  quen 
ftre- Seigneur  Iefus-Chrift  ,  qui  ne  beuvoit  que 
l'eau  donna  du  vin  aux  conviez  ,  il  fe  refolut  < 
paffer  la  nuict  en  veilles  aux  pieds  du  Saint: &: 
endormit  après  minuidfc  ,  où  pendant  fon  fomm 
il  eut  une  vifion  qui  luy  fit  peur  y  mais  qui  luy  d 
lia  la  voix  &  qui  luy  ouvrit  la  bouche  ,  pour  d 
ces  paroles  ;  S.  çJMartm  sJMonfagMiAr  délivre 
moy  :  Et  ainfi  du  fang  fortant  de  fa  bouche  >  il  1 
ceut  en  mefme  temps  la  parole  8c  l'oiiye. 

CHAPITRE        XXVII. 

D* me  femme  paralytique* 
Vand  le  Roy  Sigibert  eut  efté  tué,&  que  Ch: 


^peric  échapéde  la  mort  dont  il  eftoit  menai 
eut  receu  fon  Royaume,  J  Ruceolene  avec  fes  Ma 
ceaux  affligea  grandement  la  ville  de  Tours >  en  foi) 
que  faifant  par  tout  le  dégaft,  il  ne  laiffoit  aucune  e  ) 
perance  de  recueillir  quoy  que  ce  foitpourlanounl 
ture  desEcclefiaftiques  &  dQs  Pauvres,  lesmaifoi 

Svr    ie        XXVII.    Chap.    i    Ruceolene.  Il  l'appelle  Ro 
lenc,  au  4.  chap.  du  s  ■  livre  de  l'Hiftoire  ,  où  il  décric  auffi  ce  qu'il  tou»| 
icy  iculemenc  en  paiïant» 
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jjs  uns  &  des  autres  ayant  efté  entièrement  ruinées, 
fe  lendemain  il  envoya  dire  ,c/ue  les  hommes  qui  s 'e- 
ftient  refugie^dans  ï 'Eglifedu Saint 3  fourme  faute 
une  nous  eftott pas  inconnue, en  fujfent  retirez^ par  les 
Cercs  :  &  que  fe  on  dijferoit  de  le  faire ,  il  mettrait  le 
fi  far  tout,  Cedifcoursnous  affligea  beaucoup,  & 
ciut  avec  la  triftefTe  au  cœur  que  nous  fufmes  à  la 
fateEglife,  &  que  nous  implorafmes  i'affiftancedu 
Sint.  Aufli-toft  une  femme  paralytique  qui  eftoit 
■prclufe  &  courbée  depuis  douze  ans, fut  redreflée 
cfcant  nos  yeux.  Et  ce  Ruceolene  ayant  paflé  la  Ri- 
ttre  ,  tomba  en  un  inftant  malade  de  la  jaunilfe,  Se 
ftrouva  réduit  aux  mefmes  accidents  qu'Herodes, 
ûir  luy  faire  fouftrir  les  mefmes  incommodicez  qui 
ffoient  trop  longues  à  raconter  ,  fondant  comme  de 
licire  goutte  à  goutte  devant  le  feu  ,*  &  cinquante 
fnrs  après  il  mourut ,  eftant  devenu  fort  enflé  d'hy* 
ftpifie. 

CHAPITRE     XXVII I. 

1>*iwe  femme  aveugle. 

IEnetairay  point  auflt  qu'en  ce  temps-là,  le  li&  de 
ta  Rivière  fe  remplit  tellement  d'eau  par  la  per- 
mlion  de  Dieu ,  &  par  la  vertu  de  fon  glorieux  Saint, 
fas  «inondations  de  pluyes ,  que  l'Ennemy  ne  la  pûc 
p.fer  pour  approcher  de  la  Ville,  &  pour  luy  faire 
(cfTrir  beaucoup  de  mal.  Or  le  jour  qu'on  faic  la  fo- 
leinitédela  Cène  de  noftre-Seigneur,  quand  ayant 
«.fondu  le  traiftre  Difciple,il  donna  pour  le  falut  da 
tonde  la  Viande  qu'il  avoit  préparée  à  les  Apo- 
ft:s,  comme  tout  le  monde  fe  haftoit  d'aller  à  l'Egli- 
feour  faire  fes  dévotions,  &  rendre  Cqs  vœux  auSei- 
gr  ur,  une  femme  devenue  aveugle  depuis  fort  long* 
œips,s'eftant  trouvée  à  la  Ville,  fe  prit  à  pleurer,  & 
à  re-  ^JMaUheurkmo'j  >  qui  fuis  devenue  aveugle 
par  mes  péchez*  3  U  ne  mérite  point  d'attendre  cette 
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JFefte  avec  le  refie  du  Peuple.  Alors  s'eftant  profleri:  à 
par  terre  avec  de  grandes  pleurs,  elle  invoqua  lencjj 
du  S,  Confdfeur.  Puis  ayant  achevé  ion  O  rai  Ton 
lumière  luy  fat  rendue, &  vintàl'Eglife  avec  unevfl 
admirable,  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu.  Il  y  eut  au  j 
cemefme  jour  un  Energumene,qui  y  fut  délivré  j|j 
la  vertu  du  Saint* 

CHAPITRE'       XXIX. 

De  deux  zAveuvles. 

D  Eux  Aveugles  venus  de  Bourges  ,  avec  des  pal 
pieres  delfeichées  &  jointes  enfemble  ,  parti 
humeur  onctuenfe  comme  de  la  glud,  fe  vinrent  jet  I 
aux  pieds  de  S.  Martin  pour  le  prier,  &  il  arriva  cl 
le  jour  delà  Fefte  le  Peuple  te  tenant  debout  tan  I 
qu'on  lifoir  les  Miracles  de  fa  vie  >  il  fe  fit  fur  eux  1 1 
fplendeur  aufli  brillante  qu  un  éclair  ,  quirompi U 
lien  qui  tenoit  leurs  paupières  ferrées  ,  au  mefijj 
temps  qu  il  en  fortit  du  fang,  &:  que  l'obftacie  del 
paiitance  vifuelle  leur  fut  ofté*  ,  ils  regardèrent  \\ 
cous  codez  6z  méritèrent  de  voir. 

CHAPITRE      XXX. 

^D'twe  femme  muette. 

VNe  certaine  femme  de  qui  la  bouche  ouverte 
liée  en  cet  état  par  une  douleur  extrême  que 
fièvre  luy  avoit  caufée,  fans  pouvoir  régir  fa  langue, 
qui  ne  pouifoit  qu'un  mugiflement  de  befte  au  lieu 
voix  humaine:  mais  qui  fut  infpirée  par  lafoy  d'ent 
au  Parvis  du  bon  Confefïeur  ,  s'y  eftant  tenue'  pi 
fleurs  jours  demandant  laumofne  &  l'ufage  de  la  t 

Svb.  ie  XXX.  C  h  a  P.  i  Comme  on  difoit  l'Oraifo»  *Di 
aicale.  Cette  Oraifon  fe  difoit  donc  tout  haut  dans  l'Eglife  pat  tout  le  1 
pie,  pendant  la  célébration  de  la  Méfie.  Ce  qui  ne  fe  pratique  plus  a  préf 
«xceptéque  le  Peuple  en  dit  les  dernieies  parolat ,  pour  moarief  qu'il  p; 
cipe  au  récit  qu'en  »  fait  le  P  relire  à  l'Autel, 
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jce  ,  enfin  elle  fut  regardée  par  la  vertu  du  Saint.  Vu 
Ehianche  ,  comme  on  célebroit  les  (blemnitez  des 
kiTes,  3c  qu'elle  fe  tenoic  debout  dansl3Eghte,avec 
■eftedu  Peuple,  il  arriva  que  x  comme  on  difoic 
Draiiou  Dominicale  ,  celle- cy  ayant  receu  la  li- 
■téde  la  parole  la  chanta  aufîi  avec  tous  les  autres» 
E  comme  cette  femme  eftoit  fous  le  joug  de  la ler- 
vude,  elle  fut  encore  racheptée  des  biens  du  faine 
Gnfdîeur  ,  pour  eftre  affranchie  ,  &  jouit  encore 
irefent  de  fa  liberté  ,  8c  de  l'ufage  de  la  voix. 

CHAPITRE      XXXI. 

V me  femme  ferclufe. 

"^E  n'eft  point  par  un  moindre  Miracle  que  le  S. 
Homme  fait  voir  ï  de  quelle  forte  il  eft  pre- 
It  quand  il  eft  invoqué.  Vue  femme  Religieufe 
Jpellée  Abra  5  avoit  perdu  Pillage  de  tousfesmem- 
bes  excepté  de  la  langue.  Car  eftant  perclule  des 
Eins  <$c  des  pieds  ,  elle  imploroit  nuict  8c  jour  le 
iours  d'en  haut.  Enfin ,  il  luy  lembla  une  nuiét 
qelle  vid  venir  à  elle  un  vieillard  qui  touchoic 
ttidrement  tous  les  membres.  Et  le  matin  s'eftant 
éfcillee  elle  fentit  Tes  pieds  remis  en  bon  sftat  avec 
le  main.  Et  un  autre  jour  ,  par  un  avis  qui  luy 
H  donné  pendant  le  fommeil  ,  elle  fut  fans  delay 
la  fainte  Eglife.  Or  cette  nuict  là  efloit  celle  du 
«pas  du  S.  Confelleur.  Et  quand  l'heure  de  mi- 
ilit  fut  palfée  >  elle  fut  emeue*  eftant  éveillée  de 
«ne  fçay  qu'elle  terreur  ,    ôc  tout  à  l'inftant  fa. 

|p*v  r.  le  XXXI.  Chap.  i  De  quelle  forte  il  efi  préfeat.  Ce 
fc te  une  belle  chofe  de  faire  voir  de  quelle  forte  les  iaints  l'ont  piéfenrs, 
<|r.d  ils  font  invoquez  ;  mais  il  faudioit  pour  cela  beaucoup  plus  de  îu- 
fres  que  nous  n'en  avons, puis  qu'il  ne  nous  en  eft  tien  révélé.  Seulement 
P<vons  nous  aiTearer  que  les  Saints  qui  l'ont  au  Ciel  ne  font  poiiK  f  ar 
k:,  que  Dieu  l'eul  eft  ferucateur  des  cœurs  ,  ÔC  qu'il  révèle  ,  félon  fon  bon 
piir,  aux  Saints,  les  chofes  qui  font  conformes  à  l'es  volontez.  Et  quand 
ihusallifte  par  leur  incerceiîîon  ,  cJeft  une  marque  indubitable  qu'il  ai». 
P  JVç  les  priiics  que  l'£elifc £a«  au*  Saints. 
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main  qui  eftoit  refTerée  fe  redreffa.  Dont  ayant  U 
le  récit  au  Peuple  ,  chacun  s'en  étonna  ,  connci 
fant  que  la  mefme  vertu  qui  venoit  de  fe  fignj  J 
dans  la  dirrection  de  fa  main  3  s'eftoit  auparav  ■ 
montrée  au  remboittement  de  fes  pieds  qu'elle  av  m 
difloquez. 

CHAPITRE      XXXIL 

De  [huile  qm  croifl  far  le  fepalchre  du  Saint  \ 

COmme  nous  voyons  tous  les  jours  de  tels  1 1 
racles  que  ceux  que  nous  écrivons  ,  que  din  li 
ces  miierables  gens  qui  publient  fi  hardiment  1  c 
Severe  a  dit  des  menteries  ,  dans  la  vie  qu'il  aco 
pofée  du  faint  Eveique  ?  I'ay  mefme  oiïy  dire  à 
homme,  ie  croy  qu'il  efloit  remply  du  malin 
prit ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  faire  que  de  l'huile  fé  f 
multipliée  par  la  bénédiction  de  S.  Martin  3  2  ny  c 
cette  phiole  qui  s'échappa  ,  il  y  a  quelque  terri] 
êc  qui  tomba  de  fort  haut  fur  le  lict  de  marbre, 
fe  fuft.  point  callée.  le  feray  donc connoiftre  cet 
fe  paffa  dernièrement  fur  ce  fujec  ,  dont  plufîei 
nous  feront  témoins.  Vn  de  nos  Diacres  fut  f 
malade  de  la  fièvre  quarte,  lequel  ie  repris  plufîei 
fois  ,  de  ce  qu'il  eftoic  parreiîeux  daller  à  l'Egl 

Svk  le  XXX  II.  C  h  A  P.  î  £l^e  Severe  a  dit  des  menter 
II  c(t  vray  qu'e'itouc  .emps  il  y  a  des  gens  qui  ne  fonc  pas  trop  créiulej 
d'autres  auffi  qui  le  font  trop.  Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  Severe  n'ait  i 
de  bonne  foy  toutes  les  choies  qu'il  a  inférées  dans  l'Hiltoirc  de  la  vie 
S.Martin,  quoy  qu'il  pourroit  bien  élire  aum\qu'il  fe  feroit  trompé  en  q 
qu°»-unes,  ou  qu'il  auroic  adhéré  crop  facilement  au  témoignage  d'aUtr 
car  enfin  il  n'y  a  rien  d'abfoloment  vray  que  la  parole  de  Dieu  ;  &  rous 
hommes,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  fans- en  excepter  un  feu l, font 
jets  à  fe  tromper,  quoy  qu'ils  n'en  euilent  pas  ledeilcin  ,  s'ils  ne  font 
ganes  du  S.Efpri:,pour  écrire  les  vericex  éternelles.  Quoy  qu'il  en  foit.n 
apprenons  de  Severe  àc  de  S.  Grégoire  ,  non  feulement  l'opinion  qt 
avoicntdes  vertus  de  S.  Martin  ;  mais  encore  en  cela  mcfmc,  la  créance 
toute  l'Eglife  de  leur  temps. 

z  Ny  que  cette  phiole.  Il  falloir  peut-eftre  ajouter  de  Ferre,  ou  d'aï 
matière  fragile  i  car  fi  elle  euft  elle  de  métail.ce  ne  feroit  pas  grande  mcrV 
le  qu'elle  ne  fe  fuft  point  caffée  en  tombant.  le  n'ay  pas  dit  bouteille  ,  p 
fhiole.  £t  peut-eftre  que  cecy  ri'citoic  autre  *hofe  que  la  coupe  d'une  lam 
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Î  Saint  ,  pour  y  faire  fa  prière  ,  &  efTayer  d'obte- 
r  de  l'afliftance  de  fa  vertu.  Enfin  l'ayant  poufïç 
pme  de  force  pour  y  aller ,  il  s'y  jetta  par  terre  en 
femblant.  Et  comme  le  feu  de  fa  fièvre  fe  fut  appaifé 
tu  à  peu,il  fe  fit  apporter  une  bouteille  pleine  d  hui- 
Jrofat  qu'il  avoit  :  car  bien  qu'elle  luy  euflpeu  pro- 
îé  pour  fa  fièvre ,  fi  eft-ce  qu'il  en  vfa  beaucoup  ; 
c  forte  qu'il  n'y  en  refta  plus  que  la  moitié  de  ce 
fc'il  y  avoit  auparavant.  Apres  qu'il  s'en  fut  mis  fur 
ifronc  &  fur  les  temples,  il  fouhaitaquele  Vafe  fuit 
1  {Te  auprès  du  Sepulchre.    Puis  le  quatrième  jour 
tipres,  comme  la  fièvre  le  travailloit  fort,  il  fut  à  l'E- 
jd(e,où  s'ellant  jette  par  terre  il  pria  bien  long-temps. 
I  ayant  pris  la  phiole  d'huile  qu'il  avoit  laiilee ,  il  la 
Jjjuva  toute  pleine.   En  quoy  il  admira  la  vertu  de 
■eureux  Pontife,  &  la  reporta  avec  crainte  &devo- 
ijn  en  fa  maifon  $  Se  en  ayant  pris  encore  une  fois  , 
lu  ardeur  s'éteignit  entièrement  ,  &  ne  fut  plustra- 
villé  de  fa  fièvre. Mais  ie  ne  mefçaurois  fouvenir  fans 
ftlaifir,de  ce  qui  fe  fit  en  fuite  de  cette  phiole  d  hui- 
■où  il  fe  rencontra  pourtant  du  Miracle  :  Car  ayant 
le  pendue*  contre  le  mur  de  la  Chambre  du  Diacre, 
te  fe  trouva  choquée  de  quelque  chofe  de  dur  que 
f.nnemy  y  avoit  poulfé,  &  tomba  en  plufieurspie- 
M ,  répendant  l'huile,  que  la  terre  huma  tout  auiïi- 
fc.Vn  garçon  pourtant  qui  s'y  trouva,  prit  à  la  mef- 
m  heure  un  autre  vafe, dans  lequel  ayant  prefié  la 
tire  où  l'huile  s'eftoit  répandue  ,  il  en  tira  quelque 
£1 ,  où  il  mit  encore  les  feuilles  de  Rofe  qui  tom- 
bent quand  le  verre  le  calfa  ,  cVnous  apporta  le 
Mit,  que  nous  mifmes  promptement  dans  un  autre 
V"e.  Il  y  avoit  environ  la  mefure  d'un  petit  demy 
v:re  ;  &  toutefois  dans  le  vafe,  elle  ne  parut  que  de 
dix  doigts  de  haut.  Mais  le  lendemain,  ayant  voulu 
rrarder  dedans ,  j'y  en  ay  trouvé  de  la  hauteur  de 
qatre  doigts.  Iem'étonnay  grandement  de  la  vertu 
d  cette  faùueliqueuooù  ie  fus  d'ayis  d'appliquer  mon 
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cachet  ,  &  ie  la  laiiïay, après  Pavoirbien  bouc1 
Puis  fept  jours  après  ,  l'ayant  encore  voulu  vo 
en  trouvay  plus  d'un  fextier.  Alors  j'appellay  u 
Diacre, pour  luy  faire  part  de  cette  merveille,  d( 
ie  fus  tout  à  fait  émerveillé  :  &  le  Diacre  m'afTèi 
avec  ferment ,  qu'il  ne  s'en  eftoit  pas  perdu  davan 
ce,  quand  la  première  phiole  fut  cafTée*  Elle  a  dor 
juiquesà  ce  jour  de  grands  fecours,  au  nom  du  S 
eneur,  à  tous  ceux  qui  en  ont  demandé.  Etmoym 
me  l  en  ayant  depuis  fait  l'Onction  à  un  malac 
cette  huile  le  guérit,  en  fe  multipliant  toujours  aul 
de  diminuer ,  6c  en  a  encore  depuis  remis  d'autres 
parfaite  fanté. 

CHAPITRE      XXXIII. 

D'un  homme  copirbé  appelle  Alomer. 

QVe  !  l'Anjou  nous  produife  auffi  fon  Mirac 
d'où  Alomer,  qui  avec  6qs  pieds  caigneux, 
mains  rétrefîïes ,  ôc  une  langue  balbutiante  ,  vint 
Temple  du  bien  heureux  Confelleur.  Où  s'eft 
arrefté  toute  la  quarantaine,  priant  &  conjurant! 
celle.,  que  la  vertu  du  faint  Evefque  le  daignait  v 


5  En  ayant  depuis  fait  l'Onflion  dun  malade.  Si  cepafTage  fe  doi  tfl 
tendre  de  l'Onction  Sacramentaie,  il  en  elt  bien  formel  :  &  quand  il  n  1 
auvoir  point  d'aurre  que  celuy-là  dans  tous  les  Ouvrages  de  noltreAutl  Uj 
ce  fcroit  toujours  beaucoup. 

Svr  le  XXXIII.  Chap.  i  Que  f  Anjou  nota  pro.  I 
auffi  fon  Miracle.  Cette  Province  ne  manque  pa^  de  bonne  opinion  d  1 
ri  e.me,  &  le  fait  beaucoup  de  violence  quand  elle  lotie  quelque  chofi  || 
n'ett  pas  de  chez  elle,  ôc  fur  tout  4e  la  Touraine,  dont  il  îemblc  qu'elle  M 
jalouie,  pou;  la  dignité  de  la  Métropole,  &  pour  d'autresprérogativesc  I 
le  a  :  car  enfin  la  Touraine  eft  la  première  des  trois  Provinces  de  fa  C  1 
ralité  ,  &  la  Ville  Capitale,  qui  elioit  Préfidiale  dans  l'Empi-e  Romai  m 
aulïi  la  premiete  £V  la  plus  noble  de  touieslcs  Villes  de  la  troifieme  Lu  M 
noi.e,  comme  Rouen  elt  la  première  delà  leconde,ôc  Sens  eltoit  la  pre  p 
re  de  la  quatrième  :  Car  pour  Paris  ,  qui  n'elt  plus  à  préfent  de  la  Prc  If 
ce  de  Sens,  elle  luy  eftoit  inférieure  fous  l'Empire  Romain.  Mais  au  ■ 
d'huy,&:  depuis  mefme  rétabliiiemenr  de  cette  Monarchie.comme  les  I 
fes  ont  bien  changé,  elle  eft  devenue  la  Capitîle  de  tout  le  Royaume  ,  ?* 
pour  la  iplcndeur ,  les  richeffis.  fa  beauté  ,  &  fa  grandeur  ,  que  pour  ci  M 
Thronc  de  nos  Roys,&  la  plus  belle  Ville  du  monde. 
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tl,  il  arriva  le  Dimanche  de  devant  Pafques ,  au- 
eèl  le  Seigneur  Iefas  marchanc  fur  des  chemins  fe- 
Biz  de  feuillages,  vinc  en  Ierufalem,  la  foule  du  Peu- 
p;  qui  le  fuivoit  faifant  une  celle  acclamation  après 
L-  ;  Ofanna  !  celuy-là  efi  benift ,  qm  vient  an  nom  dn 
frgneur.  Ce  lour-là,  dis  je,  comme  le foir  approcha, 
Sjqu'il  demeura  feul  dehors  couché  devant  le  fepuU 
rire,  aufli-tolt  il  devint  comme  tout  hors  de  luy- 
nfme,  &la  frayeur  le  fit  tomber  par  terre  comme 
EDiT.  Il  y  futpafmé  l'elpacede  trois  heures  ou  plus, 
hlfi  qu'il  l'a  raconté  luy-mefme.  Puis  ,  comme  s  il 
tt  revenu  d'un  profond  fommeil ,  il  reprit  les  fens 
tic  à  coup,  &  sellant  levé  debout,  il  s'émerveilla 
d!le  voirguéry.  Il  y  veilla  en  fuite  toute  la  uuict, 
file  lendemain  il  nous  raconta  tout  ce  qui  s'eltoit 

Té.  Il  prit  1  Ordre  de  la  Clericature  ,  fe  portant 
bien,  Se  retourna  en  fa  maifon. 

CHAPITRE      XXXIV. 

D'un  Clerc j  aveugle. 

NfinlamefmeannéejCommeoncélebroitlaFefte 
de  S.  Martin  en  ElTé  ,  que  le  Peuple  attend  avec 
tdejoye  \  Vn  Clerc,dequi  une  lombre  nuée  avoit 
iurcy  un  œil ,  ôc  qui  Pempefchoit  de  voir  la  lu- 
ïre,allaà  l'Eglile  du  bienheureux  Confeileur. 
ant  veillé  la  nui  et  avec  les  autres  ,  fi- toit  que  le 
r  parut,  comme  îlfortoit  de  1  Eglife,  îlreçeut  la 
rcé qu'il  avoit  autrefois  perdue,  bn  la  mefme  fo- 
inité,  trois  E11ergumen.es  qui  s'agitèrent  prodigieu- 
lent, s'écrièrent  vers  le  bien-heureux  Eveique,con- 
anc  leurs  cnmes,&:  priant  le  Saint  de  leur  pardon- 
.  Enfin  ils  jettérent  ie  nefçayquoy  d'infect  de  leur 
kche,  6x  furent  amli  purifiez  parla  vertu  du  Saint. 

es  »j 
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CHAPITRE      XXXV, 

*De  quelques  Prifonmers  délivrez». 

TRois  jours  après  la  Fe(te,il  y  avoit  proche  d(  g 
quatre  Prifonniers  dans  les  liens.  Et  comme  h  «I 
verké  du  luge  les  reiTerroit  de  telle  forte  ,  qu'il  1$ 
tloit  permis  à  qui  que  ce  foit  de -leur  administrer  s 
chofesneceilaires,ils  implorèrent  de  tout  leur  al 
le  fecours  du  bien-heureux  Evefque.  Ils  rirent  de  Ll 
cernent  cette  action ,  en  fuite  de  laquelle,  la  poutn  i 
leurs  pieds  eftoient  rdferrez  vint  à  fe  rompre  fui 
midy  ,  &  leurs  chaînes  s'eftant  brifées  en  me  { 
temps  ,  ils  fe  fentirent  délivrez.  Tout  auLTï  toft  II 
cherchèrent  la  porte  qu'ils  trouvèrent  ouverte  .1 
s'en  allèrent  fans  aucun  empefchement  à  l'Eglifel 
Saint.  Le  Concierge  &  les  Guichetiers  en  euil 
tant  d'étonnement ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  feul  d'ei  e 
eux  qui  en  euft  ofé  dire  feulement  une  parole  ;  n  s 
les  ayant  fuivis,  ils  fe  cachèrent  avec  eux  dans  l'fc'  1 
fe.  Ceux-cy  rendirent  leurs  actions  de  grâces,  d  | 
que  par  Tinterceflion  du  S.  Pontife,  il  luy  avoit  g 
de  les  délivrer. 

CHAPITRE     XXXVI. 

Des  Reliques  que  ÏEvefque  Leudovalde  ernporïï 
Luheurs  perfonnages  pleins  de  foy,  qui  porto 


p 


des  Reliques  du  bien-heureux  homme,  en  ex  II 
rimentèrent  beaucoup  de  vertus. l  Leudovalde  E  p 

Svr.  ce  XXXV.  C  h  a  p.  t  Le  Concierge  &  les  Guiche  M 
le  parle  lelon  nofcreu.age  ;  car  le  Texte  ne  porte  qucGardei,£#/^o^-ft  F" 
ce  terme  général  enferme  le  fens  du  cerme  donc  ie  me  fuis  leivy.  Le  W 
de  de  la  culivrance  dont  il  elt  parlé  dans  ce  Chapitre, eft  fi  furpren^nt  |ï 
y  a  ùijet  de  s'étonner  qu'il  ne  foit  pas  conligné  dans  le  corps  de  i'Hil  iC« 
^^s  derniers  fi:cles  n'ont  rien  produit  de  tel. 

™  v  a  le  XXXVI.  Chap.i  Leodevalde  E'vefque  d'  A'<  I 
cbes.  Il  porte  li  qualité  de  Saint  dans  le  Catalogue  des  Eveiques  d'A  jft 
ches,  quoy  qu\l  ne  paroiffe  connu  dans  tQUte  l'Hiftoire,quc  par  ce  feu  p 
fage  de  S.  Grégoire. 
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1^  d'Avranches,  demanda  dévotement  par  fon  Pre- 
Jp  des  Reliques  de  mon  faint  Maiftre  ,  lefquelles 
«ne  reçeuës,  dés  qu'il  fut  forcy  des  bornes  de  cette 
j/|le-là,un  Paralytique  fe  préfenta  devant  luy  fur  le 
Imin  folitaire,  lequel  ayant  baifé  le  voile  qui  con- 
fie le  Reliquaire,  il  fe  tint  auflî-toft  debout,  Se  s'en 
|burna  de  ion  pied  en  fa  maifon.  Car  vous  faites  ces 
d>fes,ô  très  heureux  Confeiïeur,  &ilne  vous  fuf- 
tpas  d'orner  de  merveilles  voftre  propre  maifon ,  fi 
■s  n'enrichilltz  encore  de  vos  vertus  les  bocages  & 
JeBu liions  où  vos  pieds  n'ont  point  marché.  Depuis, 
1  Aveugle  avec  ion  guide  fe  halte  de  venir  au  dé- 
fit de  ces  précieufes  Reliques  ;  8c  arrivant  comme 
Mies  mettoit  fur  l'Autel  ,  quand  le  Service  divin 
■achevé,  il  mérita  de  recevoir  la  lumière  de  fes 
■x.  Vne  femme  qui  avoit  efté long- temps  muette, 
teceut  auiîi  l'ufage  de  la  parole. 

CHAPITRE     XXXVII. 

D'un  Ene.Ygnmene guéry. 

IN  ces  jours- là mefmes, un  Energumene  qui  fe 
jplaignoit  des  grandes  contorfions  que  le  Démon 

■  faifoit  fouffnr,  vint  à  l'Eglife  du  Saint,  &î  s'eftanc 
lé  par  terre,  il  dit  qu'il  eltoit  un  vaiileau  acquis 
Nie  bien  heureux  Evefque,&  jetta  dufang  corrom- 
jpar  fa  bouche.  Puis  ayant  eftépresde  deux  heures 

■  terre,  fon  Démon  fut  contraint  de  le  quitter.  Il 
■nettoyé  ,  <Sç  fe  leva  debout. 

iCHA'PITRE       XXXVIIL. 

D'une  fille  muette. 

iTNe  petite  fille  de  la  ville  de  Tours  qui  ^quit 

muette  ,  en  forte  qu'eftant  mefme  au  berceau  , 

Ut  ne  put  jetter  des  cris  comme  font  les  autres  En- 

*:s  :  fa  Mère  affligée  d'une  fi  trifte  production,  en 

g  g    ») 
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pleuroit  fans  ccffe.  Mais  enfin  elle  fut  avertie  enl 
fiond  alleraufepulchredu  S.  Evefque.  Et  ne  fut  |: 
plutoft  ievée3  qu'elle  s'y  en  alla  avec  fapetice'fille,  |j 
quelle  ayant  expofêe  devant  le  fepukhre  du  S.  aj:  9 
qu'elle  y  eut  prié  fort  long-temps  ,  elle  la  reprit  J 
près  d'elle.  Puis  ayant  mis  du  parfum  dans  l'enc  II 
loir,  comme  elle  le  tenoit  fur  fa  tefte  ,  elle  luy  U 
manda  fi  ce  Uf en  toit  bon  '■>  '  elle  répondit,  fort  bon  bj 
]Vjeic  affligée  de  l'infirmité  de  fa  fille ,  connut  pa  | 
que  fa  langue  eftoit  délice.  Et  ayant  mis  fur  f a  b  - 
chede  l'eau  qu'elle  avoïc  prife  desfonsde  Baptefil 
quand  o  lenfâii  la  bénédiction, elle luy  demanda  I 
core  ,  cjtid  goyft  elle  avoit  \  elle  répondit ,  fort  1 1 
Alors  la  Mère  la  remena  faine  à  la  ivaiion  avecgi  La 
de  joye ,  laquelle  elle  avoit  menée  fore  trifte  au  te  1 
beau  du  Saint  ',  mais  avec  beaucoup  de  confia  a 
par  la  Foy, 

CHAPITRE     XXXIX. 

Des  chofes  que  le  Prejlre  Aride  emporta  pom  ] 
^Bénédiction. 

ARide,perfonnage  Religieux  du  Diocefe  de  • 
moges,  vint  par  dévotion  à  Tours,  où  ayant  L 
fé  le  S   Tombeau ,  l  il  paffa  la  Rivière  pour  alla  % 

Svr.  t,  e  XXXVI11.  Chap.  i  Elle  répondit ,  fort  ho:  il 
la  muette  de  paillance  qui  d>t  cette  parole  ,  eftoit  aulh  iouide  ,  coni  I 
peut-elie  proférer  une  euie  paioe  >  lice  n'elt  par  unautie  Miraclei  [I 
feience  int'ufe  ,  à  ijuoy  i'  n'y  a  nulle  apparence.  De  direautli  que  iamM 
n\!toit  pas  fc.urde  ,  <ly  en  a  tour  autlî  peu.  Parce  quefc'eit  d'ordina  U 
furdité,  qui  elt  cauie  q'.e  es  n  uetsde  naiflanec  ne  parlent  pas.  M<«^i  w 
fitauffi  dédire,  que  quelqu'un  peut  eftre  mue.  par  le  Lui  empeùheme  il 
la  langue  ;  6t  que  cède-  cy  n'avoi  jamais  parle,  pour  la  me 'me  raii"i'.  M 
faut  pa^outefo",  regarder  de  fi  ^res  à  ces  choies- la,  qui  iont  tout  a  Un  > 
digieuki,  autan*  qu'elles  loin  cxtraordinaiics. 

S  vQ  L£  UX1X.  Chap.  i  //  pajfa  la  Rivière  pour,  I 
au  S-  Moaaftere.  Celt  ad;re  la  Rivicre  de  Loire, pour  aller  à  Mairmoi  r» 
quieftie  .M  onaltcre  que  S.Martin  avvit  baity.  Car  ccuxqui  ont  voulue 
que  ia  Rivière  n'ettoi-'  pas  ^ot^  entre  1  s  deux  ,  le  font  grandement  t  M 
|>ez.  Elle  y  elloit  donc,  Ôc  y  eftoit  encore  du  temps  de  S.  Martin>&deJ^ 
temps,  n'eiiant  pas^mcfme  viay-ierublibie ,  qu'une  fi  grande  RJviue  ei  U 
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3  Monaftere ,  dans  lequel  il  vifïta  tous  les  lieux  que 
fflbien-heureux  homme  avoit  fan&ifiez  ,  ou  par  la 
tiere ,  ou  par  la  pfalmodie,ou  par  le  fommeil,  quand 
jeftoit  fatigué  du  travail ,  ou  par  Ton  repas,  quand  il 
tmboic  en  défaillance.  Et  comme  il  alioit  partout, 
|J  qu'il  tournoie  autour  de  chaque  chofe  ,  il  vint  au 
jhy  que  le  Saint  de  Dieu  avoit  ouvert  par  ioii  propre 
leur,  duquel  il  but  de  l'eau  après  qu'il  y  eut  fait  fa 
■iere  j  &  en  ayant  emply  vue  bouteille,  il  s'en  von- 
|t  bien  charger  pour  l'emporter  avec  foy.  Audi  s'en 
Irvit-il  utilement  pour  rendre  la  (ântéàpiuiîeursln- 
fcnes  :  &  un  jour  fon  père  appelle  Rinouinde  ,  fq 
Buvant  attaqué  de  la  fièvre,  qui  l'obligea  de  Te  mét- 
is au  licfc,  elle  le  traita  fi  rudement,  que  le  huitième 
lur,  comme  ilavoitdéja  les  yeux  fermez  ,  tout  preft 
Bexpirer,  6c  que  toute  (a.  famille  éplorée  ne  fon- 
loit  plus  qu'aux  choies  necelïaires  pour  Tes  funerail- 
3sj  il  vint  en  l'efprit  du  Preftre  de  verfer  dans  la  bou- 
Bhe  du  maladequi  alioit  palier,  une  goutte  de  l'eau  du 
|uy  du  Saint  ,  laquelle  n'eut  pas  plutoft  touché  le 
tut  de  Tes  lèvres,  que  le  malade  ouvrit  fesyeux,  ôc 
Le  la  langue  s'eftant  dégagée,  il  demanda  qu'on  luy 
Il  donnait  encore  :  ôc  dés  le  moment  qu'il  en  eut  bu 
lansfataire,  la  fièvre  le  quitta.  Et  par  ce  moyen  il  fe 
Ivafain  du  li&  où  il  eftoit  n'aguéres  giiant,  preft  à 
Indre  lame,  au  grand  étonnement  de  toute  iafamil- 
1,  &  fe  porta  bien, 

CHAPITRE        XL. 

De  Sifulfe  qui  cfioit  manchot. 

\K  Ais  qui  pourra  raconter  ce  Miracle  qui  apparut 
LV1  dernièrement,  puifque  le  Saint  de  Dieu  eft  en- 
tre tenu  pour  Prédicateur  en  ce  monde  ?  lequel ,  s'il 

prr  changé  de  li&jquMIe  euft  mis  la  Ville  d'un  cofte ,  qui  eftoit  auparavant 
e  l'iu:tc. 
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ne  Te  peut  montrer  ouvertement  aux  Peuples,  il< 
montre  affez  toujours  par  l'éclat  de  fes  vertus ,  quai 
il  éclaire  les  Aveugles,  qu'il  guérit  les  Paralytiqu 
&  qu'il  rend  la  fanté  à  tous  les  autres  malades.  Ma 
comme  ie  l'ay  déjà  dit  plufieurs  fois,  ie  me  fens  inc 
gne  de  célébrer  les  merveilles  d  un  fi  grand  homrr 
Toutefois  ie  demande  pardon  à  mon  Lecteur ,  de 
que  ie  fuis  Ci  hardy  que  de  l'ofer  :  &  d'autant  que  1' 
mour  de  monilluftre  Patron  m'emporte,  8c  qu  il  < 
vray,  comme  ie  l'ay  déjà  dit,  qu'il  y  eft  encore  Pred 
cateur,ienem'abftiendray  point  de  rapporter  icy 
quife  palfa  dernièrement.  Sifulfedu  pais  du  Main 
qui  n'eftoit  pas  riche,  s'eftant  un  jour  endormy  fur 
midy  dans  fon  petit  jardin ,  foufrYit  fur  foy  ie  ne  fç; 
quelle  iniquité  ;  8c  s'eftant  réveillé  avec  une  grau 
douleur  qu'il  fentit  à  la  main,  où  fes  doigts  s'eftoie 
relferreZjil  fe  rendormit  derechef,  8c  eut  une  telle  v 
lion  en  dormant  Vn  homme  à  cheveux  gris  velim 
noir,  qui  fe  tenoit  debout  en  fa  préfence,auquelil  di 
Quel  fujet  avez^-vous  de  verfer  tant  de  larmes  fil  t 
répondit  :  Ad  on  vénérable  Seigneur^  m' eftant  endort 
tantfoitpeUi  &  méfiant  réveillé  avec  une  fort  gram- 
douleur  3)ay  perdu  l'ouvrage  de  mes  mains  ,W  ie 
fçay  quel  crime  fay  commis.  AlorslePerfonnageh 
dit  comme  noftre-Seigneur  fit  à  Ces  Difciples  i 
fujet  de  l'Aveugle  né*  que  ny  luy  ny  fes  Parents  ni 
voient  point  péché  5  mais  que  cela  eftoit  arrivé  ai 
que  l'œuvre  de  Dieu  fuft  manifeftée  en  luy.  Voft 
débilité  fait  connoifire  le  tourment  du 'Peuple  qui  a  pi 
ché.  Allez.,  donc  par  les  Bourgs  &  par  les  Chafteau 
pour  vous  rendre  à  la  Ville  :  &  là  ,  prefehez,  que  toi 
homme  s'abflienne  de  rapines  &  d! ufures  *  &  qu'il  t 
fajfe  point  de  befogne  aux  folemmtez*  des  Afyftere, 
JSfous  nous  tiendrons  cependant  devant  le  Seigneur  avt 
larmesduy  demandant  pardon  pour  le  Peuple  :  carily 
encore  efperance  de  l'obtenir  s*  Us' amende.  Et  certes 
les  hoftiltte^les  maladies ,  &  antres  maux  femblabh 
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mf  foujfre  le  Peuple ,  follicitent  l*  indignation  du  Sei- 
#j#r.  Cefl  pourquoy  ,  faite  s -leur  entendre  de  bonne 
fore  qu  ils  fe  coriget^de  peur  qu  ils  ne  perifsetmal-heU". 
rifemet  dans  leur  péché. Et  quad  vous  aurez* fait  cela^ 
^is  ire\jout  auffi-toft  a  Tours  dans  l 'Eglife^ou  ievous 
i$teray>&  vous  obtiendrez»  du  Seigneur  voflre  guéri~ 
Ça.Vi  luy  répliqua  \cDites-mo,y>s  ilvcusplaift^Mon- 
Ûmeur ,  qui  vous  efies  >  &  quel  efi  voflre  nom  ?  Le 
frfonnage  luy  du;  le  fuis  Aï art  in  Evefque  de  Tours. 
fçts  paroles  du  S  aine  5  le  pauvre  homme  fe  réveilla 
(lifon  fommeil,  &  ayant  pris  Ton  bafton,il  entre- 
pjt  le  chemin  qui  luy  fut  ordonné,  &  prefcha  aux 
ikiples  les  chofesqui  luy  furent  commandées  de  luy 
He.  Etfept  M  ois  après  il  fut  àlafainte  Eglife^ùs'e- 
nit  tenu  profterné  trois  jours  de  fuite,  il  fut  vifité 
lijuatriéme  jour  par  la  vertu  du  Saint  :  car  la  chair 
flfa  main  débile  avoit  déjà  commencé  de  fe  corrom- 
k,  &  on  luy  voyoit  tous  les  nerfs  j  c'eft  pourquoy  il 
«voit  garde  de  bouger  de-là.  Et  quand  fes  doigts  fu- 
nt  redreifez ,  il  en  fortit  du  fang  en  abondance,  l'ay 
abris  de  fa  propre  bouche  les  chofes  que  j'en  viens 
■enre  ,  après  qu'il  fut  bien  guéry. 

CHAPITRE        XLI. 

T)*un  Aveugle  éclairé. 

STOus  faites  donc  toujours  félon  voftre  coutu- 
Ir  me,ô  bien  heureux  Confeifeur.  Vouseftes  in- 
ijgent  aux  iniquitez  de  voftre  peuple  :  vous  guérif- 
f(  les  langueurs  de  tous  :  vous  faites  du  bien  par  vos 
piedes  à  tous  ceux  qui  vous  invoquent  avec  foy  ;  ôc 
tus  ne  fruflrez  point  lesEtrangers  des  biens  que  vous 
ibartez  libéralement  aux  voftres.  Vn  homme  donc 
^territoire  de  Tours,  âgé  de  près  de  25.  ans,  fe  trou- 
vât attaqué  d'vne  fièvre  caufée  par  vue  défluxion  fur 
|<  yeux,  des  cataractes  s'y  eftant  formez  en  fuitte  ,  & 
{«paupières  s'eftam  fermées, il  en  devint  aveugle.   A 
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cemal,il  y  en  eut  encore  un  autre  qui  furvint,  qu'a  1$ 
efté  frappé  d'un  bafton,il  en  eut  un  œil  crevé,  8c  a^  I 
vécu  plus  de  15.  ans  dans  cet  aveuglement.     AyJ 
donc  efté  averty  par  une  vifion,dece  qu'il  avo  \ 
faire  ,  il  vint  au  Tombeau  du  Saine ,  où  s'eftant  ap  If 
quéàl'Oraifon,  ilreçeut  la  clarté  à  un  œil  letroi;, 
me  jour.   Puis,  s'eftant  encouragé  par  un  fi  bon  rei  H 
de,ilrenouvella  la  ferveur  de  fa  prière,  8c  lequatiLI 
me  jour  fon  œil  crevé  fut  éclaire  -,8c  bien  que  a» 
foit  pas  Ci  vivement  que  l'autre  œil  ,  11  eft-ce  qu'il 
aide  toujours  à  voir. 

CHAPITRE       XLIL 

D'an  homme  efirofié  d'une  main* 

VK  homme  d'une  foible  complcxion,dont  la  m  I 
eftoit  devenue  impotante,s'eftant  mis  en  prie  »■: 
dans  le  Parvis  de  S.  Martin, lequel  eft  devant  ion,  1 
pulchre,  il  fe trouva  vi fit é  en  fa  fainte  Vigile,  8c  I 
doigts  s'eftant  redrelïez,  famain  fut  r'établie  pour  m 
prendre  fon  premier  ufage. 

CHAPITRE       XLIIL 

Tfm  fétu  Enfant  gnéry. 

Ombien  de  fois  fommes-nous  émerveillez,  | 
ivoir  icy  renouveler  les  vertus  &les  autres  aéh  I 
mémorables  des  Prophètes,  8c  des  Perfonnages  (ut  1 
mes? Mais quoy  ?  Ceque  plusieurs  ont  fait  vivantïi 
leurs  iîecles,  celuy-cy  ieuWe  renouvelle  touS  les  jo  s 
après  Ton  Sepulchre.  Que  faifons-nous  donc?  Poi 
quoy  gardons-nous  lehience?  Eft-il  juftequepeuH 
perionnes  tiennent  cachées ,  '  dzs  chofes  dont  ti  s 


Svr  le  XL  III.  Ch  a  p.  t  Dont  tous  les  Peu  f/les  parlent.* 
Miracles  de  S.  Manin  citoient  donc  connus  de  tout  le  monde. Ce  qui  c  I 
ne  fujet  depcnftr  que  i'Aucheur  n'impofe  rien  à  l.i  créance  publique  »  l  If 
qu  il  fe  tient  oblige  d'en  écrire,  pour  en  informer  la  poiterité, 
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j  Peuples  parlent.  Serons-nous  beaucoup  cjui  nous 
impliquerons  à  cela  ?  Produifons  Heliféeennoftrefie- 
<2,qui  reilufcita  un  mort.  Le  bien  heureux  Confef- 
Iirafait  lamefme  chofe  denoftre  temps  devant  nos 
lux.  Mais  pour  dire  quelle  en  fut  la  caufe ,  j'implo- 
Jlefecours  de  l'indiviiible  Trinité  Vn  Enfant  qui  ne 
Ihoit  que  de  naître,  fut  donné  à  une  nourrice  pour 
j  nourrir,  fa  mère  n'ayant  point  de  laict.  Mais  cette 
iurrice  en  ayant  fort  peu  ,  l'Enfant  ne  prenant  pas 
lez  de  nourriture,  au  lieu  de  profiter,  diminuoit  à 
te  d'œil  ;  en  forte  qu'on  ne  luy  voyoit  qu'une  peau 
lit  déliée  qui  luy  couvroit  les  os.  Sa  mère  etlant  de- 
idée,  le  pauvre  Enfant  fut  près  d'une  année  entière 
(languir.  Il  eftoit  fils  aifné  defonpere,  cV  un  fou- 
Inirde  fa  femme  qu'il  avoit  chèrement  aimée.  Mais 
(nourriture  venant  à  diminuer  ,  comme  nous  l'avons 

,  la  fièvre  furvint  à  la  défaillance.  Son  père  le 
>yant  en  cet  eftat  ,  courut  promptement  à  l'Egli- 
,de  peur  que  ion  Enfant  mouruft  lans  eftre  régénère 
trie  Baptelme.  Enfin  eftant  Baptifé,  comme  on  ne 
d  plus  de  remède  pour  luy  fortifier  le  corps,  après  le 
mede  fpirituelquiluy  fut  administré,  ayant  déjà  les 
:ux  enfoncez  eniatefte,  cv  1  es  pau  pi  ères  abba' fiées, 

s  poux  &  lans  .haleine ,  on  le  mit  iur  le  faint  Tom- 
bau,  parmy  les  doléances  de  fou  père.  Mais  la  vertu 
[eleltene  luy  défaillit  point,  laquelle  avoit  autrefois 
[ndu  la  vie  à  un  petit  Enfuit,  entre  les  mains  du  faint 
Lonfefieur.  Et  iï-toft.  qu'il  eut  touché  le  Poêle  du 
ppulchre,  le  petit  Enfant  commença  de  refpirer.  Et 
pus  eu  filez  vu  par  un  Miracle  non  pareil  ,  les  petites 
pues  mornes,  reprendre  peu  à  peu  le  vermillon  par 
L  vertu  divine  ,  ôc  fes  yeux  éteints  recevoir  une 
buvelle  clarté.  Ainfi  ayant  efté  reiïufcité  par  le 
aint,  ôc  receu  par  fonpere,  nous  l'avons  encore  au- 
)urd5huy  parmy  nous5  pour  rendre  témoignage  de 


n 


vertu. 
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Chapitre    xliv. 

D'un  Aveugle  éclairé» 

VN  certain  homme  du  Poi&ou  ,  qui  depuis  1 
années  eftoit  devenu  aveugle,  après  qu  il  fer 
profterné  trois  jours  de  fuitte  en  Oraifon  auprès  < 
faint  Tombeau  ,  y  reçeut  la  lumière,  de  laquelle 
avoit  efté  privé  fi  long- temps  ,  &  cela  par  le  feco 
delà  vertu  accoutumée  ,  comme  on  célebroit  la  Pel 
du  S.  Patron,  à  laquelle  fe  trouva  *  MaroiïéeEvc 
que  de  Poictiers,  digne  certainement  d'cftre  dilcir 
du  bien- heureux  S.  Hilaire,  comme  ileflfonfyca 
Jeur  à  la  Chaire  Epijcopale.  Qm  après  la  folemnité 
la  Fefte  s'en  retourna  joyeux  avec  Ton  Concitoyei 
qui  avoit  recouvré  la  vue. 

CHAPITRE     XLV. 

*De  deux  petits  Eyifants  guéris. 

EN  un  lieu  du  Poidou  appelle  1  Vvkacon,como 
deux  petits  Enfants  eftoient  couchez  dans  un  m< 
me  lictunenuict  du  Dimanche,  il  leurfemblaen  do 
mant  qu'ils  avoient  ouy  Tonner  la  Cloche  de  Mâtine 
6c  qu'eftant  venus  à  1  Eglife,  ils  y  trouvèrent  dei 
Chœurs  de  femmes  qui  chantoient.  Dont  ayant» 
grand  peur,  connoiilant  que  ceitoit  une  troupe  ( 
Démons ,  ils  fe  laitferent  tomber  à  terre  ,  fans  s'eft 
avifez  en  un  âge  fi  tendre  ,  de  fe  munir  du  ligne  fait 
taire.  L'un  d'eux  en  perdit  la  vue ,  ôc  l'autre  perdit 
vue,&  la  faculté  de  marcher.  Ils  furent  plusieurs  ar 
nées  travaillez  de  cette  infirmité.  Celuy  qui  n'avo 

Svr.  le  XLIV.  C  h  A  P.  i  Maroùée  Evefque  de  VoiBieis. 
a  cfté  parlé  de  luy  au  dernier  livre  de  l'Hiltoire.  Il  y  en  a  qui  lifent  Mar 
née  ,  au  lieu  de  JA.aroùée. 

Svr.  le  XLV.  Chap.  t  A  V-vltucon.  le  ne  fçay  quel  H 
c'ert  cela  du  Poiftou  ,  apid  Vvltaconum.  C'cft  pourquoy  ic  n'en  puis  rii 
dire. 
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jftrdu  que  la  vue,  vint  dévotement  à  FEglife  de  faine 
lartin,  où  il  reçeutauffî-toft  la  lumière, après  qif  il  y 
|t  fait  fon  Oraifon.  L'autre  y  receut  bien  auffi  la 
kreé qu'il  avoitperduë  ;  mais  il  r'emporta  chezfoy 
1  débilité  de  fes  jambes  :  ce  qui  fît  qu'il  ne  s'y  pûc 
■indre  que  bien  mal-aifément.  Mais  eltant  venuàla 
teliule  de  Cande  ,  où  l'on  a  le  lict  du  bien-heureux 
kmme,  comme  on  y  célebroit  les  veilles  la  nuict  du 
«manche,  au  mefme  inflant  que  le  Peuple  efloit  en 
jieres,  il  fentit  prefente  la  vertu  divine,  8c  fe  traînant 
jr  terre  à  la  vue  du  Peuple,  il  fe  drefla  contre  la  pa- 
ly»où'  Ton  a  confervé  une  feneLtre,qui  fut  autrefois  la 
jrte  par  laquelle  onfortit  le  corps  Saint.  Et  priant  là 
ivotement,  8c  pleurant  de  joye  ,  il  fut  rétably  en 
Heine  fanté  ,  8c  ne  fe  fentit  plus  depuis  de  fa  dé- 
lité. 

CHAPITRE       XLVI. 

'D'un  Boiteux  qui  marcha  droit, 

N  petit  garçon  appelle  Leodulphe,qui  avoit  une 

grande  foibieffe  au  pied  gauche ,  comme  il  alloit 

r  pais  avec  d'autres  pour  chercher  fa  vie ,  il  vint  à 

lours, où  ayant  fait  peu  de  iéjour ,  pour  eifayer  de 

Intinuer  fon  voyage, s'eftant  acheminé  en  boitant, 

lec  fes  Camarades,il  fe  fentit  prellé  d'une  grade  dou- 

Lr  à  cinq  lieu'ës  delà  Ville  :  mais  ayant  efté  lailTé  feul 

|r  fes  Compagnons,fur  le  bord  de  la  Rivière,  il  crioit 

ïis  ce  ire ,  &  diloità  plufieurs  qui  alloientàlaFefte. 

mal-heur  à  moy  »  de  ce  que  le  ne  me  fuis  fas  voulu  ar- 

îfter  pour  voir  lafolemnité  :  car  cela  fans  doute  efk 

nufe  que  fa  vertu  me  tourmente.  C'eftpourquoy  levons 

'pe,  fidèles  Chrétiens  qui  craignt %\Dieu  »  defuppléet 

<mon  ignorance  ,  &  d'aider  a  mon  imbécillité  :  &  »  fi 

^  crainte  de  Dieu  vous  touche,  faite  s~moy  la  grâce  de 

\e  conduire  jufques  aufaint  lieu.  Comme  il  eut  donc 

nploré  cette  aflîftance  de  plufieurs  paflants ,  il  y  en 


4<>i  Livre     IL 

eut  un  qui  le  mit  fur  fa  charrette, &  le  mena  j'ufquc 
l'Eglife  du  Saint.  Et  quand  il  y  eut  continué  fapri 
trois  iours  de  fuite,  Tes  jambes  furent  fortifiées,  ôcs 
retourna  difpos  ôc  plein  de  faute. 

CHAPITRE       XLVII. 

D'un  homme  courbé  3  qttm  'Bœuf  traifnoit* 

IL  y  avoit  un  certain  home  courbé& retreflï  de t( 
Çç.s  membres, qui  eftant  veftuen  Hermke,avbit 
feul  Bœufdere(te,de  deux  qu'il  a  voit  auparavant , 
quel  ayant  attelé  à  une  ch.irrette  ,   il  fe  traiinoit 
maifon  en  maifon  ,oiiilallo:i  poar  demander  fa> 
Comme  il  fut  donc  venu  à  Tours  en  cet  équipage, 
Fefte  du  glorieux  Pontife,s'eftiint  prolterné  devan 
Sepulchre  pour  y  faire  ion  Orailon ,  il  implora 
fecours,&:  fe  fit  porter  encore  plus  prés ,  puis  qua 
les  M  elfes  furent  dites  ,  ôc  que  le  Peuple  eut  coi 
mencé  de  recevoir  l  ie  façré  corps  de  Noftre  Re 
pteur,  les  liens  de  fes  genoux  s'eftant  rompus,  i 
leva  droit  fur  Ces  pieds,  dont  tout  le  monde  fut 
merveille,  ôc  après  qu'il  eut  rendu  grâces  il  vinti 
fon  pied  auprès  du  S.  Autel  fans  eftre  loûtenu  de  ( 
que  ce  fut,  ôc  s'eft  toujours  bien  porté  depuis 
temp^-là. 

CHAPITRE     XLVII  I. 

Jfan  homme  efiropié  des  mains  &  des  fieds* 

VN  certain  homme  appelle  Floride,  eftropié  c 
mains  Ôc  des  pieds,  d'un  '  bourg  qu'on  nomt 
Craon  dans  le  pais  d'Anjou,  vingt  à  la  faincte  C 

Svr.  le  XLVII.  Chap.  i  Le  fier  é  CorPs  denojîre  Ked 
fteur.  C'cft  à  dire  le  Sacrement  du  Corps  de  naître  ligueur  ,  qui  eit 
pelle  véritablement  ('«>n  facré  Corps  ,  lequel  donne  la  vie  de  l'a  me  ,  & 
préferve  les  corps  de  la  corruption  éternelle.  Cela  ei'Unt  ainfi  >  comme  c 
la  créance  Catholique* y  a-i-il quelque  coips  de  Saint  q.ù  ait  uùc  ve.iua 
paijble  à  celle- cy  5 

Svr     u     X  L  Vi  1 1.    C  h  a  p.    i    Va  lieu  ^lion  nomme  Çra 
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de  Cande,  de  laquelle  le  bien- heureux  Con- 

eur  s'en  alla  à  Iefus-  Chrift.  Où  tandis  qu'il  s'ap- 

ua  pendant  peu  de  iours  en  veilles  &  en  Orai- 

s  toute  la  maladie  de  fon  corps  fut  chafsée ,   fes 

ïjds&  Tes  mains  fc  rétablirent  parfaitement,  &  re- 

xrna  chez  luy. 

CHAPITRE     XLIX. 
Dyun  homme  qm  avoit  un  bras  retrejfi. 

E  fut  vn  jour  de  la  fefte  du  Sainct,  à  laquelle 
une  grande  foule  de  peuple  eftoit  venue,  &  un 
me  débile  avec  un  bras  eftropié  y  vint  tout  de 
me,  lequel  ayant  baisé  le  fainct tombeau,  qu'il 
fa  de  [es  larmes, implorant  le  fecours  du  bien- 
reux  Confeileur ,  fans  hefiter  en  fa  foy ,  il  fe  pro- 
qu'il  ne  luy  feroit  pas  dénié.  Enfin  comme  les 
Itftres  que  leur  deuotion  y  avoient  amenez  s'a- 
Bçoient  pour  la  célébration  des  folemnitez, 
Ibuand  l'office  de  lire,  fut  arrivé ,  ôc  qu'il  eut  pris 
■livre  pour  lire  la  vie  du  S.^^ûfelfeur,  tout 
E-toft  il  étendit  le  bras  qu'il  flpFort  fain  ,  & 
ppecra  deuant  tout  le  Peuple  le  fecours  qu'il  avoic 
fcloré  avec  foy. 


flil  faut  lire  Craottatenfî,  &C  non  pas  Ç.îrnotenfi,con\mz  il  fe  trouve  dans 

Hit  ion  de  Paris,  del'anrée  1640. 

BvK     le     XLIX.     Chap,    1    Le  Lefteur  de  qui  c'eftoit  l'Office  de 
H  Ce  devroic  bien  encore  eltre  là  l'Office  de  nos  Lecteurs  ;  mais  on  ne 

(donne  point  d'employ  ;  2c  noftre  Peuple  qui  n'entend  plus  le  langage 

«oltre  Liturgie, n'y  trouve  plus  d'inlhuction.On  y  liloit  la  viedesSaints 
>ur  de  leuii  Felles  ,  ÔC  les  Homciies  iur  ies  Myiteres  les  âmres  jours, 
s  quelques  Chapitres  de  la  fainte  Ei'ciiture  ,  dans  la  langue  Latine  que 
ftuu  entendoit. 
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CHAPITRE     L; 
'D'ttn  aveugle  éclairé, 

AInfi  un  aveugle  à  la  mefme   folemnité,  (î 
qu'il  eue  touché  le  tapis  qui  defeend  de  la 
royaux  pieds  du  Sainct,  y  recouvra  la  lumière  i 
veue*  du  Peuple ,  du  fang  eftant  forty  de  Tes  p  I 
pieres  après  qu'il  eut  imploré  i'afliftance  du  Sa  ] 
pour  l'obtenir. 

CHAPITRE      LI.  \ 

De  gens  qui  av  oient  la  djfenterie, 

TAndis  que  la  dyfenterie  avec  des  puftules 
chées  afïligeoit  beaucoup  de  Villes ,  &  entr 
très  celle  de  Tours,  qui  en  fut  plus  affligée  que 
autres ,  plufieurs  ayant  raclé  de  la  poufliere  di 
Tombeau,  qu'ils  avallerent  en  potion,  en  fui 
guéris.  D'autres s'eflant frottez  de  l'huile  quifec 
ferve  en  ce  lieu-là,  en  furent  délivrez:  ôcàquelc 
autres  l'eau  jg  laquelle  on  lava  le  fepulchre 
falutaire.  DevSft  Pafques  donc  ,  comme  de  to 
ces  chofes  là  praueurs  biens  furent  départis  à  ,] 
fleurs  ,  je  vis  vn  homme  defefpéré  pour  la  dy fente 
lequel  ne  fe  pouvoit  remuer,  &  quiayant  eité  am 
à  l'Eglife  y  pafTa  une  nuict  fort  inquiété,  tai 
que  les  autres  y  celebroient  les  veilles  5  mais  d< 
pointe  du  jour,  s'eflant  approché  du  Sepulchre 
quel  il  but  de  la  poudre  avec  du  vin  >  il  fut  inc 
tinent  guery. 

CHAPITRE       LU. 

D'un  autre  qui  fut  guery  à! un  humeur  maùgm 

VN  autre  faifi  d'vne  groiîe  fièvre,  vomifl 
du  venin  de  fa  bodche,  avec  vn  dévoyenr 
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fr  Je  bas  extraordinaire ,  ne  bougeoit  du  iic"t.    Enfin 
U/enin  s'eftant  épaifli,il  luy  vint  une  tumeur  à  l'aine, 
ai  luy  donnent  une  émotion  incroyable,  jufquesàla 
p.nte  du  pied.    Elle  eftoit  de  la  groffeur  d'un  œuf 
lyc  y  puis  s'élevant  en  haut  avec  une  douleur  ex- 
Kne,  elle  courut  par  les  codes ,  par  les  bras,  &  juf- 
fcs  à  la  tefte.   De-là,  elle  redefeendoit  par  l'autre 
Cité  à  l'autre  plante  du  pied ,  &  retournoit  de- là  au 
|&  d'où  elle  eftoit  premièrement  partie»  Et  comme 
sbcouroitainh  par  tous  les  membres,  le  pauvre  ma- 
te ne  Tçavoit  de  quel  cofté  fe  tourner,  finon  qu'il  fe 
Jk'gnoit  fort  en  pleurant  :  car  certainement  une  fi 
Inde  douleur  éxigeoit  bien  justement  des  plaintes , 
Mnd  un  mal  fi  aigu  fe  jettoit  dans  toutes  les  parties 
|torps.  Enfin,  fi-  toit  qu'on  nous  en  eut  donné  avis, 
fis  recours  à  mon  véritable  Médecin,  pour  avoir  de 
ITheriaque  ordinaire,  afin  de  rendre  la  vieàceluy 
■s'en  alloit  mourir.  le  leur  peruuidé  de  prendre  de 
Moudre  du  Tombeau  avecfoy.    Ilsen  furent  pren- 
■avec  diligence,  qu'ils  portèrent  au  malade,  lequel 
iyant  bu  avec  du  vin,  toute  fa  douleur  s'évanouit^ 
m  la  me  fine  heure  la  lanté  luy  fut  rendue. 

CHAPITRE       LUI. 

D'an  homme  remis  en  fon  bon  fens, 

■WEs  Peuples  fans  nombre  entendant  parler  de 
■'telles  dhofes ,  vinrent  des  Provinces  éloignées 
Ir  demander  Theureufe  aflidance  du  Confeileur  j 
■uoyil  yacecy  d'admirable  entre  autres  chofes, 
■uelleiorte  le  fens  elt  rendu  aux  hommes  qui  l'onc 
l'é  par  les  artifices  du  Diable.  Vn  Citoyen  de 
taux  s'eftant  troublé  le  cerveau  ,  pour  avoir  trop 
aàle  vin  par  le  chemin,  une  grande  poufliere  s'émuc 
mie  vent,  à  la  campagne  ,  méfiée  de  petits  brins  de 
-■e,  comme  il  arrive  d  ordinaire  j  fi  bien  que  de 
Wair ,  il  ne  fe  fit  qu'un  nuage  de  poufliere ,  dont 

il 
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celuy-cy  fc  trouvant  enveloppé,  perdit  le  jugemet 
Se  tomba  par  terre.  Peu  de  temps  après  il  fut  trou 
parles  Siens,  &  emmené  à  fa  maifontout  étourdy. 
frenefie  l'en  prit  en  fuitte  ,  Ôc  s'eflforçoit  de  fuir  £ 
eftre  pourfuivy  de  perfonne.  Enfin  on  le  lie,  on  1er 
ferre  avec  des  chaifnes,&  on  le  teint  en  prifommais 
rage  le  prenant  de  fe  voir  captif,  il  grinçoit  des  den 
ëc  fe  mordoit  foy  mefme  pour  fe  déchirer.  Corn 
toutes  ces  chofes  fe  palïbient ,  (es  Parents  eurent  a 
de  l'amener  à  l'Eglifedu  Saint.  Ainfi  après  un  lor 
tem  ps*  quand  on  eut  prié  Dieu  pour  luy ,  il  fut  gué 
ôc  s'en  retourna  fain,  ayant  fait  vœu  que  toutes  les 
nées  il  viendroit  rendre  fes  reconnoiflançes  au  û 
ConfefTeur   Puis  ayant  fait  couper  (qs  cheveux,  ôc 
(tant  fait  ordonner  Preftreau  Monaftere  le  plus  p  j» 
chedefa  maifon,il  commença  defervir  Dieu  ge 
reufement,  fans  rendre  toutefois  cequ'il  avoitpro 
au  bien-heureux  Pontife.  Si  bien  que  quatre  ann 
aprts,  lapuiirance,  comme  ie  le  puis  croire,  en  ay 
eftê  donnée  à  i'Ennemy ,  il  retomba  dans  fa  frêne 
ôc  ayant  efté  lié  de  chaifnes  ,  comme  auparavant 
fut  r'amené  à  la  fainte  Maifon,où  il  fut  lefpace 
fix*jours  Ôc  davantage,  vaquant  en  jeufnes  ôc  priei 
ôc  rendant  un  devoir  auquel  il  s'eftoit  obligé  . 
qu'il  avoit  dénié  en  fuite.    Puis  ayant  recouvre 
fanté,  il  retourna  en  fa  maifon.  Mais  (qs  péchez 
fa  méchante  habitude  de  prendre  du  vin  par  excez 
firent  retomber  dans  fon  mal- heur,  Ôc  mourut  a 
rniférablement. 

CHAPITRE      LIV. 

D'une  fille  de  Lifieux  >  àevtnriè  aveugle. 

Sï  nous  fuivionspar  ordre  les  choies  qui  fefonl 
qui  fe  font  faites  ,  nous  ferions  fans  doute  un  ai 
prodigieux  des  merveilles  du  faint  Confeiîeur.  1 
fille  de  Lifreux,  déjà  grande,  perdit  la  lumière  I 
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j^ux.  Au  fujet  de  quoy,  eftant  venue  au  tombeau  du 
ikint ,  au  jour  de  fa  Fefte,  elle  y  pria  inceiramment, 
jivifage  contre  terre.  Mais  le  troifiéme  jour  après  la 
itfte,  comme  les  Siens  lapreiroient  de  retourner  , l 
ne  pria  qu'on  lamenaftanfepulchre  du  Saint.  Et  là, 
îtftant  profternée  pour  la  féconde  fois  ,  elle  fe  net- 
lya  les  yeux  du  Poêle  qui  couvre  le  S.  Tombeau,6c 
Jant  pris  congé,  elle  fe  retira.  Et  comme  elle  fe  fuc 
abbarquée  fur  la  Rivière,  elle  dit  ;  le  vous  rends  gra- 
im,  0  bien-heureux  Confejfeur,  que  fi  te  n  ay  pas  mérite 
wvoir  vofire  famt  Tombeau  ,  au  moins  l'ay-je  fenty 
mr  le  toucher.  Ayant  donc  dit  cela  avec  larmes ,  elle 
IfuyafesyeuXj&vid.  Puis  fe  tournant  du  cofté  de  la 
Mlle; C '' efi pe ut  efire  là,  dit-elle  ,lafamte  Eglife.Ne 
ïft~cepas}  Ceux  qui  eftoient  proches  d'elle,luy  dirent 
ûece  i'ettoit.  le  ne  m' en  iray  donc  point,  repartit-elle, 
me  ie  ne  m  en  aille  rendre  grâces  à  mon  Patron  3  pour 
^ten  qu'il  ma  fait.  Elle  y  retourna  ,  8c  plulîeurs  en- 
idirent  les  acclamations  qu'elle  fit  à  la  louange  du 

it.  Puis  ayant  achevé  ion  Oraifon,  elle  fe  retira 
:c  grande  joye. 

CHAPITRE       LV. 

<D'un  jeune  garçon  qui  avoit  la  main  retrejjie. 

N  la  mefme  Fefte  ,  un  autre  Enfant  de  la  ville  âà 
•Sens  y  apporta  une  main  aride.  Et  quatre  jours* 
•es  la  Fefte  »  comme  il  fe  tenoit  debout  en  prières 
Bt  pieds  du  Saùit ,  (qs  doigts  fe  redrelférent  à  la  vue 


4ÏVR.  le  LIV.  Chap.  i  Elle  pria  qu'on  la  menaji  au  fepul- 
é*  du  Saint.  Mais  il  n'elt  point  dit  au  iujet  de  cel!e-cy,ny  de  cous  les  au- 
tl.qu'e'lefe  Confeila  &  Communia  comme  on  fait  à  préfent ,  pour  fe 
Pitre  en  bon  e(rat,afîn  de  recevoir  les  gr.ices  de  noirre  Seigneur  ,  par  l*in- 
■WielTion  de  S.Martin.  Etquand  le  Peuple  dévot  ra  aujourd'huy  à  noftre- 
Ijne  des  Ardiliers,  ou  à  nofhe-Dame  Je  LielTie,  ou  à  d'autres  qui  ont  pris 
lalacc  des  Sepulchres  des  Saints  >  on  ne  manque  jamais  de  confeiTer  fe* 
fKhezà  des  Preftres  approuvez  ,  pour  communier  en  fuite  i  &  g'-gner  1«* 
•Uulgences  accordées  par  rwjftre  S.  Père  ie  Pape.  Ce  qui  n'efltoic  pas  «Oi 
v\c  au  fiecls  de  S.  Grégoire. 

h  h      ij 
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du  Peuple.  Toute  l'alTemblée  du  Peuple  y  vid  1 
grandeurs  de  Dieu  ,  de  quelle  forte  fa  main  fe  r'cn 
pliltbitde  fangqui  s'écouloit  peu  à  peu  par  les  veinj 
defTeichées  $  &  ainfi  fa  main  attiroit  rhumeur,comn  j 
une  éponge  feiche  qu'on  met  dans  l'eau,  dont  elle  t 
altérée.  Ses  veines  s'eftant  donc  r'emplies  >  &i 
nerfs  s'eftant  fortifiez,  la  peau  de  pâle  qu'elle  eftoi 
prit  une  couleur  vermeille ,  8c  remporta  ainfi  fa  ma 
guérie. 

CHAPITRE       LVI. 


ïfmc  femme  qui  avoit  fes  doigts  rejferre^  dans 
creux  de  fa  main* 

D'Vne  manière  prefque  femblable ,  une  femme 
Poictou  mérita  d'obtenir  le  remède  àfon 
Elle  avoit  fes  doigts  renverrez  dans  le  creux  de  fa  mî 
8c  fes  ongles  fichez  dans  Ces  os*  s'il  faut  ainfi  dii 
avec  une  grande  corruption  j  8c  vint  en  cet  eftat 
Fefte  du  saint,  attendant  en  grande  dévotion,  le  ret 
de  qu'elle  avoit  tant  fouhaké.  Si  bien  qu'ayant  vu,  ( 
Ion  la  coutume  ,  les  jours  folemnels  de  la  Fefte 
Saint, elle  dit  aux  Siens  Nousfommes  venus  icy  enÀ 
cerité  de  cœur  >  pour  demander  lajfiflance  du  Sait 
mais  nos  peche\^font  caufe  que  nous  n'y  avons  pas 
biens  que  nous  demandions.  Jîyant  donc  achevé  noft 
friere ,  retournons  en  noftre  pais ,  en  nous  confiant 
telle  forte  en  la  bonté  du  S.  Évefque  ,  que  COraifon 
ï^me  fîdelle  puijfe  profiter  au  corps  imbécile.  Ayau 
ces  chofes,&:a,..tres  femblables,comme  Ci  elle  euft  p: 
congé  du  Saint,  elle  fe  retira  :  mais  parce  qu'il  fe  h 
foit  déjà  tard,  elle  sarrefta  proche  de  la  Ville,  en  u 
mailon  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Cher. Puis  s'efts 
réveillée  approchant  de  minuict,elle  rendit  grâce. 
Dieu  de  ce  qu'elle  vivoit,kde  ce  quelle  eftoit  dansl' 
ftredes  choles,de  ce  qu'elle  fe  portoit  d'ailleurs  aiï 
bien,  8c  de  es  quelle  avoit  touché  lefepuichrei 
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ien  heureux  Pontife.  Ce  qu'ayant  prononcé  avec 
[rmes,ellefe  r  endormie  encore,&eut  en  vifîoil  J  un 
erfonnage  à  cheveux  auflî  blancs  que  le  plumage 
[un  Cigne , *  veftu  de  pourpre,  portanc  une  Croix  à 
jlmai^Sc  fetenat  debout  devant  elle,  lequel  luy  dit. 
rousfere^  guérie  maintenant  au  nom  de  nofire  1{j- 
impeur  Iejus-Chrift.  Et  ayant  pris  fa  main  ,  il  mie 
ik  doigts  entre  les  ilens,  qui  fe  fermoient  dans  la 
aume  de  la  main,  3c  les  remuant  tant  Toit  peu  ,  il  les 
tdreiTa.  Ayant  eu  ces  chofes  en  vifion,  eftantéveil- 
ije,  comme  elle  avoit  encore  la  main  toute  fan- 
tjante,  elle  la  leva  en  haut  à  la  louange  de  Dieu, 
[pis  eftant  fortie  dés  la  pointe  du  jour,  elle  fut  àl'E- 
Uife,  d'où  elle  fe  retira  ,  Ci  toft  qu'elle  eut  rendu  fes 
pions  de  grâces. 

CHAPITRE       LVIU 

f  une  femme  >  qui  four  avoir  travaillé  un  jour  de  la 
Fefle  de  S,  Iean,  devint  infirme, 

V  jour  de  la  Fefte  de  S.  Iean,  tandis  que  le  Peu- 
ple eftoit  afTemblé  pour  la  folemnité  des  MeiTes, 
lie  certaine  femme  ayant  pris  un  farclet  ,  s'en  alla 
:  ans  un  champ  de  bled  pour  en  arracher  les  mauvai- 
Isherbes,  afin  que  la  moiiTon  en  devinft  plus  belle, 
tais  fi-to(l quelle  eut  commencé  de  travailler,  ks 
lains  fe  trouvèrent  divinement  frappées  d'un  feu  cui- 
Int.  Son  vifage  s'alluma,  Ôc  devint  tout  femé  derou- 
lurs.  La  miférablene  brûla  pas  moins  de  la  douleur 
lune  honte  interieure,que  de  la  douleur  aiguë  qu  elle 

RSvR.  n  LVI.  Chat,  i  F*  P erfonnage  a  cheveux  blancs , 
K,  Celt  icy  fans  doute  une  defeription  de  la  perionne  du  S.  E  velque  ,  qui 
|oift  en  vifîon  ,  comme  il  en  a  fait  beaucoup  d'autres,  fur  le  mefme  fu- 
•).  Mais  il  e!t  à  remarquer,  que  l'Authcur  ne  met  jamais  de  Mitre  fur  la 
xte  des  Pontifes  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  l'ufage  n'en  eftoit  pas  alors , 
Cnme  auffi  n'eft-il  venu  que  depuis  le  ficelé  de  Charlemagne. 
«J  x  Veftu  de  pourpre.  Ce  peut  eitre  ia  pourpre  violette,  auffi  bien  que  là 
lige  ,  que  ic  ne  croy  pas  aYôir  cfté  f;  ancienne  que  la  violette  ,  po*$ 
tellement  des  Pxelau, 

h  h    iij 
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fouffrit  en  fon  corps  ,fe  voyant  contrainte  d'expof  |« 
malgré  elle  à  coûte  la  terre ,  ce  qu'elle  avoit  tenu  c 
ché  Puis  en  criant  de  loute  fa  force,elle  alla  cherch 
promptement  l'Eglife  de  S.  Martin.  Devant  le  t 
pulchre  de  qui  s'eftant  tenue  profternée  l*eipace< 
quatre  mois,  toute  cette  douleur  de  corps  qu'cl 
eut  en  punition  de  Ton  travail  indiferet  ,  s'appaifa, 
fut  entièrement  guérie.Elie  eftoit  fervante  d'un  Pou 
geois  de  Tours,  qui  l'ayant  donnée  à  moitié  depri 
il  en  prit  une  autre. 

CHAPITRE       LVIII. 

D'un  aveugle  &  contrefait. 

VN  garçon  Tailleur  d'habits  de  Paris,devintrc 
lade  d'une  fièvre  quarte,  par  un  amas  d'hume 
mélancolique ,  &  de  lie  defang  brûlé  ,  qui  altéra  f(| 
tempérament ,  avec  une  bile  échauffée  qui  remp; 
tellement  fon  corps  de  petites  pullules, que  bien  d 
gens  l'auroient  pris  à  le  voir  ,  pour  eftre  entaché  < 
lèpre.  Mais  par  tous  Tes  membres,  il  (ounrit  de  crue 
les  douleurs  qui  luy  firent  perdre  les  deux  yeux  : 
bien  qu'ayant  oiiy  parler  de  la  réputation  du  biei 
heureux  Evefque,qui  eftoit  connue*  de  toute  la  terr 
il  vint  à  Tours  pour  faire  fon  voyage  à  l'Eglife  c 
Saint  -y  &  quand  il  y  eut  jeûné  <3c  prié ,  il  recouvra 
yiïèyôc  fut  rétably  en  fa  première  fantê.  Il  eftoit  < 
condition  libre.  l  Leodacte  qui  exerçoit  la  Comté  < 
Tours,  ayant  appris  que  ce  garçon  eftoit  bon  ouvrie 
il  entreprit  de  luy  faire  pièce, &  luy  dit  5  Si  tu  es  mj 
gttifjil  ne  te  fera  pas  permis  de  courir  partout  pats.  1 
l'ayant  fait  lier  ,  il  le  retint  en  fa  maifon.    Mais 
vertu  de  l'Angélique  Confeffeur  ne  luy  défaillit  pa: 
car  fi-toft  qu'il  fut  arreftê  ,  fon  mal  le  reprit.  Et 
Comte  voyant  qu'il  ne  pouvoit  prendre  d'avanta^ 
■ 

TSvr.    t.E     LVIII.    C  h  a  p.  i   Leodacte  Comte  de  Tours.  N> 
ce  poiuc  Leu4altc,  duquel  il  cft  parlç  dans  l'Hiftoireî 
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(jr  luy,  il  le  mie  hors  de  prifon ,  8c  le  laiifa  dans  la  li- 
itné  d'aller  où  il  vuiidroit.  Et  fî-toft  qu'il  fut  rentré 
€iis  1  Egiife,  il  guérit  pour  la  féconde  fois. 

CHAPITRE        LIX. 

i  D'une  femme»  qui  après  avoir  eflé  affranchie,  fut 
encore  vendue. 

bL  y  a  encore  cecy  de  femblable  ,  qu'une  femme 
■ji  après  avoir  efté  affranchie ,  fut  encore  vendue  par 

's  Ènfans  barbares  de  Con  Patron  5  Mais  la  vertu  du 
■tint, afin  de  la  défendre  plus  facilement  contre  cet- 
1  injure,  la  rendit  perclufe  de  tous  les  membres:  car 
■s  nerfs  de  fes  jarets  fe  firent  une  telle  entorfe,  qu'ils 
■  touchèrent  fous  les  cuiifes.  Alors  ayant  être  aban- 
fcnnéedefes  Maiftres  ,  aufquels  clleavoit  eftéinju- 
lement  oltée,  elle  demanda  le  Patronage  du  bien- 
fcureux  ConfelTeur  ,  dans  FEglife  duquel  ayant de- 
leuré  quelque  temps,  elle  fut  r'établie  dans  fa  liber- 
I,  8c  dans  fa  fanté  première. 

CHAPITRE     LX. 
D'un  mal  que  feus  aux  jeux  &  à  la  tefte. 

ET  dautant  que  le  Livre  précèdent  avoitpris  Con 
commencement  au  temps  que  S.  Paulin  a  finy  le 
jen,  8c  que  ie  1  ay  accomply  en  quarante  Chapitres , 
jay  deftinê  de  comprendre  celuy-cy  en  foixante. 
«laistomme'S.  Martin  ,  qui  fortant  de  ce  monde  a 
tnfervé  l'ornement  entier  de  la  Virginité,  8c  qu'il  a 
lorieufemët  accomply  le  mérite  du  Marty're,par  les 
.Tibufches  fecrettes  qu'il  a  endurées,  8c  par  les  inju- 
b  publiques  qu'il  a  iouffertes  >  ainfi  celuy  à  qui' l  la 

Svr.  le  LX.  Chap.  i  "Le.  Couronne  au  trentième.  Il  fait  al- 
fion  à  la  Parabole  de  noftre- Seigneur  ,  dans  l'Evangile  de  S.  Matthieu  , 

.  8.  ij.  Où  il  dir,  que  la  femence  tombée  en  une  bonne  terre,  apporte  du 
uiû  en  un  endroit  au  centuple,  en  un  autre  endroie  au  foixante  ,  &  en  un 
itre  endjoit  encore  au  trentuple, 

h  h    iiij 
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Couronne  du  trentième  ôc  du  foixantilme  ,  eft 
«romife,  en  a  reçeu  l'accroiffement  au  centième.  I 
vois  aufïï  Tefperance  den'eftrepas  fruftrée  du  V« 
que  j'avois  accomply  2  en  huit  années,  par  Tordre 
Seigneur  :  C'eftà  dire,ce  livre  commence  par  lam< 
veille  qui  fut  faite  en  ma  persone,pour  le  finir  enç( 
par  une  autre  merveille  qui  s'eft  fait  fentir  en  moy.1 
que  ie  ne  croy  pas  s'eftre  fait  fans  une  particulière  pi 
vidence  de  la  Divinité,  afin  qu'il  finift  par  celuy 
mefmequ  il  avoit  comencé.Dans  lequel  Livre  ay; 
décrit  59.  Miracles,  penfant  m/appliquer  encore a\ 
plus  de  loin  à  parler  du  foixantiéme  ,  aufïi-toil  3 
Tempe  gauche  de  ma  tefte  fe  relltrra  cerne  femlj 
fi  fort,  par  des  douleurs  aiguës ,  êc  par  mes  veines  c 
le  debatcoient  furieufement ,  que  les  larmes  me  c| 
coulèrent  d^s  yeux  :  cV  certes  ma  douleur  fut  fi  fen 
ble,queie  penioisque  l'œil  me  deuft  fortir  de  la  tei 
êc  que  c'eftoit  tout  ce  que  ie  pouvois  faire  3  que  de 
contenir  en  fa  place.  Ce  queiefouffiris  un  jour&u 
nuict  entière  ;  mais  dés  le  matin  ie  fus  à  l'Eglife 
Saint,  pour  y  faire  mon  Oraifon,  laquelle  ayant  acl 
vée,ietouchay  le  lieu  de  ma  douleur  avec  le  Voile 
pendoit  devant  lefaint  Tombeau  j  &  tout,  au  mel 
inftant  le  battement  de  mes  veines  s'appaifà,  & 
cours  de  mes  larmes  s'arrefta.  +   Trois  jours  api 
la   mefme  douleur  attaqua    violemment   la  pai 
droite  de  ma  tefte  >  où  les  veines  fe  debattoû 

t  £?:  huit  Années.  C*efl  à  dire  que  les  Kiftoires  contenues  cn«ce  Li 
fe  font  paliee.1;  en  huit  années  ;  &  que  comme  il  a  efté  commencé  par  uni 
ï.'.cle  fait  en  fa  periôme  il  finit  de  mefn.e  par  un  autre  Miracle  fait  en  l 

3  La  Tempe  gauche  de  ma  tefte.    Et  ce  qui  fuir  décrit  une  grande  i 
traîne,  qui  dure  d'ordinaire  vingt -quatre  heures,  &  quelquefois  quaran 
à  quoy  j'ay  auifi  efté  allez  fujec.    Mais  le  tempe ram ment  s'adouciiî  I 
ftVec  l'âge  ,  ce  mal  diminue  fort  ,  ÔC  il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  n'y  foi 
fujet  dans  la  vieillerie  que  dans  la  jeun  elle. 

4  Trois  jours  après  ,&c.  Chacun  fçaitpar  fa  propre  expérience,  < 
iette  douleur  de  telle  qui  change  de  codé  ,  eft  un  effet  ordinaire  de  la 
graine  ,  qui  eft  certainement  un  mal  trcs-feniîble  i  mais  auffi  qui  vena 
palier  (  ,c  l>ay  éprouvé  fouvent  de  la  forte  )  laifïe  une  fuavité  merveill» 
le,  foit  par  rindolcnce,ou  par  l'humeur  digérée  qui  fe  décharge  d'en  haut] 
J«  conduits' ouvert;,  qui  h  font  découler  doucement  dans  J«  mttftiMi 
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ilamelme  forte,S<:  les  larmes  decouloientabondam- 
lent  du  mefme  cofté  Si  bien  que  m'eftat  auffi  levé  de 
4rt  bon  matin,  iefus  à  l'Eglife  comme  Je  jour  d  au- 
travant,où  fi-toftque  j'eus  touché  le  Voile,madou- 
Jur  s'appaifa^  8c  ie  fusguéry.  Dix  iours  après  ie  me 
H  tirer  du  fang  :  Puis  trois  iours  s'eftant  écou- 
jz,  il  me  vint  en  refprit  ,  iecroy  que  ce  fut  par 
ijiefnggeftion  du  malin  efprit,que  tout  ce  quei'avois 
îuffert  n'eftoit  que  par  un  abondance  de  fang ,  &  que 
nie  me  faifois  ouvrir  la  veine,  tout  ce  mal  ceileroit. 
Homme  i'avois  de  telles  penfées  en  refprit ,  les  veines 
Itmes  deux  tempes  s,enflérent>  ma  douleur  fe  renou- 
rclla,  &  ce  ne  fut  pas  feulement  la  moitié  de  la  tefte 
fui  me  fit  maL  mais  tonte  la  telle  entière  La  douleur 
|eftant  donc  fort  fenlible,  ieme  haftay  d'aller  à  TE- 
life,où  demandant  pardon  à  Dieu  de  ma  mauvaife 
ftnfêe,  ie  touchay  ma  tefte  du  Poêle  qui  couvroit  le 
Ipulchre  :  &  toutauflî-toft  ma  douleur  s'eftant  ap- 
HuTée ,  ie  retournay  fain  en  mon  logis. 
A  11  y  a  beaucoup  d'autres  chofesque  le  Saint  nom?- 
le  opère  tous  les  jours,  qu  il  feroit  trop  long  de  ra- 
Irter  icy.  Toutefois, fi  nous  méritons  encore  de  voie 
lielques  Miracles,  ie  les  écriray  dans  un  antre  Livre, 
lar,  comme  ie  l'ay  déjà  dit ,  les  deux  premiers  fonc 
fcmpletsdans  le  nombre  que  i  ay  marqué. Pour  moy, 

■  rends  des  grâces  infinies  à  la  bonté  de  noftre-vSei- 
leur,  de  ce  qu'il  lny  a  plu  de  m'accorder  ,  par  le 

fixage  de  Ion  glorieux  Eveique  ,  ce  queie  me  fuis 
l'omis  au  commencement  de  pouvoir  conduire  à  fa 
p>Le  priant  en  toute  humilité  ,  que  ce  que  iefaint 

■  !onfeiïeur  a  fouvent  accordé  aux  Peuples ,  il  euft 
nfli  la  bonté  de  ne  me  le  pas  dénier,  <Sc  de  me  déli- 
er des  maladies  defquelles  il  me  voit  tropfouvenC 
îteint,  pour  me  rendre  la  lumière  de  la  vérité  ,  Ôc 

i  Tour  me  délivrer  des  maladies  defquelles  ie  fuis  trop  Couvent  atteint 
Ipaflîe  des  maladies  corporelles  aux  maladies  de  l'amc  ,  defquelles  il  de» 
dndc  la  gusiiion  pour  la vie  ctexnclie, 
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m'empefcher  de  tomber  fur  le  pas  glifïânt  de  luli 

délité.  Q^il  luy  plaife  donc  de  nettoyer  mon  cœml 

mon  efpnt  de  la  vilaine  lèpre  de  luxure  ;  qu'il  puil 

mes  penfées  de  toutes  concupiscences  vicieuies  ;  qil 

étouffe  en  moy  tous  les  mauvais  defirs ,  &  qu'il  ef  12 

cernes  crimes,  afin  qu'au  Iugement  dernier,  (i  ici  j 

placé  du  coite  gauche,  il  daigne  me  retirer  de  fa  mal 

droite  du  milieu  des  Boucs  :  cV  me  refervant  à  part  d  « 

liere  luy ,  attendant  la  Sentence  du  luge  ,  quand  [ 

fbnlugement  ie  ferois  deftiné  aux  fiâmes  infernal» 

m'eftant  caché  lous  le  faint  manteau  dont  il  eftec 

vert,  il  m'exempte  de  la  peine ,  lors  que  les  faints  A 

ges  diront  au  Roy ,  ce  qu'ils  luy  dirent  autrefois  d' 

Religieux  reifufcité.  C 'efi  celay-cy  pottr lequel  M, 

t'waprié'.  &  qu'il  arrive,  que  bien  que  ie  n'aye  j 

mérité  d'eftre  reveftu  de  cette  divine  clarté,  ie  me 

ce  pourtant  d'eftre  délivré  de  la  perfécution  des  Of 

ciers impitoyables  des  peines  infernales,  qui,  fans ( 

îa ,  fe  jetteroient  fur  moy  pour  me  tourmenter  ; 

que  Toffence  ne  prévale  point  tant  fur  moy  ,  qu'e 

me  fépare  de  fon  Royaume  que  j'ay  confelfé  dans 

iîecle  avec  beaucoup  de  fidélité. 


\:  m. 


I  : 
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ILE  TROISIEME  LIVRE 

Ï>ES  MIRACLES 

IDE  S.  MARTIN. 


LA    PREFACE. 

Ntreprenant   d'écrire  un  troifié- 

me  Livre  des  Vertus  de  S.  Martin  y  par 

l'ordre  qui  m'en  eftinfpiréde  Iefus-Chrift. 

le  rends  grâces  à  Dieu  cout-puifTant ,  de  ce 

l'ila  eu  la  bonté  de  nous  donner  un  tel  Médecin 

pur  purger  nos  infirmitez,  nettoyer  nos  playes,  ôc 

■uusadminiftrerdes remèdes  falutaires.  Car  finoftre 

fbrit  s'humilie  devant  Ton  fàint  Tombeau,  que  noftre 

■raifon  s'éleve  :  fi  nos  larmes  découlent,  que  lavéri- 

tDle  compunction  les  fuive  :  fi  les  foûpirs  font  en- 

■yez  du  fond  du  cœur  ,  que  les  mauvais  defirs  s'ê- 

tuffent.  Les  pleurs  ont  trouvé  de  la  joye ,  la  faute  a 

ctenu  fon  pardon,  &:  la  douleur. intérieure  a  rencon- 

ti  fon  remède.  Et  certes  fort  fouvent  le  fimple  attou- 

«ement  derheureuxSepulchre  J  a  fait  arrefter  cô- 

vr.  la  Préface,  i  A  fait  arrefler  comme  une  digue. Ou.  bien, 
airannnde  aux  flus  de  fang,  ou  aux  devoye  nents  de  s'arrefter.  Tout  c:cy 
once  avec  des  figures  d'éloquence  ,  qui  ne  font  point  indignes  des  meil- 
Its  Orateurs,  comme  noltreAutheur  n'é  manque  pas  en  beaucoup  de  ren- 
<res;cequi  fait  que  la  lecture  n'ennuye  pas,  &quc  ù  traduction  luite,^* 
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me  une  digue  les  débordements  du  fang,  a  donn» 
vucauxAveugles,a  fait  marcher  les  Paralytiques,c" 
commandé  à  l'amertume  du  cœur  defe  retirer.  Cec 
i'ay  fouvent  éprouvé  en  moy-mefme,  quoy  que  ic 
fente  trcs-indigne  d'inférer  icy  entre  ■  ant  de  Mi 
clés  ,  ceux  qui  fe  fonc  faits  en  ma  perfonne.  Ma« 
crains  bien  encore  de  paroiftre  coupable  ,  fi  ie 
diflimule,  ou  il  ie  les  cache  comme  un  receieur* 
plaifeà  Dieu  que  cette  efperan ce  que)'ay  mife  en 
vertu  par  la  Foy ,  ne  me  fruftre  point  de  fa  mife 
corde,  parce  que  toutes  les  fois  que  la  tefte  mel 
mal,  ou  que  les  veines  me  battent  fur  les  temp» 
ou  que  le  bruit  m'incommode  ,  ou  qu'un  nu; 
fombre  fe  Jette  fur  mes  yeux  ;  fi-toft  que  i'en 
touché  la  partie  douïoureufe ,  ou  du  tombeau  ,  ou 
voile  qui  pend  autour,  ie  me  trouve  guéry,  &lafai 
m'eft  parfaitement  rendu'è. 

CHAPITRE       I. 

D'une  douleur  de  gorge  que  faj  eue. 

IE  rapporteray  an  commencement  de  ce  Livre* 
Miracle  qui  fe  fit  dernièrement  en  ma  perfod 
Comme  nous  eftions  à  table  pour  manger  apr( 
jenfne,  on  fervit  un  poifTon  dans  un  plat,  fur  leqi  | 
ayant  fait  le  fîgne  de  la  Croix  pour  en  manger,  une 
(es  arreftes  s'attacha  cruellement  à  ma  gorge,  qui  i 
Caillant  d  e  grandes  douleurs ,  parce  qu'elle  me  piqu« 
legaufler  ôc  qu'elle  eftoit  h  longue,  qu'elle  en  occ 
poit  tout  le  paifage,  &  m'empelchoit  la  voix  ,  ai 
bien  que  le  découîement  de  la  falive  qui  tombe 
palais  dans  la  gorge.  Le  troisième  jour  après,  comi 
!enelapûsjetterdehors3àforcedetouffer  &  de  ci 


Ion  les  règles  de  bien  tourner  les  Autheurs  anciens ,  ne  peur  eftredef-agr 
ble,  t]Uoy  que  dans  fa  langue  propre  ,  il  ne  foit  pas  le  plus  élégant  de  r*a*  I 
aime,  nv  mefme  de  fon  iïecle,  quoy  que  les  belles  façons  de  parler  eufi-1 
déjà  commencé  à  dé^enerçr, 
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4r,  j  Vas  recours  à  mon  affiftance  ordinaire,ie  m'ap- 
j&chayduS.  Tombeau, ie  me  profternayen  bas  fur 
|i>avé;  &  après  avoir  jette  des  larmes  aveçgemilïe- 
^nt,  j'imploray  le  fecours  du  S.  ConfelFeur.  M'e- 
jbt  levé  de  là,  ie  fis  toucher  le  Voile  qui  pendoit  au 
(ftr,  à  ma  gorge,  à  ma  bouche,  6c  à  toute  matefte,  ôc 

Ilt  auflï-toft  ie  fus  guéry  :  ôc  devant  que  de  for- 
uiene  fentis  plus  incommodité  quelconque.  le 
ijjfçaurois  dire  toutefois  ce  que  devint  l'arrelte  :  car 
taie  la  jettay  point  par  le  vomilfement  ;  &  ie  ne 
fjtis  point  auili  qu'elle  defcendift  dans  i'eit.omac,ny 
d  là  dans  les  intettins.  Seulement  lçay-je  bien  une 
É)fe,  que  ie  me  crouvay  tellement  iain  en  un  mo- 
Ént,que  j'eulfe  crû  que  quelqu'un  euft  oftc  de  la 
lin  ce  que  j  avoisdans  la  gorge. 

CHAPITRE       IL 

D* une  fille  débile  qui  fat  guérie. 

17Nefilledcdouzeansdebiledetousfesmembre% 
r/  fut  (îx  ans  comme  morte,  toujours  au  lict,dans  la. 
fcifonde  Ces  Parents,  fans  pouvoir  fe  foûtenirfur  les 
ijds,  ny  faire  chofe  quelconque  de  lès  deux  mains,  ne 
■cernant  point  la  clarté,  &  ne  pouvant,  ny  dire  une 
■le  parole ,  ny  entendre  ce  qu'on  luy  difoit.  Ses  Pa- 
nes firent  des  prières  pour  elle  au  Tombeau  du 
fLnt ,  ils  y  offrirent  des  préfents,  &  firent  des  vœux 
jèurelie.  Or  le  Peuple  s'arTembla  pour  lafolemnité. 
Ci  célébra  Ta  F  elle  avec  grande  joye  :  &  le  troifié- 
m  jour  depuis  la  Fefte,  la  fille  appelia  Ton  père  ,  Ôc 


VR.  le  I.  Ch  A  P.  1  7'euffe  crû  que  quelqu'un  ,i(c-  Il  efl 
YJ'quel*Autheur  n'eft  pas  feulement  indulgent  a  la  créance  des  Miracles; 
Bis  qu'il  elt  encore  ingénieux  pour  les  pertuader  aux  autre1;. 

iv«.  le  II.  Ch  a  P.  1  Firent  des  V ceux  pour  elle.  L'ufage  de 
fcdes  Vccux  pour  quelqu'un  eft  donc  ancien  dausTEglife,  &  de  lesf.it- 
«eiefroeaux  Saints.  Ce  que  Dieu  trouvoic  bon, pour  adirer  le  Peuple  à  bien 
^fc,  à  l'imitation  des  Sjinrs.  D'où  il  apprenoit  encore,  que  rien  n'eft  ira- 
P'iblc  à  ceux  qui  aiment  Dieu,  ôc  qui  gardent  fes  CornmaRdcnacnts. 
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îuy  dit  ;  Tayfoif.  Ce  bon  homme  qui  fut  ravy  d 

tendre  une  parole  de  la  bouche  de  fa  fille  ,  cou 
promptement  pour  luy  apporter  de  l'eau,  laqu 
ayâc  bue,  elle  dit  à  Ton  ^zr^Donne^moy  voflre  m* 
Son  père  l'ayant  loulevée  ,  elle  le  tint  debout  far 
pieds,  8c  levant  les  mains  8c  fesye&xau  Ciel,  ellec 
Je  vws  rends  grâces  3  o  Dieu  touPpmjfant  ,  de 
auajant  regardé  ma  bajfejfe  3  il  vous  a  plu  de  me  g 
rirparvojire  S .  Lvefque.  Et  ainfï  ,les  membres  : 
ftant  forciliez,  ehe  reçeut  la  veuë  8c  l'oiïye,  8c  reo 
ïia  gaye  en  la  m  ai  ion. 

CHAPITRE        III. 

JSun  homme  ,  à  la  main  duquel  un  baflon  sattac 

PLus  de  deux  ans  auparavant  que  ces  chofes  fe 
lent,  un  homme  qui  n'avoit  ny  crainte  ny  refp 
3  pour  le  S.  jour  du  Dimanche,  ayant  receu  fa  p 
vifion  de  bled,  s'en  alla  au  Moulin  pour  faire  mou 
lny-mefme  clu  froument.  Et  quand  il  eut  achevé 
belogue,  U  ne  pût  ouvrir  la  meule ,  mais  il  tenoit 
gré  luy  avec  grande  douleur,  un  ballon  qu'il  av 
pris  pour  lafeparer.Yoyznt  donc  qu'il  ne  luy  pouv 
échapper  ,il  tic  couper  le  bafton  de  l'un  8c  de  l'a 
bout,  8c  vint  à  1  Eghfedu  Saint,  où  après  avoir  1 
fon  Oraifon,  8c  qu'il  y  euft  célébré  des  veilles 
doives  felafcherent,  &  fa  main  s'ouvrit  pour  crava 
1er  à  la  befongne  ,  comme  auparavant.  Puis  i 
autre  année  à  pareil  jour  s'eftant  appliqué  au  mef 


Svr    i  ï    I  1 1.    C  h  A  î.  i    Tour  le  faint  jour  du  'Dimanche. 
iéjaraporré  quelques  exemples  de  punitions  Miraculeuies  ,  pour  avoir 
vaille  les  Dimanches  ou  les  jours  d;  Feites.  Cela  veut  donc  dire  quedt 
temps- là  on  eftoic  perfuadédans  l'Eglife  Catholique,  quecefullun  pi 
de  travailler  ces  jours- là,  quoy  que  fi  quelques  labeurs  font  permis,  &r 
mepourleguain,  ou  pour  les  commoditez  delà  vie  ,  H  yafujet  de  s'ét  r 
ner  que  d'autres  ne  le  foient  pas ,  fans  qu'il  y  ait  d'autre  précepte  po  î 
pour  cela,  que  le  repos  du  Sabbath  des  Iuifs,  oià  le  fcrupule  ne  devoit  pc  I 
tant  pas  fc  méfier ,  comime  noftre- Seigneur  nous  l'apprend  aflez  fou>  J 
iansTErangife, 


gfe  du  Saint  ;  mais  il  ne  fut  pas  jugé  digne  d'y  cftre 
e;tucé  d'abord.  Toutesfoisdeuxansapresàlamefme 
fcmnité  ou  nous  avons  dé-ja  die,  que  la  fille  donc 
nas  avons  parlé  fut  guérie  ,  il  fut  aufïï  délivre  du 
fcdeau  du  bois  qu'il  porcoic  malgré  luy. 

CHAPITRE     IV. 

2)'#»  homme  perclus  qui  fut  gaerj. 

]*\Es  perfonnes  dévotes  amenèrent  deLimo/în  ua 
\J  homme  perclus  qui  ne  pouvoit  marcher5&qui 

fcitperdula  veu'ë,  &  le  mirent  devant  le  S.  Tom- 
çiu  ,  où  après  qu'il  eut  imploré  la  compafGon    du 

■Evefque ,  fes  membres  débiles  furent  affermis ,  ôc 

Ifcouura  la  faute. 

CHAPITRE      V. 
2) '00  Aveugle  éclaire. 

I/*N  certain  Aveugle  qui  avoit  perdu  la  veuc  de 
lr  longue  main ,  fe  rendit  à  la  feAe  du  Sainct,  & 
■and  il  eut  fait  fa  prière  devant  le  S.  Tombeau, 
I  yeux  luy  furent  ouverts ,  Ôc  fut  rauy  de  voir  la 
bière. 

CHAPITRE       VI. 

*!)#  débile  gttérj. 

/N  garçon  de  la  Ville  de  Tours  ,  malade  de- 
puis fort  long- temps  ,  &  tout  exténué  de  ia 
ingue  maladie ,  fe  trouva  débile  de  tous  fes  mem- 
tes,  ôc  fans  efperance  de  pouvoir  jamais  faire  vn, 
J-s,unc  la  fièvre  l'a  voie  laifsé  en  vn  pitoyable  eftat, 
I  qui  les  jambes,  comme  des  cordes  entortillées 
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enfemble,ne  fe  pouvoient  feparer.  Apres  queji'i 
fièvre  fut  passée,  il  fouhaita  de  Ces  parents  qu'ils  s 
portaient  à  la  iaincte  Eghfe,  lequel  ayant  efté  i  1 
aux  pieds  du  Saindfc^ils  firent  leur  prière  pour  i  L 
petrer  en  fa  faveur  l'affiftance  accoutumée  de  h 
grande  vertu.  Le  troisième  jour  Tes  Parents  ay;^ 
perfeveré  dans  la  prière  &  dans  le  jeufne  >  la  1^ 
mierede  la  mifericorde  commença  de  paroiftre, 
entorces  des  jambes  de  l'infirme  fe  défirent,  & 
Parents  le  receurent  dans  une  entière  guerifon. 

CHAPITRE        VII. 

^un  Serrurier  >  qm  fit  une  clef  m  jour  de 
'Dimanche. 

Ainfi  un  autre  homme  appelle  Sénateur 
Bourg  de  J  Craon  en  Anjou  ,  forgeant  > 
clef  le  Dimanche  ,  les  doigts  de  Cqs  deux  mains 
reiïerrérent  en  dedans, où  les  ongles  s'enfoncére 
Ainfi  celuy  qui  faifoit  un  outil  pour  ouvrir  une  por 
ne  put  ouvrir  Ces  mains.  De- là  ,  au  bout  de  qua 
mois  ,  (qs  ongles  entrez  dans  fa  chair  ,  bleuen 
fes  mains ,  de  telle  forte,  que  l'ulcère  qui  s'y  fitdéf 
nera  en  pourriture.  Au  lu  jet  dequoy  il  vint  reclan 
le  fecours  du  S.  ConfelFeur  :  ôc  après  avoir  vaccj 
en  Oraifon&  en  Ieufne  i'efpacede  quatre  jours, 
s'en  retourna  fain ,  célébrant  les  louanges  du  S.  P< 
tife,  &  prêchoitàtoutlemonde,de  n'entreprendre ] 
mais  chofe  femblable  à  ce  qu'il  avok  fait. 

Svr.  le  VIT.  Chap.  i  Du  Hourg  de  Çrnon  en  Anjou  : 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  ainfi  tourner],  de  Çracotonno  Andegnv 
%/ico  :  Se  il  cela  cft  ainfi  neaRtraoius  ,  ie  ne  lçay  pas  fi  dans  le  Livre  pr 

dent  i'auray  bien  rendu>i«  Carnotenfiinico  Territorij  AnÀtgAvtnfis ,411e 
a  y  ptis  pooi  le  nom  de  Craon,  mal  écrie  en  ce  lieu-là, 

CH. 
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CHAPITRE      VIIL 

tfun  tJWort  rejfufcitê, 

1\  V  mefme  temps  que  ces  chofes  fe  faifoient  eà 
JV  la  Ville  de  Tours,  Florent  &  Exupere  Ambaf- 
fleurs  d  Efpagne,  venoienc  trouver  le  Roy  Chilpe- 
|J.  Lefquels, parce  que  les  Eglifes  les  traitèrent,  8c 
qe  ie  mangeois  avec  eux,  car  ils  fe  difoient   Ca- 
lbliques>  Florent  quicftoit  le  plus  âgé,  me  prelfoit 
$£amment,que  par  mon  moyen  il  pûft  connoiftre 
œlque  chofe  de  la  vertu  merveilleule  du  faint  hom- 
n.  Surquoy  ie  rendis  grâces  à  Dieu  ,  ôc  ie  luy  de- 
finday  ,  s 'il  avoitmefme  ouy parler  de fonnomtn  fort 
Èâs,  on  fi  fa  vie  y  efloit  lue  par  quelqu'un.  Il  me  répon- 
jfc  Son  nom  efl fort  honoré  en  ces  quartiers-là.  Et  mô 
fjbnta  de  quelle  forte  il  eftoit  particulièrement  obli- 
jftl'honorer  le  S.  Evefque  ,  difant  ;  qu  il  avoit  fait 
fîoifirefur  luy-mefme  une  grande  vertu.  Ai  on  Ayeul» 
11  iL  il  y  a  déjà  plufieurs  années ,  baflit  une  Eglife  en\ 
Ênneur  de  S.  Martin  ,  d! une  firufture  fort  belle  & 
m  ornée  y  &  C ayant  achevée,  il  envoya  des  Religieux 
mrcs  k  Tours ,  pour  demander  des  Reliques  du  famt 
mtife,  afin  de  senfervir  pour  confacrer  l' Eglife  qu  it 
mit  baflie  en  fon  nom.   Ce  qu  ayant  accomply ,  il  y 
miit  tom  les  jours,  &  s'y  profiernoit  en  terre  avecfà 
wme^pour  implorer  fonfecours.  'Beaucoup  de  temps 
mis,  un  Enfant  leur  naquit ,qui  au  bout  de  trois  mois 
î\ba  malade  de  fièvre,  dont  il  dimmuoit  à  vue  %d[  œiU 
wttettemy  prendre  aucun  aliment ,C ependant  la  ma- 
rne continuant  toujours ,&  ne  luy  refiant  plus  que  fort 
mde  refpiration ,  on  ne  s  attendoit  plus  qu  a  le  voir 
wèr.  Alors  fa  Ad  ère  ajjiigée  ,  &fon  zAyeule  qui  ne 
'eoit  pas  moins,  de  la  mort  de  l'unique  Erfantquel- 
twvoient ,  le  prirent  entre  leurs  bras  ,  &  le  portèrent 
*}  vie  dtvant  £  Autel  de  S»  çJMartw^avec  une  efpe~ 
*re  qui  nefioit  point  incertaine  :  Et  cerne  fi  la  vieille 
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eufi  vu  de  fies  yeux  corporels  ce  qui  fie  fit ,  elle  farU  * 
cette  fiorte  ;  Ce  nous  fut  une  grande  efiperance  &  ■  » 
grande  confiolation  ,  o  tres-heureux  Confieffeur^qw^ 
en  nous  apporta  de  vos  Relique s ,  penfiant  quelles  ck  3 
fieroientles  m  al  a  die  s  ^qu  elles  étindroient  les  feux  d\ 
fièvre  ,  qu  elles  dijfiperoient  les  ténèbres  de  l'aveu^ 
ment»  &  que  les  autres  infirmités  fieraient  guéries 
elles,  aujujet  de  ce  que  tant  de  chofiesfie  lifient  que  v 
avez*  faites  pendant  vofire  vie ,  &  qui  fie  font  faites 
vos  vertus  après  voflre  mort  :  car  nous  avons  oùy  < 
qu'à  vofire  prière  vous  avez,  reffuficité  des  Aforts% 
vous  avez,  nettoyé  par  un  baifier  un  homme  couvert 
lèpre ,que vous  avez,  d'une  fieule  parole  délivré  des 
yiergumenes,  que  de  vofire  doigt  vous  ave^arrefié U 
nin.  Icy  vofire  vertu  paroifira  bien  clairement  ,fi% 
reffufiatez»  maintenant  ce  petit  Enfant  »  fielon  m 
Foy.  Que  fi  vous  ne  le  faites  pat \  nous  ne  fléchirons  i 
icy  davantage  le  coLnous  n  y  allumerons  plus  de  cl 
de  lies, &  nous  ne  vous  y  rendrons  plus  de  marques  à  t 
neur.  Difiant  cela,  elle  laijfa  £  Enfant  devant  t  Au 
&  s  en  alla  avec  ceux  qui  efioieni  a  fiafiuitte,  t^ 
venant  le  lendemain,  ils  le  trouvèrent  tourné  vers  l\ 
tel ,  dont  se  fiant  émerveille z>,  la  Mère  le  prit  entn 
braty  &  connoiffant  quil  recommençoit  à  refipirer> 
luy  prefienta  la  mammelle,qwilprit  &  fie  fortifia.  A 
la  M.  ère  ,  avec  le  Père  &  toute  la  maifion  ,  élevé 
leur  voix  au  Ciel,&  bénirent  Dieu, difiant  j  JVoust 
noifionsbien  a  cette  heure  que  vous  efies  le  grand  D 
&  qpt  vous  faites  fisul  des  zJWiracles ,  qui  nous  a 
rendu  no fire  Enfant  par  la  prière  de  vofire  Confefs 
Et  depuis  ils  rendirent  une  beaucoup  plus  grande  r 
rence  à  ce  lieu-là,  qu  ils  n  av oient  fait  auparava 
Voila  ce  que  j'en  ay  appris  delà  propre bouch 
Florent. 

Svr    le    VIII.  C  h  a  p.    i    Voïln  se  que  l'en  ay  appris 
fauche  de  Florent.  Le  récir  eu  eft  certainement  merveilleux  ,  à  quoy 
rien  manqué  ,  que  de  dire  le  nom  de  l'Enfant  qui  fut  reflufeicé  ,  le qi  I 
poavoit  ettre  ignoré  par  Florent,  puis  qu'il  elioit  d«  U  fatale,  i  C'«(t  i 
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CHAPITRE      IX. 

If  an  homme  qui  avolt  vin  pied  débile, 

ÏL  y  avoir  un  Clerc  dans  unemaifon  de  la  Campa- 
ligne  proche  de  Poi&iers,  des  appartenances  de  no- 
ie fainte  Eglife ,  lequel  ne  le  pou  voie  foutenir  d'un 
jbd,  donc  il  attribuoit  la  caufe  au  Démon,  qui  rode  ■ 
m  le  Midy.  Il  fie  couper  un  bafton  à  la  mefure  de 
■1  genoiïil,  qu'il  appuyoit  deiîus  ,  couverc  d'une 
mu,  tenant  fa  jambe  en  arrière,  pour  luy  aider  à  mar- 
ier. Enfin  après  neuf  années  qu'il  eut  elté  de  la 
Brte,  il  vintàlafainte  Eglife,  où  après  s'eltre  mis  en 
■ères  trois  jours  de  fuite  devant  la  F  elle,  fon  jaretfe 
■irelfa,  &  fe  tint  debout.  Et  puis  fe  trouvant  en  fuite 
jjafoiemnité  du  Saint,  il  fit  entendre  à  tout  le  Peu- 
m  de  quelle  forte  il  avoit  elle  guéry. 

CHAPITRE     X. 

m)e  ma  *J\dere>  qm fut  guérie  d'un  mal  de  jambe. 

xy  de  quelle  forte  auflî  le  Saint  ailïfta  ma? 
Mère,  dans  une  indifpolition  qu'elle  eut.  Au 
Épps  qu'elle  me  mit  au  monde,  après  que  les  dou- 
ars de  fon  enfantement  furent  palîees,elle  lentit  une 
■nde  douleur  à  un  mufcle  de  la  jambe.  Elle  fut  fou- 
ine &  fenfible  3  comme  fi  quelqu'un  luy  euft  fiché 
■clou  en  cette  partie  là  5  fi  bien  que  la  douleur  de 
■nfantement  ne  fut  point  comparable  à  celle-  là,&  en 


•propre  Père  ,  ou  fon  Oncle  frere  de  fon  Père.  C*cft  pourquoy  il  a  eu 
Pde  raifon  au  commencement  de  Ton  iécic  ,  de  l'appeiler  peculiarem 
wÊnnum  jLnn{iitïs,  nourrillbn  de  S.  Martin. 

TK  l  £  IX.  C  h  a  p.  1  Au  Démon  qui  rode  fur  le  Midy.  Qt- 
eyinncà  deviner,  ôt  ic  n'y  comprends  rien  ,  s'il  ne  veut  parler  de  quelque 
dcuche.ou  du  lommeil  dangereux  à  cette  heure  là, qui  luy  avoir  cauié  fon 
mmité.  L'Aucheur  faifant  îcy  alluiîon  au  6.  vcrfetdu  >o.  P/eaume,  Ah 
itirfu  &  dœmoxio  Mend.ia.no. 
t)  Vn  bajton.  Vne  jarate  de  bois  fur  laquelle  il  appuyoic  fon  geno4 
fo  marcher ,  ne  pouvant  fe  foucenixfur  ù  jambe  naturelle. 
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cvanoiiit  plufleurs  fois,  fan*  y  trouver  aucun  aile; 
ment ,  qu'en  la  frottant  fort  long-temps  devant 
fen,  ou  bien  y  mettant  un  peu  d'onguent ,  pour  [\ 
dormir.  Enfin  ,  après  mon  Ordination  elle  vir 
Tours  pour  me  voir,  ou  plutoft  pour  venir  vifiter  le  \ 
pulchre  du  S.  Evefque.  Pendant  les  deux  ou  ti 
mois  qu  elle  y  demeura  ,  elle  implora  fans  cefTe  le  I 
cours  du  bien-heureux  Pontife, qui  la  regarda  fe 
fes  comparons  accoutumées;  Ôc  la  douleur  de  fa  j; 
lîe  s'en  alla,  qu'elle  avoit  portée  trente- quatre  ans. 
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CHAPITRE      XL 

De  la  main  guérie  d'un?  femme, 

Ais  une  autre  femme  d'Anjou  ayant  fesd< 
pliez  dans  fa  main.  Si-toft  qu'elle  fut  venut 

faint  lieu  pour  y  faire  fa  prière,  fes  doigts  fe  redrf 

rent ,  &  fa  main  fut  guérie. 

t 

CHAPITRE       XII. 

D'un  garçon  guéry  d'une  maladie  qtiilavoit. 

VN  garçon  de  chez-nous  fut  grandement  mai 
d'une  fièvre  ardente.   11  brufloit  par  dehors 
i\voit  une  altération  prodigieufe.    Mais  quelque 
le  qu'il  puft  boire,  fon  eftomac  ne  le  pouvoit  port( 
le  rejettok  tout  au(ïi-toft ,  8c  ne  prenoit  point  d1 
ment.  Il  s'en  fentit  quatre  ou  cinq  ans  depuis,  a 
beaucoup  de  fatigue.  Enfin  ayant  demandé  '  un 
de  poudre  du  fepulchre  à  boire,  qu'il  prit  dans  du  I 
avec  beaucoup  de  confiance,  la  faute  luy  revint. 


S  v  r.  le  X.  C  h  A  p.  !  Qu'elle  avoit  porté  54.  ant.  Ce  liel  j 
que  bien  l'âge  de  S.  Gregoircquanailfur.  ordunné  Eveiquc  de  Tours  I 
à  dire  en  la  $4.  année  de  ion  âge. 

Svkle    XII.    Chap.    1    V  n  feu  de  foudre  du  fepulcbr 
/emede  miraculeux  qu'on  ne  met  plus  aujourd'huy en  ufage,  eftoii  | 
fcuvenr  pratiqué,  pour  les  effets  admirables  qu'on  en  avo^c  yû  reuljûi 
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I       CHAPITRE       XIII. 

[j  ÏD'Mfiedgtiéry,  d'une  femme  œppellée  Theodt. 

FPHeode  ,  fille  d'un  Preftre  appelle  l  Viiiaire,  fe 
U  trouvant  fort  incommodée  d'une  fluxion  qui  luy 
JJcendoit  fur  les  pieds,  il  y  en  eut  un  duquel  elle  pér- 
il entièrement  l'ufage.  En  fuite  dequoy  elle  fe  fit 
yrter  à  l'Eglife  fainte;  8c  tandis  qu'elle  faifoit  des 
pères  fréquentes,  fa  débilité  fe  paila,  ôc  s'en  retour- 
tîchez-elle  en  parfaite  fanté. 

CHAPITRE     XIV, 

'D'Hn  homme  courbé. 


|L  y  avoit  alors  à  la  Ville  qui  eft  fous  la  protection 
■de  UMereEglife,un  certain  homme  qui  eftoit  cour- 
Wl  comme  s'il  eufteu  les  reims  rompus.  Celuy-cy  x 
enme  cette  femme  de  l'Evangile, ne  fe  pouvoit  du 
Dit  redreirer  :  mais  avec  deux  baftons  qu  il  mettoit 
Bis  fes  ailfelles  *il  avançoit  quelques  pas  mal-aifé- 
knt,  eftant  tout  courbé.  Enfin  eftant  venu  à  la  Fefte 
I  Saint ,  le  troifiéme  jour  après  la  folemnité  ,  il  fe 
■reifa,  fut  délivré  de  toute  incuffion  diabolique  >  de 
m  retourna  plein  de  fanté. 

CHAPITRE        XV. 

De  Gondnlfe  qui  ri avoit  fas  la  force  de  fe 
foutemr. 

■T1  Ondulphe  Citoyen  delà  mefme  Ville,  qui  de- 
fi-Imeuroit  dés  fon  enfance  auprès  deGôtaire,fils  du 


V 


r.   le  XIII.   C  h  a  P.  1  Viiiaire.  On  diroic  aujourd'hay^i/îVy/» 
Bçftunno.B  fort  commun  en  France. 

■  v  R    tE    XIV.    C  h  a  p.    1     Comme  cette  femme  de  l'Evangile.  De 
Uieile  ilelt  dit  dans  S.  Luc  ij.  n    V ne  femme  fe  prefenta,  qui  depuis. 
4-huic  ans  eltoic  faille  d'un  efpric  d'infirmité  ,  &  eltoic  courbée  de  telle 
fce,  qu'elle  ne  pouvoic  du  tout  fereireller. 
VR   tE    XVS   Chap,.    1    GMtftaircjilf  du  Rey  Clôture.  Il  veut 
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R<sy  Clotaire.  Comme  il  eftoit  donc  â  /on  fervic  || 
le  Roy  luy  commanda  un  jour  de  monter  fur  an  arb  II 
pour  en  cueillir  du  fruit  Mais  la  branche  de  l'arb  II 
où  il  avoit  mis  le  pied  fe  rompit  fous  luy,&tôbant  àb  1 
fur  une  pierre ,  il  s'y  démit  le  pied  ,  qu'il  eut  toûjou  1 
foible  depuis  ce  temps-là.  Plusieurs  années  en  fùil 
eftant  à  cheval ,  il  fe  bleiFa  dangereufement  à  l'aut  | 
pied  ,  pour  avoir  poufle  trop  rudement  fa  befte,  a  l] 
broncha  8c  qui  tomba  fur  luy.  Si  bien  qu'eftant  cor 
me  eftropié  des  deux  jambes  ,  il  fe  fit  porter  à  la  fain  j 
Eglife,où  il  fe  proflerna  pour  faire  (on  Oraifon: 
tout  aufli-toft  la  pieté  qui  ne  dénie  point  fon  afliftani 
aux  affligez  qui  prient  en  foy  le  vint  fecourir , 
quand  il  fut  délivré  de fà douleur,  il  fe  leva  debout.  I 
fut  boiteux  Tefpace  de  trente  ans  :  mais  enfin  ayal 
examiné  fa  confeience  ,il  ferefolut  defe  convertir 3 1 
fe  (it  rogner  les  cheveux,  8c  fe  voiia  au  fervice  <  I 
S.  Evefque.  Mais  auparavant  il  obtint  la  permiffii  I 
de  donner  de  fon  vivant  tous  Ces  biens  à  l'Egli 
Puis  eftant  tonfuré  ;  8c  ayant  accomply  le  vol 
de  la  bonne  délibération  qu'il  avoit  prife,fon  piedq  I 
luy  eftoit  racourcy,  parce  qu'il  y  avoit  eu  des  os  rot  1 
pus ,  reprit  miraculeufement  fa  longueur  naturelle, 
celuy  qui  ne  pouvoit  auparavant  marcher  fans  s'a  I 
puyer  iur  deux  grands  garçons,  fe  foutintbien  fans  I 
fecours  d'un  feul  pour  aller  par  tout. 

CHAPITRE      XVI. 

D'un  ^Aveugle  éclairé, 

VN  jeune  garçon  de  Limoufin  qui  vint  icy  ave  M 
gle  de  fon  pays ,  y  receut  la  lumière  en  cette  fc  II 
te.  Comme  il  n'avoit  que  trois  ans,  8c  qu'il  ne  faifi  II 
que  commencer  à  marcher ,  fa  petite  langue  comme:  I] 
coit  à  fe  dénouer  pour  dire  quelques  paroles  en  b<  4 

peut-eflrc  dire,  fils  de  Clodomire,  dont  il  cft  parlé  au  s.ckap.du  iMvte 
VHiftoire, 
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gfant,  &  carrelfoit  tendrement  fa  mère,  luy  donnoic 
^petits  baifers,  8c  fependoit  à  Ton  col  :  mais  comme 
ep  le  portoit  entre  fes  bras,  une  groiTe  pouflïera 
$;leva  de  la  terre  avec  des  pailles  ,  qu'un  venc 
fdeux  avoic  émue'  tout  à  coup  J  par  une  fufei- 
cion  diabolique  ,  8c  fe  porta  avec  un  grand 
turbillon  fur  l'enfant  8c  fur  la  mère  ,  mais  cette 
fmme  ruftique  n'eifaya  pas  feulement  de  fe  munir 
U, elle  ny  fon  filsdufigne  du  Sauveur.  C'eft  pour- 
coy  les  yeux  de  l'enfant  fe  trouvèrent  bouchez  de 
pafliere  parles  embufehes  du  malin  efprit.  L'entant 
caria  bien  long-temps,  mais  enfin  ayant  eftéappai- 
{par  la  mère ,  il  en  demeura  aveugle.  Et  quand  il  fut 
jànd  ,il  fut  donné  à  des  mandiants  qui  vont  par  pays 
Hir  chercher  leur  vie.  Ses  Parents  eftoient  fort  pau- 
fts.  Quand  il  fut  donc  âgé  de  douze  ans,  il  vint  à 
fturs  devant  le  jour  de  la  folemnité  de  la  fefte  que 
Ieu  le  Père  ayant  envoyé  le  Verbe  pour  eftre  fait 
fcr,  le  donna  au  mondepour  fon  falut.  Et  quand  la 
HUe  de  la  felte  euteftépalfée  ,  comme  tous  les  au- 
■s  fe  furent  retirez ,  il  vint  fe  tenir  comme  immobile 
le  pieds  du  Saint.  Alors  il  fentit  comme  fî  quelqu'un 
ir  eut  piqué  les  yeux  de  quelque  alefne,&  toutaufïï- 
R  il  en  fortit  du  fang  qui  découla  le  long  de  fes  joues, 
■s'eftant  tourné  le  vifage  en  haut ,  il  vid  reluire  fur 
m  un  cierge  allumé  dontil  s'écria,  difant;  le  vous 
mds  grâces,  0  faint  Confe^eurdeDiea  ,  de  ce  que  far 
iftre  vertu  3  fnj  mérité  de  voir  la  lumière,  O  admi- 
■ple  grâce ,  6  vertu  immenfe ,  qui  difpercez  vos  dons 
à>hifieurs  parmy  le  Peuple.  Car  celuy  qui  deman- 
iit  un  morceau  de  pain  reçoit  la  lumière  >  8c  par  la 
tendeur  de  voftre  vertu ,  fon  vifage  fe  trouve  iong- 

ll'va.  le  XVI.  Chap.  1  Var  une  fufdtation  diabolique.  C'eft 
«  chofe  bien  étrange  de  chercher  une  caufe  extraordinaire  ,  quand  il  y  en 

f  c  avoir  de  naturelle.   Les  Tourbillons  &  les  grands  Vents  qui  fe  lèvent 

ean  inftanr,  quand  on  penfe  que  la  faifoneft  la  plus  apeurée,  ne  font  pas 

pu  cela  produits  par  les  Démons. 
U    De  ce  que  -par  voftre  vertu  \'ay  vu  U  lumière.  le  ne  fçay  fi  un  A  ve\l* 

£  qui  verreit  tout  à  coup  là  lumière,  en  pourroit  bien  j  uger. 

i  i    iiij 
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temps  orné  d'une  clarté  étrangère  :  O  fi  les  tenebi| 
de  plusieurs  crimes  ne  vous  éloignoient  pointu*  fore 
nos  regards  î  vous  viendriez  vilïblementparmyno 
ôc  vous  diriez  aux  Infirmes  la  parole  de  Pierre  ; 
riay  ny  argent  ny  or  ;  mais  ce  que  fay  je  vous  U  dont 
a,llez*  vous  en  guéris  au  nom  de  Iefus^Chrift* 

CHAPITRE      XVII. 

De  la  dureté  de  îouye  de  Sigon   Référendaire. 

NO  us  eufmes  fujet  il  y  a  quelque  temps  d'al 
faire  un  voyage  à  Reims ,  où  nous  fufmcs  bi 
receus  de  Giies  ,qui  gouvernoit  l'Eglifede  ce  lieu- 
es le  lendemain  qui  ettoit Le  Dimanche,  nous  fuur 
à  i'Eglife  ',  où  nous  nous  arreftafmes  dans  la  Sacril 
attendant  1  Evefque.  l'avois  alors  fur  moy  des  Re 
ques  de  S.  Martin,  bien  qu'elles  fuirent  mal  en  ord; 
Sigon  autrefois  Référendaire  de  Sigibert  vint  auc 
yant  de  nous  ,  ôc  l'ayant  baifé  félon  la  civilité acee 
tumée,  je  le  fis  aiTeoir  auprès  de  moy.  Maisçommi 
avoit  Poiïye  dure  d'un  cofté ,  il  ne  l'avoit  guéres  me 
leure  de  Vautre  pour  entendre  ce  qu'on  luy  dife 
Toutefois  quand  nous  eufmes  çonverfé  affez  Ion 
temps,  il  fut  appelle  en  la  maifon  de I'Eglife:  Et  fi-t» 
qu'il  fe  fut  retiré  d'auprès  de  moy  ,  l'obftru&ion 
{on  oreille  fourdeeftantoftée,  il  enfentit  fortir  cor 
me  un  grand  vent ,  ôc  receut  l'oiïy  e  qu'il  avoit  perdi 
Puis  quand  il  fut  de  retour ,  il  me  fit  beaucoup 
compliments  &  me  remercia,  difantj  Il  y  avoit  dt 
trois  jours  que  favois  perdu  foùye  de  ce  cofiè  la  :  mt 
comme  je  par  lois  avec  vous,  je  lafentis  ouvrir  en 
inftant.  Alors  j'eus  de  la  confufion,  craignant  qu 
nem'attribuaft  ce  Miracle,  Ce  qui  m'obligea  de  11 

3    La  parole  de  Pierre.  Elle  cft  auh'v.des  A&es.  3.  6. 

Svr  lï  XVII.  Chai»,  i  Gilen  Evefque  de  Kheims.  Il  a  < 
parlé  de  luy,  depuis  le  5.  livre  de  l'Hiftoirc,  jufques  au  dix ,  où  fa  mort 
écrite. 

i   L' yant  baifé.  Ç'eftoùja  façon  de  faliict  ^afe  * 
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tfc  ',  Gardez-vous  bien ,  mon  très-cher  fis  >  de  me  faire 
éelque  remerciement  de  cela  ,  vous  ne  m* en  devez, 
uni  du  tout  y  mais  à  celuy  de  qui  la  vertu  vous  a  yen- 
tl'oùye.  Et  vous  fçaure\^3  s* il  vous  flaift,  que  vay 
fr  moy  des  Reliques  de  S.  sJMartin  ,  de  qui  la  Puifi 
jncevousa  oflé la  dureté  de  vofire  oùye. 

CHAPITRE      XVIII, 
De  la  maladie  du  beftaiL 

rL  y  a  quelque  temps  l  qu'une  pefte  cruelle  ra- 
■Lvageoit  tellement  tout  le  beftail,  qu'on  ne  croyoit 
Es  qu'il  y  eneutderefte  pour  en  tirer  de  la  race.  Vn 
ËsnoftresvintàlafainteEglife,  &  prit  de  l'huile  des 
■npesquipendoientàlavoute,  avec  l'eau  qui  eftoic 
Wnslesvafes,  &  l'ayant  apportée  en  Ton  logis,  il  en 
•ignit  le  front  &  le  dos  des  belles  que  la  maladie  n'a- 
Kit  point  encore  tuées,  &  les  marqua  du  ligne  de  no- 
ie Seigneur:  &  aux  beftes  qui  eftoient  déjà  couchées 
;  y  terre ,  &  tout  abatuçs  de  foibleife ,  il  leur  en  verfa 
1ns  la  gorge  :  &"  en  moins  de  temps  qu'il  y  a  queie 
Bn  parle ,  a  pefte  clandeftine  ayant  efté  chaflee ,  le 
Itftail  fut  délivré  de  la  mortalité. 

CHAPITRE         XIX. 

Vun   aveugle   éclairé. 

\  7  N  homme  d'A  vranches  a  qui  l'ufage  de  la  veue 
;  V  eftoic  dénié  depuis  (Ix  ans,  reclama  le  fecours  du 
|bn-heureux  Confefteur.  Eftant  venu  àfon  Eglife 
bur  luy  rendre  tout  l'honneur  qui  luy  fat  pofïible  % 
m  vaqua  en  jeûnes  Se  prières.  Enfin  un  jour  de  fefte, 
Imme  le  Peuple  aflîftoit  à  la  M  elfe,  la  veue  luy  fut 
juduë  ,  ce  retourna  en  fa  Patrie,  voyant  toutes  cho- 

.  |S  v  r.  le  XVII I.  Cham  Vne  pejîe  cruelle.  Vnc  relie  pafte 
padmirablemenr  décrite  daqs  le  t.  livre  de  Tulcidide,  dans  ic  6,  livre  dq 
lcjfcce  ,  ôc  à  la  rin  du  3.  livre  4«  Georgiques  4  e.  Virgile, 
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fes  fans  avoir  bcfoin  de  guide  ,  comme  il  en  avoit  c 
venant  à  la  fainte  Eglife.  Cependant  pour  donner  ave 
ioye  des  marques  du  reifentiment  qu'il  eut  d'une 

trande  pieté,  il  fevoiia  pour  eftre  tonfuré  dans  lame 
glife.  Ce  qu'il  accomplit  depuis  dévotement  eftat 
retourné  en  ce  lieu-là. 

CHAPITRE      XX. 

Tïun  autre  */4veugle  éclairé. 

VN  autre  venant  des  parties  d'Outre-mer,  com 
me  il  travailloit  dans  un  champ,  un  tourbillo 
de  vent  y  excita  une  poufJïere  Ci  épaiffe  8c  n"  malfaifan* 
te ,  qu'il  en  perdit  les  yeux.  Et  celuy  qui  avoit  fi  long 
temps  fervy  de  guide  aux  Aveugles ,  eut  befoin  luy 
mefme  deftre  conduit  en  fa  maifon  par  un  aufre.  1 
fut  trois  années  entières  dans  cet  aveuglement ,  pu 
il  fut  à  l'Eglife  du  S.  Confeifeur  ,  dans  laquell 
ayant  vaqué  quatre  ans  de  fuite  en  Oraifon ,  il  fut  vi 
fité  de  la  vertu  divine ,  &  fes  yeux  ayant  efté  ouvert: 
il  mérita  de  voir  la  lumière. 

CHAPITRE     XXI. 

Vi  Julien  perclus  de  fes  membres. 

LA  renommée  dece  S.  homme,  comme  je  l'ay  de 
ja  dit  plu iieurs  fois,  n'eft  pas  feulement  dansl 
propre  Ville  ,  mais  dans  les  autres  Villes  ,  Se  prefqu 
partout  le  monde.  Vn  certain  homme  appelle  Iulie 
vint  de  TEfpagne  avec  des  mains  &  des  pieds  débiles 
il  vint  chercher  dévotement  ce  bon  Médecin  qui  gue 
rit  de  tant  de  fortes  de  maladies,  difant  ;  le  croy  indt 
bitablement  3  tres-faint  Pontife  que  vous  pourrez*  m 
donner  les  remèdes  que  vous  n  avez*  point  accoutu 
de  denier  à  totu  les  autres  qui  efperent  en  vous.  Perfe 
verant  ainfi  dans  fa  prière  ,foutenuë  d'une  foy  con 
liante,  Se  ne  doutant  point  de  la  mifericorde  de  no 
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Seigneur ,  il  obtint  la  guérifon  6c  la  fermeté  de  ftes 
Is&de  Tes  mains. 

CHAPITRE     XXI L 

D'une  femme  qm  fat  éclairée  atipres  d#  lift  dtt 

Saint. 

C""Omme  j'ay  dit  aux  Livres  précédents,  qu'ail 
lieu  d'où  le  Saint  monta  aux  Cieux,  il  fe  fait  fort 
fcvent  des  Miracles,  ie  diray  encore  icy  ce  quis'y 
pfa  dernièrement.  Vne  femme  de  la  ville  de  Tours 
qi  perdit  la  clarté  de  faveu'ë,  futinfpirée  d'allerà  la 
c4uledeCande,oùeftlelicT:  du  bien-heureux  Evef- 
K,  croyantqu'elleauroitdu  bien  detoucher  feule- 
rint  le  balluftre  qui  eft  autour.  Pour  fon  lia:  toute- 
m  j  à  ce  qu'on  dit ,  ce  n'eftoit  autre  chofeque  de  la 
■dre  femée  fur  le  pavé  ,  avec  une  pierre  pour  luy 
Krir  de  chevet  fous  fa  tefte.  Cette  femme  vint  donc 
iét  Oracle  eftant  affiliée  de  fon  mary ,  6c  fit  en  ce 
m  là  fa  prière  avec  componction  pendant  plufieurs 
iers  Enfin  la  mefmc  pieté  qui  s'eft  tant  de  fois  re- 
jpaduë  pour  avoir  pitié  des  Infirmes,,  la  regarda  be- 
îinement  ôc  luy  rendit  la  veue*  qu'elle  avoit  perdue. 
Dnt  elle  fut  fi  couchée  que  par  la  vive  foy  qui  s'alhi- 
ni  dans  fon  cœur,  elle  ne  voulut  jamais  s'éloigner  de 
oieu-là,  où  elle  demeura  conftamment  iufquesau 
Ir  de  fa  mort. 


f.j  v  r  le  XXII.  C  h  A  p.  i  Tour  fon  liH. a  cequ'on  dit,  ce  »'«- 
Wautre  chofe  que  de  la  cevdre.  Ce  n'eft  yeu.-ePtrep.is  qu'il  n'y  eull  quel- 
qibois  de  lict  dans  la  chambre  où  couchoit  le  Saine  ;  mais  il  ne  s'en  fer- 
K  point,  puis  uu'il  couchoit  àplatte  terre  :  Mais  ce:  efpace-là  vray-Iembla- 
«hent  fut  entouré  depuis  d'un  ballultre  de  bois,  pour  marquer  h  confidé- 
■fon  qu'on  en  fiifoit  ,  quoy  qu'il  y  ait  fuj  et  de  s'étonner  ,  que  des  Saints 
forez  comme  l'Autheur  de  ce  Livre, en  ayent  tant  fait  de  ceschofes-là,qui 
B«ont  véritablement  que  de  la  cendre,  ou  du  bois  ver  moulu.  Il  faut 
i^tmoins  reipedter  le  iemknent  de  nos  Anciens,Sc  allie  à  des  chofespl** 
fcies. 
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CHAPITRE      XXIII. 

'D'un  muet  k  qui  fes  frères  ofterent  fon  bien. 

VN  Habitant  de  la  ville  d'Angers  fe  trouvant  a 
fligé  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  par  ui 
cruelle  maladie ,  fe  mit  au  lirfb  ,  où  fa  fièvre  augmer 
tant  de  iouren  iour,  il  fe  trouva  deftitué  de  Tutaget 
tous  [qs  membres ,  &  privé  de  l'ouye  &  de  la  paroi 
Mais  peu  de  jours  après  s'eftant  mieux  porté  de 
lièvre  ,  la  voix  ne  luy  eftant  point  revenue  ;  comn 
la  part  qui  luy  eftoit  échue  des  biens  de  fes  Parent 
luy  fut  oftée  par  fes  frères  qui  le  changèrent  de  lamî 
fon ,  difant }  //  a  perdu  ïeffrit  :  &  Dieu  ne  fouffri\ 
pas  qu'il  entre  au  fartage  de  la  fuccejfion.  Ils  eftoiei 
du  pays,  &  fore  portez  dans  leurs  propres  intereft: 
mais  ils  opinoient  fort  mal  des  chofes  qui  appartiei 
nent  à  Dieu.  Ils  chalferent  donc  leur  frère,  parce  qu 
eftoit  muet  ôc  fourd  ,  au  lieu  de  prendre  foin  de  luj 
comme  ii  s  y  eftoient  obligez  :  mais  quoy  que  celuy  ■ 
fuft  fans  l'ufage  de  l'oiïye  ôç  de  la  parole, fi  ef 
qu'il  avoit  bon  Cens.  Enfin  l  s'eftant  muni  de  petit 
tablettes  qu'il  tenoit  à  la  main  pour  les  faire  choqi 
les  unes  contre  les  autres  ,  afin  qu'elles  luy  tinfe 
lieu  de  parole ,  imitant  des  voix  plaintives ,  il  fe  io 
gnitavec  d'autres  qui  vont  de  porte  en  porte  poi 
chercher  leur  vie.  Six  ans  s 'eftoient  déjà  écoulez  d 
puis  que  ce  pauvre  vivoit  des  biens  qui  appartienne 
à  la  fainte  cellule.  Or  il  arriva  qu'une  nuiéfc  de  D 
manche,  comme  il  eftoit  couché  dans  la  maifon  ded 
hofte  ,  ce  lieu  fe  trouva  en  un  inftant  remply  d'ui 
fort  grande  clarté ,  dont  il  fut  faifi  de  grande  frayeu 
ôc  s*eftaiit  ietté  par  terre ,  tout  aufli-toft  un  Perfonn; 
ge  luy  apparue  *   en  habit  facerdotal  le  touchant ,  < 

Svr.le  XXIII,  Chap.  i    S'eftavt  muny  de  petites  tablettes.  C 
les  appelle  des  ciiqac:ccs,doat  les  p.iuvrcs  Muets  le  fervent  pour  fe  faire  ci 
rendre  des  paiT-mcs. 
»   £*  kxkit  S&çeriotzl.  C'eft  i  d,icc  eç  habit  d'Êvçf^nc  ,  tel  qu'il 
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ai  luy  mettant  la  Croix  de  Iefus-Chrift  fur  le  front  , 
*y  dit  ;  Que  le  Seigneur  vous  guérij[e>  hafte^yvou* 
galler  à  l '  Eglife ,  &  rendez*  grâces  k  voftre  Dien* 
lét  homme  ayant  élevé  fa  voix  pour  faire  {es  actions 
4grace,  remplit  tout  le  voifînage  du  bruit  de  fes  acc- 
limations. Aufli-toft  chacun  accourut  pour  voir  ce 
|ecl:acle,&  s'étonna  d'ouyr  parler  celuy  qu'il  avoir, 
(tumuet.  Cependant  on  fonnala  cloche  de  l'Eglifc 
■  Saint  pour  aller  à  Matines,  le  Peuple  s'y  alfemble; 
h  quand  les  Veilles  eurent  efté  célébrées ,  la  vertu 
liraculeufedu  Saint  éclata  devant  tout  le  monde.  Et 
m  cesiours  là  mefmes,  deux  Energumenes  y  furent 
^livrez  du  Démon  qui  les  poiledoit. 

CHAPITRE       XXIV. 

De  l'huile  qui  fe  multiplie. 

Ais  retournons  '  à  noftre  Aride^oupluto^s'il 
faut  ainfi  dire,  au  nourrilTon  particulier  du  S^ 
Konfetfeur  ,  auquel  ilafouvent  efté  accordé  devoir 
es  Miracles  qui  fe  font  faits  par  fes  Reliques.  Ce- 
iy-  cy  eftant  venu  à  la  Fefte  du  Saint ,  ce  fut  avec  cet- 
!  douceur,  cette  humilité,  &  cette  charité  qui  luy 
|nt  ordinaires.  Et  retournant  de-là,  il  en  remportoit 
|rec  luy  un  vafe  plein  de  l'huile  du  S .  Tombeau ,  di- 
Int  j  Teut-eftre  qu'il  fe  trouvera  quelque  infirme  fur  le 
\emm>  qui  à*  un  cœur  contrit  fouhaitera  d'avoir  four 
\s  ht foins  quelque  chofe  de  cette  benediftion  de  S.AfaT' 
n.  Il  y  eut  donc  à  fa  rencontre  une  femme  dévote, 
ai  luy  fit  voir  un  autre  vafe  où  il  y  avoit  auiîi  de  l'hui- 
lip,  l'ayant  abordé  exprès  pour  luy  dire  ;  le  vousfup- 
fiie,  ferviteur  de  le  fus  -  Chrifl  >  defxn&ifier  cette  huile 
ftvofire  benedittion.  Luy,  dans  la  crainte  qu'il  eue  de 


M 


mon  alors  ,  fans  qUe  l'Autheur  ait  jamais  rien  dit  de  la  CrolTe  ÔC  de  k 
litre,  qui  n'cltoit  pas  encore  en  ufage  de  ce  temps-là. 

Svr      li    XXIV.     Chat,     i    Aride,   le  ne  rae  fouviens  plus 
:  çcluy-cy,  ny  d«  l'endroit  où  l'AuihçiK  en  a  parl$* 
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paroiftre  avoir  de  la  vanité;  M averti  efl fort  feu 
chofey  luy  dit-il  \  mais^sil  vousplalfl  que  te  répande^ 
i/oftre  huile  de  celle  que  f  apporte  du  fepulchre  de 
Martin»  le  le  feraj  de  tres-bon  cœur:  que  fi  vous  croj 
que  fa  vertu  efl  grande ,  comme  elle  l'efl  en  effet ,  v> 
trouvere^que  celle-cy  efl  fort  falutaire.  Elle  fbuha 
avec  ioye  d'accomplir  les  chofes  que  le  P relire  ] 
difoit.  Le  Vafe  qu'elle  tenoit  n'eftoit  qu'à  demy  pk 
Et  quand  de  celny  qui  fut  apporté  de  l'Eglife  du  Sai 
Aride  répandoit  de  la  liqueur  dans  l'autre,  l'huile  £ 
fiant  à  gros  bouillons,  remplit  auffi-tolr  l'autre  V 
jufques  au  goulet.  Ce  que  cette  Dame  ayant  app 
çeu , admira  la  vertu  du  S.Confeneur,&  s'en  reto 
na  en  grande  joye  en  fa  maifon. 

CHAPITRE      XXV. 

J) es  doigts  qui  furent  redrejfez,  h  une  certaine  fe\ 
qui  les  avoit  courbez*, 

V  Ne  autre  femme  dont  les  doigts  s'eftoient  coi 
bezdans  le  creux  de  la  main  ,  vint  à  l'Eglife 
S.  Martin  Evefque  :  3c  peu  de  iours  après,  ayant 
fa  prière  au  Saint  pour  implorer  Con  lecours,  fes  doi 
fe  redrellerent ,  &  la  main  fut  guérie. 

CHAPITRE      XXVI. 
'D'une  femme  courbée. 

IL  y  a  quelque  temps  qu'une  femme  tomba  dans  u 
grande  infirmité ,  fe  trouvant  débile  de  tous 
membres  Mais  ayant  oiiy  parler  des  Miracles  qiu 
glorieux  Evefque  operoit  en  plulieurs,  elle  invoq 
dévotement  fon  nom  :  8c  après  peu  de  jours,  elle 
fit  porter  en  Ton  Eglife,  où  après  s'eftre  tenue  pi 
fleurs  jours  par  terre,  faifant  fouvent  fa  prière  av 
larmes,  elle  fut  enfin  vifîtée  parla  vertu  du  Poncil 
&  ainfi  avec  l'afil (tance  de  la  divine  mifericorde ,  c 
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iretira  eftant  parfaitement  guérie. 

fi        CHAPITRE      XXVIL 

*D  *  tin  garçon  perclus. 

TTN  garçon  du  pays  d'Anjou,  fc  tenant  en  la 
\f  maifonde  Tes  Parents,  J  par  un  maléfice  du 
table,  comme  illedifoitluy  mefme,  perdit  Tufage 
<  fes  mains  &  de  Tes  pieds ,  en  forte  que  Tes  doigts 
sftant  recourbez  en  dedans ,  fes  ongles  s'enfonce- 
jnt  dans  les  paulmes  de  fes  mains,  8c  les  nerfs  de  fes 
.jrretsdelïeichez  attirèrent  fes  talons  contre  fes  cuif- 
i.  Ainfi  après  fix  années  de  torture ,  il  fut  porté  au 
Hempledu  S.  Evefque.  Mais  ayant  perfeveré  dans 
■Draifon ,  fes  membres  furent  rétablis  pour  leur  pro- 
ie ufage,  &reflont  de  nouveau  avec  le  nom  de  Flo- 
ue quil  portoit. 

CHAPITRE      XXVIII. 

D'ttn  aveugle  éclairé. 

N  Clerc  denailfancefervilede  la  mefme  fainte 
Eglife  ,  par  une  furprife  du  malin  Efprit  qui 
lelfe  toujours  des  embufches5perdit  la  veu'ë,  nepou- 
|nt  rien  faire  dans  fa  maifon  où  il  demeuroit  toujours 
mlade.  Il  porta  fon  aveuglement  trois  années  de  fuit- 
l,&  chercha  l'Eglife  du  S.  Evefque,  ou  reclamant 
Imifericorde  accoutumée  ,  il  s'en  retourna  chezluy 
rec  la  clarté  qui  luy  fut  rendue . 

Kvr.  le  XXVI I.  Chaï.  i  Par  un  m  aie fie s  du  Diable.  Corn- 
■  s'ileuft  voulu  dire  cnforcclé.  Car  fouvenc  les  gens  du  Peuple  fc  trou- 
Buatca^uez  de  imladies  extraordinaires,  di:«nt  qu'ils  fgnt  enforccl«z,  $C 
^rompent  le  plus  fouvenc. 
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CHAPITRE      XXIX. 

If  an  homme  dans  la  main  duquel  un  bajlon 
s  attacha» 


LE  Serviteur  d'un  homme  de  Touraine  potar  a 
travaillé  un  Dimanche  à  faire  une  haye,  \ 
mains  adhérèrent  au  bois  qu'il  tenoit.  D'où  retir; 
promptement  fa  main  droite,  il  fut  émerveillé  d' 
rie  chofe  Ci  extraordinaire  >  mais  fa  main  fe  reflei 
tout  à  coup  avec  une  douleur  extrême,  ôc  fes  ong 
fe  fichèrent  d'ans  fa  chair  :  8c  tous  fes  doigts  s  efta 
ainfi  repliez*  il  retourna  chez  luy  avec  une  détn 
incroyable.  Puis  quatre  années  en  fuite, il  vint  al' 
glife  du  Saint  î  8c  quand  il  y  eut  fait  fa  prière  il 
guéry,  prêchant  aux  Peuples  de  fe  garder  bien  de! 
miter  en  fon  actionne  peur  qu'un  Laboureur  ne  fou 
laft  par  un  ouvrage  terrien,  la  folemnité  d'un  fi  gra 
jour,puis  qu'il  eft  celuy  de  la  Refurre&ion  facrée , 
de  noftre  Rédemption. 

CHAPITRE     XXX. 

*DyHn  jeune  garçon  guéry  d'un  mal  d'eftomac* 

VN  jeune  garçon  d'Albi , qui  avoit  l'eftomacfc 
mauvais,  à  caufe  de  diverles  maladies  5aveit  h( 
reurdu  boire  8c  du  manger  :  8c  comme  il  en  futpj 
fîeurs  jours  grandement  travaillé  ,  il  rejettoit  av 
douleur  tout  ce  qu'il  prenôit  ;  mais  ayant  beauco 
de  foy,ileutdefirdeveniràrEglife  du  S.  Confeiïei 
où  après  qu'il  eut  ieûné  8c  prié ,  enfin  le  quatriér 
iouril  luy  prit  envie  de  manger ,  8c  prit  du  vin  qui 

S  v  r  le  XXIX.  C  h  a  p.  i  Ses  mains  adhérèrent  au  h 
Voicylc  trois  ou  quatrième  Miracle  fcmblable  >  pour  avoir  travaillé  le 
manche.  Ce  qui  montre  bien  le  fcrupule  du  Peuple  en  ce  temps-la  ,  de 
garder  pas  exactement  le  précepte  du  Repos  transféré  du  Sabbat  des  luifs 
i.  jour  delà  Semaine.qui  cille  jour  du  Seigneur,  parce  que  ce  fut  celuy 
fa  Rêfurre&ion  glorieufe, 

fortin 
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Ircifia ,  puis  ayant  rendu  grâces,  il  fe  recira  en  parfai- 
1  faute. 

CHAPITRE      XXXI. 

'Delà  main  droite  A  une  femme  devenue  aride, 

XJ  Ne  femme  aride  de  tous  Ces  membresymais  orin- 
V  cipalement  de  la  main  droite  ,  qu'elle  avoic  plus 
ichequetoutlereftedefon  corps,  vint  d'Angers  au 
inilchre  du  Saint ,  où  elle  fe  proïterna  pour  taire  fa 
jiere.  Puis  eftant  fortie  de  là  elle  sarrefta  peu  de 
fnps  fur  le  parvis.  Mais  par  l'interceffion  du  glorieux 
Jvefque,  fes  veines  reprirent  le  fang  qui  leur  maff- 
èoit ,  fa  peau  devint  vermeille ,  &:  coût  fon  corps  re- 
jit  fes forces,  donc  la  feule cauie  fut  d'avoir  travaille 
l'aire  du  pain  le  Samedy  après  Soleil  couché,qui  tou- 
ïe  la  nuict  du  Dimanche. 

CHAPITRE    XXXII. 

D'une  femme  de  qui  les  mains  fe  tinrent  l'une  à 

l'autre. 

*  y  Ne  autre  femme  fit  quelque  chofe  de  femblable 
t|r  àcelle-cy,  dont  auffi  Tes  mains  fe  renverierent: 
j|r  derrière ,  &:  b'actaçherent  Tune  à  Taucre.  Et  com- 
|b  elle  en  fouftric  de  très-grandes  douleurs,  elle  fe 
lit  en  chemin ,  difant  ;  Si  je  vais  h  V  Egiife  defatnt 
Martin  >  aujfi-tofi  cette  infirmité  fe  retirera  de  moy  : 
W  je  m'ajfeure  par  la  confiance  que  j'ay  en  In)  >  qu'il 
Umanqnera  pas  de  m'ajfijhr  de  fonfecours  tpuis  qu'il 
l/buneufouvent pitié  de  beaucoup  d'autres.  Comme 


'  v  R  lB  XXXI.  Chap.  t  Tr.ivaillé  le  Samedy  après  Soleil 
(:bé.  A  caufe  de  ta  nuiû  du  Dimanche  ;  c'eft  à  dire  celle  du  S.uncdy  ail 
•îr.anthjjq'j'tls  chommoienr  donc  ence  temps-là,  cÔme  le  propre  jour  de 
«oiemniié.  Ce  qui  nous  paroitt  aujuurd'huy  un  iciupul:  trop  grand» 
*mt  bien  à  remarquer  ,  que  c'dïoit  encore  pour  avoir  fair  du  pain  ,  do  ne 
Htnefedifpence  plus  à  prêtent, non  plus  que  larder  des  v«and«,de£i!re  la 
«ine,  des£eùcspâi.eï>ôciecgunn  du  pain  béni c, 
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elle  eut  donc  parlé  de  la  forte ,  6c  qu'elle  continue 
comme  elle  pouvoit  le  chemin  qu'elle avoit  commet: 
ce, Tes  mains  fe  feparerent  bien*  mais  fes  doigts  ne: 
redrefferent  poini ,  qu'elle  ne  fuft  arrivée  au  Saii 
lieu ,  où  après  quelle  eue  fait  fon  Oraifon ,  toute 
douleur  s'évanouit ,  fes  doigts  fe  remirent  en  leur  pi* 
ce,  ôc  Ces  mains  furent  affermies,  qu'elle  leva  en  haï 
pour  actions  de  grâces. 

CHAPITRE     XXXIII. 

Vt  la  mort  des  chevaux. 

"TXAnsle  pays  Bourdelois,  il  y  eut  cette  année 
«L'une  grande  maladie  fur  les  chevaux.  Mais  à  , 
ville  de  Marciac,quie(tdansreftenduede  ce  pays  1| 
fujette  à  la  jurifdiction  de  S.  Martin ,  il  y  a  un  Orato 
re  de  fon  nomeonfacré  par  fes  vertus.  Enfin  comn  , 
cette  mortalité  furvint ,  on  alla  rendre  des  vœux  àc 
Oratoire  pour  des  chevaux,  afin  que  s'ils  en  réch; 
poienton  îuyenpayeroitles  dixmes,  G'eft  pourqu< 
encore  afin  d'obtenir  cette  grâce  pour  la  confervatu 
de  ces  animaux ,  le  Peuple  ajouta  que  de  la  clef  de  f 
dont  on fermoit la  porte  de  l'Oratoire,    x  on  en  fi 
coit  des  caractères  fur  les  chevaux.  Ce  qui  s'eftant  fa  i 
de  la  forte  ,1a  vertu  du  Saint  fut  fi  puiifante ,  que  1 
beftes  malades  furent  guéries,6c  celles  qui  ne  l'cftoie 
point  encore  furent  prefervées. 

Svk     le     XXXIII.    Chap.    i   Ott  en  ferait  des  car  aftéretjl 
tes  chevaux.  Peut-eftre  que  c'eftoit  en  faifant  rougir  ccitc  clef  dans  le  fe  i 
comme  on  le  pratique  encore  en  quelques  lieux  de  la  clef  àc$  Eglilcs  ( 
«liés  à  S.  Pierre,  de  laquelle  on  croit  préferver  les  chiens  de  la  rage,  qua 
ils  en  font  marquez.  Ce  qui,  pour  eftre  d'un  ufage  fort  ancien  ,  n'en  cil 
peut-eftre  moins  fuperftitieux ,  quov  qu'il  faille  coûi ours  parler  avec  be. 
coup  de  refpett  bc  de  «ireonfpc&ion  de  la  «enduite  ôc  de  U  pratique  pie  . 
eh  nos  Anciens. 
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CHAPITRE     XXXIV. 

'^Une  maladie  contagieufe  qutfe  montrait  avec  des 
puftules  pleines  d'une  humeur  maligne. 

'Année précédente  le  Peuple  de  Tours  fut  gran- 
.-idemenc  affligé  de  la  pefte  qui  faifoicun  ravage  fu- 
ï:ux.  La  langueur  en  eftoit  telle ,  que  dés  qu'on 
toit  frappe  d'une  groife  fièvre  ,  on  eftoit  toucaufli- 
tft  remply  de  vefcies  6c  de  petites  puftules  venimeu- 
f;  Elles  eftfient  blanches  &  dures  fans  mollefle  quel- 
enque  ,  Se  faiioient  grand  mal.  Que  fi  eftant  deve- 
r.ës  meures,  elles  venoient  à  fe  crever ,  l'humeur 
cailfe  qui  en  iortoit ,  faifoit  attacher  les  veftements 
c  le  linge  à  la  peau,  ôc  la  douleur  s'augmentoit  fort. 
h  quoy  l'induftrie  des  Médecins  n'avoit  point  de 
puvoir ,  s'il  n'y  avoit  point  de  fecours  du  Maiftre* 
fcifieurs  citant  allez  chercher  la  bénédiction  de  la 
fote  Eglile  ,  y  trouvèrent  un  admirable  remède, 
tais  quelle  neceffité  y  a-t-il  d'en  alléguer  icy  plu- 
furs  exemples,  puis  que  tout  le  refte  s'en  trouva  le 
neux  du  monde ,  comme  nous  en  avon  ;  vu  la  faveur 
nricée  par  une  perfonne  de  qualité.  La  femme  du 
Gmte  Eborin  frappée  de  ce  ma.1  dangereux ,  fe  trou» 
^tellement  couverte  de  puftules ,  queny  les  mains, 
n  les  plantes  des  pieds  ,  ny  aucune  autre  partie 
dfon  corps  nytn  furent  exemptes,  jufques  à  fes 
ytx  qui  en  furent  couverts.  Eftant  donc  en  cet  eftat 
ci?rand  danger  de  fa  v  îe,  elle  demanda  initamment  la 
biediction  du  faiut  Tombeau.  Alors  on  luy  envoya 
dVeau ,  de  laquelle  on  le  lave  à  Pafques.  E  lie  en  lava 
p;eillement  [es  playes ,  &  en  ayant  auflï  bû  après  s'en 
e(-e  lavée,  fa  fièvre  s'appaifa,  &  toutes  fes  puftules 
tsacdcileichées  <3c  guéries  Ans  douleur. 
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CHAPITRE        XXXV, 

*De  deux  Paralytiques  &  d'an  Aveugle  guérit; 

Ais  comme  l  il  y  a  beaucoup  de  merveill 
.que tout  le  monde  expérimente  tous  les  jour 
desquelles  je  ne  croy  pas  qu'il  foit  venu  la  plus  peti 
partie  à  noftre  connoiifance,  nous  en  dirons  au  moi 
quelques-unes  de  celles  qui  fe  font  éprouvées  da 
noftre  voifinage.  2  Badegifile  Evefque  du  Ma 
ayant  efté  invité  devenir  en  certain  lieu  defon  Di 
cefe,  fut  à  une  Eglife  du  S .  Pontife ,  pour  la  confaci 
en  l'honneur  de  Ton  nom  8c  de  ks  Reliques.  Où  coi 
me  il  cêiebroit  les  folemnitez ,  deux  Paralytiques 
un  Aveugle  reclamant  le  nom  de  S.  Martin,  fur* 
guéris  de  leurs  infirmitez,  car  les  Paralytiques  rru 
çherent  feurement ,  ôc  l'Aveugle  fut  éclairé. 

CHAPITRE      XXXVI. 

*D*nn  homme  appelle  <*Angufte  perdu*  defes 
membres. 

VN  Citoyen  de  Tours  appelle  Augufte,  fe  cre- 
vant travaillé  d'une  grande  douleur  dereins^ 
lefquels  fes  pieds  fe  contournèrent  de  telleforte,  qi 
s'enfaloit  peu  qu'ils  n'y  touchalfent  ,  en  fut  granc 
ment  afîoibly  :  ôc  demeura  près  de  deux  ans  dans  ce 
horrible  infirmité.  Puis  parle  confeil  de  fes  Amis 
fe  fit  porter  à l'Eglife  du  Saint,  où  ayaut  jeufné 
prié  fept  ans  de  fuite ,  fa  douleur  fe  pafTa  ,  £es  pieds 
redreiferent  s  ôc  s  en  alla  plein  de  fanté. 


Svr.    ce     XXXV.    C  h  A  p.  î  Jly  a  beaucoup  de  merveilles. 
3e  vertus, -Tans  dire  de  qui  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  douier,  qu'il  n'en 
<ie  parler  de  celles  de  S.  Marcin,pour  lequel  il  ne  fe  peur,  empelcher  der  '■' 
quer  l'exccz  defonz°le. 

i.  "Sadigifile  Svefque  du  Mans.C'til  le  mefme  que  ce  Badegifile>*'  " 
xavant  Mcire  du  Palais  de  Clocaire,  duquel  il  a  efte  parlé  au  $?,  clwp«<l  t 
livre  del'Hiltoire,  &au  5,chap.  du  io.  livre, 
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CHAPITRE     XXXVII. 

D'une  fille  muette. 

EN  ce  temps  là  mefme  une  femme  eftant  demeu- 
rée à  travailler  à  fa  toile  toutes  les  autres  s'eftane 
étirées  après  leur  befongne,  une  ombre  funefte  luy 
lant  apparue* ,  la  prit  &  Tentraifnadelà.  Mais  cette 
;mme  faifant  de  grands  cris,  &  fe  plaignant  beaucoup 
«voyant  point  de  fecoursj  s'efforça  neantmoins  de 
fcfifter  courageufement.  Mais  après  deux  ou  trois  heu- 
|ès,  les  autres  femmes  qui  Pavoient  quittée  eftant  de 
itour ,  la  trouvèrent  demy  morte  couchée  par  terre, 
[ns  pouvoir  dire  une  feule  parole.  Elle  leur  faifoic 
len  fîgne  de  la  main  :  mais  elles  ne  comprenoient 
oint  ce  qu'elle  leur  vouloit  dire  ,  ôc  demeura  ainfi 
luette.  Et  l'ombre  qui  luy  avoit  apparu  tourmenta  (i 
flrttous  les  gens  qui  eftoient  en  cette  maifon,  qu'ils 
(abandonnèrent.  Mais  deux  ou  trois  mois  après,  cette 
Ueeftant  venue  à  l'Eglife ,  mérita  de  recouvrer  la 
irole.  Etainlî  elle  raconta  de  fa  propre  bouche  tou- 
>ts  les  chofes  qu'elle  avoit  foufïertes. 

CHAPITRE      XXXVI1L 

1)'m  D itère  de  Chaalons. 

■  L  y  eutaufl]  un  Diacre  à  Chaalons,  qui ,  comme 
le  eft  la  coutume  de  ceux  de  fon  pays,  tandis  que  les 
Itres  chantoient  les  louanges  de  Dieu ,  en  difant  Ma- 
tnes,  eftoit  encore  à  prendre  du  vin  avec  excez,  en 
it  puny  parla  perte  de  fesyeux.  Mais  ayant  reconnu 
:  faute,  ôc  d  avoir  fait  une  chofe  indigne  de  fa  pro- 
iffion  ,  il  s'abftint  de  boire  ôc  de  manger  pouc 
•îlfer  des  nuicts  entières  en  Veilles  &en  Ôfaifons. 
ependant  comme  il  faifoit  ces  chofes, la  Renom- 
iée  qui  court  par  tout  le  monde,  luy  apprit  qu'à 
,'ours  S.  Martin  Evefque  faifoit  des  chofes  merveil^ 
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leufes  >  Se  qu'à  fon  fepulchre  des  infirmiez  comme  I 
fienne  eftoient  guéries.  Il  n'en  voulue  donc  pas  diffe 
rer  phis  long- temps  le  voyage, il  s'en  fit  auMi-toi 
apprendre  le  chemin,  &  vint  à  la  fainte  Eglife,  far 
befiter  le  moins  du  monde  en  la  créance  qu'il  avoic  d 
la  vertu  du  faint  Homme.  S'y  eftant  donc  proftern 
par  terre  en  Oraifon,  le  troifiémejourfesyeuxfurer 
ouverts,  &  reccut  la  lumière.  Et  pour  moy  délirant  t: 
rerde  luy-mefmela  véritable  caufe  du  mal  qui  lu 
eftoit  arrivé  ;  Voicy  ce  que  j'en  appris  de  fa  bouche  à 
y  a  flttA  de  fept  mois ,  me  dit- il  »  que  la  cloche  de  m 
.Matines  ayant  fonné  >  comme  je  penfois  aller  à  ÏEgU 
Je  >  feus  à  ma  rencontre  un  de  mes  Amis  que  je  f  vu  r* 
vy  devoir  >&  que  f  embrajfay  cordialement  >  &  fa 
te  luy  demanday  fi  tout  fe  porto  it  bien  che\^  lny.  Aloi 
l'ayant  conviédevenir  en  mon  logis,  je  commença 
à  boire  avec  luy.  Il  me  femblaà  caufe  de  l'amitié,  qn 
nous  devions  vuider  les  pots  à  la  famé  l'un  de  l*autre 
&  quand  nous  nous  fufmes  dit  à  Dieu ,  il  fe  retira  :  t 
jedemeuray  avec  les  yeux  fîappefantis parla  fluctio 
qui  tomba  deilus,  que  mes  paupières  s'eftant  atta 
chees  l'une  à  l'autre,  il  me  fut  après  impofïïbledek 
ouvrir.  Enfin,  comme  ie  me  retiray  fort  trifte  ave 
cette  infirmité ,  ledefîr  me  vint  au  coeur  devifiterl 
fepulchre  du  S.Evefque.  Mais  le  troifiéme  jour  de 
puis  mon  arrivée,  après  m'eftre  tenu  auprès  de  fo 
fepulchre ,  une  groife  fièvre  me  caufa  une  grande  dou 
leur  aux  yeux.  Alors )£  commencay  fort  àmeplaindi 
ôc  à  reclamer  le  fecours  du  Saint.  A  la  mefme  heure 
du  fang  qui  fortit  de  mes  yeux,diffipa  la  -  nuict  qui  s' 
eftoit  formée,  ôc  me  rendit  la  lumière.  Voilà  ce  qu 
le  Diacre  m'en  a  raconté ,  ôc  quand  il  fut  guéry ,  il  i 
retira  chez  luy. 
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CHAPITRE     XXXIX. 
If  une  femme  courbée  &  aveugle. 

[Lyeutaufïï  une  aveugle,  qui  avec  Tes  mains  refler- 
rées  &  fes  pieds  contrefaits,  fouhaita  avec  l'affiftan- 
ede  fes  Parents  d'aller  célébrer  la  fefte  du  bien-heu- 
suxEvefque.  Trois  jours  après  la  iblemnité  voulant 
^tourner  en  fa  maifon  ,  elle  commença  (ts  prières 
eftant  profternée  dans  la  fainte  Eglile,afin  que  le 
eigneureuftlabontédene  luy  pas  denier  le  fecours 
efa  mifericorde.  Ce  que  luy  ayant  demandé  avec  lar- 
les,  fes  mains  fetrouuerent  en  un  moment  redreflees 
A  fes  pieds  affermis.  Et  quand  elle  eut  efté  amenée 
après  du  S.  Tombeau ,  elle  y  rendit  grâces  pour  la 
intéqu'elle  yavoit  receuc.  Et  pria  en  fuite  qu'on 
amenait  à  la  porte ,  où  s'eftant  derechef  jettée  par 
erre,  elle  dit  à  ks  Parents  y  le  ne  me  leveray  poinc 
Hicy  que  la  lumière  des  yeux  ne  me  foie  rendue  ,  puis 
u'ilàdéja  plu  à  Dieu  de  me  rendre  Tufage  des  pieds 
:  des  mains.  Et  comme  elle  difoit  cela,  des  Energu- 
lenes s'écrièrent  qu'ils  eftoient  tourmentez,  &  con- 
fèrent qu'ils  voyoient  S.  Martin,  ôc  qu'il  eftoitli 
refent.  Mais  comme  le  Diable  qui  eft  menteur  dés  le 
ommencement  du  monde,  &  qu'il  ne  doit  pas  eftre 
iû,la  prefence  du  faint  Perfonnage  fe  connut  bien 
iieux  parles chofes  mefmes,  que  par  le  témoignage 
iu  Démon.  Car  cette  femme  qui  peu  de  moments  au- 
iravant  avoit  efté  redreifée,  &  qui  venoit  d'eftre 
clairée ,  juftifia  beaucoup  plus  feurement  que  le  faine 
:vefque  eftoïc  prefent. 

P  CHAPITRE       XL. 

Jfun  Paralytique  guéry. 

PEu  de  temps  après  un  Paralytique  eftoit  gifant 
dans  fon grabat, qui  fuc  amené  de  Bourges  dans 
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un  brancart ,  d'pù  il  fe  leva  de  la  mefme  forte  ave 
une  parfaite fanté  parla  vertu  du  S.  Pontife,  &quan 
il  eut  efté  remis  fur  fes  pieds.  Ces  Parents  qui  turer 
témoins  de  cette  merveille ,  ne  furent  pas  moins  ra,v 
de  fa  con  valefçence. 

CHAPITRE        XLL 

Des  chaifnes  qui  furent  briffes  fwr  le  corps  à* me 

fille.     ■ 

J 

EN  ces  jours  là  une  fille  qui  eftoit  née  de  Paren 
affranchis ,  fut  remife  dans  la  fervitude  par  leseï 
fans  de  fpn  Patron,  qui  violèrent  fa  liberté .  D'où  1 
arriva  que  ne  voulant  point  acquiefeerà  fes  injuft- 
Maiftres,  elle  fut  mife  dans  les  fers  où  elle  eftoit  ret< 
nue,  tandis  que  les  autres  alloientà  la  faintefolemn 
té.  Et  comme  elle  en  pleuroit  amèrement ,  &  qu  el 
en  faifoit  de  grands  cris ,  la  poutre  où  ks  pieds  eftoiei 
reflerrez ,  fe  couppa  d'elle  mefme  j&  (e  voyant  comn 
libre,  bien  qu'elle  euft  encore  les  chaifnes  liées  autoi  \ 
d'elle ,  fi  eft-ce  qu'elle  fut  en  cet  eftat  à  la  fainte  Eg 
fe.  Et  fi  tpftquefes  pieds  eurent  touché  le  facré  feiï: 
fes  chaifnes  fe  rompirent  &"  tombèrent  de  fon  col  :  <  I 
ainfi  elle  fut  reftablie  en  parfaite  fanté  &  remife  <  1 
liberté. 

CHAPITRE    XLII. 

*J)tt  Livre  de  la  vie  du  Saint  qui  ftit  faHvédtffetf, 

QVe  fera- ce  feulement  fî  je  parle  des  écrits  de 
bien  heureufevie?  Ne  fera- ce  pasunechofea< 
nûrable  que  le  facré  Livre  de  fon  Hiftoire  entourée 
fiâmes ,  ne  fut  ny  brûlé  ny  gafté?  Vn  Moine  de  Mail 
monder  s'en  alla  demeurer  1  dans  une  autre  cellu. 

Svrle    XLI.    Chap.    i    Remife  dam  la  fervitude.  Ienefe^ 

ft  cette  Hiftoire  n'eft  point  la  meime  que  celle  qu'il  a  touchée  cy  devant. 

Svr.    j.£     XL  H,    Chaî,   1    Dans  une  autre  £e!lulet  Dvism< 
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ar  lecommandement  de  ion  Abbé ,  pour  s'y  occuper 
quelque  befongne  :  cV  pour  le  falut  de  Ton  ame  ôc 
our  la  correction  de  fa  vie  ,  il  y  emporta  avec  foy  le 
j.ivre  de  la  Vie  du  S    Evefque.  Ec  quand  fe  vint  la 
uic"t,il  le  mie  fur  un  lict  de  vieille  paille  vers  le  che- 
et  :  ôc  comme  le  Religieux  s'endormit  ,  un  Perfon- 
âge  luy  apparut  en  fonge,  qui  luy  dit;  Ne  dormez* 
oint  f m  ces  failles  qui  font  pleines  de  fœng.  La  pre- 
niere  vifîon  ne  luy  paifa  dansl  efpritque  comme  une 
hofe  légère ,  la  féconde  y  acquit  plus  de  pouvoir,  & 
1  troisième  l'émut  terriblement.  Il  fe  leva  donc,  & 
'en  allant  de  bon  matin  à  fa  befongne,  il  dit  à  Ton  gar- 
:on  qu  il  oftaft  les  pailles  du  lict ,  ôc  qu'il  y  mift  le 
feu,  iansfonger  au  Livre  qu'il  y  avoit  laiiïé.  LeGar- 
Ijon  qui  n'en  fut  point  averty,  jetta  le  Livre  dehors 
•vec  les  pailles  où  il  mit  le  feu,  lefquelles  ayant efté 
ipifes  en  cendres ,  le  Livre  parut  entier,  fans  qu'il  y 
uft  un  ieul  feuillet  de  brûlé,  ny  une  feule  lettre  de 
[  allée.  Tant  la  vertu  divine  prelerva  foigneufement 
ks  louanges  defon  Serviteur,  empêchant  que  le  Li- 
|re  de  la  Vie  de  celuy-làne  fuft  dévorée  par  les  flâ- 
nes, en  qui  l'éguillon  de  la  concupifcence  n'avoit 
&  en  allumé  dans  ce  monde.  Et  afin  que  cela  melme  ne 
femble  point  incroyableà quelqu'un,  il  en  eft  encore 
îemeuré  parmy  nous  îufques  îcy   l  des  marques  dont 
!  n'y  a  pas  moyen  de  douter. 

e  Monaftere  dépendant  de  celuy  de  M  lirmontier  ;  comme  il  y  en  a  m- 
Drc  piufL-urs  autres  qui  en  dépendent:  eu  Ç'Amlt  le  prend  quelquefois 
jour  ch.imbre  d'Eccltfi.utique  ou  de  Religieux  ,  ÔC  quelquefois  au tli  poux 
ne  habitation  entière  depertonnes  Reiiguufes. 

x  "Des  marques  dont  U  n'y  a  pas  moyen  de  d«xter.  Ou  l'indice  du  Li. 
te.  Mais  quelle  preuve  cil  ce  là,  pour  perluader  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
outer  du  récit  qu'il  fait  ?  Les  paroles  font,  Index  ipfe nobifcum  ufque  ho. 
te  retinetur  ;  foie  qu'il  vieille  dire  le  Livre  tout  entier ,  ou  unep-utieda 
ivre. 
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CHAPITRE    XLIIL 

*D  e  deux  garçons  guéri* \ 

ENfîn  comme  nous  allions  un  jour  par  pays ,  dct 
de  nos  garçons  décurie  tombèrent  malades  ,1*1 
de  foiblefTe ,  Ôc  l'autre  de  dysenterie,  &  tous  lesdet 
avec  la  fièvre ,  ôc  eftoient  tellement  las ,  qu  ils  ne 
pou  voient  pas  mefme  tenir  à  cheval.  Mais  ayant  tii 
de  la  poudre  qu'ils  avoient  apportée  dans  une  boif 
dufepulchredu  Saint,  !  je  leur  ordonné  d'en  me» 
tre  dans  Peau  &  d'en  boire  :  Ôc  tout  anflî-toft  leur  fit 
vre  s'appaifa ,  la  douleur  qu'ils  fentoient  fut  diminue 
&  feporterent  beaucoup  mieux. 

CHAPITRE     XLIV. 

De  Madulfhe  fercltss. 

LE  Seigneur  fait  tous  les  jours  des  Miracles  illu 
ftres  à  la  louange  du  S.  Evefque  fon  Serviteui 
îefquelsilnem'eft  pas  poffible  de  raconter, n'enayar 
pas  la  capacité:  neantmoins  autant  que  mon  infuffifaii 
ce  le  pourra  permettre,  je  les  mettray  au  jour,  afi 
qu'il  ne  femble  pas  que  j'affecte  de  les  méprifer  ou  d 
leslai{Ter  dansl'oubly.  Madulphe  Citoyen  de  Toui 
preffé  d'une  grande  trifteile,  tomba  malade  en  fo 
ïic~fc,  fans  pouvoirquafi  refpirer,  ôcfon mal augmer 
ta  de  telle  forte,  que  Ces  pieds  Se  ks  mains  fe  retreffi 
rent.  Il  demeura  cinq  années  dans  cette  débilité.  Enf 

Svr.  le  XLIIL  Chat»,  i  Ieleurordonnay,&c.  L'Authet 
«}ui  confeille  le  remède  de  u  poudre  du  Tombeau  du  Saint, eft  bien  perfu 
dé  de  fa  vertu, par  l'expérience  qu'il  en  a  faite  plufieurs  fois,  &  quM  fait  et 
core  icy.n'y  ayant  point  de  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  fon  témoignage 
puis  qt'il  n'a  point  d'intereft  à  la  diffimukr  ,  &  craignant  trop  d'otfenc 
Pierj  ,  s'il  écrivoit  quelque  menfonge.  Il  eft  donc  bien  perfuadé  de  tou 
tes  leschofes  qu'il  dit  i  &  quand  il  fe  feroit  mépris  en  quelques-unes , 
n'eft  pas  croyable  que  ce  futl  en  toutes,  parce  qu'il  n'aroit  pas  moins  c 
lumières  d'efprit»quïil  auoit  d'humilité  &  de  facilité  à  croire  les  chofes  qi 
non  feulement  n*cft»ienr  pas  contraires  à  la  pacte  i  mais  qui  la  faveriioicr 
beaucoup. 
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1  la  (îxiéme  année  il  fe  fit  porter  à  l'Eglife  du  Saint» 
h  sc&anz  appliqué  à  l  Oraifon ,  il  perdit  fa  débilité, 
:  reprit  fa  fanté. 

CHAPITRE       XLV. 

Des  mains  retrejfies  ctun  antre  homme, 

E  crainte  que  les  chofes  qui  fe  difent  icy  ne  fem- 
blent  incroyables  à  quelques  uns,  parcs  que  ic 
e  marque  pas  toujours  hs  noms  desperionnes,  en 
oicy  la  caufe,  qui  eft  que  la  piuipart  de  ceux  qui 
»nt  revenus  à  convalefcence  par  l'intercedion  du 
aint,  fe  retirent  promptement  chez  eux  quand  ils 
it  obtenu  leur  guérifon,  &  ne  difent  pas  Je  plus  fou - 
pnt,  ny  leur  nom,ny  le  lieu  d'où  ils  font.  Mais  quand 
bruit  court,  que  la  vertu  miraculeufe  du  S.  Evefque 
'paru,  *  ie  fais  venir  à  moy  les  Gardiens  du  Tern- 
ie, par  iefquels  ie  connois  les  chofes  qui  fe  font  paf- 
iles  5  toutefois  nous  n'apprenons  pas  toujours  leurs 
oms,  quoy  que  nous  nous  en  informions  le  plus  foi- 
ipeufemenc  qu'il  nous  eft  poffible,  pour  les  marquer 
Suis  nottre  livre  :  &  nous  avons  nous-mefmes  inter- 
igéles  perfonnes  qui  ont  reçeu  ces  grâces,  ayant  eu 
rand  foin  de  les  voir  &  de  leur  parler.  Il  vint  à  la  Fe- 
e  un  homme  de  Bourges  ,qui  avoit  une  grande  de- 
[lité.  Ses  doigts  eftoient  enfoncez  dans  le  creux  dç 
.  main  de  telle  forte, que  la  vermine  s'y  mit,par  l'ul- 
s.re  qu'ils  y  firent ,  fans  la  pouvoir  nettoyer.  Mais 
7ant  célébré  la  Fefte  du  Saint,  les  doigts  de  fes  deux 
îains  fe  red relièrent, il  futguery  ,  &  tout  le  Peuple 
:vid  retourner  en  parfaite  fanté.  La  caufe  defade- 


Svr    le     xiV.    Chap.i    Je  fais  <ve*ir  à  moy  les  Gardiens  dit 

emple.  Les  Msrguilliers  de  l'Eglife, ou  les  Sacnftains  ,  dclquelsl'Autheur 
prenoit  le  plus  touvent  les  Miracles  qu'il  a  racontez  dans  les  Livtes.ayant 
autant  plus  d'inclination  de  les  croire  ,  qu'il  a  toujours  témoigné  d'avoir 
ande  paillon  d'honoier  la  gloire  de  S.  Martin.  Ce  qui  aide  encore  biea 
rtà  faire  connoiftre  que  l'Eglife  de  ce  Saint  elloit  celle  de  la  rciîdenccde* 
refques  de  Tours,  &  par  conséquent  leur  Eglife  Cathedrajc, 
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bilité  ayant  efté,  qu'il  voulut  dreifer  une  hayc  autot 

d'un  champ  de  blé  ,  un  jour  de  Dimanche. 

CHAPITRE    XLVI. 

Du  bras    retreffl    d'une  femme» 

Ne  femme  de  Foic"tou,dequi  le  bras  s'eftoit  de 
feiché,parce  que  Tes  nerfs  s'eftoiët  retirez.  Eftai 
venuëau  fepulchredu  Saint  homme,  où  elle  paffa 
nuicYen  Oraifon  &  en  Veilles,  elle  en  reporta  ion  br 
guery.  Mais  ayant  efté  en  mefme  temps  réduite  < 
fervitude  par  les  Maiftres ,  elle  retomba  dans  fc 
infirmité  première.  Puis  eftant  retournée  pour  la  f« 
conde  fois  à  la  fainte  Eglife  ,  elle  fut  parfaitemei 
guérie.  Alors  fes  Maiftres  eftant  venus, &  s*eftant  e 
forcez  de  la  remmener ,  ils  reçeurent  le  prix  de  ce  q 
leur  appartenoit,  &c  ainfi  elle  fut  mi fe en  liberté. 

CHAPITRE    XLVII. 

'D'un  homme  qui  efloit  retenu  prifonnier  peur 

debte. 

EN  ces  iours-là  ,  quelqu'un  eftant  fort  preile 
payerde  l'argent  qu'il  avoit  emprunté  dansf 
grandes  necefîitez  y  Se  n'ayant  pas  moyen  de  le  rer 
dre,fut  mis  en  priion  :  SoruCréanciçr  voyant  qu' 
n'en  pou  voit  rien  tirer,  parce  qu'il  n'avoit  rien,  < 
n'avoit  point  d'amy  qui  luy  en  preftaft  pour  le  rer 
dre ,  il  le  reiïerra  plus  étroitement ,  &  luy  refufa 
manger  &  à  boire  :  il  luy  difoit  ;  Je  te  feray  mourir  c 
faim  pour  fervir  à  exemple  >  fi  tu  ne  me  rends  promptt 
ment  tout  ce  que  tu  me  dois.  Cependant, comme  ceu 
qui  portaient  à  Soifions  des  Reliques  du  S.  Evefqu» 
paiïoient  par  la  rue,celuy  qui  eftoit  dans  les  liens  ei 
tendant  les  voix  de  ceux  qui  chantoient  fes  louanges 
reclama  dans  fes  prières  le  fecours  du  Saint  3  Se  toi 
âuffikoftfes  liens  s'eftant  rompus ,  il  s'en  alla  dans 
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ùnteEglife ,fans  qu'aucun  le  retint.  Des  perfonnes 
evotes  payèrent  fes  debtes  pour  luy ,  ôc  fut  délivré 
epnfon. 

CHAPITRE    XLVIII. 

D' une femme  aveugle  éclairée, 

[L  arriva  auiïi  en  une  Fefte,  qu'une  femme  ayant 
perdu  les  yeux  ,  entendit  parler  des  Miracles  du 
aint  homme ,  &r  s'en  alla  pleine  de  ioye  &  de  devo- 
onà  fon  Egiife,  où  s'eftant  profternée  fur  la  terre 
1  lie  devant  Ton  fepulchre  ,  elle  fit  fa  prière,  &  reçeut 
i  clarté. 

CHAPITRE     XLIX. 

D'un  Paralytique  de  tout  fon  corps. 

DAns  lamefme  folemnité,  un  ieune  garçon  ayant 
les  yeux  fermez,  les  oreilles  bouchées ,  les  orga- 
lles  d  e  la  voix  empefchêes,  l'ufage  de  [qs  mains  perdu , 
ces  pieds  difloquez  ,  &  perclus  de  tous  fes  membres, 
flvec  un  peu  de  refpiration  de  refte,  n'eut  pasplutoft 
fcuché  le  lieu  Saint,  que  toute  fon  infirmité  fut  oftée, 
ije  s'en  retourna  fain,  après  qu'il  eut  rendu  grâces. 

CHAPITRE      L. 
If  un   Preflre  guéry  de  la  fièvre, 

[L  y  a  quelque  temps  que  Loup  Preftre  de  la  Vil- 
le de  Bordeaux  fut  grandement  malade  de  la  fièvre 
uarte;  en  forte  que  quand  il  avoit  cette  fièvre,  il  ne 
louvoie  ny  boire  ny  manger.  Cependant  vint  la 
efte  de  S.  Martin  Evefque,  de  laquelle  celuy-cy 
yant  célébré  les  veilles  avec  le  refte  du  Peuple,  il  de- 
ança  leanatin  tout  le  monde,  &  s'échauffa  pour  eftre 

I  premier  à  l'EgHfe  du  Saint.  Mais  ayant  rencontre 

II  Iuif  en  chemin,  celuy-cy  luy  demanda  où  il  alloic } 
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faj  la  fièvre  quarte  >  luy  die  le  Preftre ,  &  ïe  me  ha) 
daller  de  ce  pas  à  l*  Egùfe  du  Saint  >  afin  que  fa  ver 
me  délivre  de  cette  infirmité.  Le  Iuif  luy  dit  ;  Ai  a 
tin  ne  vous  ferv  ira  de  rien  >  la  terre  opprime  fin  cor 
terreftre  >  &  c  efi  en  vain  certainement  que  vous  alU 
en  fon  Eglife.  Mais  le  Preftre  méprifant  les  paroi 
de  f  ancien  Serpent,(ùivit  fon  premier  delfein  :  Et  s'* 
ftant  profterné  devant  les  faintes  Reliques ,  il  y  fie  f( 
Oraifon,  Ôc  trouva  là  deux  chandelles  de  cire  env 
loppêes  dans  du  papier,  lefquellesil  prit  8c  retoun 
chez  luy.  Puis  les  ayant  allumées  >  il  y  bruilaunpei 
morceau  du  papier  qui  les  enveloppoit ,  delà  cend 
duquel  ayant  bu, avec  de  l'eau  nette,  iireceuttoutau 
fî-toft  la  fanté.  Et  leluif  s'eftant  trouvé  attaquée 
la  mefme  infirmité^en  fut  bien  travaillé  une  année  ei 
tiere:  mais  pour  toutes  les  peines  qu'il  en  fouffrk, 
ne  changea  point  de  fentiment. 

CHAPITRE       LI. 

Du  fils  de  Cardegifile  »  qui  fut  guéry. 

CArdegifïlefurnommé  Gyfo,  Bourgeoisdela  Vi 
le  de  Saintes,  nous  ayant  reçusenfamaifon,  nqi 
invita  d'aller  à  fon  Oratoire,  quefa  mereavoit  balt; 
&  Tavoit  confacré  par  des  Reliques  de  S.    Mardi 
Enfin  comme  nous  eftions  en  peine  d'apprendre, 
après  qu'il  eut  fait  fon  Oraifon  ,  la  vertu  du  S.  Hvet 
que  luy  fut  manifeftée  ,  il  me  répondit  5  Ce  petit  gai 
çon mon  fils  que  vous  voyez  devant  vous,  quand 
eftoit  encore  à  la  mammelle,  fè  trouva  fort  incom  II 
mode,  8c  fut  toujours  porté  entre  les  bras  de  quel 
qu'un  ,  non  pas  fans  beaucoup  de  peine  Tefpace  d 
trente  iours  8c  plus  ,  ceftà  dire  tant  qu'il  fut  mala' 
de,ne  prenant  ny  la  mammelle,  ny  autre  aliment  qu 
ce  foit.  Mais  comme  il  vint  en  défaillance,  le  fîxiém 
jour  après  qu'il  eut  encore  efté  plus  mal  qu'aupara 
vant/nousie  mifmes  en  pleucant  devant  l'Autel 
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jattendant  plus  que  Ton  dernier  foupir.  Mais  ne  pou- 
unt  fouffrir  de  le  voirplus  long-temps  languir ,  je  me 
itiray  chez  moy,  mandant  à  ma  femme,  que  quand 
iferoit  expiré ,  on  luy  donnaft  la  fepulcure.  Sa  mcre 
jeurant  amèrement  auprès  de  luy,  l'enfant  demeura 
lgifant  jufquesau  foir.  Puis  quand  le  Soleil  fut  cou- 
té  ,  il  éleva  fa  voix ,  difanc }  Afa  bonne  fœtir  ou  eftes 
W  ?  Car  il  avoic  accoutumé  d'appellerainil  fa  merc 
ir  une  carelle  enfantine.  Auffi-toft  elle  accourut, 
Vf  difant  5  Mon  mignon  ,  mon  fils ,  me  voicj  ,  6c 
Lyanc  pris  entre  fes  bras ,  elle  luy  prefenta  la  mam- 
elle ,  il  tetta,  &  fut  guéry. 

CHAPITRE     LIL 

D'un  Clerc  qui  avoit  la  djjfenterie. 

r^Es  jours  là  mefmes  quand  ces  chofes  nous  furent 
Lyraportées ,  un  de  nos  Clercs  eut  un  grand  cours 
d  ventre  avec  la  fièvre  &  une  grande  débilité  defto- 
n.c ,  Se  prefque  tout  ce  qu'il  vuidoit  par  le  bas  eftoit 
dfang  :  &  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  rien  garder  dans  fou 
eomaedetout  ce  qu'il  prenoit,  Ton  mal  fut  beau- 
cip  plus  fenfîble  &  plus  dangereux.  Mais  fi-toft  qu'il 
é.  bû  de  la  poudre  du  fepulchre,  il  fut  parfaitement 
Kry  de  toute  fon  infirmité. 

CHAPITRE      LUI. 

D'nn  homme  fendu  qmfut  abfotts ,  &  d'an  autre 

encore. 

lE  necroy  pasauflî  devoir  m'abftenir  de  dire  que 
Jfa  pieté  a  foutenu  fouvent  des  gens  qui  ont  efté 
ùidamnezpar  un  jugement  précipité.  Noûre  Servi- 
ce r  ayant  efté  pris  pour  crime  de  larcin,  fut  condam- 
frm  Gibet  par  le  Iuge>  lequel  cftant  mené  au  fuppli- 
c<  ÏAYoquale  n«m  du  bien-heurew*  Ëyefque ,  diunt* 


jix  Livre      III. 

^Délivrez^-m&y  >  J  o  S.  Confejfeur*  du  fer  il  tmlnt, 
eu  je  fuis-  Ayant  donceftê  pendu  &  laiilë  feul,i 
grand  vent  s'eftant  ému ,  il  oiïyt  une  voix  qui difoit 
Délivrons  cet  homme  /i.  Et  tout  aufli-toft  la  potem 
où  il  eftoit  attaché,  par  une  grande  agitation  qui  s' 
mutdes  quatre  parties  du  Ciel,  fut  ébranlée  ôc  arr; 
chée  déterre  avec  le  gafon  ,  comme  un  arbre  abbai 
par  le  vent  :  ôc  ainfl  cet  homme  deftiné  à  la  mort  > 
releva  vivant. 

Vn  autre  qui  a  voit  fait  beaucoup  de  crimes  ;  mais 
qui  Dieu  toucha  le  coeur,  par  un  véritable  efprit  < 
tepentance,  enfaifoit  donc  la  pénitence  quand  ilf 
condamné  à  fouffrir  une  pareille  mort  ;  mais  aya 
toujours  invoqué  lefecours  du  bien-  heureux  Confie 
feur,  quand  il  fut  attaché  à  la  potence  Cqs  cordes 
rompirent,  &:  tomba  par  terre  fans  fe  faire  mal.  M; 
la  malignité  dts  hommes  reprit  pour  la  féconde  fc 
celuyque  Dieu avoit  délivré.  Ce  qui eftant venu  à 
connoiflance  de  l'Abbé  du  Monaftere  proche  de 
lieu-  là ,  il  fut  trouver  le  Comte  pour  luy  demander 
grâce:  (il  eftoit  alors  à  trois  mille  du  lieu,  où  l'ex 
cution  s'eftoit  faite  )  Se  ayant  obtenu  la  vie  de  cet  hoi 
me  là,  il  retourna  vivant.  Puis  l'ayant  détaché  du  Cj 
bec,  il  le  mena  au  Monaftere,  difant  (ans  celle,  &p  l 
bliant  partout;  Qujl  avoît  fenty  lavertude  S* Ma 
tin  qui  l  avoit  délivré- 

CHAPITRE       LIV, 

D'un  214  net  qui  recouvra  la  parole. 

IL  y  avoit  un  homme  à  Tours  :  du  bourg  de  Moi 
Louys  d'un  naturel  fort  (impie,  engagé  dans  le  li 

S  va    le     LUI.     Ch  a  p.   i     OS  Çonfe fleur.  Mais  à  propos  I 
Confeflcur,  il  ne  parle  point  du  cou:  icy  ny  ailleurs ,  qu'on  en  donnaft  :  ' 
criminels  qu'on  menoit  au  fupplicc. 

Svk    it    L1V.    Chaf.    Du  Bourg  de  Mont-Leuys.  Ce  Bo 
qui  n'elt  qu'à  trois  lieues  au  delTbs  de  Tours  lii*  la  Rivière  de  Loire  ,  ei 
lieu  de  la  naitlanccdu  fameux  Chriftoflc  Plantin,  qui  a  fait  de  fi  belles  E  ; 
fions  (te  Livres,  &  qui  elloit  luy-mefme  un  fou  feavanc  horuRic, 

i 
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a  mariage ,  qui  eflant  une  fois  couché  avec  fa  femme, 
jie  peur  fore  grande  luy  arriva  fur  la  mtnuicft,dont  il 
jéveilla  en  furfaulc  cV  fe  leva  du  lict  ;  mais  allant  cà  6c 
]  en  tremblant  dans  fon  petit  logis,  il  perdit  la  parole. 
;  bien  que  fans  différer  plus  long-  temps,  il  fit  fîgneà 
1  femme  qu'elle l'allaft  prefenteràTEglife  du  Saint, 
is'arrefta  devant  fon  fepulchre  l'cfpace  de  fix  mois 
a  Oraîfon ,  fa  langue  fe  délia,  ôc  receut  la  parole  par 
J  vertu  du  Saint  ConrefTeur. 

CHAPITRE      LV. 

'De  U  main  retrefliecCnne  femme. 

\ /"Ne  femme  d'Outre- Loire   '  ayant  travaillé  le 

V    Dimanche  à  une  befongneque  l'authorité  de  nos 

sres  défend  de  faire ,  fa  main  deifeicha  ,  tk  Ces  doigts 

■courbèrent  en  dedans  où  ilsfe  tinrent  attachez.  Et 

immeelle  en  fouffroit  de  très  grandes  douleurs,  elle 

itàlafainte  Eglife  du  Confeiieur  ôc  fit  vœu,  que  fi 

teguénifoic  de  cette  infirmité,  elle  ne  travailleroic 

{us  ie  Dimanche  à  quelque  ouvrageque  ce  fuft  *  par- 

(  qu'il  n'eft  pas  à  propos  :  &"  tout  au  mefme  inflanc  , 

m  doigts  fe  feparerent  de  la  paulme  de  fa  main,  Se 

«and  elle  fut  guérie ,  elle  fe  retira  en  fa  maifon. 


Kvk  n  LV.  Chap.  i  Ayant  travaillé  le  Dimanche.  II  « 
Ha  raporté  plulïeuvs  punirions  miraculé  jfes  de  ceux  qui  onc  travaillé  le 
■nanche.  Ce  qu'il  confirme  icyeltre  dérendu  par  les  Pères.  C'elt  à  dire 
P  les  Anciens  ,  qui  l'avoient  précédé  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglile. 
Xdù  l'on  voit  en  quelle  révérence  ils  aveient  la  folemnité  du  Dimanche  , 
#  quelques-uns  ont  grande  raifon  dans  le  lervice  de  leur  Eglii'e,  de  prête- 
rà  coûte  autre  lolcmnitéde  Feite  de  Saint,  laquelle,  à  ce  fujetlà,ih  trans* 
vnt  toujours  au  premier  jour  qui  n'cit  point  empefebé.  Quelques  uns 
pirranc  n'approuvent  pas  cette  conduire  ;  mais  c'elt  par  un  eiprit  de  pure 
■itradidiou  ,  ou  plucoft  d'une  animoiîié  implacable  contre  des  gens  de 
en. 

k%  Varct  quil  nejl  pas  a  frofot.  Qu'il  n'eft  ny  honnefte ,  ny  jufte.  Ce 
4  le  Peuple  die  en  certaines  Provinces,  qu'il  neji  fat  droit  de  travailler* 


il 
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CHAPITRE     LVL 

If  me  femme  courbée  &  aveugle. 

C'Eft  une  grande  bonté  du  Confelfeur^de  repre 
drede  celle  force  les  infenfez,que  mettant  le 
vice  devant  leurs  yeux ,  il  les  rende  plus  fages  à  l'av 
nir.  C'eft  pour  cela  mefme  qu'une  femmelette  fe  tro 
va  fort  affoiblie ,  pour  avoir  mis  fon  pain  au  four  le  S 
medy  après  Soleil  couché,  à  l'entrée  delanuidt 
Dimanche,  &  en  fentit  une  grande  douleur  au  bra 
&  après  qu'elle  y  eut  enfourné  le  deux  ou  troifiét 
pain ,  fa  main  s'attacha  au  bois  qu'elle  tenoit  malg 
qu'elle  eu  euft:  mais  s'eftant  bien  apperceue  quec 
ftoit  une jufte  punition  du  péché  qu'elle  avoitfa 
elle  jetta  promptement  devant  tout  le  monde  cequ' 
le  tenoit,  &  ne  put  neantmoins  éviter  la  peine.  Cai 
fes  mains  fe  ferrèrent  de  telle  forte  par  la  douleur  qu 
le  y  fouffrit,que  les  ongles  de  Ces  doigts  fe  ficherc 
dans  la  chair.  De  là,  seftant  bien  perfuadée  qu'il  r 
avoit  point  de  remède  de  Médecin  qui  la  puft  guéri 
elle  futàrEglifeduSaintjOÙ  ayant  fait  fa  prière 
foy ,  fes  mains  fe  redreflerent  &  fut  guérie,  ôc  ht  vc 
que  tous  les  mois  elle  iroit  une  femaine  au  faint  Tei 
pie,  pour  y  fervir  Dieu  ôc  le  S.  Evefque,  ce  que  ne 
fçavons  qu'elle  a  obfervé  une  année  entière.  Mais< 
puis  s'eftant  difpencée  d'y  aller  une  femaine.  Comi 


Svk  tE  L  VI.  Chap,  i  Tour  avoir  mis  fin  pain  auftur.'. 
déjà  marqué  une  punition  lemblablc  àccUe  cy  ,  pou;  avoir  fait  dupai 
Samedy  après  Soleil  couché,  au  ji-  Chap.  de  ce  mefme  Livre. 

x  Ses  mains  fe  ferrèrent  de  telle  forte,  ôcc.  Cecre  maladie,  ou  cecte 
nition  11  fréquente,  peut-elle  arriver  aulll  naturellement  î  le  n'ay  rien  < 
dire  de  f  mblable  de  noftre  temps  Toc  ce  que  j'ay  vu  de  mains  fermées 
tenverfées,  ne  l'a  elté  que  pjr  l'humeur  d'une  goutte  invétérés ,  ou  par  q; 
que  blelTure  qui  a  coupé  les  nerfs  des  doigts  dj  la  main  ;  mais  jamais  c 
ne  manière  11  l'urprenante  qu'elle  eft  décrite  icy,Sc  en  plufîeurs  autres  lieux 
ceLivre.  Cequi  donneroit  tuj et  d'en  douter  il  un  aulTî  homme  de b 
que  l'Autheur  qui  nous  en  parle,  ne  nous  en  alTeuroit ,  comme  témoin  © 
laire.  C'e't  encore  quelque  chofe  de  bien  plus  étrange,  que  ces  attachera 
de  mains  à  du  bois  f  doJK  nous  ne  voyons  poiut  d/exemple  à  préfenc, 
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Ue  eftoit  affile  dans  fachambre,ellefentit  tout  à  coup 
ne  grande  douieurà l'œil,  comme  fi  on  le  luy  euft 
iqué  d'une  égaille  :  mais  enfin  elle  le  perdit,  l'autre 
;il  fe  trouvant  attaqué  de  la  mefme  forte,  ainn*  eu 
îoinscTune  heure  elle  devint  aveugle  des  deux  yeux. 

•  liais  ayant  reconnu  fa  faut  e  ,  elle  eut  recours  à  Ion  re~ 
ige  ordinaire  :  Se  quand  elle  y  eut  fait  fa  prière  avec 
n  cœur  pénitent ,  le  huitième  jour  d'après  il  fortic 

.  saucoup  de  fang  de  Cqs  yeux ,  Se  fut  éclairée. 

CHAPITRE      LVII. 

DyHn  z/fveagle  illuminé* 

Es  yeux  d'un  certain  homme  couverts  d'un  nuage 
|Lj  épais,  les  paupières  fe  fermèrent,  Se  s'attachèrent 
lune  à  l'autre  par  je  ne  fçay  quelle  humeur  craife  qui 
Skfortitavec  de  grandes  douleurs.  Enfin  fa  dévotion 

i  porta  de  Te  trouver  avec  les  autres  à  la  feite  du 
■tint,  où  il  le  pria  initamment  que  fa  vertu  le  dai~ 
lait  vifiter  au  jour  defafolemnité.  Mais  la  puilîan- 
■  du  Confdleur  prévint  lafacrée  foiemuitc,  faifant 
Ben  paroiftre  qu'il  affifte  les  Peuples  quand  il  diffipe 
■s  ténèbres,  Se  qu'il  donne  la  lumière.  Si  bien  que 

lois  jours  avant  la  feite ,  comme  il  prioit  dans  le  par- 
is qui  entoure  le  cercueil  où  le  corps  Saint  eft  enfer- 
lé,  fes  yeux  furent  ouverts  en  uninftant,  Se  mérita 
m  voir   la  lumière.   Ce  que  racontant  à  ceux  qui 

itoient  prefents  en  rendanc  ces  actions  de  grâces ,  il 
■y  fut  dit  qu'il  fift  fa  prière  fans  rien  dire  de  toutee- 
I,  afin  que. le  S.  Evefque  accomplie  plutolt  en  luy  les 

iFets  merveilleux  de  fa  vertu.  Alors  s'ettant  jette  en 

'irreavec  larmes,  fes  yeux  furent  fortifiez ,  ôcfeleva 
■eçuneeiKicreguériion, 

I  n  y 
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CHAPITRE      LVIII. 

"D'an  Paralytique  &  de  deux  Aveugles  gttéri*  »  &  \ 
deux  Emrguwenes  délivrez*. 

TRois  jours  après  cette  folemnitê ,  un  certain  P 
raly  tique  prioit  en  ce  lieu- là, à  qui  fa  foible 
eftoit  arrivée  pour  un  tel  fujet ,  ainfi  qu'il  Ta  conté  li  | 
mefme ,  qu'eftant  encore  petit  enfant ,  comme  il  ga 
doit  les  troupeaux  avec  les  autres  Bergers  de  Ton  V 
lage ,  il  s'endormit ,  dit-il ,  au  bord  d'une  fontain  j 
mais  quand  il  fut  las  de  dormir ,  &  qu'il  penfa  fcl  j 
ver,  il  fe  trouva  prelfé  de  douleurs  horribles  :  car  j 
■un  moment  il  luy  fembla  que  tous  fes  membres  s: 
(toient  difloquez ,  avec  des  entorces  prodigieufes 
bras  ôc  de  jambes ,  ôc  des  retirements  de  nerfs  qui  p< 
terent  fes  talons  contre  fes  cuifles  :  fi  bien  que  n'ays 
plus  la  force  de  marcher  ny  de  fe  foutenir,  force  1; 
mes  découlèrent  de  Ces  yeux ,  ôc  pouffa  de  grands  ci 
Quand  fes  Compagnons  furent  de  retour  pour  v» 
leurs  troupeaux,  Us  trouvèrent  celuy~cyaudefefp< 
criant  à  hauts  cris.  Ses  Parents  l'emportèrent  eni 
leurs  bras,  ôc  luy  firent  ce  qu'ils  purent  pour  appai 
fes  douleurs.  Mais  peu  de  jours  après ,  les  ayant  ei 
beaucoup  moins  cruelles ,  ou  s'y  eftant  accoutumé  \ 
l'habitude ,  il  fut  mis  entre  les  mains  de  Mendian 
avec  lefquels  il  fut  dix  ans  ôc  plus ,  rodant  par  les  V 
les  ôc  les  Provinces.  Enfin  eftant  venu  à  cette  Fefi 
fes  membres  furent  affermis  :  ôc  le  mefme  jour  de 
Aveugles  furent  éclairez,  Ôc  deux  Energumenes  i 
cent  purifiez  auprès  du  fepuîchre  du  S.  Evefque. 


v 


CHAPITRE      LIX. 

JD  'ha  garçon  qui  avoit  la  fièvre* 

N  jeune  garçon  de  nos  gens  a  voit  la  fièvre  te 
tes  les  nui&s,  eu  forte  que  depuis  les  #ux  hc 
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.;$  après  midy  jufques  awx  huid  heures  du  lende- 
main, il  ne  pouvok  avoir  de  repos.  Il  avoit  horreur 
c  toutes  les  viandes,  &  neprenoit  quoy  quecefoit 
a  monde  pourfe  foutenir.  Vne  cruelle  douleur  luy 
:ifoit  trembler  tout  le  corps,  &  une  pâleur  eftrange 
sftoit  jettée  fur  Ton  vifage.  Et  en  cet  eftat,  il  obtint  à 
einede  fes  Parents  d'eftre  porté  entre  leurs  bras  au- 
TesdufepulchreduS.Evefque.  Il  y  fut  donc  porté: 
ifi-toft  qu'il  eut  bu  de  la  pouffiere  du  faine  Tom- 
bu,  toute  fa  douleur  s'évanouit,  &  le  feu  de  fa  fié- 
te  s'éteignit  au  mefme  inftant  :  il  chercha  les  lieux 
jerets  >  ôc  on  le  mit  en  un  coin  pour  fe  décharger  le 
[pitre.  Mais  au  fort  de  fa  plus  grande  envie ,  il  pouffa 
jji  vent  terrible,  &  en  mefme  temps  deux  Verts  en 
irme  de  Serpents ,  qui  fe  mouvoient  de  telle  forte  aux 
fcux  de  tout  le  monde,  qu'on  euft  crû  qu'ils  avoient 
Lia  vie.  En  fuite  de  quoy  il  fe  trouva  parfaitement 
fléry.  Il  mangea  comme  auparavant,  but  de  mefme, 
I couleur  luy  revint  au  vifage ,  &  tous  fes  membres 
firent  affermis. 

CHAPITRE       LX. 

1> es  chofes  qui  fe  firent  fendant  mon  voyage. 

IL  arriva  dernièrement  par  occafion,  que  comme 
Ij'eftois  allé  pour  vifiter  ma  mère  dans  fa  maifon  au- 
les  de  Chalon ,  craignant  qu'il  ne  nous  arrivaft  quel- 
le accident  fafcheux  de  maladie,  je  me  munis  de  la 
ludredutombeauduS.  Evefque,  &  j'eus  la  hardieffe 
len  emporter  avec  moy,  afin  que  Ci  quelqu'un  des  no- 
ires tomboit  malade  ,  la  venu  miraculeufe  du  Saint 
k  nous  deniaft  pas  fon  affiftance  accoutumée.  Quand 
U  fus  donc  arrivé  chez  ma  mère  >  la  fièvre  avec  la  dy- 
iHiteriepritàun  de  mes  gens,  elle  le  mit  fort  bas,  8c 
jly  avoit  ofté  toutes  fes  forces.  De  forte  que  ne  pou- 
int  rien  prendre,  il  ne fefoutenoit  quepar  la  chaleur 
:  la  fièvre.  Le  troifiéme  jour  dapres  qu'on  m'en  eux. 

li    iij 


jï$  Li  v   vtrt    II  î. 

donné  avis ,  jeluy  donnay  de  ma  poudre  à  boire,  cor 
me  il  eftoit  preft  de  mourir  :  ôc  cependant  fi  toll  qu 
en  eut  pris  fa  fièvre  fe  pafla ,  &  (a  douleur  fut  appai 
fée.  En  ce  temps-là  mefme^  j'appris  que  3  l'Evefqu 
Veran  s'eftant  trouvé  fort  mal  de  la  fièvre  quarte 
eftoit  allé  à  L'Eglifede  S.  Martin  qui  eftoit  en  ce  lieu 
là,  &  qu'après  y  avoir  célébré  des  Veilles,  il  en  fi 
parfaitement  guéry.  Quant  à  nous  eftant  venus  de  1 
chez  ma  mère  à  la  ville  de  Clermont ,  nous  y  trouva 
mes  l  Avite  Evefque  du  heu  ,  fi  fort  travaillé  de  1 
fièvre  tierce  ,  que  tout  ce  qu'il  prenoit  par  la  bouche 
il  le  rejettoit  auffi-  toft  :  mais  ayant  pris  dans  un  breu 
vage  de  la  poudre  que  javois,  la  fièvre  fut  domptée 
&  (e  trouva  grandement  fortifié.  La  fièvre avoit  auf 
attaqué  deux  de  nos  gens  ,  avec  une  douleur  cruel 
dans  toutes  les  jointures  de  leurs  membres  (  comn- 
il  arrive  d'ordinaire  quand  elle  eft  maligne  )  ma 
quand  je  leur  eus  fait  boire  de  cette  bénédiction,! 
furent  parfaitement  guéris.  Moy  metme  dans  le  voy; 
ge j'eus  fort  grand  mal  aux  dents,  &  non  feulemey 
aux  dents  ;  mais  à  toute  la  tefte,  par  une  étrange  bato 
ment  de  veines ,  dont  mes  tempes  furent  fi  fort  émue 
qu'il  me  fembloit  qu'on  m'y  donnoit  des  coups  de  po 
gnard.  Mais  enfin  j'eus  recours  à  mon  remède,  3  qi 
me  fut  le  plus  fouverain  du  monde,  parce  qu'en  efï< 


S  vf.  le  L  X.  Chat,  i  L'êvefque  Veran.  il  eftoit  Evefquei 
Chalon.ôc  il  a  eltépailédeluy  fur  le  31.chap.du8.  livre, &  fur  le  4.chap.< 
?.  livre  de  l'Hiftoire. 

i  lAviteEveftpie  de  [Icrmont.  Il  en  a  efté  parlé  dans  l'onzième  chap.c 
j.livre  de  l'Hilioire,  ôc  dans  le  6.  chapitre  du  10.  livre,  auilibien  que  da 
la  Vie  de  ne  ftre  Auiheur. 

3  Qn  me  fut  le  flus  feuwain  du  monde.  C'eft  à  dire  de  la  poudre  < 
fepulciire  de  S.  Martin  ,  dont  il  feroit  mal  ailé  de  difeonvenir,  âpres  ta 
d'expériences  fur  luy-mefme  ,  ôc  fur  des  perfonnes  de  grande  qualité ,  au 
bien  que  fur  beaucoup  d'autres  dont  il  a  cfté  parlé  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  poi 
de  proportion  de  la  pouITiere  d'un  tombeau  ,  ny  des  cendres  rocfmes  quJ 
referme, avec  la  caufe  de  tant  de  maladies. Cependant  cet  ufage  qui  ettoit 
fréquent  au  fiecle  de  S.  Grégoire  ,  n'a  point  prévalu  en  celuy  cy,  où  l'on  1 
parle  point  du  tout  de  choie  femblable  ;  bc  tous  les  Miracles  desfepulchr 
des  Saints,  ont  paiîé  pour  l'ordinaire  dshs  la  créance  des  Peuples,  aux  Ici. 
gés  miraçujeufesde  ia  Vierge 
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\2 douleur  s'appaifa  tout  aufïï-toft.   O  theriaquein- 
imparable  î  ô  compofition  inefïabie  !  ô  antidote  mer- 
:illeux  !   4    ô  purgatif  celefte,  s'il  faut  ainfi  dire,  qui 
rmonte  toute  l'induftrie  des  Médecins,  qui  î'em- 
orte  au  defïus  de  toutes  les  odeurs  des  meilleurs  par- 
ims,  qui  paile  de  bien  loin  la  vertu  des  onguents 
:s  plus  exquis.,  qui  purge  le   ventre    j  comme  l'ai- 
remoine,  quinettoye  lepoulmon  comme  1  hyfope, 
:qui  décharge  le  cerveau  comme  le  piretre.  Il  ne 
[krtifie  pas  feulement  les  membres  debilesjmais,ce  qui 
}.  beaucoup  plus  grand  que  tout  cela  ,  il  purifie  les 
onfciences  erronées,  &  leur  ode  la  rouille  du  péché. 
1  n'en  faut  pas  davantage  pour  ce  Livre- cy.   Toute- 
Ibis  fi  je  mérite  encore  de  voir  quelques  Miracles  de 
ioftre  S.  Patron  >  je  lesécriray  dans  un  autre  Livre  a 
[eftant  pas  jufte  que  leschofes  qui  fe  font  faites  pu- 
lliquement ,  demeurent  cachées  à  la  connoifiTance  de 
Bipofterité  j  puisqu'elles  doivent  eftrefceuës  de  cou- 
le la  terre.  Du  refte  ,  nous  implorons  le  fecours  de  la 
(  ertu  que  nous  avons  tant  célébrée, afin  que  celuy  qui 
.eus  a  départis  tant  de  faveurs  de  fon  faint  Tombeau, 
ttuand  le  temps  delà  Refurrection  de  noftre  chair  fera 
tenu,  il  nous  obtienne  Indulgence, eftant  élevé  en 
gloire  pour  recevoir  la  Couronne  immortelle. 

1 4  0  purgatif  Celefîe.  Il  y  a  ,  Vu?gatoriumc*lefie.  N'ayant  jamais  em- 
■oyéce  mot- là  dans  le  fens  que  nous  luy  donnons  aujourd'huy  commu- 
ïiément,  pour  dire  un  lieu  foû-terrain  ,  où  les  Ames  des  fidèles  font  purgées 
ijes  crimes  dont  la  coulpe  eft  bien  effacée  par  le  Sang  de  le'us-Chrift  ;  mais 
Ion  pas  le  refte  des  peines  qui  manquent  à  la  Paillon  de  noftre-Seigneur  , 
•our  parler  aux  termes  de  S.  Paul. 

f  S  Comme  l'Aigre  moine,  ou  l' Aigre  feuille.  Si  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
tourner  Jgridium. 

;  6  Je  les  écriray  dans  un  autre  Livre.  Cela  fait  voir  que  1*  Amheur  n'a 
crit  ces  Livres  qu'à  meiure  qu'il  a  eu  connoilTance  des  MiraclesTjue  Dieu 
1  faits  pour  honorer  les  cendres  &  le  tombeau  de  S.  Martin.  Il  finit  teû- 
lours  fes  Ouvrages  par  des  penfées  de  pieté ,  Ufqudles  fout  dites  agruble* 
nenr. 

11    iiij 
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LE  QVATRIE'ME  LIVRE 

DES  MIRACLE! 

DE  S.  MARTIN. 

PREFACE. 

E  Prophète  nous  admonéte  par  une  exhot 
tation  fort  falutaire ,  difant  j  0  mon  Dieu 
combien  font  dignes  de  refpett>ceux  que  vop.  \ 
honorez*  de  la  qualité  de  vos  *s4mù.  Toute  ! 
fois  dans  un  autre  Pfeaume  \  Il  magnifie  ceux  qui  cra 
gnent  le  Seigneur ,  il  les  appelle  à  la  béatitude  de  J  ! 
maifon  éternelle.  Il  paroift  donc  clairement  à  ceu 
mefmes  qui  ont  peu  d'intelligence,  qu'il  faut  exhor  | 
ter    chacun  ,  non  feulement  ceux  qui  font  "exempt  i 
de  crime  >  mais  encore  ceux  qui  font  embarraffezdan 
les  liens  du  péché  à  rendre  aux  Amis  de  Dieu  la  rêve 
rence  qu'ils  meritent3&  les  refpects  qui  leur  font  dubs 
Ce  qui  n'acquiert  pas  feulement  un  bien  confiderabli 
dans Itprefent  fieclejmais  qui  donneencore une  gran 
de  confolation  pour  le  fiecle  futur:  car  comme  du  tom 
beau  des  Saints ,  nous  voyons  fouvent  fortir  des  mar- 
ques illuftres  de  leurs  vertus.  Oeft  bien  juftement  qu< 
nous  fommes  avertis  de  les  honorer ,  puis  que  nous  m 

Svr   iaPriïAci»   ifl  mon  Ttieu,  &ç,  C'cft  au  Pf8 1*8,  tf j 
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sflbns  point  de  leur  demander  des  remèdes  dans  nos 
îfirmkez  Nous  ne  doutons  point  d'ailleurs  d'obtenir 
.remiflion  de  nos  péchez  par  leurs  prières  s  &  certes 
dus  ne  la  méritons  pas  feulement  par  leur  creditjmais 
ous  fommes  encore  perfuadez  d'eftre  délivrez  des 
eines  infernales  par  leur  interceflion  :  car  nous  ne  fai- 
ms pointtle  doute  que  s    comme  ils  nous  prefervent 
y  de  toutes  fortes  de  maladies,  ils  détournent  en  ce 
eu-là  deddïus#osteftesles  cruels  tourments  :  corn- 
ue ils  adouciilent  l'ardeur  de  nos  fièvres  corporelles 
1  ce  lieu-cy ,  nous  croyons  qu'en  ce  lieu-là  ils  em- 
sfchent  l'acîivité  des  peines  éternelles  contre  nous! 
)Ut  ainfi  qu'en  ce  monde,  ils  nettoyait  les  ulcères 
imntes d'une  lèpre  livide ,  tout  de  mefmeen  l'autre, 
lis  obtiennent  pour  nous  des  remèdes  aux  langueurs 
h  nos  crimes.  Et  comme  ils  rappellent  icy  à  la  vie  les 
adavres  des  naorts,  ainii  ils  tirent  des  peines  inferna- 
;t$  pour  la  vie  éternelle,  ceux  qui  font  enfevelis  par  le 
sché.  G'eft  pourquoy,  tandis  que  chacun  ietranfpor- 
\±  de)oye  fous  les  heureux  auipices  de  celuy  qui  le 
rotege  ,  il  s'eftorce  auffi  d  autant  plus  à  luy  rendre 
[es  honneurs  qui  luy  font  dubs ,  qu'il  fe  voit  guéry  par 
BL  vertu  de  linfirmité  où  il  eftoit  détenu.  Comme  nous 
Refîmes  l'avons  bien  expérimenté  nagueres,  &  auffi 
ien  que  nous^  des  Peuples  infinis,  de  noftre  bien- 
aeureux  Patron  S.  Martin  Evefque,  connu  de  toute 
i|  terre.  Et  pluft  à  Dieu  que  jefulfe  capable  de  lereve- 
ler,  comme  le  mérite  un  fi  excellent  Serviteur  de 
[bleu ,  qui  après  tant  de  fortes  de  maladies ,  dont  nous 

fjll    Nous  ne  doutons  feint  d'ailleurs  d'obtenir  la  Remiflion  de  nespeche^ 

Ht  leurs  prières.  Il  y  en  a  pourtant  bien  à  préfent  qui  en  doutent  :  mais 
cft  qu'ils  prennent  les  choies  dans  un  autre  liens  que  S.  Grégoire  ,  qui  ne 
pare  jamais  les  Saints  de  Îeùjs-Chriil ,  lelquels  l'ont  tous  en  luy,  comme  il 
t  tout  en  eux  ,  ou  comme  les  membres  l'ont  joints  à  leur  chef ,  duquel  ils 

<m  in  réparables. 

;|  }  Qommt  ils  nous  prefervent  icy  de  toutes  maladies.  Et  ce  qui  Cuit ,  fait 
en  voir  que  l'Auiheur  cft  tres-perfuadé  de  tous  les  Miracles  qu'il  aracen- 

Ikz,  par  fon  propre  témoignage  &C  iur  la  foy  d'autruy  ;  fans  quoy  il  ne  luy 
roit  pas  poifible  de  faire  tout  ce  raiibnnement,  pour  poiur  le  CCWï  &  VçÇ» 
cit  de  tous  ici  L:61cuïs  à  la  vinçur.icn  4«  Saims. 


jzi  Livre     ïV. 

avons  efté  atteints ,  nous  a  rendu  fi  fouvent  la  famé  pj 
foninterceffion. 

CHAPITRE     I. 

D'une  celtique  qui  ma  caufé  beaucoup  de  douleur. 

DErnierement  i  eus  aulîi  ï  une  grandf  colliqui 
qui  ne  me  donnoit  point  de  relafche ,  j'y  err. 
ployay  plufieurs  fois  iebaing,  je  l'avoue,  &  je  f 
prelfer  des  linges  chauds  fur  les  parties  douloureufes 
mais  coût  cela  n'apportoit  point  de  remède  à  mon  tou 
ment:  &ily  avoitdéja  fix  joursqueiel'endurois,  ( 
qu'au  lieu  de  sappaifer,il  crofiïbit  de  plus  en  plu: 
quand  jer'appellay  à  mon  fouvenir  que  peu  d'anne» 
auparavant  (  comme  il  efl:  écrit  au  fécond  Livre  c 
cet  Ouvrage  )  j'avois  efté  guéry  d'une  pareille  doi 
leur  par  la  vertu  de  noftre  Saint.  Enfin  je  m'appre 
chay  fans  témérité  du  lieu  de  fon  fepuïchre,  &  rcw 
ftant  jette  par  terre  poury  faire  ma  prière ,  ayant  pi 
un  brin  de  fil  des  voiles  fufpendus  qui  font  tout  ai 
tour,  je  le  ferray  fous  ma  robe  avec  le  figne  de 
Croix ,  &  tout  auffï-tofl:  ma  douleur  fut  appaifée,  < 
je  me  retiray  parfaitement  guéry. 

CHAPITRE      II. 

'De  ma  langue  &  de  mes  lèvres. 

IL  y  a 'quelque  temps  que  j'eus  la  langue  fort  hum 
de,  en  forte  que  voulant  parler ,  elle  me  faifoitb* 
gayer ,  ce  qui  me  donnoit  de  la  confufion.   le  m'aj 
prochay  donc  du  tombeau  du  Saint,  &  ie  touchay 
bois  du  baluftre  de  ma  langue  empefehée*  qui  perd 

Svr.    le    I.    C  h  A  P.     i    V 'ne  colique  qm  ne  me  donnoit  point  : 
relâche.  Le  Texte  parce  icy  une  expreflïon  incommode  ,  que  ie  n'ay  pasc: 
neceffaire  de  fiiivrc  mot  à  mot,  parce  qu'elle  feroit  une  vilaine  image. 

Svr.  le  II.  C  h  a  p.  i  La  langue  fort  humide.  Elle  ne  de 
ettre  ny  feiche  ny  trop  humide  pour  Tufage  de  la  parole. De  là  vient  que  ce 
«jut  ont  pris  du  vin  avec  excez  parient  fi  m,«il-«iilemcnt; qu'on  diroit  que  le.1 
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ait  auffi-toft  fa  tumeur  :  car  elle  seftoit  fort  enflée, 
:  occupoit  tout  le  creux  du  Palais.  Puis  trois  jours* 
jres,  la  lèvre  me  devint  aufïï  fortgroiTe.  Iem'nppro- 
îay  encore  du  tombeau  pour  y  chercher  mon  reme- 
1:  ôc  fi-toftque  j'y  eus  touché  les  voiles  fufpendus, 
ion  émotion  cella.  Iecroy  queceschofes  m'eftoient 
•rivées  de  l'abondance  du  iang  :  je  ne  voulus  point 
utefois  m'en  faire  tirer,  pour  lerefpecl:  delà  vertu 
1  Saint. Et  je  ne  m'en  trouvay  point  du  tomincom- 
ûdé  depuis  ce  temps-là. 

CHAPITRE      III. 

D'an  petit  garçon  guéry  de  la  fièvre. 

rjN  fin  un  petit  garçon  fut  grandement  travailléde 
Ljla  fièvre  ,  ôc  devint  fort  exténué  pour  ne  prendre 
pintde  nourriture.  Son  père  qui  le  vid  en  cet  eftaC 
:plorablc  preft  à  expirer,  accourut  vers  moy  les  lar- 
|es  aux  yeux,  à  qui  ie  donnay  avis ,  qu'il  le  fiit  porter 
l'Eglife,  ôc  qu'il  veillaft  fur  luy  toute  la  nuiét.  Ce 
pil  fit ,  Ôc  tout  aulîi  toft  l'Enfant  fut  guéry  par  la 
-rcu  du  Saint, 

CHAPITRE        IV. 

fun  homme  eftropié  de  la  main»  d 'une  femme  aveugle '> 
&  de  trois  Energumenes. 

\  ,  La  Fefte  qui  fe  célèbre  au  cinquième  mois.un 
c\ certain  homme  y  vint  avec  fes  doigts  repliez 
Jans  le  creux  de  fa  main  ;  &  fi  toft  qu'il  y  eut  fait  fou 

)raifon5  fes  doigts  furent  redre  (fez.  Vne  femme  aveu- 
Jledepuis  huit  ans,  s'eftant  profternéepar  terrede- 
:ant  le  Tombeau  du  Saint,  y  recouvra  la  vue  3  ôc  s'en 

r.gue  feroie  empefebée  dans  quelque  bourbier,  dont  elle*e  fe  pourroir  dé- 
«nalVer. 
Svr     ie      IV.     C  h  A  P.     1    .a  UTefle  cLui  fe  célelrt  «»  s-  mois- 
'eftàla  S.  Martin  d'tltc,  qui  ciide  laTraiilktionde  (ou  ccxp»,  1C4.J.0U* 
«Juillet. 
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retourna  chez  elle  avec  des  bons  yeux.  Trois  Enei 
gumenes  y  furent  auffi  nettoyez  parla  vertu  miraet 
leufe  du  Saint. 

CHAPITRE        V. 

*D*M   fervitettr  de    Theodulphe* 

CEtte  mefme  année,  qui  fut  la  13.  du  règne  c 
Childebert,  àhfeftedu  trépasdu  Saint ,  unfe 
viteur  de  Theodulphe  Citoyen  de  Tours,  qui  gardo 
les  Brebis,  comme  il  couchoit  dehors  pour  garder 
troupeau  qui  luy  eftoit  commis ,  de  crainte  que  l 
Loups  n'y  fiirent  quelque  ravage,  une  obfcuritéfoi 
daine  luy  couvrit  les  yeux ,  8c  luy  déroba  la  lumier* 
«Ayant  demeuré  fîx  ans  dans  la  ville  avec  cet  avet 
glement  j  enfin  il  vint  à  la  folemnité  de  cette  Fefte,< 
crois  jours  après  il  fut  éclairé  par  la  vertu  du  Saint 
&  fon  Maiftre  l'affranchir. 

CHAPITRE      VI. 

De  flnfiears  infirmite^gaéries. 

EN  la  14.  année  du  Roy  Childebert ,  à  la  Fel 
du  Saint,  douze  Paralytiques  furent  guéris ,  tre 
Aveugles  furent  éclairez,  &  cinq  Energumenes  fi 
rent  nettoyez.  Vn  Abbé  de  la  Ville  de  Limoges  aj 
pelie  '  Irier  >  duquel  nous  avons  parlé  aux  Livn 
précédents, y  vint  aufll,  par  lequel  il  mit  debout  ut 
femme  paralytique,  qui  depuis  huit  ans  eftoitportt 
fur  une  Civière,  ôc  avoit  couché  dans  le  Parvis  d 
S-  C  onfelleur  :  car  cet  homme  de  Dieu  aiTeuroit  qu 
avoit  fenty  comme  la  main  de  S.  Martin  ,  lors  qi 

Svb.     L£    V.Cha».    i    La  11.  année  de  Childebert.  C'eft  à  di 
la  \%?.  de  nofhe  Salue: 

S  v  &     t  e  VI.    C  h  a  p.     1     Irier.  Qu'il  appelle  Areiias  ,donr 
a  déjà  elié  parlé  pluiïeurs  fois  dihs  ces  Livres  ;  mais  principalement  di 
les  m.&  V-chap.dii8)Iivredc  l'HilloircA  dans  le  i,$.chap.da  io.ljyte 
fielme  Ouvrage.  .- 
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'un  attouchemet  falutaire,  avec  le  figne  de  la  Croix, 
touchoit  les  membres  de  cette*pauvre  infirme.  Il 
rrivaauûlà  cette  Fefte,  Florentien  Maire  du  Palais, 
vec  Temulphe  Comte  du  mefme  Palais  ,  lefquels 
'eurent  pas  peu  d'admiration  de  la  Gloire  du  Cou- 
îffeur,  par  qui  le  Seigneur  daigne  faire  à  préfent  de 
:1s  Miracles. 

CHAPITRE       VII. 

D'un  Raijîn  qui  fitt  cntilly  à  une  treille  9  d*ns\lt 
2(j>yaHme  de  G allie e. 

ET  dautant  que  nous  avons  déjà  fait  mention  de 
Florentien  Maire  du  Palais,  ie  croirois  faire  un 
aime,  fi  ie  m'abftenois  de  raporter  icy  ce  que  j'ay 
ppns  de  luy.  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  fut  envoyé 
iour  Ambailadeur  en  Galiice,  auprès  du  Roy  Mi- 
pn,  duquel  ayant  eu  audiance,  il  s'acquita  vers  luy  de 
employ  qui  luy  fut  donné  ;  car  le  Roy  Miron  eftoic 
lors  dans  la  Ville  ,  oùfon  PredeceiFeur  avoit  bafty 
ne  Eglife  de  S.  Martin  ,  comme  nous  l'avons  écrie 


lit    V*r  lequel  le  Seigneur  daigne  faire  k  préfent  ie  tels  Miracles.  Les 

krfonnes  de  qualité  du  temps  de  S.  Grégoire ,  font  émerveillez  des  Mira. 

les  qui  fc  failoient  alors  au  fepulchre  d--  S.  Martin.    Il  die ,  k  préfent  i  car 

raucoup  de  gens  ne  feperfuadent  jamais ,  que  de  leur  t:mps  il  fc'rafTe  des 

Miracles,  parc«  qu'ils  n'y  veulent  pas  prendre  garde,  ÔC  qu'ils  font  bien  ii- 

1$  pour  beaucoup  demiferables  raifons  ,  de  ravorifer  leur  incrédulité  :  ÔC 

Land  l'Autheur  ue  du  terme  k  préfent ,  il  le  faut  entendre  du  préfent  i'*- 

Wrt,  fi  cela  fc  peut  dire,  comme  il  ie  peut  bien  dire  fans  douce ,  quand  on 

«nd  bien  les  choies  ;  Se  non  pas  du  pré  Cent  que  chacun  de  nous  s'arrelte  â 

tire  les  Livres  de  S.  Grégoire,  ny  au  préfent  mefrrie  queS.  Grégoire  les  é« 

Irivoit.  Ceque  j'obierve  àdcilcin.au  fujctd'un  Critique, qui  réfutoit  il  y 

■quelque  temps  cette  façon  de  parler,  le  préfent  d'alors  ,  comme  fi  ce  n'e- 

oit  pas  la  mefme  choie,  que  de  dire,  l'avenir  de  ce  temps  cy  :  car  il  n'y  a> 

as  lieu  de  dourer  ,  que  le  Règne  de  Louis  XIV.  rffcoit  une  chofe  future  du 

:mps  de  Clovis,  &  que  les  événements  des  chufes  d'un  fiecle  éluigné  apre$ 

ous,  appartiennent  à  l'avenir  de  ecluy-cy, ou  à  l'avenir  du  temps  préfent:SC 

uand  elles  feront  arrivées,  elles  ne  (cront  plus  futures. 

Syr.  le  VII.  Chap.  r  Comme  nous  l'avons  écrit  au  pr$» 
tier  Livre.  C'cft  dans  l'onzième  Chapine  >  pour  montrer  de  quelle  fort» 
.  Martin  eftoit  révéré  parmy  les  Etrangers,  aulfi  bien  que  dans  (on  propre 
ris.  Ce  qui  n'cjlc  pas  efte  indubitablement  ,  fans  le  grand  nor&bfC  de.  fef 
«racles,  dont  cous  les  Peuples  citaient  éjjakmcqt  pçx('ua4c*} 
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au  premier  Livre  de  céc  Ouvrage.    Devant  le  Pc 
chede  cette  Egiifefl  y  avoit  un  Berceau  de  Vigne 
fort  grande  étendue* ,  d'où  les  raiiins  pendoient  ent 
les  ouvertures ,  parmy  les  feuillages  verds  qui  co 
vroient  une  allée  fort  agréable,  qui  conduifoit  jufqu 
à  la  porte  du  S.  Temple  ceux  qui  s'y  rendoient  à  pie 
Vn  jour  que  le  Roy  y  paflbit  au(H  pour  y  aller  , 
dit  à  fesgens  ;  Ou  on  fe  garde  bien  de  toucher-  là,  &t 
prendre  feulement  un  grain  de  rai  fin  >  de  peur  d'offe. 
ctrle  Saint  :  car  toutes  les  chofes  qui  font  ïcj  autott 
luy  font  conjacrées.  Vn  d'entre- eux  qui  entendit  ce 
teparole,  dit  enluy-mefme;  lenefçay  fi  ces  choj 
font  confacrées  ,  ou  fi  elles  ne  le  font  pas  ;  mais  teff 
bien  que  fay  envie  d'en  manger.    Et  foudain  ,  aya 
mis  la  main  fur  une  grape  de  railîn,il  entreprit  de 
couper,  mais  fa  main  s'attacha  au  berceau,  &  fou  bi 
fe  déficha  tk  devint  immobile.  Celuy-cy  eftoit  i 
bouffon  du  Roy ,  &  qui  avoit  accoutumé  de  le  fai 
rire,  par  les  plaifantes  chofes  qu'il  luy' difoit;  mais 
bouffonnerie  neluy  fervit  de  rien  en  cette  occafio 
là,  &:  ne  trouva  point  d'invention  de  fe  deffaire  de 
douleur  qu'il  fouffroit,  que  de  crier  :  Secourez^-mo]. 
ri  en  puis  plus,  on  m' accable  d' un  fardeau  fi  pefant,q 
ie  ne  le  fç  aurais  plus  porter.  Prie'^pour  moy  S.  Ma 
tin,  dont  ie  fens  la  vertu  qui  me  bat ,  elle  me  donne 
géhenne  ,  &  m  affomme  de  coups.   Le  Roy  en  aya  j 
elle  averty,  quand  il  fortit  du  Temple,s'en  mit  en  fc 
grande  colère  contre  le  Bouffon  ,  Ôc  luy  voulut  fai  | 
couper  la  main.  Ce  qui  euft  efté  exécuté  fur  l'heur  < 
s'il  n'en  euft  efté  empefché  par  /es  Serviteurs ,  q 
luy  dirent-,  Seigneur,  ne  joignez»  point  voftre  vangea, 
ce  avec  le  Jugement  de  'Dieu»  de  peur  que  le  malqi 
vous  luy  voudriez»  faire  ne  retomba  fi  fur  vous.  Alo 
ceiuy  qui  avoit  commis  la  faute  en  fut  fenfiblemei 
touché  de  regret  ;  Il  entra  dans  l'Eglife  ,  fe  proften 
devant  le  S.  Autel  avec  larmes,  de  fît  Tes  prières  s 
Seigneur,  fans  fe  lever  de  terre ,  qu'il  n'euft  lavé  fi 
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:rimepar  Tes  pleurs.  aïs  enfin  le  Roy  luy  fie  ofter 
es  cordes  donc  il  avoic  commandé  qu  il  fuit  lié,  quand 
1  encra  dans  l'Eglife,  ôc  iuy  pardonna  Ton  crime,  puis 
nie  le  5ainc  l'avoic  bien  voulu  auffi  délivrer  de  fon 
ourmenc,  Ôc  fe  recira  chez  luy.  Le  Maire  du  Palais 
[ue  j'ay  déjà  nomme  >  m'aprocefté  qu'il  avoic  appris 
;es  chofes-là  de  la  propre  bouche  du  Roy  de  Gallice: 
Le  ainfi  le  glorieux  Poncife  a  orné  fa  ville  de  Mira- 
les,  pour  faire  paroiftre  à  couc  le  monde ,  qu'il  ne  dé- 
àe  pas  aufïï  Ton  fecours  aux  Ecrangers. 

CHAPITRE        VIII. 

De  ï Eglife  du  Saint  dans  la  ville  de  Saintes* 

EN  laprefence  année,1  Pallade  Evefque  de  Sain- 
ces,  demanda  des  Reliquesdu  S.  Confelfeur:  car 
1  avoic  bafty  une  Eglife  en  fon  honneur,  qu  il  confa- 
Ira  par  ce  gage  précieux ,  ôc  merica  d'en  voir  des  Mi- 
■icles,  ceis  que  le  fonc  ceux  qui  fe  fonc  dans  fa  propre 
fille.  Car  deux  ou  crois  mois  après,  ie  reçeus  à^s 
|Leccresdeluy,parlefquelles  il  me  mandoic  que  crois 
Ifaralyciques  y  eftoienc  venus  avec  des  pieds  concre- 
jâics  ;  ôc  que  fi-coft  qu'ils  eurenc  faic  leur  Oraifon, 
•(ans  l'Eglife ,  leurs  pieds  furenc  redreffez ,  ôc  repri- 
lenc  leur  première  Tancé.  Deux  Aveugles  y  receu- 
■entauflila  clarcé  ,  après  y  avoir  faic  leur  prière:  ôc 
Mus  de  douze  perfonnes  qui  avoienc  la  fièvre,  y  per- 
■irenc  leur  cremblemenc,  ôc  furenc  miraculeufement 
luéris. 

CHAPITRE         IX. 

De  deux  hommes  qm  avoient  la  dyfenterie. 

Eux  de  nos  gens  le  Clerc  Dagoalde,  ôc  le  laï- 
que Théodore  eurenc  la  fièvre  avec  la  dyfente- 

Svr.  le  VIII.  Cha  v.  1  Pallade  Svefyue  de  Saintes,  lia. 
téparlcdeluyplufieursfws,  dej?uisle$i.  chap,du7,livrc,  ;uf<ju«  *y  a%{ 
18.  livre, 
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rie  >  8c  devinrent  tellement  las  de  cette  maladie,qu' 
n'eurent  pas  feulement  la  force  defefoulever  dans 
lict „  quand  ils  fe  trouvoient  prelfez  de  quelque  nec< 
iïté:  mais  ayant  avalé  de  la  poudre  du  fepulchre,: 
revinrent  tout  au  (H- toit,  en  convalefcence. 

CHAPITRE     X. 

De  deux  patènes  que  le  Saint  avoit  données. 

NOus  avons  chez  nous   l  une  patène  de  coule  j 
de  Saphir  qu'on  dit  que  le  Saint  avoit  apport  | 
du  tréfor  de  l'Empereur  Maxime,  de  laquelle  il  <| 
fou  vent  forty  une  vertu  puifTantepour  guérir  les  m 
lades  de  fièvre.  Car  fî  quelqu'un  y  vient  boire  i 
l'eau  quand  il  a  le  Froid  de  la  fiévre,aufïi-  toft  il  en  < 
délivré.  Il  y  en  a  encore  une  autre  à  Cande  en  manie 
de  criftail  que  le  Saint  y  a  mife  aulïi  ;  laquelle  prêt  l 
un  égal  fecoursaux  Infirmes,  quand  ils  en  ufentav 
foy.  Bodilon   l  un  de  nos  Secrétaires  l   à  qui  la  t  II 
(tetournoit,  pour  unelaffitude  fort  grande  qu'il  foi 
froit  à  fou  cftoraac,  ne  pouvoit  ny  écrire ,  félon  II 
coutume,  ny  recevoir  les  chofes  qui  Juy  eftoient  d  j 
ctées.  Dont  ayant  efté  repris  fort  fou  vent,  il  verfae  11 
fin  de  l'eau  dans  la  patène  du  fàint  H  omme  que  no  | 
avons  chez  nous,&  n'en  eut  pas  plutoft  porté  à  fa  bo  j 
che  que  le  bon  fens  luy  revint,  &  s'acquita  defi|| 
employ  avec  tant  d'adrelfe  8c  de  dextérité  ,  <ju 
n  avoit  jamais  mieux  fait. 


Svr  le  IX.  Chap.  i  V  ne  Patent.  C'eftoit  un  efpece  de  ] 
dans  lequel  on  merroit  le  pain  de  l'Euchariftje  /beaucoup  plus  grande  < 
les  Patènes  que  nous  avons  aujourd  huy  fur  nos  Aurels.pour  les  raiions  « 
j'ay  dires  ailleurs. 

v  Vn  de  nos  Secrétaires.  Il  en  avoit  donc  plufîeurs  ,  lefquels  il  e 
ployoit  à  taire  les  dépefehes  qu'il  avoit  à  écrire  à  plulîeurs  ,  ou  à  drefîer 
ades  necelTaires  pour  les  chofes  qui  fe  pail  oient, auiïi  bien  que  pour  les  lu 
mènes  qui  eftoient  rendus  lur  des  différents  entre  des  Parties. 

3  A  qui  la  tejie  tournait.  Il  y  a  une  grande  fimpathie  de  la  refte  ai 
l'eftomac.  C'elt  pourquoy  il  sCy  a  pas  grand  fujet  de  s'étonner  ,  que  quai 
«n  a  l'eftomac  fort  débile*  la  refte  tourne,  ou  qu'on  y  fenc  du  mal. 

eu/ 
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CHAPITRE     XL 

De  3lederiç,  À  qui  Dieu  n  avoit  point  donné 
d' enfans* 

i  €  Ais  quelle  merveille  y  a  t-il,  s'il  rend  le  boa 
jVJL  fens  aux  hommes  qui  Tavoienc  troublé  par  l'ad- 
irfité,  puisqu'il  a  bien  Couvent  changé  la  fterilicé 
c  fécondité.  Vn certain  homme  appelé  Bledenc  du 
liocefede  Chartres,  ayant  pris  une  femme,  prioic 
lieu  qu'il  luy  pluft  de  luy  donner  des  enfans,  parce 
■['il  rien  avoit  point  encore  eu  depuis  trente  ans  qu'ils 
soient  mariez.  Surquoy  le  mary  dit  un  jour  à  fa  rem- 
it pour  le  bien  de  ion  ame  ;  Voilà  nofire  vie  qui /h 
Wfe,fans  que  nous  ayons  des  enfans  qui  putjfent  recueil- 
m  le  fruit  de  nos  labeurs  après  nofire  mort.  le  m  en  iray 
iric  »  dit- il ,  a  £  Eglife  de  S.  A4  art  m ,  qui  fera  mon 
hritiere>  afin  que  je  putjfe  pojfeder  avec  le  Saint  au  fie- 
t  futur }  ce  que  fauroi* pu  latfier  a  des  enfans  3fi  non* 
truffons  eu,  La  femme  pleine  de  fageife  confentit 
làrement  à  la  penfée  de  fon  mary  iudicieux.  Et  fans  y 
avorter  davantage  dedelay  ,ilfutàl'Eglifedu  Saine, 
câpres  qu'il  eut  fait  fonOraifon,  il  invita  '  l'Ab- 
hdu  lieu  de  venir  aveciuy  :  lequel  y  eftant  venu, 
federic  luy  donna  tout  ce  qu'il  avoit  de  biens  ,  6c  luy 
i  ;  Que  toutes  ces  chofes  qui  font  a  moyfoient  defor* 
mis  des  appartenances  &  de  la  jurifdiùtion  de  S .  Alar- 
M,  à  la  charge  que  fen  uferay  ma  vie  durant  pour  le 
kmn  de  ma  vie  ,  Se  luy  ayant  configné  ces  chofes,  il 
putraignit  l'Abbé  de  demeurerlà.  Mais  (  chofe  mer- 
vlleuteà  dire  )  après  avoir  efté  trente  ans  enfemble, 
ianefme  nuict  qu'il  donna  fon  bienàl'Eglife,  fafem- 
K  conceuc  un  fils,  qu'elle  mit  au  monde  en  fuite,  de 

v  r.  le  XI.  C  h  a  p.  1  L'Abbé  dulieu.  Efli-ce  de  S.  Martin  de 
Trs,  ou  d'une  Sglifc  du  met"meS.unt  à  Chartres  ,  d'oùeitoit  Blederic  » 
•è  il  eft  icy  pajié  ?  Soie  de  la  ville  de  Cha.ties  ,  ou  du  pays  Chartrain» 
Cwteni  tttfitoriU 

m  m 
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en  eut  encore  pluiieurs  autres ,  fans  qu'il  y  ait  lieu 
clouter  que  ce  ne  fuit  par  la  vertu  miraculeufe 
Saint.  Cet  homme  neantmoins  ne  révoqua  point  j 
don  >  quoy  qu  il  eitft  des  enfans  aufquels  il  laitfa  d's 
très  biens  ht  confirma  ce  qu'il  avoit  auparavant  de 
né  au  Saint. 

CHAPITRE      XII. 

D'une  femme  aveugle  de  la  vdlede  Tourna], 
1  Tournay  Ville  du  pais  du  Maine,  qui  eft 


A 


jourd'huy  des  appartenances  de  la  fainte  Egl 
il  y  avoit  une  vieille  femme  qui  eftoit  aveugle  def 
longue  main ,  laquelle  seftantarreftée  à  l'Oratoire 
cette  Ville- là,  où  elle  demandoit  l'aumofne  pour 
vre,  6\rinvoquoit  continuellement  le  nom  de  S.  M 
tin  5  Enfin  une  nuicl:  du  Dimanche  fes  yeux  comm 
cerentàluy  faire  douleur.  Si  bien  que  s'eftant  proft  1 
née  devant  le  faint  Autel ,  il  en  fortit  du  fang  ôc  rec  C 
la  lumière.  Il  eft  vray  qu'en  ce  lieu-là  mefme,  il  y  a>  £ 
des  Reliques  des  bien-heureux  Apoftres  S.  Pierre  t 
S.  Paul  ;  mais  elle  aifeuroit  qu'elle  avoit  efté  gui  s 
par  la  vertu  du  S.  Evefque.  Toutefois  noftre  foy  ti  p 
pour  chofe  afleurêe  qu'il  n'y  a  que  noftre  Seign  fl 
feul  qui  opère  dans  les  vertus  de  plufîeurs  Saints.  □ 
qu'il  ne  lepare  point  dans  le  Ciel  par  les  vertus ,  c  i 
qu'il  rend  égaux  en  terre  par  les  Miracles. 

CHAPITRE      XIII. 

7)' une  main  devenue  aride  3  reftablie  enfin  frétât 

eftat. 

Cette  fefte  à  laquelle  aflïfta  1  Annachaire  E  E 
que  d'Auxerre,un  certain  hommey  apport  |a 

Svk  le  XII.  Ckap.  i  Tournay  ville  élu  pays  du  Main  W 
ri'ay  point  de  connoiiTance  de  certe  Ville-là  ,  qu'il  nomme  Tornace  *l 
t/rbem  Çenommanici  terrirorij,  laquelle  appartient  à  S.Marcin. 

S  y  s.  Li    X  II  I»    Cba«,i  Annachaire  Evefiue  d'jLttXtrrt,  Ê 
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jiain  aride  de  contre  faite  ;  mais  le  troifiémeiour  aptes 
1  fefte ,  il  la  T'emporta  faine  en  fa  maifon. 

CHAPITRE     XIV. 

*De  Bandegifile  débile  de  tous  fies  membres. 

17  N  certain  homme  de  l'Anjou  nommé  Bandegi- 
V  file  fils  de  Baudulfe  d'un  bourg  *  appelle  Genne 
eftantfenty  frappé  comme  d'un  dard  d'une  humeur; 
ialigne,  quiluy  caufa  des  douleurs  très  fen/ibles,  en 
k  tellement  affoibly ,  qu'il  fut  contraint  de  garder  le 
tt.  Celuy-cy  ne  pouvant  travailler  chez  fon  père 
tiuvrequilenourrifloit,  le  pria  les  larmes  aux  yeux, 
Aie  par  Ion  moyen ,  il  puft  aller  baifer  le  fepulchre  de 
[Martin.  Le  bon  homme  qui  avoit  peu  de  commu- 
iez Tarnena  par  eau  >  &  1  expofadevotement  devanc 
•s  pieds  du  Saint  hors  du  fepulchre,  où  s'eftant  appli- 
Ée  pendant  quelques  iours  à  la  prière ,  implorant  le 
icours  du  Saint,  il  fut  remis  en  parfaite  ianté,  ôi 
en  retourna  ainfi  fans  incommodité  avec  fon  père. 

CHAPITRE       XV. 

D 'un homme qm envoya  delà  cire. 

Ans  le  territoire  d'Auch*  îlyavoit  un  homme 
appelle  Celette  qui  avoit  force  ruches  d'Abeil- 
Isj  defquelles,  comme  il  en  iortoit  un  clfain  quis'é- 
Iroit  en  fair, pour  ^éloigner  du  lieu  de  leurnaiilan- 
IL  il  les  fuivoit  comme  il  pouvoitj  mais  n'en  pou- 
pe Aunaire  dans  la  vie  de  S.  Valery.onde  dé  S.  Loup  Evcfque  de  Sens,  il 
llcrivic  au  4. Concile  de  Paris,  en  î?3-  Secefut  luy  (ui  préiîda  ad  Syno-. 
■qu'il  tinc  dans  lonDiocefc^compoléde  icsAbbez  Se  de  les  Preftres,donr 
•lus  avons  encore  les  Aftes  raportez  dans  les  Conciles  de  France  ,  du  Perc 
Bnond  en  ,81.  Il  y  aune  Epiltredu  Pape  F elagc laquelle  s'addretfe à  luy, 
Cf8i.  Mais  ce  témoignage  de  S. Grégoire  à  fon  lujec  elt  oublié  d^ns  l'Hi- 
pie  des  Evefques  d'Aux;rre. 

PSvr.  le  XI  V.  Chap.  1  VnBwrg  Appelle  G enne.  Si  c'eft 
bn  tourner ,  Vid  Gutttenfu  dans  le  p*ïs  d'Àtijou  i  Mais  n'eft  ce  point 
Uneor  î 
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vant  attraper  un  feul ,  il  feprofterna  contre  terre  , 
implora  le  nom  de  S.  Martin  ,  difant  ;  Si  vofire  vet 
h  bien-heureux  Confefeur  me  veut  retenir  cet  efiain , 
le  remettre  en  ma puifance ,  ce  qui  en  viendra  cy-apr 
quand  ] 'en  aura) pris  le  miel  pour  mon  ufage,  ie  vc  I 
donnerai  de  la  cire  pour  le  luminaire  de  vofire  Eglij 
&je  vous  l'envoyerayfeurement.  Ayant  dit  ces  paroi 
comme  il  eftoitencoreà  terre  ^'effain  des  Abeilles 
vint  afleoir  fur  un  arbriiTeau  proche  de  luy  ,  leqi 
ayant  recueilly ,  illerenferma  dans  une  ruche.  De 
il  amalfa force  bien  deux  ou  trois  ans  de  fuite,  & 
auoit  mefme  fait  plus  de  deux  cent  livres,  quand 
bruit  vint  qu'il  couroit  par  tout  des  gens  de  guer 
Mais  luy  pour  ne  pas  voir  périr  fon  vœu,  cacha  fa  c  1 
dans  une  foife  qu'il  fît  en  terre.  Puis  quand  le  bruit 
la  guerre  fut  paifé  ,  &  que  la  paix  fut  venuë,il  fit  avt  I 
tir  noftre  Diacre  pour  la  venir  prendre.  1 1  y  avoit  al<  1 
avec  luy  un  garçon,  qui  foufrroitune  grande  doulc 
de  reins,lequel  s'approchât  de  cet  homme-là,&  app: 
liant  de  fa  propre  bouche  ies  chofes  qui  s'eftoientp; 
fées  ,  il  luy  dit  qu'il  découvrit  donc  ie  lieu  où  il  av 
caché  la  cire.  Le  garçon ,  qui,  comme  ie  i'ay  dit ,  fe 
toit  une  grande  douleur  aux  reins ,  ayant  pris  une  b 
che  pour  foiiir  la  terre,  dit  ces  paroles.  0>  S.  M  art, 
fi  vous  eftes  afie^favorable  pour  jetter  les  y  eux  fur  i 
prefent  de  cet  homme ,  que  vofire  vertu  touche  aujfî  n 
Yeins,&  que  je  recouvre  ma  famé  quand  f  auray  déco 
vert  cette  cire  :  ht  quand  il  eut  commencé  d'enfonc 
fon  outil  dans  la  terre,  un  petit  os  de  Tes  reins  fit  i 
bruit,  &  toutaufli-toft  fa  douleur  fe  palfa,  &  fut  ai 
(i  prefenté  en  parfaite  fanté  avec  cette  cire  à  la  fair. 
Eglife. 

S  v  r.  le  XI.  C  h  A  p.  i  II  avertit  noflre  Diacre  de  la  venir  p 
ère.  C'eftoit  la  Cire  qu'un  bon  homme  avoir,  vouée  pour  le  luminaire 
l'Eglifedc  S.  Martin.  D'où  il  eft  ailé  de  juger  ,  que  ii  cette  Eglife  n'euft 
cité  celle  du  liège  de  l'Evefque,  il  ne  fe  feroic pas  avifé  d'en  donner  avis 
Diacre  du  Prélat.  Ce  qui  eft  une  très-bonne  preuve  de  ce  que  j'ay  dit  f. 
fleurs  fois ,  que  l' Eglife  de  S.  Martin  de  Tours  effcoida  Cathédrale  de 
Ciocefc. 
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CHAPITRE      XVI. 

De  la  délivrance  d'un  prifbnnier. 

I  T  N  homme  de  la  ville  de  Tours  fut  aceufé  de  cri- 

V  me  devant  le  luge,  qui  le  fit  lier  en  prifon .  Mais 
(imme  le  temps  de  Pafques  approchoit,le  luge  le 

oulut  transférer  dans  une  autre  prifon  au  delà  de 
oire.  Il  y  fut  donc  mené  non  feulement  avec  les 
ïnaifnes  au  col ,  mais  ayant  encore  les  mains  liées  der- 
;ere  le  dos.  Et  comme  il  fut  venu  au  bord  de  la  rivie- 
IL  attendant  unbatteaupour  paffer  de  l'autre  coité, 
Ijimplora  incelfammcnt  le  fecours  de  S.  Martin.  Il 
jpblatout  à  coup  aux  Gardes  qu'ils  eftoient  battus 
«quelqu'un  fur  la  tefte  ,  &  tombèrent  au  mefme  in- 
>fimt  :  &  les  chaifnes  dont  le  Prifonnier  eftoit  Hé  fe 
ilmpirent ,  &  les  courroyes  qui  ferroient  fes  mains 
làr  derrière  fe  dénouèrent  j  puis  quand  il  fe  fentit  li- 
Ite,  voyant  que  ks  gens  eftoient  encore  par  terre  >  il 
■déroba  d'eux ,  &  entra  dans  l'Eglife ,  fe  délivrant 
|n(i  de  la  puiflance  du  luge.  Quelques-uns  nous  onc 
■(conté  qu'en  ce  temps-là  mefme,  des  Prifonniersà 
ipidiers  furent  délivrez  de  prifon.  On  ne  fçauroit 
Ibuterque  la  vertu  du  faint  Confeireur,n'ait  pu  hono- 
llr  de  fes  Miracles  l'une  &  l'autre  Ville  en  mefme 
Ijnps. 

CHAPITRE       XVIL 
*D  'ttn  jeune  garçon  aveugle. 

\T  N  jeune  garçon  appelle  Lendonalde,  Serviteur 

V  d'un  certain  Baudeleïfe  d'un  lieu-d'Anjou,  àqui 
Éjlntiquité  a  doné  lenom  de  '  Cronion.  Apres  qu  il  fut 

ijSvr.  le  XVII.  Chap.  1  Cronion.  Qui  eft  le  nom  d'un 
urg  en  Anjou,  que  l'Autheur  defigne  en  ces  termes  ,  Cm  Cronio  antiqui- 
■  nomen  indtdit.  le  ne  fçay  fi  ce  ne  feroit  point  Craen,  qu'il  a  pourtant. 
«une  cy- devant  d'autre  forte, 
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régénéré  de  l'eau  &  du  S.  £fprit,commeiliaiïoitdat 
la  place  avec  les  autres  enfaus  de  fon  âge ,  courant  c 
&  Hi  félon  leur  coutume  ,  un  grand  vent  s'émut  fon 
dain  avec  furie,  qui  ayant  fait  foulever  une  grofl 
poufliere ,  en  remplit  les  yeux  de  l'enfant ,  &  en  devii 
aveugle,  après  avoir  fouffert  beaucoup  de  douleui 
Mais  un  certain  Perfonnage  apparut  à  fa  grand'mei 
en  fonge ,  qui  luy  dit ,  Aliéna  CEgltfe  de  S.  *JMa 
tin  y  &  vofire  enfant  y  recevra  la  veuè.  Cette  femrc 
pleine  de  foy  vint  à  lafefte  du  bien- heureux  homn* 
Se  en  ramena  fon  petit  fils  éclairé  par  la  vertu  d 
Pontife. 

CHAPITRE       XVilî, 
D'une  fille  aveugle. 

VNe  petite  fille  du  mefme  pays  appel éeVigiogoi 
de,  fut  aveuglée  par  un  pareil  accident  :  car  i 
jouant  avec  les  autres  enfans  dans  la  rue',  un  gran 
vent  luy  jetta  tout  de  mefme  de  la  poufliere  aux  yeu: 
Elle  reifentit  beaucoup  de  douleur ,  &  pria  fes  Ps 
rents  de  la  mener  à  l'Églife  de  S.  Martin»  où  apr< 
qu'ils  eurent  fait  leur  prière  pour  elle  >  la  veuë  luy  r< 
vint.  Retournant  des  folemnitez  des  Méfies ,  je  1< 
rencontray  tous  deux  devant  moy ,  j  e  veux  dire  le  ga 
çon  dont  j'ay  déjà  parlé,  &  cette  petite  fille  difai 
qu  ils  avoient  receu  tous  deux  la  lumière  à  mefir 
heure  par  la  vertu  du  S.  Evefque.  Ce  qui  me  donr. 
grande  joye ,  croyant  bien  que  la  vertu  du  Saint  Coj 
felfeuravoit  daigné  nous  vifiter. 

CHAPITRE    XIX, 
D'un  homme  perclus  &  aveugle. 

VN  certain  homme  appelle  Litonée  infirme  < 
tous  Ces  membres  dés  fon  enfance,  la  fièvre  In 
«fiant  furvenuë,  devint  encore  aveugle.  Maiseftai 
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tnu  à  la  grande  fefte  ,  fes  membres  débiles  s'afièrmi- 
*it>  toutefois  la  clarté  ne  luyfut  pas  encore  rendue, 
<  ne  la  receut  point  qu'à  la  féconde  folemnité  qu'it 
itourna  pour  la  féconde  fois  :  tk  alors  fes  ténèbres  (e 
<ffiperent>&  la  lumière  fe  leva  fur  luy. 

CHAPITRE     XX. 
D'w  autre  aveugle* 

*[JN  lamefme  Fefte  Lendaïde  Serviteur  d'Emnere 

KJi  Diacre  de  Nantes  ,  ayant  efté  fix  ans  aveugle  vint 

H'Eglife  j  où  il  fut  éclairé  par  la  vertu  du  fiint  Con- 

ifleur,  ayant  efté  averty  en  fonge  qu'il  euft  avenir 

Hiplorerle  fecours  du  S.  Evefque. 

CHAPITRE     XXI. 

tes  frefaratifs  de  feflin  d'actions  de  grâces  ernfor- 
te\far  un  Citoyen, 

j" T  N  Citoyen deTours fe haftant daller  ' au  devant 
V  d'un  troupeau  qu'il  avoit,  mit  fur  le  fepulchre  a 
Il  vafe  plein  de  vin  ik  un  pain,  pour  y  demeurer  une 
Inct,  afin  d'avoir  cetteprovifion  de  falut,s'eftant  mis 
In  chemin.  Avec  ceschofes,il  entreprit  donc  fon 
loyage.  Mais  il  arriva  que  cherchant  un  pafTeport ,  il 
ktradansla  maifon  d  un  certain  homme  5  où  s'eftant 
rechargé  de  ce  qu'il  portoit  à  une  femme  poiTedée 
lun  Efprit  immunde,il  fit  entendre  par  des  voix  pro- 
igieufes  l'arrivée  de  S.  Martin ,  &  dit  d'un  ton  vehé- 


8s  v  r.  is  XXI.  Cham  Au  devant  de  fon  troupeau.  Ienefçay 
ce  terme  eil  figuré,  pour  dire  les  gens  de  fa  famille  ,  ou  fi  c'eft  véritable- 
ient  de  quelque  troupeau  de  beftes  donc  il  veut  parler ,  ny  mefme  ,  s'il  y 
Ut  ajouter  la  particule/©».  Car  l'Autheur  qui  cft  teujours  fort  fuccintt  >. 
:  s'en  explique  nullement,  l'ay  plus  d'inclination  neanrmoins  à  croire 
ae  le  terme  de  troupeau  fe  doit  prendre  en  fens  figuré. 
't  Vn  Vafe  &  un  Pain.  Cccy  n'eut  point  d'autre  consécration,  que 
Savoir  repefé  une  nuift  fur  le  fepulchre  de  S.  Martin  :  Se  ne  fe  doit  pas 
endre  pour  le  Sacrement  de  l'jLuchariitie  ,  mais  pour  les  préparatifs  d;* 
pemca.t< 

m  m     iii) 
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ment  ;  O  Saint ,  pourquoy  nom  pourfuive^vom  a% 
tant  dammofité?  Serviteur  de  Dieu  >  pourquoy  no 
tourmentez-vous? Alors  cet  hofte  nouvellemët  arriv 
ayant  pris  une  coupe  &  ofté  un  peu  de  vin  de  Ton  val 
il  y  mit  auflî  un  morceau  du  pain  bénit  qu'il  ave 
rompu.  Ce  que  cette  femme  qui  faifoit  l'enragée  p 
toute  la  maifon  receut ,  Ôc  tout  auffi-toft  ayant  jet 
le  Démon  avec  du  fang,  elle  fut  guérie.  Vneaut 
femme  qui  eftoit  malade  de  la  fîévre  depuis  lon< 
temps  en  ce  lieu- là,  ayant  receu  peu  de  pain  de  cei 
bénédiction,  fut  au  ffi  remifeen  parfaite  faute  au  me 
me  moment  qu'elle  en  eut  pris. 

CHAPITRE     XXII. 

D'un  homme  courbé  qui  fut  redrejfé- 


'; 


SImillimius  Habitant  de  Bayeux  eftant  aux  chamj 
où  il  faifoit  je  ne  fçayquoy ,  s'eftant  trouvé  iaifî  c 
frayeur  pour  un  grand  vent  quis'eftoit  ému,  commei 
ça à  trembler, &  à  fentir  une  défaillance  de  tousf 
membres.  Il  fepritauffià  crier,  ôc  à  dire  qu'il  efto 
menacé  de  la  mort  Cependant  comme  (es  Voifins  a( 
couroient  pour  voir  ce  qu'il  avoit,  fes  nerfs  s'eftai  1 
retirez  parmy  les  cris  &  les  hurlements,  il  fe  tronv 
tout  à  fait  exténué,  ôc  perdit  non  feulement  l'oiïyc 
mais  encore  la  veu'ê,  &  fut  quinze  années  entières  e 
ce  déplorable  eftat ,  venant  tous  les  ans  à  la  fefte  d 
S.  Martin;  mais  enfin  fes  membres  s'eftant  affermis 
il  receut  la  lumière  ôc  fe  retira. 

CHAPITRE     XXIII. 

&  une  femme  aveugle  >s&  d'un  homme  débile  >  qui  fit 

rent  guéris. 

CE  ne  fut  point  par  une  autre  vertu  qu'une  Ci 
toyenne  d'Angers  appellée  Erinigunde  >  qui  de 
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neuroicaubourgde  '  Crone,eftant  toute  contrefaite 
k  aveugle  ,  fut  redreiTée  &  éclairée  à  cette  mefme  Fê- 
te. Et  un  homme  débile  de  tous  Tes  membres  appelle 
Iharimond  >  qui  vint  de  Brifcillam ,  y  fut  également 
$aéry  par  la  vertu  du  S.  Evefque. 

CHAPITRE     XXIV. 

Veplnfieurs  tAveagles  &  Encrgumcnes  guéris. 

D  Ans  la  vertu  de  la  fefte  de  ce  Saint ,  quelques- 
uns  par  Ton  opération  preiTentirent  la  grâce  de 
iefus-Chrift  :  carLeodomonde  aveugle  vint  fept an- 
nées après  fon  aveuglement  à  l'Eglifede  ce  faint  EveC- 
$ue,  oùil  receut  la  veuë.  Quelques  autres  Aveugles 
Mettant  pareillement  trouvez  à  la  folemnitc  de  la  Fê- 
te ,  receurentlaveuë  par  le  fecours  du  bien-heureux 
evefque ,  de  plufieurs  Energumenes  furent  déli- 
vrez. 

CHAPITRE       XXV. 

D' une  fille  guérie  de  la  fièvre* 

Ne  fille  née  dans  la  maifon  de  Léon  noftrePre- 
ftre,  ayant  efté  portée  à  une  petite  maifon  des 
thamps  proche  de  la  Ville  entre  les  bras  de  mes  Pa- 
rents, y  fut  fort  gourmandéede  la  lièvre  quilatour- 
nentoitjour  &nuict>&  qui  la  mie  à  deux  doigts  de 
a  mort.  Le  Preftrequi  n'attendoit  que  le  moment  de 
a  voir  expirer  par  la  violence  de  la  maladie,  montai 
a  nuift  à  cheval ,  &  vint  à  1  Eglife  du  S.  Confeifeurs 
k  frappant  à  la  porte  de  la  cellule  où  le  Concierge 
îftoit  endormy ,  ne  le  put  jamais  réveiller,  fi  bien  que 
l'ayauc  pu  entrer  dans  l'Eglife  du  Saint,  il  fit  fàprie- 
:c  devant  la  voûte  du  fepulchre,ck  prit  un  peu  depoui- 

Svb.  le  XXII  I.  Chai».  1  Bourg  de  Craone.  leneconnois 
point  ce  lieu-  là  en  Anjou,  non  plus  qvtBrifciUan  ,  qui  ioat  des  flOias  de 
Mlcl^Ucs  Paugiflei  de  ce  Pays-là. 
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fiere  de  la  terre  qu'il  emporta  avec  foy  ,  &  l'ayant  d& 
meflêe  avec  de  l'eau,  il  n'en  eut  pas  plutoft  baillé  à  boi 
re  à  cette  fille  que  la  fièvre  la  quitta. 

C  H  A  P  I  T   RE        XXVL 
Des  Prifonniers  délivre^ 

IL  y  eut  certaine  affaire  qui  nous  obligea  <îe  noli: 
trouver  en  la  prefencedu  Roy  Childebert.  Et  pou! 
y  aller ,  nous  prifmes  noftre  chemin  par  Reims ,  oi 
nous  trouvafmes  un  certain  homme  qui  nous  fit  coi 
noiftre  par  fou  difeours  que  la  prifon  de  cette  Ville-1; 
fut  ouverte,  dans  laquelle  entr'autres  Prifonnier 
cftoit  Ton  Valet,  ôc  tous  furent  délivrez  de  cette  cap. 
tivité  par  la  vertu  de  S.  Martin,  ôc  fe  retirèrent  libre 
ment.  Laprifonde  cet  homme  eftoit  tellement  cou- 
verte, que  deliusTajancement  des  folives ,  il  y  avoi 
de  grofles  membrures  qui  trembloient ,  ôc  au  deiïu 
de  grottes  pierres  qui  les  chargeoient  prodigieufe- 
ment.  La  porte  de  la  prifon  fe  fermoit  avec  des  ferru- 
res pefantes  Ôc  de  gros  verroiiils.  Mais  la  vertu  delT 
vefque,  comme  il  nous  l'a  conté  luy  mefme,  écarta  c< 
pierres, renverfa  leschaifes,  rompit  les  chaifnes, 
ouvrit  la  poutre  qui  refTerroit  les  pieds  de  tous  1( 
Criminels,  ôc  fans  faire  ouverture  de  la  porte  de 
prifon ,  enleva  les  hommes  en  l'air,  ôc  lespoulîant  de- 
hors par  l'ouverture  du  toict ,  il  leur  dit;  le  fuis  Ma\ 
tin  Soldat  de  Iefus-Ckrift>  qui  vous  retire  de  vos  chaij 
nés  &  de  vofire  captivité  ,  retirez-vous  en  faix 
allez  enfeureté.  Mais  comme  nous  arrivafmesaupre.  ■ 
du  Roy,  Ôc  que  nous  eufmes  publié  le  Miracle,  h 
Roy  nous  aiîeura  que  quelques-uns.  de  ceux  qu 
avoient  efté  délivrez  Teftoient  venu  trouver  3  ôc  qu'il; 
avoient  fait  leur  composition  pour  les  droicts  du  fîfc 
qu'ils  appellent l  Fre  de Aont  ils  avoient  distribué  tout 

S  va    t!    XXVI.    Chap.    i   Trede.   C'cft  à  dire  faix  &  accota 
modement  en  vieux  Gaulois  ;  d  que  figruEoienc  auffi  c*s  piocs ,    ftidgiftt 
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e  profit  aux  Pauvres.  Cela  fe  fit  quatre  jours  devanC 
a  folemnité  de  la  Fefte ,  en  la  16.  année  du  Règne  de 
Shildebert. 

CHAPITRE    XXVII. 

D'an  Serviteur  de  Ai  onmcJoitts  Evefqne  >gaêry  dune 
grande  débilité» 

MOnnichius  '  Evefque  de  Nantes  vint  à  l'Egli- 
fede  S.  Martin  pour  le  jour  de  la  fefte  du  Saint, 
|ù  il  prefenta  un  garçon  qu'il  avoit  appelle  Baudegi- 
«le,  qui  eftoit  tout  contrefait  de  Ces  membres.  Et 
rtuandles  folcmnitez  du  Saint  eurent  efté  célébrées  » 
[es  membres  de  ce  garçon  furent  rétablis,  6c  s'en  re- 
Journa  en  parfaite  lancé. 

CHAPITRE      XXVIII. 

De  la  fièvre  de  Claude  Chancelier  du  T{jJ» 

COmmenous  eftions  auprès  du  Roy  ,  un  certain 
Claude  !  du  nombre  des  Chanceliers  defamai- 
ibn  fut  attaqué  de  fièvre,  dont  il  fut  fi  malade  ,  qu'il 
ire  pou  voit  ny  boire  ny  manger,&  nous  ayant  fait  con- 
loiftre  fon  indifpofition ,  fi- toft  que  je  luy  eus  donné 
ke  la  poudre  du  fepulçhre  du  Saint  que  j'avois  fut 
(noy ,  il  fut  délivré  de  fa  fièvre. 

$ridftolf>t<.  Friduuite,  dans  les  vieux  Cartulaires.  Ce  paffjge  de  S.  Grégoire 
a'çlt  pas  oublié  par  Spelman  dans  fon  Diûionaiie  Latin  Barbare. 

Svr.  li  XXVII.  C  H  a  p.  i  Monxichius  Svefque  de  Natt- 
es, ou  Nonichius,  dont  il  eft  parléau43.chap,  du  8. livre  de  l'Hiltoire,  cil 
Je  17.  Evefque  de  Nantes. 

Svk.  11  XXVIII.  Chap.  1  Du  nombre  des  Chaneelierst 
Du  des  Officiers  delà  Chancelerie  ,  tels  que  pourroient  eftre  des  Notaires 
iu  Secrétaires  du  Roy,  Maifon  &  Couronne  de  France.  Quoy  qu'il  en  foitj 
BOlx-là  eftoient  au  daTous  du  Référendaire, 
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CHAPITRE    XXIX. 

De  ce  que  sAgnes  tAbbeJfe  de  'Poittiers  avoit  afft 
d'un  Nocher. 

LA  vénérable  1  Agnes  AbbefTe  des  Religieufesd 
Poi&iers,  aainfi  raporcé  ce  qui  lny  fut  dit  d'à 
Miracle  arrivé  en  la  perfonne  d'un  M  archand  de  Tn 
ves.  Comme  je  fus  arrivé  à  Mets>  dit-il,  un  certai 
Marchand  me  demanda  d'où  je  venois.  le  luy  dis ,  a 
ïottliers.  Il  voulut  encore  apprendre  de  moy  yfi  j'a 
vois jamais  efié  âanst Eghfe  de  S.  Martin  de  Tom 
le  luy  dis ,  que  comme  je  voyageois  *  dans  les  *Provin 
ces  de  l**s4uftrafie  >  *  je  me  prefentaj  à  la^Ville.  1 
me  dit  en  fuite  de  quel  Bénéfice  de  S.  Martin  il  s'cftoi 
reffenty  :  car  trafiquant  de  fel  à  Mets  ,  &  s'eftant  a 
proche  du  pont,  il  dit  >  O  5.  Martin,  je  me  recomma\ 
de  a  vous  3  &  je  vous  recommande  avec  moy  mes  ge 
que  j'ajamene^ &  mon  batteau.  Difant  cela,  comm 
nous  eftions  couchez  dans  le  batteau ,  nous  nous  y  ei 
dormifmes  :  ôc  le  matin  me  réueillant  avec  mes  g© 
que  j  avois  avec  moy ,  nous  nous  trou  vafmes  devant 
porte  de  Treves,ne  fçachant  pas  comme  nous  y  eftio 
venus ,  ôc  penfant  mefmes  que  nous  fuffions  encore  i 
Mets:  car  certainement  je  ne  me  fuffe  jamais  imagin<  j 
que  nous  euffions  pu  voguer  fi  vifte ,  ou  plutoft  vole 
pour  une  feule  recommandation  que  j'avois  faite  à  S 
Martin,  fans  nous  eftre  feulement  apperceus  de  la  ri- 
vière ,  ny  comment  nous  avions  pu  éviter  le  naufrag( 
fur  la  Mofèlle ,  qui  eftoit  alors  fort  groife  &  dangereu 
fe:  &  ce  qui  eft  encore  de  plus  admirable,  comm( 

S  v  r.  t  E  XXIX.  C  h  a  p.  i  La  vénérable  Agnes.  C'eft  cell< 
qui  fur  infliruée  AbbeiTe  à  Poi&lersjdans  le  Monaftere  que  iainte  Radegon 
de  7  avoir  fondé. 

z  Dans  les  Provinces  de  ÏAuftrafie.  C*elt  à  dire  de  l'obeïiTance  dr. 
Roysd'Auftraficqu-il  appelle  Auftrie  :  La  Touraine,  lePoi&ou,ÔC  le  Bor 
dcloiseftanc  de  cenombre-là,quoy  que  fort  éloignées  de  Met»,  Capitale  du 
Royaume  d'Auftrafie. 

i   U  meprefm*}  a.  U  Ville^   ç'cft  à  dire  à  Touts^ 
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ious  avions  pu  pafler  lanuict  fans  péril  entre  des  ro- 
:hers  tres-dangereux,  fans  pilote,  fans  vent  &  fans 
ame. 

CHAPITRE      XXX. 

Des  vertus  dh  Aiontfiere  de  L igugê. 

QVelquc  temps  après  quenous  fufmesà  Poidiers, 
je  voulus  aller  1  au  Monafterede  Ligugé,  feu- 
lement pour  y  faire  ma  prière,  où  le  faint  Homme 
ivoit  mis  une  Congrégation  de  Religieux  :  de  c'eft  là 
iiefmes  quenous  hfons  qu'il  a  premièrement  reflufei- 
|p  un  mort ,  &  que  de  là ,  il  fut  conduit  à  l'Epifcopat. 
jàyant  donc  fort  defiré  de  voir  ce  lieu-là}je  me  pttfter- 
lay  auprès  des  barreaux  du  coin,  où  L'on  dit  qu'il  avoit 
t appelle  l'efpnt  de  ceiuy  qui  eftoit  decedé.  Puis  après 
Bue  \y  eus  verfé  des  larmes  en  faifant  ma  prière,  &  * 
Suei'y  eus  célébré  la  M  elfe,  ie  l  m  informay  de  l  Ab- 
Jé  fi  le  Seigneur  n'y  avoit  point  fait  de  Miracle  j  il 
m  affeura  devant  tous  les  frères  qui  eftoient  là  pre- 


Svr.  le  XXX.  Chaî,  i  Au  Monaflere  de  Ligugé.  C'eft 
iln  des  trois  que  S.  Martin  avoïc  fondez  de  Ton  temps.  Celuy  cy  dans  le 
Ifioccfc  de  Poidtiers,  que  l'Autheur  appelle  Maxafterium  Lociagenfe,  où  le 
km  avoit  mis  des  Moines,  qui  long-temps  depuis  prirent  la  Règle  de  fainr 
1  enoift.de  laquelle  S.  Grégoire  ne  dit  pas  un  feul  mot, non  plus  que  de  laine 
henoilt.  Ce  qui  me  donne  grand  lujet  de  croire  que  ceux  là  fe  font  fort 

3Ulez,de  l'avoir  mis  au  nombre  des  Illuftres  de  l'Ordre  de  ce  Saint  :  Car  £ 
tla  euft  cfté  ,  il  ne  ferott  pas  pofllble  qu'il  n'en  euft  dit  quelque 
jpôfe  en  quelque  endroit  de  les  Livres  ,  fle  fur  tout  en  tant  de 
■eux,  où  il  a  parlé  de  luy-mefmc.  Le  Monaftere  de  Ligugé ,  qui  a  cité  fott 
i>ng  temps  Un  Prieuré  de  l'Ordre  «U  S.  Benoift,cft  maintenant  pofTedé  par 
■s  lefuiftes  de  Poi&icrs.qui  fc  contentent  d'en  tirer  le  revenu,  fans  y  laiffer 
les  Moines  qui  gardent  l'intention  du  fondateur, pour  y  mener  une  vie  fo- 
liaire &  Religieufe,  dans  l'efprit  humble  àc  doux  que  S.  Martin  avoit  fug- 
ieré  à  fes  Difciples. 

i  Apres  que  j'y  eus  célébré  les  Meffes.  Pourquoy  ne  dit-il  prefque  ja« 
nais  la  Mejje  au  lîngulier  ;  mais  toûiours  les  Meffes  f  le  ne  fçaurois  pas 

ien  rendre  raifon  deceftile  :  car  en  effet,  on  ne  difoit  que  bien  rarement 
ilufieurs  Mclles  en  raeirae  jour  dans  une  mclrne  Eglifc  ,  quoy  qu'il  y  euft. 

lulïeurs  Prellres. 
5    le  minformay  de  l*  Abbé.  Ligugé  eftoit  donc  alors  Abbaye  ,  &  non 

as  Prieuré,comme  on  l'a  nommé  depuis:  ÔCaeites  on  appelloit  alors  Abbcz 

ous les  Supérieurs  des  Monaftere*,  &  d,e  la  piufgaxc  des  Congrégations 
Uccielwûiqucs. 
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lents  ;  Que  fort / "auvent  les  aveugles  y  efloient  écla 
w\,>  &  q^e  les  débiles  y  efloient  affermis.  Toutefc 
zJtfonfîeur,  me  dit-il,  puis  que  vous  vous  en  informe 
fi  foigneufement  ,je  vous  diray  ce  qui  s  y  pafiademi 
rement.  Vue  femme  proche  d'icy  frappée  d'un  catar 
qui  Ta  rendue  paralytique ,  avoit  perdu  entieremc: 
Tufage  de  fes  membres.  Elle  eftoit  traifnée  dans  m 
charrette  à  bœufs  qui  la  menoient  tous  les  jours  p 
les  maifons  pour  y  demander  fa  vie.  Ayant  donc  aui 
cfté  amenée  en  ce  lieu-cy ,  elle  y  fut  mife  fur  lepav 
d'où  elle  s'approcha  d'un  lent  effort  3  ôc  baifadevot< 
ment  le  voile  qui  couvre  le  faint  Balluftre,  difant; . 
croy,  o  S.  Confefeur  >  que  vous  efres  icy  prefent3  &  i\ 
teftefkr  tout  que  vous  y  avez.,  refit] cité  un  mort.  I\ 
une  ferme  croyance  que  fi  vous  le voulez,  ,  vous me  fa 
verez^»  & 'vous  m^rendre^la  fanté 3  farce  que  vous 
pouvez*  i  comme  autrefois  en  forçant  les  portes  inferm 
les  vous  en  ave\  tiré  Came  d'undefuntt.  Diiant  ce 
elle  arrofoit abondamment  fes  joiies  de  fes  larmes,  < 
fî-toft  qu'elle  eut  achevé  fon  Oraiion ,  tout  ce  que 
le  eut  d'aride ,  tout  ce  qu'elle  eut  de  lié,  tout  ce  que 
le  eut  de  relafché,  futrétably  au  point  qui  ledevo 
eftre  par  la  vertu  du  S.  Pontife.  Et,  avec  le  mefrr 
bonheur ,  un  autre  Paralytique  eftant  venu  icy  o 
jours  paiïez,  ayant  touché  le  voile  de  ce  Balluftre,  ft 
guéry  de  fon  infirmité,  &  s'en  retourna  fort  fain.  C 
iieu  eft  diftant  de  Poi&iers  *  d'environ  quaranl 
ftades. 

CHAPITRE      XXXI. 

Ifunefonteïnequifnt  produite  au  lieu  ou  elle  eftp* 
les  prières  du  Saint. 

A  La  fortie  de  là, nous  fufmes  dans  le  Diocefe  c 
Xaintes,  où  comme  nous  parlions  à  table  d<  ( 

4  D'environ  quarante  ftades.  Ce  lieu  eft  excellent  pour  donner  une  coi  | 
noiflance  parfaite  de  l'étendue  des  ftades.  Car  on  fçait  à  quelle  iiiUncc  < 
<dc  Poitiers  le  Monaftere  de  Li*ugé,  duquel  U  èft  icy  parléi. 
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vertus  de  S.  Martin ,  un  des  Habitans  de  ce  lieu-là, 
&  d'autres  nous  le  confirmèrent  aufïï  ,  que  ce  que  je 
vais  dire  eftoit  véritable.!  1  y  a  un  Village  en  ce  pays- 
iànommé  l  Najogial,où S.  Martin,  quand  il eftoit 
au  monde,  «ut  à  fa  rencontre  un  homme  qui  luy  fie 
paroiftre  de  l'eau  dans  un  fceau  qu'il  portoit  :  car  le 
|puits  d'où  elle  avoit  efté  tirée ,  eftoit  dans  un  vallon  à 
mille  pas  du  Village,  d'où  les  Habicans  en  appor- 
tent tous  les  jours  pour  boire.  Alors  l'homme  de 
Dieu  dit  à  celuy  qui  portoit  l'eau  le  vous  prie ,  mon 
therAmy ,  de  vous  arrefier  an  feu ,  &  de  donner  à  cet 
afne  fur 'lequel je  finis  un  peu  d'eau  À  boire.  Cet  hom- 
me luy  dit  j  Si  vous  voulez*  faire  boire  vofire  befiey 
menez,  là  au  puits ,  d'où  vous  en  pourrez*  tirer  pour  luy 
tn  donner  tant  que  von*  voudrez*  y  mais  vous  n'aurez* 
fomtde  celle-cyquefay  apportée  avec  beaucoup  de pei- 
pe  :  &  palla  outre.  Cet  homme  s'eftant  donc  en  allé , 
ji  vint  incontinent  après  une  femme  qui  portoit  auflî 
ide  l'eau  dans  une  cruche.  Et  l'homme  de  Dieu  luy  dit 
la  me(me  chofe  qu'il  avoit  fait  à  l'autre.  Elle  luy  ré- 
pondu ,  comme  fi  elleeuft  efté  une  autre  Rebecca, 
quieuft  oiiy  quelque  mandement  de  la  part  de  Dieu. 
Ùuy  dà  y  luy  dit-elle,  je  vous  en  donnera)  pour  vous  & 
four  vofire  afne  3  &  je  ne  plamdray  pas  ma  peine  d'en 
[plier  puifer  d'autre.  Prenez*-en  tant  qu'il  vous  plaira, 
puisque  vous  en  avez*  befom  allant  par  pays.  Ec  s'eftant 
déchargée  de  fa  cruche,  elle  en  donna  pour  boire  à 
fonafhe  tant  qu'il  en  voulut.  Apres  cela  ,  eftant  allée 
[encore  puifer  de  l'eau  *  8c  en  ayant  remply  fa  cruche , 
;elle  retournoit  à  la  Ville.  A  laquelle  le  Saint  qui  aU 
loit  après  elle,  dit  en  marchant,  le  vous  veux  rendre 
un  lonoffice ,  fi  je  le  puis  3  pourrecompence  duplaifir 
que  vous  mave^fait  d'abreuver  mon  afne.  Et  ayant 
mis  fes  genoux  en  cerre ,  il  pria  le  Seigneur  qu'au  lieu 
mefme  où  il  eftoit ,  il  fift  paroiftre  une  fource  de  fon- 

Svn.    ie     XXX  ï.    C  h  a  p.  1    Najogial.  Si  c'eft  ainfi  quM  faille 
tourna  Najo^ialhm  VilU,  dans  le  pais  de  Xaintonge, 
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teine,  &  fî-toftqu'il  eue  achevé  Ton  Oraifon,latei 
rc  s'ouvrit ,  Se  découvrit  une  grande  fonteine  aux  Pei 
pies  qui  en  furent  émerveillez,  dont  ceux  du  paysre 
çoivent  encore aujourd'huy  un  grand  fecours:  &  pou 
fervirde  témoignage  de  cette  vérité,  il  y  a  furTou 
verturede  cette  fonteine,  une  pierre  qui  retient  enco 
re  la  marquedu  pied  delafne,  for  lequel  le  S.  Evef 
que  eftoit  aflîs. 

CHAPITRE       XXXII. 

DYM  embrafement  dans  la  ville  de  Poiftiers* 

1E  necroy  pas  aufïi  devoir  paffer  fous  filence,  qu 
du  temps  que  l  Placide  eftoit  Evefque  de  Poi 
ctiers,  la  vertu  du  Saint  luy  parut  bien  en  cette  forte 
le  feu  prit  en  la  maifon  proche  de  celle  de  i'Eglife,  doi 
les  fiâmes  eftoient  pou  (fées  avec  les  charbons  par  ui  I 
grand  vent  fur  la  maifon  voifine.  Mais  cet  Evefqui 
ayant  fur  foy  de  la  poudre  du  faint  Tombeau ,  ayan 
élevé  de  Ion  onction  contre  le  feu,  auflï-toftil  s'êlev; 
un  vent  contraire, qui  détourna  la  furie  des  fiâmes  di 
deffus  la  maifon  Ecciefiaftique ,  &  les  pouffa  d'un  au 
tre  codé. 

CHAPITRE     XXXIII. 

*D 'un  garçon  gnéry  delà  fièvre, 

COmme  un  garçon  qu'il  avoit  eftoit  brûlé  dan!  j 
leli6k  d'une groffe  fièvre  qu'il  avoit, &  qu'il  er  | 
eftoit  réduit  à  l'extrémité  ,  fi-toft  qu'il  luy  eut  faii  | 
prendre  de  (a  poudre,  le  garçon  fut  guéry  de  fa  fié- 1 
vre  ,  &nefefeutit  plus  du  mal  qu'elle  luy  avoit  fait, 
Mais  retournons  à  l'Eglife  du  Saint. 

Svr.     i.e     XXXII.     C  H  A  P.    i    Flacide  Svefqtte  de  Poiftiers.  Il  , 
n'eii  consm  qne  par  ce  (cul  témoignage  de  S.  Grégoire.  Il  cft  marque  le  ji 
tvciquc  de  Poifticrs. 

CH  Ai 
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I  CHAPITRE    XXXIV. 

De  Lendftlfe  qui  avoit perdu  Cefprit ,  &  qui  ne  fe pou- 
vait foiitemr  à  cattfe  de  fafoiblejfe. 

IL  y  a  quelques  années  qu'un  grand  tremblement  de 
cerre  ébranla  tellement  toutes  chofes,  qu'on  euft 
\t  que  tout  s'en  alloit  boulleverfé.  Vn  certain  hom- 
rie  appelle  Lendulfe  en  perdit  non  feulement  l'efprit; 
jais  encore  il  en  devint  tellement  débile  de  tous  Tes 
:iembres,  qu'il  ne  fepouvoit  foutenir.  On  l'amena  à 
Egiifedu  Saint  à  Tours.  Et  après  qu'il  eut  employé 
(feu  de  jours  à  y  faire  fa  prière,  le  fens  luy  fut  rendu 
fltec  la  voix,  &receut  la  force  dans  toutes  les  parties 
,|biles  de  fon  corps  avec  une  fancé  parfaite,  comme 
m  fuft  revenu  de  l'autre  monde. 

;]       CHAPITRE       XXXV. 

uw  homme  innocent  aceufé  par  calomnie  >  &  purgé 
de  fon  accufation. 

■Ene  croy  pas  auffi  devoir  obmettre  â  dire  qu'un 
ilhommeinnocent,accufé  par  des  calomnies  de  Me- 
nants, fut  amené  à  la  Ville  lié  de  courroyes  pour 
Bre  misdans  un  cachot.  Et  comme  il  fut  amené  tout 
■Lladeen  public  devant  l'Eglife de  S.Pierre  Apoftre, 
■  mains furent  déliées,  cVdità  ceuxquilegardoient* 
Bp  cela  il paroijjrqne  ie  fins  innocent  du  crime  dont  oh 
taccitfe  >  puis  que  c  eft  divinement  que  mes  mains  font 
mie  es.  Ces  gens  cy  iè  trouvant  indignez  de  cette  pâ- 
lie ,  le  lièrent  plus  étroittement ,  &  le  ferrèrent  enco- 
■d'une  corde  par  deifus  la  première,  & ,  s'il  faut  ainfi. 
de, ils  lièrent  les  liens  du  Prifonnier.  Mais  il  arriva 
ç'enmefme  temps  nous  venions  de  l'Eglife  de  faint 
ïartin  parla  place.  Et  comme  ils  s'approchèrent  de 
lus,  qui  avancions  vers  eux  ',  li-toflquele  Prifon- 
n  rgarroté  eue  vu  l'Eglife  du  Saint ,  fes  mains  furent; 

nn 
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encore  déliées  ,  Se  s'eftant  ietté  en  bas  du  cheval  en 
eftoiCjilnousembraifa  par  les  pieds,  &  nous  dit  qt 
eftoit  injuftement  condamné.  Nous  en  conferafn 
avec  le  luge,  &  fe  retira  fans  fafeination  queiconq 
du  péril  où  il  eftoit. 

CHAPITRE       XXXVI. 

D'une  femme  qui  avoit  perdut  ufitge  de  la  parole* 

LA  femme  d'un  homme  qui  nous  appartient  app 
lé  Serenat,  s  en  retournant  avec  fon  mary  d' 
champ  où  Ton  cultivoit  la  terre,  eftant  tombée  en  < 
fail lance  entre  les  bras  de  ceux  qui  l'accompagnoie 
Ta  langue  fe  trouva  liée  fans  pouvoir  dire  une  feule] 
rôle.  Cependant  les  Devins  dirent  qu'elle  eftoit  toi 
bée  au  pouvoir  du  Demô  du  midy  qui  s'en  eftoit  fa 
8c  luy  firent  des  ligaments  avec  des  herbes ,  où  ils  n 
lerent  encore  des  paroles  d'enchantements;  mais  t( 
cela  ne  fervit  de  rien,  <k  ne  l'euft  pas  empefehée 
mourir.  Et  comme  toute  fa  famille  en  fit  beaucoup 
bruit ,  méfiant  des  cris  avec  des  plaintes ,  fon  fils  v 
promptement  trouver  ma  nièce  £uftenie,pour  luy 
re  que  fa  mère  eftoic  à  l'extrémité.  Elle  fut  voir  la  r. 
lade,  luy  ofta  tous  les  ligaments  que  les  foux  luy 
voient  baillez,  ôc  repandit  en  fa  bouche  de  l'huile 
Faint  Tombeau,  &  la  parole  luy  fut  tout  auiïi-t 
rendue,  laquelle  luy  avoit  elle  oftée  par  la  rufe  del'i 
prit  d'iniquité ,  &  la  malade  fe  porta  bien. 


D 


CHAPITRE      XXXVII. 

De  gens  qui  furent  guéris  de  la  fièvre. 

V  temps  x   qu'après  la  mort  du  glorieux  F 
Gontram,  le  Roy  Childebert  fut  à  Orléans, 


Svb.  iï  XXXVII.  Chap.  i  Apres  la  mort  du  Roy  < 
tram.  Oc  ce  lieu-là  ,  il  cil  aiféde  voir  que  S.  Grégoire  a  donc  furvé 
Roy  Gontram,  quoy  qu'il  n'ait  pas  continué  £©n  HHtoirci»  avant. 


dis     Miracles  de  S.  Martin.    547 

es  gens  de  la  Cour  fut  grandement  malade  de  la  fié-. 
re  tierce,  ayant  des  tremblements  extraordinaires 
uand  la  fièvre  le  prenoit ,  dont  s'eftant  plaint  devant 
ous, je  !uy  donna  y  de  la  poudre  du  faint  Tombeau, 
jk  n'en  eut  pas  plutoft  fait  une  prife,  que  fon  trem- 
lement  s  arrefta&:  futguéry.  La  nuict  lin  vante  qu'il 
voit  accoutumé  d'eftre  fort  maladequand  Jeiourap- 
rochoit,  il  vid  paroiftre  en  fonge  une  perfonne  terri - 
Je ,  qui  luy  dit  ;  Voicy  le  temps  de  vofire  tremblement, 
wourquoy  le  diffimule\jvous  ?  Faites  ce  que  vous  avez, 
accoutumé  .Comme  il  diioit  cela,il  vint  un  autre  hom- 
yae  d'un  vifage  éclatant,  avec  une  chevelure  propre 
Et  d'un  afpecl:  gratieux,qui  luy  ditjiW  craignez.  f»inti 
Hais  faites  fur  vofire  front  le  figne  de  la  Croix  vene- 
\ble  >&  vous  fer  ez^tout  auffi-tofi  hors  de  danger.  S'c- 
ant  éveillé  au  milieu  de  cette  vifion,  il  fe  munit  du 
|fcne  qui  luy  avoit  elté  enjoint,  &  ne  fut  pas  davanta- 
ge travaillé  du  mai  qu'il  avoit  fouffert.  Vne fille  delà 
Heine affligée  de  lamefmc  maladie,  fut  guérie  après 
•tiroir  pris  de  cette  poudre  (alutaire. 

CHAPITRE      XXXVIII. 

j  ;  J)e  quelques  ^Aveugles ,  Energumenes ,  &  Para- 
lytiques. 

n}  Eu  de  jours  après ,  comme  celuy  de  la  folemnité 
WL  du  Saint  fut  arrivé ,  eltant  retourné  d'auprès  de 
Bon  troupeau,  oui  elloisalié  pour  voir  en  quel  eftat 
■cftoitjie  metrouvayà  la  Fefte,  où  il  y  eut  quatre 
fcr/eugles  éclairez,  deux  Energumenes  nettoyez  ,  &: 
•lux  Paralytiques  rettablis  dans  leurs  premières  for ^ 
lis,  Se  parfaitement  guéris, 

nn      i  j 
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CHAPITRE     XXXIX. 

D'an  homme  ferefas  >  &  de  quelques  Prifonniers 

élargis. 

FOrt  peu  de  jours  après ,  le  luge  ayant  fait  renfe 
mer  dans  les  cachots  quelquesCoupables  de  la  v 
le  de  Tours  ,  comme  tout  le  monde  en  fit  de  grand 
plaintes ,  le  bien-heureux  Confelfeur  donna  des  ma 
ques  de  fa  puiifance,ayant  rompu  les  liens  de  ces  A 
eufez  ,  &  leur  ayant  permis  d'aller  en  liberté  à  l'Eg 
fe.  Ainfi  ayant efté  pareillement  élargis  par  le  Iug 
ils  fe  retirèrent  chez  eux.  Vn  certain  homme  dans  ' 
Province  Cantabnne  appelle  Auran,s'elrant  levé  , 
matin  de  fon  lict ,  comme  il  fortoit  de  fa  maifon ,  il li , 
femblaque  quelqu'un  Tavoit  frappé  par  la  telle, 
tomba  parterre  de  ce  coup  imaginaire,  devint  cor  ' 
me  mort ,  Se  fut  trois  jours  entiers  qu'il  n'avoit  que 
refpiration.  Mais  le  quatrième  iour  ayant  ouvert  1 
yeux ,  il  ne  pouvoit  rien  dire  :  car  la  faculté  de  la  p 
roleluy  fut  oftée.  Enfin  ayant  oiiy  parler  des  Mirac 
de  S.  Martin,  il  fit  fîgne  qu'on  donnaft  z  un  que 
d'efeu  aux  Mariniers,  pour  le  porter  au  Temple 
bien-heureux  Evefque.  Lefquels  s'en  eftant  allez*' 
luy  eftat  de  retour  en  fa  maiion,  il  y  vid  à  fes  pieds  u 
pièce  d'or  en  forme  du  quart  defeu,  laquelle  aya 
prife  de  pelée,  il  la  trouva  du  poids  d'un  efeu.  G 
luy  frappa  la  fantaifie,  &  dit  en  foy-mefme,la  vei 
de  S .  Martin  m'a  rendu  le  profit  au  double  ôc  au  qu 
trupie  de  ce  que  i'ay  envoyé  à  fon  Temple.  Alors 
defir  s'eftant  allumé  davantage  en  fon  cœur,  il  voul 
s'embarquer  dans  le  premier  Navire  ou  danslefeco 
pour  y  aller  :  mais  il  fut  retenu  par  ks  Parents  ;  to  ! 

Svr.    t!    XXXIX.    Chap.    i    La  Vrevince  Cantabrinti  1  :  i 
eelaCantabrie  d'tfpagne  vers  laBifcaye»  Ce  l'eft  bienafleuiéraent ,  « 
fne  la  fuite  le  fait  voir. 

i    Vn  quart  d'écu.  Il  eft  bien  difficile  de  rendre  juftement  le  mot  tri 
fflfcdç  ^Authcur,  dont  j'ay  de>  parié  en  diTcr*  lieux  de  céc  Ouvrée, 
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tfois  en  ayant  vûun  troisième  preft  à  partir,  on  ne  le 
ut  retenir.  S'eftant  donc  mis  dans  ce  vaiffeau  ,  fi-toft 
u'ils  furent  poufTez  en  pleine  mer  par  un  vent  favo- 
ible,  la  vertu  du  S.  Evefqueluy  ouvrit  la  bouche: 
t  dit  en  levant  (es  mains  au  Ciel  5  le  vous  rends gra- 
es  ,0  Dieu  tout-puijfant9  quimavez*  commandé  far 
iftre  injptrationd entreprendre  ce  voyage  :  devant  que 
nyevu  le  Temple  devoflre  Saint^eme  trouve  comblé 
k  vos  bien-faits.  Ils  abordèrent  à  Bordeaux  :  &  de  là 
«tant  venus  par  terre  à  TEglife  du  Saint  de  Dieu ,  il 
acquita  de  les  vœux  ,  comme  nous  l'avons  écrit.  Ce 
;ae  j'ay  appris  de  fa  propre  bouche. 

CHAPITRE        XL. 

l'un  autre  homme  perclus  3  &  de  quelques  Prifonniers 

délivre^. 

A  L'autre  fefte  du  Saint  qui  fe  célèbre  en  Hy ver, 
ÎJL  un  certain  homme  appelle  Marrelde  lamaifon 
fe  Ponticon  >  Serviteur  du  Duc  Agine ,  qui  par  je  ne 
flay  quelle  fluc~tion,avoit  perdu  pendant  le  mois  de 
iars  l'ufagede  fes  jarrets,  ôc  ne  pouvoit  mettre  un 
led  devant  l'autre.  Ayant  attaché  une  jambe  de  bois 
[fon  genou,  comme  c'eft  la  coutume  des  boiteux,  fe 
Ibnnala  peine  d'y  venir,  ôc  s'y  trouva  en  effet,  où 
bresqu'il  eut  fait  fa  prière  au  Seigneur  pendant  trois 
lurs  ,  au  quatrième  jour  qui  fut  le  lendemain  de  la 
lefte ,  fon  genou  fe  redrelfa ,  ôc  s'en  retourna  avec  la 
Inté:  ôc  peu  de  jours  après,  ceux  qui  eftoient  détenus 
k  prifon ,  furent  divinement  délivrez ,  ils  entrèrent 
lins  l'Eglife  du  Saint ,  ôc  furent  relafchez  de  l'autho- 
Eté  du  luge,  fans  amande. 
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CHAPITRE     XLI. 
*D'm  hemme  impotent* 

VN  garçon  eftropié  des  pieds  ôc  des  mains  de  !   1 1 
ville  de  Themalle  en  Touraine  du  voiilnâg 
d'Amboife  ,  vint  à  l'Eglife:  où  comme  il  demande 
quelque  chofe  pour  vivre  entre  les  autres  Mandiant  | 
il  fut  vifitêdelavertufalutaire  du  Sainte  s'enal! 
eftant  redrellé. 

CHAPITRE      XLII. 

*D  e  garçons  qui  furent  guéris  de  la  fièvre. 

VN  autre  garçon  de  noftre  Preftre  Euthymti 
eftant  tombé  malade  d'une  fort  groile  fièvre  qi 
faillit  à  1  emporter,  le  P  relire  ayant  tiré  delapouffi 
re  du  faint  Tombeau ,  ôc  déchiré  une  frange  du  poe 
qui  le  couvre  ,  l'emporta  fur  foy ,  fit  boire  de  cet" 
pouffiere  à  fon  garçon ,  Ôc  attacha  un  brin  de  cet 
frange  à  fon  col ,  ôc  tout  auflï-toft  l'ardeur  de  fa  fi< 
vre  s'éteignit .  ôc  fut  guéry.  Ce  ne  fut  point  d'auti 
forte  que  lePreftre  Vlfaricfecourut  un  autre  garçc 
quiavoit  la  fièvre,  lequel  s'en  porta  aufli  le  mieux  d 
monde  par  la  vertu  du  S aint. 

CHAPITRE     XLIII. 

De  Trecipum  qm  perdit  l'entendement. 

VN  Citoyen  de  Perigueux  homme  de  bien3  tort 
ba  dans  je  ne  fçay  quelle  démence  à  ce  que  Te 

S  v  r  le  XLI.  Ch  a  p.  i  La  ville  de  'themalle  en  Touraine.  Q 
feroit-ce  que  ce  lieu-là  en  Touraine  ?  ctr  1e  n'y  >çay  point  de  nom  de  Vi 
qui  puifTe  revenir  à  ces  paroles  de  urbe  Themalloin  pago  Turomc*Vrk 
V ici  Jlmbiacetifis,  Maillé .n'eft  pas  du  code  d'Amboife,ÔC  Bleré  qui  cft  u 
petite  Ville  qui  n'en  elt  qu'à  deux  lieuës.ou  Montrichard  qui  n'en  ell  gt 
tes  plus  loin,ouChafteau-  Renaud, fur  laBranle,ne  portent  p*s  des  nonv  q 
retfemblent  à  Themalle.le  ne  fçaurois  donc  deviner  ce  que  ce  peut  élire,  s 
n'y  a  point  de  frutedans  l'Edition.  Mais  il  eft  vray  aulîî  qu'il  y  a  bcaUCO' 

d<  nojnj  de  y  iUcs  pu  de  Bourgs  qui  ont  fort  change, 
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roit,&  fe  trouva  tellement  inquiété  d'ailleurs,  qu'on 
te fit  point  de  doute,  qu'il  avoit  entièrement  perdu 
cfprit  Ce  qu'il  fupportaplufieurs  mois ,  devant  que 
l'aller  à  l'Eglife  du  S.Evelque.  Mais  enfin  s'y  eftanc 
endu,oùje  croy  qu'il  demeura  quatre  mois,  s'abite- 
ftnt  de  chair  6c  de  vin,  il  fut  allïfté  du  fecours  du 
>ien-  heureux  ConfelTeur,  ik  retourna  en  fa  maifon 
,;n  pleine  fantê. 

CHAPITRE     XLIV. 

'DeLeGàulfhe  aveugle  qui  récent  la  veut. 

ET  d'autant  que  la  rufticité  des  hommes  fe  prépare 
à  offencer  Dieu,  quand  elle  fuit  peu  la  Prédica- 
tion facerdotale,  je diray  fur  ce  propos  ce  qui  fe  palfa 
iJernierement.  Vn  homme  de  Bourges  appelle  Leo- 
lulphe ,  ayant  coupé  du  foin ,  &  craignant  que  s'il  ve- 
îoit  delà  pluyeil  ne  fuft  gafté,  &  qu'il  cuit  perdu  fa 
feine,  attela  un  Dimanche  fes  bœufs  de  grand  matin, 
K  les  mena  en  fon  pré  pour  le  charger  fur  la  charrette. 
iMais  toutautTi-toitilfentit  que  fon  pied  eftoit  com- 
me dans  de  la  braife ,  8c  s'en  eftant  retourné  en  fa  mai- 
on ,  il  s'abltint  de  travailler.   Mais   J   après  que  la 
kleiFe  fut  dite,ayant  derechef  accouplé  fes  bœufs  pour 
continuer  la  belogne  qu'il  avoit  commencée , quand  fa 
charrette  eut  cité  remplie  de  foin,  il  luy  fembla  que 
[quelqu'un  luy  piquoic  les  yeux  avec  des  éguilles,  tanC 
Rly  fentit  de  douleur  :  Ôc  quand  il  i  es  eut  une  fois  fer- 
[mez ,  il  ne  les  pût  jamais  ouvrir,  de  demeura  dans  cet 
faveuglement  une  année  entière   Ec  quand  il  fut  venu 
dévotement  à  la  fefte  du  Saint  où  il  fut  trois  jours,  il 
y  recouvra  enfin  la  clarté  qu'il  avoit  perdue. 

'    Svr.    lf.     XLIV.    Chap.    i    Ap-es  que  Ix  Mejje  fut  dite.  L'Au- 

éent  les  Mt-lies  i'clan  fa  coutume  ,  ÛC  marque  en  fuite  une  punition 

jPO'.ir  avoir  travaillé  Je  Dimanche  ;  ce  qu'il  a  déjà  fait  en  quatre  ou  cinq 

:  lieux, 

n  n    iiij 
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CHAPITRE      XLV. 

De  deux  ferfonnes  eftro fiées. 

VN  autre  en  ce  mefme  temps  là ,  qui  ne  fe  pouvoi 
aider  de  Tes  membres  qu'il  eut  tout  contrefaits 
ygagnafon  voyage  par  le  recouvrement  de  fa  famé 
&  retourna  defon  pied  en  fa  Ville  par  l'affiftance  di 
Saint.  Il  y  vint  auûï  un  certain  homme  de  Bretagne 
appelle  Pateriman,  qui  eftoit  devenu  aveugle  >  muet 
fourd,  de  eftropié,  par  ienefçay  quel  accident.  Etfe 
membres  s  eftant  comme  tout  duloquez  par  unegran 
de  maladie,  il  n'eut  que  les  pieds  fains  pour  le  foute 
liir.  Enfin  il  vint  icy  chercher  l'Eglife  du  puiflant  Pro 
teneur  des  affligez,  il  y  fit  fon  Oraifon,  &  fes  yeu) 
furent  ouverts,  pour  y  recevoir  la  clarté  qu'il  avoii 
perdue*  :  fes  mains  eftropiées  furent  aufli  guéries  poui 
reprendre  leur  premier  ufage  Et  s'émerveillant  de  fc 
voir  fi  heureufement guéry  parla  vertu  du  Saint  E« 
vefque  ,  il  publia  par  tout  la  grâce  qu'il  en  avciit  re- 
ceuë.  Au  fujet  dequoy  plufieursluy  firent  desprefents^ 
le  félicitant  de  ce  qu'il  avoit  efté  le  fujet  d'un  Mira- 
cle fi  éclatant  :  de  pour  cela  mefme,  il  en  délivra  quel- 
ques-uns du  joug  delà  fervitude. 

CHAPITRE     XLIV. 

D'un  ewhraftment  éteint  far  le  fecoars  du  Saint* 

DEpuis  peu  dans  la  ville  de  Bordeaux,  le  feu femiC 
dans  une  maifon  qui  s'embrafa  furieufement.  Et 
comme  les  fiâmes  fe  jettoient  çà  &  là,  d  autres  mai- 
fons  voifines  fe  trouvèrent  en  grand  danger  de  périt 
par  un  mefme  defaftre  ,  le  Peuple  qui  s'affembla  tout 
autour ,  invoqua  le  nom  de  S .  Martin ,  le  priant  avec 
larmes,  que  fa  vertu  arreftaft  les  fiâmes  ,  &  que  les 
maifons proches  enfuffentguarenties,au  mefme  in- 
ftant  la  voix  fut  entendue ,  &  la  pnere  fut  exaucée,  le 
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ruit  des  fiâmes  cefTa ,  &'  les  fiâmes  saffa'iîerent  d'ei- 

i:s*mefmes.  Les  clameurs  du  Peuples  élevèrent  iuf- 

u'au  Ciehlefaint  Evefquene  refufa  point  Ton  fe- 

Dars  j  1  embralement  fut  eftoufé  parla  prière  :  ôc  le 

euple  éteignit  par  Tes  larmes ,  le  feu  qu'il  n'avoi:  pu 

peindre  par  toutes  les  eaux  qu  il  avoic   jetcées  def- 

fts.  En  ce  mefme  temps  noftre  garçon  Laudoualde 

xftant  trouvé  fort  travaillé  de  la  dyfenterie,  ft-toft 

L'il  eut  pris  de  la  poudre  du  fepulchre  que  je  luy  bail- 

nr>  il  fut  guéry  de  fa  maladie. 

Bru.  le  XLVI.  Chai»,  i  Kofire  garçon  Laudoualde .  &C 
lAutheur  alaiflë  vray-feroblablement  ce  Livre  irrita-  ^ il  ,  .:\ani  efte  .uy- 
■fme  prévenu  de  la  morr.  Aufli  n'a-t-il  pas  l'étendue  des  deu  \  autre>  qui 
[précèdent  :  àc  il  y  a  de  l'apparence  que  (i  l'Auheureult  dû  fir.ir  !on  Ou- 
Sge,  il  y  euft  mis  une  fin  ornée  de  pemees  morales  &  dévotes,  comme  il 
r.aic  aux  autres. 

Kl  cftoit  bien  perfuadé  fans  doute  de  toutes  les  chocs  qu'il  a  écrites  ,  &  z 
■  tout  ce  qu'il?,  pu  pour  le  bien  perluader  à  tous  fes  Lcékurs.  M- i<  'C 
Mas  bien  qu'il  yen  aura  quelques-uns,  &  peu;  eltrebcPU*  cup,  ^ui  n?  s'en 
Keront  que  trop,  parce  qu'il  y  a  peu  de  foy  dans  lerr.o:  de  &  que  ceux 
Ifmcs  qui  fe  glorifient  le  plus  d'en  av«.ir  ,  font  allez  paroiftre  par  ]eun 
lions  qu'ils  n'en  ont  guéres  plus  que  les  autres.  Et  certes  fi  nouj  eltions 
In  periuadez  de  toutes  ces  choies-là  ,  comme  nos  Anciens  l\  rt  cité,  on 
Itcroit  encore  par  fes  larmes  oc  par  les  prières  continuelles  ,aui  <cs  des 
Imbeaux  des  Saints  ,  le  lecours  des  mefmes  remèdes  que  n»>  Pères  y 
luvoient  pour  la  guérifon  de  leurs  maladies  les  plus  deiefperées,ou  ilfau- 
nit  démentir  les  témoignages  non  feulement  de  S.  Grégoire  Evcquede 
lurs,  qui  n'avoit  pas  moins  de  lumières,  d'efpric..  &  de  ben  ler.s,  que  de 
lincilTances  dcslamtes  Elciiiuies  ;  mais  encore  toute  i' Antiquité. 
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EVESQVE  DE  TOVRS. 

LA     PREFACE    DE    LVY-MESM 

fur  Ton  Livre. 


E  m'eftois  feulement  propofé  d'écrire  de 
chofes  qui  fefonc  faites  divinement  furie 
tombeaux  des  Martyrs  &  des  Confelîeur 
Mais  parce  que  depuis  peu  il  eneftvenu 
ma  connoiiïance  quelques-unes  de  mémorables,  d 
ceux  que  le  mérite  de  leur  bien  heureufe  converfa 
tionicy  bas  à  élevez  au  Ciels  &"que  j'ay  crû  que  1 
fentier  qu'ils  ont  fuivy  pendant  leur  vie ,  lequel  nous 
efté  connu  par  des  Relations  certaines, ferviroitbea 
coup  à  l'édification  de  i'Eglife,  je  ne  veux  point  dif< 
rer  de  le  consigner  par  écnt,8c  de  dire  ce  que  j'en  fçay 
quand  Toccafion  s'en  offrira ,  parce  que  la  vie  d 
Saints  non  feulement,  fait  connoiûre  leur  ds&kingz 


«Vf.    t  A  v  îë  d  é  s  Pires,        j/j 
Aïeux;  mais  encore  elle  eixourage  ceux  quienécou- 
entle  recicà  les  imiter, entreprenant  deiuivre  leurs 
races  6c  de  marcher  fur  leur  pas.  Il  y  a  pourtant  des 
;ens  qui  voudroient  bien  f^avoirii  nous  devons  dire 
a  Vie  des  Saints  ,  ou  les  Vies  des  Saints.  Aulugellc 
k  plusieurs  autres  ont  voulu  dire   J  les  vies  des  Phi- 
ofoplies:  ôc  %   Pline  Autheur célèbre  a  dit  dans  fou 
roiliéme  Livre  de  l'Art  de  Grammaire;  Que  les  u4ti~ 
uns  ont  dit  les  Vies  des  Perfonnages  illttfires.  Toute- 
ois  les  Grammairiens  n'ont  pas  cru  que  le  mot  de  Vie 
:uft  un  pluriel.  D'où  il  faut  conclure,  félon  leur  avis, 
mu  il  vaut  mieux  dire  la  Vie  des  Pères,  que  les  Vies  des 
Pères.  Et  certes,  quoy  qu'il  y  ait  diveriité  de  mérites 
fcde  vertus, Ci  eft-ce   5    qu'une  mefme  vie  dans  ce 
iionde  anime  le  cœur  de  tous  par  la  pieté. 
I    Pay  écrit  peu  de  choie  de  la  Vie  de  quelques-uns 
1ans  mon  Livre  des  Confelleurs,  je  l'avoue.  Ce  que 
fcn  ay  ditneantmoins  peut  eftre  appelle  grand  pour 
ta  vertu  :  mais  il  eft  réduit  en  petit  dans  mes  écrits.  le 
'ay  pourtant  voulu  étendre  davantage  dans  ccluy-cy3 
jue  l'ay  appelle  de  la  Vie  des  Saints,  quelque  peu  ca- 
pable que  îe  lois  d  écrire  élégamment  de  toutes  cho- 
ès.  Et  iJay  crû  le  devoir  publier;  mais  non  pas  fans 
[demander  à  Dieu  par  mes  humbles  prières,  qu'il  dai- 
îÇne  mettre  dans  ma  bouche  la  parole  que  îe  doisavan- 
ber:  Et  ie  l'en  prie  encore  de  tout  mon  cœur,  puis 
qu'il  a  tant  de  fois  ouvert  la  bouche  aux  muets,  pour 
i'uiage  delà  voix,  afin  que  nediiantrien  quedeialu- 
"caire,  pour  profitera  ceux  qui  m'écoutent,  ou  qui  li- 
sent les  chofes  que  i'écnts,ie  n'avance  rien  auflî  qui 

Svx.    la     Préface,    i    Les  Vies  des  Pbilofhphes.  Nous  difons 
:ncore  les  Fies  de  Pluurque  :  Ec  Cornélius  Nepos  a  inticulé  de  la  melnie 
orce  fou  livre  des  Vies  de  quelques  Capitaines  illuftres. 
!  i   Pline,  il  cire  icy  un  livre  de  Pline  de  l'art  de  Grammaire  ,  que  nous 
'l'avons  plus. 

j  Vne  me  fuie  Vie  dans  ce  monde  ^nime  le  cceur  de  tous,  &c  I;  fçay  biea 
jue  cecy  mot  a  mot  ne  le  courneroit  pas  de  la  lorte  i  mais  il  fauc  piu:olt 
ivoir  é^ard  au  fens  des  paroles  qu'à  la  force  àtt  termes ,  quand  ils  ne  ioar 
pas  bien  placez. 


m 6      S.    Lvpicin  it  S.  Romain; 

ne  foit  cligne  des  Saints  Pères,  donc  ie  veux  écrire] 
Vie ,  &  qu'il  prenne  à  fa  louange  les  chofes  qu'il  mJ 
ordonné  que  je  die  à  leur  fujet. 

CHAPITRE     I. 

Des  tAhhez*  Lupicin  &  Romain* 


i 


i 

i 


L'Ordre  de  la  difcipline  Evangelique  nous  averti 
que  l'argent  des  largeflfes  de  noftre  Seigneur,  { 
donne  aux  Changeurs  pour  le  faire  multiplier ,  &  no: 
pas  pour  l'enfouir  en  terre  fans  en  tirer  du  profit  :  ca 
il  veut  que  par  une  raifonnable  difpenfation ,  les  cho 
fes  qu'il  nous  a  données  croifTent  avec  avantage  pou 
le  gain  de  la  vie  éternelle,  afin  que  quand  il  deman 
dra  compte  de  l'ufage  de  fes  biens ,  s'ils  ont  profité  x 
double  ,  il  die;  l  C'eft  bien  fait ,  Serviteur  bon  &fi 
deile ,  puis  que  vous  avez,  efté  fidelle  fur  peu  de  choft 
je  vous  mettraj  en  pouvoir  fur  beaucoup  >  entregent* 
jojede  voftre  Seigneur.  Car  il  appartient  aux  Prede 
(tinezd  accomplir  ces  chofes  en  perfection,  avec  l'aid 
de  Dieu,  lefquels  dés  le  berceau,  comme  il  Xe lie  d 
plu(ieurs,ont  mérité  de  connoiftre  le  Seigneur,  & 
qui, l'ayant  connu,  ne  fefont  jamais  éloignez  de  fe 
préceptes,  comme  depuis  que  le  Sacrement  du  Bap 
tefmequi  lesareveflusde  la  robe  blanche  d'une  veri 
table  régénération,  ils  ne  l'ont  point  fouillée  par  d 
actions  impudiques  jfuivant  à  bon  droit  l'Agneau  e 
quelque  part  qu'il  aille,  cV  que  la  blancheur  de  c 
Agneau  a  couronnez  des  beaux  Lis ,  qui  ne  flëtrifTert 
jamais  par  les  agitations  de  quelque  tentation  quec< 
foit.  Enfin  c'eft  avec  de  telles  Couronnes  que  la  droi- 
te *  delà  Majefté  divine  encourage  ceux  quicom 
mencent ,  qu'elle affifte  ceux  qui  s'efforcent  de  vain- 

Svjr.    le    I.     Chap.    i    C'cfi  bien  fait,  &c.  Ce  partage  cft  de  S 
Matthieu,  if.  %i.  13 

i  De  la  M aje fié  divine.  \\  y  a ,  dexter A  indytx.  dominxtionis  ;  mai 
j'ay  tourné  l'un  pour  l'autre  ,  par  le  bel  ufage  de  la  langue  ,n'e(Unt  pas  ter 
jouis  neceflaire  derendte  les  chofes  mot  poux  mot. 
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•xty  &  qu'elle  recompence  les  victorieux,  il  retire  des 
remillements  terreftres  ,  ceux  qui  font  honorez  des 
narquesdefonnom,pourles  élever  glorieufement à 
a  joye des  Cieux.  Du  nombre  defqucls,  où  fe  rencon- 
re  la  blancheur  de  la  neige,  pour  le  bon-heur  de  leur 
•lection,  je  ne  doute  point  que  ne  (oient  5  Lupicin 
te  4  Romain  Ton  frère,  qui  dans  les  lieux  les  plus  fo- 
itaires  du  *  mont  Ioux  ,  méritèrent  d'eftre  faits  non 
eulementle  Temple  de  Dieu  ;  mais  encore  de  prepa- 
.  er  dans  les  efprits  de  plufieurs*  les  tabernacles  de  la. 
;raceduS.  Efprit. 

Lupicin  donc  ,  ayant  cherché  Dieu  de  tout  ton 
reurdésle  commencement  de  la  vie,  fut  inftruit  aux 
Lettres,  &  quand  il  fut  en  âge  légitime,  Ton  père  le 
contraignit  de  fe  marier  ,quoy  qu'il  n'y  donnait  point 
He  conlentemeut  de  fa  bonne  volonté.  Romain  fou 
lrere,plusieune  que  luy ,  s'appliquant  autli  de  tout 
Ln  pouvoir  au  feuldeiîein  de  plaire  à  Dieu  &  de  le 
i  srvir ,  rejetta  la  condition  du  mariage  :  de  l'un  &  l'au- 
bre  d'un  commun  confentement,  quand  leurs  Parents 
lirent  décédez,  fe retirèrent  dans  un  Hermicage,  8c 
linrent  enfemble  chercher  les  lieux  folicaires  du  mont 
Ioux ,  qui  font  entre   c  la  Bourgogne  ôc  7    l'Alema- 

■  ^  Lupicin.  Ce  n'eft  pas  ce  Reclus  admirable  duquel  il  efî  parlé  au  13  ch. 
îp  ce  livre,  Tiy  celuy  de>  actes  duquel  il  (clic  beaucoup  de  choies  dans  la. 
■e  de  S.  Eugène,  raporcée  par  Surius  au  i.  de  Ianvier  ;  mais  celuy  dont  le 
■attyrologe  Romain  fait  mencion  au  ti.de  Mars. Dans  le  terricoire  de  Lion, 
■lupicin  Abbé,  la  vie  duquel  lut  célèbre  ,  pj  r  la  gloire  de  la  laimecé  ôc  des 
Brades. 

I  4  Remain  fin  frère.  Le  Martyrologe  le  marque  au  18.  de  Février.  Au 
Armoire  de  Lion,  dans  les  lieux  folitairei  du  Mont  Ioux,  la  mort  de  iaiut 
Homain  Abbé  ,  qui  l'ut  le  premier  qui  mena  une  vie  heremicique  en  ce  lieu- 
K,  illulirc  par  beaucoup  de  vertus  îc  de  Muacies ,  âC  qui  depuis  fut  père  de 
•aucoupde  Moines.  Bede.Vfuard  &  Ado  en  font  aulli  mention  >avec  fen 
Hère  Lupicin,  du  temps  de  Chilperic  Roy  des  François,  environ  Tan  565.  Il 

riefauc  pas  prendre  pour  ce  Romain  donc  il  elt  parlé  dans  la  vie  de  lairu 
'  înoill. 

1  ç  LemontJoux.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  Commentaires  de  Ce- 
-  r,ÔC  divife  la  Franche-Comté  du  païs  des  SuiiTes.On  l'appelle  auiïi  JutAt-, 

lerre-porr&le  Mont  S.  ÇLauie.  Le  Peuple  l'appellalc  moac  luxa,        ___j 

€   La  Bourgogne.  C'eft  à  dire  la  Franche  C*aué, 
1  7   JL'AUpiagne,  Ou  le  païs  àxi  Suiil«s, 
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gne,  proche  de  la  ville  8  d'Avanche:  8c  là,  ilseft, 
blirent  leur  demeure,  feprofternanttous  les  jours  < 
terre ,  pour  humilier  leur  efprit,  dans  la  prière  qu'i 
faifoienc  ,  avec  une  Pfalmodie  melodieufe  :  Se  ne  che 
choieriC  leur  vie  que  dans  les  racines  des  herbes.  Ma 
d'autant  que  l'envie  de  celuy  qui  eft  tombé  du  Cie 
dreife  toujours  des  embufehesau  genre  humain.,  et 
s'arma  aufïl  contre  ces  bons  Serviteurs  de  Dieu,  < 
fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  les  détourner  de  lei 
entreprife ,  8c  pour  les  faire  égarer  du  bon  chemii 
Car  les  Démons  ne  ceiïoient  point  chaque  iour  de  lei 
ietter  des  pierres  :  3c  toutes  les  fois  qu'ils  fléchiiïoiei 
les  genoux  pour  prier  Dieu,  auflï-tofl:  une  grefle  c 
pierres  tomboit  fur  eux ,  de  forte  que  bien  fouvent  i 
eneftoientbleiîez,  &en  fentoient  beaucoup  de  doi 
leur.  Cependant  leur  âge  qui  n'eftoit  pas  encore  meu 
commença  de  craindre  les  injures  îoumalieres  d'u 
Ennemy  li  Capital,&  ne  pouvant  s'accoutumer  à  fou 
frir  long  temps ,  les  ieunes  hommes  (e  délibérèrent  c 
quitter  lafolitude,  de  de  fe  retirer  dans  les  biens  qn 
leurs  Parents  leurs  avoient  laiilez.  A  quoy  l'envie  d 
noftre  mortel  Ennemy  ,  ne  porte  t-elle  point  la  penfe 
des  courages  les  plus  fermes  8c  les  plus  refolus  î  Ma: 
fi-coft  qu'ils  eurent  quitté  cette  habitation  qu'il 
avoient  tant  denrée,  ils  retournèrent  aux  Villages  o 
il  yavoit  des  Habitans,  &  entrèrent  dans  la  maifo 
d'une  pauvre  femme ,  qui  leur  demanda  3  de  quel  cofi 
venoient  les  Soldats  de  Iefm-Chrift  »  &  quel  chemin  /< 
avoient  fris  four  fe  rendre  k  [on  logis  ?  Ils  répondirent 
mais  non  pas  fans  confuhon  ;  Qujls  avoient  quitt 
t  H  ermitage  :  &  in  y  racontèrent  par  ordre  tout  ceqi 
leur  eftoit  arrivé.  Elle  leur  dit;  Hommes  de  Dieu 
vous  deviez  combatre  courageufement  contre  les  atta 
que  s  du  D  iable  ,&  ne  craindre  f  oint fa  haine  nj  fes  em  \ 

%  La  lAlled'+A'u anche.  C'eft  /'  AvcnticumUelttetiorum  des  Anciens,*  I 
que  les  Alemans  appellent  Miefelsburg.  Anconin  l'appelle  AventiçttlumM 
Ptolcmée  Avnntkums 
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wfches j puis  qu'il  fuccombe  fi  fouvent  efiant fhrmon- 

épar  les  Amis  de  T>  leu:  car  il  contrefait  le  brave  dans 

\y  envie  qu  il  porte  à  la  famteté >  quand  il  a  le  plus  de 

nur.  Et  certes  il  craint  toujours  que  le  genre  humain, 

fui  a  tombé  par  la  perfidie  5  ne  fe  relevé  par  la  foy* 

.3eux-cy  vivement  touchez  au  coeur  de  ce  que  cette 

emme  leur  avoit  dit ,  fe  retirèrent  un  peu  à  l'efcart, 

îk  fe  dirent  entr'eux,  Aialheur  k  nous  de  ce  que  nom 

tvons  pectf  contre  Dieu  >  en  quittant  le  ferme  propos 

wuenous  avions  fait  de  tout  abandonner  pour  lefuivre, 

\7ne  femme  nous  a  fait  maintenant  des  reproches  de 

wfire  lafcheté.  Quelle  fera  déformais  noflre  vie  ,  fi 

wus  ne  retournons  point  d'où  nous  avons  eflé  chajfe^ 

har  les  artifices  de  nofirre  Ennemy  f  Alors  s'cftanc  ar- 

iiezdufigne  delà  Croix  ,  ils  reprirent  leurs  baftonsà 

Bimain4&:  retournèrent  à  l'Hermitage.  Mais  à  leur 

Brrivée,  ils  fe  trouvèrent  encore  attaquez  par  lesem- 

lufchesdu  Démon  qui  leur  ictta  des  pierres;  toute- 

■Dis  perfeverant  dans  l'Oraiton  ,  ils  obtinrent  de  la 

■aifericorde  denoftre  Seigneur,  qu'eftant  délivrez  de 

jb  tentation ,  ils  puilent  rcndre  à  Ion  Culte  le  iervice 

■u  ils  eftoient  obligez  de  luy   rendre.    Comme  ils 

Moient  donc  occupez  à  cet  exercice,  des  frères  accou- 

■urent  de  toutes  parts  en  foule  autour  d'eux  pour  les 

■coûter.  Et  quand  ces  bien-heureux  Hennîtes  eurent 

■fté  connus  des  Peuples»  ils  le  firent   5   un  Monafte- 

Bequ  îisappellerent  Condone,  autour  duquel  ils  ab- 

Bâtirent  force  bois  pour  découvrir  la  plaine  :6c  là,  ils 

■hercherent  dequoy  vivre  par  le  travail  de  leurs 

mains  :  tandis  que  la  ferveur  de  l'amour  de  Dieu ,  s'al- 

Ima  tellement  dans  le  coeur  de  leurs  Voifins,  qu'il 

■efutpas  poflîbled  y  contenir  une  fort  grande  multî- 

lide  qui  s  y  eftoit  amaffée:  fi  bien  qu'ils  firent  un  fe- 

Bond  M  onaftere ,  où  ils  établirent  un  autre  EiTain ,  s'il 

mtainfi  dire ,  qui  eftoïc  forty  de  la  première  ruche: 

f!'9    Vn  Monaftere  qu'ils  appelant  Çun&tnt,  ou  Çonderifcotie ,  qui  cft  un 
*  »m  que  ic  ne  connuis  f  oiat. 
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Ec  encore  depuis  un  croifiéme  vlonaltere  de  l'aboi 
dance  de  ceux  cy  dans  les  confins  de  rAlemagne.  C 
deux  Pères  allant  cour  à  cour  vifîtef  leurs  enfans  qu'i 
avoienc  imbus  en  chaque  Monaftere  d  une  chfciplii 
celette  qu'ils  leurs  avoienc  enfeignée  ,  pour  form 
leurs  âmes  à  une  folide  pièce.  Lupicin  obtinc  coutefc 
fur  eux  l'unité  de  la  puilîàncc  avec  la  qualité  d'Abb 
C'eftoit  un  homme  fort  iobre,  ôc  qui  s'abftenoit  il  fo 
venede  boire  &  de  manger,  qu'il  ne  prenoic  fa  ref< 
&ion  qu'une  feule  fois  en  trois  iours.  Ec  quand  la  fo 
le  preiïoit,  comme  il  arrive  iouventà  l'infirmité  hi 
maine ,  il  fe  faifoic  apporcer  un  feau  plein  d'eau  >  où 
trempoic fes  mains,  qu'il  y  cenoie  afTez  longcemp, 
d'où  (  ce  qui  elt  merveilleux  à  dire  )  fa  chair  huma 
touce  cecte  eau  pour  fe  rafraifchir,  3c  de  celle  fori 
qu'on  euft  dit  qu'il  l'euft  avallée  par  fa  bouche,  i 
éteignoit  ainfi  l'ardeur  de  fa  foif  II  eftoit  fort  fevere  a 
chaftiment  de  fes  frères,  &  non  feulement  il  ne  let 
permettoit  pas  de  faire  du  mal  j  mais  encore  de  fe  dii 
une  feule  parole.  Il  évitoit  auilï  avec  un  grand  foi 
l'entretien  6c  la  rencontre  des  femmes. Pour  Romaii 
il  eftoit  fi  fimple ,  qu'il  ne  luy  venoit  rien  de  fembla 
bledans  l'efprit  ;  mais  après  avoir  invoqué  le  nom  c 
Dieu,  il  donnoit  également  aux  hommes  (Se  aux  feu: 
mes  la  bénédiction  qu'on  luy  demandoic.  Or  l'Abfc 
Lupicin  n'ayant  pas  dequoy  donner  fuffifammenc 
mangera  la  grande  multitude  qui  s'eftoit  rangée  fou 
fa  conduite  ,  Dieu  luy  révéla  un  lieu  dans  la  folitude 
où  l'on  avoit  autrefois  enfermé  des  tréfors,  où  eftar 
allé  féal ,  il  en  prit  autant  d'or  Se  d'argent  qu'il  luy  e 
falloic  ,  pour  foulager  le  Monaltere  dans  fon  beu>i 
preffant  :  ck,  de  cela  ayant  acheté  du  pain ,  il  en  fub 
ftanta  le  grand  nombre  de  Ces  frères  qu'il  avoit  allem 
blez  pour  fervir  Dieu ,  ôc  il  en  ufoit  ainfi  toutes  les  an 
nées ,  fans  donner  à  connoiftre  à  (es  frères  le  lieu  qu'i 
avoit  plu.  au  Seigneur  deluy  révéler.  Il  arriva  uniou 
que  vifitant  fes  frères,  qu'il  avoit  ailembiez  dans  le 

canton 


la 


Y 
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antonsdel'Alemagne  quei'ay  déjà  dit, y  eflant  ar- 
livc  fur  le  Midy ,  que  Tes  frères  eftoient  encore  dans  le 
hamp,  il  encra  dans  la  maifon  où  le  difné  s'appreftoit, 
<:  y  vid  un  grand  nombre  de  plats  avec  force  poiilbn, 
c  dit  en  ion  cœur  :    xo  //  n  efl  pas  tufte  que  des  Ai oi- 
es de  qui  la  vie  efl  folitaire  ,  ufent  de  fomptuofitez» 
U  mal  propres  a  leur  condition.  Et?out  aufli-toftil  fie 
reparer  un  grand  chaudron,  lequel  commençant  à 
échauffer  fur  le  feu  >  il  y  fie  mettre  toutes  les  viandes 
Uû  eftoient  préparées  ,  tant  les  poiiïonsque  les  herbes 
c  les  légumes ,  &z  tout  ce  qui  eftoit  defliné  pour  le  re- 
ks  des  Moines,  &  du  ;  Que  les  frères  fe  rajfafient 
maintenant  de  tomes  ces  chofes-la  :  car  il  ne  faut  pat 
m* Us  i arrefient  aux  débets  qui  empefehent  de  vaquer 
m,? œuvre  de 'Dieu.  Ce  que  ceux-cy  ayant  connu,  le 
■ouverent  tort  mauvais.  Alors  douze  hommes  allu- 
lez,  de  colère  ,  prirent  conieil  entr'eux  d'abandonner 

■  lieu,  &  s'en  allèrent  vagabonds  par  les  deferts , 

fur  y  chercher  les  délices  du  fiecle.  Ce  qui  fut  touc 
ûi  toit  révélé  en  vifionà  Romain  :  car  la  divine  mi- 
Bricordene  luy  voulut  point  cacher  ce  qui  s'eftoitpaf- 
fl.  Son  frère  e liant  de  retour  au  Monattere,illuy  dit; 
M  fartant  d'icy  y  il  dévoie  arriver  que  vous  fuffi e^caufe 
I  la  difperfeon  de  nos  frères ,  plufl  à  'Dieu  que  vous  ne 
mjîez^  point  allé  vers  eux-  Ne  vous  fafckex^  point  de 
Ma >  mon  cher  frère ,  luy  dit  l'Abbé  ,  de  ce  que  ces 
mofes  fe  font  ainfi  pajfées  :  car  fçackez»  que  c  efl  lu 
mrgatio  de  l'aire  du  Seigneun&  que  le  bon  grain  feu* 
matent  fedoit  amajfer  enfon  grenier  3  &  qu'il  faut  que 

■  pailles foient  jettées dehors.  Romain  luy  dit;  Plufl 
WD  nu  que  pas  unfeul  ne  fe  fiifi  retire.  ^JMais  dites- 
my  maintenant  je  vota  prie  combien  il  en  efl  forty  ? 
:Hp*\f .  luy  dit  fon  frère ,  quf  efl  oient  des  gens  fuperhes 


tj)  Jl  neji  fas  jufte.  le  tourne  ainlî  mm  efl  dignUm  ,  pour  dire  :  il  n'eft 
mi  propos  que  des  Moines  faffent  ii  bonne  chère.  La  Nation  Alemande 
•lapas  feu  d'inclination  ;  cV  il  ne  f.iur.  pas  s'étonner  que  des  Moines  Ale- 
ttis  s'y  portent  plutôt:  que  d'.tutres  ,  parce  que  la  îobrieié  leur  eft  la  glus 
gndc  ra or :it; canon  qu'ils  puiilenc  pratiquer. 

O  O 
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<Êr  orgueilleux  *  en  qui  rDieun  habite  point.  Alors  R 
main  luy  répliqua  avec  larmes  ;  le  croy  pourtant  p, 
l opinion  que  te  conçoyde  la  divine  mifericorde  ,  qui 
ne  feront  point  feparez*  de  f on  tréfor\mais qu  il  les  y  a 
femblera  »  &  qu  il  gagnera  ceux  pour  le/quels  il  a  d*. 
gné  foujfnr.  Et  ayant  fait  la  prière  pour  eux,  il  obti 
leur  recour  à  la  grâce  de  Dieu  tout- puilLint  :  car  en  < 
fet  le  Seigneur  répandit  en  leurs  coeurs  leiprit  i 
componction.  Ils  firent  pénitence  de  la  licence  qu*; 
s'eftoient  permife  d'eftre  fortis  fans  congé ,  ilsfer\ 
femblerent ,  Se  fe  firent  des  Monafteres ,  lefquels  pe 
.feverent  encore  aujourd'huy  dans  les  louanges  i 
Dieu.  Pour  Romain,  il  demeuroit  toujours  dans 
•{implicite  &  dans  fes  bonn«  oeuvres ,  vifitant  les  1 
-firmes ,  Se  leur  rendant  la  fanté  par  fes  prières.  Il  an 
va  un  iour,  que  comme  il  s'etloit  mis  en  chemin  po 
vificer  Tes  frères, le  foir  l'ayant  iurpris,  il  entra  po 
loger  dans  une  maifon  de  lépreux.  Il  y  avoit  hi 
hommes.  Ayant  efté  receu  d'eux,  comme  il  eft< 
plein  de  chanté  ,  il  fit  chauffer  de  l'eau ,  &:  lava  de 
propre  main  les  pieds  de  chacun  d'eux ,  Se  fit  faire  i 
grand  licl,  afin  découcher  cous  enfemble,  fans  ave 
horreur  des  foiiilleures  de  la  lèpre  livide.  Et  quand  I 
lépreux  fe  furent  endormis ,  luy  fe  tenant  deboat  po 
chanter  des  Pfeaumes -étendit  fa  main,  delaquelh 
toucha  le  codé  d'un  malade ,  Se  tout  auflï-toft  l'infi 
me  fut  nettoyé  :  il  en  toucha  encore  un  autre  d'un  ; 
touchement  falutaire,<Sc  celuy-là  fut  également n< 
toyé.  Ceux- cy  fefentant  guéris,  chacun  d'eux  touc 
celuy  qui  eftoit  proche  de  foy,  afin  que  tous  s'eft; 
reveillez priailenc le  Saint,  pour  eftre  ainfi  nettoy 
de  fa  main.  Mais  s'eftant  eux-  mefmes  couchez  ,  ilsl 
renttous  nettoyez  de  la  mefme  forte.  Et  le  matin 
ayant  vus  qu  ils  eltoient  tous  nets,  il  rendit  grâce 
Dieu ,  prit  congé  d'eux ,  donna  un  baifer  à  chacun t 
fe  retira ,  leur  recommandant  d'obeyr  à  Dieu,  Se 
fairc&s  volontez ,  en  confervant  Ton  amour  dans 
cœur* 


S.    Lvpicin  et   S,  Romain.       56$ 

Lupicin  eftant  devenu  vieux,  vint  trouver  le  Roy 

ihilperic  ,  qui  avoit  alors  la  Bourgongne  dans  fou 

oeyiFance.  Il  apprit  qu'il  eftoit  alors  à  u   la  ville  de 

anube:  &  quand  il  mit  le  pied  dans  la  porte  ,  la  chai- 

1  du  Roy  qui  eftoit  alors  à  table  trembla,  dont  le 

.oy  s'eftant  étonné,  dit  à  les  gens^  //  s  efi  fait  un 

tmbUment  déterre.  Ceux  qui  elloient  preieucs  luy 

jpondirent  \  Qujls  ne  s  en  efioient  point  apperceus* 

£  Roy  leur  dit ,  Coures  le  plutofl  que  vous  pourre^ 

àrs  la  porte ,  de  crainte  quil  ne  s  y  prefente  quelqu'un 

mfi*J]e  des  entrepnfes  contre  nous  :  car  ce  nefi  point 

Jns  caufe  que  ce  fiege  a  tremblé.  Ils  coururent  donc 

lut  auflî-  toft ,  ôc  trouvèrent  le  Vieillard  veftu  d'une 

tbe  de  peau.  Ce  qu'ils  vinrent  rapporter  au  Roy}qui 

Ur  die  }  Alle^, ,  amenez-le  moy ,  afin  que  je /fâche 

i-quel  ordre  efi  cet  homme-là.  Et  quand  on  l'eut  ame- 

■,ilfe  tint  devant  le  Roy,  comme  autrefois  Iacob 

Svant  Pharaon.  Le  Roy  luy  dit  ;  Opueftes-vous  ?  Et 

êh  venez^-vottsl  Ou  de  quel  métier  efies-vous  ?  On 

<$l  fujet  vous  a  obligé  de  venir  vers  nous  $  Il  répondit 

a  Roy  y  le  fuis  Père  des  brebis  du  Seigneur  3  le f quel- 

mtandis  que  le  Seigneuries  nourrit  de  viandes  fpiri- 

Ulles  par  une  adminifiration  continuelle  >  les  aliments 

toporels  viennent  à  luy  manquer.  C "ejt pourquoy  nous 

mplorons  vofire  puijjance ,  afin  qu'il  zous  plaife  de 

Hj  donner  quelque  chofe  pour  nofirevie  &  pour  noflre 

mement ,  qui  font  les  chofes  necejjaires.  Le  Roy  luy 

Mie  vous  accorde  volontiers  des  champs  &  des  vignes» 

mt  vous  pirjjîe^  vivre  C^  en  tirer  vos  necejfite^.  Il 

ttondit  j  Nom  ne  recevrons  point  de  champs  ny  de  vi- 

^L\mais,  s'il  plaifià  vojlre pmjfance  ,  vous  nous  fe~ 

M  beaucoup  de  bien  de  nous  donner  quelques  fruicls» 

Mce  qu  Une  fiait  pas  bien  à  des  Al  ornes  de  s'élever 

M  desrichejjes  mondaines  ;  mais  bien  de  chercher  en 

Mnilitéde  cœur  le  Royaume  de  Dieu  &  fa  luftice  :  Le 

&y  leur  accorda  des  Lettres  ,pour  recevoir  tous  les 

}>  La  %ills  de  lanube,  N'eft-cc  point  S.  Ic«m  de  Lofneen  Bourgogne? 

O  O       îj 
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ans  trois  cent  mefures  de  bled  de  autant  de  mefures 
vin  3  avec  cent  écus  d'or  pour  le  veftement  des  frer< 
Ce  qu'on  dit  qui  fe  prend  encore  aujourd'huy  fur  ] 
domaines  du  Roy. 

Apres  ces  chofes  ,  comme  l'Abbé  Lupicin  &  R 
main  Ton  frère  fe  trouvèrent  fort  avancez  en  âge ,  L 
picin  dit  à  ton  frère  >  Dittes-moy  en  quel  zJMonaftt 
vous  voulez  qu'on  prépare  vofire  tombeau  •>  afin  q 
nota  y  reposons  enfemble.  Romain  luy  dit;  Ilnefepe 
pas  faire  que  l'aye  mon  tombeau  dans  un  JWonaftere 
les  femmes  ri  entrent  point.  C ar  vous  fçave\,qu  à  m 
indigne  &  fans  l'avoir  mérité ,  le  Seigneur  mon  Dt 
a  donné  une  grâce  finguliere  pour  la  guénfon  de  divt 
fes  maladies,  & plufieurs par  T impofition  de  marna. 
<ff  par  la  vertu  delà  Croix  3  font  délivrer,  de  diver4 
langueurs-  Il  y  aura  un  concours  à  montombeau>qua 
je  quitter  ay  la  lumière  de  cette  vie.  C'eft  pourquo) 
fut  enfevely  loinduMonafterefurune  petite  mont 
gne:  &  depuis  furfon  tombeau  >  on  baftit  un  gra 
Temple ,  où  force  Peuple  s'alfemble  tous  les  jou 
Carplufieurs  Miracles  s'y  font  aujourd'huy  au  m 
de  Dieu.  Les  Aveugles  y  reçoivent  ta  lumière, 
Sourds  y  recouvrent l'oiiye,  8c  fouvent  les  Paraîy 
quesy  font  affermis  fur  leurs  pieds.  Pour  l'Abbé  L 
picin ,  quand  il  vint  à  mourir ,  il  fut  enfevely  dans  1 
giifedu  Mona(tere,& rendit  au  Seigneur  les  Taie 
multipliez  de  l'argent  qu'il  luy  avoit  confié.  le  vc 
dire  les  bien- heureufes  Congrégations  de  Moines 
diéespoujf  chanter  fes  loiianges. 

CHAPITRE        IL 

*J)e  faint  Ilide  Evefque. 

ENtre  les  femences  de  la  vie  éternelle,  que  le < 
lcfte  femeurarroufedansle  champ  d'une  ame 
culte  des  eaux  de  lafonteinedeladivinité,parrinfti 
&ion  de  fa  parole ,  nous  avons  celle- cy ,  par  laque 
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nous  dit  de  luy  mefmc  ;    J  Qui  ne  s'efi  feint  chargé 
left  Croix  pour  me  fuivre>rieft  point  digne  de  moy. 
ic  ailleurs  5    2    Si  le  grain  de  froment  tombant  en  terre 
e  meurt  point  3  il  demeure  feul,  mais  s* il  meurt  3  Uap- 
orte  beaucoup  defruiiï.  Qui  aimefon  ame  la  perdra» 
frqui  hajtfon  ame  en  ce  monde ,  la  gardera  pour  la  vie 
temelle.  Mais  encore  TApoftre  S.  Paul,  qui  eft  ce 
;afe  d'élection  fi  fameux,  n'a-t-il  pas  dit  en  quelque 
;eu5  *   Portant  partout  en  nofire  corps  la  mortifica- 
tion du  Seigneur  Iefus-Chrifi  3  afin  aujfi  que  la  vie  de 
\efus  foit  manifefiée  dans  voflre  cœur  mortel  ?  C'eft 
jourquoy  les  Confeiïeurs  de  Iefus-Chrift  ,  que  le 
emps  de  la  perfecution  n'a  point  jeteez  dans  le  Mar- 
bre 5fe  font  fait  eux-mefmes  leurs  propres  Perfecu- 
iurs  >  &  fe  font  chargez  de  diverfes  croix  d'abftinence 
four  fe  rendre  dignes  de  Dieu  ,  &  de  vivre  avec  Iefus- 
thrift  feul  s'eftant  mortifiez  en  leur  chair,  dont  le 
befme  Apoftre  a  dit  ;   +  Orievissnonplusmoy\mais 
vp  Chrifivit  en  moy.  Et  autre  part  alléguant  ce  Verfet 
lu  Pfeaume  43.  Tous  y    les  tours  nous fommes  livrer 
\\  la  mort  pour  l'amour  de  vous ,  &  nous  fommes  efti- 
[pe^  comme  des  Brebis  qu'on  doit  égorger.  Car  Us  con- 
[(empioient  par  les  yeux  de  leur  entendement  inté- 
rieur, que  le  Seigneur  des  Cieux  eftoit  defeendu  en 
lierre ,  non  pas  abject  par  l'humilité  ;  mais  humilié  par 
à  mifericordepourla  rédemption  du  monde.  Ils  re- 
gardoient  attachée  à  une  Croix,  non  pas  la  gloire  de 
la  Divinité  ;  mais  l'Hoftie  pure  du  corps  qu'il  avoit 
oulu  prendre,  de  laquelle  S.  Iean  avoit  prédit  un  peu 
uparavant  -,    c  Voilà  t agneau  de  Dieu ,  voilà  ce  luy 
nuicfte  les  péchez*,  de  ce  monde. Ils  a  voient  en  eux-mef- 


éSvk    n     II.    Chap.    1  Qà  ne  s'efi  point  chargé.  C'eft  dans  S, 
tauh.io. *S. 

1    Si  le  grain  de  froment,  &c.  C'eft  dans  S.  Iean,  il.  14. 
i  3    Tortant  par  tout.   C'eft  dans  la  1.  aux  Corinth.  4. 10. 

4     Or  je  vis.    S.  Paul.  Gabres  1.  10. 

^    T  ous  les  jours  nous  fommes .  S,  Paul  Rona.  8.  36. 

«    Vaila  ÏAg'aeaut  Iean  x.  1?. 
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mes  l'attache  profonde  des  doux,  lors  que  Te  trot 
vant  crucifiez  par  fa  crainte,  ôz  remplis  delaterrei 
des  jugements  de  Dieu.,  ils  ne  portoient  rien  d'indiqt 
<le  fa  toute  puilîance  dans  l'habitation  de  leurs  corp 
fuivant  ces  paroles  écrites  au  Pfeaume  118.  7   *Arr 
fiez*  par  vofire  crainte ,  comme  avec  des  doux  les  ma, 
vements  de  ma  chair  :  car  vos  jugements  ont  déjà  jet 
ïejfroy  &  l' apprehenfi on  dans  mon  cœur.  Cette  adm 
rable  lumière  de  la  Refurrcction,  refpIendilToit  t 
eux  ,  par  laquelle  l'Ange  éclatoit  quand  il  remua 
pierre  du  monument,  de  laquelle  il  eft  parlé  au  il 
chap.  de  S.  Marc.  Et  comme  elles  furent  entrées  a 
monument ,  elles  virent  un  jeune  homme  œjfis  du  coj\ 
droit  ,  veftu  d'une  robe  blanche ,  dont  elles  furent  épot 
vantées. IcCws  luy-mefme  refplendit  avec  cette  mefn 
robe  ,  quand  il  entra  au  lieu  où  eftoient  fes  Difciple 
quoy  que  les  portes  fn lient  fermées  fur  eux  ,  lefque 
ayant  inltruits  des  paroles  de  vie,   8   il  fut  élevé  a 
trofne  celefte.Entrelefquelsle  °   bien  heureux  Coi 
feiTeur  llideavoit  tontes  ces  chofes  fi  bien  placées  dai 
le  tabernacle  de  fon  cœur,  qu'il  mérita  luy-mefr 
d'eftre  fait  Temple  du  S.  Efprit.  Ayant  donc  entr 
pris  d'écrire  quelque  chofe  de  fa  vie ,  je  prie  mes  chei 
Lecteurs  de  me  pardonner  fi  ie  m'engage  à  ce  deifeii 
n'ayant  nulle eftude  de  l'Art  de  Grammaire,  nyau 
cune  connoifïance  des  Aiuheurs  polis  pour  faire  d 
beaux  Livres.  Mais  feulement  la  follicitationdenoili 
bien- heureux  Père  I0  Avite  Evefque  d'Auvergne 

7  vJrrefîc^  ôcc.  Pf.  118.  no. 

8  llfuteleii.  Il  sJélev.i  luy-mefmc.  C'cft  à  dire  par  fa  propre  verni 
fans  leminiftere  àcç  Anges  qui  luy  obeïilcnt. 

9  Le  bien-heureux  Confeffeur  Ilide.  il  l'appelle  Jlïdius,  donr  il  a  dé 
efté  parléfur  le  4^.chàp.du  r.  livre  de  l'Hiflaire  ,  où  j'ay  dit  qu'il  furie  . 
Evefque  de  Clcrmont,  bc  qu'il  mourut  en  l'an  580.  de  noftre  falut.Le  Ma 
tyrologe  Romain  fait  mention  de  luy  au  7.  jour  de  Iuillet, 

10  A%/ite  Evefque  de  Clermcr.il  a  déjà  efté  parlé  de  luy  plufïeurs fois  dit 
l'Hiftoire,  5c  dans  le  Livre  de  la  Gloire  des  ConfeiTeurs.  Il  florifToit  fous 
Règne  du  Ruy  Chilperic  environ  l'année  580.  &  oonvertir  plus  de  cin 
cent  luifs  a  la  Foy  Catholique  ,  comme  il  cft  écrit  au  chap.  onzième  du  ; 
livre  de  l'Hiltoire,  Une  le  faut  pas  confondre  av«c  Alcimus  Avitus  Eve 
(tjue  de  Vienne. 
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|ui  m'incite  chaque  jour  à  compofer  des  Ouvrages 
Ecclefiaftiques.  Pourveu  que  les  ehofes   que  i'ay 
niyesdefa  Prédication,  ou  qu'il  m'a  contraint  de  re- 
lire, ne  viennent  point  à  mon  jugement,  parce  que 
:ertainement  ie  ne  les  fçaurois  oblerver.  Quoy  qu'iL 
n'ait  amené  après  le  récit  des  belles  Poëfies  de  Da- 
vid, aux  paroles  de  Ja  Prédication  Evangelique,  & 
lux  Hiftoires     &aux  Epiûres  delà  vertu  Apoftoli- 
que  :  dont  ie  n'ay  point  fait  d'autre  profit  que  de  con- 
;  -joiftre  que  Iefus-Chrift  Fils  de  Dieu  eft  venu  pour  le. 
J  "al ut  du  monde,  &  d'honorer  par  des  iervices  couve- 
■tables  Tes  Amis ,  qui  s'eftant  chargez  de  la  Croix  d'u- 
Bieauftereobfervanceont  fuivy  l'Efpoux.  Au  fujetde 
{'fluoy  fa^àdpUparoiûre  la  témérité  de  mon  peu  de  génie 
toour  lesoclles  ehofes ,  ie  raporteray  donc  le  plus  rai- 
sonnablement qu'il  me  fera  pofïible,  ce  que  i'ay  pu  ap- 
jfcrcndre  iufques  icy  delà  Vie  de  S.  Ilide..  Ce  lJerfon- 
ffiage  d'une  lamteté  de  vietres-parfaite,  ôc  comblé  de 
Ajrracesdiverfes  dont  l'efprit  de  Dieul'auoit  enrichy,. 
mérita  d'eftre  élu  Evefque  de  l'Eglife  d'Auvergne  par 
lie  Peuple  infpiréd'enhaut,  afin  qu'ettant  Pafteur  des 
«Brebis  du  Seigneur,  il  n'y  euft  rien  qui  défaillit  à  fa. 
■tertufublime,  pour  l'exercer  dans  les  grandes  occa- 
ftions.  La  renommée  de  fa  Sainteté  s'eftant  élevée  par 
jftivers  degrez  de  la  grace,s'étenditnon  teulement  dans 
ftoute  l'étendue  de  l'Auvergne  y  mais  encore  dans  les 
BVilles  voiiînes.  D'où  il  arriva  que  le  bruit  de  fa  gloire 
■vint  aux  oreilles  de  l'Empereur  qui  eftoit  à  Trêves, 
Itiuquel  la  fille  agitée  d'un  Efprit  immonde,  fans  trou- 
«ver  perfonnequi  l'en  puft  délivrer,  donna  fujetd'ap- 
#peller.  S.  Ilide  ,  vers  lequel  l'Empereur  envoya  des 
•  gens  pour  le  faire  venir.  Le  vénérable  Vieillard  y  fut 
■receu  avec  grand  refpect.  Et  comme  le  Prince  s'affli- 
f'geoit  du  malheureux  eitat  de  fa  fille,  le  S.  Evefque 
I  'mettant la  confiance  au  Seigneur,  fe  profterna  pour 
prier  :  &  quand  il  eut  paifé  une  nuict  entière  en  Hym- 
nes facrez  6c  en  Cantiques  fpirituels ,  il  mit  fes  doigts 
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dans  ia  bouche  de  cette  fille  .,  ôc  chalïa  le  malin  Efpri 
de  fon  corps.  L'Empereur  qui  vid  ce  Miracle  offrit  a\ 
faint  Evefque  de  grands  prefents  d'or  ôc  d'argent 
Mais  il  les  refufa  genereufement ,  ôc  fe  contenta  d'ob 
tenir  de  l'Empereur,  que  les  Tributs  que  la  ville  d< 
Clermont  payoit  en  efpeces  de  bled  ôc  de  vin ,  elle  li 
pay  eroit  déformais  en  argent,  parce  que  de  l'autre  fa- 
çon le  payement  eftoit  difficile ,  ôc  qu'elle  ne  le  pou- 
voit  faire  qu'avec  beaucoup  de  peine  Ôc  à  grand  frais 
Le  Saint  ayant  accomply  le  temps  de  la  vie  prefente 
mourut ,  à  ce  qu'on  dit,  en  ce  voyage  ,  pour  aller  à  le  I 
fns-Chnft,  &futenfevely  dai^fa  Ville.  Mais,  com  l 
me  c'eft  d'ordinaire  la  coutume  de  tous  les  homme:  I 
de  murmurer  de  toutes  chofes,  peut-eft4fca^quel-   : 
qu'un  dira  ;  Celuy-cy  ne  peut  eftre  tenu  au  nombre  de.  \  : 
Saints  pour  avoir  fait  un  [cul  Miracle  :  Et  f\  l'on  pef«  ! 
bien  ce  que  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile}  Plufteur.  |l 
me  diront  en  ce  tour-là  ,   "  Seigneur  >  Seigneur  3  na-  \  ; 
lions  nous  pas  chaffé  les  Diables  en  voflrenom  >  &  fan  \ 
flufieurs  çJMiracles.  Alors  te  leur  diraj  nettement,  u 
fie  vous  aj  ïamats  connus.  Certainement  il  entend  la  i 
vertu  qui  fort  du  tombeau ,  laquelle  contribue  bien 
davantage  à  la  louange,  que  celle  qui  procède  d'un  I 
homme  vivant  dans  le  monde,  parce  que  celle- là  peut  I 
avoir  quelque  tache  par  les  empefehements  conti- 
miels  de  l'occupation  mondaine,  &  celle  qui  fort  deî  I 
tombeaux  eft  exempte  de  toute  foiiilleure.  De  forte  | 
qu'tftant  perfuadezque  les  chofes  que  S.  Ilidea  faites 
devant  ce  temps-là,  ont  efté  oubliées,  pour  n'avoir  | 
pas  efté  confignées  par  écrit,&  que  par  ce  moyen  elles  | 
rie  font  pas  venues  à  noftre  cônoiiTance.>nous  ferons  du  | 
moins  icy  menton  de  celles  que  nous  avons  vues  de 
nos  propres  yeux,  ou  que  nous  avons  éprouvées,  ou  i 
qui  nous  ont  efté  raoortées  par  des  personnes  dignes  | 
de  foy.  Du  temps  que  Gai  Evefque  de  Clermont! 

il  Seigneur,  Seigneur,  ôcc,  Mauh,?.i9# 
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jtuvernoit  i'Eglife  d'Auvergne  ,  "  l'Efcrivain  de 
Es  chofes-cy  tomba  fort  malade  en  fa  jeunefTe,  & 
ttndant  fa  maladie  il  fut  foraÉmvent  vifité  de  luy, 
irçe  qu'il  l'aimoit  uniquement  £&"  qu'il  eftoit  fon 
♦  ncle.  Il  devint  fortfujet  à  un  grand  mal  deflomac 
ni  fe  rempliifoit  de  pituite,  &  avoit  la  fièvre  bien 
lrte.  Cependant  il  vint  un  defir  au  cœur  de  l'enfant, 
decroy  que  ce  fut  par  une  infpiration  divine  )  de  fe 
lire  porter  à  TEglife  de  S .  Ilide  :  &  li  -  toft  qu'il  y  eue 
tt  fa  prière  avec  larmes  auprès  du  tombeau  du  Saint, 
jfe  fentit  fort  foulage  :  mais  eftant  de  retour  à  la  mal- 
in ,  il  fe  fentit  encore  attaqué  de  la  fièvre.  Et  un  au- 
le  iour  s  eftant  trouvé  plus  mal  que  de  coutume,  avec 
Icertitude  de  l'événement  de  fa  maladie  s'il  en  recha- 
Broit  ou  non ,.  fa  mère  luy  dit  ;  Mon  fils  te  crains  bien 
me  tauray  aujourd'  huy  une  fort  mauvaife  tournée  par 
m  maladie  que  vous  ave\.  Il  luy  répondit  3  Ce  ne  fera 
wn ,  ne  vous  en  affligea  point ,  te  vous  prie  ;  mais  ren- 
mje^jmoy  auprès  du  tombeau  de  S.  Ilide  :  le  croy ,  & 
m  confiance  que  i 'ay  en  ce  bien-heureux  Pontife  ne  me 
tsmpera  point  ,  que  fa  vertu  nous  donnera  de  la  toye, 
Mme  rendra  la  famé.  Alors  ayant  efté  tranfporté  an 
tmbeau  du  Saint,  il  y  fit  fa  prière  en  toute  humilité, 
I promit,  Que  fi  la  vertu  du  famt  Evefque  le  déh- 
woit  de  fonmal ,il  fe  f croit  Clerc ,  &  qu'il  ne  bouge- 
mt  point  de  la  que  fa  prière  n'eut  obtenu  f on  effet.  Il 
leut  pas  achevé  de  parler  delà  force,qu'il  fentit  auflï- 
Ift  fa  fièvre  éteinte:  ôc  ayant  appelle  fon  garçon, il 
Immanda  qu  on  le  reportait  à  la  maiion,  où  comme 
Ifut  mis  fur  un  lict  de  repos ,  tandis  qu'on  eftoit  à  ta- 
ie, il  luy  prit  un  grand  faignement  de  nez  ,  qui  luy 
importa  le  refte  de  fa  fièvre.  Ce  qu'il  obtint  fans  dou- 
I,  par  les  mérites  du  bien-heureux  Confelfeur.  Mais 
h  y  a  pas  encore  bien  long- temps  qu'un  Serviteur  du 
(omte  Venerand  après  avoir  efté  long- temps  aveu- 
li L'Efi-rivaindeces  ckofes^  C'çft  Grégoire  neveu  de  T  Evefque  Gal,<jui 
fie  ainfi  de  foy-meime. 
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gle ,  ayant  célébré  des  veilles  auprès  de  fon  fepulchtt 

en  retourna  avec  la  clarté. 

Touchant  ce  qui  sïjÊkpaiTé  parla  benedi&ion  de  fi 

Reliques  ,voicycScil^E^crivain  clic  en  ^voir  vûd 
fes  propres  yeux.  Il  avoit  dédié  un  Oratoire  I]  dar 
la  maifon  de  l'Eglife  de  Tours,  en  la  première  an 
née  14  de  Ion  facerdoce,  ou  il  mit  des  Reliques  de  ç 
faint  Evefque,  avec  des  Reliques  d'autres  Saint! 
Puis  après  plufieurs  années  de  fadédicace>il  futavei 
ty  ])  par  l'Abbé,  qu'il  luy  pluft  de  viiiter  les  Reli 
ques qu'il  avoit  mifes  dans  1  Autel,  de  peur  que  pa 
l'humidité  du  nouvel  édifice,  il  ne  s'y  fuft  mis  del 
pourriture,  lC  lefquelies  en  effet  ayant  trouvées  hu 
mides  quand  il  y  regarda  ,  il  les  ofta  de  l'Autel  &k 
fitfeicheraufeu.  Mais  quand  il  les  eut  remifeschacu 
nés  dans  leurs  envelopes,&  qu'on  fut  venu  aux  Reli 
ques  de  S.  Ilide  Evetque  .  comme  on  les  tenoit  auii 
devant  le  feu,  la  fifîelîe  dont  elles  eftoient  liées,  s'e 
ftant  trouvée  fort  longue,  tomba  fur  les  charbons  ai 
dents  ;  mais,  comme  û  elle  euft  efté  de  cuivreou  de  fei 
elle  ne  fit  que  rougir  par  l'ardeur,  du  feu.  Toutefoi 
croyant  que  ce  qui  n'eftoit  pastombé  fur  le  feu  feroi 
trop  court  pour  lier  l'enveloppe  des  faintes  Relique! 
on  s'apperçeut  que  la  fîiielle  eftoit  encore  toute  entie 
re,  parce  cju'elle  avoit  lervy  peu  de  temps  auparavar. 
de  ligature  au  glorieux  «  'ontife.  Il  y  a  beaucoup  d'au 
très  Miraclesqu'ona  raportez  de  ce  Saint,  lelquel 
nous  ferions  trop  longs  à  décrire  ,  croyant  aulîi  qu 
ce  que  l'en  viens  de  dire  peut  iuffire ,  pour  confirme 


1$  Dans  la  maifon  de  l'Sglife  de  Tourx.  C*eft  arnfi  qu'il  appelle  l'Egli 
de  S.  Martin)  donc  lamaiion  eltoit  celle  de  l'Eveique. 

14  'De  fenSacerdece-,  C'eft  à  dire  de  fun  Pontifie u  ,  dont  il  a  déjà  el 
parlé  ailleurs. 

15  Par  l'Ahbê.  Parle  Chef  delà  Congrégation  des  Clercs  ,  qui  s'apps 
loit  Abbe,  6c  non  pas  Doyen  ,  comme  il  a  elle  nommé  depuis. 

\6  Lefquelles  ayant  trouvé  giflées.  Lss  Reliques  des  Saints  fe  corron 
pent  comme  les  aunes  choies  ,  ÔC  par  fuccelfion  de  tfmp<  il  n'y  paroiit  ph 
rien  de  ce  qu'il  y  avoit  auparavanc ,  pour  montrer  qu'il  y  a  peu  de  Udidi- 
en  cette  forte  de  devotion,oc  qu'il  n'y  a  que  Dieu  fcul  qui  ne  change  poio 
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ra  créance  qu'on  en  doit  avoir  ,  puis  que  fi  ce  peu  ne 

iufHfoit  pas,  beaucoup  plus  n'y  ferviroit  de  rien.  En- 

| în  parles  grâces  de  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift, 

qui  promet  à  ceux  qui  ont  la  foy ,  qu'il  leur  donnera 

:  es  chofes qu'ils  luy  demanderont, fans hefiterdu  fuc- 

:ez  de  leur  prière ,  les  Aveugles  font  éclairez  au  tom- 

Dçaw  de  ce  Saint ,  les  Démons  y  font  mis  en  fuite ,  les 

lourds  y  perdent  la  dureté  de  leur  oiiye ,  ôc  les  Boi- 

jicux  y  marchent  droit. 

CHAPITRE     III. 

De  faint  ^Abraham  tAbbê- 

rEnecrpypasqu'ilyaitde  Catholique  qui  nefça- 
ULche  ce  que  le  Seigneur  a  dit  dans  fon  Evangile  ;  * 
ÊÊn  venté  te  vont  dy ,  fi  vom  aviez^  de  la  foy  fans  hefi- 
mer  >  &quevotu  dtfeez^  à  cette  montagne ,  enlevé  toy  & 
me  jettes  dans  la  mer ,  cela  fe  ferait  :  car  tout  ce  que 
motts  demandere^par  la  prière  ayant  la  foy  ^votts  £  ob- 
mendrez».  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  que  les  Saints 
■epuiflent  obtenir  du  Seigneur  tout  cequ'ils  deman- 
deront, parce  que  la  foy  qui  eften  eux  cil  folide,  fans 
mue  les  agitations  de  la  tempefte  foient  capables  de 
l'ébranler.  Pour  laquelle  foy  non  feulement  ils  ont 
(lé  bannis  dans  l'étendue'  de  leur  propre  pays,  afpi- 
antà  laviecelefte  j  mais  encore  ils  font  allez  dans  les 
ay  s  étrangers  au  delà  des  Mers,  afin  de  plaire  davan- 
igeà  celuy  au  fervice duquel  ils  fefont  votiez,  com - 
ne  il  eft  arrivé  maintenant  au  fujet  du  bien- heureux  * 
Abraham  Abbé,  qui,  après  plufîeurs  tentations  du 
iecle,  entra  dans  les  confins  de  l'Auvergne,  à  bon 


Svr  le  III.  Chap.  i  Un  vérité  levons  dy.  C'eft  dans  S» 
4auh.  11.  11. 

x  Abraham  Abbé,  Il  a  efté  parlé  de  luy  dans  le  n.  chap  du  i.  livre  de 
Hiftoire  vers  U  hn.    Son  Epitaphe  que  fit  Sidonius  Apollinarisfe  voit  dans 

18.  Epiftre  du  7. livre  à  TEvefque  Voluiîen.ll  florilToit  environ  l'an  460. 
<e  Mfirtyruloge  le  marque  au  15.  de  luin.  A  Clermont  en  Auvergne  laioç 
Vbr.ham  Confciîcux,iliuftre  en  Sainteté  &  en  Miracles* 
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droicl:  comparé  à  ce  vieux  Abraham  pour  lagrandeu: 
de  fa  foy,à  qui  Dieu  dit  autrefois;  Sors  de  ton  faj 
&  de  ta  Parenté  >  &vaenla  terre  que  te  te  montrera) 
Orceluy-cy  quitta  non  feulement  Ton  pays  ;  mais  en 
core  l'a&iondu  vieux  homme,  ôc  reveftit  lenouve 
homme  qui  a  efté  formé  félon  Dieu  en  Iuftice,  en  fain 
teté  ,  &  en  vérité.  Si  bien  quefe  voyant  parfait  dan: 
l'œuvre  de  Dieu ,  il  ne  hefita  point  de  demande 
ce  qu'il  fe  confioit  d'obtenir  par  une  vie  faince 
par  qui  TAutheur  du  Ciel  ôc  de  la  terre  a  daigné  fai 
re,  à  la  vérité,  peu  de  Miracles  en  nombre  ;  maisadmi 
râbles  en  eux-mefmes.  Cet  Abraham  avoitpris  naïf 
fance  fur  les  rives  de  l'Eufrate,  d  où  profitant  beau 
coup  en  l'œuvre  de  Dieu,  il  eut  delfein  d'aller  vifite 
les  H  ermites  dans  les  folitudes  de  1  Egypte.  N*ais  corc 
me  il  y  alloit,  il  fut  pris  par  les  Payens,  ôc  après  avoi 
efté  battu  de  pluiieurs  coups  de  fouet  pour  le  nom  d 
Iefus-Chrift,  il  fut  iettédans  les  fers,  où  il  demeur 
cinq  années  av£c beaucoup  de  joye:  Ôc  en  fut  délivr 
par  un  Ange  au  bout  de  ce  temps- là.  Puis  ayant  e 
deifeinde  vifîter  l'Occident, il  vint  en  Auvergne ,  o 
il  inftituaun  M onaftere auprès  del'Eglife  de  S.  Ciri 
ce,  ayant  une  vertu  merveilleufe pour  chaifer  les  De 
mons,  pour  rendre  la  lumière  aux  Aveugles,  &  pou 
guérir  toutes  fortes  de  maladies.  Quand  la  fefte  de  cet 
te  Eglife  fut  donc  venue  ,  il  die  à  cetuy  qui  en  avoit  1 
gouvernement,  qu'il  preparaft  de  bonne  volonté  d 
vin  dans  le  Parvis,  pour  le  donner  au  Peuple  qui  efto: 
venu  à  la  folemnicé.  Le  Moine  Kiy  dit  ;  Vous  avez, 
convier  t  Evefqne  avec  le  Duc  &  les  Citoyens,  & 
feme  avons  nous  de  refie  5  quatre  mefares  de  vin 
comment  pourrez.-votts  fhffire  à  tout  cela  ï  Oavre\ 
woj  le  cellier  y  iuy  dit-il.  L'ayant  donc  ouvert,  il 
entra ,  ôc  faifant  fon  Oraifon  comme  un  -autre  Elie 

î  Qtatre  mefures  de  vin^  ou  Birils  de  vin  ,  pour  quatuor  vint  ^Amfh 
r-e,  que  nous  ne  fçaurions  rendre  par  quelque  terme  prccis>  pour  marquer 
jufte  me  ure  de  l'Amphore  des  Anciens, 
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[  élevant  fes  mains  au  Ciel,  avec  des  yeux  plcinsdelar- 
jmes,ii  dit;  O  Seigneur,  que  le  vin  ne  défaille  fomt 
r  dans  cevaiffeau ,  qu  on  nen  ait  fervy  h  tout  le  monde 
sirvec  abondance.  Et  le  S.  Efprit  s'eftant  répandu  dans 
fcuy ,  il  ufade  ces  paroles  Prophétiques.  Le  Seigneur 
1 4  dit  ces  ebofes.  Le  vin  ne  de  faudra  point  dans  le  va'if* 
•  feau ,  mais  il  en  fera  donné  abondamment  k  tous  ceux 
qui  en  demanderont  ,&  il  y  en  aura  de  refie.  Aufïï  en 
.  fut- il  fervy  fur  fa  parole  avec  abondance  à  tout  le 
j. Peuple,  qui  en  but  avec  joye,&  il  y  en  refta  beaucoup: 
niais  parce  que  le  Pour  voyeur  de  la  maifoneutla  con- 
Lilderation  de  mefurer  auparavant  le  vaifleau  qui  eftoit 
j,de  cinquante  quartes,  &  qu'il  ny  avoit  que  la  mefure 
(tde  quatre paulmes de  la  main,  voyant  ce  qui  s'eftoic 
Bipailé ,  il  le  voulut  encore  mefurer  ce  qu'il  y  avoit  de 
Lrelte,  où  il  en  trouva  tout  autant  qu'il  y  en  avoit  laiiïe 
yleiour  d'auparavant.  Delà,  fut  manifeftée  aux  Peu- 
ples la  vertu  de  ce  Saint,  qui  mourut  enfin  plein  de 
iiours  dans  ce  Monaftere ,  où  il  fut  enfevely  avec  hon- 
ijneur.  Defon  temps  *  S.  Sidonius  eftoit  Evefque  de 
fcCiermont,  &  le  Duc  Victorius  receut  la  Principauté 
kfur  lept  Villes,  fous  l'authorité  dEorich  Roy  des 
■Goths.  Le  bien-heureux  Sidonius  écrivit  l'Epitaphe 
);deceSaint,  où  il  a  marqué  quelque  chofe  de  ce  que 
(nous  venons  de  reciter.  Pluueurs  malades  de  fièvres 
ont  eftê  guéris  à  ton  lepulchre,  parle  fecours  des  re- 
mèdes ceieites  împetrez  par  les  mérites ,  cV  par  fes 
prières. 

4    S.  Sidonius  Evefque  de  Clermont.  Il  a  efté  parlé  de  Iuy  fur  les  it.SC 

*$.  chap  da  i.  livre  de  l'HHtoirc  ,  ÔC  fe  trouve  marqué  d-ins  le  Martyrologe 
au  .  j  d'Aouft.  A  Clcrrr.unt  en  Auvergne,  S.  bidonius  Evefque  reconunari,» 
dapie  £uw-c  i'a  doctrine  ,  &  povk  iaSainteié.  llmouruc  en  47 i, 
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CHAPITRE     IV. 

De  faint  Quinùen   Evefqm, 

QViconque  cft  bien  perfuadé  par  /a  connoifTan« 
ce  ,  qu'il  porte  un  corps  de  matière  terreftre. 
doit  fonger  qu'il  fe  doit  bien  empefcher  de  tombei 
dans  les  chofes  purement  terriennes  ,  que  l'on  fçaii 
eftre  amies  de  cette  chair  corruptible;  parce  que,  fé- 
lon l'ApollreS.  Paul.   l   Les  œuvres  de  la  chair  font 
ffiamfeftées ,  qui  font  adultère  3  fa'illardife  >  impuretés 
débauche,  lesquelles  rendent  fouillé  &  puant  l'home 
qui  lesfuit,&  le  dettine  à  la  finaux  fiâmes  éternelles. 
Or  le  fruit  del'efprit  eft  tout  ce  qui  profite  en  Dieu  , 
qui  réjoiiit  l'ame  dans  ce  (iecle  par  la  mortification  de 
la  chair,C\:  qui  promet  des  joyes  éternelles  au  fîecle  fu- 
tur. D'où  vient  que  nous  autres  qui  fommes  mainte- 
nant dans  le  corps  ,  nous  devons  bien  regarder  quel- 
les font  les  chofes  que  Dieu  a  faites  en  Tes  Saints, 
dans  lefquelSjCommedansun  Tabernacle  refplendif- 
f.wit,  &  enrichy  de  beaucoup  de  mérites,  8c  orné  de 
diverfes  rieurs  de  vertus,  il  a  voulu  écendre  la  Majefté 
de  fi  drotepar  fa  propre  mifericorde  ,pourfairepar 
eux  les  chofes  qu'ils  ont  demandées ,  comme  il  le  fait 
bien  paroiftre  maintenant  de   S.  Qumtien  ,  de  qui 
nous  avons  à  parler  ,  perfonnage  doué  d'excellentes 
qualitez.  2  Qne  les  péchez  charnels  ne  nous  fédui- 
ient  donc  point  maintenant  ;  mais  que  les  exemples 
des  Saints  nous  provoquent  à  l'intelligence  des  cho- 
fes de  Dieu,  qui  font  fpirituelles  pour  nous  élever  au 

Sv».  le  IV.  Chap.  i  Les  auvres  de  U  ckair.  C'eft  dans  i'E? 
pift.aux  Cal.  5.  19. 

%  £^ie  Us  peche^chttrnels.  Et  ce  qui  fuit ,  eft  tellement  entortillé  chns 
I'Àuiheur,  qu'on  a  bien  de  la  peine  d'en  attraper  le  fens,encore  a-t-il  falu  le 
difpencer  de  le  rendre  mot  pour  mot  ,  parce  que  fi  l'on  en  avoit  autrement 
ufé,  lespenfées  n'en  paroiftroient  guéres  moins  obfcures.que  l'expreffion  de 
i'Authcur  l'elt  en  ce  lieu-là,  qui  femble  fe  guinder  un  peu  trop  pour  dire  de 
belles  chofes  ;  bc  certes,»!  n\il  jamais  moins  éloquent,  que  lors  qu'il  aftc&e 
de  l'eitre  davantage. 
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!  Ciel,  Se  que  noftre  cœur  ne  le  laitfe  point  vaincre  par 
■  Les  de  fus  des  choies  def-honneftes  ,  en  commectanc 
;  des  actions  impudiques;  mais  que  la  Sage/Te  ibic  coû- 
liours  victoneule  pour  nous  placer  félon  nos  mérites 
;!ur  leThrônede  la  Gloire,  pour  y  régnera  l'éternité. 
1*  S.  Qumuen  Africain  de  Nation  ,  &,  comme  quel- 
ques-uni nous  i'aiIeurent,Neveu  del'£vefque  Fauftc 
}iu  a  voit  reil  ufcité  ia  Mère  ,  ainfi  qu'on  dit,  doué  de 
i beaucoup  de  Sainteté,  tout  rayonnant  de  vertus,  é- 
jfchaufre  du  feu  de  la  charité,  8c  orné  des  fleurs  de  l'in- 
Hocence&de  lapureté,futélu  EvefquedeRhodez,il 
m  fut  defiré  de  tout  le  Peuple,  il  y  receut  l'ordre  de 
ta  confécration.  Dans  ion  Epifcopat  il  augmenta  le  lu- 
Kredefes  vertus  ;  &  comme  il  croilîoit  toujours  dans 
les  œuvres  de  Dieu  ,il  tranf  porta  le  corps  du  bien- 
Heureux  +  Amantius  Evefque  ,  dans  TEglife  de  fou 
Hom  qu'il  avoic  accrue'  ;  Mais  cet  Ouvragene  fut  pas 
agréable  au  Samt.  D'où  il  arriva  qu'il  luy  apparut  en 
Hifion  ,  6c  qu'il  luy  dit  ■>  que  par  une  entreprife  teme- 
maire*  ilavoit  remué fe s  os  qui  efioient  en  repos 3  pour  les 
wranfporter  ailleurs  ,  mais  qu'il  le  tranfporteroit  luj- 
Wpefme  plus  loin  ,  qn  il  feroit  bannj  dans  un  autre 
Mais  3  O*  qu'il  ne  fer  oit  pas  privé  de  l'honneur  quil 
wvvoit.  Et  peu  de  temps  après,  un  grand  trouble  s'e- 
■tant  ému  entre  les  Citoyens  &  l'Evetque,  le  foupçon 
Hint  en  l'efprit  des  Goths  qui  demeuroient  alors  en 
Hette  Ville  là,  que  l'Evefquefe  vouloit  foumettreàla 
Humiliation  des  femmes.  Surquoy  ayant  pris  confeil, 
Ils  eurent  la  penfée  de  le  faire  mourir.  Ce  que  le  S. 
Homme  ayant  appris,  il  fe  leva  de  nuicT;  avec  les  fidè- 
les Omciers,  &  fe  retira  de  Rhodez  pour  aller  à  Cier- 


j  'S.  ghiivtien.  Il  eft  parlé  de  luy  au  }6.  chap.  du  i.  livre  de  l'Hilloi- 
î,  &  au  1. chap.  du  }.  livre  du  me. nie  Ouvrage.  Sigibertle  marque  en  Tan. 
ée  506.  oc  le  Martyrologe  Ro-nain  au  14.  de  luin. 

4  S.  Amantius -Bvejfue  de  Rhode^.  On  tient  que  Fortunat  a  écrit  Ici 
ftesdj  fa  vie  ;  èC  le  Martyrologe  Romain  en  fait  mention  au  4.  de  No* 
emhre.  A  Rhodez  dans  la  Gaule  ,  le  bien- heureux  Amantius  Bvefquc, 
Qui  h  Yrs  a  elle  gloricufe  en  Saincecé  ÔC  en  Miracles. 
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mont ,  où  il  fut  bien  receu  de  S.  Eufraife  Evefqm 
qui  avoic  fuccedé  àl  Evefque  Apprancule  :  Et  h 
ayant  donné  des  Maifons,  des  Champs  &  des  Vigne 
pour  les  fa.re  valoir  à  fon  profit  5  luy  8c  l'Evefque  q 
préfidoicà  l'Egliiede  Lion,  le  traitèrent  lep.ushoi 
nettement  &  le  plus  civilement  qu  il  leur  fut  poff 
ble  :  car  c'eftoit  un  vénérable  Vieillard,  &  un  verit; 
ble  adorateur  de  Dieu.  Mais  S.  Eufraile  errant  dec< 
dé,  Apollinaire  fut  mis  en  fa  place ,  où  il  demeura  tro 
mois.  Et  comme  ces  chofes  eurent efté  raportées  a 
Roy  Thierry,  il  commanda  que  à.  Qomtien  fuft  et 
bly  Evefque  après  Apollinaire,  Se  que  toute  la  pui 
fance  de  l'Eglife  luy  fuft  donnée,  difant  :  C'efi  pop 
VajfeBion  qu' iï  nous  a  portée  qu  il  a  efté  chajjé  de  j 
Ville.  Enfin  comme  S.  Qirintien  ioùiiloitence  lieu- 
de  la  dignité  Epiicopale  ,  un  certain  Procule,  qi 
d'Ouvrier  en  cuivre  fut  ordonné  Preftre,  luy  doni 
bien  de  la  peine,  &  luy  ofta  toute  la  puiifance  furL 
biens  de  l'Eglife ,  ne  luy  laitfant  à  peine  que  bien  pc 
de  chofe  pour  vivre:  mais  s'en  eftant  plaint  aux  Prii 
cipaux  Citoyens  delà  Ville,  Procuie  fut  repris  c 
fa  conduite:  Ôc  toute  lapuiffance  ayant  efté  rendue* 
l'Evelque  ,  il  fe  mit  à  couvert  des  embufeh :s  de  Prc 
culc.  Se  fouvenant  toujours  neantmoins  des  injur< 
qu'il  luy  avoit  faites ,  comme  autrefois  Y  Apoftre  faii 
Paul  avoit  accoutumé  de  dire  d'Alexandre  ,ainfi  (ail 
Quinticndifoitàu  lujetde  celuy-cyj  *  Procuie  l'Ou 
vrier  en  cuivre  rn  a  fait fouffrtr  beaucoup  de  maux,qi* 
le  Seigneur  luy  rende  felovft s  œuvres.  Ce  qui  luyarr: 
va  en  luite.  Le  faint  Homme  eftoit  alïidu  à  la  prière 
&fi  plein  d'affection  pourfoh  Peuple,  que  quand  1 
Roy  Thierry  vintaffiegerfa  Ville  avec  unepuilfant 
armée,  le  Saint  de  Dieu  tournoit  la  nuict  autour  d 
fesmurailles,pfalmodiant&faifant  fes  prières  à  Diei 
afin  qu'il  luy  pluft  de  fecourirpromptement  fon  Peu 

5  L'Ouvrier  en  cuivre.  S,  Paul  4tfo»tcel*  mefrae  d'Alexandre ,  en  i 
a.  à  Timuthée.  4.  14» 
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île,  &  de  délivrer  le  pays  de  TopprelHon  qu'il  fouf- 
:roit  :  àquoy  il  joignoïc  les  jeunes  ôc  les  veilles.  Au 
refteJeRoy  Thierry  ayant  fait  deiîein  d'abbatreles 
murailles  de  la  Ville ,  il  fut  amolly  par  la  mifericorde 
lenoftre  Seigneur  ,  ôc  par  la  prière  de  Ton  Preftre 
ni'il  fe  propofoit  de  bannir.  Et  certes  la  nuict  une  ter- 
•eur  panique  l'ayant  fain*  ,  il  fe  leva  promptement  du 
ict  pour  prendre  la  fuite,  ôc  fe  fauvcr  par  le  grand 
hemin  :  car  il  avoit  perdu  le  Cens,  ôc  ne  fçavoit  ce 
luilfaifoit.  Ce  que  fes  gens  ayant  connu,  ôc  s'effor- 
jfant  deleretenir,  ils  le  purent  malaiiementj  l'exhor- 
ant  de  fe  rrmnir  du  figne  falucaire.  Alors  le  Duc  HiU 
lingue  s'approchant  de  luy ,  fe  trouva  contraint  de 
jiy  dire.  Ecoute\^moy  s'il  vous  plaift  >  glorieux  T{pji 
W  ne  méprifez»  point  le  confeil  de  vofire  petit  Servi- 
hur.  Les  murailles  de  cette  faille  font  fortes ,  elles  ont 
le  bonnes  contr  efcarpes  ,  &  tous  leurs  dehors  font  en 
x  tfenfe»quand  ce  ne  fer  oit  que  par  les  Eglifes  des  Saints 
mi  font  autour.  Mais  V Evefque  du  lieu  efi  certaine- 
ment grand  devant  le  Seigneur,  Ne  faites  point  ce  que 
mus  avez*  eu  dejjem  de  faire.  JV'entreprene^  point  de 
trace  de  maltraiter  cet  Eve f que  ny  de  ruiner  fa  Ville* 
le  Roy  prit  bien  ce  conleil ,  ôc  fit  défenfe  qu'on  n'u- 
mk  point  de  violence  fur  qui  que  ce  fuit  à  huit  mille 
Ha  ronde.  Dont  perionne  ne  peut  douter  que  ce  ne 
Ift  un  effet  de  la  prière  du  S.  Evefque,  Alors  le  Pre- 
Bre  Procule,  quand  le  Chalt-eau  d'Outre  eut  efté pris 
m  vive  force  parles  Ennemis,  fut  haché  en  pièces  à 
ftup  d'épée  devant  l'Autel  de  l'Eglife ,  ôc  le  Seigneur 
■y  rendit  ce  que  le  S.  Evefque  avoit  dit  de  luy ,  félon 
m  œuvres.  Apres  ce  maifacre,  ôc  cette  expédition  de 
ftuvergne,Hortenfe  l'un  des  Sénateurs  de  Clermont, 
Ali  exerçoit  la  puiÛance  de  Comte  de  la  Ville ,  fit  ar« 
■Mfterdans  la  place  un  des  Parents  du  Saint,  appelle 
■onorat ,  ce  qui  luy  fut  raporté  tout  aufli-toft.  Il  le 
via  donc  par  les  Amis  de  luy  donner  audiance ,  ôc  de 
"limmander qu'il  fuft  délivrerais  Hortenfe  n'en  vou* 
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lue  rien  faire.  Alors  le  bien-heureux  Vieillard  fe 
porter  à  la  place  où  Honorât  eftoit  arrefté  :  8c  pi 
les  Soldats  de  ne  le  pas  retenir.  Mais  ils  n'oferenth 
obéir,  à  caufe  du  commandement  qu'ils  avoient  r 
-ceu.  Portez,  moy  donc  an  logis  d'Hortenfe ,  dit  l'Eve 
que  :  car  il  eftoit  fort  vieux  8c  ne  pou  voit  marche 
Ses  gens  le  portèrent  donc  en  la  maîîon  d'Hortenfe, 
fecoiïant  la  poudré  de  Tes  pieds  contr'elle ,  il  dit  y  ^ 
cette  maifon  foit  maudite  3  &  que  maudits  foient  ete 
nellement  ceux  qui  t  habitent  .*  c   quelle  devienne  à 
ferte  >  &  qu'il  ri  y  ait  plusperfonne  qui  l'habite.  To 
le  Peuple  dit  ;  s/ïtnfi  foit-il,  8c  ajouta.  le  vous  fi  i 
plie  Seigneur  j  que  de  cette  race-là ,  il  ri  y  ait  pltu  pt 
fbnne  qui  foh  élevé  à  ÏEpifcopat ,  puis  que  celuy- 
n  écoute  pas  [on  Evefque.  Si-toft  que  le  S.  Evefque 
fut  retiré  de  là,  tous  ceux  qui  eftoient  dans  cette  nie! 
fou  fe  trouvèrent  attaquez  de  la  fièvre,  8c  rendoie 
Tefprit  après  s'eftre  plaints  tant  foit  peu.  Ce  qui  s 
(tant  palle  de  la  forte  jufques  au  troifiéme  iour,  Hc 
tenfe  voyantqu'ilne  luy  demeuroit  aucun  de. fesSn 
viteurs,  &  craignant  qu'il  ne  luy  en  arrivait  autan  | 
luy-mefme ,  vint  tout  trifteversle  faint  Homme,  I 
s'eftant  ietté  à  fes  pieds,  il  luy  demanda  pardon  av  ! 
larmes.  Lequel  il  luy  accorda  benignement  :  ôc  7  e 
voyade  l'eau  bénite  à  fa  maifon ,  dont  il  arrofi  les  p 
rois ,  ôc  tout  auffi-toft  la  maladie  s'en  éloigna ,  &  i 
parut  une  grande  vertu  :  car  ceux  qui  avoient  gag 
le  mal  furent  guéris,  8c  ceux  qui  en  furent  guéris  [ 
furent  plus  fujets  d'y  retomber.  Ce  faint  Evefque  1  [ 
parfaitement  inftruit  aux  connoiirances  des  matieik 
Ecclefiaftiques  ,  ôefut  magnifique  en  fes  aumofncl 
car  quand  ilvoyoit  crier  un  Pauvre ,  il  difoit  ;  Seca 
rez*  cet  homme-là^  ie  vous  prie  >f écoutez*  cet  homn\ 
là  »  &  àonnez+Auy  toutes  les  chofes  necejfaires  :  vif 

i    Qte  cette  maifon  foit  deferte.  Cccy  efl:  tiré  du  Pfeaume  6%.  jo. 
7    hfivoya.de  l'eau  bénite.  Ce  lieu  ert  claii  pour  faire  voir  l'ufage  S 
l'eau  bénite  en  ce  tempi-là ,  donc  il  a  elle  peu  parlé  j  uiVjucs  ïcy , 
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eftes  des  ignorans.  O  parejfeux  !  Peut-efire  que  ceft 
tcy  celuylàmefme  ,qui>  danslaperfonne  des  moindres 
Pauvres3  h  ordonné  dans  fan  Evanvde  qu on  cuft  foin 
de  luy  :  Il  challoitles  Demonsqui  confeilbienc  leurs 
malefices:&  un  iour  qu'il  vint s  au  Monafterede  Can- 
bidobre.côme  il  y  eut  trouvé  un  certain.  Ener<?umene 
qui  fedebattoit  fort ,  il  envoya  des  Preftre^  pour  met- 
tre la  main  fur  luy:  mais  tout  leur  exorcifmc  n'ayant 
de  rien  fervy  pour   charter  le  Démon  ,  le  Saint  de 
Dieu  s'en  eftant  approché  de  plus  près,  mit  fesdoiges 
dans  la  bouche  du  Démoniaque  ,  &:  tout  aufïi-toftille 
^délivra.  Il  fit  bien  d'autres  Miracles:  ôc  fort  fouvenc 
;  ayant  fait  Ton  Oraifon,il  obtenoit  du  Seigneur  tout 
Ce  qu'il  luy  demandoit.  Au  refte  une  fois  que  la  feiche- 
jtallè  fut  fi  grande  en  Auvergne  ,  que  les  campagnes 
r5c  les  herbes  en  furent  toutes  brûlées:  en  forte  qu'il 
le  s'y  trouvoit  pas  feulement  de  la  pafturc  pour  les 
fceftes ,  le  Saint  de  Dieu  ayant  célébré  dévotement  les 
•Rogations, qui  fe font  devant  l'Afcenfion,  le  troilié- 
Ihie  iour,  comme  ils  approchèrent  des  portes  de  la  Vil— 
e,  l'Evelque  fut  prié  de  marquer  l'Antienne  qu'il 
Louloitqu'on  chantait,  dtfaut  ;  Bien-heureux  <Ponti« 
te  3  marquez-nous  £  Antienne  que  nous  devons  chan~ 
wtr,  nous  nous  confions  dételle  forte  en  voflre  Sainteté \ 
ïtyuefe-tofi  que  vous  nous  ïaure^  donnée  dévotement  ; 
taie  Seigneur  nous  donnera  aujfi  une  pluje  abondante  par 
Wk  bonté  mtfericordicufe.  Le  S.  Prélat  s'eftant  donc 
proLterné  fur  fon  Ciliceau  milieu  de  la  place,  pria 
bieu  fort  long-temps  avec  larmes.  Et  s'eftant  levé  ail- 
lant que  les  forces  le  luy  purent  permettre,  il  leur 
llonua  l'Antienne  qu'ils  demandoient,  dont  les  paro- 
r  es  furent  celles-  cy  tirées  de  Salomon.  Si  le  Ciel  efi 
*  \rmé  y  &  quil  ri  y  ait  point  de  pluyes  ,  a  caufe  des  pe~ 
ybe\^  du  Peuple  ,  &  que  sefiant  tournez  vers  voflre 

1 .  8  Au  Monafiere  de  Qa.nbiàobre,  C'eft  ainfi  qile  ce  nom  fe  lit  au  chapî- 
'e  fuivant ,  &  non  pas  comme  il  y  a  icy,  Çandidobrinje  Monafierium}(mï 
ftoic  éiiu  l'Auvergne,  Se  nuincenam  inconnu. 
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face  >  ils  vous  addrejfent  cette  Oraifon  \  ExavcezsnoH 
Seigneur  >&  pardonnez,  les  péchez*  de  vofire  Peuple 
J)onne\,  la  phiye  à  la  terre  que  vous  avez,  donnée  < 
voflre  P euple pour  la  pojfeder.  Dés  qu'ils  eurent  com 
mencéàla  chanter  dévotement,  1  humble  O  rai  fondi 
ConfelTeur  s'éleva  jufques  au  trofnede  la  divine  Ma 
jefté,  &  tout  aufïi-toft  le  Ciel  fut  obfcurcy  &  couver 
de  nuages,  &  devant  qu'ils  fuflent  aux  portes  de  1; 
Ville,  une  grolîe  pluye  defcendit  d'enhaut  fur  tou 
ce  pays- là,  en  force  que  tout  le  monde  en  fut  émer 
veillé ,  difant  j  Cela  fans  doute  s'efl  fait  à  la  prière  di 
fa int Homme.  Enfin  le  faint  Eveique  devint  fort  vieux 
&  fe  trouva  tellement  débile  par  la  vieilleile,  qui 
n'avoit  pas  la  force  de  crachera  terre  :  mais  il  luy  fal 
loit  toujours  un  petit  mouchoir  auprès  de  fa  bouch 
pourl'elTuyer.  Ses  yeux  pourtant  ne  furent  point  ob 
feurcis  :  &  ion  cœur  ne  fe  détourna  jamais  de 
voyes  de  Dieu.  Il  ne  détourna  jamais  fes  regards  di 
Pauvre  :  jamais  il  ne  craignit  la  perfonnedu  Puisant 
mais  il  eut  toujours  en  toutes  chofes  une  fainte  liberté 
&recevoit  chez  luy  le  manteau  d'un  Pauvreavecau 
tant  de  refpect ,  qu'il  éuft  fait  la  robe  d'un  Sénateur. 
Il  mourut  dans  une  parfaite  fainieté,  de  fut  enfeveb 
dansl'Eglifede  S.  Eftienneàla  gauche  de  l'Autel,  ai 
fepulchre  duquel  la  mélancholie  de  la  fièvre  quarte  f 
trouve  fort  fou  vent  comprimée. 

CHAPITRE      V. 

De  faint  Portien  Abbé, 

A  V tant  que  Dieu  tout-puifTant  donne  de  bienseï 
fon  nom  à  ceux  qui  font  dédiez  à  fou  fer  vice, 4 
en  promet  encore  de  plus  grands  pour  le  Ciel  :  &  for 
fouvent  illeurfaitconnoiftredésceiîecle-cy  ce  qu'il 
doivent  recevoir  en  l'autre  :  car  il  fait  fouvent  des  li 

9    Jl  mourut  dans  une  parfaite  faïnteté,  Ou  comme  le  dit  VAuchctti 
far  fait  en  faint  et  c. 
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bres,  de  ceux  qui  font  dans  la  fervitude  :  ckde  ceux 
qui  joiïiflent  de  la  libercé ,  il  fait  des  A  mes  glorieufes, 
(uivant  ce  mot  du  Pfalmifte  >  l  II  relevé  les  mifera- 
Ues  de  la  poujfiere ,  &  retire  les  Pauvres  de  la  fange  , 
pour  les  établir  en  honneur  dans  les  grande*  charges  »  & 
pour  leur  faire  part  du  gouvernement  des  affaires  avec 
les  "Princes  de  fon  Peuple.  De  cela  melme  cette  Anne 
femme  d'Hclcana  a  dit;  Ceux  qui  auparavant  eftoient 
vomi  le^  de  biens  >  ont  eflé  contraints  defe  louer  à  quel- 
qu'un >  &  defe  mettre  en  fervice  pour  avoir  dupam  :  & 
ceux  qui  mouroient  de  faim  onteflé  rajjafîez*.  Et  c'eft 
.encore  aufîî  à  ce  iuj  et -laque  la  Vierge  Marie  Mère 
denoftre  Rédempteur,  difoit  \Il  a  iettéles  Potentats 
fc/f  leur  trône  :  &  a  élevé  les  Abbaife^  Ainfi  donc 
tooftre  Seigneur  dans  fon  Evangile  a  dit  \  Les  premiers 
'feront  les  derniers,®'  les  derniers  feront  Us  premiers. 
[Que  la  Divine  mifericorde  éclate  donc  par  Ion  amour 
furies  Pauvres,  afin  que  des  Petits,  il  faille  des  Grands, 
cVque  des  plus  Petits, il  falTe  les  Cohéritiers  de  fou 
:lFils  unique.  Car  delà  pauvreté  de  ce  monde ,  il  a  faic 
un  ornement  au  Ciel,  où  ne  fçauroit  monter  l'Empire 
de  la  terre,  &  le  pauvre  Villageois  arrive,  où  le  Prin- 
iice  ne  fçauroit  parvenir  avec  toute  fa  pourpre.  Ce 
qu'il  a  bien  fait  paroirtre  au  fu jet  2  du  bien  heureux 
ijÂbbê  Portien  ,  qu'il  a  non  feulement  retiré  de  lafer- 
îvitude  mondaine  5  mais  qu'il  a  enrichi  de  grandes 
Jjvertus  ,  cV  qui  après  les'aftlictions  de  ce  fiecle,  la 
frnis  au  repos  éternel ,  &  Ta  placé  entre  les  chœurs  des 
riAnges,  d'où  eft  exclus  le  Prince  du  monde.  Le  bien- 
heureux Portien  chercha  toujours  le  Dieu  du  Ciel  dés 
île  commencement  de  fa  vie,parmy  les  fervitudesmon- 
ijdaines.  On  dit  qu'il  fut  Efclave  d'un  certain  Barbare, 

Svr    le    V.     Chap.    i    Jl  relevé  les  miférables.  Pfeaume  ïix 

«    7- 

1  Le  bien-heureux  .Abbé  Portien,  Molanus  en  fut  aufli  mention  dans 
(es  Additions  lur  Vfuard,  ÔC  le  Martyrologe  Romain  le  marque  au  14.  de 
Novembre.  En  Auvergne  S.  Portien  Abbé  ,  qui  le  fignala  par  beaucoup  d^ 
Miracles  fous  le  Roy  Thierry  ,  environ  l'an  )0O. 
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éfc  que  s'eftant  réfugié  plufieurs  fois  en  un  Monaftere. 
afin  que  TA  bbé  fift  Tes  excufes  à  fon  M  aiftre.  Enfin  for 
Maiftreîefuivit  furfes  traces,  faifant  des  reproches; 
l'Abbé  de  ce  qu'il  feduîïoit  fon  Serviteur,  8c  qu'il  1< 
retiroitdefon  fer  vice:  8c  comme,  félon  la  coutume 
il  prelfoit  l'Abbé  par  des  paroles  outrageufes  de  lnj 
rendre  fon  Serviteur.  L'Abbé  dit  à  Vorùen;  Que  voh 
iez^-vous  que  lefafe  ?  Faites  mes  excufes,  luy  dit  Por« 
tien  :  8c  cqnime  il  fut  retourné  vers  fon  Maiftre  âpre: 
qu'il  fut  excufé,  &  que  fon  Maiftre  le  voulut  envoyei 
en  fa  m  ai  fon  ,  il  fut  tellement  aveuglé  qu'il  ne  pui 
rien  connoiftre,  Sevoyant  doncaffligé  delaforte,i 
fit  appeller  l'Abbé  ,  auquel  il  die  ;  Supplie^  pom 
moy  le  Seigneur ,  te  vous  prie  >  &recevez^ce  Servttem 
•pour  foyi  fer  vice  ,  peut-eftre  oue  par  ce  moyen  là  ,  u 
merheraj  de  revoir  la  lumière  que  tay  perdue.  Alor: 
l'Abbé  ayant  appelle  le  bien-  heureux  Portien,iuy  dit. 
Afettez»)  te  vous  prie  ,  vos  mains  furfes  yeux*  Et  corn 
me  il  refufoit  de  luy  obéir  en  cela  5  enfin  n'ayant  pi 
refifter  aux  prières  de  TA  bbé  ,  il  mit  le  figne  de  h 
Croix  fur  les  yeux  de  fon  Maiftre,  &  tout  auffi-tofl 
fon  obfcurité  s'eftant  diflîpée ,  &  fa  douleur  s'eftani 
appaifée,  il  fut  rendu  à  fa  première  fanté.  Depuis,  h 
bien- heureux  Porcien  fut  fait  Clerc, 8c  fe  trouva  doiu 
de  tant  de  vertus  ,  que  l'Abbé  eftant  venu  à  décéder  ; 
il  fut  mis  en  fa  place.  On  dit  de  luy  que  pendant  le: 
grandes  chaleurs  de  TEfté,*quand  l'ardeur  du  Solei! 
defiTeichoit  toute?  les  herbes ,  8c  que  les  corps  les  plu; 
robuftes  en  beuvant  &  en  mangeant,  en  eftoient  fort 
travaillez  à  caufedu  grand  chaud,  luy  dans  le  jeufi 
qu'il  pratiquoit  aufterement,  r'appeîloit  à  fa  bouche 
une  humeur  faîée  au  lieu  de  falive  qu'il  avoit  perdue^ 
pour  laremafeher  comme  les  animaux  qui  ruminent, 
tk  prenant  un  peu  d'eau  pour  rafraifehir  fes  gencive 
feiches,  bien  qu'il  en  humecTraft  aufîï  un  peu  fon  pa- 
lais aride,  fi  eft-  ce  que  le  refte  de  fon  corps  en  fouffroi 
un  plus  grand  tourment  parlafoif:  carlefel^  comme 
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jcrfonne  ne  l'ignore,  fufeite  davantage  l'ardeur  trc+ 
rtmtnte  de  la  foif  qu'elle  ne  l'éteint \  mais,  quoy  qu'il 
:n  foie ,  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  que  ce  luy  eftoit  un 
•cmede  pour  la  chafler.   Alors  Thierry  entra  dans 
*Auvergneoù  îlravageoittout.  Et  comme  il  eutcam- 
ié  dans  les  prairies  du  bourg  d' Arthone.Le  bon  Vieil-, 
ard  Te  hafta  de  venir  au  devant  de  luy ,  comme  s'il 
uy  euft  voulu  faire  quelque  prière  pour  le  Peuple: 
5c  quand  il  fut  entré  dans  le  camp  fur  le  matin ,  que 
.  .e  Roy  eftoit  encore  endormy  dans  fa  tente,  il  vint 
l'abord  au  pavillon  deSigivalde  qui  eftoit  alors  le  pre- 
i  -nier  de  fa  Cour:  <Sc  comme  il  fe  plaignoit  de  cette  cap- 
tivité, Sigivalde  le  pria  qu'il  fe  lavaft  les  mains,  «Se 
[qu'il  prift  du  vin  avec  luy  ,  difant-,  La  bonté  de  Dieu 
•W  comble  aujourd 'huj  d'une  grande  joye  >  fi  m  e  fiant 
Vvenu  voir  dans  ma  tente ,  vous  voulez^  prendre  de  mon 
vm  3  après  avoir  fait  voflre  prière.  Car  il  avoit  oiiy 
parler  de  la  fainteté  de  cet  homme  $  ceft  pourquoy 
il  s'efiforçoit  de  luy  rendre  tant  d'honneur,  joint  qu'il 
\  croyoit  encore  en  cela  faire  une  chofe  agréable  à  D  ieu. 
«Mais  luy  s'exeufant  en  diverfes  manières,  luy  dit  -,  Que 
cela  ne  fe  pouvoit faire  3  parce  que  ce  riefioit  pas  encore 
M  heure  du  repat ,  &  qu  il  n  avoit  pas  fait  la  révérence 
i<tn  Roy  3  outre  qu  il  avoit  encore  des  prières  a  dire  qù il 
me  pouvolt  obmettre  3  &  qui  efioiem  bien  plus  important 
\'tes  que  tout  le  refie.  Mais  tout  cela  n'ayant  point  efté 
pconlîderé  par  Sigivalde,  il  le  voulut  forcer  à boyre,  ôc 
i  fit  apporter  une  coupe  toute  pleine,  laquelle  il  conjura 
Éprendre  pour  l'amour  de  luy  ,  après  qu'il  y  auroit 
adonné  fa  bénédiction.  Le  Saint  éleva  donc  fa  main 
}  pour  bénir  la  coupe  :  &  iî-toft  qu'il  eut  fait  deflus  le 
t  fîgnela  Croix,  la  coupeJ*e  rompit  en  deux  par  le  mi- 
lieu ,  «Se  le  vin  tomba  par  terre  avec  un  grand  Serpent, 
Dont  tous  ceux  qui  eftoient  prefents  furent  fore  éton- 
nez, (Scfe  jetterent  aux  pieds  du  faint  Homme,  léchè- 
rent les  veftiges  de  Ces  pas  ,  baiferent  fes  pieds,  3c 
tous  s  émerveillèrent  de  l'extraordinaire  vertu  du. 

PP     iiij 
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bôn-JJ^)larcl ,  ôc  encore  plus  de  fe  voir  divinemeft 
prefervez  du  venin  du  Serpent.  Toute  l'armée  ac 
courut  pour  voir  un  tel  Miracle,  ôc  toute  la  muiti 
tude  entoura   le  Saint  homme ,   chacun  fouhait- 
tant  feulement  de  toucher  de  la  main  les  franges  d 
fa  robe,  s'il  neluyeftoit  pas  permis  d'avoir  Thonneu 
de  le  baifer.   Le  Roy  mefme  s'en  leva  promptemero 
de  fon  lict,  ôc  accourut  au  devant  du  S.  Confeifeur  : 
Et  fans  attendre  qu'il  luy  dift  une  feule  parole  ,  il  de 
livra  tous  les  Prifonniers  qu'il  luy  demandoit,  ôc  tou 
les  autres  qu'il  voulut  avoir  en  fuite.    Et  ainfi ,  par  l 
grâce  que  Dieu  luy  fit,  il  receut  un  double  benefic 
retirant  les  uns  de  la  mort ,  ôc  les  autres  du  joug  dei 
fervitude.  Véritablement ,  ôc  ie  le  croy  comme  iel 
dis,ceux  qui  furent  délivrez  de  ce  péril  ne  luy  furen 
pas  moins  obligez,  que  s'il  les  euft  reiïufcitez.  le  n 
veux  pas  au  (Il  palier  fous  fi  lence  que  le  Diable  pardi- 
verfes  machines ,  s'efforça  de  le  tromper,  quand  il  vid 
qu'il  ne  luy  pouvoit  nuire  par  [es  rufes  cachées  :  il  l'at- 
taqua vifiblement  :  car  une  nuict  qu'il  s'eftoit  endor- 
my ,  il  fe  réveilla  en  furfault ,  Ôc  vid  fa  cellule  comme 
tout  en  feu.  Ce  qui  le  fit  lever  promptement  avec  une 
terreur  qui  n'eft  pas  croyable,  ôc  chercha  la  porte, 
laquelle  n'ayant  pu  ouvrir,  il  fe  profterna  pour  faire 
fa  prière ,  ôc  faifant  le  ligne  falutaire  devant  foy  ôc  au- 
tour de  luy,au(îi-to{l  lefantofme  deflâme  s'évanouit, 
ôc  connut  que  c'eftoit  une  tromperie  du  Diable.  Ce 
qui  fut  réveil  eau  mefme  inftan  tau  bien-heureux  Pro- 
thaisqiueftoit  alors  enfermé  au  M  onaftere  3  deCan- 
bidobre:&:  envoya  tout  auffi-toft  un  Moine  de  fa 
cellule  à  fon  frère,  pour  luy  dire.  Mon  cher  frère  >  il 
faut  refifter  courageufement  aux  embufehes  du  'Dia- 
ble 9  ne  rien  craindre  defes  rufes  ',  mais  le  vaincre  dam 
toutes  fis  entreprifes  par  une  Oraifon  continuelle  y  & 
parle  figne  de  la  Croix  :  parce  qu'il  s'efforce  toujours 

?    jiu  Mon.tfierede  Çanbidohfe.  Il  eft  nommé  au  chap. précèdent» Caii' 
dï&rtrinft  tMonaJieriuî?il  Lequel  ie  ne  çonneis  point, 
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>ar  de  telles  tentations  de  fermenter  les  Serviteurs  de 
Dieu.  Le  bien  heureux  homme  devint  vieux  :  & 
tyant  accomply  la  courfe  de  Tes  bonnes  ceuvres,il  s'en 
tlla  au  Seigneur.  Son  tombeau  eft  encore  aujourd'huy 
rlorifiépar  des  vertus  divines.  Nous  n'avons  appris 
nie  ccsçhofes-là  de  ce  S.  Perfonnage,  n'ayant  rien  à 
lire  des  autres  qui  en  fçauront  davantage ,  s'ils  veu- 
ent  prendre  la  peine  d'en  écrire  quelque  chofe  à  fa 
oiïange. 

CHAPITRE       VI. 

De  S.  Gai  Evefque. 

Y  'Inconftance  mondaine  abboye  toujours  après  les 
L/cupiditez,  elle  fe  réjouit  des  honneurs  qui  luy  font 
Rendus ,  elle  s'enfle  des  profperitez  de  des  bons  fuccez 
i'jui  luy  arrivent  :  elle  fait  retentir  le  barreau  du  bruit 
les  Parties  qui  fe  plaident,  elle  fe  repaift  de  rapines, 
Bcfepiaift  à  la  calomnie  velLedefîre  avec  avidité  Tôt 
■jui  le  ternit,  &  quand  elleeiipolfe  de  peu, elle  s'allu- 
b  ne  d'envie  pour  en  poifeder  beaucoup  :  Se  plus  il  y  en 
lid'amafle,  &  plus  fa  foif  augmente  d'en  avoir  encore 
davantage,  comme  ledit  Prudence. 

1   Car  de  l'or  awafîé»  la  faim  de  for  s'augmente. 

D'où  il  arrive  que  fe  réjoiïififant  des  pompes  du  fia- 
lie  &  des  vains  honneurs,  il  ne  luy  revient  rien  en  fou 
tibuvenirdes  digmtez  qui  doivent  toujours  demeurer, 
liSc  ne  regarde  point  aux  chofes  qui  ne  fe  voyent  point, 
lourveu  qu'elle  poffede  hors  de  temps  les  chofes  dont 
;lle  penfes'aiïbuvir.  Mais  il  y  en  a  qui  fe  débarra  (lent 

4  Des  autres  qui  en  fçai/ent  davantage.  Il  rc  nous  en  eft  rien  demeu- 
c  que  ce  qui  s'  en  lie  icy  ;  &  c'eft  fur  le  témoignage  de  S.  Grégoire  que  le 
vlartyrolegt  en  a  parlé. 

Svr  LE  VI.  Chap.  j  Car  de  l'or  amafé.  Cecy  traduit  un 
/ers  de  Prudence  qu'il  a  déjà  cité  au  109.  du  livre  de  là  Gloire  des  Cen- 
efleurs. 
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de  ces  liens ,  comme  des  Oy féaux  qui  fe  fauvent  de 
laffets  qui  leurs  font  tendus,&  qui  s'envolent  en  haut 
Ils  élèvent  aufli  leur  efprit  à  de  grandes  chofes,  & 
quitent  de  grand  coeur  tous  les  biens  de  la  terre ,  pou: 
afpirer  à  ceux  du  Ciel.  Comme  a  fait  a  faint  Gai  Ha- 
bitant de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne  ,  que  l'a- 
mour de  fon  père ,  ny  les  carèifes  de  fa  mère ,  ny  l'a- 
mour  de  ceux  qui  l'a  voient  nourry,  ny  i'obey  (Tance  d< 
fes  domeftiques  n'ont  jamais  pu  détourner  du  culte  d< 
Dieu.  Mais  ayant  compté  toutes  ces  chofes-là  poui 
rien,  ou  qivila  regardez  comme  de  la  fange,  il  s'ef 
confacré  à  l'amour  de  Dieu,  &s'eft  entièrement  dé- 
voué à  fon  fervice  y  s'eftant  alfujety  dés  le  commence- 
ment à  la  Règle  d'un  petit  Monaftere:  car  il  fçavoii 
bien  qu'on  ne  pouvoit  autrement  furmonter  les  flâ 
mes  d'une  jeune  ardeur,  Ci  l'on  ne  la  captivoit  fous  h 
joug  d'une  cenfure  bien  réglée ,  8c  d'une  difcipline  fon 
fevere  :  car  il  fçavoit  dis-je  qu'il  falloit  s'élever  de  li 
baifeife  du  (îecle  aux  chofes  fublimes,  8c  que  par  la 
patience  desfouffrances,on  arrivoit  au  fommet  delà 
gtoire.  Ce  que  l'événement  iuftifia  bien  depuis. Enfin 
S.  Gai  fut  dévot  à  Dieu  dés  fon  enfanceril  aima  le  Sei- 
gneur de  toute  fon  ame,  8c  fe  porta  de  tout  fon  cœui 
à  l'affection  de  tour,  ce  qui  eft  aimé  de  Dieu.  Son  père 
sappclloit  Georges  8c  fa  mère  Leocadie  ,  de  la  ra« 
de  Vectius  r:  pagate  qui  fonffrit  à  Lion ,  félon  le  témoi- 
gnage d'Eufebe  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique,lef- 
quels  par  confequent  eftoient  des  principaux  Séna- 
teurs, fi  bien  que  dans  toutes  les  Gaules  .>  il  n'y  avoic 
point  de  meilleure,  ny  de  plus  noble  famille.  Et,  com- 
me fon  père  luy  voul oit  chercher  une  fille  de  quelque 
noble  Sénateur  ;  luy  ,  prit  un  petit  garçon  avec  foy,  8c 
s'en  alla  *  au  Monaftere  de  Cromone,  àiixmille  de 

i  àxint  Gai  £z>efque.  Il  a  elle  parlé  de  luy  au  <;.  &C  6.  chap.  du  y  livre 
de  l'Hiltoire  ,  Se  le  Martyrologe  le  marque  au  1.  de  Iuillet.  A  Clermonc  en 
Auvergne  S.  Gai  Evefque.    Il  meuruc  en  l'année  S73> 

j  Att-  Monaftere  cU  Çrv>nor.e.  Car  ie  ne  fçay  pas  comme  il  faudroit  :oll£« 
nei  maintenant,-  £Vo/»«#«*yè  Mouafteriumi  du  pais  d'Auvergne, 
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|.)i  ville  deClermont,  demandant  à  l'Abbé  en  toute 
humilité,  qu'il  luy  coupaft  les  cheveux.   Cet  Abbé 
?  oyant  la  prudence  &  la  beauté  de  l'enfant  qui  lny  fai- 
:  oit  cette  prière ,  luy  demanda/o»  nom ,  de  quelle  fa- 
tille  ilefioit  3  &  de  quel  pays.  Il  luy  dit,  qu'il  s'ap- 
elloit  Gai, qu'il  demeuroità  Clermontj  qu'il  eftok 
t.ls  de  Georges  Sénateur.  L'Abbé  qui  connut  qu'il 
doit  Enfant  de  la  première  Famille  delà  Ville,  luy 
Jjk  j  Ai  on  fils  ,  vous  ave\^  un  bon  defir  ;  mais  il  faut 
I  remicremcnt  que  cela  vienne  à  la  connoijfance  devo- 
mrepere  :  &  fi  voflre  père  le  trouve  bon ,  te  feray  ce  que 
meus  me  demande^.  Enfin  l'Abbé  envoya  pourceiu- 
net  des  gens  à  fou  père,  pour  luy  demander  ce  qu'il 
Boudroitqu  il  fiftau  fujetde  fon  fils.  Le  père  un  peu 
Bontrifté  de  cette  nouvelle.  C'efloit  mon  filsaifné, 
Bit-ii ,  que  te  voulois  marier  :  mais  fi  le  Seigneurie  veut 
\  ippellcr  à  fon  fervice  3  que  fa  volonté  foit  plutofi  faite 
Ame  lamienne.'Ei  ajoutaj/^c^j  pouve^f aire  tout  ce  que 
W enfant  vous  dira  efiant  tnjpiré  de  *Dieu.  Alors  l'Ab- 
Jpé,  fur  le raport de  ceux  qu'il  avoit  envoyez,   4   fie 
[(enfant  Clerc.  Il  eftok  parfaitement  chafte  :  de  com- 
Hnes'il  euft  elle  fort  avancé  en  âge,  ne  defirant  rien  qui 
le  puft  corrompre  j  il  s'abtlenoit  de  tous  les  jeux  delà 
leuneife ,  il  avoit  la  voix  d'une  douceur  rflerveilleufe, 
Rhantoit  agréablement,  s'appliquoit  continuellement, 
m,  l'eftude,  leplaifoit  à  la  pratique  du  jeulne,  de  àl'ab- 
ftinence  des  viandes.  Le  bien-heureux  EvefqueQ^jn- 
■ien  qui  l'oiiit  chanter  au  Monaftereoù  il  eftoit  venu, 
le  voulut  pas  permettre  qu'il  y  demeuraft  plus  long- 
temps. Mais  il  l'emmena  avec  foy  à  la  Ville,  ôc  le 
pourrit  comme  un  Père  celefte,dans  la  douceur  de  la 

1  4  Fit  VSy,  faut  Clerc.  Les  Abbcz  f.iifoient  donc  alors  des  Clercs,  C'eft 
V  dire  ,  adauttoient  de  jeunes  geiii  à  lJOrd:e  Ecclelialtique. 
*  5  Ne  voulut  pas  per??ietrre  ,  ÔCc.  Si  le  Monaltere  dont  il  parle  icy  euffc 
t  lié  exempt  de  la  luriùliction  Epifcopale  S.  Quinticn  n'y  auroic  eu  nul 
ll-redic,  Ac  ion  -îuthûiiic  y  cuit  cite  mepriiée  ,  comme  elle  l'ell  prclque  toû- 
f  ours  dans  les  Monailetes  qui  preiument  ces  lortes  d'exemptions  qui  n'e- 
Ittoient  point  connues  au  iiccie  de  S.  Grégoire }  SC  ne  l'ont  elle  ^ue  loir 
ong  temps  depuis. 
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vie  fpiritueîle.  Puis  quand  foii  père  fut  dccedc, 
voix  le  perfectionnant  de  jour  en  jour,  &  gagnant  l'a 
fe&ionde  tout  le  Peuple, on  en  avertit  le  Roy  Thie 
ry ,  qui  l'ayant  auflï  appelle  auprès  de  foy ,  l'aima 
chèrement ,  que  c'eftoit  un  peu  plus  que  fon  propi 
fils.  Une  fut  pas  moins  eftiméde  la  Reine,  qui  en  f. 
auffi  très-grand  cas,  non  feulement  pour  la  beauté  c 
fa  voix*  mais  auffi  pour  l'honnefteté  de  fa  perfonm 
&  pour  fa  grande  chafteté.  Alors  le  Roy  Thierr 
emmena  plufïeurs  Clercs  des  meilleures  familles  d 
Clermont,  pour  ferviràl'Eglife  de  Trêves.  Mais 
ne  voulut  jamais  permettre  que  Gai  fuft  feparé  d'au 
jpresdeluy.  D'où  il  arriva  que  le  Roy  s'en  allant 
Cologne,  il  y  fut  avec  luy.  Or,  il  y  avoit  là  unTem 
pie  Idolaftre  remply  de  divers  ornements,  où  la  Bai 
barie  des  Peuplesferempliiroitiufquesàl'excezàfo] 
ce  de  boire  ôc  de  manger  des  offrandes  qui  s'y  fai 
foient.  Il  y  avoit  pour  fimulacres  qu'ils  adoroiei; 
comme  Dieu, des  membres  du  corps  humain  grave 
fur  du  bois  que  chacun  y  confacroit,  félon  la  partie  o 
il  avoit  enduré  du  mal.  S.  Gai  ayant  ouy  parler  de  ce  I 
la,  y  fut  feulement  avec  un  Clerc,  ôc  c  mitlefe 
dans  ce  Temple  profane ,  quand  tout  le  Peuple  idolâ 
tre  s  en  fut  retiré.  Mais  ces  pauvres  gens  voyant  la  k 
mée  de  leur  Temple  s'élever  jufquesau  Ciel,  cher 
cherent  l'Autheurde  Tincendie,  Ôc  l'ayant  trouvé,il 

6    Mit  te  feu  dans  ce  Temple  profane.  le  fçay  bien  que  Je  zèle  de  1 
pieté  a  i'uggeré  quelquefois  de  telles  penfé:s  ;  mais  ie  ne  fçay  pas  s'il  eil  fe 
Ion  la  feience  :  car  enfin  il  n'appaitient  pas  à  un  particulier  ny  prefque 
qui  que  ce  foit,  d'ufer  des  voyes  de  fait  par  la  mefme  raifon  3  qu'il  n'eft  pî 
permis  de  tuer  perfonne,  non  p.ismelme  un  Payen,ny  d'ofter  le  bien  d'au 
truy,non  pas  mefme  d'un  profane,  comme  Rachel  ne  fit  pasbien  de  dére 
per  les  petites  Idoles  de  fon  père.   Et  après  tout  ,  Dieu  fçailra  bien  tuûjow 
«iéfenrlrc  fa  caufe,  fans  que  nous  nous  en  méfiions.  Ainfi  les  Saints  ont  pi 
faire  des  choies  qui  ne  font  pas  juftes  ,  en  quoy  il  ne  les  faut  pas  imiter.  *E 
Dieu  qui  les  aime  d'ailleurs,  pardonne  leurs  foibkâcs ,  fclon  le  bei'oin  qu  I 
tous  les  hommes  en  ont,  fans  en  excepter  un  feul  ;  car  fi  quelqu*un  dit  qu'i  | 
cft  fans  péché,  il  eil  un  menteur  :  brûlons  donc  les  Temples  des  Payens& 
des  Hérétiques  par  le  feu  de  la  Charité,  en  leur  prefchantla  faine  doctrine  : 
&  leur  donnant  l'exemple  d'une  bonne  vie  i  mais  non  pas  en  minant  le; 
édifices  matériels. 
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e  pourfuivirent  Pépée  nue  dans  les  reins.  Mais  il  fe 
ehigia  dans  le  Palais  du  Roy ,  &  quand  le  Roy  fceut 
a  chofe  comme  elle  seftoit  pairêe,  il  appaifa  l'animo- 
ité  du  Peuple  par  de  douces  paroles,  5c  modéra  fa 
ureur  infenlée.  Ce  que  le  faine  Homme  raportoic 
ouvenc  avec  larmes,  difant;  Qujl  avoit  regret  de  rta~ 
voir  point  terminé  fa  vie  dans  cette  querelle.  Il  faifoit 
dors  la  charge  de  Diacre.  Enfin  quand  l'Evefquefaint 
^uintien  paifa  de  cette  vie  en  l'autre  ,  faint  Gai  de- 
[ineuroit  à  Ciermont    Alors  les  Citoyens  s'afTemble- 
•ent  en  la  maifon  d'Impetrate  Preftre  oncle  de  faine 
pal  ,  &  fe  plaignirent  tous  de  la   mort  de  leur 
fcvefque,  cherchant  quiferoit  digne  d'eftremis  en  fit 
©lace.  Ce  qui  après  avoir  efté  long  temps  agité  entre 
•îux,  chacun  s'eltant  retiré  chez  foy.    S.  Gai  qui  eftoit 
refté  appella  un  de  fes  Clercs ,  «Se  le  S.  Efprit  s'eftant 
lettê  dans  luy,il  dit  :  A  quoy  samufent  ceux-cy  ?  Pour- 
fiuoy  vont-ils  ça  &  làiOù  veulent-ils  tourner  leurs  pen- 
ses ?  Tout  leur  travail  efivain.  le  feray  Evefquejuis 
pie  le  Seigneur  me  veut  départir  cet  honneur.  Quant  à 
<  noy>  fi-tofi  que  vous  entendre-^  dire  que  te  me  feray  re- 
Wtré  de  la  préfence  du  Roy  ,  prene\,  le  cheval  de  mon 
mndecejfeur  y  avec  la  felle  &  la  bride  ;  &  quand  vous 
Montrez*  prefentez.-vous  devant  moy.  Que  fi  vous  ne- 
\ligez*  de  m  écouter  ,  garde  z^-vsus  bien  de  vous  en  re- 
mentir  par  après.  Comme  il  difoit  ces  chofes,  il  fe  re- 
lofoit  fur  fon  lift.   Alors  7  le  Clerc  s'emportant  de 
ftolere  contre  luy  ,  après  luy  avoir  fait  beaucoup  de 
■eproches  outrageux,  il  le  blelfa  par  le  cofté  fur  le 
fcord  du  lic"r.,&  fe  retira  tout  en  fougue.Le  Preftre  Im- 
letrate  vint  en  fuite  trouver  S.  Gai,  ôc  luy  dit  \  Ecou~ 
Met*  mon  fils*  prenez»  monconfeiU  &  ne  perde^potnt  de 
\  'ewps.  iAIUz*  trouver  le  Roy  >  &  dites4uy  les  chofes 

|j  7  le  Clerc  s'emporta  décolère.  C'eft  que  vray-femblablement  ce  Clerc 
ftoic  un  ambitieux,  ÔC  qu'il  afpiroic  luy-mefme  à  l'Eveiché  ,  pat  quelque 
'oye  qu'il  y  pûft  arriver  :  car  alors  la  corruption  y  fut  fi  grande.qu'on  ne 
aifoic  point  de  fcrupule  d'y  paircpir  paj  des  yoyes  fiiuoniaques ,  comme  iï 


«a  die  en  fuites, 
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qui  fe  font  icypajïées  h  que  fi  le  Seigneur  luy  infpire  c 
nous  donner  cet  Evefché ,  nous  en  rendrons  de  grand* 
grâces  a  Dieu>  &sil  en  ufe  autrement ,  vous  en  aure 
au  moins  des  recommendations  vers  c  élu")  qui  fera  01 
donné  Eve f que.  II  s'en  alla  «donc,  de  dit  au  Roy  ce  qi 
s'eftoitpalîé  de  S.  Quintien.  Alors  Apruncule  Evel 
que  de  Trêves  vint  aufïï  à  décéder:  Et  quand  il  fi] 
more,  les  Clercs  de  cette  Ville  là  s'allembiérent,  pou 
venir  demander  au   Roy  Thierry  5  que  S.  Gai  foi 
leur  Evefque,  aufquels  le  Roy  dit  ;  Retirez- vous}£ 
cherchez- en  un  autre  >  car  fay  deftiné  le  Diacre  Gs 
pour  ailleurs.  Alors  ceux  de  Trêves  élurent  S.  Ni 
fier  pour  leur  Evefque ,  qui  leur  fut  accordé  :  Et  pou 
les  Clercs  de  Clermont ,  par  l'avis  de  ceux  qui  n'e 
(loient  pas  bien  avifez,  vinrent  trouver  le  Roy  ave 
beaucoup  de  préients.  Car  alors  s  il  n'eftoit  rien  d 
plus  commun  que  de  voir  les  Evefchez  vendus  par  le  I 
Roys,  cVacheptezparles  Clercs.  Ils  apprirent  de  1 
bouche  du  Roy  ,  qu'ils  dévoient  avoir  S.  Gai  pou 
leur  Evefque  ,  que  le  Roy  fit  ordonner  Preftre ,  S 
voulut  qu'il  fe  tilt  un  feftin  aux  dépens  du  public 
pour  traiter  les  Citoyens ,  afin  qu'ils  fe  rejoùiffen 
en  1  honneur  de  Gai  3  qui  devoit  eilre  leur  Evef 
que.   Ce  qui  fe  fît  ainfi.    Et  avoit  accoutumé  d' 
dire   qu'il    n'avoit    rien    donné     davantage    pou: 
lEpifcopat ,    qu'un   quart- d'écu  au  Cuifinier  qu: 
avoit  apprefté  le  difné.  Apres  cela ,  le  Roy  le  fit  ac- 
compagner jufques  à  Clermont  par  deux  Evefque! 
qui  eurent  foin  de  faire  fa  dépence  iuiques  là  :  Et  pai 
le  Clerc  appelle  Viventius ,  qui  l'avoit  blefle  furie 

bord  du  lia, il  vint  en  diligence  au  devant  du  Ponti- 

• 

3  *AUrs  il  n'eftoit  rien  defî  commun.  Il  exprime  cecy  par  une  façon  d< 
parler  Proverbiale,  qu'une  niauvaiie  herbe  croiil  toujours,  pour  déplorer  1 
mifere  de  ce  temps  là,  en  la  diftribmion  des  Evefchez  qui  le  vendoient  S 
^cheproient  le  pluslbuvent  ,quoy  que  plufieurs  faints  Perfonaages  eulïen 
cité  alors  élevea  à  la  dignité  Epifcopalc  :  car  Dieu  ne  permet:  pas  toûjour: 
que  la  corruption  d'un  hecle  foie  telle.qu'il  n'y  en  ait  quelques-uns  d'exce- 
ptez,  qui  confervent  la  pieté ,  &  la  faine  doctrine  »  mais  non  pas  fans  cfc« 
le  plus  fouveni  bien  perfecu^ï, 
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fe,  félon  fa  parole  ',  mais  non  pas  fans  une  grande 
j.conrufion ,  Se  reprefenca  devant  luy  non  feulement  fa 
jeer  forme,  mais  encore  le  Cheval  qu'il  avoit  comman- 
i  dé  de  luy  amener.  Et  comme  l'un  Se  l'autre  furent  en- 
ç  trezau  baing,il  luy  fit  un  doux  reproche  dela'douleur 
:  qu'il  avoit  foufferteaucofté, par l'infolen cède fonor- 
i  gueil,  dont  il  rougit ,  coût  cela  neantmoins  fans  cole- 
.  te,  mais  par  une  efpecede  récréation  d'efpnt,  dont  le 
I  Clerc  n'eut  pas  (lijec  de  fe  tenir  offencé.  Il  fut  donc  re- 
rtceu  dans  fa  Ville  avec  grande  joye  ,  Se  fut  ordonné 
i  Evefque  dans  fa  propre  Eglife.  P uis  quand  il  eut  receu 
IrEpifcopatjil  s'y  comporta  avec  tant  d'humilité  Se 
Itant  de  chanté  vers  tout  le  monde3  qu'il  fut  aufli  che- 
ïry  de  tous.  Il  exerçoit  une  patience  en  toutes  chofes 
■au  de  là  de  tout  ce  qu'on  fçauroit  s'imaginer  ;  en  for- 
Ite,  s'il  e&  permis  de  le  dire,  qu'on  l'euftpû  comparer 
là  Moïfe ,  pour  les  injures  diverfes  qu'il  avoit  endurées 
■t-conftamment.  D'où  il  arriva  ,  qu'ayant  efté  frappé  à 
î.lateftepar  ion  Preftre  ,  comme  il  eltoit  à  table,  il  fe 
fi  montra  li  patient ,  qu'il  ne  luy  en  dit  pas  une  feule  pa- 
Iffole aigre  ',  mais  ilfouffrit  cette  injure  avec  autant  de 
1  douceur,  qu'il  tenoità  gloire  d'en  laiifer  le  jugement 
I  à  Dieu  qui  luy  donnoit  la  vie.  Et  un  certain  Preitre  de 
|  l'ordre  des  Sénateurs  appelle  Ennodius,  l'ayant  atta- 
qué de  plusieurs  injures  Se  reproches  outrageux  dans 
un  feftin  deTEglife,  l'Evefque  s'ettant  levé  de  table 
sen  alla,  autour  des  lieux  Saints  des  Egliles  ;  mais  En- 
nodius qui  en  eut  avis  tout  auflï-toft  courut  après  luy, 
&  fe  jettaàfes  pieds  en  pieine  rue,  luy  demandant 
pardon  de  fon  iniolence ,  Se  le  priant  que  fon  Oraifon 
ne  le  fift  point  méconnoiftre  devant  le  luge  tout- puifc 
fant.  L'Evefque  le  releva,  Se  l'ayant  embralîé  cordia- 
lement, il  Texcufa  fans  aucune  répugnance  de  toutes 
les  chofes  qu'il  luy  avoit  dictes  ,  &  fe  contenta  de  luy 
donner  avis  de  ne  fe  permettre  plus  à  l'avenir  une  telle 
licence  contre  les  Preftres  du  Seigneur,  au  nombre 
defquels  il  ne  feroic  point  receu ,  parce  qu'il  ne  merir 
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teroit  jamais  l'Epifcopat.  Ce  que  l'événement  fît  coft 
noiftre  depuis.  Car  ayant  efté  élu  pour  élire  Evefqu 
de  Lodeve,  ôc  mis  déjà  fur  la  chaire  Epifcopale  :  Tou  j 
çeschofes  d'ailleurs  eftant  préparées  pourlaceremoi 
nie  de  fa  benediction,tout  lePeuple  fe  fouleva  fi  fouda  j 
nement  contre  luy,  qu'à  peine  fe  puft-  il  fauver  vivant 
&  mourut  depuis  iimple  Preftre.  A  Orléans  °  TE 
vefque  Marc  ayant  efté  accufé  de  crime  par  des  Me  j 
chants,  de  relégué  en  exil,  il  sy  fit   10  une  grand  j 
aflfemblée  d'Evefques  par  le  commandement  du  Ro  j 
Childebert,  où  les  bien-heureux  Evefques  ayant re! 
connu  que  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  contre  luy,  eftoi 
pure  calomnie,  ils  le  r'appellerent  ôc  le  rétablirent  ei 
fon  liège.  Enfin  il  y  eut  alors  au  fervice  de  S.  Gal,ui 
Diacre  appelle  Valentien,  qui  eft  aujourd'huy  Pre- 
ftre ,  &  un  autre  appelle  Vocalis.  Et  comme  un  autr 
E vefque  célebroit  les  Meires,ce  Diacre  voulant  chan 
ter  plutoftpar  vanité  que  pour  la  crainte  de  Dieu,ei 
futempefché  par  S.  G  al,  qui  luy  die  5  Ne  faites  paA 
cela  ,  mon  fils ,  mais  vous  chantere^  quand  le  Sei- 
gneur voudra  que  nom  célébrions  la  folemnitê  '  :  quefe.l 
Clercs  chant ent  an  lieu  de  vous,  "  puis  qu *  ils  confaA 
crent  les  zJMeJfes.   "    Le  Diacre  luy  dit)  Qujl  le  pou-  j 
voitattjfî.  A  qui  i'Evefque  repartit  ;  Faites  donccom>s 
me vous  l 'entendrez*',  mais  vous  ri  accomplirez  )amak\ 

9  Marc  "Evrfque  d'Orléans.  Ce  Prêtât  qui  foufcrîvît  au  4-  Concile 
d'Orlcms ,  vivoit  en  ^  4 1.  ÔC  eft  marqué  ie  18 .  des  Evefques  d'Orléans. 

10  V ne  grande  affemblèe  d'EveÇques  k  Orléans,  Où  il  ne  faut  pas  dou- 1 
terqu:  ne  faftauffi  S.  Gai  £  vefque  de  Clermoat  ,  iansquoy  il  n'auroit 
pas  efré  fort  neceflaire  que  l'Autheur  euft  parlé  de  ce  Synode,  quoy  qu'il  ne 
dev©it  pas  obmettre  de  dire  positivement  qu'il  y  eftoit.  Il  eit  marque  le 
i6.Evefquede  Clermont ,  avec  la  qualité  d'Onde  paternel  de  S.  Grégoire 
Evefque  de  Tours. 

11  Puisqu'ils  canfacrérent  les  Meffes.  le  n'ay  point  voulu  changera 
deffein  ie  fens  de  ces  paroles  :  nttnc  eïus  Clerici  concinant ,  qui  confecrant 
Miffas,  parce  qu'elles  marquent  quelque  chofe  d'affez  fingulier,de  l'ancien 
ufage  de  l'Egliie. 

ii    Le  Diacre  luy  dit  qmil  le  pouvoit  auffi.  Cet  homme  fi  peu  refpe- 1 
ûueux  à  fon  Evefque  ,  auroit  bien  tenu  fa  place  entre  ceux  qui  cherchent 
ave»c  tain  de  foin  à  fe  glorifier  de  leur  exemption  de  la  Iuiifdiûien  Epifco- 
pale» 

ce  qut 
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Ce  que  vous  voulez  faire.  Luy  fans  ce  foncier  du  com- 
;  mandement  de  Ton  Evefque ,  s'en  alla  où  il  avoic  def- 
fein  d'aller ,  ôc  chanta  h  mal  que  tout  le  monde  fe  mo- 
iquadeluy.  Le  Dimanche  fuivant,  comme  lemefme 
c Evefque  difoit  laMeife,  il  luy  commanda  d'y  aller  5 
^Maintenant  *  luy  dit-il,  *i>0tfj  dire^ce  que  vous  von* 
*dre\  an  nom  du>  Seigneur.  Ce  qu'il  lit  avec  une  fi  bel- 
vie  voix,  qu'il  en  fut  loué  de  tout  le  monde.  O  bien- 
\  heureux  homme ,  à  qui  une  telle  grâce  a  efté  donnée , 
èque  les  voix  des  hommes  font  afïujetiesà  fon  pouvoir, 
rcomme  les  âmes  qui  luy  font  commifes ,  eu  forte  qu'il 
lies  empefche  de  chanter ,  &  leur  en  lailfe  la  liberté 
►quand  il  veut. Dieu  fit  aufli  par  luy  d'autres  Miracles. 
fCar  comme  un  Preftre  d'un  naturel  fort  doux  Se  de 
f  Fort  bonne  volonté  appelle  Iulien  Deffenfeur ,  fe  fuc 
prouvé  fort  tourmenté  de  la  fièvre  quarte,  il  s'en  alla 
IulictduS.  Evefque,où  s'eftant  couché  &endormy 
Ëant  foit  peu  fous  fa  couverture ,  il  fe  trouva  tellement 
fciéry,  qu'il  n'en  eut  plus  les  moindres  attaques.  Vu 
Krand  cmbrafements'etlant  mis  un  ioiir  dans  la  ville 
lie  Clermont,  l'Evefque  entra  dans  l'Eghle  ,  où  il  pria 
Bong-temps  le  Seigneur  avec  larmes  devant  le  laine 
B\.utel ,  d'où  s'eftant  levé  &  ayant  pris  le  Livre  des  E- 
Jangiles,  il  l'ouvrit  devant  le  feu  qui  s'aifoupit  tout 
luui-toftàfon  afpect,  <Sc  I'embrafement  s'éteignit  de 
(elle  forte, qu'il  n'en  demeura  pas  une  feule  étincel- 
le De  fon  temps  il  y  eut  un  grand  tremblement  de 
rre  qui  ébranla  toute  la  Ville.  Mais  nous  ne  fça- 
ons  pas  qui  le  pouvoit  avoir  caufé,  feulement  fea- 
ons-  nous  bien  qu'il  ne  fit  mal  à  perfonne/ Quand  une 
elle  furieufe  fe  fut  jettée  en  diverfes  Provinces ,  ou 
■lie  fit  des  ravages  prodigieux.,  <5c  iur  tout  enjB^ro- 
■ince  d'Arles,  S.  Gai  n'eu  eut  pas  tant  de  oHmce 
■our  luy  que  pour  ion  Peuple:  ôc  comme  il  en  faifoit 
^s  prières  iour&nuifct ,  pourne  les  point  voir  penc 
liiferablcment  par  cette  cruelle  maladie,  un  Ange  du 
eigneur  luy  apparue  denui&  en  viiîon  avec  une  ro^ 
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be  8c  âes  cheveux  auffi  blancs  que  la  neige ,  qui  ld) 
dit  ;  'Bien  vous  f oit  3  o  Prefire  du  Seigneur  !  La  divi 
ne  bonté  pourvoit  à  voftre  Peuple,  pour  le  de' livrer  d< 
cette  infirmité ,  &  pas  an  fenlde  voftre  pays  ne  périr* 
de  cette  maladie  pendant  voftre  vie.  Et  pourvois  nayg* 
point  de  peur  >  vous  formez*  de  ce  fiecle  a  hmtt  an 
d'icy.  Ce  qui  fe  trouva  véritable.  Seftant  éveillé,  i 
rendit  grâces  à  Dieu  pour  cette  confolation ,  qu'il  lu; 
avoit  plu  de  luy  donner  par  Ton  Meifager  celefte ,  8 
inftitua  13  ces  prières  des  Rogations,  Iefquelles  f 
font  àlamy-Carefme,pourallerà  pied  àl'Eglife  de  S 
Iuliéle  Martyr.Oriiy  adecheminprésde3éo.ftade 
Tandis  que  la  pefteravageoitdonc  beaucoup  de  Pro 
vinces,  elle  n'approcha  point  de  la  ville  de  Clermon 
par  les  prières  de  S.  Gai.  Et  certes  cène  fut  pas  un 
petite  grâce  à  ce  Fadeur,  âQnt  voir  point  périr  fo; 
troupeau  devant  Tes  yeux.  Mais  venons  au  temps  qui 
plut  à  Dieudel'appellerde  cemonde.Commeileftoi 
au lict  malade ,  une  fièvre  interne  l'emmaigrift  8c  1 
delTeicha  de  telle  forte  ,  que  fa  barbe  Se  fes  cheveu 
tombèrent:  8c  ayant  eu  révélation  qu'il  mourroit  dan 
trois  iours  ,  il  alfembla  fon  Peuple  :  8c  d'une  pieufe  8 
fàinte  volonté ,  il  rompit  à  tous  le  pain  de  la  Commu 
liion.  Et  le  troifiéme  jour  eftant  venu,  qui  fut  1 
Dimanche,  apporta  un  grand  deuil  à  tous  ceux  d 
fon  pays.  Comme  le  iour  commençoit  à  blanchir, 
tiemanda  ce  qu'on  chantoit  à  l'Eghié,  on  luy  dit  qu 
c'eftoit  la  bénédiction  :  mais  luy  ayant  recité  le  Pfeat 
me  cinquantième  ,  avec  un  autre  Pfeaume  deloiïan 
ges  8c  d'actions  de  grâces,  8c  le  petit  Chapitre,il  ache 
va  ainfi  tout  l'Office  de  Matines  :  &  fe  voyant  p; 
mefme  moyen  à  bout  de  fes  Heures  ,  il  dit  >  Adit 
mespvres*  8c  prononçant  ces  paroles,  il  s'eftendii 
&  rendit  fon  eiprit  à  Dieu ,  qu'il  avoit  toujours  élev 
au  CieL  Ileftoitâgêdefoixante  8c  cinq  ans ,  8c  ach< 

H  Ctt  Priem  dts  Ro&amn*i  H  «  *  efte  parlé  dans  T Hiftoiree 
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voit  la  17.  année  de  Ton  Epifcopat.  Puis  Ton  corps 
ayant efté  lavé  &  I+  reveftu,  il  fut  porté  dans  l'Egli- 
fe,  attendant  que  les  Evefques  Conprovinciaux  fuf- 
■fcnt  venus  pour  renfevelir.  Il  s'y  ht  auŒ  un  grand 
Miracle  devant  le  Peuple  :  le  Saint  de  Die»  ayanc 
fciré  fon  pied  droit  dans  le  cercueil ,  le  porta  de  l'autre 
koftéqui  regardoit  l'Autel.  Comme  ces  chofes-làfe 
roaiïbient ,  on  célebroit  ces  Rogations  qui  fe  font  tou- 
tes les  années  au  temps  de  Pafques.  Il  fut  trois  îours 
idansTEglife,  où  1'onpfalmodia  fanscelTe  parmy  une 
grande  affluence de  Peuple.  Et  le  quatrième  jour  les 
Evefques  eftant  venus ,  on  l'enleva  de  l'Eglife  pour  le 
«porter  en  celle  de  S.  Laurent  où  il  fut  enfevely.  De 
Rire  maintenant  quel  deuil  il  y  eut  à  fes  obfeques,  8c 
hueileafïluencedemondejilleroit  bien  malaifé.  Les 
Ifcmmes  y  eftoient  en  veftements  lugubres,  comme  (1 
llles  eulfent  perdu  leurs  maris,  Se  les  hommes  auffï  y 
portèrent  le  chaperon  fur  leurs  teftes,  comme  ils  le 
|>ortentaux  funérailles  de  leurs  femmes.  Les  Iuifsmefc 
£nes ,  fuivirent  le  convoy  en  pleurant,  tenant  des  tor- 
Éhes  allumées  :  <3c  tout  le  Peuple  y  difoit  d'une  com- 
mune voix  -y  zJ%faLhenr  à  nom  de  ce  qu'après  ce  )out 
y  >  nous  ne  mériterons  jamais  de  voir  un  tel  ^Pontife  : 
:t,  parce  que  les  Evefques  Provinciaux  eftoient  fore 
loignez,  &c  qu'ils  ne  pouvoient  venir  fi  vifte,  les  R- 
elles,  félon  la  coutume  des  gens  de  Village,  mirent 
n  gafonfurle  corps  Saint,  afin  qu'il  ne  fe  galtaft 
oint  par  la  chaleur.  Et  après  la  cérémonie  de  les  fu- 

14.    €t  reveftit.  C'eft  à  dire  des  habits  Pontificaux  ,  attendant  les  Evef. 
ues  de  la  Province  de  Bourges ,  de  laquelle  ell  encore  i'Evefché  de  Cler- 
lonc>  pour  l'enfeveliri  c'eft  à  dire  les  Evefques  de  Bourges  ,  de  Limoges  » 
e  Cahors.de  Rhodez,d'Aiby,  de  Mende,  ÔC  du  Puy  :  car  il  n'y  en  avoir 
p:nt;  d'autres  en  «  temps-là  ,  &C  le  Puy  n'eftoit  point  encore  exempt  de 
Itre  Province,  comme  il  l'a  efté  depuis  par  un  tort  mauvais  privilege,puis 
k'il  eft  contre  Tuf.ige  de  la  difeipline  ,  qui  foumet  les  Eglifes  les  unes  aux 
Itres,  fie  qui  les  unit  efofemble  par  le  lien  de  la  doctrine  &  de  la  charité  ;  ÔC 
:ft  en  ce  iens  que  les  Archeveiques  ou  les  Evefques  Métropolitains  fonc 
Jtnis  au  jugement  des  Bvefques'Comprovinciaux.    Alors  aufïi  les  Evef- 
ez  de  Vabrcs,de  Tules,de  Caftres ,  de  de  S.  Flour ,  n'avoient  pas  encore 
* : créez. 

il     «i 
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nerailles",  une  femme,  ou  plutoft ,  commeie  m'en  fui 
informé  depuis  fore  diligemment ,  une  Vierge  très 
pure  8c  parfaitement  de  voce  appellée  Meretine,  re- 
cueillit un  gafon  qu'on  oftadedelïus  fon  corps,  8c  L 
mit  dans  fon  jardin  qu'elle  arrofa  fou  vent  d'eau,  8\ 
que  le  Seigneur  bénit  de  fes  dons,  duquel  les  Infirme  I 
oftant  non  feulement  quelque  chofe,  8c  beuvant  di 
jus  de  l'herbe  qui  y  croiifoit ,  eftoient  fouvent  guéris 
mais  encore  le  fidèle  qui  y  faifoit  delfiis  fa  prière  impe 
troit  ce  qu'il  demandoit  :  il  a  pery  en  fuite  ayan 
efté  négligé  depuis  la  mort  de  la  Vierge  qui  enavoi 
pris  le  loin.  Enfin  plufieurs  vertus  fe  manifefterent  ; 
ion  fepulchre.  Car  les  malades  de  fièvre  quarte  c* 
d'autres  fièvres  diverfes  y  eftoient  guéris,  fi- toft  qu'il 
y  avoient  touché.  Valentien  l'un  des  Chantres,  du 
quel  nous  avons  parlé  cy  deiïus,  qui  eftoit  Preftr 
alors  y  quand  il  faifoit  l'Office  de  Diacre ,  fe  trouv 
travaillé  d'une  fiév  re  quarte ,  8c  en  fut  plufieurs  joui 
grandement  malade.  Or  il  arriva  que  le  jour  de  fo 
accez ,  s'eftantrefolu  de  vifiter  les  Saints  lieux  8c  d' 
faire  fa  prière  ,  quand  il  fut  venu  au  fepulchre  de  c 
Saint,  il  s'y  prolterna 8c dit \  Sonvene^votis  de  it 
fire  Serviteur  à  qmvotis  avez*  donné  dHpain>  &  qp. 
wons  avez*  tant  aimé*  & guérifj rez^-moy  de  lafoévre  qt 
mettent.  Ayant  dit  cela  il  r'amalfa  de  petites  herb< 
qui  avoient  efté  femées  par  honneur  autour  de  fon  f 
pulchre  :  8c  parce  qu'elles  n'eftoient  point  fanées, 
en  mit  à  fa  bouche ,  les  rompit  mefmes  avec  fes  dent 
ôc  en  avalla  le  lue:  lajournéefe  paiTafans  qu'il  eu 
•de  fièvre,  8c  ne  l'eut  plus  depuis ,  ny  pas  mefmes  1<| 
moindres  reffentiments  de  ce  que  le  Peuple  appel 
des  fruTons.  Ce  que  i'ay  appris  de  la  propre  boucr 
decePreftre:  &  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  Verti 
qui  fortent  des  tombeaux  des  Saints,  ne  foient  un  e: 
fet  de  la  puilEnce  de  celuy  qui  appelle  le  Lazare  c 
monument. 
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CHAPITRE       VII. 

De  S.  Grego're  Evefque  de  Langres. 

Es  *  Perfonnages  d'une  excellente  fainteté, que 
la  palme  d'une  béatitude  parfaite  a  élevez  de  la. 
terre  au  Ciel ,  s'ils  font  du  nombre  de  ceux  que  le  lien 
jcl'une  charité  non  feinte  attache  à  leur  devoir ,  ou  que 
jjle  fruit  des-  aumofnes  enrichit,  ou  que  la  fleur  de  la 
jehafteté  embellit,  a  ou  que  la  couronne  du  Martyre 
|ennoblit,aufquels,  pour  commencer  l'ouvrage  delà 
[Iuftice  parfaite,  ce  fut  la  principale  eftude,  en  pre- 
knier  lieu  que  leur  corps  fuit  fans  foiiilleure,  pour  eftre 
km  tabernacle  préparé  pour  le  S.  Efprit,  êc  qu'ainfl 
[pouvant  afpirerà  la  fublimité  des  autres  vertus,  ils 
[fuirent  Perfecuteurs  à  eux-mefmes,jufquesà  ce  qu'ils 
Icullent  étouffé  tous  leurs  vices,  comme  des  Martyrs 
[éprouvez  ,  afin  qu'ayant  achevé  la  courfe  du  combat 
légitime,  ils  yuilent  glorieufement  triompher.  Ce  que 
perfonne  toutefois  ne  lçauroit  faire  fans  laide  de  Dieu, 
pu  s'il  n'eft  protégé  de  fon  fecours,  comme  d'un  fore 
bouclier  non  point  pour  fa  propre  gloire  ;  mais  pour  la 
Igioiredunom  de  Dieu,  fuivanteeque  dit  l'Àpoftre, 
que  5  celuy  quife  glorifie,  fe  glorifie  au  Seigneur: 
car  c'eft  en  cch/e ni  que  S.  Grégoire  à  cherché  toute 
(a  gloire. 

Il  eftoit  de  race  Sénatoriale  ,  ôc  tiroit  fon  origi- 
ne d'une  haute  extraction  :  mais  cela  ne  Tempefcha  pas. 


çyr  ie  VII.  Chap.  i  Les  Terfonnages  d'une  grande  fain- 
tttê.  Et  ce  «qui  fuit,  cil  une  fore  longue  hiperbate  ,  dont  il  eft  allez  difficile 
de  débarraffer  le  fens,  où  il  fc  rencontre  neantmoins  beaucoup  de  bons  fen- 
timents,  lefquels  font  conformes  à  la  doctrine  Apoftolique. 

i  Ou  que  la  Couronne  du  Martyre  ennoblit.  Les  paroles  dcTAutheur 
font  cclles-cy:  aut  Martyrij  agoniçatio  coronat.  Desquelles  j'ay  un  peu 
changé  le  fens  ,  pour  rendre  la  pentée  plus  jultc  ,  &  l'expreffion  plus 
agréable  :  car  l'Agonization  ou  l'Agonie  certaine  du  Martyre,  n'eil 
pas  une  chofe  fort  belle  ny  fort  intelligible,  félon  nos  façons  de  parler.  Et 
puis  la  CoUronne  <iu  Martyre  fuffit  au  lieu  d' agonisgtioniàC  ennoblit  :ft  icy; 
plus  jultc  ÔC  plus  agréable  que  le  fens  du  Verbe  Coronat. 

3    Çeluy  oui  ft  glorifie,  C'eft  en  la  i.  aux  CoiiRth.  *.  lu 
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de  s'abbaiffêr  dans  la  condition  la  plus  humble  qu'il 
luy  fut  poffible  dechoifir,afïnques'eftant  dépouillé! 
de  tous  lesfoucis  du  fiecle,  il  puft  (e  confacrer  entière- 
ment au  fervicede  Dieu,  qu'il  retenoit  toujours  en i 
foncœur.  Ayant  efté  bien  inftruit  aux  Lettres ,  il  fut' 
élevé  à  la  charge  de  Comte  delà  ville  d'Autun,  la- 
quelle il  adminiftra  l'efpacede  quarante  ans, avec  uni 
iointout  particulier  d'y  rendre  la  Iuftice  à  tous  ceux  j 
de  la  Province  :  5c  fut  il  fevere  contre  les  malfai-  ; 
coeurs ,  qu'à  peine  y  en  eut-  il  un  feul  qui  puft  échapper 
la  rigueur  de  Tes  jugements.  Il  eut  une  femme  de  mai-» 
fon  Sénatoriale  nommée  Armentaire,  de  laquelle  on 
dit  qu'il  n'eut  iamaisde  connoiilance  que  pour  avoir] 
desenfans.  Aufli  Dieu  luy  donna-t-il  des  fils  :  5c  ia- 
rnais,  dans  la  plus  grande  ardeur  de  fa  jeuneiFe,  il  ne! 
fouhaita  d'autre  femme  que  celle-là.  Mais  après  que 
cette  Dame  fut  morte ,  il  fe  convertit  entièrement  à 
Dieu ,  &  fut  ordonné  Evefque  de  Langres ,  après  que 
le  Peuple  l'eut  élu.  Son  abftinence  fut  fort  grande: 
mais ,  de  peur  qu'on  ne  s'imaginaft  qu'en  cela  mefme  j 
il  y  euft  delà  vanité, il  faifoit  cuire  fecrettement  du 
pain  d'orge  fur  la  cendre  pour  le  manger ,  5c  donnoit 
aux  autres  le  pain  de  froment.  Il  en  faifoit  de  mefme 
du  vin,  quand  TEchançon  ne  luy  apportoit  que  de 
1  eau  :  car  pour  faire  croire  qu'il  y  avoit  du  vin  ,  il  J 
mettoit  d'autre  eau  par  defliis,  4   choifilfant  toujours 
un  verre  fi  épais ,  qu'il  puft  au  moins  obfcurcir  la  clar- 
té de  leau.  Ileftoit  fi  adonné  aux  jeûnes,  aux  aumof- 
nes,à  l'Oraifon,  5c  aux  Veilles >  qu'un  Hermite  ne 
Teuft  pas  efté  davantage  dans  fes  deferts,  qu'il  y  eftoiç 
exacl;  au  milieu  du  monde.  Car  comme  il  demeuroit 
ordinairement  au  Chafteau  de  Dijon,  &que  fa  mai- 

4  S.  Grégoire  Evefque  de  Langres.  lia  efté  parlé  de  luy  Air  le  iç.&  19. 
chapitre  du  $.  livre  de  l'Hiiioire  >  d'tù  il  paroift  qu'il  a  vécu  du  temps  de 
Theodorichisdu  Koy  Clovis,  en  l'an  ^09.  Le  Martyrologe  le  marque  au 
4.  de  lamier.  A  Langres  S.  G rrgoire  Evefque, illuftre  en  Miracles. 

5  Cboififjant  un  verre  fi  épais.  '  Les  verres,  au  lieu  de  coupes  de  méui^ 
ou  de  tene,  cftoiem  donc  en  ufage  dés  ce  temps-là, 
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;  fon  eftoit  proche  du  Baptiftere ,  où  il  y  avoit  des  Re- 
|  liquesdeplufieurs  Saints,  il fe  levoit  la  nuict  de  fon 
I  licî  pour  aller  à  la  prière,  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
}  perceuftque  Dieufeul,  &lifoit  les  Pfeaumes  dans  le 
l-Baptiftere  avec  grande  attention.  Mais  ayant  fait  cela 
\  fort  long- temps,  enfin  un  Diacre  l'apperceut.  Et  con- 
! -noiflant  qu'il  en  ufoit  de  la  forte,  il  le  fuivit  de  loin 
>  pour  voir  ce  qu'il  faifoit ,  fans  que  le  faint  Homme  fe 
jpuft  douter  de  rien.  Et  le  Diacre  difoit  que  le  Saint  de 
I  Dieu  venant  à  la  porte  du  Baptiftere ,  dés  qu'il  y  heur- 
jtoit  de  la  main  ,  la  porte  s'ouvroit  comme  d'elle  mef- 
ï  me,  fans  qu'il  paruft  perfonne  pour  l'ouvrir:  &que 
[comme il  y  entroit , c'eftoit  un  filence  qui  duroit  fore 
I long-temps  5  mais  que  par  après  on  y  entendoit  une, 
[Pfalmodie  de  plufieurs  voix  l'efpace  de  plus  de  trois 
heures.  le  croy  que  comme  ily  a  là  dedans  les  Reli- 
ques de  beaucoup  de  Saints,  ces  Saints  là  mefmes  fe 
font  manifeftez  en  révélation  à  ce  faint  Homme,  pour 
chanter  avec  luy  les  louanges  du  Seigneur.  Et  quand 
il  avoit  achevé ,  il  retoumoit  en  fon  liée ,  fans  que  per- 
fonne fefuft  feulement  douté  qu'il  enfuitforcy.  Et  le 
lendemain  les  Gardiens  du  Baptiftere  le  trouvant  fer- 
mé, 5c  l'ouvrant  le  matin  avec  leur  clef  ordinaire  al- 
loient  fonner  la  cloche  pour  appeller  à  l'Office  divin, 
où  le  Saint  de  Dieu  alloit  avec  les  autres,  comme  s'il 
n'y  euft  point  efté  lanuict.  Le  premier iour  defon  E- 
pifeopat,  comme  les  Energumenes  confefloient  leur 
polfeilion  ,  les  Preftres  le  prièrent  qu'il  daignaft  leuç 
donner  fa  bénédiction.    Ce  qu'il  refufa  courageufe- 
ment ,  de  peur  d'encourir  quelque  vaine  gloire,  di- 
fant  y   *   Qnjl  efîoit  indigne  cCeftre  employé  att  jMtni- 
fîere  des  vertus  de  T>  iea  »  fonr  mamfefier  fa  gloire  far 

5  Qu'il  eftoit  indigne.  Ce  n'eft  pourtant  pas  tant  d'eftre  l'organe  de  la 
■uifîauce  de  Dieu  pour  faire  des  Miracles, que  pour  faire  la  confécracion  de 
rÊuchariftie  ,  lelon  h  dodhine  Catholique  enfeignée  par  le  Concile  de 
Trente  ,  puis  que  par  cetre  cunfécratisn  s'opère  un  Mylterc  beaucoup  plus 
merveilleux  que  tous  les  Miracles  ,  ôc  que  d'ailleurs  bien  d'autres  que  d*£ 
Suints  ont  efté  choifis  de  Dieu  pour  faiic  des  Miracles. 

qq      iiij 
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afej  nytfirœcles.  Toutefois  parce  qu'il  ne  put  difïïmtl" 
1er  fa  modeftie  plus  long-temps,  il  commanda  qu'or 
luy  amenaft  les  Energumenes,  lefquels,  fans  les  avoir! 
touchez;  mais  avec  le  feui  fïgne  de  la  Croix,  &  Ici 
commandement  de  laparole,il  en  chafla  les  Démons, 
&  les  Poiïtdez  furent  délivrez.En  fon  abfence  mefme, 
plusieurs  avec  la  verge  qu'il  avoit  accoutumé  de  por- 
ter à  la  main  ,  &  faifantle  figne  delà  Croix  ,  ont  ob- 
tenu le  mefme  pouvoir.  Et  fi  quelque  malade  pouvoîc 
emporter  quelque  chofe  de  ion  lict ,  celuy  eftoit  un 
prefent  remède  à  fon  indifpofkion  qu'il  guérifïbit  auf- 
lî-toft.  Armentairefa  petite  fille,  eftant  fort  travail- 
lée de  la  fièvre  quarte  quand  elle  eftoit  encore  fort 
jeune,  fans  avoir  pu  recevoir  de  foulagement  de  tous  I 
les  remèdes  que  les  meilleurs  Médecins  luy  avoient 
administrez  ,  fut  exhortée  fort  fou  vent  par  le  S.  Con- 
feffeur  de  s'arrefter  à  l'Oraifon,  6c  s'eftant  un  iour 
voulu  coucher  fur  fon  lict,  elle  ne  s'y  fut  pas  plutoft 
mife  ,  que  toute  l'ardeur  de  fa  fièvre  fut  éteinte ,  &  I 
n'en  eut  plus  depuis.  EtS.  Grégoire  s'eftant  allépro- 
mener  à  Langresuniourde  l'Epiphanie,  tomba  dans 
une  petite  fièvre,  avec  laquelle  il  quitta  le  fiecle,  ôc 
s'en  alla  de  ce  monde  à  Iefus-Chrift.  Au  refte,  fon 
vifage  après  fa  mort  fut  tellement  orné  de  gloire,  qu'il 
paroilfoit  aufli  frais  Se  auflî  vermeil  que  les  rofes.  Car 
il  paroiiîoitrouge,quoy  que  fon  corps  fuftaufli  blanc 
que  le  Lys ,  de  forte  qu'on  euft  dit  qu'il  eftoit  déjà 
tout  préparé  pour  la  Refurredhon  future.  Comme, 
on  le  porioit  au  Chafteau  de  Dijon ,  où  il  avoit  ordon- 
né d  eftre  inhumé,  dans  cette  plaine  allez  proche  du 
Chafteau,  qui  eft  du  cofté  de  Septentrion,  ceux  qui 
leportoientluccomboient  fous  le  faix,  ôc  ne  pouvant 
foutenir  le  cercueil ,  ils  le  mirent  à  terre ,  d'où  après 
qu'ils  fe  furent  un  peu  repofez ,  de  qu'ils  eurent  repris 
leurs  forces ,  l'ayant  un  peu  fo.ulevé,  ils  le  portèrent 
en  fuite  dansTEglife  qui  eft  dans  l'enclos  des  murs. 


Saint     Grégoire.  6ot 

Le  cinquième  iour  7  les  Evcfques  de  la  Province 
/cftant  venus  ,  il  fut  porté  de  lEghfe  à  la  Bafilique  dft 
I  S.  Iean  :  où ,  comme  on  le  tranfportok  ,  dts  Prifon- 
r  niers  liez  dans  la  prifoi^s'écrierenc  vers  le  corps Saine, 
fdifant  j  o^ye^  pitié  de  nous  y  débonnaire  Seigneur» 
%afin  que  ceux  que  vous  n' 'avez^pomt délivrez^  pendant 
*  que  vom  eftie^  vivant ,  obtiennent  de  vota  la  liberté , 
^maintenant  que  vouspojjedez^  le  Royaume  celefie  eflant 
\decedé.  Fifitez^-nous  de  grâce  >  ^ye^pitté  de  nous, 
(Comme  ils  difoienc  ces  chofes  &  aucres  fembla- 
ibles,  le  corps  s'appefantit,  en  forte  qu'on  ne  le  pou- 
t  voitioutenir:  &  mettant  alors  le  cercueil  par  terre, 
ïilsattendoient  quelle  leroit  la  venu  du  S.Confeiïeur. 
«Auifi-totl;  les  portes  delà  Prifon  s'eftant  ouvertes  ,1a 
(poutre  dans  laquelle  eftoient  reiferrez  les  pieds  des 
Iprifonniers,  ayant  oflé  d'ailleurs  toutes  fortes  d'obfta- 
icles,  fe  rompit  par  le  milieu  :&  les  chaifnes  s'etrant 
Ibrifces  tout  à  coup ,  tous  les  Prifonniers  furent  déli- 
ïvrez^  &  fe  rendirent  auprès  du  Corps,  fans  que  per- 
Ifonneles  empefehaft  de  fortir.     Puis  ceux  qui  por- 
Jtoient  le  Cercueil  le  fouleverent  fort  aifément ,  lequel 
ceux-cy  ini virent  entre  tous  les  autres,  avec  un  efprit 
tranquile.  Et  en  fuite  le  luge  les  r'envoya  tousab- 
fouSj  fans  nulle  amande.  Le  bien-heureux  Confelleur 
fe  manifefta  encore  à  plulîeurs  par  Ces  vertus.   Il  y 
eut  un  Religieux  quidifoit  qu'il  avoit  vu  lesCieux 
ouverts  le  jour  qu'il  fut  mis  au  tombeau  :  &  certesil 
n'y  a  point  de  doute  y  qu'après  des  actions  Angéli- 
ques, il  n'ait  efté  alTbciêenla  compagnie  des  Anges. 
On  amenoit  un  Prifonnier  à  Dijon  par  le  mefme 
chemin  où  avoit  efté  expoié  le  corps  S.àLangres:cômc 
les  Soldats  6c  les  gens  de  cheval  qui  alloient  devant 
luy  le  tirant  après  eux,  furent  arrivez  au  lieu  où  avoit 

7  Les  Svcfques  de  la.Vroz/ince.  C'efr,  à  dire  de  Liotîjd'Aururijdc  Cha- 
!on,2<  de  Maicon, qu'on  appelle  delà  Province  de  Lion,  avecceluy  de  Lan- 
grès  ,  dont  le  corps  attendoir  l'airifrance  d^  l'es  Confrères  pour  eltre  inhu- 
mé, qui  elloit  ure  fou  ioiiable cou; urne  de  ce  temps-Ji ,  p»jur  enfevelir  un 
Jàvelqu£,  quand  il  mouioic  djUisftiPiOYincç. 


I 
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repofé  le  corps  du  S.  ConfeiTeur,&  qu'ils  l'eurent 
pafie,  le  Prifonnier  invoca  le  nom  du  bien-heureua 
Evefque,  afin  qu'il  pluft  à  fa  mifericorde  de  le  déli- 
vrer :  Ôc  tout  à  i'inftant  fes  liens  fe  relâchèrent,  &  fc 
fentit  délié ,  il  eut  l'efprit  en  repos  :  Ôc  comme  il  avoil 
ks  mains  couvertes ,  ôc  qu'on  ne  les  voyoit  point ,  or 
crût  qu'il  eftoit  lié.  Mais  dés  qu'ils  furent  entrez  dan: 
la  porte  de  Dijon,  &  qu'ils  furent  arrivez  au  Parvis,  i! 
fortit  de  fa  captivité,  ôc  tenant  en  fa  main  la  çourroyc 
de  laquelle  ceux  qui  le  trainoient  l'avoient  lié,  il  fut 
délivré  par  l'aide  de  Dieu  tout  puinfant,&  par  Tinter- 
ceflion  du  bien- heureux  Pontife. 

C'eft  encore  une  chofe  bien  merveilleufe ,  que  c< 
Corps  Saint  parut  glorieux  après  plufieurs  années, 
comme  on  le  tranfportoit.  Le  faint  Pontife  ayant  efts 
enfevely  dans  un  coin  de  l'Eglife,  où  le  lieu  eftoit  fori 
étroit  >  en  forte  que  le  Peuple  n'y  pouvoit  aller  fairt 
les  dévotions,  I0  S.  Tetrique  fon  fils  Ôc  fon  fuccef- 
feur,  voyant  qu'il  s'y  faifoit  continuellement  des  Mi- 
racles, jetta  les  fondements  d'un  Edifice  voûté,  de  fori 
belle  Architecture  devant  l'Autel  de  1  Eglife  >  ce  qui! 
acheva  en  perfection  avec  les  ornements  qu'il  y  mit. 
ôc  creufa  une  cave  au  detfbus  du  milieu  de  la  voute,ot 
voulant  tranfporter  le  Corps  de  fon  bien-heureux  Pe 
re,  il  convoqua  les  Preftres&  les  Abbez  pour  en  fair 
rÔr1ice3lefquelsveiilerêt  toute  la  nuit  enOraifon,afi 
que  le  S.  ConfefTeur  permift  d'eftre  tranfporté  dam 
cette  habitation  quiluy  avoitefté  préparée.  Et  dés  U 
lendemain  du  matin  ,  avec  la  pfalmodie  dts  Chan- 
tres, ils  tranfportérent  le  Cercueil  dans  la  cave  devant 
l'Aute^audefious  de  la  voûte  que  le  S.  Evefqueavoit 
baftie  :  mais  comme  on  le  portoir3Dieu  le  permit  ain- 
fi,le  couvercle  fe  délit  d'un  cofté,  d'où  parut  levifa- 
ge  entier  de  i'iiluftre  deffunt,avec  un  air  n  doux,qu'on 
1  euft  pris,nonpas  pour  un  mort  ,mais  pour  une  per 

io  S.  Tetricus  E-vefeue  de  Langres.  Il  a  efté  parlé  de  luy  fur  le  ii.chap, 
du  4.hvrçtierHtlioucj  &  fur  ie  s  .chàp.  du  $. livre. 
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jfonne  endormie.  Il  n'y  euft  auffi  rien  de  gafté  dans 
(tout  le  veftement  qu'il  avoit  fur  luy.  D  où  vient  que 
ice  ne  fut  pas  fans  fujet  qu'il  parut  glorieux  après  fon 
jtrépas,  puis  que  fa  chair  n'avoit  point  encore  ioufferc 
Ide  corruption  dans  le  fepuichre.  Et  certainement  c'eft 
tune  grande  intégrité  de  corps  ôc  de  cœur,  que  celle 
:qui  acquiert  la  grâce  dans  le  fiecle  préfent  ,  Se  qui 
!  dans  le  futur  donne  la  vie  éternelle  avec  tant  de  Hbe- 
Iralité.  De  laquelle  l'Apoftre  S.  Paul  a  dit  ;  Recher- 
uke^la faix  & lafanttificat'ion>fans laquelle ferfonne 
ine verra  le  Tt^oyaume  de  T>ieti.  Vne  fille  qui  s'ajan- 
Bçoit  les  cheveux  avec  lepigneun  jour  de  Dimanche, 
k(ie  croy  que  c'eftoit  pour  l'injure  qu'elle  faifoit  au 
flfaint  jour  )  le  pigne  s'attacha  dételle  forte  à  fes  mains, 
[que  fes  dents  entrèrent  dans  les  doigts  5c  dans  la  paul- 
Ime  de  fa  main ,  qui  luy  firent  une  fort  grande  dou- 
Bcur  j  mais  eftant  allée  faire  (es  prières  avec  larmes 
■dans  la  fainte  Eglife  ,  &:  s*eftant  profternée  auprès  du 
Kepulchre  de  S.  Grégoire  Evefque  ,  avec  une  entière 
■confiance  en  fa  vertu,  fa  main  fut  redreilée  ,  ôc  fon  pi- 
pgne  fe  détacha  de  les  doigts  ôc  tomba^par  terre.  Les 
L'Encrgu menés  ayant  confeifé  fon  nom  auprès  de  fon  fe- 
kulchre,  y  ont  efté  fouvent  purifiez:  ôc  nous  avons 
Ivû  plufieurs  fois  depuis  fa  mort,  qu'avec  la  baguette 
Hqu  il  portoit  à  fa  main  ,  de  laquelle  nous  avons  parle 
Icy- devant,  ils  eftoient  tellement  appliquez  contre 
fies parois,  qu'on  euftdit  qu'ils  y  efto.ent  retenus  avec 
■de  gros  pieux  aiguifez  par  ie  bout.  Nous  fçavons  en- 
core beaucoup  d'autres  actions  de  ce  faint  Prélat  j 
mais  de  peur  d'ennuyer ,  nous  nousfommes  contentez 
d'en  fupprimer  beaucoup  qui  fe  pourroient  écrire  , 
pour  en  dire  fort  peu  qui  fe  font  trouvées  fous  la  plu- 
me. Il  mourut  en  la  33.  année  de  fon  Epiicopat,&  en 
a  $o.  de  fon  âge,s'eitant  fait  connoiftre  fort  fouvent 

8  Recherchera  paix    C'eft  dans  l'Epiftre  aux  Hebr.tt.  14. 

9  Vn  jeurde  Dimanche,  li  a  écrit  plufieurs  châtiments  feroblibîes à  ce« 
iuy.-cy,  dans  les  Livres  précédents, 
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par  des  vertus  éclatantes. 

CHAPITRE       VIII. 

*De  faint  JViJler  Evefque  de  Lion» 

Es  Oracles  divins  de  la  fainte  Efcriture  témoi- 
gnent fore  fouvent  qui  font  ceux  que  le  bien  de  la 
prefence  divine  deftine  pour  fon  Royaume  ,  comme 
nous  Tapprcnnent  allez  ces  paroles  Myftiques  dune 
bouche  Celefte  ,  qui  dit  à  Ieeemie  excellent  Prophè- 
te :  '  le  tay  connu  dés  devant  que  le  t'eujfe formé  dans 
le  ventre  de  ta  mère ,  &  te  i* ay  fantlifié  devant  que  M 
fortifies  de  fa  matrice.  Et  le  Seigneur  mefmequi  a  fait 
l'un  &  l'autre  Teftament ,  quand  il  place  à  fa  droite 
ceux  que  fon  heureufe  largefle  a  couverts  de  la  toifôn 
de  l'Agneau ,  que  leur  dit-il  ?  *  Venez*,  -,  les  bemts  de 
mon  P ère, pojfedei^  le  Royaume  qui  vous  a  efié préparé 
dés  le  commencement  du  monde.  Mais  S.  Paul  vafe 
d'élection;  *  Ceuxy dit-il ,  qu'il  a fmgulieremeni  ai- 
wez^y  il  les  a  aujfi  predefiinezipour  efire  conformes  à 
limage  de  fon  JS'ils.Aufti  a-t-il  prédit  ôc  4  dlfaac  Se 
de  S.  Ieandc  quelle  forte  ils  dévoient  naiftre,  comme 
ils  dévoient  vivre  ,  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  c'eft  à 
dire  leur  nom,  leurs  œuvres  Se  leur  mérite.  Ainfï 
maintenant  en  pourroit-on  dire  autant  de  s  S.  Ni- 
fîer,  au  fnjet  de  qui  cette  bonté  11  mifericordieufe,  qui 
enrichit  les  chofes  qui  ne  le  méritent  pas,  qui  fan&ifïe 


Sv  k  le  VIII.  Chaç.  i  le  t'ay  connu.  C'eft  dans  Ieremie» 
1.  15. 

a    V enexj.es bénits.   Matth.iî.?4, 

3     Ceux  qu'il  a  aime^  S.  Paul  Rom.  8.  19. 

4  Et  d'Ifaac  &  de  lean.  N'eft-ce  point  de  leremie  &  de  Iean? 

5  S.KliJier.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  d'urdinairc  S;  Nicetius  Evefque 
de  Lion, en  l'honneur  duquel  il  y  a  une  fort  belle  Eglife  dans  Lion.  Il  a  cité 
parlé  de  lay  auxehap.  ^.&  to.du  f.  Hv.  del3HifiGire,&  dans  le  livre  de  la, 
gloire  des  Confcfleurs  aux  chap.*r.£t.&  6f.  Il  florilîoit  du  temps  de  Iuftin 
îejeune^mpereur,  environ  Tan  570.  Il  fe  trouva  au  1.  Concile  de  Lion.  Be» 
de,  Vluard,  Ado,  &  les  autres  en  font  mention.  Il  eft  marqué  dans  le  Mir- 
tyrcîoge  Romain  au  z.  d'Avril; A  Lion  S.Nificx  Evefque  de  la  mci'me  vil- 
le, Jlluihe  par  fa  vie  ôc  par  fes  Miracles  t  1 
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celles  qui  ne  font  pas  encore  nées,  &  qui  difpofe  com- 
me il  luy  plaift  de  toutes  chofes  devant  qu'elles  foient 
engendrées,  révéla  premièrement  à  fa  mère  de  quelles 
vertus  facerdotales  il  feroit  orné.  le  garde  un  Livre 
de  fa  Vie,  fans  que  ie  fçache  le  nom  de  celuy  qui  l'a. 
compofé,  qui  nous  dit  à  la  vérité  beaucoup  de  chofes 
de  fes  vertus  ;  mais  qui  ne  nous  parle  point  de  l'origi- 
ne de  fa  naiflance ,  ny  de  fa  converfion ,  &  qui  ne  nous 
apprend  point  au  (fi  la  fuite  de  fes  actions  mémorables: 
Et,  bien  que  nous  ne  fçaurions  pas  auffi  rechercher 
toutes  les  merveilles  que  Dieu  a  faites  par  luy,  foiten 
particulier ,  foit  en  public,  fi  eft-ce  qu'avec  la  {impli- 
cite denoftre  ftile,nousenraporteronsicy  plusieurs, 
qui  ne  font  pas  venues  à  la  connoitfance  du  premier 
Autheur  de  fa  Vie. 

Vn  certain  Perfonnage  appelle  Florentin  de  l'Or- 
dre des  Sénateurs ,  ayant  pris  une  femme  appellée  Ar- 
temie ,  de  laquelle  il  eut  deux  enfans ,  fut  défiré  pour 
VEpifcopat  de  c  la  ville  7  de  Genève.  Ce  que  luy 
fcyantefté  accordé  parle  Prince,  eftant  de  retour  en  fa 
maifon,  il  déclara  à  fa  femme  ce  qu'il  avoit  fait,c>r 
cette  femme  luy  répondit  3  le  vous  prie,  mon  cher  ma- 
rj  3  que  cela  ne  vous  entre  point  en  ï  efprity&  pour  cath 
Je  :  car  vota  nave^pM  befom  de  chercher  un  Evef- 
thé  »  puis  qm  te  porte  dans  mes  flancs  an  Evefqttc 
attefay  concen  de  vous.  Le  mary  fort  fage  mit  donc 
ion  efprit  en  repos  de  ce  cofté-là ,  ayant  oiiy  ces  paro- 
les de  fa  femme  ,  r'appellant  à  fon  fouvenir ,  ce  qu'il 
avoit  lu  de  l'Ordre  divin,  qui  fut  autrefois  donné  à 
siottre  bien- heureux  Patriarche  Abraham.  Efcottte 

<  Lx  ville  de  Genève.  Carie  ne  fay  prefque  point  de  doute  qu'il  ne 
faille  ainû  tourner  Ianubenfis  vrbis  ,  puis  que  d'ailleurs  quelques-uns  ont 
obfervc  (\\itJnnoba.  eftoit  Genève.  Ceux  qui  voudroient  prendre  escy  pour 
Orleans,acaule  que  Genabum  eftTun  des  noms  que  porte  cette  Ville-là, ne 
le  fcioient  pas  à  mon  avis  fi  feurement.parce  qu'Orléans  eft  trop  éloigné  de 
'lion,  &  que  d'ailleurs  S.  Grégoire  ne  l'appelle  jamais  d'autre  nom  que  de 
celuy  A'iAurelia. 

7  Florentin  Evefiuede  Gintve.  Il  ne  ie  trouve  peuuanc  point  norajflg 
$u  rang  des  Evsfquçj  de  Genève, 
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tout  ce  quête  dira  ta  femme  Sara.  Enfin  les  iours  d 
l'enfantement  de  cette  femme  eftant  venus ,  elle  acou 
cha  d'un  garçon  qu'elle  fit  appel  1er  Nicefe ,  oh  Nifie 
au  Baptefrne,  comme  s  il  euft  dub  eftre  victorieux  d 
tout  le  monde ,  8c  le  fit  élever  avec  un  grand  foin  à  h 
connoifTance  des   Lettres  Ecclefiaftiques  fon  per< 
eftant  decedé,  ildemeuroitavec  fa  mère  dans  la  mal 
fon  paternelle  ,  bien  qu'il  fuft  déjà  receu  dans  Tordr< 
delà  Clericature,  &  travailloit  de  fa  propre  main  ave< 
les  autres  Serviteurs,  ayant  bien  compris  que  lesémo 
tions  delà  concupifcence  charnelle,  ne  fe  pouvoien 
autrement  dompter,  que  parles  travaux  8c  les  fati- 
gues corporelles.  Comme  il  demeuroit  encore  en  1î 
tnefme  maifon  ,  il  luy  vint  une  mauvaife  tumeur  fui 
le  vifage,  qui  s'envenima  en  vieilliiïànt,&  qui  fit  de 
fefpererde  la  vie  de  l'enfant  ;  mais  fa  mère,  qui  avoil 
toujours  en  finguliere  vénération  le  nom  de  S.  Mar* 
tin  entre  tous  les  autres ,  invoqua  ce  Saint  pour  la  gué- 
rifon  de  fon  fils  :  Et  comme  cet  enfant  en  fut  deux 
jours  auli6Ues  yeux  fermez  *  fans  pouvoir  donner  une 
feule  parole  de  confolation  à  fa  mère  éplorée.  Mais 
plutoft  cette  mère  ballançant  entre  l'efpoir  8c  la  crain- 
te ,  ne  fongeant  prefque  plus  qu'aux  chofes  necelfaires 
pour  fes  funérailles ,  félon  la  coutume  qui  eftoit  en 
ufage,  fur  le  foir  du  fécond  iour  ayant  ouvert  les  yeux, 
il  demanda  ;  Où  ejr  allé  ma  mère  ?  Qni  eftant  accou- 
rue tout  auflî  toft  ;  Aie  voicy ,  dit-  elle ,  mon  fils.  Qui 
defire^-vous  ?  Il  luy  dit.  Ne  craigne^  point*  marne» 
re.  Saint  Martin  a  fait  fur  moy  le  figne  de  la  Croix» 
&  ma  commandé  de  me  lever»  parce  que  ie  ne  fuis 
plus  malade.  Et  difant  cela  il  fe  leva  du  lift ,  8c  la 
Vertu  divine  redoubla  la  grâce  de  ce  Miracle, &  pour 
faire  connoiftre  le  mérite  de  S.  Martin ,  &pour  déli- 
vrer d'un  mal  contagieux  celuy-  cy  qui  devoit  eftrc 
Pontife ,  dont  la  cicatrice  qui  luy  demeura  au  vifage 
fut  témoin.  A  l'âge  de  33.  ans,  il  fut  honoré  de  la  di- 
gnité de  Preftrejfans  sabftenir  du  labeur  pour  l'Ou^ 
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fivrage  qu'il  faifoit  auparavant.  Mais  il  travailloit  tou- 
jours de  Ces  propres  mains  avec  les  Serviteurs  de  la 
I  maifon ,  pour  accomplir  ce  précepte  del'Apoftre,  qui 
dit  y  Travaille^de  vos  mains  >  afin  que  vous  ayez» 
ytnojen  de  donner  à  ceux  qui  font  dans  la  necejfîté.  Il 
çavoit  un  foin  particulierde  faire,  que  cous  les  enfans 
jqui  nailïbient  en  fa  maifon,  fi-toft  qu'Us  commen- 
àçoient  à  parler,de  leur  apprendre  à  lire, ôc  de  leur  don- 
iner  du  gouft  des  Pfeaumes ,  pour  les  chanter  Ôc  pour 
lies  méditer  avec  les  autres ,  ôc  r'emplir  ainfi  leur  ef- 
I  prit  de  bonnes  chofes,  félon  que  la  dévotion  le  pou- 
rvoit fuggerer.  Pour  la  chafteté,  il  n'eftoit  pas  feule- 
■ment  foigneux  de  la  garder  inviolable  en  fa  perfonnei 
■mais  il  recommandoit  toujours  aux  autres  de  ne  la  cor- 
fcompre  iamais ,  ôc  de  s'abftenir  d'attouchements  def- 
ïhonneftes,  ôc  de  toutes  paroles  impures.  Et  îemefou- 
■viens  qu'en  ma  ieuneife,  comme  îe  commençais  feu- 
■lement  à  connoiftre  mes  lettres  ayant  prés  de  huict 
fens,&qu'ilmecommandoitdeme  mettre  au  li&,me 
■tenant  entre  Ces  bras  avec  une  douceur  paternelle,  il 
■prenoit  de  Ces  doigts  le  bord  de  fa  robe, (Se  s'en  envelop- 
feoit  Ci  bien,  que  iamais,  il  n'a  touché  mon  corps  de 
"es  mains  pures.  Con(iderez,ie  vous  prie,  la  precau- 
ionde  l'Homme  de  Dieu,  qui  s'abftenoit  ainll  detou- 
her  à  un  enfant ,  où  il  ne  pouvoit  encore  y  avoir  les 
oindres  aiguillons  de  la  concupifcence,  nyles  moin- 
res appas  àl  impureté:  Et  certes,  comme  nous  l'a- 
ons  déjà  dit ,  il  eftoit  Ci  chafte  de  corps ,  ôc  Ci  net  de 
ccur,  qu'il  ne  difoit  iamais  de  parole  à  deux  ententes, 
Ha' y  quieuft  le  moindre  air  du  monde  de  galanterie: 
ais  il  parloit  toujours  de  chofes  de  Dieu ,  ou  qui 
oncernent  la  pieté.  Et  bien  qu'il  aimaft  tous  les  hom- 
es dans  ce  lien  de  la  charité  celefte  qui  nous  engage  à 
es  aimer ,  (î  eftee  qu'il  eftoit  tellement  fu j  et  à  fa  mère, 
[qu'il  luy  obeïlToit  comme  le  moindre  de  Ces  Sem- 
eurs. Enfin  l'Evefque  deLioneftant  tombé  malade» 
aris,  comme  il  eûoic  fort  cher/  du  Roy  Qûldebert 
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l'ancien, le  Roy  le  voulut  aller  vifiter  en  Ton  liéh  A  qtf 
rEvefque  dit  ;  Vous  fç  avez*  bien,  S eigneur tres-debon- 
naire  y  que  te  vous  ay  toujours  fidellement  fervy  dan, 
tous  vos  befoms  >  <&  tout  ce  que  vous  m  avez*,  comman- 
dé 3  te  £ 'ay  fait  ponctuellement  :  maintenant  ie  vous  fut 
flie  ,  que  fuis  que  voicy  le  temps  de  mon  départ  de  a 
monde  s  de  nem^en  lai/fer  point fortir  avec  regret  ;  mau 
accordez^-moy  de  grâce  une  tres^humble  prière  que  ta) 
a  vous  faire.  Le  Roy  luy  dit  ;  Demandez-moy  ce  qut 
vous  voudrez,,  &  te  vous  ajfeure  que  vous  l'obtiendrez 
s  le  vous  fupplie  donc,  luy  dit  l'Evefque)  Que  le  Pre. 
ftre  Ntfier  mon  neveu^foit  fubftitué  en  ma  place  à  i'E. 
glife  de  Lion  pour  en  efirc  Evefque  ;  car  te  vous  ajfeure: 
&  le  témoignage  que  te  vous  en  donne  de  vive  voix  eft 
indubitable  y  qu  il  efi:  chafte  >  &  qu  il  aime  le  fervict 
des  Eglifes  ,  quila  beaucoup  de  charité  vers  les  Pau- 
vres aufquel  s  il  fait  C  aumofne ,  &  quilfe  plaifta  toux 
ce  qui  eftbien-feantaux  Serviteurs  de  Dieu  y  eftant  dt 
bonnes  mœurs ,  &  faifant  de  bonnes  œuvres.  Le  Roy 
luy  répondit  ;  Que  la  volonté  de  Tiieu  foit  faite.  Ht 
ainfi  Niu*er,du  plein  confentement  du  Roy,  eVavec 
le  fufrYage  du  Peuple,  fut  ordonné  Evefquede Lion, 
s'eftant  toujours  montré  amateur  de  la  concorde  &  d< 
la  paix.  Que  s'il  eftoit  ofFencé  par  quelqu'un,  il  remet- 
toit  auffi-toft  cette  offence  par  foy-mefme,ou  il  fai« 
foit  dire  fous- main  par  quclqu'autre  qu'on  demandai 
pardon,  ou  qu'on  en  fift  des  excufes.  le  vis  il  y  a  quel- 
que temps  un  Preître  appelle  Bafile ,  qui  fut  envoyé 
par  luy  au  Comte  de  Lion  appelle  Armentaire,  qui 
avoit  lorsla  puiffance  judiciaire  fur  la  Ville,  6c  qui 
luy  dit;  Noftre  Pontife  a  ter  miné  cette  affaire  par  fo% 
jugement  y  laquelle  neantmoms  s* intente  de  nouveau  de* 

8  Je  von*  fupplie  donc,  !/c.  C'cft;  pour  demander  au  Roy  l'Evefch» 
de  Lion  pour  S.Nifier  :  car  les  Evefchez  dépendoient  entièrement  del'au- 
ihorité  Royale  ,  fans  qu'il  fuft  befoin  d'en  chercher  rin{ticution  d'ailleurs 
quoy  qu'il  y  euft  pourtant  toujours  une  efpece  d'éle&ion  du  Clergé  ôc  di 
Peuple  :  mais  cerre  élection  eftoit  foumife  à  la  bonne  volonté  du  Roy,  fen; 
^u'il  y  euft  alors  d'ufage  ny  de  coutume  contraire. 

v4n\ 
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i\  wtitvoHSy  "Mais  tl  vous  donne  avis  de  ne  vous  en  fas  mé* 
l  1er.  Le  Comte  qui  trouva  ce  compliment  fort  mau- 
[i  vais  ,  répondit  en  colère  au  Preftre  >  çylllez, ,  &  dit- 
ltes-luy3  qu'il  y  a  beaucoup  de  caufes  devant  moy  3  quïft 
\  termineront  far  le  jugement  d'un  autre  que  de  lu).  Le 
pPreftre  eftant  de  retour,  raportallmplement  la  chofe 
k  comme  il  l'avoit  entendue.  S.  Nifiersen  fafchacon- 
jptre  luy.  C efl bien  dit  vray ment ,  luy  diz-\l ,  &  vous  re* 
icevre^  pour  luy  de  ma  main  le  pain  bénit  y  parce  que 
Yvous  avez»  eu  tant  de  foin  de  m' avoir  raporté  des  chofes 
{.qu  il  a  dittes  en  colère*  °  Il  eftoit  alors  à  table,  <Sc 
Ij'eftois  le  plus  proche  de  iuy  à  fa  gauche,  1Q  eftanc 
ftaiors  Diacre,  ik  me  dit  tout  bas  ;  Parlez»  aux  Pre- 
Jmres ,  afin  quils  mefajfent  des  exeufes  pour  luy  .Et  corn- 
|[me  je  leur  eus  parl§5  n'ayant  pas  bien  compris  la  vo« 
Bonté  du  Saint ,  ils  gardèrent  tous  le  fîlence.  Donc 
freftanc  bien  apperceu,  il  me  dit;  Leve\jVons  donc 
muoiu  me/mes  &  me  pne^pour  luy.  M'eftant  donc 
■evé en  tremblant ,  ie  baifé  Tes  faints  genoux,  &  ie 
fcriay  pour  le  Preftre  qui  l'avoit  fafché,lequel  s'eftanc 
■adoucy ,  <k  donnant  I:  les  Eulogies  ou  le  pain  benitj 


9  Jl  ejîoit  alors  a  table.  Les  propreuerm?*  font,  cenvivio  reeumbens^ 
''eft  à  dire  couché  fur  des  lifts  de  taolc.felon  U  coutume  des  Anciens, donc 
[  a  efté  afléz  parlé  ailleurs. 

10  Efiant  alors  'Diacre >  ou  n'ayant  alors  que  la  charge  de  Diacre,  qu'il 
émet  pourtant  pas  au  rang  des  Mineures.quoy  qu'il'fuft  Evclque  quand  il 
crivoit  cette  vie  comme  quelques  autres  Prélats  ont  fait  depuis, cumin  t?ti* 
tribut  adhuc  ejjemus.  Quoy  qu'ils  fu  lient  mefme  quelque  choie  de  plus. 

it  Donnant  les  Eulogies  ou  le  pain  bénit.  Il  y  auroit  bien  des  choies  i 
ire  icy  touchant  les  eulogies  des  Anciens  Pères,  pour  fçavoir  cequec'e- 
oit  proprement  :  car  quel.jue<-uns  ont  calque  ce  n'cltoient  que  des  pain» 
nics.oU  mefme  des  fruiifcs  ,  des  rieurs ,  ou  autres  choies  ftmbîables  ,  que 
ncien  Tradu&eur  de  laReglede  S.  Benoiit  appelle  hovnejlete\.  Mais  il 
*y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  fuft  quelque  chofe  de  bien  plus  grande 

partance,  comme  nous  l'a  v  on  s 'obier  Vé  ailleurs ,  puifque  c'eltoit  véiita- 
ement  le  Pain  deTEuchariltie  donné  en  benediûion,  ou  comme  un  me. 
orial  de  la  charité  Chrétienne-  Et  c'ell  ainfi  que  Ican  de  Boutdigné  An- 
vin, qui  a  écrit  des  Annalles,  l'a  expliqué  dans  la  vie  de  S.  MelaineBvéi* 
e  de  R«nes,au  i.ôC  au  19.chap.de  la  féconde  partie  de  fon  Ouvrage.  Sur 
oy  Pafchai  Rcbin  lieur  du  Faux,  dans  la  vie  qu'il  a  écrite  de  S.Fraimbau<i 
AuvergneAbbé  &  Confeffeur.raporte  un  acte  de  la  fondation  del*Abbiye 

Ronccray  d'Angers ,  dans  lequel  paroift  que  S.  Melainc  au  commence* 
cm  du  Careihie,  ayant  fait  la  coniccracion.  du  Corps  de  noftre-  Seigneur  (' 
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il  die ,  le  vous  prie  mes  chers  frères ,  que  des  paroi» 
inutiles  qui  fe  difent  wconfiderément  ,  ne  viennent 
point  jufques  à  nom  efiant  dittes  d'un  air  choquant, 
neflant  pas  iufke  que  des  hommes  raifonnables  reçoi- 
vent des  paroles  offensantes  de  gens  déraifonnables. 
Seulement vous  devez^-vous  appliquer  à  confondre  par 
de  bonnes  raifons ,  ceux  qui  confirent  des  chofes  contre 
r utilité  de  ÏEgiife.  Non  feulement  le  ne  fais  point 
d'eftat  des  chofes  qui  font  de  mauvais  fens  \  mais  iene 
de fire  pas  feulement  en  oùjr  parler.  O  bien- heureux 
homme  ,  qui  vouloïc  éviter  le  bruit  &  le'fcandale, 
Que  ceux  là  entendent  des  paroles  choquantes,  qu 
s'en  trouvant  ofrencez  ne  veulent  point  pardonner; 
mais  ils  engagent  s'ils  peuvent  toute  une  Ville,  poui 
entrer  dans  leurs  reirentiments  afin  de  fe  vanger,  & 
ne  craignent  point  auflï  d'y  appeller  des  témoins,  qu 
par  de  méchants  raports,  difent }  Nous  Ipty  avons  o'w 
dire  telles  &  telles  chofes  de  vous  :  &  awfi  il  arrive  qu> 
les  Pauvres  de  Iefus-  Chriftfont  opprime^,  fans  quoi 
foit  touché  d* aucune  mifericorde. 

S.  Nilîer  s'eftantlevé  un  matin  pour  aller  à  Ma 
tines,  après  avoir  entendu  n  les  deux  Antiphones,i 
fortit  de  Ton  logis  &  entra  Zî  dans  le  lieu  facré,oi 
dés  qu'il  fut  entréjiin  Diacre  entonna  I+  les  Pleaume 
refponfoires.  Dont  le  laint  Evefque  s'eftant  ému 
Que  celuy-làfg  taife  5  dit- il ,  &  que  î 'Ennemy  de  l 
lufiiee  n  ait  pas  la  hardiejfe  de  chanter.  Il  n'eut  poin 
plutoft  dit  cette  parole,  que  la  bouche  du  Diacre  fu 

après  qu'il  eut  célébré  le  Méfie, donna  l'Euîogie,  [  c'efl  à  dire  l'EucharifUe 
à  Aubin  élu  de  Dieu, à  Viclor,  a  Laune  &  à  Maurfus ,  que  d'autres  appelléi 
Mirs,le  dernier  d?fquels,plus  abitinenc  que  les  autres,  laifl.'<  tomber  l'Euh 
gie  de  fa  bouche  dam  Ton  fein-  Et  ajoute  en  fuite  un  Miracle  qui  a  donr 
jfujet  àceluyquia  efté  crû  long-temps  depuis,  delà  fainte  Hoitiedc  l'Ai 
baye  du  Ronceray. 

ir    Les  deux  Antiphones,  N'eft-ce  point  ce  qu'oa  appelle  l'Invitatoi: 
aucoraraeuc.-menc  de  M.it  ms.lequel  fe- recite  par  deux  fois  ? 

13  Sntra.Axns  le  lieu  facré.  Ou  dans  la  Saciitie  ,  ou  fimplement  dai 
i'Eglife&dans  le  Choeur. 

14  Le  Pfeaume  Refponfoire.  C'eft  le  Pfeaume  94.  Venite  exultem 
Lequel  s'entre-coupe  à  Matines,  par  des  Veifers  qui  s'appellent  Refpontt 
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étoupée.  Et  le  Saine  le  fie  appellerpour  luy  dire  >  J\Tc 
vous  *voit-)e  pat  commandé  de  n'entrer  point  dans 
(Eglife  de  Dieu  ~<  Pourquoy  avez^-vous  efté  fi  hardy 
\qne  d'y  entrer  ?  Ou  pourquoy  avez^-vous  ofé mêler  vo- 
,fire  voix  dans  les  Cantiques  Jacrez*,?  Tous  ceux  qui 
iJcftoient  prefents  s'étonnant  de  cette  réprimande,  6c 
«l'ayant  jamais  rien  connu  de  mal  en  ce  Diacre  >  Vn 
|{Demon  qui  eftoit  dans  luy ,  s'écria  par  de  grands  cris j 
\Qujleftoit  tourmenté  du  Saint  3  de  ce  qu'il  avoitpre* 
\furné  de  chanter  dans  l'Eglife  ,  dont  le  Peuple  igno- 
faroit  la  voix}  mais  le  Saine  la  connut  fort  bien ,  ls  tan* 
Ldis  qu'il  le  deteftoit  par  des  paroles  tres-aigres,  que 
nie  ne  veux  point  raporter.  Alors  le  Saint  ayant  mis  les 
■nains  fur  le  Diacre ,  chalfale  Démon  qui  le  poiFedoit, 
tpc  rendit  àlaperionnele  jngcmenjyau'il  a  voit  perdu. 
ES  ertant  fait  connoiftre  aux  Peup^rpar  (qs  lignes  & 
«autres  femblables,  il  mourut  en  la  22.  année  de  fon 
jfepifcopat,  &  en  la  60.  de  ion  âge  pour  aller  à  Iefus- 
■Chnft.  Et  commeonleportoit  en  terre,  un  Aveugle 
Jhuiavoit  demandé  qu'on  1'amenaft  fous  ion  cercueil, 
m'en  eut  pas  obtenu  plutoft  le  crédit  qu'il  y  reçeut  la 
l'eue,  de  laquelle  il  avoit  efté  fort  long  temps  privé, 
B&fesyeux  luy  furent  ouverts  j  la  divine  bonté  n'ayanc 
B>as  différé  plus  long- temps  à  glorifier  fon  corps  Saine 
B>ardes  Miracles,  dont  elle  venoiede  recevoir  l'ame 
ftu  Ciel,  où  elle  fut  élevée  parmy  le  chœur  des  Anges. 
■Vpres  les  îours  que  la  Loy  Romaine  ordonne ,  que  la 
Jolonté  d'undefunél,  s'iia  fait  fon  Teftament,  fera 
,u*ê  publiquement,  celuydecét  Evefquefuc  appor- 
;  au  barreau  ,  où  en  la  prefence  du  Peuple  il  fut  ou- 
ert  par  le  luge,  qui  le  fit  [ire  tout  haut  :  dont  un  Pre- 

Mjs  Tandis  qu'il  le  déttfioit.  C'eft  à  dire  le  Démon  qui  poiîedoic  le 
nacre.  Si  c'elt  encore  bie  i  le  fens  de  ces  paroles  ,  donc  Li  conitrudtion 
t  liez  mil-ai:éj  :  Çu\xis  l'ocem  ignoraatibus  populis  fanctus  agneuit ,  &• 
fum  vcrbls  acerrimts  nvn  dicam  exartvit  :  Car  :e  ne  voy  pas  qu'il  y  aie 
-arence  de  joindre  ces  dernières  paroles  ,  &  ipfam  verbïs  ,  &Cc.  avec 
«précédentes  ;  mais  bien  plucoll  iju'il  r'aluit 'entendre  ipfiitnTïemomum  , 
lt  le  nominatif  d'ex  écrivit  >  fi  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de  faute  dans  l'E? 
'ii  t  ion. 
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{tredei'Eglife  bouffi  d'un  orgueil  plein  de  fiel,  dec« 
qu'il  n'avoit  rien  laùTé  à  l'Eglifeoù  ileftoit  inhumé* 
s'emporta  à  faire  contre  luy  une  telle  invective.  On  l'a 
toujours  bien  dit  que  Ni  fier  ri  avoit  guéres  d'efprit; 
mais  cela  paroift  aujourd'  huy  plus  clairement  quil  n'a 
jamais  fait ,  ri  ayant  rien  légué  four  V  Eglife  où  il  efi  in* 
^jrW.Maislanui&fuivanteil  apparut  au  Preftreavec 
deux  Evefques  Iuft  &  Euchere  ,  en  veftement  écla-j 
tant , leur  difant  ;  Ce  Preftre ,  mes  tres-faints  Frères» 
tri  opprime  de  reproches  &  de  blafphemes ,  parce  que  ie  i 
n  ay  rien  fait  écrire  dans  mon  Tefiament  pour  le  Tem-\ 
pie  où  je  repofe  y  &  ne  fçait  pas  que   lC  ce  cjue  tavois 
de  plus  précieux  ie  l'y  a)  laiffé3  cefi  a  dire ,  la  terre  de 
mon  corps.  Ils  luy  dirent;  lia  fait  injufiement  de  dé-  j 
chirer  la  mémoire  du  Serviteur  de  Dieu  :  Et  le  Saint 
s' eftant  tourné  dajfeftédu  Preftrejuy  donna  des  fouf- 
flets,&  luy  ferra  la  gorge,  difant;  Pécheur  digne  d'eftrt 
foulé  aux  pieds ,  cejfe  déparier  en  infenfé.   Le  P  retire  I 
s'eftant  éveillé  là-dellus  avec  fa  gorge  enflée,  y  fentit  ; 
une  telle  douleur  qu'il  avoit  de  la  peine  à  avallerfa  fali- 
ve. D'où  il  arriva,que  gardât  le  lit  l'efpace  de^o.iours, 
il  y  fentit  un  mal  tres-cuifant.  Mais  ayant  invoqué  le 
nom  du  Saint  Confefleur,  la  faute  luy  fut  rendue ,  & 
n'ofaplus  depuis  proférer  de  telles  paroles.  Et  parce 
que  nous  avons  fçeu  que  l'Evefque  Prifque  fut  tou- 
jours fort  contraire  à  ce  Saint,  il  donna  à  un  certain 
Diacre  I?   une  Chappe  qu'il  avoit  portée  :  elle  eftoic 
forte  ,  parce  que  l'Homme  de  Dieu  avoit  auffi  le 
corps  robufte.  l8   Le  Capuchon  de  ce  veftement. 

x 6  Ce  que  j'aveis  de  plus  précieux.  Ces  paroles  de  louanges  qu'un  Sain 
ie  donne  apre-s  la  mort,  font  permifes  en  ce  temps- là  aux  Ames  qui  ont  eftt 
les  plus  humbles  en  ce  monde, parce  qu'efiant  élevée;  en  gloire,  elles  ne  fon 
plus  fujettes  à  fe  tromper, &  fe  confïdérent  comme  un  inftrument  honora- 
ble des  grâces  de  Dieu,  que  ceux  quiïont  en  terre  doivent  révérer  d'un  cul 
te  religieux  ;  mais  non  pas  (upiême. 

17  Vne  Çafaque.  Si  c'eft  ainfi  qu'il  faut  tourner  huius  Ca/ulam  tri 
luit. 

18  Le  Capuchon  de  ce  veftement. Ou  la  Chappequi  fe  mertoic  fur  lateftff 
pour  le  terme  ,  Capfiz  autem  huius  indumenti.  Cecy  eft  bien  curieux  pQU 
parque;  les  veficm,cR;s  tcvidialtiqucs  dsçe  temps,  ià, aux  Fcitcs  dePafques 
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Ifeftoit  large  ,  cette  Chappe  coufuc  âufïï  forte- 
liment  qu'ont  accoutumé  de  l'eftre,  celles  qui  fe  mettent 

pendant  lesfeftesde  Pafques  fur  les  épaules  desPre- 
:  ftres ,  quand  ils  font  veftus  de  blanc  :  le  Diacre  al- 
I  loit  par  tout  avec  ce  veftement  là,  faifant  peu  d'eftat 

de  Tufage  pour  lequel  il  eftoit  deftiné.  Illeportoit  au 
:  lift,  &  en  ufoit  dans  la  place  publique:  des  franges 
■duquel  neantmoins ,  ii  la  créance  en  euft  efté  bien  cer- 

■  tame,  il  euftpû  rendre  la  fanté  à  beaucoup  d'Infir- 
Imes.  Quelqu'un  luy  dit  pourtant;  O  Diacre,  fi  vous. 
\fcavieK  la  vertu,  de  *Dieu ,  &  qui  eflott  celuy  de  qm 
\vous  abufex^  du  veftement ,  vous  vous  y  comporteriez 
\flus  direclemet.Ie  vous  avoué Auy  repartit-  \\>que  te  me 
Wferts  de  cette  Chappe  pour  couvrir  mes  épaules:  &,dece 
Wauilya  de  trop  grand  pour  moy  dans  le  Capucbon>fen 
mferay  faire  des  chauçcns.  Le  Miferable  fit  ce  qu'il 
lavoit  promis,  pour  en  recevoir  la  vangeancedu  juge- 
■ment  divin.  Quand  il  eut  donc  rompu  le  Capuchon 

■  pour  s'en  faire  des  chauçons,  qu'il  mit  à  (es  pieds ,  le 
S' Diable  fe  faifadeluy,  «Scie  rua  furie  pavé,  eftant  tout 
I  feul  dansfamaifon  ,  fans  que  perfonne  le  puft  fecou- 
l*ir:  Se  comme  il  iettok  de  fa  bouche  une  écume  fail- 
li glante  ,  ayant  étendu  Ces  pieds  vers  le  foyer,  le  feu 
I  brûla  fes  pieds  avec  fes  chauffes  de  fes  chauçons.Voi- 
I là  ce  que  îe  diray  touchant  fes  vangeances. 

Aigulfe  noftre  Diacre  retournant  de  Rome,  nous 
ienapportoit  defaintes  Reliques,  &  alla  au  lieu  où  re- 
Ipofoit  le  Saint,  feulement  pour  y  faire  fbn  Oraifon. 

■  Et  quand  il  fut  entré  dans  l'Eglife,,  comme  il  y  exami- 
Inoit  leregiftredes  Miracles  iiluftres  qui  s'y  eftoient 
|pa{rez,ily  vidun  Peuple  nombreux  qui  venoit  par 
r  troupes  auprès  de  fon  faint  Tombeau,  ôc  qui  s'y  amaf- 
b  foit  comme  des  ErTains  d'abeilles  autour  de  leur  ruche, 
l:  les  uns  prenant  des  morceaux  de  cire  pour  benedi- 
[:  £tion  que  le  Preftre  fervant  leur  donnoit,  les  autres 
r  emportant  un  peu  de  poudre ,  quelques-uns  fe  munif- 

i  faut  de  quelque  brin  de  frange  qu'ils  tiroient  de  foa 
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poêle ,  croyant  emporter  avec  cela  une  grâce  de  fa.n2 
té  en  diverfes manières.  Cequele  Diacre  pleindeze- 
le  Ôc  de  foy ,  ne  put  voir  fans  verfer  des  larmes ,  &  dit; 
Si  la  dévotion  de  mon  Evefque  me  fait  traverfer  des 
M  ers,  four  aller  vifiter  les  fepulchres  des  M artyrs  de 
f  Orient  pour  en  avoir  des  Reliqnes\ponrqvioy  nenpren- 
dray-je  pas  d'unS.  Confejjenr  de noflre propre  Nation^ 
par  le/quelles  ie  conferveray  ma  famé  >  &  celle  de  mes 
simif  &  de  mes  Proches  ?  Et  tout  aufli-toft  s'eltant  ap- 
proché, il  receut  quelques  herbes  de  celles  que  la  de* 
votion  du  Peuple  avoit  femées  autour  du  faint  Tom- 
beau ,  ôc  lefquelles  le  Preftre  luy  donna  proprement 
enveloppées  dans  un  linge,  &  les  porta  foigneufement 
enfamaifon,  &"  tout  au Ql  toft  l'action  des  Miracle 
19  mftifia  la  foy  de  céc  homme.  Car  ayant  rompu  de 
ces  feuilles,  Ôc  en  ayant  fait  prendre  de  la  poudre  ou 
du  jus  avec  de  l'eau  à  des  gens  qui  avoient  la  fièvre, 
ils  en  furent  guéris  tout  au(îi-toft,au(îî  bien  que  plu- 
fieurs  autres  depuis  :ôc  quand  il  nous  eut  raporté  ce- 
la, 20  il  médit  encore  que  décela  mefme,  il  enavoic 
guéry  quatre  d'une  pareille  infirmité. 

Noftre  Prcftre  Iean  retournant  de  Marfeille  où  il 
eftoit  allé  pour  un  certain  commerce  où  il  avoit  inté- 
rêt ,  fe  vint  ietter  par  terre  auprès  du  fepulchre  de  ce 
Saint  pour  y  faire  fa  prière,  de  laquelle  en  fe  levant, 

15  lufîijia  la  Foy  de  cet  homme.  D'AîguIfe  Diacre  de  l'Evefque  de 
Tours, qui  à  la  vei'iié  devoir  avoir  bien  de  la  Foy  ,  pour  recueillir  comme 
il  tic.  avec  tai.t  de  loin,  des  herbes  que  la  dévotion  du  Peuple avok  fermées 
au  tour  du  kpulchre  de  S.  Nifier.  le  ne  croy  pas  que  l'on  voye  rien  appro- 
chant de  cela  de  noitre  tcmps.du  moins  qui  fuft  tort  approuvé  par  les  meil- 
leurs Théologiens, oc  par  les  Evefliues  les  plus  Saints.de  peur  que  cela  fentift 
un  peu  trop  la  fuperftition  :  Et  certes ,  ie  ne  fçay  fi  une  telle  adhérence  aux 
Relirues  desSaints  ne  fe  porte  point  dans  rexcez,puis  que  noftre  Foy  fe  peuc 


préparations  requifes. 

10  Jlme  dit  encore.  S.  Grégoire  ne  fe  défie  point  du  tout  de  ce  que  luy 
dit  icy  ion  Diacre  ;  mais  ie  ne  fçay  s*il  ne  luy  en  fait  point  accroire,  ou  s'il 
«*a  point  delïein  de  luy  p!aire,en  luy  dil'am  4çs  choies  qu'il  cit  biep  perfUâ» 
dé  qui  luy  fetont  agréabiesâ 
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il  vid  autour  del  uy  des  chaifnes  brifées  8c  des  fers  rom- 
pus, donc  il  fut  émerveillé,  parce  qu'il  crue  bien  que 
ceftoient  autant  de  marques  de  la  délivrance  des  Cri- 
minels 8c  des  Captifs:mais  en  cela  mefmefa  confide- 
rationnefuc  pas  exempte  de  Miracles.  Car  ce  Preftre 
çftant  de  retour,  nous  aileura  avec  ferment,  qu'il  y 
avoit  vu  trois  Aveugles  retourner  chez  eux  avec  la 
clarté.  Et  comme  on  portoit  de  les  Reliques  avec  hon- 
neur, chantant  des  Hymnes  clans  une  Ville  des  Ce- 
vennes ,  le  Seigneur  y  fît  paroiïtre  tant  de  grâces ,  que 
fe  profternant  feulement  devant  elles,  les  Aveugles  y 
receurent  la  lumière ,  8c  les  Boiteux  marchèrent  droit, 
fans  que  perfonne  puft  douter  que  le  S.  Con/effeur  ne 
fuft  prefent  ,  voyant  de  tels  dons  départis  aux  In- 
firmes. 

Vne  fedition  s'eftant  émue  en  quelque  lieu ,  où  la 
fureur  faifoit  voler  les  cailloux  8c  les  fiâmes ,  8c  pret- 
toit  des  armes  à  la  colère  )  un  homme  avec  i'épéenu'è 
en  vint  frapper  un  autre  d'un  grand  coup:  ôVpeu  de 
jours  après ,  le  frère  de  celuy  qui  avoit  efté  tué ,  en  fie 
autant  à  ce  meurtrier.  Ce  qui  eltant  venu  à  la  connoif- 
fance du  luge  du  lieu,  il  fit  mettre  cet  homme  en  pri- 
fon  ,  diiant  qu'il  elloit  digne  de  mort ,  parce  que  ians 
attendre  l'authorité  du  luge,  il  avoit  oié  vanger  la 
mort  de  fon  frère.  Ce  Prifonnier  ayant  invoqué  les 
noms  de  plufieurs  Saints,  pour  le  délivrer  de  fa  capti- 
vité, comme  s'il  fe  fut  tourné  vers  le  Saint  de  Dieu, 
illuy  dit  j  l' a]  oùy  dire  de  vous,  o  faint  JVifier,  que 
vous  efles  puijjant  en  œuvres  de  mifericordei& que  vous 
ï  avez*  fait  par&ijhe  dans  la  délivrance  des  Captifs  » 
qui  ontverfe  des  larmes  devant  vous ,  vifite\j-moy  de 
grâce  far  vofire  excellente  pieté  en  l'eflat  où  te  fuis» 
comme  vous  en  ave  z^.  délivré  d'autres  fort  fouvent.  Et 
bien -toit  après  ,  le  Prifonnier  s'eftant  laiiTé  vaincre 
au  fommeil,  le  faint  Homme  luy  apparut,  qui  luy  ditj 
jQut>  efles-vous  >  pour  vous  eflre  avifé  dH invoquer  Iq 
nom  de  Nifter  !  Ou  d'où  le  conmijfe^vous  y  pour  ri *4~ 
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voir  point  cejfé  de  le  reclamer  ïQè\  home  luy  ayant  dit 
par  ordre  le  fujet  de  fon  crime,  ajouta  ;  tAyeK  pitié 
demoy  ievousfupphcfi  vous  efies  cet  homme  de  Dieu 
que  t'invoque.  Le  Saint  luy  dits  Leve^jvous  au  nom 
de  Iefus-Chrift  ,&  alle^-vous-en  en  liberté  :  car  vous 
neferez^pris  de  perfonne.  S'eftant  éveillé  là-deifus, 
il  fe  trouva  déchargé  de  Ces  chaifnes,  &  s'étonna  de 
voir  que  la  poutre  où  il  eftoit  attaché  s'eftoit  rompue. 
Sans  faire  donc  un  plus  long  fejour,  ny  fans  que  per- 
fonne le  retint  3  il  fortitde  laprifon  dont  la  porte  luy 
fut  ouverte,  cV  vint  hardiment  jufques  au  fepulchre 
du  Saint.  Alors  le  luge  l'ayant  abfous  de  la  peine 
du  crime,  il  fut  élargi  par  ion  jugement,  &  retour- 
na chez  luy. 

l'ay  auffi  bien  agréable  d'ajouter  à  ces  Miracles, 
cequ'ila  fait  par  des  chandelles  allumées  autour  de 
fon  liclt  ',  parce  qu'en  de  petites  chofes  eftant  mainte- 
nant au  Ciel ,  il  ne  laiffe  pas  d'en  opérer  de  fort  gran- 
des fur  la  terre.  Lelicl:  donc  où  le  Saint  avoit  accou- 
tumé de  coucher,  s'eft  trouvé  fort  fouvent  orné  de 
Miracles  illuftres  ,  lequel  ayant  efté  façonné  avecur 
grand  foin  par  j£therius  qui  eft  à  prefent  Evefque, 
on  y  vient  en  grande  dévotion  :  &  certes  ce  n'eft  pa 
fans  fujet,  puis  que  les  fièvres  &  les  autres  infirmités 
y  font  fort  fouvent  guéries.  La  houiîe  en  eft  parfaite- 
ment belle,  qui  s'y  voit  à  la  clarté  des  lampes  qui  y 
font  perpétuellement  allumées.  L'une  desquelles  y  a 
duré  plus  de  quarente  iours  &  autant  de  nui&s  allu- 
mée fans  y  rien  mettre ,  pour  l'entretenir  en  cet  eftat* 
comme  le  ^acriftainnous  l'a  fort  aifeuré. 

21  Gallomagne  Evefquede  Troye ,  vint  en  gran- 
de dévotion  chercher  des  Reliques  de  ce  Saint,  lef- 
quelles  emmenant  avec  grand  concert  deMufique, 
les  yeux  des  Aveugles  fe  trouvèrent  éclairez  par  leuï 

11  Gallomagne  Evefque  de  Troyes.  Il  eft  marqué  le  ix.  en  573.  &  f  81. 
ayant  aflifté  au  4.  Concile  de  Paris  ,  &  au  I,  (lç  MaUon4  On  le  j>oUVoi,Ç 
auifi  marquer  j»ai  ce  paflagç  de  S,  Grégoire, 
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vertu  »  &  d'autres  infirmitez  y  trouvèrent  leurs  re- 
ndes. 

Il  y  a  aufîi  quelque  temps  qu'on  nous  envoya  un 
louchoir  dont  il  s'efluyoit  le  vifage  ,  &  qu'il  avoit  fur 
teftele  iour  qu'il  mourut,  lequel  nous  receulmes 
:omme  un  prefent  qui  nous  fuft  venu  du  Ciel.  Et  il  ar- 
riva que  plu  fleurs  jours  en  fuite,  comme  nous  fufmes 
invitez  d'aller  bénir  une  Eglife  dans  "  la  parroifle  de 
ûPaternay  >  de  noftre  Diocefe  de  Tours?  l'y  allay  ,  ie 
ifacray  1  Autel,  ie  tiray  quelques  fils  du  linge  bénit, 
jlefquels  ie  mis  dans  le  Temple.  Puis  2S  les  Meifes 
leftant  dittes ,  ôc  ayant  fait  ma  prière ,  ie  me  retiray  Ec 
[quelques  îours  après  ,  ceîuy  qui  m'avoit  invité  me 
■vint  trouver ,  &  me  dit  ;  T^jjo'uijfez^-vous  au  nom  du 
\Seigneur ,  Prefire  de  Dieu  ^fojez^fatisfait  de  la  vertn 
Me  £.  Ni  fier  Evefque  :  car  vous  fçaure^sil  'vous 
Yplaifi3quilafaitvoirun  tyVJiracle  dans  ï Eglife  que 
yvous  avez*  confier  ée  :  Jly  avoit  un  ^Aveugle  dans  no- 
nftre  Bourg,  qui  avoit  perdu  la  veuë  depuis  fort  long- 
temps y  k  qui  un  P  erfonnage  apparut  la  nuili  en  vifion 
qui  luy  dit  j  Si  vous  voule^  eflre guéry  ;  allez»  vouspro- 
Vfterner  à  genou  devant  l'autel  de  C  Eglife  de  S-  Nt- 
mfitr  3  &  ious  recei  rez^la  veue  :  ce  qu'ayant  fait  atnfiy 
aies  ténèbres  de  fes  yeux  fe  font  dffipées  ,  &  lavmH 
\divine  luy  a  rendu  la  lumière.  I'ay  mis  3  ie  l'avoue ,  de 

■  ces  Reliques  en  d'autres  Autels  ci  Eglifes  ,  où  les  E- 
ïiiergumenesont  confeiTe  la  vertu  du  Saint,  ôc  f  Orai- 
fefon  fidelle  en  aiouvent  obtenu  de  grands  effets.  Phro- 
Inimie  Serviteur  de  TEvefque  d'Agde,  tomboic  du 
lhautmal,  en  lorte  qu'il  écumoit  en  tombant,  &  qu'il 
jfe  mordoitla  langue.  Et  comme  il  prenoit  divers  re- 
Bmedes  des  Médecins,  îleftvray  qu  îldemeuroitenre- 

xi    LaTarroiffede  Tatwxay.  L 'Au: heur  écrh,in7>arrûchia  Paterna- 
H  cevfî  vices  Turonicœ.  le  ne  connois  point  ce  lieu  là  ;  maisie  fçay  bien  qu'ii 

■  y  aune  Parroifl'e  du  Diocefe  de  Tcurs  qui  s'appelle  S  .  Pater. 

13     Les  Meffes.   Ou  corr.n  e  nous  parions  aujourd'huy  ,  la.  Meffe  ,   que 
M  î'Autheur  ne  nomme  prcfque  jamais  qu'au  pluiici,  bita  qu'il  n'y  en  euft 
qu'une  ltulc  de  cclcbfée* 
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pos  pendant  quelque  mois.  Mais  incontinent  après  i 
retomboit  en  pire  eftat  qu'il  n'avok  efté  auparavant 
Enfin  Ton  Maiftre  ayant  appris  les  grandes  merveille; 
qui  fefaifoientaufepulchredeS.  Nifier,luydit;>4/ 
lez,  vous  ietter  devant  lefepulcbre  du  Saint ,  pour  l 
trier  qu'il  11  oins  f oit  en  aide-,  Phronimie  ayant  accom 
ply  ce  qui  luy  fut  ordonné, revint  fort  fain  de  fon  voy* 
ge  :  de  depuis  fa  maladie  ne  le  tourmenta  plus  :  Se  ce- 
{toit  la  feptiéme  année  de  la  guérifon  de  ce  garçon 
quand  TEvefque  fon  Maiftrenous  leprefenta. 

Vn  certain  Pauvre,  qui  du  vivant  du  Saint  avoit  ob- 
tenu des  Lettres  foufcnptes  de  fa  main,  pour  avoir  1; 
permifliond'aller  demander  l'aumofne  par  les  maifon: 
des perfonnes dévotes  5  après  la  mort  du  Saint,  com- 
me il  eut  encore  trouvé  beaucoup  de  chantez  en  verti 
de  ces  Lettres,  pourlerefpect  qu'on  avoit  à  la  memoL  1 
re  du  Saint  (  car  chacun  avoit  defîr  de  voir  une  fouferî- 
ption  de  fa  main  )  &  donnoit  quelque  chofe  à  l'indi- 
gent ,  qui  aidoit  à  le  foutenir  ;  un  certain  Bourguignoi 
qui  n'honoroitpasleSaint,obfervale  Pauvre  de  loin 
ôc  l'ayant  vu  entrer  dans  un  bois,  il  courut  après  luy,  I 
le  battit,  &  luy  oftalixécus  d'or  qu'il  avoit  avec  fe. 
Lettres,  ôc  l'ayant  foulé  aux  pieds ,  il  le  biffa  demj 
more  :  mais  luy ,  entre  les  coups  de  pied  &  les  autre: 
coups  qu'il  î-ecevoit ,  ne  dit  autre  chofe  finon  ;  le  voit, 
conjure  par  le  Dieu  vivant  3  &  par  la  vertu  de  faim 
JSlifier ,  que  vous  me  rendiez  au  moins  ma  lettre  3  par- 
ce  que  te  ne  pourraj  plus  trouver  dequoy  vivre  Jî  uU 
perds  une  fois.  Celuy-cy  l'ayant  ietiée  par  terre  s'er, 
alla,  &  lequitta,  laquelle  le.  Pauvre  ayant  ramairée. 
vint  à  la  Ville, ou  2*  Phronimie  eftoit  en  ce  temps-k 
Evefque.  A  qui  le  Pauvre  s'eftant  addrelfé,  Voila. 
lu  y  dit-  il ,  celuy  qui  m*  a  tant  battu  >  &  qui  m*  a  empor- 
té fixécus  d'orqne  pavois  trouvez,  par  le  Je  cours  de  U 
lettre  de  S.  Nifier.   L'Evefque  dit  cela  au  Comte ,  & 

%\     Phronimie  Svefifie  d'agile.  Il  en  a  efté  parlé  au  14.ch.ap.  du  9.  li- 
VIe»  M*is  ce  lieu  cy  ne  dévoie  pas  avoix  elle  ubims  dans  ion  Hiitouet 
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luge  fie  appcller  le  Bourguignon,  luy  demanda  ce 
t  qu'il  a  voit  à  dire  là-  delïus.  Il  nia  devant  tout  le  mon- 
î  de  d'avoir  faiclachofe  dont  il  eftoit  aceufé  j  Car  je 
nîay  jamais  vu  cet  homme-là ,  dit- il,  &  tene  luy  ay 
\  frien  ofté.  L'Evefque  regardant  la  lettre,  vid  la  fouf- 
[acription  du  Saint ,  ôc  fe  tournant  vers  le  Bourguignon, 
:;,il  luy  dit  ;  Voila  dans  cette  lettre  lafoufeription  quort 
wjtient  efire  de  S.  2Vifier,JÎ  vous  eftes  innocent  approchez*, 
I  &  jurez*  tenant  cette  Efcriture  de  vofire  main  :  car  l'ay 
\ttant  de  créance  de  la  tenu  de  ce  Saint  >  oh  qu'il  vous 
wfera  aujourd'  huj  paroifire  convaincu  du  crime»  on  que 
mwous  en  efies  innocent.  Cet  homme  ne  difera  point  d'ap* 
«brocher  de  l'Evefque  qui  tenoit  cette  lettre  ouverte 
«devant  luy  ,  pour  l'obliger  à  faire  le  ferment  :  mais 
■(comme il  levoitfes  mains  pour  le  faire, il  tomba  à  la 
fcenverfe,  écumantde  la  bouche  avec  les  yeux  fermez, 
Bpreft  à  expirer:  ôc  deux  heures  après  ayant  ouvert  fes 
BJ.yeux  ,  il  dit;  Malheur  à  moy  qui  ay  péché»  oftant  le 
mfrien  de  ce  Pauvre.  Et  à  la  meime  heure,  il  raconta 
flipar  ordre  la  chofe  comme  elle  s'eftoit  pallée.  Alors 
■iî'Evefque  ayant  obtenu  du  luge  la  remifîion  de  fou 
■prime  ,  à  la  charge  qu'il  rendroit  feulement  ce  qu'il 
Ipvoit  ofté  au  Pauvre,  &que  pour  \zs  coups  qu  il  luy 
Bivoit  donnez,  il  enajoûteroit  encore  deux  autres  de 
■plus ,  le  Pauvre  &  1  Aceufé  fe  retirèrent  de  la  prefen- 
■ce  du  luge. 

Pour  Içavoir  combien  de  Prifonniers  ôc  de  Captifs, 
■ont  efté  délivrez  parla  vertu  de  ce  Saint,  il  ne  faut  que 
■voir  aujourd'huy  les  chaifnes  ôc  les  fers  qui  font  eu 
■pièces  dans  fon  Egliie.  Dernièrement  encore  en  la 
Ëprefence  du  Roy  Gontram,  j'entendis  Siagre  EveC- 
ftqued'Autun  ,  qui  luy  racontoit  qu'en  une  feule  nuicl:, 
lile  bien-heureux  Homme  avoit  délivré  miraculeufe- 
tîment  des  Prifonniers  en  fept  Villes  tout  à  la  fois,  ÔC 
tique  depuis  les  luges  n'ont  rien  ofé  entreprendre  con- 
*>  tre  eux.  Au  refte^  fi  quelqu'un  à  la  fièvre,  ou  qu'il 
ilfente  desfriifons,  ou  qu'il  foie  travaillé  dequelquau. 
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tre  forte  de  maladie ,  s'il  prend  tant  foit  peu  de  la  potî- 
dre  de  fon  fepulchre,  &  qu'il  en  boive  avec  de  1  eau, 
il  en  eft  toutauflî-toft  guéry.  En  quoy  il  n'y  a  point 
de  doute  que  cela  ne  vienne  de  celuy  quia  dit  àfes 
Saints  ;  Tout  ce  que  vous  demanderez*  en  mon  nom  3 
cro)e\jque  vomie  recevre\^>  &  il  vous  arrivera. 

Il  y  avoit  donc  au  bourg  de  2y  PrecignyduDio- 
cefede  Tours ,  une  Eglife  baftie  d'aifez  longue  main, 
où  il  n'y  avoit  point  de  Reliques  de  Saints.  Et  comme 
les  Habitans  du  lieu  nous  eurent  demandé  pluiieurj 
fois,  que  nous  la  confec raflions  avec  des  cendres  de 
quelques  Saints  3  nous  y  mifmes  dans  le  faint  Autel 
des  Reliques  donti'ay  parlé >ôc  depuis  fort  fouvent 
dans  cette  mefme  Eglife,  la  vertu  de  noflre  Seigneut 
s'eftmanifeftéepar  le  bien-heureux  Evefque. 

Il  n'y  a  pas  encore  fort  long-temps  que  trois  fem- 
mes du  Berry  pofledées  du  malin  efpric ,  eftant  parties 
pour  venir  à  l'Eglife  de  S.  Martin ,  entrèrent  dans  cel- 
le-cy ,  où  ,  comme  elles  s'agitoient  étrangement  3  du 
faut }  qu'elles  eftoient  tourmentées  par  les  Vertus  de 
S.  Niîîer ,  jettant  de  la  bouche  ie  ne  fçay  quel  vilain 
pas  avec  du  fang,  elles  furent  tout  incontinent  déli- 
vrées des  Efprits  qui  les  polfedoient. 

DadOjUn  de  ceux  qui  fe  trouva  dans  cette  grand 
hoftilité  qui  fe  fit  à  lC  Commeinges ,  &  qui  s'y  trou- 
va fi  fouvent  en  danger  de  périr,  fie  vœu  que  s'il  re- 
tournoic  jamais  en  famaifon,  fans  perte  de  fa  vie  ny 
de  fa  famé ,  il  donneroit  quelque  chofe  des  biens  qui 
avoit  acquis  ,  pour  orner  l'Eglife  de  S.  Nifier  :  en  re- 
tournant donc  il  emporta  deux  Calices  d'argent ,  & 
fît  encore  vceu  en  chemin  de  les  donner  à  l'Eglife,  s'il 
retournoit  chez  luy  en  parfaite  faute  5  mais  quand  il 
fut  chez  luy ,  il  iiqh  donna  qu'un  feul  ,  ôc  pour  trou^ 


tj   "Precigny.  C'eftlenom  d'une  Parroi(ï:de  Touraincdans  le  rcfïbrt 
iz  Loches. 

x6  Qui  fe  fit*  Çomingas.  U  en  a  efii  parlé  amplement  dansTHiftoire» 
aux  34. <x  i$.chap.ci>j  7.  ixvic* 
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;.v«r  l'invention  de  garder  l'autre ,  il  donna  *7  un  tapis 
Sarmacique  pour  couvrir  l' A  utel  du  Seigneur  avec  les 
oblations  quand  elles  font  offertes.  Mais  le  Saint  ap- 
parut en  fonge  à  cet  homme-là ,  8c  luy  dit  ;  Influes  À 
\;quand  fere\yoiu  en  doute  >  &  que  vous  diffimulerez* 
$  accomplir  vofirevœu  ?  o/flle^,  &  rende^à  [ 'Egli* 
ifi  le  Calice  que  vous  avez*,  voué  >  fi  vous  ne  voule^pe- 
V/r ,  vous }  &  toute  vofire  famille  :  &  fourvofire  tapis 
mui  nefi  pas  ajfe^grand  3  qu'il  ne  foit  pas  mis  fur  les 
ifrefents de l Autel ,    2S  parce  qu'il  ne  pourroit  entière- 
ment couvrir  le  Aï  y  fier  e  du  Corps  &  du  Sang  de  noflrc 
\Seigneur.  Il  fut  emroyéde  cette  vidon  :  8c  fans  dirîe- 
«rer  plus  long-temps ,  il  partit  de  chez  lu/  pour  aller  ac- 
jcomplir  Ton  vœu.  Le  frère  de  cet  homme  là  mefnie, 
(vint  pour  affilier  aux  Veilles  de  la  nuict  de  Noël ,  Se 
tdit  au  Preftre;  veillons  enfemble  dans  l'Eglife  de 
jDieu,& implorons  dévotement  la  puiirancede  faine 
Ni(ier,afin  que  par  fon  interceffion  ,  nous  puiffïons 
(palier  le  cours  de  toute  Tannée  en  paix.  Ce  que  le  Pre- 
lure  oiiit  avec  grande  joye ,  8c  fît  fonner  la  cloche  pour 
[aller  aux  Veilles.  Mais  quand  la  cloche  fut  fonnée, 
j&  que  ie  Preftre  fut  venu  avec  les  Clercs  de  fon  Egli- 
jfè  8c  tout  le  Peuple,  celuy-cy  fujet  à  fa  bouche ,  ne  fe 
Ikalloit  nullement  de  venir. Si  bien  que  le  Preftre  y  en- 
Ivoya  pi  u  (leurs  fois,  8c  luy  difoit  5  Vn  peu  de  patience, 
\ic  m'y  en  vais.  Enfin  les  Veilless'eftantpalfées ,  8c  le 
jmatin  ellant  venu ,  celuy  qui  s'eftoit  fl  fort  emprefle 
ijde  les  célébrer,  ne  s'y  trova  poinc  du  tout.  Et  le  Pre- 
pre  ayant  achevé  fon  Office,  fe  hafta  de  venir  tout 

17  FxtapisSarmatiqtte.  Tel  que  pourroient  eftre  ceux  que  nous  appel. 
lions  JUjoard'huy  capis  de  Turquie  &  de  Perfc.  Le  pus  des  Sarmates  corn- 
;  prenait  anciennement  toutes  les  Provinces  qui  se:endentà  préfsnt  depuis 
i'Alemagne  j  niques  à  la  Mer  Baltique,  &  au  Pont  Euxin. 

z8  ~Parce  qu'il  ne  fouvoit  entièrement  couvrir  le  Myjlere  du  CerPs  & 
du  Sang.  C'eità  dire  le  Sacrement  dei'EucharilHe.fous  leselpcces  du  pain 
&  du  vui-,pourle  donner  en  nourriture fpirituelle  au  Peuplefidele.  D'où  il 
clt  aifé  de  juger  que  le  Sacrement  s*adminiftroit  en  bien  plus  grande  quan- 
tité qu'il  ne  le  fait  pas  à  préfent.puis  qu'un  tapis  Sarjnatique  n'clloit  pai  fitf* 
fiûfti  pou;  le  couvas  fui  l'Autel, 
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en  colère  au  logis  de  cet  homme,  comme  s'il  euft  vou-  \i 
lu  le  fufpendre  de  la  Communion.  Mais  il  le  trouv;  |jj 
en  fièvre  avec  un  autre  feu  qui  le  brûloit ,  que  celuj  1 
de  la  maladie  dont  il  eftoit  frappé:  &  ii  toft  qu'il  eui  | 
vûlePreftre  ,  il  le  pria  avec  larmes  de  le  mettre  en  pe  11 
nitence  pour  lepeché  qu'il avoit  commis  :  Et  comme  lj 
lePreftrele  reprenoit,luy  difant  j  C'cfibtën  jufiemem 
quevous  eftes  brûlé  par  la  vertu  de  S.  Ni  fier ,  à  £E-  I] 
glife  auquel  vous  avez»  négligé  de  venir  pour  ajfiftetll 
aux  Veilles.  Au  milieu  de  tous  ces  difcours,  il  rendit  I 
l'efprit.  Puis  furies  neuf  heures,  comme  le  Peuple  fut 
aiïemblé,  2J  pour  afTîiTer  à  la  lolemnitê  des  M  elles, 
le  Défunt  fut  porcé  à  l'£giife,ceque  perfonne  nefçau- 
roit  douter  3  qu  il  ne  le  fift  parla  vertu  du  S.  Ëvefqué.  \l 
Le  Preftrc  mefme  nous  a  raconté  ces  chofes.  NousU 
en  pourrions  raporter  beaucoup  d'autres ,  que  nous  j 
avons  connues  par  noltre  propre  expérience,  ou  paifl 
la  relation  deperfonnes  ridelles  :  mais  celaferoit  trop  \f 
long  à  dire.  Toutefois,  pour  finir  ce  Livre,  il  y  aenco-  I 
reun  Miracle  excellent  que  i'ay  appris  du  Livre  de  fa  I] 
vie ,  lequel  ie  ne  fçaurois  obmettre  ,  pour  montrer 
qu'une  vertu  divine  qui  lortoit  de  !uy  ne  l'a  point  laif-  j 
fé  fans  gloire  ;  mais  qu'elle  Ta  fait  connoiltre  glorieux  j 
à  plufieurs,  qui  n'ont  pu  douter  de  la  vérité  de  fes  II 
merveilles.  Vu  Diacre  d  Aucun  devenu  aveugle,  oiiic  j* 
dire  que  Dieu  qui  glorifie  les  Saints  comme  il  luy 
plaiftjfaifoit  beaucoup  de  chofes  m  ira  cul  eu  fes  au  tom- 
beau de  celuy  çy ,  &  dit  à  fes  gens  -y  Si  îallois  à  fort, 
fefulchre  3  ou  fi  i  avois  quelque  chofe  de  fes  Reliques» 
ou  fi  ie  pouvais  feulement  toucher  le  poêle  dont  lefamt 
£orps  eft  couvert  y  il  me  fewble  que  ie  ferots  guéry.  Et 
comme  il  eut  dit  ces  chofes  &  autres  iemblables  à  Ces 
Amis,  il  y  eut  un  Clerc  qui  fe  trouva  là  foudain ,  qui 

19  Pour  affîfîer  a  la  folemnitê  des  Mejffs.  N 'eft- ce  pas  à  dire  à  la  Mef- 
fe.fi  ce  n'efl  que  le  Peuple  ayant  part  à  h  mefme  Céremonie,par  l'Oblation 
du  Sacrifice  cv  par  la  participation  de  l'Euchaxiftie.  On  dit  les  Adejjes  ,  bC 
non  pas  la.  Mejje  } 
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[firy  dit*  Vous  faites  bien  de  dire  que  vous  croyez*  ces 
tyhofes  :  mais  fi  vous  ave^envie  d'en  eflre  encore  fins 
itfieuré  3  voilÀ  un  Volume  entier  écrit  a  la  main  qui  en 
\fait  un  dénombrement  y  qui  vous  donnera  encore  bien 
.fins  defujetde  Us  croire ,  que  tout  ce  que  vous  en  avez» 

cùy  dire.  Mais  luy,devant  que  defouhaker  de  lire  un 
a{\  bel  Ouvrage,  il  die  par  une  infpiration  divine 5  le 
i)croy  que  'Dieu  tout-puifîant  fait  des  chofes  excellentes 
liparfes  Serviteurs  :  ht  tout  au  (II-  toft  ayant  mis  ce  Vo- 
jrjume  furfesyeux  ,  fa  douleur  s'appaifa,robfcurité  du 
piiuagequi  couvroit  Tes  yeux  s'éclaircit ,  8c  par  la  ver- 
tu de  ce  Volume  ,  il  recouvra  la  veue  qu'il  a  voit  per- 
Idu'ë;  maisavec  tant  de  netteté,  qu'il  leut  facilement 
■toutes  les  chofes  qui  eftoient  contenues  dans  le  Volu- 
ïme,  dont  il  acquit  une  parfaite  connoiirancedesver- 
■tus  du  Saint.  Ainfi  au  Seigneur  feui  ,  qui  opère  toutes 
■ces chofes,  &quife  glontieen  Ces  Saints,  lefquels  il 
■rend  glorieux  par  des  Miracles  illuftres ,  appartient  la 
■gloire  8c  l'Empire  aux  iiecles  des  fiecles.  Ainfi  loit-il. 

CHAPITRE      IX. 

<De  S.Tatrocle  Abbé. 

QVand  la  finguliere  prudence  de  Moïfe  Prophè- 
te, le  difpofoit  de  bâtir  un  Tabernacle  à  la  diui- 
Hjne  Sageife,  félon  les  ordres  du  Seigngur  ;  Sr,  que  pour 
■accomplir  un  fi  grand  Ouvrage  il  n'avoit  pas  les  ma- 
Bteriaux  tout  prêts  3  il  luy  commanda  du  haut  de  la 
BMontagne  d'avertir  le  Peuple  ,  que  chacun  félon  Ces 
■forces  ofFrilt  quelque  préfent  à  Dieu  ,  8c  1  cela  non 

Svr.  u  IX.  C  h  a  p.  1  £t  cela  non  f/ts  de  nectjficé ,  mais  de 
W&owe  volonté.  Voila  le  fentimem  d'un  laine  Evelque  d:  Tours  ,  qui  n'eult: 
cu^g^rde  d'exiger  lur  les  Egliles  de  l'on  Diocele  des  dons,  fans  les 
■«mander  pour  fonda  une  nouvelle  Congrégation  dans  fon  Diocefe.  Et  fi 
■cela  euft  cfcé  neceiïairc,  il  l'eu!!  fait  à  les  dépens  ,  comme  en  ont  ufé  quel- 
é  ques  autres  Prélats  de  cetc«  Province  ,  dont  la  vie  eit  exemplaire  à  toute 
s  l'Eglife.  il  auroit  imité  en  cela  Moyfe  ce  grand  Legiflateur  2t  Prophète  * 
qui  ne  voulut  point  entreprendre  de  baftir  à  Dieu  un  Tabernacle,  félon  les 
é  Cfdr«i  qu'il  en  avoix  re«usj  <jue  de  la  bonne  ?olonié  de  ceux  qui  dévoient 
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pas  de  neceffité,  mais  de  bonne  volonté.  Ils  offroien 
donc  des  prefents  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  &  de  fer 
Ils  en  oflfroient  de  pierres  prêcieufes,  êc  d'étoffes  d< 
grand  prix  ,  de  toiles  de  fin  lin ,  d'écarlate  deux  foi 
teinte  ,  de  peaux  de  Béliers  teintes  en  rouge  ,  6c  à 
poilede  chèvre.  Mais  comme  tes  Docteurs  de  l'Egli 
le  ont  dit  que  toutes  œs  chofes  eftoient  allégoriques 
&  que  par  les  autres  dons  ils  entendent  les  genres  de 
grâces  diverfes>&:  comparent  les  paroles  de  nos  ioiian 
gesà  des  poils  de  chèvres  :  Ainfi  fommes-  nous  main 
tenant  de  peu  de  fcnsy  peu  verfez  dans  les  belles  con 
noillances ,  Se  ruftiques  dans  l'action.  Que  fi  non 
n'offrons  point  de  l'or,  de  l'argent ,  ou  des  pierres  pré 
cieufes,  &:  des  étoffes  deux  fois  teintes,  êc  d'untiifud' 
fil  retors,  au  moins  donnerons-nous  des  poils  de  che 
vres  j  c'eftà  dire  des  paroles  qui  faiïent  connoiftrele 
Miracles  des  Saints  ôc  des  Amis  de  Dieu  ,  dan3  1; 
fainte Eglife, afin  que  ceux  qui  lifent  foient  incitez; 
fuivre  les  routes  par  lefquelles  les  Saints  ont  mar- 
ché, pour  mériter  de  monter  au  Ciel. 

Puis  donc  qu'une  Relation  qui  nousa  efté  donné< 
depuis  peu,  nous  apprend  beaucoup  de  chofes  fort  eu- 
rieufes  delaviedeS.  Patrocle,  non  feulement  ien'a} 
pas  cru  les  devoir  obmettre  à  dire  ;  mais  que  ie  m 
pouvois  me  difpencer  de  les  écrire  x  avec  monmau- 

contribuer  aux  dépens  d'un  Edifice  fi  Saint.  Ce  que  ie  remarque  principe 
lerre  >t  au  fujet  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  le  Dioccfe  de  Tours, pour  la  fonda 
lion  d'un  Séminaire  de  Prêtres  en  l'année  1665.  quoy  que  d'ailleurs  il  y  ai 
un  grand  nombre  d'Eglifes  Reguiieresôc  autres,  qui  devroient  eftre  autan 
de  Séminaires  d*Ecclefiafliques  vertueux.  Et  fi  cela  ne  fe  rencontre  pas  ei 
toutes,  c'eft  le  plusfouver.t  par  la  fauiedeceuxqui  ont  l'authorhé  du  gou 
vernement  ipirituel.  Mais  il  n'eft  pas  jufiepour  cch  d'augmenter  le  fardea 
des  Eglifes ,  lequel  d'ailleurs  eft  allez  pefant  pour  fubvenir  aux  befoins  à 
l*£ftat.  Ourre  que  le  Roymefme  n'impo le  jamais  rien  fur  fes  Peuples, fan 
demander  leur  confentement  par  l'ancien  ufage  du  Royaume  ,  où  tout  ai 
moins  fans  en  faire  vérifier  fe<;  Editts  aux  Parlements, qui  tiennent  lieud* 
ftats  aflemblez  à  cet  égard.  Et  cependant  le  Roy  qui  en  ufe  de  la  forte, parct 
qu'il  eft  plein  de  Iuftice  ,  n'a  point  de  compagnon  dans  fes  E ftats  pourl; 
fouveraineté. 

1    Avec  mon  mauvais  fiile;   Ou  mon  ftile  ruftique  ;  car  l' Aurheur  qu 
repetec  cela  mclœc  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages,connoiiToit  bien  qu 
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vais  Aile,  pour  donner  la  connoiffance  au  public, de 
ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  par  Ton  ferviteur.  3   Le 
bien- heureux  S.  Patroclê  habitant  du  territoire  de 
Bourges,  avoit  pour  père  j£therius.  Quand  il  eut  dix 
ans,  il  fut  deftinê  à  garder  les  Brebis ,  tandis  que  fon 
frère  Antoine  fut  envoyé  aux  Eftudes.  Ils  n'e'ftoienc 
pas  à  la  vérité  d'une  naiifance  bien  relevée  ;  mais  ils 
teftoient  pourtant  de  condition  libre.  Vn  jour  qu'ils 
vinrent  tous  deux  furie  midy  pour  prendre  leur  re- 
pas au  logis  deleur  Père,  l'un  retournant  de  l'Echoie, 
&  l'autre  des  Champs,  où  il  avoit  gardé  le  troupeau: 
.Antoine  dit  à  fon  frère;  Retire-toy  loindemoy  ,  gar- 
çon de  Village  ,  cefi  k  toy  de  mener  les  Brebis  aux 
t  Champs  y  &  à  moy  d'exercer  mon  efprit  aux  Lettres. 
IC'eJlpourcjuoy  mon  application  à  tEflude  me  rend  bien 
'plus  noble  que  toy,  qui  deviens  chetif  &  méprifable  par 
Uabajfejfe  de  ton  employ.  Ce  que  ion  frère  ayant  oiiy  , 
&  ayant  pris  cette  reprimende  comme  fi  elle  luy  être 
ffaite  de  Dieu,  il  quitta  Ces  Brebis  dans  la  plaine,  8c  re- 
khercha  l'Echoie  des  Enfants  par  un  effort  d'efpric 
!iagile,où  il  avança  beaucoup  en  peu  de  temps.  Et  com- 
limeonluy  eut  donne  les  premiers  principes,  il  en  fceut 
Éfi  bien  profiter  ,  8c  les  apprit  fi  vifte  par  le  fecours 
ià  une  bonne  mémoire  qu'il  avoit,qu  il  paife  fon  frère 
Ide  bien  loin  en  peu  de  temps-,  foit  pour  la  connoilTan- 
Bce  acquife  par  l'Etude,  foit  pour  la  vivacité  de  l'ef- 
|prit,  fe  trouvant  aflitté  en  toutes  ceschofes-là  ,  d'un 
Becours  de  Dieu  tout  particulier.  Puis  il  fut  recom- 
pnandé  à  Mumion,  autrefois  fort  chery  deChildeberc 
oy  de  Paris,  pour  l'exercer ,  8c  avoir  foin  de  luy, 

Ion  ftile  n'eftoit  pas  tout  à  fait  élegant.Cependat  (ï  la  politeffe  n'y  eft  pas  fi 
grande  qu'en  beaucoup  d'autres  Efcrivains  de  Y  Antiquité  ,  le  fens  n'en  eft 
pas  mauvais/8c  dit  les  chofes  d'une  manière  allez  concile  ,  qui  ne  déplaift 
pas  toujours. 

3  S.  Patroclê.  Il  a  efté  parlé  de  luy  auio.  chap.duf.  livre  de  l'Hiftoi- 
jre:  mais  ceiA-ft  pasceluydontileft  parlé  au  64.chap.de  la  Gloire  desMar- 
'yrs, lequel  eft  marque  dans  le  Martyrologe  au  11.de  Ianvier.  La  Feftede  ce- 

jy  cy  eft  au  i?,  jour  de  Novembre  »  &  Yiyoit  du  temps  des  Enfans  du 

Loy  Cloyijj 
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Auffin'y  vouîut-il  rien  négliger  pour  le  bien  élever: 
mais  autant  qu'il  luy  portoit  d'affection  ,  autant  l'en- 
fant luy  eftoit-il  obeïlïant  en  toutes  Tes  volontez,  & 
chacun  l'aimoit  comme  Ton  Parent ,  à  caufe  de  fa  bon- 
té. Quand  il  fut  de  retour  en  fa  maifon  après  la  mort 
de  Ton  père ,  il  y  trouva  fa  mère  encore  vivante ,  à  qui 
elle  dit  ;  Adon  fils  i  voila  vofire  père  mort»  &  je  refie 
après  luy  fans  confolation.  le  veux  chercher  une  belle 
fille  cThoyinefie  condition  pour  vous  marier  3  afin  qut 
vous  donniez  lafat'.sfatiionà  vofire  mère  de  demeure* 
auprès  d'elle  5  pour  l 'ajji jler  de  vos  foins  pendant  fa  vi- 
duité.  Il  luy  répondit  ;  le  ne  me  mariera)  point  a  unt 
femme  mondaine  \  mais  iaccompheraj}  s  ilvousplaifi-. 
ce  que  ï  efpritme  fuggere  >  aveclavolonté  de  Dieu,  Sî 
mère  qui  n'entendoit  point  ce  difeours,  luy  ayant  de- 
mandé ce  que  cela  vouloit  dire,  il  ne  s'en  voulut  pa; 
expliquer  davantage  ;  mais  il  s'en  alla  à  4   ArcadeE- 
vefque  de  Bourges,  &  luy  demanda  que  Tes  cheveu) 
fuilent  coupez  ,  ôc  d'eftre  admis  en  Tordre  de  la  Cleri- 
cature.  Aquoy  TEvefque  confentitpar  la  permiflïor 
de  Dieu  fans  aucun  delay  Et  peu  de  temps  après  ayan 
receulordre  de  Diacre,  il  s'accoutuma  aux  jeufnes 
fe  plut  à  célébrer  des  Veilles,  s'exerçoit  à  la  lecture 
&  s'addonnoit  fi  fréquemment  à  la  prière,  qu'il  ne  ve 
noit  jamais  prendre  les  repas  avec  les  autres  Clercs 
la  table  canoniale.  Dont  l'Archidiacre  eut  fi  grand  dé  ! 
pit ,  qu'il  ne  fe  pût  empefeher  de  luy  dire  ',  Ou  prenez 
vofire  repas  avec  les  autres  frères  >  ou  retirez-vous  dïa 
vec  nous  :  car  certainement  il  nef  pas  jufte  que  von 
ne  vivie\^  pas  de  la  mefme  forte»  que  ceux  avec  lefquei 
vous  faites  l'Office  de  l  £glife.   Le  Serviteur  de  Die 
ne  s'émut  point  de  ces  chofes-là  en  fon  cœur ,  qui  n 
dernandoit  pas  mieux  que  de  fe  retirer  à  part  dans  un 
fblitude,  Il  feretira  donc  de  la  Viile,  Ôc  vint  enu 

4  Arcade  S  vefque  de  Bourges.  Il  eft  furnommé  Saint,  &  le  19.  Evcfqi 
de  cecte  Egîile,  qui  îoni'crivit  au  j.  Concile  d'Oilcans  en  53S.  Il  fut  inb 
Bié  dani  l'Êglile  de  S.  Vrfîn, 
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Village  appelle   s    Merée  ,  où  ayant  bafty  un  Ora- 
toire confacré  par  des  Reliques  de  S  Martin  ,  il  fe  mie 
à  instruire  des  enfans,  ôc  à  tenir  Enrôle  pour  enieigner 
la  jeuneife.  Des  malades  venoient  àluy  de  tous  codez 
;  lefquelsilguériifoit  :  «Scies  Encrgumenes  qui  confef- 
foientfonnom  eftoient  délivrez.  Mais  il  n'avoit  point 
encore  trouvé  la  folitude  qu'il  cherchoit,  &  fa  vertu 
1  luy  parut  en  ce  lieu-là  trop  expofée  en  public.  Pour 
; Tçavoir  donc  le  lieu  qu'il  devoit  habiter,  il  l'écrivit 
fur  de  petits  billets  qu'il  mit  fur  l'Autel,  veillant  & 
:  priant  fans  celle  trois  nuids  de  fuite  ,  afin  qu'il  pluft  à 
:noftre  Seigneurde  luymauifefter  en  quel  lieu  il  luy 
,  plairoit  qu'il  fift  fa  retraite  pour  le  fervir  ;  mais  Tex- 
jcellentemifencordedela  divine  bonté,  qui  fçachant 
»ce  qu'il  devoit  devenir,  ordonna  qu'il  fuit  Hermite, 
>&  qu'il  fereiolult  au  plutofl  de  fe  retirer  dans  la  foli- 
Jtude.  Si  bien  qu'ayant  alîembié  des  Vierges  dans  la 
'cellule  où  il  avoit  demeuré ,  il  en  fit  un  Monaftere  de 
Religieufes,  fans  emporter  rien  de  tout  ce  qu'il  avoic 
ipuamalleren  ce  lieu-là  par  fou  labeur,  qu'un  rafteau 
&  une  hache  :  6c  du  fond  des  bois  les  plus  folitaires, 
ayant  pallé  en  un  lieu  appelle   c   Micbant  ,ily  battit 
lune  cellule,  où  il  vaqua  incelïamment  au  fervice  de 
ÎDieu.  Ily  guérit  par  l'impofition  de  fes  mains,  &  par 
lie  fîgne  de  la  Croix,  plufieursEnergumenes  qu'il  ré- 
tablit en  leur  bon  fens.  Mais  un  entr'autres  luy  fut 
tomené,  qui  ouvroit  fa  bouche  6c  déchiroit  de  Cqs dents 
Ltout  ce  qu'il  pouvoit  attraper,fans  s'épargner  foy-mef- 
jkne  pour  lequel s'eftant  profterné  trois  ioursen  Orai- 
ifon  ,  il  obtint  de  la  divine  mifericorde,  que  fa  fureur 
fs'eftant  adoucie,  il  fut  délivré  du  péril  de  mort  où  il 


5  Merêt.  Si  c'eft  bien  tourner  ad  T'icum  Mereeufèm,  qui  eft  un  Bourg 
tu  Berry  que  ie  ne  connois  point,n©n  plus  que  t*  luy  de  Nerée.commc  quel- 
les- uns  ont  crû  qu'il  faloit  tourner  ce  nom, ayant  leu  fans  douce  Nereenfèrn 
ricum,  au  lieu  de  Mereenfem  Ne  feroit-ce  point  Meriers  au  Bois ,  à  une 
>onne  lieue  de  Lauroy.ôc  à  ilx  lieues  de  Bourg:s? 

6  Milieu  Champ.  Pour  rendre  le  mot  Medio  çantus  ,  qui  ne  fe  peuç 
;ucjte$  couiner  autrement! 


f  f  ij 


6Lg  Saint     Patroclé. 

s'expofoit  à  chaque  moment  :  ôc  quand  il  eut  mis  fes 
doigts  dans  fa  bouche,  il  chaifa  l'Efprit  immonde  de 
{on  corps,  <3c  r'établit  la  perfonne  en  parfaite  fanté, 
fans  que  le  preftige  de  l'Efprit  malin  puft  avoir  de  for- 
ces devant  luy  :  car  comme  il  nettoyoit  ceux-cy  qui 
eftoient  tourmentez,  auffi  repoulfoit-il  par  la  vertu 
de  la  Croix  falutaire,  les  outrageufes  calomnies  que 
l'Autheurdetout  crime  mettait  en  avant  contre  luy. 
Et  certes  pendant  que  la  pefte  faifoit  tant  de  ravages 
en  divers  lieux  j  comme  le  Diable  qui  (e  difoit  eftre 
S.  Martin  eut  apporté  des  offrandes,  à  une  certaine 
femme  appellée  Leubelle ,  par  lefquelles  il  vouioit  fai- 
re à  croire  que  le  Peuple  feroit  fauve  s'il  en  prenoitj 
quand  on  eut  prefenté  ces  chofes  au  Saint ,  non  feule- 
ment elles  s'évanouirent  j  mais  encore  1  Efpri:  malin 
paroiifant  au  Saint  d'une  manière  terrible ,  luy  confef- 
fa  toutes  les  méchancetez  qu'il  avoic  faites  :  car  le 
Diable  fe  transforme  fou  vent  en  Ange  de  lumière, 
pour  tromper  les  Innocents  par  cet  artifice.  Mais, 
comme  il  luy  eut  dreifé  beaucoup  d'embufehes ,  pour 
Pempefcher  de  monter  au  lieu  d'où  il  eftoit  tombé ,  il 
iuy  mit  en  l'efprit  de  quitter  THermitage  8c  de  retour- 
ner au  monde.  Mais  le  Saint  seftant  apperceu  que  ce 
venin  fe  gliifoit  en  fon  cœur,pria  Dieu  qu'il  luy  fift  h 
grâce  de  ne  faire  jamais  rien  contre  fa  divine  volonté. 
Alors  un  Ange  du  Seigneur  s'apparut  à  luy  en  vifion 
qui  luy  dit  -,  Si  vous  voule\voir  le  monde  tel  quil.efl. 
voilà  'UK€  [olomnefur  laquelle  vousri  aveK  qw  à  mon- 
ter >  f  >our  confi Iderer  de  là  toutes  les  chofes  qui  s* y  font 
Car  il  y  a  voix  devant  luy  en  vifion  une  Colomne  d'un* 
merveilleufé  hauteur  fur  laquelle  eftant  monté  ,  il  vie 
les  homicides ,  les  larcins,  les  malfacres,  les  adultères 
les  fornications  *  8c  tous  les  crimes  qui  fe  font  dans  l 
monde.  Puis  eftant  defeendu  de  là ,  il  dit  ;  levons fuf 
plie»  Seigneur  i  que  ie  ne  retourne  point  parmy  tan 
d' abominations  que  f  ay  abandonnées  pour  vous  fuivre 
&  dont  pavois  mefmes  perdu  lefouvenir.  L'Ange  lu; 
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dit  ;  Cejfe^donc  de  chercher  ce  monde  de  peur  dépérir 
avec  luj  :  mais  b>en  plutoft  allez,  à  voflre  Oratoire  » 
ch  vous  prière^  le  Seigneur ,  &  ce  que  vous  y  trouve- 
rez* >  vous  fera  une  grande  confolation  pendant  voflre 
pèlerinage.  Ec  quand  il  fut  entré  dans  la  cellule  de  Ion 
"Oratoire,  il  y  trouva  7  une  tuile,  fur  laquelle  il  y 
avoit  une  figure  de  la  Croix  de  noftre  Seigneur,  &: 
reconnoiflant  le  prefent  divin, il  comprit  au itï-toft 
que  c'eftoit  un  fort  inexpugnable  pour  fe  défendre, 
contre  tous  les  appas  de  la  réduction  mondaine.  A  près 
cela  il  battit  le  s   Monaftere  de  Colombiers  à  cinq 
mille  delà  cellule  de  Ton  Hermitage,  où  il  affembla 
des  Moines  fous  la  conduite  d'un  Abbé,  pour  vaquer 
quant  à  luy  avec  plus  de  liberté  dans  la  folitude.  Il 
avoit  accomply  la  dix- huitième  année  de  fa  retraite 
dans  fon  Hermitage,  quand  après  qu'il  eut  donné  avis 
àla  Congrégation  de  fes  frères  du  jour  de  fon  trépas, 
il  mourut  dans  une  bonne  vicillelTe  ;  mais  principale- 
ment dans  la  fainteté  qu'il  avoit  toujours  profeilée. 
Enfin  fon  corps  ayant  elté  lavé  ,  il  fut  mis  dans  un  cer- 
cueil poureftre  portée  enfon  Monaftere,  où  il  avoit 
ordonné    de    fon    vivant   d'eftre    inhumé.     Alors 
TArchipreftre     de     Merée    ayant    affemblé     une 
compagnie  de  Clercs,  voulut  emporter  de  vive  force 
le  Corps  faint,  pour  le  reporter  à  fon  Village  d'où  il 
eftoit  forty.  Mais  venant  de  loin  avec  furie  ,  comme  il 
|  vid  éclater  d'une  blancheur  finguliere  ,  le  poêle  qui 
couvroit  le  cercueil ,  il  fut  par  la  permifîion  de  Dieu 
tellement  épouvanté,  qu'il  fe  repentit  auiïi-toft  du 
deffein  qu'il  avoit  conceu  avec  trop  de  légèreté ,  & 
s'eftant  joint  avec  ceux  qui  chantoient  l'Office  aux 
obfeques  du  Saint ,  il  l'enfevelit  avec  les  autres  frères 

7  Vne  tuile.  Car  j'ay  lcu  tegidam,  &  non  pas  reguUm,  comme  il  y  a  en 
d'autres  Editions. 

8  Le  Monaftere  de  Çohmhiers.  Si  c'eftainS  qu'il  faut  tourner  Mon.*- 
-fterium  ÇolombarienÇe  dans  le  Berry,que  ic  ne  connois  point,  il  y  a  neant- 

moins  un  Prieuré  de  ce  nom-là  proche  la  Rivière  de  Cher ,  environ  à  deux 
îieucs  au  deflous  de  l'Abbaye  d'Olivct  de  l'Ordre  de  Citteaux. 
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qui  fe  trouvèrent  prefents  au  Monaftere  de  Colom* 
biers.  Où  une  femme  aveugle  appellée  Prudence,  8c 
une  fille  du  territoire  de  Limoges  quiavoit  auflî  per- 
du lesyeux,receurentla  clarté  fi-toft  qu'elles  eurent 
baifé  le  faint  Tombeau.  Vn  certain  homme  appelle 
Maxonide,  après  cinq  années  d'aveuglement ,  fit  un 
voyage  à  ce  faint  Tombeau ,  &  y  receut  la  lumière.  * 
Les  Energumenes  Loup,  Theodulphe,  Ruccon,  8c 
Scopilie,  Ne&ariole  8c  Tacihilde  ,  furent  nettoyez 
auprès  du  fepulchre  du  mefme  Saint.  Il  y  eut  aufli 
deux  filles  qui  vinrent  de  Limoges,  lefquélles  ayant 
eftéfrotées  de  l'huile  que  le  Saint  avoit  bénite,  furent 
délivrées  de  TElprit  malin  qui  les  obfedoit  :  &  là  tous 
lesiours,  noltrc  Seigneur  qui  glorifie  continuellement 
fes  Saints  j  opère  des  Miracles  pour  fortifier  la  foy  des 
Peuples. 

CHAPITRE       X. 

De  S.  Friard  folitaire  Reclus. 

L  y  a  pîufieurs  8c  divers  degrez  par  lefquels  on 
monte  au  Royaume  des  Cieux ,  defquels ,  ie  croy 
que  David  a  dit;  Qujl  1  a  mis  des  degre^dans  le 
cœur.  On  prend  donc  ces  degrez  dediverfes  œuvres  à 
ceux  qui  font  parfaits,  pour  le  culte  divin:  8c  pas  un 
feul  n'y  fçauroit  arrefter  fes  pas  >  2  s'il  n'y  eft  avancé 


,9  Les  Energumenes.  C'eft  à  dire  les  Démoniaques  ,  qui  eftoienr  alors 
beaucoup  plus  fréquents  qu*ils  ne  font  à  piéfent  ,  s'il  ne  confond  avec  ces' 
gens- là  ceux  qui  tombent  du  haut  mal.  Il  nomme  en  fuite  trois  hommes  8C 
trois  femmes. 

Svr.  le  X.  Chap.  i  Qt'il  a  mis  des  degre.^âans  le  c&ur, 
C'e(t  au  Pf.  85.  6.  ou  au  lieu  d'^Afcenj us. Noftre  veifion  porte  AfcenfiontiL-% 
qui  eft  la  mefme  chofe. 

}  S'il  n'y  eft  avancé  far  le  fecours  de  Dieu.  Ou  -provoqué,  félon  la  pro- 
pre fig' :ihc.ition  du  mot  de  l'Authcur,  voûtant  dire  dans  tout  ce  difcoUrs, 
que  lans  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  ,  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui  luy 
foit  agréable  ,  ôc  que  nous  le  devons  demander  inceiîamment  pour  le  com- 
mencement, pour  le  progrez  ,  o£  pour  la  perfection  de  toute  bonne  œuvre  , 
parce  que  nous  "ne  l'avons  pas  toujours,  fans  ie  demander  ;  &  û  nous  ne  le- 
derïundoiu|pas  encore  comme  il  faut,  il  ne  nous  eft  pas  donné. 
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par  le  fecours  de  Dieu,  comme  nous  l'avons  dit  plu- 
sieurs fois.  Auffi  eft-cedelafortequelePfalmiftedit, 
Si  le  Seigneur  ri eft  le  principal  <tArckite&e  de  la  mai-, 
Çon  y  ceux  qui  l'édifient  Je  travaillent  en  vain.  Lequel 
i  .fecours  non  feulement  les  Marcyrsjmais  aulîî  tou§ 
ceux  qui  ont  fait  profeiïiond  une  fainte  vie,  ont  re- 
cherché avec  joye ,  pour  efteindre  leur  foif  lpirituelle. 
Et  certes  fi  le  cœur  sYliumedu  defir  du  Martyre,  le 
Martyr  implore  Ton  divin  fecours,  pour  eftre  viéto- 
cricux  dans  le  combat.  S'il  veut  obtenir  l'obfervance 
du  jeûne  qui  l'afflige,  il  eft  fortifié  par  le  mefme  fe- 
cours, s'il  veut  preierverfon  corps  de  foiiilleure  pour 
•,eftre  cfufte,  il  luy  demande  d  eftre  muny  de  fon  fe- 
.feours,  s'il  defire  fe  convertir  par  la  pénitence  après 
!  l'ignorance  du  péché,  il  le  demande  avec  larmes  :  Ec 
ftfi  quelqu'un  à  deifein  d'accomplir  quelque  chofede 
[{tout  cela  pour  bien  faire,il  demande  également  d'eftre 
îiaiïifté  de  ce  fecours.  Les  degrez  donc  de  cette  échelle, 
iiqui  font  fi  difficiles,  fi  élevez,  Se  fi  pénibles,  font  à 
la  vérité  fort  divers;  mais  il  eft  impoffible  d'arriver  à 
ijDieu  par  ailleurs  que  parla.  C'eft  pourquoy  il  le  luy 
fuit  toujours  demander,  il  le  faut  toujours  chercher, 
flil  le  faut  toujours  invoquer ,  afin  que  ce  que  1'Efprit 
ca  concey  de  bien  faire,  fe  perfectionne  par  fon  fecours. 
I  Duquelil  faut  que  nous  difions  fans  cetfe  }    *  Noftrc 
iaide  /bit  au  nom  du  Seigneur  qui  a  fait  le  Ciel  &  la 
H  terre  j  Comme  ledifoit  auffi  toujours  le  faint  Hom- 
me, de  qui  nous  avons  maintenant  à  parler,  qui ,  par- 
my  lesdiveries  tentations  de  afflictions  du  fiecle,a 
f  toujours  imploré  le  fecours  d'enhaut.  Il  y  eut  dans, 
Hfle  y  V  indimitte  proche  de  Nantes,  un  Perfonna- 

5     Si  le  Seigneur  n'efi  le  principal  ArthiteBe,   C'eft  le  i.  verfee  du  i  \6, 
ii  Pfeaume,  qui  elt  le  8.  Pfeaume  Graduel,  ou  des  degrez  du  Temple  de  Salo- 
mon.  C'eft  à  dire  celuy  du  milieu ,  parce  qu'il  y  en.  a  quinze,  à  quoy  l'Aii- 
theur  fait  icy  allulîon. 

4  Nojlre  aide,  £>Cc.  C'eft  du  Pf.nj.  qui  elt  un  excellent  paflagepour  ju- 
ïlifier  la  penfée  de  l'Autheur  ,que  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien  de 
lious-mefmes  comme  de  nous.mefmes,  s'il  ne  nous  eft  donné  d'en-haur. 

5  ^'Jjle  Vindimitte,  il  y  a  de  l*app*rcncc  que  ce  fou  quelque  lfle  d« 
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ge  d'une  fainteté  finguliere  appelle  c  Friard  folitaire 
Reclus,  de  qui  ieferay  bien  aife  de  dire  quelque  cho- 
fe  defa  vie  pour  l'édification  de  l'Ëglife,n'ayanc  point 
de  connoifTance  qu'elle  ait  jamais  eftê  écrite  par  qui 
que  ce  (bit.  Il  fut  dévot  à  Dieu  dés  Ton  enfance,  &par- 
faitement  pudique.  Puiseftant  devenu  grand ,  il  soc- 
cupoit  toujours  à  chanter  les  loiiangesde  Dieu,  tou- 
jours il  eftoit  en  Oraifon,  ôc  célebroit  toujours  des 
Veilles.  Il  ne  vivoit  que  du  labeur  de  Ces  mains ,  amaf- 
fantdela  terre  leschofes  qui  luy  eftoient  neceffaires: 
&  bien  qu'il  devançaft  tous  les  autres  dans  le  travail, 
fi  eft-ce  qu'il  necefïoit  point  de  prier  :  ce  qui  paroillbit 
ridicule  auxVoifins&aux  Etrangers,  dans  l'opinion 
commune  des  perfonnes  ruftiques.  Et  un  iour  qu'il  | 
r'amafloit  des  javelles  dans  un  champ  de  bled  avec  les  i 
autres  Moifîbnneurs,  il  trouva  un  Efïain  de  médian-  j 
tes  mouches  que  le  Peuple  appelle  Guefpes3  lefquel- 
les  venant  à  piquer  afprement  les  Moifîbnneurs  tour-  j 
nant  autour  de  la  moifïbnj  Ilspaiferent  le  lieu  où  elles 
eftoientamalïeeSj&difoient  à  S.  Friard  pour  fe  mo- 
quer de  luy  j  Que  le  bénit  de  Dieu  vienne  icy  :  que  le 
bon  Religieux  qui  ne  cejfe  point  de  prier  vienne  icj:  que 
celuy  qui  met  toujours  lejignede  la  Croix  fur  les  oreil- 
les &  furies  jeux  des  gens  3  qui  forte  toujours  devant  \ 
foy  te^endart falutaire  quand  il  va  par  pays  >  7  meuve  \ 
icy  le  bled  fur  l'EJfain  s  f riant ,  quil  tempère  tcyfon\ 
ardeur  far  fa  prière.   Le  Saint  qui  prit  ces  paroles! 
'comme  une  injure  qu'on  faifoit  à  Dieu ,  s'eflant  iecte  ! 
en  terre,  fît  fa  prière  au  Seigneur  ,  de  s'approchant 
des  Guefpes  ayant  fait  deiîus  le  fïgne  de  la  Croix ,  8c 
dit  j  Noftre  aide  foit  au  nom  du  Seigneur ,  qui  a  fait 

U  Rivière  de  Loire,  proche  de  Nantes. 

*  friard.  Ce  Saint  n'eft  pas  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain  ,  ou 
il  ne  devoit  pourtant  pas  avoir  efté  oublié.  « 

7  Jietive.  C'eft  un  mot  des  Villageois  de  Touraine  qui  m'a  femble 
fort  propre,  &  qui  l'eft  en  effet  dans  l'Agriculture,  pour  tourner  M  état,  au 
lieu  de  moiffonner. 

8  Sflain  (riant.  C'eft  adiré  dangereux  &  piquant ,  par  une  façon  de 
parler  de  noltre  temps. 
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le  Ciel  &  U  terre  :  Tout  auflï-toft  les  Guefpes  s'allè- 
rent cacher,  &  T'entrèrent  dans  les  trous  d'où  elles 
eftoicnt  forties  :  Et  luy  à  la  veuë  de  tous  les  Moiifon- 
neurs  ,  alla  couper  le  bled  delTus  &  tout  autour  de 
TEifain  dangereux,  fans  en  avoirdemal.Ce  qui  ne  fut 
point  fans  Miracle,  pourlaconfufîondeceux  quis'e- 
ftoient  moquez  de  luy. 

Comme  il  fut  monté  à  la  cime  d'un  arbre  pour  quel- 
que forte  de  neceflité ,  la  branche  fur  laquelle  il  avoit 
les  pieds  eftant  venue*  à fe rompre,  il  tomba  de  bran- 
che en  branche  3  à  chacune  defquelles  il  invoquoit 
le  nom  de  Iefus-Chrift,difant  j  Chrift  tout-pmjfant 
fauvez^-moy  »  &fe  trouva  quand  il  fut  venu  à  terre  , 
■u'il  ne  s'eftoit  point  fait  de  mal  ;  mais  il  diloit  tou- 
jours ,  Que  noflre  aide  f oit  au  nom  du  Seigneur  y  qui 
|e  fait  le  Ciel&  la  terre.  Se  trouvant  encouragé  par' 
tes  merveilles  &  autres  femblables ,  il  dit  en  fon  cœur; 
ai  la  Croix  de  Iefus-Cknft  &  l'invocation  de  fon 
tfSïcm^&fifonfecoursqueiay  imploré  à  tant  de pou- 
voir 9  qnilfurmonte  tout  ce  qu  il  y  a  de  difficile  fur  la 
ferre ,  qu'il  empefche  de  nuire  tout  ce  qu'il  y  a  de  péril- 
keux  3  qu il  difjipe  tous  les  nuages  des  tentations,  &  qu  il 
Ue'goufte  de  toutes  les  délices  du  fiecle  :  que  me  refte-t-d 
wlus  à  faire  dans  le  monde ,  finon  d'abandonner  toutes 
ies  chofes  qui  luy  appartiennent ,  &  de  meconfacrer 
yiu  fervice  de  celuy  >  dequtlefeul  Nom  que  lay  mvo- 
hné,  ma  délivré  de  tant  de  dangers  que  tay  courus.  Et 
portant  à  la  mefme  heure  de  fon  petit  logis  ,  il  perdit  le 
jfou venir  de  fes  Parents  ôc  de  fa  Patrie,  &  s'en  alla 
chercher  la  folitude,  de  peur  que  demeurant  dans  le 
iimonde ,  ce  ne  luy  fuft  un  empefchement  pour  la  prie- 
ijre  &  pour  fon  falut.  Luy  donc  &  l'abbé  Sabaude, 
"qui  fut  autrefois  Officier  de  la  maifon  du  Roy  Clo- 
ijtaire ,  s'eftant  mis  en  pénitence  5  s'en  allèrent  en  une 
Ifle  du  territoire  de  Nantes  appellée  Vmdimite.  Ils 
lavoient  aufli  avec  eux  le  Diacre  Secondelle:  mais 
l'Abbé  ayant  retiré  fa  main  de  la  cherruë,  fe  retira 
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aufïî  de  Ville ,  8c  abandonna  le  Monaftere ,  en  fuite  dt 
quoy  il  fut  tué  bien-toft  après,  pour  des  caufes  qui 
font  cachées.  Pour  S.  Friard,  il  nefortk  point  de  Pille 
non  plus  que  le  Diacre  Secondelle.  Chacun  y  avoit 
fa  cellule  propre,  aiïez  éloignée  l'une  de  l'autre:  & 
comme  ilsperfeveroient  constamment  àl  Oraifon  ,  il 
apparut  de  nuict  au  Diacre  Secondelle  une  tentation 
en  forme  de  nottre  Seigneur,  qui  luy  dit  ',  le  fuis  h 
Chrifl que  tu  pries  tous  les  jours  >  tu  es  maintenant  de- 
venu Saint  y  &)  ay  écrit  ton  nom  dans  le  Livre  de  Vit 
avec  les  autres  Saints.  Sorts  donc  maintenant  de  cettt 
JJSe  >  &  va  faire  des  guérifons  parmy  les  Peuples.  Cet 
homme  abulé  de  ce  langage ,  iortitdel'lflefans  le  di- 
re à  Ton  Compagnon  :  8c  toutefois  dés  qu'il  mettoil 
les  mains  fur  les  Infirmes  au  nom  de  Iefus-Chrift,ilî 
eftoient  incontinent  guéris.  Mais  long- temps  depuiî 
eftant  retourné  dans  Tille,  il  vint  à  fon  Compagnon 
avec  de  la  vaine  gloire,  luy  difant  ;  le  fuis  fort y  dt 
risle  >&  lay  fait  hors  de  là  beaucoup  de  chofesmer- 
veilleufes  parmy  les  'Peuples  :  Et  comme  l'autre  éton- 
né de  cediicQurs,  luy  eut  demandé  ce  que  cela  voa- 
loic  dire  j  il  luy  raconta  naïvement  ce  qui  s'eftoit  paf- 
fé.  Mais  le  Vieillard  épouvanté  de  fon  récit ,  foupira 
de  ce  qu'il  venoit  d'entendre,  8c  pleurant  amèrement, 
il  luy  dit  j  Malheur a  nous  y  à  ce  que  te  puis  voirpai 
voflre  difeours  :  vous  ave\^efté  trompé  par  le  tenta- 
teur, çyf/le^*  faites  pénitence  y  de  peur  de  vous  laif 
fer  attraper  parfes  rufes.  Ce  que  celuy  -  cy  ayant  bien 
compris,  8c  craignant  de  périr,  feietta  par  terre  à  fei 
pieds  en  pleurant,  8c  le  conjura  de  prier  noftre  Sei- 
gneurpour  luy.  Alle'^  luy  dit-il ,  &  fupplions  enfem 
blefa  toute-puijfance  avec  humilité  pour  le  falut  devo< 
ftre  ame  :  carie  Seigneur fe  laijfe  aifément prier  pom 
faire  mifericorde  à  ceux  qui  confejfent  leurs  péchez»  : 
Ayant  dit  luy-mefme  par  fon  Prophète,  le  ne  veux  poim 
la  mort  du  pécheur  >  mais  quilfe  converti ijfe  »  &  quu 
vive.  Gomme  ils  prioient  ainfî,  le  Démon  vint  enco« 
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c  à  Secondelle  Diacre,  en  la  mefme  forme  qu'il  luy 
voit  dëja  paru ,  8c  luy  dit:  Net  avois-)epas  ordonné, 
>ue  parce  que  mes  'Brebis  font  malades ,  &  qu'elles  ont 
efoin  de  Pafteur,  tu  fortifies  pour  les  vifiter,  &  pour 
eur  rendre  la  fanté  f  Secondelle  luy  repartit}  I  ay 
rouvay  en  venté  que  tu  es  le  Séducteur,  &  le  ne  croy 
omt  du  tout  que  tu  fois  'Dieu  y  dont  tu  as  pris  faujfe* 
vent  l'apparence.  Si  neantmoins  tu  es  le  CLrifly  montre 
ioy  ta  Croix  que  tu  as  laifée  en  arrière  ,  &  le  croiray 
ntoy.  Mais  comme  il  ne  la  montra  point ,  le  Diacre 
tle  ligne  de  la  Croix  fur  fa  bouche.  &toutau(Ii-toft 
i  Diable  s'enfuit  avec  confufïon.  Toutefois  il  revint 
luy  avec  une  multitude  de  Démons,  8c  le  battit  tant, 

à  peine  en  put-il  réchapper.  Mais  enfin  le  Diable 
b  quitta,  &  ne  parut  plus  depuis  au  Diacre,  qui  vé- 
[uit  dans  une  grande  faintecé,  8c  mourut  de  mefme 
uand  fon  terme  fut  accomply. 

Pour  S.  Friard,  comme  il  éclatoiten  grandes  ver- 
is,  uniourilamalîa  une  branche  d'arbre  que  le  vent 
voit  abbatu  ,  lequel ,  à  ce  qu'on  dit,  il  avoit  planté, 
c  de  cette  branche  ,  il  fit  un  bafton  qu'il  portoit  à  la 
nain.  Long  temps  après  il  planta  ce  bafton  tout  fec 
u'ileftoit,  &  Tayaut  fort  fouvent  arrofe',  enfin  il 
ouiîa  des  Rameaux  ,  des  feuilles  8c  du  fruict ,  8c  en 
^ux  ou  trois  ans ,  il  devint  un  grand  arbre  qui  étendit 
ïs  feuilles  Ce  qui  ayant  efté  pris  des  Peuples  pour 
n  grand  Miracle,  en  forte  qu'il  y  venoit  tous  les  iours 
es  foules  de  gens  pour  le  voir,  8c  que  la  réputation 
'une telle  merveille,  fitqueTlflequi  eftoit  éloignée 
e  la  fréquentation  des  hommes,  devint  publique  ,1e 
aint  de  Dieu,  de  peur  de  fuccomberpar  le  mal  que 
syeuft  pûcauferla  vaine  gloire,  abbatit  cet  arbre, 
«le  Saint  voyant  la  ruine  d'un  autre  arbre  tout  cou- 
ert  de  fleurs,  que  la  violence  d'un  vent  furieux  avoit 
?nverfé  par  terre ,  ayant  regret  d'un  arbre  qui  luy 
onnoit  beaucoup  d'efperance ,  pria  Dieu  qu'il  ne  pe- 
ft  point,  6c  dit  dans  fa  prière?  le  vous  fupplie  Sei- 
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çneur  >  qttt  cet  arbre  à  qui  vous  avt^donné  tant  < 
■fleurs  en  lefaifant  croifire  >  mente  auffide  vofire  grat 
de  porter  de  s  fruits.  Ayant  die  ces  paroles,  il  prie  ui 
hache,  6c  fepara  le  tronc  de  cet  arbre  de  Tes  racine 
lequel  ayant  aiguifé  par  le  bas  en  forme  de  pieu ,  il 
ficha  en  terre,  &  ayant  lié  Tes  rameaux  aucour,  que 
qu'il  n'euft  plus  de  racines  ,  Tes  rieurs  qui  s'eftoiei 
défichées,  reprirent  leur  première  fraifeheur,  & 
mefme  année  l'arbre  rendit  des  fruits  à  celuy  qui  1'-, 
voit  cultivé  avec  tant  de  foin.  Ce  Miracle  me  ferc 
croire  que  ce  faint  Homme  euft  pu  obtenir  de  la  mil 
ricorde  de  Dieu  par  fa  priere,de  relTufciter  des  mort 
Au  refte  ,  le  Saint  ayant  plufieurs  fois  prédit  à  fes  fi 
res  le  temps  de  fon  trépas ,  un  jour  qu'il  fe  fentit  att 
que  de  la  fièvre, il  leur  dit,  tAllez,  a  V  Eve f que 
Félix >& porte z.-luy  la  nouvelle  de  mon  decez^  :  &  vo 
luy  direz,  ;  Friard  vofire  frère  a  dit  ',  enfin  le  cours 
ma  vie  efi  terminé  pour  fortir  de  ce  monde  :  &  aj 
que  vous  foye^  plus  certain  de  cette  parole  3  Dimanc 
prochain  ie  trepafieray  ,  &  te  m  en  iraj  au  repos  que 
Roy  Eternel  m'a  promis  ~>  vene^donc  me  voir ,  levo 
prie ,  afin  que  ie  vous  voye  devant  mon  départ.  M; 
comme  Félix  n'y  peut  venir,  ie  ne  fçauroisdire  po 
quelle  occafion  il  luy  fît  dire  ;  le  vous  fupplie  d'avt 
an  peu  de  patience  ,  fi  cela  fe  peut faire  ,  pour  mère 
dre  auprès  de  vom  >  quand  vous  fer e^prefi  départ 
Il  dit  à  ceux  qui  luy  apportèrent  cette  réponfe,cor 
me  il  eftoit  fort  malade  au  lift  ;  Levons-nous  donc \po 
attendre  no fire  frère.  I0   O  Perfonnage  d'une  fauiu 


9  USvefqtte  Félix.  C'eft  le  nom  d'un  Evefque  de  Nanres,dont  il  a 
ja  cfté parlé  lui  les  5.  &  5  r.  chap.du  ^. liv.de  FHift.&fur le  15. du  6.  lr» 
10  0  ferfonnage  d'une  fainteté  inconcevable.  Il  y  a  ,  ineffable,  h/ 
ce  n'eft  pas  un  m  oc  qui  foit  allez  en  ufage.  Cependant  ie  voudrois  b 
fçavoir  pourquoy  ce  Saint  n'a  pas  elle  remarquédans  le  Martyrologe  1 
main,  auffi  bien  quêtant  d'aut/es  qui  n'ont  pas  elté  plus  fameux  î  il  1 
avouer  qu'en  toures  choies  il  y  a  bien  du  ciprice  ;  &C  qu'on  ne  fçauroit 
primer  jufques  où  fe  peut  porter  la  fancaifie  des  hommes  ?  Il  y  a  d'aiiU 
des  noms  bien  plus  heureux  les  uns  que  les  autres  :  bc  le  bon-heur  de  la 
putation  n'eft  pas  pour  toutes  fortesde  perfonnes  d'un  égal mérite,dontl 
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nconçevable,qui  bien  qu'il  couruftà  fa  fin,  &  qu'il 
aift  impatience  d'eltre  avec  Iefus  Chrift,  ne  perdic 
>as  neantmoins  le  fouvenir  de  l'amitié  qu'il  portoit  à 
"elix,  &  obtint  de  Dieu  de  faire  plus  de  féjour  dans  le 
«onde  qu'il  n'euft  fait,  pour  voir  [on  frère  d'une  vue 
jpiritueile.  Mais  iene  croy  pas  que  ce  fut  pour  le  meri  - 
«edeceluy  qui  fut  malade,  parla  venue  duquel  le  Sei- 
gneur remit  leiour  du  départ  du  Saint.,  lequel  ayant 
différé  par  la  nouvelle  qui  luy  fut  apportée,  le  porta 
)ien  tout  aufli  tott  &felevadu  lier:  Mais  long-temps 
depuis  la  fié vre  le  prit  quand  l'Evelque  arriva ,  8c  fi- 
•.oit  qu'il  fut  entré  il  le  faliia  8c  lebaifa ,  difant  -y  Vous 
me  faites  long-temps  attendre  fur  le  chemin  3o  famt  Trer 
'are  !  Et  ayant  veillé  toute  la  nuit ,  qui  eltoit  celle  du 
^Dimanche,  fi-toft  que  le  matin  fut  venu  ,  il  rendit 
h'efpric.   Lt  tout  à  Tinftant  la  Cellule  fut   remplie 
id'une  fort  agréable  odeur,  8c  s'ébranla.    D'où  il  eft 
(croyable  que  la  vertu  des  Angesy  fut  préfente  ,  qui 
pour  marquer  le  mérite  du  Saint,  parfuma  toate  fa 
(Cellule  de  divines  odeurs.  L'Evefque  renferma  Ion 
'Corps  glorieux  dans  un  Tombeau  ,  après  quon  l'eut 
ijavé  :  Et  Iefus-Chrift  receut  fou  ame  au  Ciel ,  laif- 
iant  à  la  terre  beaucoup  d'exemples  de  vertu. 

CHAPITRE      XI. 

T>e  fawt  Caluppœne  ^fohtaire  1{jclns, 

1 0 ûjours  la  pauvreté  du  fiecle  a  ouvert  le  Royau- 
me du  Ciel  ;  8c  difpofe  non  feulement  les  vivants 
>ur  y  aller,  mais  encore  elle  rend  illultres  au  monde 
ir  les  Miracles,  ceux  qui  font  glorifiez.  D'oùil  ar- 
rive que  tandis  que  les  liens  d'icy  bas  ouvrent  la  por- 
te du  Paradis,  T Ame  qui  fe  trouve  aiîbciée  au  Chœur 
les  Anges,  fe  tranfporte  d'une  fainte  allegrelfe  dans  le 

lousa  fait  bien  encore  appercevuir  de  nos  jours  ..parce  gue  l'on  i'«n  r*p« 
■""ce  i  des  pecices  gens  (jui  ne  s'y  connoifleat  nulUiccnc, 
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repos  éternel.  Comme  nous  ne  fçaurionsmâinteiiai 
nous  abftenir  de  parler  de  ce  que  nous  avons  connu  c 
véritable  '  du  bien  heureux    Caluppane   folitain 
Celuy-cy  dés  le  commencement  de  fa  vie  a  toûjoui  j 
recherché foigneufement  le  bien  de  la2  Religion  Ec 
clefiaftique  ,  &  l'a  trouvé:  Ôc  s  eftant  retiré  au  Me 
naftere  de  Melete,  au  pais  d'A  vergne ,  il  s'y  comport 
toujours  avec  une  humilité  profonde  à   1  égard  d 
tous.   Il  gardoit  une  fi  grande  abftinence  ,  que  s'e 
cftant  trouvé  fort  affoibly  3  il  ne  pouvoit  accompli  | 
avec  Tes  frères  5  le  labeur  qui  luy   eftoit  impoft  I 
D'où  vient ,  que  comme  c'eft  la  coutume  des  Moi 
lies,  ils  luy  en  faifoient  de  grands  reproches,  furtou 
celuy  qui  conduifoit  l'ouvrage  ,  difant  aux  Frères 
Quiconque  ri  a  pas  defîew  de  travailler >ri 'efi  pas  aujj  1 
digne  qu'on  luy  donne  à  manger.     Comme  celuy- i 
donc  ufoit  continuellement  de  ces  paroles  de  blâm 
à  Ton  fujet,  il  vid  qu'il  ny  avoit  pas  loin  du  Mona 
(1ère  une  vallée  ,  du  milieu  de  laquelle  s  élevoit  u 
Rocher  de  cinq -cent  pieds  Se  plus  de  bas  en  haut 
fans  eftre  attaché  à  aucune  autre  Montagne  du  voifî 
nage.  Dans  la  vallée  contre  un  petit  fleuve  qui  lav 
doucement  le  pied  de  la  Montagne,  &:  dans  le  Ro 
cher,  il  y  a  une  ouverture  qui  aux  temps  paifez  fer 
voit  de  retraite  à  ceux  qui  vouloient  éviter  au  paifa 


Svr.  le  XI.  Chap.  !  le  bienheureux  Calluppane.  ïl  n'eftpa 
aufli  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain.  Sa  Feite  fe  célèbre  au  j.  jour  d 
Mars. 

x    De  lu  Keligion  Ecclefuijîique.  C'eft  à  dire  Chrelîienne. 

î  Le  labeur  qui  luy  efioit  impofé.  Car  las  Moines  travailloient  alors  d 
leurs  mains ,  &  les  plus  aûfteres  u'eufTent  eu  garde  de  mandicr ,  que  dan 
l'extrême  neceiïîié;  bien  loin  de  faire  profelïion  de  mendicité  ,  qui  eftun 
chofe  honteuie  ,  &  contre  les  règles  de  la  bonne  discipline,  aulïi  bien  qu 
contre  le  s  •  article  de  la  Règle  de  S.  François ,  &C  contre  le  Ttftament  de  c 
Saint  homme  ,  bien  que  Tes  Difciples  ayent  quelquefois  mendié,  quand  01 
les  a  fruftrez  du  fruit  du  labeur  de  leurs  mnins.ou  qu'il  n'a  pasefte  fumTan 
pour  leur  donner  de  quoy  vivre.  D'ailleurs ,  les  bons  Moines  dans  les  fie 
clés  floriflants  de  l'Eglife,  n'ont  jamais  efté  difpencez  du  travail  de  leur 
mains ,  dont  il  ne  faut  que  voir  les  premières  Constitutions  de  l'Ordre  d 
CifteauxdanslaReglcdcS.Benoift,  l'un  de*  plus  IJUuftres  deTF-gUle,  s'i 
«ftoit  bien  obicivé^ 
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ge  la  rencontre  des  Ennemis.   Là,  le  Saint  homme 
encra  pour  faire  fa  demeure  dans  le  Rocher  caillé  ,  ou 
l'onmonce  aujourd'huy  par  une  échelle  fort  mal-ai- 
fée  :  car  ce  lieu  elt  d'un  abord  Ci  difficile  ,  qu'il  don- 
neroicmefmede  la  peine  d'y  aller  aux  belles  fauvages. 
Il  s'y  fit  pourtant  un  petit  Oratoire,  où  candis  qu'il 
prioit,  comme  il  nous  Ta  raconté  plusieurs  fois,  avec 
larmes  ,  les  Serpents  tomboient  d'ordinaire  fur  fa 
jtclte,  ôc  s'emortilloient  autour  de  Ton  coi  ,  dont  il 
n'avoit  pas  peu  de  douleur  :  mais  daucant  que  le 
-,  Diable  prend  ,  à  ce  qu'on  tient  ,   fouvent  la  forme 
d'un  Serpent  rufé  ,  on  n'eft  pas  fort  en  peine  de 
liicroire  qu'il  n'euft  iufcitê  cette  embulche  :  car  ,  corn- 
:àne  il  demeuroie  immobile  à  ces  chofes,  ôc  qu'il  ne 
Istémouvoit  pas  des  atteintes  des  petits  Serpents,  un 
Jour  deux  Dragons  d'une  grandeur  prodigieuie^s'e- 
Itant  jettezau  lieu  où  ileftoit,fe  tinrent  allez  loin  de 
luy.  L'un  defquels  (  ie  croy  que  comme  c'eftoit  Je 
plus  vigoureux,  il  eitoit  auffi  le  Chef  de  la  tentation  ) 
;;s'eftant  foûlevé  droit  préfentanf  fa  poi&nne  ,  vint 
joindre  fa  gueule  contre  la  bouche  du  Saint,  comme 
s'il  euft  voulu  luy  dire  quelque  chofe.  Dont  le  bon 
Anachorette  fe  trouva  tellement  faifi  de  frayeur,qu'il 
devint  comme  de  bronze  ,  fans  pouvoir  remuer  ny 
iforas  ny  jambes,  ny  lever  fa  main  pour  faire  le  ugne  de 
Qa  Croix  :  Et  comme  l'un  ôc  l'autre  eurent  efté  long- 
temps dans  le  iilence,  il  vint  enl'efprit  du  Saint,  de 
;:dire  en  foy-mefme  l'Orailon  Dominicale,  Se  que  s'il 
■11e  pouuoit  remuer  Tes  lèvres  ,  il  s'écriaft  de  coeur  à 
i'Dieu.  Ce  qu'il  fît  ainfi,  ôc  à  melure  qu'il   en  difoit 
files  paroles  en  Ton  ame,  Tes  membres  fe  délièrent  peu  à 
♦  peu  :  ôc  ientant  qu'il  avoit  la  main  droite  libre,  il  fit  le 
I  (îgne  delà  Croix  fur  fon  vifage,  puis  fe  tournant  vers 
l'Hidre,il  peignit  encore  contre  luy  le  figne  de  la 
Croix  de  Iefus-Chri£t,difant  ;  Es  ta  ce luy  qm  fis  for- 
tir  le  premier  homme  du  Paradis?  qai  fis  rougir  la  main 
$m  frère  dafang  de  fin  germain  f  qui  armai  Tha- 
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raon  pour  perfécuter  le  Peuple  de  Dieu  ï  Qui  par  to; 
envie  qui  ne  finit 'jamais,  eus  wefmes  C  audace  d'émou 
'Voir  le  Seigneur  contre  le  Peuple  Hébreu  >  efiant  re 
àuit  a  (extrémité  ?  Retire-toy  d3 'auprès  des  fer  vit  em 
de  1)ieu>  de  qui  tu  as  efié  tayit  de  fois  vaincu  &  con 
traint  de  fuir  avec  confufion  :  car  tu  as  efié  rejette  e-, 
Ca'in  y  &  fupplanté en  la  perfonne  d'Efaii.  Tu  as  efi 
terrafié  en  Goliath  :  tu  as  efié  pendu  en  la  perfonne  d] 
traître  Judas  :  &  cefi  d.ans  la  Qroix  mefme  du  Seigneu 
que  fa  vertu  a  triomphé  de  ton  orgueil  y  &  que  tu  a 
efiéfroifé.  Va  donc  maintenant  cacher  ta  tefie  pro 
fane,  Ennemy  de  Dieu  >  &  mal-gré  que  tu  en  ajes ,  ab 
baiffe-toy  fous  le  fignede  la  Croix  divme^parce  que  t, 
n  as  point  de  part  avec  les  ferviteurs  de  T^ieu^don 
(héritage  efi  le  Royaume  de  Iefus-Chrifl.  Comme  1 
Saint  difoit  ces  chofes  de  autres  femblables ,  &qu'. 
chaque  chofe  qu'il  difoit,  il  faifoit  le  figne  de  la  Croix 
le  Diable  confus  par  la  vertu  de  ce  glorieux  êtendart 
s'alla  cacher  en  s  humiliant  au  fond  de  la  terre.  Corn 
me  ces  choies  fepaiïoient,  l'autre  Serpent  ferouloi 
autourdes  pieds  Ôc  des  jambes  du  Saint,pourluydref 
fer  des  embûches.  Mais  le  S.  Hermite  fit  fon  Orai  j 
fbn,  ôcluy  commanda  de  fe retirer,  ufant de  ces  paro  i 
les  j  Retire-toy  de  moy,  Satan  y  tu  ne  me  fçaurois  plu  j 
nuire  au  nom  de  Iefus-Chrifl  mon  Seigneur.  Cette  vi 
laine  Befte  fortie  jufquesà  l'entrée  de  la  Cellule ,  fî  I 
un  grand  brait  de  la  partie  d'en  bas,  &  remplit  la  Ce! 
Iule  d'une  iî  grande  puanteur,  qu'on  ne  fe  fuft  jamai  | 
imaginé  que  c'euil  efté  autre  chofe  que  le  Diable.  E  i 
depuis  ,  devant  le  Saint  ne  parurent  plus  ny  Serpent  i 
ny  Dragons.  Ileftoit  afïiduà  l'œuvre  de  Dieu,  &nJ 
faifoit  autre  chofe  que  de  lire  ou  de  prier,prenant  pa 
intervalle,  mais  fort  rarement,  du  poiflbn  dans  la  Ri 
viere  :  ôc  quand  il  en  vouloit  avoir ,  il  s'y  prefentoi 
aufli-toft,  par  le  vouloir  de  Dieu*   Pour  du  pain,  i 
n'enrecevoit  point  d'ailleurs,  s'ilneluy  eftoit  envoy 
du  Monaftere.  Que  fi  quelques  perfonnes  dévote 
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luy  en  apportoiencavec  du  vin  ,  il  le  deftinoitpour  la 
nourriture  des  Pauvres^jmais  de  ceux-là  principale- 
ment, qui  demandoientà  recevoir  de  luy,  ou  le  ligne 
falutaire ,  ou  des  remèdes  pour  leurs  infirmitez  >  c'eft 
là  dire ,  que  ceux  aufquels  ilavoit  rendu  la  fanté  pat; 
Tes  prières  ,  il  donnoic  encore  à  manger ,  fe  relfouve- 
nant  de  ce  que  Noftre-  Seigneur  dit  aux  troupes  dans 
l'Evangile  ,  lefquelles  il  avoit  guéries  de  diverfes  ma* 
ladies  ;  le  ne  veux  f  as  que  vous  les  laijfie^  aller  fens 
Ranger  ,  de  peur  quelles  ne  viennent  à  défaillir  en 
whemin. 

Au  refte  ie  ne  croy  pas  devoir  laifTer  dans  l'oubly, 
■ce  bien- fait  que  la  bonté  divine  luy  départit  en  ce  lieu» 
là  :  car ,  comme  du  fond  de  la  Valée  ,on  luy  portoic 
jde  ieau  fur  le  haut  de  la  môtagneoù  il  eftoit,diftant  du 
pas  de  près  de  dix  ftades,ii  pria  noftre  Seigneur  qu'il 
luy  pluft  de  faire  fortir  une  Fonteine  proche  de  fa  cel- 
lule :  cette  vertu  celefte  ne  luy  défaillit  point,  laquel- 
le avoit  autresfois  produit  des  eaux  d'un  Rocher  pour 
abreuver  des  Peuples  altérez.  Sa  prière  ne  fut  point 
plutoftachevêe,qu\inefourcerejailliirant  de  la  Ro- 
che, s'épandit  fur  la  terre  femant  des  fillets  d'eau  de 
lous  coftez  qui  fe  fuivoient  précipitamment.  Le  Saint 
Iravy  ,  du  prefent  celefte  creufa  dans  la  pierre  un  baf- 
tîn  en  forme  de  cifterne  ,  tenant  près  de  deux  muits 
m'eau  pour  conferver celle  qui  luy  eftoit  divinement 
Konnée  ,  de  laquelle  on  luy  en  porcoit  chaque  jour 
Itutant  qu'il  en  faloit  pour  luy ,  Se  pour  le  garçon  qui 
uy  fut  donné  pour  lefervir. 
N  ous  fuîmes  aufli  à  ce  heu-là  avec  le  bien-heureux 
Avite  Evefque  de  Clcrmont.  Et  de  toutes  les  chp- 


4    le  ne  veux  pas,  &c.  C'efl  dans  S.  Matth.  if*?t. 
f   Très  de  deux  muits  d'eav.li  y  a  f  itafi,  Çondia.  duo,  qui  eftoit  une  mè- 
re des  Anciens. 

6  Avite  Evtfqite.  Il  a  efte'  p.ulé  de  luy  cy-devant  en  divers  lieux.  Ec 
xxir  le  lie*  ou  ienv-uroit  le  S.  AnachorertJ.de  la  façon  qu'il  e(t  décrit  dans 
me  lIiitoire,ii  cil  croyable  que  ce  ion  le  Puy  de  Doran ,  à  deuxlieuè's  ds 
-letmont, 
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fes  que  nous  avons  récitées  ,  les  unes  nous  ont  efté  ra- 
contées par  luy-mefme  ,  ôc  nous  avons  vu  les  autres 
de  nos  propres  yeux.  Il  fut  ordonné  Diacre  ôc  Pre- 
ftre  par  le  Pontife  que  nous  venons  de  nommer.  Il 
donna  beaucoup  de  remèdes  faiucaires  à  ceux  qui 
eftoient  travaillez  de  diverfes  maladies.  Il  ne  fortoit 
pourtant  jamais  de  fa  Cellule  pour  fe  montrera  qui 
quecefoit  >  mais  il  étendoit  fa  main  fur  une  petite  fe- 
neftre  pour  donner  fabenedi&ion  avec  le  figne  de  la 
Croix  :  ôc  s  il  eftoit  vifité  par  quelqu'un  ,  il  appro- 
choïc  de  cettepetite  feneftre,  ôc  faifoit  fa  prière  3  ou 
s^entretenoit  avec  luy.  Enfin  il  acheva  le  cours  de  fa 
vie  dans  cette  pratique  religieufe>en  la  cinquantième 
année  de  fon  âge,  fi  îene  me  trompe,pour  aller  au  Sei- 
gneur. 

CHAPITRE       XII. 

D#  S«  *rfïmUien  H  ermite  ,&de$>  Brachion  tAbhi 

LE  S.  Efprit  nous  apprend  par  la  bouche  de  fon 
Pfalmitte,  de  quelle  forte  la  Difcipline  celefte  fe 
communique  à  ceux  qui  la  gardent ,  Ôc  de  quelle  ma- 
nière elk  fe  doit  impofer  fur  ceux  qui  négligent  de 
robferver,  quand  il  dit.  Recevez*  la D ifcifhne  defem 
* tte le  Seigneur  ne  fe  mette -en  colère  »  &  que  vohs  nt 
veniez*  kferir  enfortant  de  la  droite  voje.  Et  quant ,  à 
celuy  de  qui  famé  elt  bonne ,  Salomon  a  dit;  La  Dif 
ciflme  du  Père  fera  fur  luy.  Cette  Difcipline  donc 
fait  la  crainte  du  Seigneur ,  la  crainte  du  Seigneur  fait 
le  commencement  de  la  fageiTe  ,  la  fagelfe  enfeigne 
daimer  Dieu  »  l'amour  de  Dieu  élevé  l'homme  au 
deifus  des  chofes  de  la  terre  ,  elle  le  fait  monter  au 
•Ciel  ôc  le  place  dans  le  Paradis  ,  où  les  Ames  bien- 
beureufes  ,  ayant  pris  du  vin  nouveau  de  la  vigne  de 
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vie  ,  elles  font  en  feftin  au  Royaume  de  Dieu.    Il 
falloit  donc  que  les  hommes  définirent  de  boire  le 
vinmyftiquede  cecce  Vigne,  poureftrecapable$.d'aN 
1er  au  lieu  de  délices  d'une  tres-heureufe  nabitatiom 
Que  lî  les  Vignes  que  nous  voyons  maintenant  qui 
étendent  leurs  branches  ,  où  les  feuillages  &  Içs  rai- 
dis   s'entremeilent  parmy  les  pampres  qui  font  fî 
jagreables  à  la  vue,  non  feulement  pour  l'abondance 
^ides  fruits  qu'elles  portent;  mais  pour  l'ombrage  qu'eL- 
Ues  font,qui  nous  meta  couvert  des  rayons  du  Soleil  , 
ide  qui  après  qu'elles  ont  donné  du  fruit  en  leur  faifon 
■perdent  leurs  feuilles  Ôc  deviennent  arides  ;  combien 
felus  devons  nous  de/îrer  celles  qui  ne  défaillent  ja- 
jrnais,  &:  jamais  ne  delFeichent  par  la  chaleur   de  la 
tentation ,  où  l'efperance  n'ertant  plus  ,1a  chofe  mef- 
ttnequej'efpere  îcy    bas  eft  pleinement  potfedée  âc 
Bgardée  chèrement.  Plusieurs  ayant  defiré  ces  chofes 
Ijont  quitté  non  feulement  leurs  propres  richeiîes  5  mais 
Bcncore  ils  font  entrez  dans  les  defcrtsles  plus  incul- 
pes ,  pour  éteindre  leur  foif  du  dc/îr  de  mener  une  vie 
Pfolitaire    &   feparée  du  monde  par  le  fecours  de  la 
[tarière ,  &  par  les  vaiifeaux  des  larmes  de  la  Pénitence, 
tomme  il  le  juftifie  aujourd'huy  fort  aifement,  qu'en 
k  ufé  *  le  bien- heureux  jfcmilien,  qui  a  renouvelle 
te  nosioursla  vie  des  anciens  Anachorettcs.  Celuy- 
fcy  ayant  donc  quitté  [es  Parents  ôc  Tes  biens  du  mon- 
te alla  chercher  la  folitude  dans  le  defert ,  ôc  aux 
lieux  les  plus  reculez  des  Forets  J  de  PontivafTe  dans 
le  pais  d'Auvergne,  où  après  avoir  abbatû  des  Au- 
près, il  découvrit  un  petit  champ  lequel  il  défricha, 
fc  l'ayant  cultivé  de  fa  main,  il  en  recueillit  l'ufure  de 
Ion  labeur.  Il  avoit  aufïî  un  petit  Iardin  qu'il  arrofoic 

r 

r  1  Le  bien  heureux  Emilie».  Il  n'eft  pis  non  plus  marqué  «Uns  !ç 
\f  anyrologe  Romain,  fans  que  }'cn  puifle  devtncr  la  raifon ,  parce  qu'il  *L\ 
Muftrs  par  la  vie,  <Sc  par  le  témoignage  del'Autheur  qui  l'écrit. 

î  Fsrets  de  Ponriuaffe.  le  ne  croy  pas  que  ce  foit  rendre  fort  heureufe- 
QCfit  fe'crgt&Çylvarum  Vontvvacevfium  ,  qui  font  de  l'Auvergne;  tmit  iç 
i'ay  peinids  saciuïc  a£ r&n^f  c  pour  faire  une  craduftion  plus  precife. 
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del'eauquelapluye  luy  donnoit  ,  duquel  il  prenoil 
feui  les  chofes  propres  à  le  nourrir,  avec  la  feule  a(E - 
ftancedufecoursde  Dieu  :  car,  il  n'y  avoit  point  là 
d'autres  habitansquedesbeftes  ,  &c  des  oyfeaux  qu 
venoient  tous  les  iours  à  luy  ,  comme  auprès  du  plu? 
doux  &  du  meilleur  homme  delà  terre.  Les  Ieufneî 
eftoient  Ton  exercice  ordinaire  avec  l'Oraifbn  ,  doni 
rien  de  toutes  les  occupations  mondaines  ne  le  pou- 
voit  détourner,  àcaufe  defafolitude  ,  où  il  necher- 
choit  autre  chofeque  Dieu  feul.  Or  en  ce  temps-1; 
demeuroit  à  Clermont  *  Sigivalde  qui  eftoit  un  hom- 
me puiifant  en  biens  6c  en  crédit  ,  au  fervice  duque! 
eftoit  un ieime garçon  appelle  y  Brachio  ^d'un  norr 
quifignifie  c  petit  ours  en  leur  langue.  Là,  Sigival- 
de l'avoit  envoyé  pour  prendre  des  fangliers  à  la  chif- 
fe, &  il  y  allok  d'ordinaire  avec  une  grande  meute  d< 
limiers  6c  de  chiens  courants  ,  faifant  l'enceinte  de: 
bois  6c  des  forets ,  6c  s'il  y  prenoit  quelque  chofe ,  i 
ne  manquoit  pas  aufïï-toft  de  l'apporter  à  fon  Sei- 
gneur. Vn  iourqueles  chiens  firent  lever  un  granc 
fanglier  ,  cette  bette  s'alla  ietter  dans  les  palis,  qu 
eftoient  autour  de  la  cellule  du  faint  Homme,  où  1; 
meute  la  pourfuivit  7  iufques  à  l'entrée  de  l'Hermi- 
tage ,  6c  s'arrefta  tout  court  fur  les  traces ,  fans  la  pou 
voir  pouffer  plus  avant.  Ce  qui  donna  de  l'étonnemen 
à  Brachio ,  qui  crut  bien  que  cela  venoit  d'enhaut ,  & 
quand  il  fut  entré  dans  la  cellule  du  faint  Homme  ,i. 
y  vid  le  fanglier  quife  tenoit  ferme  fans  avoir  peur 
Puis  ayant  efté  faliié  6c  embraffé  par  le  bon  Vieillard, 
qui  luy  prefenta  un  fïege  auprès  de  luy,  il  s'y  repofa 
fort  volontiers  >  ôc  le  bon  vieillard  luy  dit  j  mon  fils, 

4  îigivalde.  Il  eft  parlé  de  luy  dans  les  iî.  i<.  &  i?.  chap.  du  5.  livrcde 
l'Hiftoire. 

5    Brachio.    U  eft  auffi  patlé  de  luy  au  chap.  du  î.  livre  de  l'Hiftoire 

6  Va  petit  Ours.  Ou  comme  l'appelle  l'Autheur ,  Catulus  Fr/î.    Vu 
Faon  d'Ours. 

7  Jufâues  à  4  entrée  de  ï  H  ermitage.  Ou  jufques  à  l'entrée  de  la  Cottil 
du  pent  logis, 
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■vous me  permettrez  bien  queie  vous  appelle  de  la  for- 
■Ce,  &  queie  vous  die  queie  vous  aime,  parée  que  vous 
■eftesbien  fait  de  voftre  perfonne,  &  que  ievoy  bien 
■que  vous  eftes  de  bon  naturel ,  entreprenant  comme 
Ivous  faites  de  pourfuivreplutoftà  la,  chaife  les  chofes 
Iquinuifent,  que  celles  qui  font  utiles:  Mais  Ci  vous 
■me  voulez   croire  (  ôc  ie  vous  en  conjure  de  tout 
■mon  cœur  )  vous  quitterez  le  Seigneur  de  la  terre  pour 
Ifuivre  Dieu ,  qui  eft  le  vray  Seigneur  du  Ciel  <St  de  la 
■terre puisqu'il  a  fait  l'un  Ôc  l'autre,  ôc  que  c'eft  par 
|fon  diuin  pouvoir  que  toutes  les  chofes  du  monde  font 
gouvernées  :  elles  font  toutes  alîujeties  à  fon  Empire.» 
&  c'eft  par  fa  Majefté  toute  puiifante  que  cette  befte 
que  vous  voyez  demeure  intrépide  où  elle  eft.  Non* 
non, croyez  moy,que  la  puillance  de  voftre  Maiftre  ne 
vous  enfle  point  le  cœur,&  qu'elle  ne  vous  élevé  point 
trop  haut,  parce  que  ce  n'eft  que  pure  vanité  ,  c'eft: 
à  dire  rien  du  tout,  ainfîque  ledit  Apoftre  S.  Paul  ? 
Que  celuy  qui  fe  glorifie ,  fe  glorifie  au  Seigneur ,  ôc 
ailleurs  ;  IO   Si  ie  vouloir  plaire  aux  hommes  j  ie  ne  fe- 
roit  pa4  ferviteur  de  Chrift.  Croyez  moy  ,mon  fils,af- 
fujetiirez-vous  au  fervice  de  celuy  ,  qui  clic  ^   JI  Ve- 
ne^  à  moy  voiu  tons  qui  travaillez^  &  qui  efics  chav^ 
gez~>  &  ievons  foulageray.  Car  celuy  qui  parle  de  la 
iorte  eft  ce  Seigneur,  qui  dit  -,  Que  fon  fardeau  eft  lé- 
ger 3  &  que  fon  loug  eft  doux  :  ôc  certes  fon  culte  ac- 
corde les  choies  prefentes,  ôc  donne  la  vie  éternelle:, 
carilnousditaufli  "  Si  quelqu  unrenonce k  toutes  les 
chofes  quilpojfede ,  il  le  recevra  au  centuple  ,  &  aura 
$  abondant  la  vie  éternelle. 

Comme  ce  Vieillard  difoitgenereufement  ces  cho 


%  Les  chofes  qui  nuifent.  L'Authcur  dit ,  qui  portent  du  dommage  â 
l'amc,  il  veut  peat- élire  dire  à  la  vie  ;  mais  cela  r/eft  pas  bien  parlé  ,  quojr 
que  ce  loic  dans  un  fore  bon  fcns,comme  il  luy  arrive  d'ordinaire. 

>   Celuy  qui  fe  glorifie  Ceft  en  l'Epift.  i.  au  Corinth.  i.  31. 

xo  Si  te  voulais  flaire  aux  hommes,  Sec.  Galates.  1. 10. 

Xi   Veneijtmoj,  ôcc.  Ceft  dans  S.  Matth,  u,  18.30. 

11  Si  quelqu' un  rettQMe.MiUh,  19.  1*. 

t  t     iii 


Saint      JSL  u  ï  x  i  i  n; 

fes  &  autres  femblables,  le  Sanglier  s'alla  jettcr  êmà 
le  bois,  ôc  le  ieune  home  fe  retira  d'auprès  de  luy>  mais 
non  pas  fans  eftre  fore  émerveillé,  que  le  Sanglier 
qu'il  avok  commencé  de  chaffer  eftant  un  animal  fi 
fauvage,fuft  devenu  fi  doux  en  laprefence  du  Vieil* 
lard  qu'vn  Agneau  ne  l'euft  pas  efté  davantage.  Ayant 
repallé  beaucoup  dechofes  en  fa  telle ,  ôc  fait  des  re- 
flétions fur  les  difeours  que  le  Vieillard  luy  avoit  te* 
tius,  ne  fçachant  ce  qu'il  avoit  à  faire,  ny  de  quel  coite 
fe  tourner  ;  s'il  quittèrent  le  monde,  ou  s'il  y  demeu- 
reroitdansla  fervitude,enfin,fon  cœur  ayant  efté  tou- 
ché de  la  divine  mifericorde(ie  croy  que  ce  fut  un  effet 
delaprierede  S.  j£milien)  il  commença  decherchec 
quelque  voye  fecrette  pour  arriver  à  la  Clericature* 
n'ofaut  pas  déclarer  ouvertement  fon  deifein,  àcau- 
fe  1J  de  fon  Seigneur  terrien.  Toutefois  quoy  qu'il 
fuft  bien  las,  il  fe  leva  deux  ou  trois  fois  la  nuit  de  fon 
liéfc  pour  fe  ietter  à  terre  &  y  faire  fa  prière.  1 1  ne  fça- 
voitpas  neantmoins  ce  qu'il  avoit  à  dire,  parce  qu'il 
n'avoit  rien  appris.  Mais  ayant  vu  fouvent  dans  l'O- 
ratoiredes  Lettres  écrites,  fur  les  J4  Images  des  Apo- 
flres  &  des  autres  Saints,  il  les  copia  dans  un  Livre  : 
Se  comme  il  venoit  ordinairement  chez  fon  Maiftrc 
des  Clercs  ou  des  Abbez ,  il  s'informoit  des  plus  ieu» 
nés  qu'il  pauvoit  aborder,  pour  leur  demander  en  fe- 
eret  les  noms  des  Lettres  :  ôc  de  là,  il  commença  à 
comprendre  leur  force  &  leurconftruclion,&  par  une 
grâce  de  Dieu  toute  particulière,  il  feeut  plutoft  lire 
êc  écrire  qu  il  ne  fçeutla  fuite  des  Lettres.  Puis  quand 
Sigivalde  fut  mort ,  il  fe  hafta  de  venir  trouver  le 
Vieillard  :  Ôc  ayant palTé deux  ou  trois  ans  avec  luy, 
il  y  apprit  le  Pfaultier  par  cœur.  Cependant  fon  frère 

13  De  fon  Seigneur  terrien.    Ou  de  fon  Maiftre  tempereî. 

14  Sur  les  Images.   V  Autheur  en  a  peu  parlé  dans  l'es  Oeuvres,  U  fut 
Hput  d'Images  Miraculeufes  ,  comme  il  s'en  eft  dit  depuis  tant  de  choies   I 
extraordinaires,  &  fux  tour  des  Images  delà  Vierge, ,doru  le  4énorubremtni 
feroit  fort  long  à  faire. 


Voyant  qu'il  ne  fe  vouloir  pas  marier,  eut  fcuvent  la 
penfée  de  le  tuer  Des  Moines  fe  rangèrent  auprès 
d'eux  pourvivre  fous  leur  difcipline.  Enfin  quand  le 
bien- heureux  j£milien  eut  accomply  les  iours  de  fa 
vie ,  il  deceda  environ  la  50.  année  de  Ton  âge,  &£ 
laiffà  Brachio  pour  fon  fuccelTeur  Celuy-cy  ayant 
fondé  un  Monaftere,  obtint  de  Rachinilde  filiale  Si- 
givalde,  plufieurs  pièces  de  terre  qu'il  y  laiffa.  Il  y 
avoit  eatr'autres  le  buiiïon  qui  eftoit  forty  de  "  U 
maifonde  Vir-diac, 

A  quelque  temps  delà,neantmoinsBrachio  fortit 
de  ce  Monaftere,  8c  vint  à  Tours,  où  il  en  fit  deuxa 
ayant  bafty  des  Oratoires.  A  quelque  temps  de  là ,  des 
Paffants  apportèrent  des  Reliques  de  Saints ,  lefquel- 
les  ils  mirent  fur  l'Autel  de  S.  Martin  ,  comme  &  dès 
le  lendemain  ils  eulTent  eu  dcflcin  de  partir.  L/Abbs 
Brachio s'y  trouva  5  qui  veillant  dansi'Eglife  environ» 
la  minuict,  vid  comme  une  grolle  boule  de  feu  qui 
cclatoit  au  delîltsdes  fiintes  Reliques,  ëc  qui  séle- 
voit  jufquesàlavoutedu  Temple  avec  une  fort  grau* 
de  clarté.n'y  ayant  point  de  doute  que  ce  ne  fuft  quel- 
que choie  de  divin  ,  cela  toutefois  ne  parut  qu'à  luy 
feul ,  d'entre  tous  ceux  qui  eftoient  p relents  :  En  fuite 
Brachio  retourna  en  Auvergne  à  (on  premier  Mona- 
ftere ,  où  il  demeura  cinq  ans,  revint  de  là  en  Tourai- 
ne,  où  il  établit  des  Abbez  dans  les  Monafteres  qu'il 
y  avoit  fondez,  &  retourna  encore  en  Auvergne,  où, 
comme  il  demeuroitdansfa  première  cellule,  il  fut  ti- 
ré de  là  pour  aller  rétablir  la  Règle  qui  s'eftoit  fort  re- 
lâchée dans  le  Monaftere  de  Mena  parla  negligenea 
de  l'Abbé.  Il  menoitune.  vietres-chafte,  &  obligeok 
ceux  qui  eftoient  fous  fa  conduite  de  vivre  comme  luy 
clans  une  pareille  retenue.  Sa  converfation  eftoit  fors 

tç  La  Maïfort de VindiAC.  le  ne  fçay  s'il  faut  ainfi  tourner,  exdomq 
Vinàiacenfi  ,  qui  elt  ls  nom  d'une  Maifon  de  l'Auvergne  ,  qui  n'eft  pas 
Connue, 

1.6  Mpna.  Ç'cft,  une  Abbaye  de  l'Auvergne^  de  laquelle  il  a.déja  efts. 
çailéau  u.chap.  du  j,  livre  de  i'Hiitoire, 

«   iiij 
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douce,  d'un  air  affable  j  mais,  fî  fevere  pour  l'obfer- 
vance  de  la  Règle ,  qu'on  a  cru  quelquefois  qu'il  y 
meiloit  un  peu  de  rigueur.  Ils'eftoit  perfectionne  dans 
les  jeufnes  ,  les  veilles,  ôc  les  œuvres  de  charité.  Et 
quand  letempsdefà  more  approcha,  il  eut  envifion, 
comme  il  le  dit  luy -mefme  à  S.  A  vite  Evefque  de  Cler» 
mont^>  I7  qu'il  crut  eftre  enlevé  en  l'air,  d'où  il  fut 
mené  en  la  prefence  du  Seigneur,  où  il  luy  fembla  que 
les  Séraphins  quiombrageoientfa  divine  Majefté,  al- 
loient  annoncer  les  paroles  du  Prophète  Efaye,  tan- 
dis qu'une  grande  multitude  d'Anges  eftoit  autour 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  affîs  fur  les  nues, 
où  les  Séraphins  étendoient  leurs  ailes  devant  la  face 
de  faMajefté ,  &  ie  Prophète  Efaïe  ayant  ouvert  un 
Livre ,  s'en  alloit  dire  tout  haut  dçs  paroles  prophéti- 
ques :  mais  que  comme  il  regardoit  ces  chofes  auec 
ctonnement ,  il  fe  réveilla  :  &  que  de  ce  fonge  qu'il 
examina  fort  foigneufement,il  avoit  connu  que  Dieu 
luyreveloit  lafindefavie.  Il  ditàl  Abbé  qu'il  avoic 
inftitué  dans  Ton  premier  Monaftere;  Le  lieu  proche 
de  la  rivière»  ou  iepenf ou  faire  un  Oratoire ,  efl  fort 
agréable  ;  cefi  pourquoy  te  vous  prie  d'y  continuer  le 
dejfein  de  l'édifice  que  ie  mefiois  propofe'y  &  que  vous 
11  ayez»  point  de  répugnance  d'y  tranfporter  mes  os. 
Quand  il  fut  decedé ,  &  qu'on  l'eut  enfevely  dans  l'O- 
ratoire de  la  première  cellule,  l'Abbé  ayant  defiré 
d'accomplir  l'ouvrage  qui  luy  fut  recommandé  ,  il  y 
rencontra  parla  permiffion  de  Dieu  lS  des  pierres 
toutes  preftes  àmettreenicuvre,  avec  un  fondement 
de  la  mefme  mefure  qu'il  en  vouloit  faire  un. Et  quand 
il  eut  achevé  fon  ceuvre ,  il  découvrit  le  fepulchre  de 

17  Jl  crut  efire  enlevé  en  l'air.  Et  ce  qui  fuir  de  la  vifion  qu'il  écrit,  eft 
afîez  mal- aifé  à  tourner  dans  le  fens  de  i'Autheur  ,  que  fes  paroles  n'expri- 
ment pas  fort  clairement  :  ôéjene  voypas  de  quelle  manière  cette  vifion 
eft  prophétique  de  la  mort  du 'S*  Abbé,  qui  la  recite  à  S.  AviteEvefque  de 
Clcrmont.  Il  eft  auifi  (croyable  qj^il  y  a  quelques  fautes  dans  l'Edition 
Staline.  % 

18  Des  pierres  toutes  freftes.  Il  y  a,  des  pi«rrcs  cuitrcî  ;  laçidts  Çtftu 
fntiquitus,  qui  gourrcàcnj  «ftjç  de  la  brique. 
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!  l'Abbé  Brachio,  où  il  trouva  fon  corps  tout  entier,  en 
!  forte  qu'on  euft  dit  qu'il  n'eftoit  mort  que  depuis  un 
jour  ou  deux  :  &  ainfï  deux  années  après  fa  mort,  il 
nat  tranfporté  en  ce  lieu- là  avec  unefainte  joye ,  par  la 
Congrégation  des  Moines  qu'il  avoit  inftruits  à  la 
pieté. 

CHAPITRE       XIII. 

De  faint  Laficin, 

LEs  Athlètes  de  Iefus-Chrift  qui  triomphent  du 
monde ,  defirant  perdre  cette  vie  fugitive  pour  par- 
venir à  la  vie  qui  demeure  dans  une  joye  perpétuelle, 
(ans  qu'on  y  entende  des  plaintes  &  desgemiflements, 
laquelle  ne  fe  termine  iamais  par  quelque  fin  que  ce 
puiffeeftre,  de  qui  la  lumière  nes'efteint  jamais,  de 
qui  la  ferenité  ne  fe  couvre  auili  jamais  de  nuages, ont 
toujours  tenu  pour  rien  les  opprobres  &  les  douleurs 
prefentes,  fçachant  bien  que  leurs  tourments  confî- 
ftentenpeudechofe,  &  qu'ils  fervent  mefmesde  dif- 
pofïtions  pour  recevoir  un  jour  des  biens  infinis  C'eft 
pourquoy  quiconque afpire  à  la  gloire  du  bon  combat, 
n'en  elt  point  détourné  par  la  crainte  ny  effrayé  parla 
peine,  ny  découragé  par  la  douleur  qu'il  y  faut  fou f- 
frir ,  pourveu  que  parce  moyen  là,  il  mente  enfin  d'ar- 
river à  la  joùillance  dune  félicité  éternelle  avec  les 
Elus  de  Dieu.  Comme  nous  fçavons  qu'en  ont  ufé  iuf- 
ques  icy  plufieurs  Saints,  dont  la  vie  s'écrit  &  fe  lit  à 
prefent. 

Vn  certain  J  Lupicin  Perfonnage  de  grande fain- 
teté ,  &  très-  confiant  à  perfeverer  dans  les  ctuvres  de 
Dieu,  qui  du  commencement  s'eftant  adonné  à  de- 
mander l'aumofne  par  lesmaifons  des  perfonnes  de- 
votes  y  tout  ce  qu'il  en  pouvoit  tirer,  il  le  donnoic  à 

Svr  le  XIII.  Chap.  i  Lupicift.  Ce  n*eft  pas  ecluy  duquel 
il  a  cfté  parlé  dans  le  i.  chap.  de  ce  livre  ;  mais  un  auae  llluftre  Solitaire  , 
4ouc  U  iiefi.  poinc  fait  mention  en  d'autres  livres  d«s  Ancien,?. 
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fes  femblables.  Enfin  ayant  atteint  la  moitié  de  foii 
âge  ,  il  vint  à  un  Bourg  appelle  Berbery  s  qu'on  appel* 
le  maintenant  Lipldiac  >  où  il  trouva  de  vieilles  mu. 
railles ,  dans  lefquelles  il  fe  r'enferma ,  ôc  fè  retira  de 
la  veuëdetous  les  hommes,  recevant  par  une  petite 
feneftreunpeu  de  pain  &  d'eau  qu'on  luy  apportons 
Ce  qui  luy  duroitjufqu'autroifiémeiour,  quoy  que 
ce  fuit  en  petite  quantité.  Pour  l'eau ,  on  la  faifoit  cou- 
ler au  lieu  où  il  etfcoit  par  un  petit  canal.  Et  quand  à 
fa  petite  feneftre,  elle  eftoit  couverte  d'un  linge.  Et 
Tune  &  l'autre  ouverture  eftok  tellement  cachée, 
qu'il n'eftoit  pas  poflibleàqui  quecefuft  devoir  fon 
vifage.  Corne  il  fe  plaifoit  en  ce  lieu  là  à  chanter  ioufc 
&  nuift  des  Pfeaumes  à  la  louange  deD  ieu,il  chercha 
toutes  les  in  vêtions  qui  luy  furet  poiïibles  pour  affligée 
fon corps,  n'ayant  point  perdu  le  fouvenirde  ce  dire 
de  TApoftre  ;  Qm  les  foujfrances  du  temps  prefent 
n'ont  rien  qm  mente  de  les  comparer  à  la  gloire  qui 
doit  efire  manifefise  en  nom.  Car  en  chantant  tout  lô 
iour  les  louanges  de  Dieu ,  il  portoit  fur  fon  col  par  fa 
cellule  une  grolfe  pierre,  que  deux  hommes  fouleve- 
roientà  peine.  Et  la  nuicl  pour  fe  mortifier  davantage, 
il  avoit  attaché  au  bout  de  fon  bafton  deux  pieux  ai- 
guifez  par  le  bout  qu'il  mettoit  fous  fon  menton,  afin 
de  s'empefeher  de  dormir.  Enfin  à  l'extrémité  de  fi 
vie,  fa  poitrine  s'eftant  gadée  par  le  poids  du  roches 
qu'il  portoit, il  commença  à  cracher  du  fang  contre 
les  murailles  qui  eftoient  devant  luy.  Mais  fort  fou* 
vent  pendant  la  niuct,des  gens  dignes  de  foy  s'eftanC 
approchez  de>fa  cellule,  y  ont  entendu  comme  la  voix 
deplufieurs  perfonnes  qui  chantoient  des  Pfeanmes,î 
&  beaucoup  d'Infirmes,  8c  fur  tous  des  malades  de 


x    P*n  Bourg  aposlU  TterbçYy.  C'cfl,  à  mon  avis ,  quelque  lieu  d'Auveï* 
gne  ou  de  Bourgogne,  Lequel  avoit  déjà  changé  de  nom  du  temps  de  l'Au- 
theur.  puis  qu'il  l'apptlle  Lipidiac  ,  n'ayant  nulle  conaoiflaflce  de  Tendcti* 
.OÙ  il-peut  eltre* 
3    Les  fotfffrtnces ,  C'cfl  aux  Romains^  8. 18. 


Saint    Lvmcin.  é$ï 

p  fièvres,  OU  couverts  de  vilaines  puftules>ontefté  gué- 
iris  pour  avoir  efté  feulement  touchez  de  fa  main,  &C 
r  pour  avoir  receu  fa  bénédiction  avec  le  ligne  falutai- 
lire.  Eftant  devenu  tout  courbé  parla  vieilleHe,  ilap- 
ki  pella  Ton  garçon,  &  luy  dit  j  Enfin  3  mon  amy ,  le  temps 
efi  venu  >  quil  faut  manifefter  ce  qui  a  efté  tenu  long- 
I  temps  cache'.  Sfache^  donc  que  dans  fi  ois  jours  jefe~ 
\ray  délivré  de  lafervitude  de  ce  fiecle.    ±Ap peliez* 
I  maintenant  mes  frères  &  mes  enfans  >  œufquels  ie  veux 
I  dire  adieu  ,  s  ils  prennent  la  peine  de  me  venir  vifiter. 
I  Le  troifîéme  iourfes  frères  eftant  venus  en  foule  à  (a 
[  porte,  il  louvrit,  après  avoir  efté  fi  long  temps  fer- 
mée: &c  quand  il  les  eut  tous  falùez  &  qu'il  les  eut  em- 
brafTez  les  uns  après  les  autres,  à  mefure  qu'ils  en- 
troient en  fa  cellule ,  il  fie  fon  Oraifbn  ,  difant  $  le  voies 
rends  grâces,  o  Seigneur  Iefus-Chrift  3  qui  m 'ave^dé- 
livrê par  vofire  grande  bonté  de  tous  les  empefehements 
de  ce  monde ,  &  qui  avez*,  daigné  me  preferver  de  telle 
forte  dans  ce  fiecle  >  que  l  Autheur  de  tout  crime  ri  a 
rien  acquis  fur  moy.  Et  fe  tournant  vers  le  Peuple,  il 
dit  ;  le  vous  fupplie  mes  bien-aimez^3  de  magnifier  le 
Seigneur  avec  moy.-  Exaltons  fon  nom  tous  enfemble» 
qui  ma  élevé  de  la  fange  »  qui  ma  retiré  de  £  œuvre 
des  ténèbres  >  &  qui  m*  a  fait  participant  de  lafoje  de 
Jes  ns4mis ,  qui  ma  enz  oyéfon  *s4nge  ,pour  me  retirer 
de  cette  habitation  mondaine  »  &  m  a  promis  de  me  don* 
71er  le  repos  éternel»  afin  qu  e fiant  devenu  collègue  de 
ceux  qu'il  honore  de  fon  amitié  3  lajeaujfi  le  bonheur 
d'efire  admis  en  fon  ?{j)yaume.  O  bien-heureux  hom- 
me qui  a  efté  confolé  de  telle  force  dans  ce  corps ,  qu'il 
a  mérité  de  connoiftre  les  biens  celeftes  devant  que 
d'y  eftre  parvenu ,  &  d'eftre  party  de  ce  monde  icy.  il 
a  dis- je  mérité  d'obtenir  de  la  divine  puiftance  ce  que 
David  a  fi  fouvent  chanté.  4   Faites-moy  connoiftre 
ma  fin ,  Seigneur ,  auffi  bien  que  le  nombre  de  mes 

4  faite!  wj  connoiftre  mA$n.  C5«ft  au  Pfeaume  jS.gj.  S0 
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jours  >  afin  que  iepuijfe  aujfi  connoifire  ce  quirnenre* 
fie.  Puis  eftant  couché  par  terre ,  f  il  rendit  fou  ef- 
pritau  Seigneur.  Alors  tous  s'eftant  profternez  avec 
larmes,  les  uns  baifoient  Tes  pieds,  les  autres  arra- 
choient  quelques  G  franges  de  fon  veftement,  d'au- 
tres recueilloient  de  fon  fang  qu'il  a  voit  ietté  de  fa  bou- 
che contre  la  paroy,  8c  fe  debattoient  entr'eux  à  qui 
auroit  de  ces  choies- là,  8c  h  quelqu'un  n*avoit  rien  de 
fes  Reliques,  il  fe  difoit  malheureux.  La  paroy  où  H 
fe  fit  de  petites  fofTettes  pour  en  tirer  ce  que  le  S.  Con- 
feiTeur  y  avoit  jette  de  fa  bouche ,  en  eft  encore  au- 
jourd'huy  témoin, aufîi  bien  que  le  canal  par  lequel 
le  bien- heureux  recevoit  de  l'eau,  duquel  ceux  qui  le 
baifoient  ayant  la.foy  ,recevoient  la  fanté.  Et  pour 
moy  j'enay  viipluiieursqui  ayant  avallé  de  fa  falive 
tirée  de  ces  parois ,  où  il  Ta  voit  jettée  de  fa  bouche ,  en 
ontefté  promptement  guéris  de  leur  infirmité:  Enfin 
après  que  fon  corps  eut  elle  lavé,  une  femme  de  qua- 
lité i*ayant  rcveftu  de  beaux  veftements,  8c  ayanc 
defiré  qu'on  le  portaft  au  bourg  de  Tranfale*  le  Peu- 
pie  de  Lipidiac  s'y  oppofa  vigoureufement,  difant; 
Cefinofire  terre  qui  la  nourry  3fon  corps  nous  appar» 
tient.  La  Darne  répondoit;  Si  vous  ne  me  voulez  rien 
reprocher  des  be foin  s  de  fa  vie  3  ie  vous  diray  que  te  luf 
ayfouvent  envoyé  dubled,&  de  l'orge  ,  dont  il  a  pris  ce 
qu'il  a  voulu  pour  fon  ufage ,  on  Va  donné  à  d'autres. 
Les  autres  repliquoient  ;  Jlefi  forty  de  che^nous ,  il  a 
bu  des  eaux  de  nofire  rivière  :  &*  de  la  terre  où  nous 
fommesd  e fi  monté  au  Ciel.  Seroit-il  donc  jufle  que 
vous  qui  nefies  pas  de  ce  pays  icy  >  vousvinfiex*  ravir 

5  II  rendit  fon  efprit  au  Seigneur.  C  eir  une  chofe  admirable, qu'il  n'ait 
point  encorep;ulé}iilV]Ues  icy  de  l'adminifiration  des  Sacrements  del'Egli- 
ïe,àtant  delaints  Perfonnages  donc  l'A ucheur  a  décrit  avec  tant  de  foin  la 
Vif  &  la  mort. 

6  Franges  de  fin  •vejiement.  Ou  plutofè  ,  lambeaux  de  fa  robe  :  car  il 
n'eft  pas  fort  croyable  qu'il  euit  eu  fort  grand  foin  de  meteredes  franges» 
jnais  par  ce  mot  on  entend  le  bord  d'un  vertement ,  foi:  neuf  foit  vfé  ,  tel 
que  pouvoir,  eftre  celuy  du  S.  Anachorète,  qui  fe  foucioit  auffi  peu  de  parer 
ion  corps,  ^u*il  avoit  de  foin  d'orner  fon  ame  de  vertus  Ca;§ltiennes, 
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ce  qmnom  appartient?  Et [cachet  qu'il  nj  en  a  pas 
tinfeul  denoHs  qui  le  vouluft  foujfrir.  Il  fera  icy  enfe- 
vely.  Elle  répondit  à  toutes  ces  chofes  j  Si  vousvou- 
le^ff avoir  £  origine  de  fa  race»  dit-elle ,  il  efl  icy  ve- 
MU  iïmi  autre  pays,  Sivotumeparle\des  eaux  de  vo- 
flre  rivière  y  elles  ont  peu  contribué  pour  étancber  fit 
foifj  mais  bien  les  eawx  de  cette  fonteme  celé  fie  quidé~ 
coule  Âenbaut.  Comme  ils  Te  débattaient  ainfî  de  di~ 
verfes  paroles,  ceux  deLipidiac  ayant  creufé  fa  foife 
ôc  mis  fon  corps  dans  le  cercueil ,  le  voulurent  portée 
en  terre.  Mais  la  Dame  ayant  aifemblé  du  fecours 
pour  luy  donner  main  forte  ,  mit  les  Habitans  du 
Bourg  en  fuite ,  8c  enleva  le  Corps  faint  de  vive  force, 
Se  le  fit  emporter  dans  (on  cercueil  au  bourg  de  Tran- 
fale,  ayant  difpofépar  le  chemin  diverfes  aifemblées 
de  Chantres 3c  d'Ecclefiailiques ,  avec  des  Croix ,  des 
cierges  6c  de  l'encens.  Ce  qui  donnafujetàccux-cy  de 
fe  repentir  de  ce  qu'ils  avoient  ofé  entreprendre,  Se 
envoyèrent  après  la  Dame  pour  la  prier  de  lesexcu- 
fer  j  difant  ;  Nous  avons  péché  en  vous  refiftant  com- 
me nous  avons  fait  avec  tant  d'opmiajlr  été  3  &nousre~ 
tonnoiffons  fvncerement  que  vous  faites  la  volonté  da 
Seigneur.  J\dais  nous  vous  fupplions  au  moins  de  nt 
trouver  pas  mauvais  que  nous  ajjifiions  à  fes  funérailles 
ifr  k  la  cérémonie  quife  fera  pour  enfevelir  fon  corps» 
La  Dame  le  permit,  ôc  ainfil  un  3c  l'autre  Peuple  fut 
joint  enfemble  jufques  au  bourg  de  Tranfale,  où  les 
MeiTes  ayant  eité  célébrées ,  le  faint  Corps  fut  enfe- 
vely  avec  grand  honneur  3c  beaucoup  de  ioye.  Le 
Saint  s'eft  manifefté  plusieurs  fois  par  fes  vertus  en  ce 
lieu-là ,  &  n'a  point  négligé  de  donner  encore  depuis 
fa  mort  beaucoup  de  marques  de  fa  fainteté  à  Lipi- 
<Jiac,  comme  nous  l'avons  déjà  marqué  cy-devant. 
Car  l'un  &  l'autre  lieu  fe  peut  glorifier  d'eftre  fbus  la 
protection  du  Saint.  Peut-eftre  neantmoins  que  de 

7    Tratipile,  Si  c'eft  ainfi  qu'il  faut  tourner  I '  ranfxlicwfem  vicum  ,  du 
pais  d'Auvergne  ou  de  Bourgogne, 
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touces  les  chofes  que  nous  avons  dictes,  quelques-un^ 
feront  aiTez  téméraires  pour  abboyer  à  l'ençontre. 
Mais  qu'ils  (cachent  que  Dieu  m'a  fait  voir  un  Preftre 
âgé  de  quatre-  vingt  ans,  témoin  de  ces  chofes- là  mef- 
mes  qui  me  les  a  raportées comme  ie  les  viens  d'écrire, 
m'ayant  confirmé  par  ferment,  que  le  menfonge  n'a 
point  de  part  en  tout  ce  qu'il  m'en  a  raconté. 

CHAPITRE     XIV. 

\  De  S.  zJMars  o^Abbé. 

LA  divine  bonté  nous  a  fait  un  grand  bien,  quand 
elle  nous  a  ordonné  un  refuge  pour  la  remiffion  de 
nos  péchez,  fi  nous  excufons  \ts  négligences  d'autruy, 
fï  nous  fommes  indulgens  à  ceux  qui  nous  ont  offencez, 
fi  à  ceux  qui  nous  haïilent ,  nous  départons  cordiale- 
ment les  fruits  de  noftre  bénédiction ,  noflre  Seigneur. 
Iefus-Chrift  nous  ayant  ditde  fa  divine  bouche  x  Ai- 
we^vos  Ennemis ,  faites du  bien  a  ceux  qui  vous  haifl 
fent  >  &  prie  z^  pour  ceux  qui  vous  perfecutent  >  afin  que 
vous  foye^enf ans  de  vofire  1* ère  qui  e fi  aux  Cieux* 
Voilà  le  grand  tréforque  s'amailele  mépris  de  laco-' 
1ère ,  la  reconciliation  avec  celuy  qui  vous  condamne, 
la  remiiïionavec  celuy  qui  vous  juge  :  Elle  vous  faic 
fils  de  Dieu  le  Père,  vous  rend  cohéritiers  de  Iefus- 
Chrift,  &  vous  acquiert  le  Royaume  celefte.  D'oùil 
eft  manifeile  que  les  péchez  de  celuy-là  font  oubliez 
au  Ciel ,  qui  départ  en  ce  fîecle  le  bénéfice  du  pardon 
à  celuy  qui  Ta  offencé.  Car  telle  eft  la  Sentence  que 
noftre  Seigneur  a  prononcée  furcefujet.  5/,  dit-il,  * 
Vousremette\les  famés  aux hommes  3  le  Père  celefic 
remettra  vos  ojfences.  Et  quand  il  apprend  à  fes  hum- 
bles Serviteurs  de  le  prier,  il  dit  j  Vous  parlerez  ainfî- 
àvoftrePere,  l  \Pardonne^nous  nos  ojfences ,  comm 

Svr    le     XIV.     Chap.    x     Mim^vqs  ennemis»  Lac,  6%  17; 
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use  nons  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont,  ojfenceK,.  Le 
bien-  heureux  Abbé  faine  +  Mars ,  donc  nous  faifons 
jicy  mention  5  fin  un  Perfonnagerecommandablepour 
&  fainteté  ,  inftruit  aux  Lettres  divines,  &  qui  rétine 
toujours  en  Ton  cœur  le  bien  de  cette  Sentence,  de 
pardonner  de  bon  cœur  à  ceux  qui  1  avoieiit  offencé: 
&  non  feulement  il  pardonnoit  la  faute  •>  mais  encore  f 
il  accompagnoit  le  pardon  de  quelque  forte  de  recom- 
pence,fans  vouloir  iamais  avilir  la  perfonne  quifa- 
voit  offencé  :  mais  nous  avons  à  dire  peu  de  chofe  de 
fa  converfation,  devant  que  nous  parlions  des  bénéfi- 
ces qu'il  a  receus  de  la  grace.S.Mars  du  pays  d'Auver- 
gne fut  Abbé  dans  la  ville  de  Clermont,&  dés  fou  en- 
fance ayant  mené  une  vie  religieufe,il  fe  dédia  entière- 
met  à  la  pratique  des  Oeuvres  de  Dieu. Il  eftoit  fobre 
dans  fes  repas, abondant  en  ks  aumônes,  aflîdu  en 
fes  veilles,  dévot  en  Ces  prières  :  ôc  repnmoit  de  tou- 
tes fes  forces  par  le  frein  de  Tabftinence  ôc  de  la 
grande  frugalité  ,  tous  les  attraits  de  la  volupté  ,  ôc 
tous  les  excez  du  luxe.  Si  bitn  que  ce  fut  à  bon  droit 
qu'il  porta  le  nom  de  Mars,  puis  qu'avec  le  glaive  du 
S.  Efprit,  il  fit  des  actions  (i  Martiales  pour  combat- 
tre comme  il  fît  fes  propres  pafîlons^déracinantdefon 
cosur  les  moindres  affections ,  qui  venant  à  croître  le 
pouvoient  détourner  de  fon  devoir,  n'ayant  pas  eftê 
lourd  à  cette  exhortation  de  l'Apoftre  qu'il  r'appel- 
loit  fouvent  à  fon  fou  venir  5  c  Soye\;reveflus  des  Ar- 
mes de  'Dieu  »  &  du  gUive  du  S.  Effrit ,  ajin  quç 

4  S.  Mars  ,  ou  Marius.  Il  n*«ft  point  encore  marqué  dans  le  Martyro- 
loge Romain,  ôc  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en  écrit  icy  S.  Grégoire.  On  a 
Reanrmoins  obfervé  .juef.i  Fcttc  fe  célèbre  en  Auvergne  au  14.  d'Avril. 

5  Ji  accompagnoit  le  far  don  de  quelque  forte  de  recommence .  Cela  répond 
à  la  vérité  au  Précepte  d'aimer  fes  Ennemis  ;  Il  n'clr  pas  juiie  pourtant  de 
les  préférer  aux  Amis  ;  ôc  proprement  la  récompence  eft  duc  au  mérite  ,  Se 
nonpasàl'orïtnce.  Car  enfin  le  péché  eft  tovîj ours  odieux  ;  mais  il  ne  le 
doit  pas  tant  eflre  pour  l'amour  de  nous-mefmes ,  que  pour  l'amour  du  Lc^ 
§i£Uteur  qui  le  défend. 

é  SoyeKj-evttus.  Cecy  eft  tire  du  6.  chap.  de  l'JBpiftre  aux  ^he^ens,^' 
j  &,&^y*ats,  garce  <juç  lej  (ppc;  ca  fpnt  pn  pc^.  ç&pgci, 
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votts  puijfie^méprifer  les  traits  enflamme^  du  Dia~ 
ble  ?  Puis  eftant  venu  en  l'âge  parfait  ,&  paroifTant  à 
Clermont ,  comme  un  Aftre.,  il  crue  neantmoins 
qu'il  luy  manquoit  encore  bien  des  chofes;c'eft  pour- 
quoy  il  s'éloigna  de  la  Ville  :  &  ayant  pris  le  pic  &  la 
paeile  à  lamain,il  fut  à  laMontagne,oùil  cava  le  Ro- 
cher, &fe  fît  de  petites  habitations  pour  luy  feryirde 
Cellules.  Et  fe  tenant  ferré  par  la  chaifne  de  la  fo- 
brieté,  afin  d'offrir  à  Dieu  plus  facilement  fur  l'Autel 
d  un  cœur  pur ,  l'encens  des  prières  ôc  les  holocauftes 
de  fes  louanges  immortelles  ;  il  fe  refïouvenoit  tou- 
jours de  cette  parole  que  le  Seigneur  a  dites  dans  fou 
Evangile  :  7  Entre  dans  ton  cabinet  3  &  après  avoir 
fermé  ta  porte  >  prie  ton  Tere  qui  eftfecret,  &  ton 
F  ère  qui  te  void  en  fecret  te  le  rendra  ouvertement, 
Garilfçavoit  bien  que  la  confolation  de  la  vifitedes 
Anges  ne  luy  manqueroit  pas,  s'il  s'éioignoic  de  la 
vue*  des  hommes.    Il  fe  préparoit  donc  dans  cette 
Roche  les  chofesneceifaires pour  fon  habitation,çom- 
me  nous  l'avons  déjà  dit,  fe  formant  un  bancdansles 
côcavitez  de  la  pierre,  &:  unepetite  cellule  avec  un  lia; 
pour  fe  coucher,  quand  fon  corps  feroit  fatigué  par 
beaucoup  de  travail ,  &  qu'il  auroit  befoin  de  pren- 
dre un  peu  de  repos.  Mais  toutesces  chofes-là  eftoient 
immobiles  ,  parce  qu'elles  eftoient  incifées  dans  la 
pierre,  &deia  pierre  mefmeavec  le  maillet  ôc  le  ci- 
ieau  :  &  ne  metcoitrieu  deiïus ,  quand  il  vouloit  repo- 
fer  que  lefeul  habit  dont  il  eftoit  reveftu>  fans  avoir 
d  autres  coëtes ,  ou  matelats ,  ou  couvertures,  pourfe  d! 
tenirplus  mollement  ou  plus  chaudement.  Il  n'avoit 
rien  de  propre  que  le  culte  de  Dieu ,  où  il  demeuroit  (T| 
conftamment.  Pour  ion  vivre, il  luy  eftoit  adminiV fj 
ftré  par  la  libéralité  des  perfonnes  dévotes  :  EnfinM 
Seigneurqui glorifie  toujours  fes  Saints ,  commenta 
défaire  connoiftre  aux  hommes  le  mérite  de  fon  Ser- 
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\  viteur,  &de  leur  montrer  de  quelle  forteilrendoitic 
[  culte  qui  eftoit  dub  à  fa  Divinité,  quand  il  luy  dépar- 
ti tit  fi  lit  eralement  la  grâce  de  guérir  ks  maladies  :  car 
i  il  chaiïoit  les  Démons  du  corps  des  PoiFedez  par  la 
iparole  au  nomdelefus-Chnft,  arreftoitle  venin  des 
Lpuftules  malignes  par  le  figne  de  la  Croix.  Il  reme- 
[dioit  aux  fièvres  quartes  ôc  aux  fièvres  tierces,  par 
yune  infufion  d'huile  bénite,  Ôc  admimftroit  encore 
[beaucoup d'autres  fecours  aux  Peuples,  par  le  vou- 
loir de  celuy  qui  départ  tous  les  biens  A  la  renommée 
Id'unfi  excellent  homme,  quelques-uns fe  prêtèrent 
[:de  venir  auprès  de  luy  pour  l'écouter,  ôc  pour  eftre 
pnftruitsde  fa  difcipline.  Il  aifembla  donc  des  hom- 
[nies  de  bonne  vie,  forma  des  Moines  dans  une  règle 
Ide  vie  qu'il  leur  preicrivit  ôc  les  rendit  parfaits  à  l'œu- 
Ivre  de  Dieu.  Il  eftoit  fort  patient,  ôc  avoit  tant  de 
[bonté  pour  foutenir  les  traies  des  injures  qui  eftoient 
(décochées  contre  luy,  qu'on  l'euft  pris  pour  élire  la 
[douceur  mefme.  Il  y  avoit  un  jardin  pour  les  Moines 
templyde  bonnes  herbes  de  diverfes  eipeces  5  ôc  d'ar- 
pres  fruitiers  également  agréables  pour  i'utilité&pour 
l'abondance.  A  l'ombre  de*ces  arbres,  ou  de  petits 
i/ents  failoient  entendre  un  doux  murmure  parmy  les 
^eiiillageSjle  faine  Vieillard  fetenoitfouventaflis.Or 
an  homme  fort  malavifé,qui  n 'avoit  point  la  crainte 
ie  Dieu  devant  lesyeux^cV  fujet  à  fa  bouche,  ayanc 
îu  envie  de  manger  du  fruit  de  ces  arbres,  rompit  la 
aaye  du  jardin  pour  y  aller  dérober  du  fruict ,  ce  que 
îoitre  Seigneur  blafme  dans  l'Evangile,  où  il  dit; 
-  eluy  qui  ri  entre  point  far  la  forte  >  efi  an  briganJL 
ir  mi  larron.  Or  c  eftoit  la  nuicl::  car  ces  chofes-là  ne 
é  pou  voient  faire  que  la  nuicl:,  parce  que  quiconque 
.ait  mal  haïe  la  lumière  :  celuy-cy  ayant  donc  cueilly 
lies  herbes  du  jardin ,  des  choux ,  des  pourreaux ,  des 
!.ulx  ôc  des  fruits,  s'en  retournoit  chargé  du  faifceaa 
le  fon  iniquité,  &  voulut  fortir  pas  le  mefme  lieu  qu'il 
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eftoit  entre  ;  mais  il  ne  put  jamais  trouver  de  fortie* 
Ôc  la  charge  de  (a  confeiençe  luy  caufa  de  la  peur,  qui 
le  fît  (empirer  entre  l'un  &"  l'autre  fardeau.  Il  s  appuya 
cependant  contre  le  tronc  d'un  arbre  pour  fe  repoier 
de  fa  fatigue ,  puis  ayant  fait  deux  ou  crois  fois  le  tour 
du  jardin  par  dedans ,  pour  y  chercher  quelque  ifTué, 
pon  feulement  il  n'en  trouva  point  la  porte  5  mais  en- 
core l'endroit  par  lequel  il  eftoit  encré  de  nuict,fe trou- 
vant ainu"  dans  une  double  inquiétude  pour  la  peur 
qu'il  avoit  d  eftrearreftépar  hs  Moines,  ou  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  luge.  Enfin  tandis  que  la  nuid 
fe  palfoit*  &  que  le  jour,qu'il  ne  defîroit  point,  com- 
mençoit  à  poindre  ,  l'Abbé  employa  tout  ce.tempsà 
la  Pialmodie  &:  connut,  je  croy  que  ce  fut  par  une 
révélation  divine ,  toutes  les  chofes  qui  fe  palloient  : 
cardes  que  le  jour  commença  de  paroiftre,  ilappella 
incontinent  à  ioy   °  le  Prevoft  du  Monaftere  pour 
luy  dire:  Courez  prompeementau  jardin  :  Car  il  y  a  un 
bœuf  échappé  qui  eft  entre  dedans,  lequel  pourtant 
n'y  a  rien  gafté ,  approchez  vous  donc  de  luy  ,  &  laif- 
iez-le  aller  quand  vous  luy  aurez  donné  les  chofes  ne- 
celïaires  :  car  il  felit  dans^l'Ecriture  fainte  5  IO   Tu  ne 
lieras  point  la  bouche  a%  bœuf  qui  foule  le  grain  >  & 
ï Ouvrier  eft  digne  de  fonfalaire.  Le  Prevoft  n'enten- 
dant point  ce  qu'il  luy  difoit ,  s'en  alla  pour  accomplit 
le  commandement  qui  luy  e£oit  fait,  lequel  fi-toft 
que  l'homme  l'eut  apperceirqu'il  approchoit,  ayant 
jette  par  terre  tout  ce  qu  ilportoit,commença  de  fuïr, 
6c  alla  cacher  fa  telle  encre  les  chardons  &  les  ronces, 
choyant  comme  un  pourceau  qui  veut  s'échapper,  de 
s'ouvrir  luy-mefme  quelque  partage  pourfortir:  Mais 
le  Moine  luy  mettant  la  main  fur  le  collet,  luy  dit; 
iV>  craignez*  point ,  mon  fils  3  car  on  ma  envoyé  pont 
vous  tirer  dicy.  Alors  le  Religieux  ayant  amaflè  ce 

[    9    Le  Trevofi  du  MoH/ifîcre.  Ce  qui  pourroic  bien  eftre  le  Prieur.  M*« 
K  n  ay  rien  vuulu  changer.  Il  y  a  dans  le  Texte,  Vrxçofitut, 
10  Tu  ne  lieras  point.  C'cft  dans  la  j.à  Timothéc.  j^i*. 
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queceluy-cy  avoit  jette,  tant  des  fruits  quçdes her- 
bes du  jardin  ,  ille  chargea  fur  (ès4pâulcs>&  ayanr  ou- 
vert la  porte,  il  mit  l'homme  dehors,  luy  diianr> 
*/illtK,  en  faix  y  &  n  j  retourne^  fat  m  autre  fois-, 
car  ceft  une  lafcheté. 

Saint  Mars,  comme  un  flambeau  qui  éclaire  le 
monde  d'une  lumière  pure,  en  chaifoit  les  infirmicez 
par  l'efficace  de  Tes  vertus.  Vn  certain  homme  appel- 
lé  Nivard  >  affligé  de  la  lièvre  depuis  Fort  long- 
temps, ôc  qui  pour  l'ardeur  quelle  luy  avoit  çaufée, 
beuvoit  inceifamment  de  l'eau,  &  en  devine  hydropi- 
que avec  un  eftomach&:  le  ventre  fort  enflé.  Si  bien 
que  fa  faute  eftant  defefperée ,  il  fe  fit  porter  au  Saint 
dans  un  brancart ,  où  il  eftoit  couché  fur-un  litft ,  cV  fut 
ainli  amené  en  la  cellule  du  laint  Preltre  de  Dieu  ,  le 
priant  en  toute  humilité  qu'il  daignaft  mettre  fa  main 
fur  luy.  Si  bien  que  S.  Mars  s'eftant  mis  en  Oraifon 
en  la  prefence  du  Seigneur,il  fe  touma,apres  fa  prière, 
du  cofté  de  l'Infirme, &  l'ayant  touché  tendrement, 
il  luy  rendit  la  fauté  à  la  veu'é  de  tout  le  monde.  Et 
certes,  on  dit  que  toute  cette  tumeur  fe  diilîpa  de  tel- 
le forte  en  peu  de  temps ,  qu'il  ne  luy  relia  pas  la  moin- 
dre marque  de  cette  maladie.  I'ay  appris  cela  de  la 
bouche  de  mon  Père,  qui  en  eut  bonne  connoilfance, 
parce  que  Nivard  luy  eiloit  joint  d'une  amitié  fore 
étroite,  «Se  m'alfeura  mefmes  qu'il  avoit  vu  le  Saint , 
fur  quoy  il  me  dit  ;  que  comme  il  eftoit  encore  enfant 
ayant  près  d'onze  ans ,  il  eut  quelques  accez  de  hévre 
tierce ,  ôc  qu'on  le  mena  à  l'Homme  de  Dieu  qui  eftoïc 
déjà  vieux,  ôeproche  de  la  fin  de  les  iours ,  ne  voyant 
plus  goûte.  Et  quand  il  eut  mis  la  main  fur  l'enfant ,  il 
demanda  j  Qm  eftcehty-cy  f  Et  de  qui  eft-il  fils  ?  On 
luy  répondit  5  Cet  enfant  eft  voftre  Serviteur.-,  il  s' ap- 
pelle Florent  »  fils  de  Georges  hfenatewr.  Le  S.  Hom- 
me reprenant  la  parole;  Hé bien  donc  *  dit- il,  mon  fils, 
yne  le  Seigneur  'DieHVouibenijfie  >  &  qui!  luy  flaif$ 
de  guérir  voftre  langueur.  L  Enfant  ayant  baiic  fes 
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mains ,  &  luy  ayant  rendu  grâces ,  fe  retira  en  parfai* 
te  fanté  :  il  l'aiTeura  que  de  toute  fa  vie  ,il  ne  feroit 
plus  attaqué  de  cette  forte  de  maladie.  Cependant  le 
Saint  âgé  de  quatre-vingt  dix  ans,  ayant  fué  dans 
l'exercice  du  bon  combat  pendant  le  cours  de  fa  vie, 
&  gardant  toujours  à  Dieu  la  foy  qu'il  luy  avoit  pro- 
mile ,  alla  recueillir  cette  Couronne  de  Iuftice ,  que  le 
S  eigneur  donne  à  ceux  qui  la  méritent  au  jour  de  ia  ré- 
tribution. Puis  Ton  corps  ayant  efté  lavé,  il  fut  rêve- 
(lu  de  veftements  dignes  de  fa  qualité  ,  ôc  fut  enfeve- 
ly  dans  l'Oratoire  du  Monaftere.  Orque  fon  faint 
Tombeau  n'aie  efté  rendu  fameux  par  les  divines  ver- 
tus qui  s'y  font  manifeftées ,  il  n'en  faut  point  dau- 
tre  témoin  que  le  Peuple,  qui  y  reçoit  d'ordinaire  des 
remèdes  à  fes  infirmitez.  Et  certes  les  malades  qui  y 
viennent  de  divers  codez,  y  trouvent  non  feulement 
du  foulagement  ;  mais  le  plus  fou  vent  encore  il  s'en 
retournent  delà  chez-eux  en  parfaite  fanté,  &  tout 
cela  par  la  grâce  de  noftre  Seigneur  Iefus-  Chrift,  qui 
glorifie  par  des  Miracles  illuftres  les  tombeaux  des 
Saints,  d'où  il  en  a  mefmes  rappelle  autrefois  quel- 
ques- uns  à  la  vie.  A  luy  donc  foit  gloire  aux  fiecles  des 
fiecles.  Ainfi  foit- il. 

CHAPITRE      XV. 

De  S-  Senoc  Abbê. 

IL  I  n'y  a  que  des  vanitez  dans  le  monde,  a  dit 
rEccleiiafte  ,  <Sc  toutes  chofes  font  vanité.  Eft-ii 
donc  vray  que  toutes  les  chofes  qui  fe  font  au  monde 
ne  font  que  vanité?  D'où  il  arrive  que  les  Saints  de 
Dieu ,  que  nulle  ardeur  des  pallions  ne  brûle,  nulle 
aiguillon  de  la  concupifcence  mondaine  ne  pique,  nul 
bourbier  d'une  infâme  luxure  ne  foiiille,&  que  le  Ten- 

Svr  le  XV.  C  H  a.  P.  i  Jlri'y  a  que  des  vanité^  Cequicft 
le  vray  fens  de  ces  paroles,  Vanité  des  vanité^,  qui  eft  une  façon  de  par- 
ler des  Hébreux,  pour  dire  que  t©uc  n'eil  que  vanité. 
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tatcur  mdfme  avec  tous  Tes  artifices ,  ne  bleffe  pas  feu- 
lement ,  s'il  faut  ainfi  dire  dans  la  penfée ,  il  leur  a 
femblé  qu'ils  eftoient  très  juftes ,  ôc  pour  cela  mefme 
s'en  eftant  remplis  de  vanité  pour  le  glorifier,  ils  font 
Couvent  tombez  par  terre.  Si  bien  qu'il  eft  arrivé  que 
ceux  que  le  glaive  des  plus  grands  crimes  n'a  pu  égor- 
ger, enfin  une  légère  fumée  de  vanité  les  a  étouffez. 
Comme  cela  fe  pourroit  dire  de  celuy  duquel  nous 
avons  à  parler  maintenant ,  qui  ayant  fleury  par  un 
grand  nombre  de  vertus,  fuit  certainement  tombé 
dansl  horrible  abyfme  où  l'arrogance  l'alloit  jetter ,  fi 
une  foigneufe  exhortation  de  fes  frères  ne  l'euft  rete- 
nu fur  le  bord  du  précipice. 

Saint  Senoc  originaire  de  Poictou  d'un  Jieu  appelle 
Theïphale  fe  convertit  à  Dieu  :  de  s'eftant  mis  dans 
Tordredela  Clericature,  il  édifia  un   Monaftere,& 
trouva  dans  le  Diocefe  de  Tours  de  vieilles  murailles, 
fur  les  ruines  defquelles  ,  il  baftit  des  habitations  com- 
modes ,  ôc  il  y  trouva  un  Oratoire ,  où  Ton  tient  que 
noftrcS.  Martin avoit  prié,  lequel  ayant  rétablyavec 
beaucoup  de  foin ,  &  dreifé  dedans  un  Autel  auec  un 
lieu  propre  pour  y  recevoir  des  Reliques  des  Saints* 
il  invita  TEvefque  à  fe  donnerlapeined'y  venir,  pour 
en  faire  la  bénédiction.  Le  bien-heureux  Eufrone  E- 
vefque  bénit  donc  cet  Autel ,  &  honora  Senoc  de  la 
charge  de  Diacre.  Enfin  les  Meifes  eftant  célébrées, 
comme  on  voulut  enfermer  la  ChafTe  des  Reliques 
dans  le  lieu  qui  leur  fut  préparé ,  il  fe  trouva  que  cet- 
te Chalfe  eftoit  plus  grande  que  le  lieu  où  elle  dévoie 
eftre  mife,fi  bien  qu'elle  n'y  puft  entrer.  Alors  le 
Diacre  s'eftant  profternéavec  le  Preftredu  Seigneur 
pour  faire  fon  Oraifon5il  méfia  des  larmes  avec  fes 
prières,  &  obtint  de  la  bonté  divine  ce  qu'il  deman- 


x  Senoch.  Le  Martyrologe  Romain  ne  marque  poin:  encore  ce!uy-cy, 
duquel  il  a  déjaefté  parlé  au  7-chap.du  $. livre.  Sa  Fefte  fecelebre  en  Tou- 
raine.oùil  y  a  encore  quelques  Eglifcs  fin  fon  honneur, ÔC  fur  touc  celle  d  v-. 
ne  Pairoiiïe  auprès  de  Loches,  laquelle  porte  ion  nom- 
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doit:car  lejieu  qui  eftoit  auparavant  trop  étroit  (  cho* 
fcmerveilleufeàdire)  s'agrandit  comme  de  foy-mef- 
meà  veu'ë  d'oeil  ,  &  la  Ghaife  fer  étreflît  à  proportion,, 
de  forte  qu'elle  y  logea  commodément  ;  mais  ce  ne  fuc 
pas  fans  un  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  le  vi- 
rent. S.  Seaoc  ayant  aiTèmblé  trois  Moines  en  ce  lieu- 
là,  il  y  fèrvoit le  Seigneur  avec  aiïïduité,  &marchoic 
dés  le  commencement  dans  l'eftroit  fentier  de  la  vie  , 
fcnouniifant  de  fort  peu  de  chofe,  de  beuvant  encore 
tout  aufïi peu.  Aux  ioursdelafainte  quarantaine,  il  y 
ajoutoit  encore  de  furcroift  à  fon  abftinence,  que  pouc 
tour  aliment ,  il  ne  mangeoitque  du  pain  d'orge,  &ne 
beuvoit  que  de  l'eau ,  une  livre  de  chacun  par  iour.  Il 
palliât  la  rigueur  de  l'Hiver  pieds  nuds,  portant  une 
chaifnede  fer  au  col,  avec  les  pieds  c\*  les  mains  dans 
les  fers.  Puis  s'eftant  écarté  delà  v  eue  de  (es  frères  t 
pour  mener  une  vie  tout  à  fait  folitaire,  il  s'alla  ren- 
fermer dans  une  Cellule,  oùilprioit  Dieu  continuel- 
lement nui6t  &jour  dans  les  Veilles  &  dans  lesOraw. 
Ions ,  fans  fe  permettre  la  moindre  diftraétion.  La  dé- 
votion du  Peuple  fidelle  luyportoit  fouvent  de  l'ar- 
gent ;  maisil  ne  l'enfermoit  point  ailleurs  que  dans  la 
main  des  Pauvres,fe  fou  venant  fouvent  de  cet  Oracle 
de  la  bouche  de  noftre  Seigneur  ;  J  JSfe  vous  amaffe\^ 
point  des  tréfors  fur  U  terre  ■>  farce  que  là  ou  efi  voftrç 
trejor  3  là  eftawjft  vofire  cœur.  Car  il  donnoit  tout  ce 
qu'il  recevoir  dansia  feule  veuë  de  Dieu ,  pour  fubve- 
nir  aux  diverfesnecelTïtez  des  indigents.  DJoù  il  eft  ar- 
rivé que  pendant  fa  vie,  il  en  a  délivré  parce  moyen 
plus  de  deux  cent  de  la  fervitude,les  ayant  rachetez. 
Quand  nous  vinfmes  à  Tours,  il  forcit  de  fa  cellule^ 
vin:  pour  nous  chercher  :&  après  qu'il  nous  eut  faliiéV 
&  que  nous  Teufmes  embralfé,  il  retourna  dans  fa  cel- 
lule. Il  eftoit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fort  ab- 
ttinénCyguêriiïantles  langueurs  des  Infirmes.  Mais, 
comme  de  Tabftinence  vient  la  fainteté,ainh  de  la  fain- 

{ 5    Ne  vous  âmdjfesjrittt,  Ceft  dans  S.  Matih.  6t  18, 
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teté,  la  vanité  s'infinue  par  fois  dans  le  cœur,  comme 
il  parut  en  ecluy-cy  :  car  enfin  il  forcic  de  fa  cellule 
avec  une  vanité  bouffie,  pour  aller  chercher  Tes  Pa- 
rents en  P  oi&ou,  afin  de  leur  rendre  viiîte:  mais  il  en 
retourna  fi  plein  d'arrogance,  qu'il  ne  fongeoit  plus 
qu'à  prendre  de  la  complaifançe  pourfoy-mefme,dont 
ieie  repris  aigrement.  Et  m'ayanc  écouté  fur  ce  queie 
luy  difois  que  les  iupeibes  (on:  fort  éloignez  du 
Royaume  de  Dieu  ,  il  le  purgea  c-îtiercment  de  fa  va- 
nité ,  ôc  fe  rendit  ii  humble ,  qu'il  ne  demeura  pas  en 
luy  la  moindre  racine  d'orgueil  rte  qu'il  fit  toû* 

jours  depuis  une  finguiiere  profelîion  de  croire,  &c 
dédire  de  cœur  Ôc  de  bouche  ces  paroles  ;  le  recon- 
nois  maintenant  qu'il  n'ett  rien  de  pins  vray  que  ce 
que  dit  le  S.  Apoftre  d'une  bouche  facrcei4  One  ccl*y 
qui  fe  glorifie  3fe  doit  glorifier  an  Seigneur.  Mais  com- 
me le  Seigneur  faifenc  pu-  luy  plufieurs  Miracles  fuc 
les  Infirmes ,  &  qu'il  fe  fut  propofé  de  le  cacher  telle- 
ment aux  yeux  des  hommes,  qu'il  ne  voulut  pluspa- 
roiftre depuis  ,  nous  luy  donalmes  confeil  de  peric- 
verertoujours  dans  une  fi  bonne  penfée,  c'eft  à  dire 
pendat  les  tours 5  qui  font  proches  de  la  fefte  de  la  more 
de  S.  Martin,  Se  celle  delà  nativité  de  noftre  Sei- 
gneur, comme  aufïi  pendant  les  quarante  iours,  qui 
font  devant  les  felles  de  Pafques  *   durant  leiquels 
l'authorité  des  Pères  nous  oblige  de  ieutner  avec  une 
grande  abftinence  3  mais  que  pendant  les  autres  iours, 
ilnefiftpoint  de  fcrupule  de  fe  montrer  aux  Peuples 
pour  les  fecourirdans  leurs  maladies.  Ayant  donc  bien 
pris  là- deiïusnoftre  confeil,  il  accomplit  ponctueiie- 

4  Q^*  celuy  qui  fe  glorifie.  C'cfl  de  TApeftre.cn  la  î.aux  Cor.i.ji- 

5  k'tnda-nt  les  jours  qui  font,  àCc.  Il  a  ralu  icy  cunfniercr  plutoft  le  feus 
que  la  conltruttion  des  paroles  ,  qui  troublent  la  pe niée  d:  l'Amheur  > 
ians  l'é-rkircir.  Cependant  la  condefeendence  du  Saint  à  l'avis  de  Ion 
Evefque,  en  cette  occafion,  cil  une  marque  d=  on  bon  efprit  &  de  la  con- 
verfion  de  fon  cœur  ,  pour  le  péché  d'orgueil  Se  de  vanué  où  il  eiloit  tom- 
bé. Enquoy  il  Leroit  bien  à  fouhaicer,  que  tous  ceux  de  noicre  temps  qui 
font  protetli on  d'uae  honneite  &  feinte  vie  ,  le  volulicnt  imiter  quand-U 
jranitc  leur  gagat  le  coeur, 
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ment  toutes  les  chofes  que  ie  luy  avois  dittes. 

Mais  enfin  après  avoir  parlé  fuccinétement  de  la 
converfation  de  ce  faint  Homme,  venons  à  l'obferva- 
tion  de  quelques-unes  des  vertus  qu'il  a  plu  à  la  divine 
puiirance  d'exercer  par  In  y ,  pour  donner  du  remède  à 
beaucoup  d'infirmitez.  Vn  certain  Aveugle  appelle 
Popufite,  le  vint  trouver,  (  le  bien- heureux  S.  Se- 
noc  eftoit  alors  Preftre  )  ôc  luy  demanda  quelque  cho- 
fe  à  manger  pour  l'amour  de  Dieu,  Tes  yeux  ayant  efté 
touchez  parles  mains  du  Saint  Preftre  avec  le  figne 
de  la  Croix ,  receurent  la  veue  tout  aufli  toft. 

Vn  autre  garçon  de  Poictou  travaillé  d'une  pareil* 
le  maladie, ayant  oiiy  parler  désœuvrés  de  ce  fainfc 
Confeifeur,  le  vint  prier  pour  le  recouvrement  delà 
clarté  qu'il  avoit  perdue'.  Il  n'y  apporta  point  de  de~ 
lay  ;  mais  ayant  invoqué  le  nom  de  Iefus-Chrift,  il 
fit  lefïgnedela  Croix  fur  les  yeux  de  l'Aveugle,  ôc 
toutauili-toft  du fang  s'en eftant  écoulé,  la  lumière/ 
trouva  de  l'accez ,  ôc  après  le  cours  de  vingt  années  % 
le  flambeau  du  iour  éclaira  les  deux  Aftres  éteints  âct 
(on  front. 

Deux  garçons  infirmes  de  tous  leurs  membres,  qui 
s'eftoient  courbez  en  rond  comme  un  cercle,  furent 
expofez  à  lès  yeux  en  ce  miferable  eftat ,  ôc  quand  il  les 
eut  touchez  de  fes  mains,  en  moins  d'un  heure  ilsfe 
redrelferent ,  &  l'un  ôc  l'autre  furent  mis  fur  pied, 
ayant  ainfi  doubl  é  le  bénéfice  de  fa  vertu.  V  n  garçon 
&  une  fille  luy  furent  aufli  prefentez  eftant  tout  con- 
trefaits; maison  eftoitalorsà  iafefte  du  milieu  de  la 
folemnité  dePafques.  Si  bien  que  comme  on  pria  le 
Serviteur  de  Dieu ,  de  les  rétablir  dans  la  difpofition 
où  ils  dévoient  eftre,  ôr.  que  luy  diiferoit  d'y  apporter 
le  remède  à  caufe  du  Peuple  qui  s'eftoit  aiFemblé  ert 
foule  dans  l'Eglife,  difant  tout  haut,qu'il  eftoit  indigne 
que  Dieu  departift  par  luy  des  faveurs  iî  (îngulieres 
aux  Infirmes,  tout  le  monde  neantmoins  l'en  ayant 
prié,  il  prit  leurs  mains  entre  les  fiennes,  defcjuellea 
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les  doigts  s'eftant  redreifez,  il  les  fie  retirer  après  les 
avoir  guéris. 

Ainfî  une  femme  appellée  Benaja  ,  eftant  venue 
avec  des  yeux  fermez  ,  ieretira  avecle  mefmesyeax 
ouverts,qu'il  avoit  touchezde  fa  main  falutaire.  Mais 
ie  ne  croypasqu'il  faille  cacher  ,  que  ion  Oraifona 
obtenu  que  le  venin  des  Serpents  ne  puft  nuire.  Deux 
perfonnes  enflées  pour  avoir  efté  mordue  s  de  Serpents 
très- dangereux ,  le  ietterenc  à  [es  pieds ,  le  priant  que 
par  foninterceffion  il  pluft  à  Dieu  de  chaiïer  le  venin 
de  la  mauvaife  befte  ,  lequel  s'eftoit  répandu  dans 
leurs  membf  es  mortel lementbleifez ,  il  fie  fa  prière  au 
Seigneur  ,  difant  ;0  Seigneur  Iefus-Chrift  yqHi  avez* 
créé  tom  les  Eléments  du  monde ,  &  qui  avez^ordonné 
que  le  Serpent  envieux  de  l 'excellence  de  l'homme ,  de» 
rr/eurœftfous  lamalediclion  3  chajfe^  de  vos  Serviteurs 
qui  font  icy  prefents  >  le  mal  de /on  venin  qui  les  prejfe» 
afin  quils  puisent  triompher  du  Serpent ,  &  que  ce  ne 
[oit  pa>  le  Serpent  qui  triomphe  d'eux.  Qjand  il  eut 
achevé  cette  priere,il  toucha  toute  la  Itructure  de  leur 
corps  :  &  fi-to(l  qu'il  eut  preffe  la  tumeur,  la  maligni- 
gnité  du  venin  perdit  toutes  es  forces. 

Vniourde  Dimanche  un  homme  venant  à  l'Eglife, 
vid  des  pourceaux  dans  un  ch  imp  de  bled  qui  eltoit  à 
luy ,  &  fe  mit  à  foupirer  Ôc  à  dire  ,  sJMalheur  à  moy> 
de  ce  que  tout  le  labeur  de  mon  année  va  penr  de  telle. 
forte  3  qud  ny  reftera  chofe  quelconque  :  Et  ayant  pris 
une  hache,  il  couppa  des  Rameaux  pour  en  boucher 
l'avenue ,  ôc  tout  auili-  toit-  6  fa  main  fe  relferra  pour 

6  Sa  main  Je  rejferra.  Cet  accident  fi  extraordinaire,  s'il  n'eflolt  point 
miraculeux,  ne  trouve  point  de  caufe  pareille  de  noflre  temps  ;  ÔC  ie  croy 
que  nos  Médecins  feroient  bien  empefehez,  de  dire  quelle  forte  de  maladie 
c'efl,  qui  reflerTê  ainfî  la  main  contre  du  bois ,  fans  qu'il  foir  prefque  pofil- 
ble  de  l'en  feparer.  L'Autheur  en  a  reporté  en  divers  endroits  plufïeurs 
exemples,  lefquels  font  prefque  tous  pour  punition  d'avoir  1  r.ivaillç  le  Di- 
manche. Cependant  avec  le  Miracle  ,  s'il  èft  fi  sffeuré  qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
d'en  douteij  il  femble  qu'il  y  devroit  encore  avoir  quelque  raifon  naturel* 
le  de  cet  attachement  involontaire, laquelle  toutefois  j'avoue  que  ie  ne  corn- 
prens  pas,  non  plu»  tju'il  n'y  a  pas  moyen  de  douter  du  fait,  apies  letémoi- 
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retenir  malgré  qu'elle  eneuft  ce  qu'elleavoit  prisvo- 
lontairement:  mais  la  douleur  le  prelïant  grandement, 
il  fut  trouver  le  faine  Confelfeur  avec  la  triftelTc  dans 
le  coeur,  traifnant  après  foy  le  Rameau  qu'il  empoi- 
gnoic  de  fa  main,  ôc  luy  raconta  toutes  les  choies  corne 
elles  s'eftoient  pallêes.  Alors  le  Saint  ayant  misdefa 
main  de  l'huile  ian&ifiée  fur  la  main  de  cet  homme,  il 
en  feparale  Rameau ,  ôc  le  guérit.  Depuis  il  en  gué- 
rit encore  beaucoup  d'autres  de  la  morfure  des  Ser- 
pents &  du  venin  des puftules  malignes,  avec  le  figue 
delà  Croix. 

Quelques-uns  obfedez  par  la  cruelle^nvie  du  De 
mon ,  en  furent  délivrez,  &  les  Démons  qui  leur  trou- 
bloient  l'efprit  furent  mis  en  fuite  li-  toft  qu'il  les  eui 
touchez  de  fa  main.  Ec  certes  tous  ceux  que  la  mair 
divine  touchoit  par  les  mains  de  ce  faint  Homme, 
ettoient  parfaitement  guéris  de  diverfes  infirmitez 
Mais  à  ceux  qui  eftoient  Pauvres,  il  ne  ie  contentoi 
pas  de  reudre  la  fanté,  il  leur  donnoit  encore  ave< 
grande  joye  la  vie  ôc  le  veftement ,  ôc  il  avoit  tant  d< 
loin  des  neceUïteux,  qu'il  leur  faifoit  des  ponts  pou 
palier  les  ruiifeaux  ôc  les  petites  rivières,  de  craint" 
qu'il  y  eneuft  quelqu'un  quife  noyaft  en  les  voulan 
traverfer,  quand  les  eaux  deviennent  un  peu  plu 
grandes  que  de  coutume. 

Ce  faint  Homme  s'eftant  donc  ainfi  rendu  recom 
mandable  parmy  tous  les  Peuples  ,  ayant  atteint  en 
viron  la  quarantième  année  de  fon  âge ,  comme  ie  1  a] 
appris  de  luy-mefme,  fe  trouva  malade  d'une  petit* 
fièvre  qui  l'arrefta  trois  iours  au  lict.  Et  comme  il  fu 
près  de  fa  fin  >on  m'en  vint  donner  av*i$.  Ce  qui  m'a 
bligea  de  l'aller  voir  promptement.  l'y  accourus ,  ôcl 
m'approchay  de  fon  lict.  Mais  ie  ne  pus  tirer  une  Icul 
parole  de  luy.  Car  il  eftoit  déjà  fort  bas*  ôc  rendi 
î'efprit.à  une  heure  de  là . 

Leconvoydefes  obfeques  fut  compofé  du  gran( 

gnage  d'un^rand  Autour,  &  U  cré  tnec  de  tout  ua  fi.clc, 
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nombre  des  Captifs  rachetez,  que  nous  avons  mar- 
quez cy-  devant ,  pu  de  ceux  qu'il  avoit  retirez  du 
joug  de  la  fervitude,  ou  qu'il  avoit  acquitez  de  leurs 
debteSj  ou  qu'il  avoit  nourris  de  Ton  pain,  ou  qu'il 
avoit  reveltiis  de  Tes  propres  habits  :  car  ils  feplai- 
gnoient  tous,  difant  ;  A  qui  nous  Uiffe'^votn  y  Père 
faint  ?  Puis  ayant  efté  mis  dansle  fepulchre ,  il  a  fait 
fou  vent  connoiftre  fon  mérite  paries  grandes  vertus. 
7  Le  trentiefme  iour  après  fa  mort ,  comme  on  célc- 
broit  laMelleaupres^efontombeau,un  certain  Man- 
diantappellé  Caïdulphe  eftropié  &  contrefait  de  tous 
fes  membres,  s'en  approcha  pour  en  obtenir  quelque 
fc cours,  il  baifa  le  poêle  qui  eftoit  étendu  par  dellus, 
pour  luy  rendre  honneur,  &  tout  aufli-toft  les  mem- 
bres s'eltant  déliez,  il  fut  mis  fur  pied.  Tay  bien  trou- 
vé qu'il  a  fait  encore  d'autres  merveilles  ,  mais 
j\iy  crû  ne  devoir  conferver  la  mémoire  que  de  celle- 
c-y  ,  quei'ay  bien  voulu  configner  par  écrit. 

C   H  A#P  I   T  R  E      XVL 

De  5.  Venant  aAh\>e\ 

LA  !  celefte  puilfance  fait  un  feul  don  ,  qui  eft 
pourtant  double  aux  Eglifes  cV  aux  Peuples  de  la 
terre,  quand  elle  départ  toujours  au  monde  non  feule- 
ment des  Interceileurs  favorables  pour  les  pécheurs  > 
mais  encore  des  Docteurs  pour  la  vie  éternelle.  Ainfi 
ce  qui  ne  paroift   z  qu'un  feul  don  ,  eft  pourtant  dou- 

7  Le  trentième  jour  après  fa,  mort.  Cn  célebroit  doncaulTi  deflors  des 
Méfies  pour  le  trentième  jour  après  le  d;cez  ,  comme  on  f.iit  encore  a  prê- 
tent. Et  les  Cérémonies  des  cbfequcs  d'alors, rciVemblcient  força  celles  qui 
font  encore  auiourd'huy  en  ufage  ,  tar.t  par  le  Convoy  funèbre  ,  que  par  les 
Croix  ,  les  torches  allumées ,  <k  l'encens ,  qui  fenc  marquées  à  la  fin  de  la 
vie  précédente,  qui  eft  celle  de  S.  Mars. 

Svr  le  XV  1.  Chat,  i  La  Celeflc  puiffxnce.  Et  tout  ce  qui 
fuit  de  1J ex 01  de  de  cette  vie  ,  cil  écrit  avec  des  peniéesfi  iubtiîes ,  6c  d'un 
ftile  fi  entortillé  ,  qu'il  y  faut  penfer  plus  d'une  fois,  pour  cn  bien  prendre 
le  iens. 

x  Vn  feul  do»  qui  eft  fartant  dcuhle.  \\  !'  xplique  en  fuite  ,  par  les  In-r 
urceffeurs  favorables  qui  ïom  lesSaintSj&'pai  .es  Docteurs  dc.l'Eglife, 
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ble,  quand  il  eft  conféré  par  la  Majefté  divine  :  parce 
qu'à  cous  ceux  qui  veulent  demander ,  il  eft  donne  avec 
abondance  fuivant  cette  parole  ;  5    Demande^  &  ! 
vous  recevrez.  D'où  vient  que  fefprit  humain  doit 
rechercher  foigneufement  qu'elle  a  efté  la  vie  des  ' 
Saints ,  pour  eftre  provoqué  &  follicitê  par  leur  exem- 
ple, à  le  porter  aux  chofes  qu'il  ferait  eftre  agreablesa 
Dieu,  afin  d'impetrer  de  fa  bonté  qu'il  le  délivre  d'une 
infinité  de  miferes,cV  qu'il  exauce  fa  prière. Les Sainti  | 
ont  recherché  ces  chofes-  là  mefmes  de  fa  divine  Ma- 
iefté  ,  &"  luy  ont  demandé  humblement  qu'il  luy  plufl 
de  les  infinuer  luy-mefme  dans  leur  cœur,  de  les  per- 
fectionner dans  leurs  œuvres ,  &  de  les  exprimer  fui 
leur  bouche ,  afin  que  leur  ame  eftant  purgée  de  pen- 
fée,de  parole,  ôc  d'action,  elle  ne  conceuft  que  de 
faints  defirs,ne  diftque  des  chofes  iuftes  ,  ôc  ne  fifl 
rien  qui  ne  fuft  fort  honnefte.  D'où  il  eft  arrivé  ,  que 
tandis  qu  ils  fe  font  portez  à  faire  des  chofes  plaiianceî 
à  la  Divinité,  &  qu'ils  ont  obtenujaremiffion  de  leur; 
péchez  ,  ils  ont  auffi  efté  retirez  du  bourbier  de  la  con- 
tagion des  vices,  &  invitez  pour  leur  mérite  à  prendre 
leur  place  au  Royaume  celefte.  Car  ils  mettoient  de- 
vant leurs  yeux  les  exemples  de  leurs  Predeceireurs. 
ôc  s'exerçoient  de  tout  leur  pouvoir  de  célébrer  les  ' 
louanges  immortelles  du  Seigneur  tout-puilïant,  daus 
ledeffein  qu'ils  avoient  de  les  imiter.  Ayant  donc  auffi 
deifein  d'écrire  quelque  chofe  à  la  louange  du  dévot 
Serviteur  de  Dieu   *  S.  Venant  Abbé,  en  cela  nous 
rendons  plutoft  à  la  Divinité  fes  propres  dons,  qu'il 
eft  certain  qui  ont  efté  faits  de  fa  main  divine  ,  que 

3  Dema>ide^&  vous  recevrez  C'cft  dans  S.Iean.  \6. 14. 
4.  S.  Venant  Abbé,  il  a  déjà  cité  parlé  de  luy  dans  le  iç.  chapitre  de  h 
Gloire  des  Cotif.ilear  s,&  dans  le  ji.chap.du  lo.livrede  l'Hidoire,  an  lujei 
de  l'Evefque  Licinius.  Apres  cet  Autheur  ,  Vfuardôc  les  Récents  ont  par 
Je  de  luy  autii  bien  que  le  Martyrologe  Romain  ,  qui  le  marque  au  13.  joui 
d'Oftobre.  A  Tours  S.  Venant  AbbéôC  Confclîcur.  Il  vivoit  environ  l'an 
560.  &  les  Reliques  de  fon  Corps  l'ont  gardées  dans  l'Eglife  de  S,  Germain 
des  P.ez  à  Paris, 


, 
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nous  ne  parlons  des  chofes  mefmesque  les  Saints  onc 

joperées:  &  nous  le  fupplions  en  toute  humilité  qu'il 

ouvre  la  bouche  d'un  muet,  pour  publier  les  oeuvres 

*  de  Ton  Serviteur  :  parce  que  comme  nous  nous  re- 

connoifïons  véritablement  fort  petits  c  en  fçavoir, 

nous  fçavons  bien  auflï  en  noftre  confcience,  que  nous 

fommes  du  nombre  dts  pécheurs  qui  ne  pouvons 

rien  faire  de  nous- mefmes,  comme  denous-melmes. 

Le  bien- heureux  S.  Venant  eftoit  du  Diocefe  de 

Bourges,  forty  félon  la  dignité  du  fiecle  de  Parents  de 

condition  libre  ,  &"  Catholiques.    Dans  la  fleur  de 

fa  jeunetfe,  il  fut  engagé  par  [qs  proches  dans  le  lien  de 

mariage  :  Et  comme  en  céc  âge-là  il  fe  montroic  fort 

civil  aux  Dames  (  les  jeunes  gens  fe  perfuadenc  que 

ela  leur  lied  fort  bien  )  il  n'eftoit  pas  moins  enclin 

auxdiverciilèments  de  la  bonne  chère,  &  à  paroiftre 

toujours  bien  chauffé  tte  bien  veftu.  Enfin  ,  par  une 

infpiration  divine, il  vint  à  Tours,  où  il  y  avoit  alors 

un  Monaftere  proche  de  l'Eglife  de  S.  Martin ,  dans 

lequel  7  l'Abbé  Silvin  regilîbit  fous   s  un  Sceptre 

Régulier  un  troupeau  dédié  pour  le  fervice  de  Dieu. 

j  De  fin  frviteur.  Il  y  i^ntijiiti  s  fui.  C'elt  à  dire  de  fon  Prelar.ou  de 
fon  Abbe  i  or  S.  Venant  n'a  jamais  cité  Evefjue;  aufli  le  mot  Antijies  , 
peut  il  aulïi  bien  convenir  à  un  Abbé  qu'à  un  *Evei\]ue. 

6  Fort  petirs  en  ff  avoir.  L'Autheur  ne  fc  glorifier  en  pas  un  lieu  de  fa 
feience,  quoy  qu'on  paille  dire  certainement  qu'il  n'en  eltoit  pasdeftitur,ÔC 
fur  coût  dans  les  Lettres  divines,  qui  font  ta  principales.  Er.  quoy  que  Ion 
ilile  ne  foit  pas  toujours  fi  élégant  ny  (î  jufte,  li  cil  ce  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits il  elt  tbûtenu  de  figures  ÔC  d'inventions,  qui  portent  le  caractera 
d'un  honneflc  homme,  &  d'un  tort  beicfprit, 

7  L'^ibbé  Silvin.  Il  elt  aulïi  reconnu  pour  S.iint  ;  mais  quant  à  la  règle 
de  laquelle  il  fauoitprofeiïïon  ,  elle  ne  te  trouve  point  marquée  dans  l'Hi- 
ftoire.  D;  dire  aulïi  que  ce  fuit  la  Règle  de  S.  Bcnoilt  ,  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence  ;  &  il  y  a  cela  de  bien  remarquable  dans  toutes  les  œuvres  de  noflre 
iLutheur»qu*il  n'y  eft  point  tait  du  tout  de  mention  de  ce  Saine  ,  dont  il  ne 
feferoit  pourtant  pas  oublié  ,  s'il  cuit  faii  profelïîon  de  fa  Re^le  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  crû,  ainfi  que  tant  d'autres  Prélats  llluftres  de;  l'Eglife. 

8  Regijjoit  fous  unfeeptre  Régulier.  Il  employé  le  mot  de  feeptr «.parce 
qu'il  s'eit  fervy  de  celuy  de  rcgijfoit.  Et  au  lieu  de  régulier  ,  il  fe  faut  bien 
donner  de  g  ude  de  penfer  qu'il  eult  voulu  dire  loyal:  cette  qualité  eft  in- 
communicable a  touce  autre  perfonne  qu'a  des  Souverains,  &i  les  Abbez  ne 
doivent  point  prétendre  d'avoir  un  commuidement  d-  cette  force  là  ftfr 
leurs  Reln—jx  ,  qu'ils  doivent  regarder  non  paî  comme  leurs  Sujet»  i  nuis 
comme  leurs  Frères, 
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Là,  ee  Perfonnage  vint  par  dévotion  :  8£  confïdcrsHit 
les  vertus  de  S .  Martin ,  il  dit  en  foy-mefme ,  comme 
ieme  l'imagine  5  //  vaut  bien  mieux  fervir  à  Iefus- 
Chrift  fans  aucune  fo'ùilleure ,  que  de  s embarrajfer 
dans  la  contagion  des  affections  mondaines  »  enfe  jet- 
tant  dans  le  mariage»  le  quittera)  °   celle  que  lay 
fiancée  en  Berry ,  &  je  me  jomdraypar  lafoy  à  ÏEgli- 
fe  Catholique  3  comme  à  ma  véritable  Efpoufe ,  afin 
que  ie  ne  démente  point  par  les  œuvres  les  fentiments 
que  j'd)  dans  le  cœur.  Roulant  ces  chofesen  foy-mef- 
me, il  vint  trouver  l'Abbé  Silvin^  fe  jetta  par  terre  à 
fes  pieds,  8c  luy  découvrit  avec  larmes  ce  qu'il  avoit 
dans  le  coeur.  L'Abbé  rendit  grâces  à  Dieu,  pour  la 
foy  du  jeune  homme,  8c  après  y  avoir  ajouté  la  prédi- 
cation facerdotale,  IO  il  luy  fit  couper  les  cheveux. 
&;  le  receutau  nombre  de  ceux  qui  eftoient  alfemblez 
fous  fi  conduite.  Depuis  ce  temps-là,  il  fe  comporta 
toujours  avec  grande  humilité  vers  fes  frères,  ayant  j 
de  la  chanté  ppur  tous.  &  s'éleva  à  un  fi  haut  poini 
de  famteté ,  qu'il  eftoit  chery  Se  honoré  de  tous  com- 
me un  proche  Parent.  D'où  il  arriva  que  l'Abbé  du 
Monaftcre  eftant  venu  à  mourir,  il  fut  choifi  par  tous  j 
les  frères  pour  entremis  en  la  place  du  Defun£fc.  Enfir.  I 
un  iour  de  Dimanche  ayant  efté  invité  pour  célebrei 
la  folemnité  des>  1VÎ  elfes ,  il  dit  à  Cqs  frères  >  Mes  yem 
commencent  à  sobfcurcir,  &  je  nef çaurois plus  regar- 
der un  Livre  >  recommandez,  donc 3  s'il  vom  çlaift  >  ci 
foin  à  un  autre  Preftre.  Et  comme  ce  Preftre  difoit  la 
Melfe,  il  fetenoit  tout  proche  de  luy,  8c  comme  pli 
fut  venu  à  l'endroit  où  la  fainte  offrande  "  devoit  I 

9  Celle  que  j'aj  fiancée.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  tourner  relinquxm  fioit- 
fam,  pjrce  ^dejp  >»ft  le  prend  icy  pour  h\mctc,aufli  bien  que  fans  les  Ver- 
rions Latines  de  la  ùiiue  Bible,  ôc  particulièrement  du  Nouveau  Tc(U- 
jnent. 

io    Jl  fit  couper  les  cheveux  au  jeune  homme.  Car  les  Moines  nepor- 
loient  point  alors  de.gund  s  cheveux  ;  ÔC  c'eftott  prefque  toute  la  cérémonie 
extérieure  qui  le  fiifoit  pour  eltre  admis  au  nombre  des  Frères  dans  un  Mo 
naiierc  en  prenant  l'habit  de  Religieux  i  mais  ie  ne  voy  pas  qu'il  fefifll 
alors  de  Vœu  comme  on  en  a  fait  depuis. 

U    Dwoit  efire  bemte.  C'eft  à  dire  confacrée,  ÔC  il  faut  remaxquer  icy 
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eftre  bénite  par  le  fîgnede  la  Croix,  félon  la  coutume 
Catholique ,  il  vid  comme  par  une  feneftre  du  cintre 
de  i  Eglifeuneefchellepofée,  par  laquelle  defeendoie 
un  vénérable  Vieillard  ,  honoré  des  marques  de  la 
Clencature,  qui  de  fa  main  étendue  benifïbk  lefacri- 
fice  de  l'Autel,  lequel  étroit  offert.  Car  ces  chofes-là 
fe  faifoient  dans  1  EglifedeS.  Martin.  Cequeperfon- 
ne  ne  mérita  de  voir  finon  luy  feul ,  6V  nous  ne  içavons 
pas  pourquoy  les  autres  ne  le  virent  point,  lilerapor- 
ta  toutefois  depuis  à  les  frères  ;  &  il  n'y  a  point  de  dou- 
te que  le  Seigneur  fit  voir  ceschofesàfon  ridelle  Ser- 
viteur ,  auquel  il  avoit  daigné  révéler  les  fecrecs  des 
My itères  cekiles. 

Là  mefme  retournant  un  lourde  Dimanche  de  l'E- 
gliledes  Saints  après  y  avoir  fait  fa  prière,  Ôc  s'ap- 
puyant  fur  unbaftonau  milieu  du  parvis  de  l'Eghfe 
du  S.  ConfctTcur,prettant  l'oreille  i  quelque  chofe 
qu'il  entendoit  ,avec  fes  yeux  élevez  au  Ciel,  aprci 
avoir  demeuré  allez  long-temps  de  la  forte  immobile , 
&  puis  s'eftant  un  peu  retiré  de  là  ,  il  gémit  &  tira  de 
longs  foupirs  du  fond  de  fa  poictrine.  Et  comme  ceux 
qui  l'accompagnoient  luy  eurent  demandé  ;  Ce  que 
c  eftoït  3  ou  s  il  avoit  vu  quelque  chofe  de  divin  ?  Il  ré- 
pondit.  ^JMalheur  h  nous ,  languiffants  &  parejfeux 
que  nous  fommes  >  je  voy  que  dans  le  Ciel  lesfolemni- 
te^des  M  efj  es  font  fort  avancées  3  &  nous  n'avons  pas 
encore  commence  le  Sacrement  de  ce  Adhère,  Véri- 
tablement >  leur  dit-  il ,  fay  oùy  les  voix  des  Anges  dans 
le  Ciel  3  qui  ont  chanté  à  la  louange  de  nofire  Segneur, 
Saint,  Saint  3  Etii-tofl  qu  il  eut  dit  ceia,  il  fit  célé- 
brer la  Mellcdans  fon  Monaftere. 

le  ne  veuxpoint  palfer  audï  fous  fîlence,  qu'une 
fois ,  comme  il  recournoie  encore  des  Eglifes,  félon  fa 
coutume,  où  il  ettoit  allé  pour  faire  (es  prières,  ôc 
qu'on  chantoit  à  la  Metfc  içs  paroles  de  i'Oraifon  Do- 
minicale; au  mefme  temps  que  les  Chantres  difoierit; 

fUcccctc  Bciudiâion  fe  fkifoicavec  le  figne  de  la  Croix. 
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Aîais  dellvreK-nous  du  mal  >  il  entendit  une  voix  qui 
fortit  du  tombeau  de  quelqu'un,  qui  dit  delà  mefme 
forte;   "  Délivrez-nous  du,  mal.  Ce  qu'on  peut  bien 
croire ,  qu'il  noiiyt  pas,  fans  avoir  beaucoup  de  me* 
rite.  Mais  eftant  venu  au  tombeau  d'un  Preltre  appel- 
lé  Paftinus  5  il  apprit  de  luy  ôc  la  qualité  de  fon  méri- 
te ,  &  la  quantité  du  rafraifcliiffement  qui  luy  eftoit 
donné.  Or  bien  que  ces  chofes  foient  grandes,  fi  eft-  ce 
que  i'en  veux  bien  dire  encore  quelques-unes  de  la 
grâce  qu'il  receut  de  Dieu  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies. Car  il  ne  faut  pas  douter,  comme  nous  l'avons 
dit  cy-  devant ,  que  la  main  de  Dieu  n'en  ait  fait  beau- 
coup de  merveiileules  par  Ton  Serviteur  ,  auquel  il 
avoitdonnéde  grandes  révélations.  Vn  jeune  garçon 
appelle  Paul,  qui  fourTroit  de  grandes  douleurs  aux 
cuilïes  ôc  aux  jarets ,  vint  trouver  le  Saint ,  ôc  fe  jetta 
par  terre  à  genoux  devant  luy  ,  pourle  prier  d'obtenir 
delamilericordede  noftre  Seigneur  par  fon  Oraifon, 
un  remède  à  fon  mal  tres-fcnfible.  Le  Saint  fit  fa  priè- 
re pourluy ,  ôc  avec  de  1  huile  bénite  qu'il  répandit  fur 
fa  douleur ,  il  le  guérit ,  l'ayant  fait  un  peu  repofer  fur 
fon  lict  :  d'où  il  le  fit  lever  une  heure  après  ,  ôc  le  ren- 
dit fain  à  fa  mère. 

Le  Serviteur  d'un  certain  homme  appelle  Pharetre, 
hay  de  fon  Mailtre,  fut  à  l'Oratoire  du  faine  Preftre. 
Mais  ce  Mailtre  fuperbe  ,  en  labfencedu  faint  Hom- 
me ,  alla  tirer  par  force  de  chez  luy  fon  Serviteur ,  ÔC 
le  battit  cruellement  :  ôc  y>  la  fièvre  l'ayant  furpris 
à  la  mefme  heure,  il  rendit  l'efprit.  Avec  le  ligne  de  la 
Croix  il  arretloitle  venin  des  '4  mauvaifes  pullules 
quis'élevoiëtfurle  corps. Il  nettoyoit  les obfedcz des 
Démons,  pari'invocatiô  du  nom  de  la  fainte  Trinité., 

il  Df/îVn^-w»;  du  mal.Cecy  peut  bien  cftre  employé  pour  une  preuve 
«lu  Purgatoire,  tirée  deTau-homédes  Anciens. 

13     Lafii'vre  l'ayant- fur pri$.  C'elt  à  dire  le  Mailtre  du  fervitcur.dont 
il  ne  parle  plus  en  fji;e. 

14    Mauvaifes  puftults,    C'cft  à  dire  dej  frondes ,  ôc  des  charbons  pe- 
ftilcnticux. 

Comme 
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Comme  il  fe  fut  levé  une  nuict  de  fon  lict  pour  aller 
i  l'Office  5  il  vid  deux  grands  Béliers  devant  faporte  , 
comme  s'ils  euifent  attendu  Ton  arrivée,lefquels  fi-toft 
quits  l'eurent  vu,  fe  jetterait  avec  furie  contre  luy  : 
mais  leur  ayant  oppofé  le  figue  de  la  Croix,  ils  s'éva- 
nouirent devant  luy,  &  entra  fans  crainte  dans  fou 
Oratoire. 

Vne  autrefois  retournant  de  fon  Oratoire ,  il  vid  fa 
cellule  toute  pleine  de  Démons ,  &  leur  demanda  > 
JfoH  vene^-votu  ?  De  Rome ,  luy  dirent-ils ,  &  nous 
en  parti/mes  hier  pour  venir  icy.  Aufquels  il  dit  ;  7{j- 
tire^jvous  deteftables  ,  &  n  approche^  p oint  du  lien 
eu  le  nom  du  Seigneur  eft  invoqué.  Diiant  cela  ,  ils 
s'évanouirent  devant  fes yeux,  comme  delà  fumée. 
Avec  de  telles  &  de  femblables  actions ,  ayant  receu 
.cTenhaut  la  grâce  d'en  faire  de  merveilleufes ,  il  ache- 
va la  courfe  de  cette  vie  temporelle  ,  pour  aller  ioiïiç 
au  Ciel  des  félicitez  de  la  vie  éternelle  :  Et  fon  fepuU 
chre  fut  glorieux  par  un  grand  nombre  de  Miracles  il- 
lustres qui  sfy  firent  après  fa  mort.  Vn  méchant  Dé- 
mon avoittroubiél'efprit  d'un  Serviteur  du  Monafte- 
re  appelle  Mafcarpion,  qui  en  fut  pofTedé  trois  an- 
nées de  fuitte,  ôc  venoit  faire  des  actions  de  Démo- 
niaque auprès  du  fepulchre  du  faint  Homme.  Enfin 
(nous  le  croyons  ainfi  )  il  fut  délivré  par  TOraifon 
de  ce  Saint ,  ôc  fon  Démon  fut  chafle,  ayant  vefeu  plu- 
(îeurs  années  depuis  avec  refpritfam. 

La  femme  de  Iulien  travaillée  de  la  fièvre  quarte, 
G- toit  qu'elle  eut  touché  le  fepulchre  du  faint  Hom- 
meau  corn  rencement  de  fon  accez ,  fon  tremblement 

'eftant  arrelté  >  &  fon  ardeur  s'eltant  appaifée ,  elle 

ut  tout  incontinent  guérie. 

Ce  fut  avec  un  pareil  bonheur  que  la  femme  de  Bau- 
demund  eftant  travaillée  d  une  pareille  fièvre  ,  après 
avoir  fait  fa  prière  auprès  du  het  du  faint  Homme, 
revint  tout  à  la  meime  heure  en  convalefcence,  3c  fut 
incontinent  après  parfaitement  guérie, 

xx 


674  Saint       Ni  cesse. 

Nous  avons  oiiy  dire  beaucoup  d'autres  chofes  de 
luy  :  mais  celles  que  nous  avons  écrites  fnffifent ,  fi  ie 
ne  me  trompe  ,  pour  en  établir  la  créance  dans  refont 
des  Catholiques. 

CHAPITRE        XVII. 

De  S.  Nicetins  Eve/que  de  Trêves. 

S'il  faut  ajouter  foy  aux  chofes  qui  fe  difent,  c/efl 
principalement  à  celles  qui  nous  font  racontées  de! 
Oeuvres  des  Saints  pour  le  mérite  de  la  foy,  para 
que  nous  n'avons  pas  vu  toutes  les  chofes  que  nou:  I 
avons  écrites  ',  mais  quelques-  unes  nous  ont  efté  con- 
firmées par  des  relations  certaines ,  quelques  unes  pai 
le  témoignage  d'Autheurs  approuvez,  &nousenfom 
mes  aufli  periuadez  de  quelques  autres  pour  les  avoii  J 
veuës,  dont  nous  ne  feaurions  démentir  la  connoiiTan- 1 
ce  que  nous  en  ont  donnée  nos  propres  fens.    Maiso 
qu'il  y  a  de  pire ,  eft  qu'il  fe  trouve  des  gens ,  qui  pa 
tin  Cens  perverty ,  ne  voulant  point  croire  les  chofe  | 
cjui  font  écrites,  reprennent  aufli  le  témoignage  de 
autres,  ou  n'y  adhèrent  point  du  tout ,   8c  tiennen 
comme  des  fictions  ennuyeufes  les  chofes   mefme  j; 
qu'ils  ont  vfji'és ,  n'ayant  point  la  perfuafion  que  l'A 
poftre  S .  Thomas  portoit  dans  fon  ectur ,  quand  il  dit 
Si  te  ne  voy ,  te  ne  croyray  point.  (  Certes  ceux-là  fon 
bien- heureux  qui  ne  voyent  point  8c  qui  croyent. 
Etiî-toft  que  celuy- cy  eut  vu  ,  il  crut  les  chofes  qu'i 
avoit  vuë^,  8c  celles  dont  on  luy  avoit  parlé.  Cai 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  en  a  plufieurs  qu 
voyent ,  lefquels  non  feulement  ne  croyent  point 
qu'ils  voyent  :  mais  encore  s'en  moquent.  Ayant  a 
à  écrire  quelque  chofe  des  vertus  de  S.  Nicefle  E^ 


Svn.  li  XVII.  C  h  A  T.  i  S.  Nicetius  Svefque  de  Trêve. 
Ado  Evefquedu  mefnac  fîegea  pailé  de  luy  fur  le  5.  jour  d'u&obre,comrr 
a  fait  le  Martyrologe  Romain,  qui  le  marque  à  pareil  jour.  A  Trêves  faii 
^icescËyefque  ,  gerlonipge  d'ui^g  mfrveiiieuie  Sainteté,  Il  a  élis  pail»' 
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«que  de  Trêves ,  pour  parler  de  fa  fermeté ,  de  fa  ma- 
gnanimité, èVdefa  iainteté,  ie  me  doute  bien  que  ie 
feray  repris  par  quelques-uns,  qui  me  diront  >  Fous 
tftes  encore  bien  jeune ,  comment  poumez^-vousfç  avoir 
les  actions  des  Anciens  ?  Comment  feroient-elles  venues 
à  vofire  connoijfance  ?  far  on  ne  regarde  point  les  cho~ 
Je  s  que  vous  écrive^  que  comme  des  fitiions  que  vous 
faites.  C'eft  pourquoy  levoy  bien  qu'il  ieranecefïaU 
requeie  raporteicyde  qui  i'a-y  appris  leschofesque 
ie  diray,  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  font  tou- 
jours oppofez  à  la  vérité.  Qu'ils  fçachent  donc  que 
•les  choies  que  l'ay  à  dire  de  S.  Niceiïe  Evefque  de  Trê- 
ves, je  lesay  oiiy  dire  à  S.  Irier  Abbé  de  Limoges, 
-qui  a  efté  nourry  defa  main,  ôc  qui  a  receu  de  luy 
l'Ordre  de  laClericature,  enquoyiefuis  fort  perfua* 
■déqu'il  ne  m'a  point  trompé,  vûqu'au  mefme temps 
-qu'il  me  les  a  dites,  il  éclairoit  les  yeux  des  Aveugles, 
arïermiiloit  les  jambes  des  Paralytiques ,  &  rendoit  le 
bonfens  aux  Energumenes, après  en  avoir  chalîé  les 
Démons.  Et  il  n'eft  pas  croyable  que  celuy-là  euft 
voulu  obfcurcir  des  nuages  du  menionge,  leschofes 
cru'il  me  difoit alors, puisque  Dieu  l'avoit  mis  li fou- 
vent  àcouverc  des  orages  des  nuées,  comme  elles  ne 
furent  pas  un  iour  capables  de  le  mouiller,  quelque 
pluvieufes  qu'elles  fulfent, quand  il  ailoit  par  pays, 
Candis  que  ceux  qui  edoient  autour  de  luy  y  furent  touc 
trempez  de  lapluye.  Enfin,  s'il  faut  douter  de  cela  , 
il  ie  faut  auffi  défier  des  bien- faits  de  Dieu.  Cet  ex- 
cellent P  relire  diioit  donc  de  lEvefque  dont  ie  veux 
parler.  Il  elt  vray  3   mon  très-cher  frère  ,  que  iay 

.uy  au  chap.  94.  de  la  Gloire  des  Confciïeurs.  Il  a  fouferic  au  Concile  qui 
futeenuà  Cermonr.  après  le  Confu'.ac  de  Paulin  ;  Theodeb^rc  eftantfRoy 
des  Fiançojj  eu  541.  Sigiberr.  a  écrit  diverùs  chofes  de  luy  dans  fa  Chroni- 
que, en  l'année  s  18. 

*  S.  Irier  Abbé-  L'Aucheur  l'appelle  Aredius  A  abat ,  qui  a  parlé  de 
luy  aux  15  ÔC  17  chap.du  8.  livre  de  l'Hiiloire,  &  i;/.  chip. du  lo.livie^ullî 
bien  que  dans  le  livre  de  la  Gloire  des  Confeil'eurs. 

i  Mon  très- cher  frère.  Si  ces  paroles  s'entendent  de  l'Autheur,il  n'eft 
pas  croyable  qu'il  tuft  Evei'que ,  quand  S,  If  ùr  Ioy  contoic  l'Hiftoire  deli 

xx      ij 


6j  6  Saint    Nicesse. 

connu  beaucoup  de  chofe  de  S  .Niceife,  par  le  témok 
gnage  de  force  gens  de  bien;  mais  i'en  ay  vu  beau- 
coup davantage  de  mes  propres  yeux,  ou  ie  les  ayap- 
phfesde  luy-mefme,  quoy  que  c'ait  efté  à  peine.  Et, 
comme  il  rn'advoiioit  franchement  quelque  chofe  de 
celles  que  Dieu  avoit  voulu  faire  par  luy ,  il  eftoit  fi 
éloigné  de  sen  enfler  de  vaine  gloire,  qu'il  ne  m'en 
parloit  point  fans  regret ,  &  fans  les  larmes  aux  yeux. 
Je  veux  donc  bien  vous  découvrir  ces  chofes  >  fuis  que 
vous  le  voulez*  >  me  difoit  il,  mon  cher  fils ,  afin  que 
demeurant  dans  une  grande  innocence  de  vie  *  vous  me- 
ditie^des  chofes femblables en voftre cœur.  Carperfon* 
M  ne  fç aur oit  s  élever  à  la  fub limité  des  vertus  de 
Dieu  yfifes  mains  ne  font  pures  >&  fi  la  netteté  nefi 
point  dans  fon  cœur  >  comme  le  chante  fi  bien  la  divmt 
F  6e fie  de  'David.  M 'ayant  fait  ce  préambule  de  luy  3 
il  reprit  ainu  fon  difeours  pour  me  conter  fon  Hi- 
ftoire. 

L'Evefqwe  S.  NicelTe,  dés  le  temps  qu'il  vint  au 
monde  fut  deftiné  à  la  Clericature  :  car  fi-toft  qu'i 
fut  nê,toute  fa  tefte  parut  bien  dépouillée  de  cheveux, 
comme  c'eft  la  coutume  à  tous  les  enfans  quinaiilent. 
mais  il  y  en  avoit  autour  de  la  tienne  un  petit  filet,  er 
forte  qu'on  l'euft  pris  4  pour  une  Couronne  Cleri 
cale.  Delà,  il  fut  élevé  par  fes  Parents  qui  en  euren 
grand  foin,  &qui  le  firent  inftruire  aux  Lettres,  l'a- 
yant recommandé  à  un  Abbé  dans  un  Monaftere,  oî 
il  fe  montra  Ci  dévot  à  Dieu  ,  que  l'Abbé  eftant  dece 
dé ,  il  fut  mis  en  fa  place ,  &  s'y  comporta  de  telle  for 


vie  d*  S,  Niceffe  ,  car  il  ne  l'aurait  pas  appelle  fon  très  cher  frère  :  au: 
n'eftoit  il  pas  encore  Evefque  en  ce  temps-là. 

4  Pour  une  Couronne  Cléricale.  Ce  lieu  eft  excellent  pour  faire  connoi 
ftte  de  quelle  forte  eftoit  faite  la  Couronne  des  Ecclefialliqucs  du  temps  di 
l'Autheur  ,  qui  devoit  eftre  à  peu  près  telle  que  la  Couronne  que  porten 
les  Religieux  reformez  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  :  car  pour  les  autres  qui  n 
font  point  de  ce  nombre. là,  ils  ne  font  à  proprement  parler  ny  Religieux  n 
gens  du  monde  ■■,  mais  ,  pour  l'ordinaire  ,  (car  il  en  faut  toujours  exceptt 
quelques  uns  )  des  hommes  fans  difeipline  quelconque, abandonnez  à  toi) 
é  5?^c  4e.  ^enec, 
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te  j  pour  Pinftru&ion  &  pour  la  corre&ion  êcs  frères, 
que  non  feulement  il  ne  vouloit  pas  qu'on  s'abftint  de 
mal  faire  i  mais  il  ne  leur  permettoic  pas  aufîi  d'ufer  N 
de  paroles  qui  peuirenc  cftre  prifes  en  mauvais  fens,di- 
fant  >  Aies  bien-aimez*  3  il  faut  éviter  les  railleries  de 
quelque  nature  qu  elles  puijjent  eflre.  Et  toute  parole 
cifeufe  i  afin  que  comme  nous  devons  prefenter  à  Dieu 
tout  noftre  corps  pur  y  aujfi  ne  devons-nous  ïamais  ou- 
vrir la  bouche  que  pour  la  louange  de  Dieu ,  parce  quil 
y  a  trois  chofes  dans  le/quelles  tombe  tout  le  genre  hu- 
main y  ou  quand  il  penfe  ,  ou  quand  il  parle ,  ou  quand 
il  agit.  A4  es  bien-atme^vous  deve\  donc  éviter  les  pa- 
roles inutiles  la  malice  du  cœur  3  &  toute  œuvre  mé- 
chante. Il  faifoit  ainfi  de  telles  exhortations  à  Tes  frè- 
res ,  afin  de  les  rendre  dignes  de  paroiftre  devant  Dieu, 
êc  de  luy  offrir  un  cœur  purifie.  Le  Roy  Theodoric 
luy  rendoit  aufïï  beaucoup  d'honneur ,  parce  qu'il 
avoit  fouvent  découvert  ks  vices  &  Tes  péchez,  afin 
de  le  rendre  meilleur,  en  luy  faifant  de  juftes  repri- 
mendes.  Aufïï  fuft-ce  pour  cela  mefme  que  l'Evefque 
de  Trêves  eftant  venu  à  décéder,  il  le  fit  monter  en 
fa  place  à  l'Epifcopat.  A  quoy  le  Peuple  ayant  donne 
fon  confentement ,  il  fut  amené  par  des  Perfonnages 
honorez  de  Teftime  du  Roy ,  pour  eftre  ordonné  à  la 
dignité  Pontificale.  Mais  comme  les  Voifinsfe  difpo- 
foient  à  dreifer  leurs  tentes  auprès  delà  Ville  pour  s'y 
arrefter ,  parce  qu'il  fe faifoit  déjà  tard,  ils  laifierent 
aller  leurs  chevaux  dans  les  bleds  des  Pauvres,  ce  qui 
donna fu jet  à  S.  Niceifededire  voyant  ce  defordre, 
qui  luy  faifoit  pitié  j  Chajfe^  promptement  vos  che- 
vaux du  bled  du  Pauvre  >  où  te  vous  rejetteray  tous  de 
ma  Communion.  Ceux-cy  trouvant  ce  difeours  fort 
mauvais ,  luy  dirent  j  'Pour  quel  Jujetnow  dites -votu 
cela  ?  fous  nefies  pas  encore  arrivé au  fomm et  de  la 
dignité  Epifcop  aie  >  &  vous  nous  menacez*  déjà  d'ex- 
communication f  ft  leur  dit  ;  le  vous  dis  vray  (  leur  fir- 
il  )  parce  que  le  Roy  m* ayant  arraché  du  Afonaflerc 
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four  me  T  defiinerà  cette  charge  >  a  commandé  que  ie 
fujfefacré.  La  volonté  de  Dieu  fe  fera  ;  car  la  volon* 
té  du  Roy  ne  s'accomplira  pat  dans  tous  les  maux,  par 
la  refiftance  que  tyferay.  Alors  fortant  d'une courfe 
rapide,  il  s'en  alla  chafleirles  chevaux  du  champ  de 
bled.»  où  leurs  Maiftres  les  avoient  laifTé  aller.  Et  ainfî 
il  fut  conduit  à  la  Vil  le  avec  l'admiration  de  cet  hom- 
me-là ,  voyant  qu'il  avoit  peu  de  confédération  du 
crédit  d'une  perfonne  puiiïànte  pour  n'honorer  que 
Dieu  feul,  qu'il  craignoit  dans  le  cœur,  comme  il  le 
faifoit  paroiftrepar  Tes  Oeuvres.  Quand  il  fut  donc 
aiïïs  fur  la  chaire  Epifcopale,  comme  il  écoutoit  an 
jour  la  fuite  des  leçons,  il  fentit  ienefçay  quoy  de  pe- 
fant  fur  fon  col ,  ce  qu'ayant  eiîayé  par  deux  ou  trois 
fois  d'ofter  delà  main,  il  n'y  pût  rien  trouver  qui  fuft 
capable  de  le  charger  Ci  fort  :  Et  tournant  fa  tefte  à 
droite  &à  gauche  ,  il  fentit  une  fort  douce  odeur  , 
Se  comprit  toutauffî-toftque  ce  fardeau  eftoit  celuy 
de  la  dignité  Epifcopale.  Dés  qu'il  y  fut  étably,  il  fb 
montra  terrible  à  tous  ceux  qui  eftoient  fous  fa  condui- 
te, s'ils  negardoient  les  commandements  de  Dieu,  di~ 
fantqucla  mort  eftoit  proche  $  au  fujet  de  quoy  je 
diray  peu  de  chofepour  fortifier  la  cenfure  des  Pre- 
lires,  foit  pour  rinftm&ion  du  Peuple,  foit  mefme 
pourramendementdela  vie  desRoys.  Car  après  que 
le  Roy  Theodoric  fut  mort.»  &  que  fon  fils  Thecde- 
bert  eut  occupé  le  Royaume,  &  qu'il  y  eut  exercé 
beaucoup  d'iniuftices  ,  il  le  reprit  fort  fouvent,  non 
feulement  de  Ces  fautes  perfonnelles  ;  mais  encore  de 
ce  que  n'ayant  pas  repris  luy  mefme,  ceux  qui  s'e* 
ftoient  permis  beaucoup  de  licences  fous  fon  authori- 
té,  il  eftoit  entré  dans  i'Eglife.  Si  bien  que  quand  les 
Leçons  eurent  efté  leuës,  Iefquelles  font  ordonnées 
par  un  ancien  Canon,  &  qu'on  eut  offert  les  prefents 

5  Le  Ttyy  m* a  defiiné  à  tette  charge.  Cela  montre  bien  quelle  ettoU 
*lors  la  puill-nce  Royale  pour  confercries  Evefchez,  dont  il  a  déjà  efté  ak 
Jçgi'é  pluficLirs  exemples, 
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: 'fur  l'Autel  de  Dieu  ,1  Evefquedit  ;  c  On  n  achèvera 
\  f  oint  icy  au  jour  d*  huy  lafolewnité  des  Afejfes>que  ceux 
{qui  font  privez*  de  la  Communion  nefortentde  l*  Egli- 
\fe.  Le  Roy  entend  -ne  ces  chofes  ,  un  jeune  homme 
|  d'entre  le  Peuple  fe  trouvant  faifi  du  Démon  Récria, 
de  toute  fa  force  parmy  les  fnpplices  de  la  torture 
qu  il  foufrYoit  ,  &  decl  ra  ouvertement  les  vertus  de 
l'Evefque  &"  les  crimes  du  Roy ,  difant  s  Que  l'Evef- 
que efloit  chafte ,  &  que  le  Roj  efloit  adultère  3  que  ce- 
luy-cy  eftoit  humble  par  la  crainte  de  Iefus-Clrift,  & 
que  l'autre  efioit  fier  de  la  gloire  du  Royaume ,  que 
l'un  feroit  prefenté  devant  Dieu  fans  foùilleure  dans  la 
dignité  dafacerdoce ,  &  que  £  autre  fer  oit  bien-toft  dé- 
truit par  l'Autheur  de  fon  crime.  Et  comme  le  Roy 
ému  par  la  crainte  d'une  chofe  11  peu  preveue  ,  eut  de- 
mandé que  l'Energumenefuft  charte  de  TEglife;  Que 
ce  foient  bienplutofi  ceux-cy  >  dit  l'Evefque  ;  Les  ince- 
fiueux  >  les  meurtriers ,  les  adultères ,  &  alors  1)ieH 
commandera  que  celuy-cy  fe  taife.  Le  Roy  comman- 
da au  mefme  temps  au  Prcftre  de  faire  fortir  le  Démo- 
niaque dehors.  Mais  ce  pauvre  homme  ayant  embraf- 
fc  un  pilier  le  ferra  fi  fort ,  que  dix  hommes  ne  furent 
pas  capables  de  l'arracher  de  là.  Quand  le  Saint  failanc 
le  figne  de  la  Croix  fous  fon  veftement  ,  de  p  ir  d'eu 
attirer  quelque  vaine  gloire,  commanda  au  Démon 
de  le  lafcher,  8c  au  mefme  temps  le  Poifedé  tomba 
par  terre  ,  avec  ceux  qui  le  tiroient  de  toute  leur  force» 
Incontinent  après  il  fe  releva  en  parfaite  faute ,  8c 
quand  la  folemnitê  eut  efté  achevée,  on  ne  fçait  ce 
qu'il  devint,  cV  perfonnene  fçeut  d'où  il  eftoit  venu. 
Si  bien  que  plufieurs  eurent  opinion  qu'il  avoit  efté 
envoyédeDieu,pour  ne diffimulcr  point  les  Oeuvres 
du  Roy,  8c  pour  dire  quelles  eftoient  les  vertus  de 

6  On  n'achèvera  point  la  Mejje.  C'eft  parce  que  fur  la  fin  de  la  célébra- 
tion, chacun  de  ceux  qui  eftoienc  dansTEglifeavoient  droit  de  s*approcher 
de  la  Table  ;  ce  que  fi  ceux  qui  eftoienc  privez  delà  Communion  par  le  lu- 
gement  de  TEveique  y  cuilent-ctté  pictVnts,  ils  euffent  eu  droit  àulfi  de  i'en. 
approcher  >  &  eulïcnr.  commis  un  f*crilege, 
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rEvefque.  D'où  il  arriva  que  tandis  que i'Evefque 
faifoit  fa  prière ,  le  Roy  devint  beaucoup  plus  doux, 
&  que  le  Pafteurqui  devoit  eftre  dignement  recom- 
pencé  par  le  Seigneur ,  entendit  pour  luy  cette  parole 
prophétique  du  Prophète  Ieremie.  Si  tu  fefares  lot 
chofe frecïeufe  de  la  vile  3tn  feras  comme  ma  bonche* 

Le  S.  Evefque  prefehoit  tous  les  îours  aux  Peu- 
ples découvrant  les  vices  de  chacun,  ôc  priant  conti- 
nuellement pour  la  remiffion  de  ceux  qui  les  confef- 
foient.  D'où  vint  que  fort  fouvent  le  venin  de  la  haine 
s'échauffa  contre  luy ,  plufîeurs  ne  pouvant  fouffrir 
qu'il  publiait  leurs  crimes  5  mais  il  s'en  foucioit  fort 
peu ,  Se  s'offroit  volontiers  à  la  diferetion  de  Tes  Persé- 
cuteurs ,&  leur  tendoit  ie  col  pour  mourir  de  l'efpée 
nue*  qu'ils  tenoient  à  la  main  :  mais  le  Seigneur  ne  per- 
mit point  qu'ils  luy  peuifent  nuire.  Car  il  euft  bien 
voulu  mourir  pour  la  Iuftice  3  fi  les  Perfecuteurs  euf- 
fent  efté  un  peu  plus  cruels. 

Il  7  excommunia  auffi  plufieurs  fois  le  Roy  Cla-* 
tairepour  des  œuvres  injuftes  :  &quoy  que  ce  Prin- 
ce le  menaçaft  de  l'exil  5  il  n'en  fut  point  effrayé  pour 
ctla.  A  quelque  temps  de  là,  comme  il  fut  à  la  vérité 
mené  en  exil ,  ayant  efté  rejette  par  les  autres  Evef- 
ques ,  8  qui  eftoient  dts  flatteurs  du  Roy ,  &  qu'il 
eut  efte  abandonné  de  tous  les  Siens ,  il  dit  à  un  Dia^ 
cre  °  qui  avoit  feul  perfeverédans  la  foy.  Que  faites 
vous  maintenant }  Pourquoj  ne  fmve\;V0Us  fa&  vos 

7  II  excommunia  aujfi  le  7(ojr  Çlotaire.  C'efl  à  dire  qu'il  ne  l'admit 
£^s  à  fa  Communion  ,  car  l'excommunication  n'elt  autre  chofe  quel'inter- 
di&ion  de  l'ufagc  des  Sacrements,par  fon  Pafteur  legirime. 

8  Les  antres  Evefques  fiattettrs  du  Roy.  Ces  gens-là  font  toujours  ] 
fujets  à  faire  beaucoup  de  mal  :  &  pour  flacer  le  Roy  ,  ils  n'en  font  pas  da- 
vantage affedionnez  à  fen  fervice  ;  mais  ils  ne  cherchent  que  leurs  propres 
intere!ts,oc  f«  foucilTent  fort  peu  de  tout  le  refte.  Le  nombre  de  ceux  la 
eil  quelquefois  plus  grand  que  des  aunes  ,  d'où  vient  qu'ils  font  caufele 
plus  fouvent  de  la  perfécution  des  Saints  ,  qu'ils  oppriment  par  leur  nom- 
bre, &T  par  la  violence  de  leur  crédit. 

9  Qui  avoit  feul  perfeveré  dans  la  "Foy.  Ce  n'eft  donc  pas  le  cofté  du 
plus  grand  Sombre  qui  eft  toujours  le  phjs  feu»?  s'il  »  peu  de  foucy  de  la  dé- 
î-cnle  de  la  vciiec. 
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frereï  >  pour  aller  où  vous  voudre\3  comme  les  autres 
ontfaitî  II  luy  repondit.  Vive  le  Seigneur  mon  Die* 
que  tant  que  tauray  de  vie  ,  te  ne  vous  abandonner*1} 
jamais.  Hé  bien,  luy  repartie  YEveCque,  puis  que  vous 
dites  cela ,  ie  veux  bien  vous  dire  auffi  ce  quil  à  plu  à 
Dieu  de  me  faire  connoifire',  demain  3  à  f heure  quil 
ejr  9  ierecevray  l  honneur  quon  me  veut  oflcr>  &  te  Je* 
ray  rendu  à  mon  Eglife ,  &  ceux  qui  m  ont  delaijfé  re* 
tourneront  vers  moy  avec  grande  confu/ion.  Le  Diacre 
émerveillé  de  ce  difeours ,  attendit  l'effet  de  cette  pro- 
mette qu'il  éprouva  en  fuite  Et  dés  le  lendemain  il 
arriva  un  Envoyé  du  Roy  Sigibert  avec  des  Lettres, 
qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  Clotaire, 
cV  qui  aifeura;^^//  devott  prendre  pojfejji  on  du  Royau- 
7ney&  qu  il  vouloit  avoir  ï  amitié  de  l  Eve/que.  Ayanc 
oiiy  cela  il  retourna  auffi-toft  à  Ton  Eg!ife ,  ô?  fut  ré- 
tablyenfa  puiifance,  où  il  receut  benignement  ceux 
quil'avoient  lâchement  abandonné,  &  qui  retournè- 
rent vers  luy  avec  la  confufion  fur  le  front. 

Qui  pourroit  dire  maintenant  combien  il  eut  defor- 
ces  dans  Ces  Prédications,  combien  il  fut  ferme  àlou- 
tenir  les  attaques  de  (es  Ennemis,  &  combien  il  eue 
de  prudence  &  de  capacité  pour  inttruire?  Il  avoic 
toujours  une  pareille  vigueur  dans  la  profperité  &  dans 
l'adverfité,  fans  craindre  les  menaces ,  ny  fans fe  laif- 
fer  vaincre  parlescarefies.  Car  véritablement  (  com- 
me le  diioit  lemefme  qui  m'a  raconté  fon  Hiltoire  ) 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  agité  comme  l'A  poltre  faine 
Paul  10  en  dangers  de  rivières, en  dangers  de  voleurs, 
en  dangers  dans  fa  propre  Ville,  en  dangers  entre  les 
faux  frères,  ôc  le  refte:  Caruniour  qu'il  defeendoie 
,  parla  Mofelle  en batteau,  il  vint  donner  contre  les 
arches  d'un  pont  où  il  fut  ietté  par  l'agitation  de  la  ri- 
vière ,  &  prit  de  la  main  un  des  piliers  du  pont  arre- 
ftantlebatteau  du  pied,  &  fut  ainfi  délivré  du  nau- 

10    E»  dangers  de  Trières,  &c.  Cccy  cit  de  la  a..  Epiitrc  auxConmhv 
II.  i(. 
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frage ,  où  il  avoit  bien  opinion  que  les  embufehes  diï 
Tentateur  Tavoient  expofé ,  comme  il  difoit  bien  en- 
corequecét  Autheurde  crimes  s'eftoit  prefenté  plu- 
fieursfois  à  fesyeux  pour  luy  nuire.  Enfin  eftant  un 
iourà  cheval  par  pays,  comme  il  eut  mis  pied  à  terre 
entre  des  buiifons  pour  quelques  necefîitez ,  il  vid  de- 
vant foy  une  ombre  funefte  d'une  ftatnre  haute  &  d'u- 
ne taille  fort  groife,  avec  un  vifage  bafané,  qui  avoit 
de  gros  yeux  étincelans  comme  un  Taureau  impatient, 
la  bouche  ouverte  comme  fi  elle  euft  voulu  engloutir 
l'Homme  de  Dieu  ;  mais  le  Saint  ayant  fait  le  fignede 
la  Croix,  il  s  évanouit  comme  une  fumée  qui  monte  en 
haut  :  6c  il  n'y  a  point  de  doute ,  que  dans  un  fpt&re  fi 
horrible ,  le  Prince  des  crimes  ne  luy  euft  elle  montré. 
Au  refte  il  avoit  beaucoup  de  force  pour  les  jeufhes 
qu'il  pratiquoit  avec  grande  aufterité  :  car  fou  vent 
tandis  que  lesautresprenoient  leur  réfection,  fecou- 
vrmt  la  telle  d'un  Capuchon  pour  n'eftre  point  con- 
nu en  public  ,  il  s'en  alloit  avec  un  feul  garçon  autout 
dzs  Eglifes  des  Saints ,  la  grâce  de  la  guéri  fon  des  ma- 
ladies luy  ayant  efté  donnée  de  Dieu.  Comme  il  alloit 
donc  travefty  delà  fortequeie viens  dédire,  pour  vi- 
fiter  les  maifons  des  Saints,il  vint  au  Temple  du  bien- 
heureux Evefque  ;'  S  Maximin,dans  le  parvis  du- 
quel il  guérit  trois  Energumenes  ,  après  beaucoup 
d'agitations  qu'ils  eurent,  6c  un  aiïoupiflement  qui 
les  prit  en  fuite, leur  faifant  le  figne  de  la  Croix  pen- 
dant céc  ailoupilï'ementjdont  ils  s'éveillèrent  en  un 
inftant ,  6c  ayant  poulie  un  grand  cry  ,  ils  firent  un 
grand  effort  pour  vomir,  6c  furent  ainli  délivrez. 

Comme  la  pefte  faifoit  de  grands  ravages  autour  dflH 
Trêves  ,  le  Preftre  de  Dieu  implorant  continuelle 
ment  la  mifericorde  divine  pour  les  Brebis  qui  luy 

i!   S .  Maxirnin  Evefque  de  Trêves. Il  en  a  efté  parlé  au  93  chapitie  d~  la 

Gloire  desConleilVars,  6c  ic  trouve  marqué  dans  le  Martyrologe  au  Z9<  «t 

May,  du  temps  de  S.  Athanai'e,  qu'il  receut  fort  humainement  ,  quand  il 

fuc.b^ony  de  fa  Ville   pendant  la,  peritçuçion  des  Arricns  j    enviion  l'aft 
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cftoicnt  commifes  ;  un  grand  bruit  le  fît  entendre  de 
nuic1:,comme  un  grand  coup  de  tonnerre  fur  le  pont  de 
la  rivière,  en  forte  qu'on  euftdic  que  la  Ville  s'alloiç 
abyfmer.  Et  comme  tout  le  Peuple  quieftoit  couché 
fe  fut  levé  du  liéfc ,  de  la  grande  frayeur  qu'il  eut,  s'at- 
tendant  à  perir,on  entendit  au  milieu  delà  rumeur  une 
voix  plus  claire  que  les  autres,  quidifoitj  Quefercns- 
nous  icy ,  mes  Compagnons  ?  Car  h,  grand  ^reftre  " 
Euchaire  efi  à  une  porte ,  &  M  aximin  fait  la  garde  À 
an  antre  >  &  au  milieu  efi  Nicejfe  3  nom  ne  fç aurions 
fafier  outre  3  fi  nom  ri  abandonnons  cette  Ville  a  leur 
frotellion.  Cette  voix  s'tftant  amfi  fut  entendre,  auîïï- 
tofl:  la  maladie  s'appaifa ,  &  perfonne  n'en  mourut 
depuis  ce  iour- là.  D'où  il  n'y  a  point  de  fujet  de  dou- 
ter qu'elle  n'euft  elle  défendue  parla  vertu  de  ce  faine 
Evefque. 

Ayant  efté  un  iour  invité  parle  Roy  de  r  aller  v'ifi* 
ter,  il  dit  à  fesgens.  Chenhe^moy  force  poifion  >  afin 
qu  allant  au  devant  du  t\oy  >  nofire  labeur  ne  /bit  pas 
infructueux  ,  &  qu  il  y  en  ait  abondamment  pour  nos 
*s4mist  Ils  luy  dirent  \Nofire  pefichene  ou  le  poifion 
ai 'oit  accoutumé de  venir  ri  en  a  plv.s  à  prefent  :  &  nos 
murailles  feiche s  qui  enfermoient  C  enceinte  ont  efté 
renverfées par  la  rapidité  de  l'eau.  Si  bien  au  il  efi  im- 
pojfible  de  faire  ce  que  vous  commande^  puis  que  tou- 
tes chofes  y  manquent  pour  prendre  du  poifion-  Ayant 
oiiy  ces  chofes  il  entra  dans  fa  chambre  Cappella  un 
garçon  pour  luy  dire.  asUlez*  &  dites  à  l'Efcujer  de 
cuifine  qu  il  tire  du  poifion  de  la  rivière.  On  fe  moqua 
du  garçon  qui  portoit  un  commandement  qui  paroif- 
foit  ridicule  :  mais  eftant  de  retour,  rEvefqueluyditj 
Je  fçay  que  vous  avez,  dit  ce  que  favois  commandé , 
m  au  qu'ils  ne  vous  ont  pat  voulu  écouter  j  alle\,  pour- 

13  Stubaire.  C'eft  un  S.  Evefque  de  Trêves, dont  il  fe  trouve  peu  d'au- 
tre mémoire  des  Anciens,  que  de  celuy  cy  ,  bien  qu'il  f<>ir  marqué  dans  \z 
Marcy/olv-ge  Roman  au  8.  de  Décembre.  A  Trêves  S.  Euchaire,  [  &  non 
pas  EulUche  ,  ]  difciple  du  bien- heureux  S.  Pierre  Apoftre,  ÔC  premier 
Evefque  de  cette  Ville  là.  Ado  le  marque  en  l'année  49. 
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tant  leur  dire  encore  mie  fois  qu'ils  y  aillent.  Et  comraf 
par  deux  ou  trois  fois  ils  eurent  receu  cet  ordre  avea 
répugnance,  il  s'en  allèrent  enfin  àlapefche,  où  ils 
trouvèrent  le  filet  fi  remply  de  poillons,  qu'à  peine 
dix  hommes  euiTent  pu  tirer  tout  ce  qu'il  y  avoit  :  car 
la  vertu  divine  luy  donnoit  fouvent  à  connoiftre  les 
chofes  qui  luy  eftoient  propres. 

Ien'aypas  crû  qu'il  faluft  encore paifer  fousfilen- 
ce ,  TJ  ce  qui  luy  fut  montré  des  Roys  de  France  par 
le  Seigneur.  Il  eut  une  nuict  en  vifion  une  grande 
Tour:  mais  fi  haute  qu'elle  touchoitprefque  au  Ciel 
ayant  plufieurs  feneftres,  &  noftre  Seigneur  debout 
au  derflis  de  cette  Tour ,  &  les  Anges  de  Dieu  qui  re- 
gardoient  par  ces  feneftres,  Tun  defquels  tenoit  ut% 
grand  Livre  en  fa  main  ,difànt  ',  Ce  Roy  durera  tant 
de  temps ,  &  celuy-cy  aura  une  telle  durée  dans  le  fie- 
cle,  &  les  nomma  ainfi  tous  les  uns  après  les  autres, 
tant  ceux  qui  eftoient  alors  que  ceux  qui  dévoient  nai- 
ftre ,  &  dit  &  la  qualité  de  leur  Reine ,  ôc  la!  quantité 
ou  la  durée  de  leur  vie  :  mais  après  le  nom  de  chacun» 
les  autres  Anges  répondoient  tAinfi  foit-iU  I4  Ce 
qui  fut  depuis  accomply  comme  le  Saint  Tavoit  decla? 
ré  par  fa  révélation. 

Quand  il  eut  pris  congé  du  Roy  3  &:  qu'il  fe  fut  mis 
en  batteau  pour  defcendreà  Trêves  parla  rivière, il 
s'y  endormit.  Et  l'orage  fe  leva  fi  furieux  fur  la  rivière 
par  le  grand  vent  qu'il  fit  qu'on  euft  dit  que  le  batteau 
alloit  périr.  Le  S.  Evefque  s'eltant  aifoupy  par  iene 

M    Ce  I™  ty  fut  montré  des  7(?}'s  de  France.  Cecy  eft  une  chofe  rout  & 
fait  finguliere.ôt  digne  de  1  Honneur  &  de  la  Majeilé  du  Royaume  des 
françoii,  qu'il  compare  donc  a  une  grande  Tour  fort  haute  ,c'e(t  à  dire  que  t 
fa  force  fera  fublime  &  inébranlable  autant  que  (a  duiéc  fera  longue. Far  \çs- 
feneftre.--  de  la  Tour,  il  faut  entendre  les  Roys  qu'il  y  aura  fans  nombie. 

14  Ct  qui  fut  depuis  accomply.  Ou  plutoft  ,  cequi  fera  de  la  forte  jut- 
quesà  !a  hn  des  fiecles  :  mais  ii  faut  rendre  les  paroles  comme  elles  font. 
Toutefois  une  Tour  fi  haute  que  celle  qui  ell  décrite  icy  ,  puis  qu'elle  s'ele- 
ve  prcfque  jufqu'.iu  Ciel,  montre  bien  que  non  feulement  fa  iepataiion  ir* 
fort  haut ,  mais  qu'à  peine  y  aura  t-il  qoclqu:  fin  à  fa  durée.  Nous  ne  li- 
ions rien  de  femblabledes  Ânciens,de  quelque»  Mcfcurques  oa  Moa.icbiçs 
que  fçatt  cité. 
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fçay  quel  fommeil ,  il  luy  fembla  comme  il  arrive 
feuvent  à  ceux  qui  dorment ,  qu'il  eftoit  opprelTé  par 
quelqu'un.  Mais  ayant  efté  reveillé  parles  biens ,  il  fie 
le  ligne  de  la  Croix  fur  les  eaux  ,  ôc  tout  auflî-toft  la 
tempefteceifa.  Puis,  comme  les  Siens  le  virent  foupi- 
rer  fréquemment ,  &  qu'ils  luy  eurent  demandé  ce 
qu'il  avoit  vu,  il  leur  dit;  le  riavois  foint  dtfein  de 
'vous  en  parler,  çjfrlais  vous  m'obligez*  de  vous  le  di- 
re, le  me  fais  vu  tendre  des  rets  far  tout  le  monde  four 
y  f  rendre  quelque  chofe  -,  mais  fas  un/eut  ne  m'a  ai- 
dé dans  ce  grand  labeur  ,  que  le  fenl  Irier  que 
voilà.  Et  certainement  ce  fut  à  bon  droit  que  le 
Seigneur  le  voulut  faire  paroiftre  fort  adroit  àjetter 
des  Rets,  puis  qu'il  prit  tous  les  jours  des  Peuples  en- 
tiers, pour  les  deftiner  à  faire  l'Office  divin. 

Il  vint  à  luy  un  homme  qui  avoit  la  cheveleure  5c  la 
barbe  fort  longue ,  &  quiseftant  jette  parterre  a  fes 
pieds,luydit  ;  Seigneurie  fui*  ce luy  qui  m efiant  trou- 
vé fur  laAier  en  grand  danger  de  périr,  en  fus  délivré 
far  vofirefe  cours.  Le  Saint  l'ayant  repris  aigrement, 
de  ce  qu  il  luy  vouloit  donner  la  gloire  de  cela  ,  donc 
il  ne  croyoit  pas  mériter  de  louange  ,  luy  repartit  ; 
Dittes,  dit  tes  de  quelle  forte  Dieu  vous  a  retiré  de  cette 
wecejfité  où  te  n  ay  point  eu  de  part.  Cet  homme  luy 
dit.  'Dernièrement  comme  te  m'efiois  embarqua  fout 
Mer  en  Italie ,  une  multitude  de  Payens  fejetta  dans 
le  Vaifeau  avec  moy3  entreUfquelsie  me  trouvai  feul 
de  Chrétien.  Orlatempefte  s' efiant  élevée, te  commen- 
fay  d'invoquer  le  nom  de  noflre  Seigneur,  &  de  lefuf- 
plier  quevofire  intercejfion  me  fïtfi  délivrer  du  fer  il. 
Les  Payens  tnvoquoient leurs  Dieux, celuy  cy  Iufiter, 
cet  autre  Jldercure,  un  autre -Minerve >  &  un  autre  im* 
floroit  le  fe  cour  s  de  Venus.  Enfin  comme  nous  nous 
mifmes  en  grand  danger  de  ferir,  ie  leur  dis  j  le  vous 
fne  Afejfieurs  de  n  invoquer  foint  vos  Dieuxicar  cer- 
tainement et  ne  font  f  oint  des  Dieux3mais  des  Démons. 
^JiS  f  vom  v°iïle*-  v*vs  délivrer  du  danger  on  nous 
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fommes,  invoque^fa  nt  Nlcefe, pour  obtenir  cette gr*t* 
ce  de  lamifericorde  de  noflre-Seigneur.  Et  comme  tous 
d'une  voix  eurent  proféré  diftinclement,  o  1)  ieu  de  JSTî- 
cefle  ,  retire^nous  du  fer  il  du  naufrage,  aujfi-tof  l& 
JWersappaifa  ,  lèvent  s  ah  alfa,  &  le  Soleil  paroi f- 
fant,  nofire  Navire  aborda  on  nom voulions  aller ->& 
fay  fait  vœu  que  le  ne  couperois  point  mes  cheveux  9 
que  ie  ne  me  fufeprefenté  devant  vous.  Alors  céc  hom- 
me s'eftant  fait  couper  les  cheveux  par  le  commande- 
ment de  1  Evefque,  s'en  alla  à  Clermont,d'où  ilavoic 
dit  qu'il  eftoit. 

Il  y  a  encore  une  infinité  de  chofes  qui  nous  furent 
dites  de  céc  excellent  homme  ,  par  l'Abbé  que  j'ay 
-nommé  ;  maisie  croy  qu'il  faut  mettre  fin  à  nôftre  Li- 
vre. Puis  quand  le  Saint  eut  connu  que  le  temps  de  fa 
mort  approchoit ,  il  le  dit  à  fes  frères ,  &  leur  en  parla 
ainfi.  fay  vu  ,  dit-  il ,  Ï^Apofre  S.  Paul  avec  S.  Iean 
Baptifke  qui  m  ont  invité  £  aller  au  repos  éternel,  &  qui 
m  ont  fait  voir  une  couronne  precieufe  ^enrichie  de  per- 
les celefies  ,  &  qui  m  ont  dit  j  vous  loutres  de  toutes  ces 
belles  chofes-là  dans  le  Royaume  de  Dieu,  Ayant  rapor- 
té  ces  chofes  à  quelques  perfonnes  ridelles ,  peu  de 
iours  après  s'eftant  trouvé  atteint  d'une  petite  névre, 
ilrenditl'efpntà  Dieu:  &  fut  enfevely  dans  lEglife 
de  S.  MaximinEvefque.dont  le  tombeau  eftaujour-* 
d'huy  rendu  fameux  par  les  Miracles  divins  qui  s'y, 
font  fortfouvent. 

CHAPITRE     XVIII. 
De  S.  Ours  &  de  S.  Leubafe  Abbe^ 

A  Près  que  le  Legiflateur  Prophète  parlant  de  U 
création  du  monde  3  a  dit  que  le  Seigneur  étende 
les  deux  de  fa  main,  il  ajoute,  &  fit  deux  grands  Lit* 
mmaires  &  les  E folles  ,  &  les  mit  au  firmament. 
Ainfi  maintenant  dans  le  Ciel  de  l'entendement  hu- 
main, Tauthorité  des  Saints  a  marqué  deux  grands 
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luminaires ,  lelus-Chrift  ôc  Ton   Eglife,  qui  luifent 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  Ôc  qui  éclairent  les 
fensdenoftre  bafleffe,comme  S.Iean  l'Evangeliftel'a. 
dit  denoftre  Seigneur  mefme,  parce  qu'en  effet  ilefit 
îa  lumière  du  monde,  qui  illumine  tout  homme  venant 
en  ce  monde.  Il  mit  aufli  en  luy  les  Eftoiles ,  c'eft  à 
dire  les  Patriarches,  les  Prophètes,  ôc  les  Apoftres 
qui  nous  inftruifent  de  leur  doctrine,  ôc  qui  nous  éclai- 
rent de  leurs  Miracles,  comme  il  Ta  dit  luy-mefme 
dans  l'Evangile,  1  Vous  eftes  la  lumière  de  ce  monde, 
&  en  fuite  ,  que  voftre  lumière  Inifc  ainfi  devant  les 
hommes  i  afin  qti  ils  voyent vos  bonnes  œuvres^  qu'ils 
glorifient  voftre  Père  quieft  aux  Cieux.  Les  Apoftres 
à  qui  ces  paroles  s'addrelîent  {ont  bien  iuftement  pris 
pour  toute  l'Eglife  ,  qui  n'a  point  de  rides ,  Ôc  qui  fub- 
{ifte  (ans  tache  .  comme  le  ditl'Apoftre ,    2   .Afin  que 
luy-mefme  offrift  pour  la  gloire  defoy  mefme  s  l1 Eglife 
ri  ayant  ny tache  ny  ride  ny  autre  chofe  femblableyfain* 
te  &  irreprehenfible.Dç  la  doctrine  donc  des  Apoftres, 
il  y  en  a  juiquesà  noftre  temps  qui  ontefté  dans  ce 
monde  comme  des  Aftres ,  non  feulement  brillants  de 
ia  clarté  de  leurs  mérites  ;  mais  encore  éclatants  de 
doctrine,  qui  ont  éclairé  tout  le  monde  des  rayons  de 
leur  prédication,  allant  par  tous  les  lieux  prefehant  la 
pieté  de  la  faine  doctrine,  fondant  des  Moiiafteres 
.pour  entretenir  le  culte  divin, &  enfeignant  aux  hom- 
mes de  s'abftenir  des  loucis  du  monde  ,  ôc  de  fuivre 
le  vray  Dieu,  par  qui  toutes  chofes  ont  efté  faites, 
après  eltre  iortis  des  ténèbres  de  la  concupilcence , 
ainfi  que  la  Relation  de  quelques-uns  de  nos  frères 
ridelles  Ta   bien  marqué  de  deux  iiluîtres   Abbez. 
S.  s  Ours  «Se  S.  Leubalie. 

Svr.     le     XVII  I.    Chap.    i    Vous  efîesla  lumière  frc.  Mattj 
j.14.  16. 

3,  Afin  que  luy  me  [me  offrift.  C'eft  dans  l'Epiftre  aux  Epheficnç» 
5.   i7. 

î  S. Ours  &  S.Leubafie.  Ces  deux  Sainjï  de  qui  la  Fefte  fc  célèbre  en 
£"«urainc  le  18.  joui  ds  Iuiliet»  ne  fonc  paijFr}ur^ue;s  dans  le  Martyr qïq* 
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Saint  Ours  eftoit  delà  ville  de  Cahors ,  addonnél 
la  pieté  religieufe  dés  le  commencement  de  fa  vie,  ôc 
remply  de  l'amour  de  Dieu ,  il  fortit  de  fon  pays  pour 

gc  Romain, ÔC  ne  fontguéres  connus  par  d'autres  Authcurs  que  par  S.  Gre* 
goire,  dans  ce  Chapitre  icy  qu'il  a  fait  de  leur  Vie. 

L'Eglife  de  la  Parroifle  de  Loches  eft  dediée  en  l'honneur  de  S.  Ours,  U 
celle  de  la  Panoifie  de  Senevieres  dans  le  mefme  Diocefe  ,  eft  de  S.  Leu« 
baffe. 

On  a  conté  beaucoup  de  chofes  de  ce  dernier,  dans  le  paï.<  où  il  a  vécu  , 
ïefquellesnefom  point  écrites.  Le  Peuple  l'appelle  S.  Libelle  ,  au  lieu  de 
Leubafle  ,  5c  dit  qu'il  voulut  premièrement  biftir  fon  Oratoire  dans  une 
Terre  qui- depuis  a  porté  le  nom  d'un  illuftte  Evefque  de  Miian  appelle 
yMarole,  parce  ;qu'il  voulut  dédier  cet  Ornoire  du  nom  de  ce  Saint  qui 
avoit  fleury  dés  Tannée  41 5.  auquel  il  avoit  grande  dévotion  ;  mais  qu'il 
en  quitta  depuis  le  deflein  ,  comn.e  ie  te  itiray  rantoft. 

Ce  Satnt  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Catalogue  des  Eve'ques  de  mî- 
lan,  eft  auffi  marqué  dans  le  Martyrologe  Romain  au  13  jour  d'Avril.  A 
Milan  S.  Marole  Evefque  ôc  ConfefFeur.  Et  il  le  trouve  à  fa  louange  une 
eleganre  Epigramme  Latine  d'Ennodius  Evefque  de  Pavie  ,  laquelle  com- 
mence, M arolus  extrême.  Il  avoit  fuccedé  à  S.  Venerius.  Mais  ie  croy 
pour  moy,  que  ce  qu'on  a  voulu  lire  icy  de  cet  Oratoire  de  S.  Leubafle,  de- 
ftirré  en  l'honneur  de  ce  faim  Confcffcur  ,  pour  lequel  il  avoit  tant  de  véne* 
ration  ,  n'eft  qu'une  pure  conjecture  par  la  conformité  du  nom. 

Or  c'eft  de  ce  liej  là  qu'on  appelle  Marolles  dans  la  Comté  de  Montre- 
for  ,  d'où  nos  At:cefrres  on',  tiré  leur  nom  ôc"  peut-eftre  leur  origine  d'un 
temps  immémorial,  à  deux  Neuës  du  Chafteau  de  Loches ,  ôc  du  Bourg  de 
Senevieres  ,  où  S.  Lcubalïe  fut  étably  Préfet  du  Monaftere  que  S.  Ours  y 
avoit  bifty,  &  qui  après  fa  mort  en  fut  Abbé,  comme  ledit  S.  Grégoire  de 
Tours.  Et  voicy  de  quelle  forte  on  en  fait  le  conte. 

S.  Leubafle  quec^-nx  du  paù  appellent  S. Libelle,  eftoit  en  fa  jeunefTe  un 
Gentil  homme  for  bien-fait ,  qui ,  s'eftant  converty  à  Dieu  par  le  bon 
exemple  Je  S.  Ours,  prélVra  la  vie  folitaire  aux  vanirez  du  ficelé  ,  ÔC  vou- 
lant bâtir  luy-mefmc  fon  Oratoire  ,  duquel  on  voit  encore  les  fondemencs 
dans  un  petit  bois  qu'on  appelle  le  BaiiTon  de  S.  Libelle  ,  il  le  faifôit  avec 
tant  de  grâce,  qu'une  fille  de  qualité  qui  demeuroit  dans  uu  Chafteau  pro- 
che, en  devint  amoureufe,  ôc  fît  tout  ce  qu'elle  pût  pour  l'attirer  à  fon  fer- 
vice;  mais  que  n'en  citant  pu  venir  à  bout,  elle  luy  fufeita  tant  de  peines  ô£ 
d'inquiétudes,  qu'elle  faillit  à  luy  faire  perdre  patience.  Enfin  fçachanc 
qu'il  avoit  à  paffer  tous  les  jours  fur  une  planche  qu'il  aYoit  faite  pour  tra- 
verser le  Ruill'eaude  Mirolcs,  qu'on  appelle  le  Ruiileau  de  S  Libelle,  elle  la 
fit  coupper  à  demy  par  deffous.  Si  bien  le  faint  Homme  voulant  aller  de 
l'autre  corté  où  il  avoit  affaire  (  il  eft  croyable  que  le  Tentateur  y  eut  beau- 
coup  de  part  )  la  planche  fe  rompit  fous  luy  ,  ÔC  tomba  rudement  dans  le,./ 
ruiffeauj  où  il  fe  blefta  fort  à  la  jambe,  &  changea  le  deffein  qu'il  avoit  pris,  I 
de  demeurer  en  ce  lieu-là  pour  aller  à  Senevieres, par  l'advis  de  S  Ours.  Et»,-: 
on  ajoute  à  cela  ,  que  parce  que  la  planche  qui  fe  rompit  fous  luy  eftoit  à&' 
bois  d'Aulne,  dont  il  y  avoit  grande  quantiré  en  ce  lieu- là  ,  comme  le  terjjl 
roir  y  eft  fort  propre,  le  Saint  requit  à  Dieu  ,  que  dans  toute  la  Terre  il  n'y 
en  pûft  croiftre  déformais.  Ce  qui  eft  arrivé  :   car  en  effet  on  n'y  en  voit 
point  du  tout.  Telle  eft  la  tradition  du  lieu  où  j'ay  pris  ma  naiflance   4e 
Claudede  Marolles  Chevalier  llluftre,  allez  connu  dans  l'Hiftoire,  &  d'u- 
ne Dame  de  la  Mailon  de  Çhaftillon  en  Foreft.   Mais  ce  lieu-là  mcfme 
ayant  efté  démembré  pièce  à  pièce  par  la  nec^ilké  dos  affaires  Ôc  la  mifere  da 

venir 


Saint  Ovrs  et  S.  Levbassé.  6S9 
VenirenBerry,oùilfonda  4  trois  MonafteresàTau- 
flriac,à  Ony,  &:  à  Pontivy,  ôc  après  qu'il  les  eue 
laifiVz  fous  le  gouvernement  deperfonnes  recomman- 
dables  par  la  lainteté  de  leur  vie  ,  ôc  par  leur  pruden- 
ce pour  1  (Économie-,  il  pairaen  Touraineen  un  lieu 
(^uun  ancien  Autheur  appelle  >  Senevieres,  où  il 
établie  un  Monaftere  après  qu'il  y  eut  bafty  un  Ora- 
toire, lequel  il  lai  (fa  fous  la  conduite  de  Leubaiîe  avec 
la  Règle  qu'il  iuy  donna,  de  s'en  alla  édifier  encore 
un  autre  Monaftere  qu'on  appelle  maintenant  6  Lo- 
ches, fitué  (ur  7  la  rivière  d'Indre  au  creux  d'une 
fnontagne,au  defllis  de  laquelle  s'élève  8  un  Cha- 
meau qui  porte  le  mefme  nom  que  le  Monaftere ,  ou 
ayant  eftably  une  Congrégation  de  Moines  ,  il  fie 
cftat  de  ne  bouger  plus  de  là ,  fans  aller  chercher  d'ha- 
bitation ailleurs,  &  s'efforça  d'y  travailler  de  Ces  mains, 
■avec  la  Congrégation  qui  s'eftoit  rangée  fous  luy  , 
jour  y  gagner  leur  yie  à  la  Tueur  de  leurs  corps,  re- 

trmps,  n'eft  plus  maintenant  dans  la  famille,  qui  à  peine  a  un  fcul  rejetton 
'de  relie,  après  y  avoir  cflé  plufieurs  fiecles. 

4  Trois  Monafteres  Les  noms  qu'il  met  en  fuite,  apud  Tau/iriacumy 
Qnie.ni  arque  Ponnniacum,  ne  me  l'ont  pas  connus ,  ôt  ie  ne  lesay  tourne» 
Comme  wy  fut  que  par  conjecture,  attendant  que  j'en  lois  plus  amplement 
Informé.  Il  n'eft  pas  dit  aufH  Tous  quelle  Règle  ces  Monafteres  eiloienc 
flnltituez. 

>  Senevieres.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  tourner  Sena.pa.rinm  .  que  d;s  Au- 
theurs  plus  modernes  ont  appelié  depuis  de  Senaperiis,  qui  cil  ie  nom  d'une 
Parroilfe  de  Tounine  entre  les  Rivières  de  l'Indre  6c  de  l'Indrois ,  à  l'e/M 
crée  de  la  Forelt  de  Loches  ,  du  codé  de  Septentrion  ,  où  S.  Ours  battit  ua 
^onaftere. 

S  Loches,  ôenon  pas  le  Monaftere  des  lieux,  comme  l'a  tourné  mifera- 
bkmen:  Mailtre  Clément  Mârchant.aulH  bien  que  tOMt  le  relie,  dans  le  livre 
de  la  vie  des  Saints  de  Maiftre  René  Benûift  Docleur  en  Theolegie.pour  le 
rnoc  Louas  dcl'Autheurjqui  cft  à  dire  Loches.que  d'autres  appellent  Local 
ou  Lucas. 

y  La  Rivière  de  l' Indre, $C  non  pas  de  Loire  :  fuper  Tluvium  Ligerim% 
ômrnc  il  y, a  dans  l'Blttion  Latine  de  Pairis  de  l'an  1eei04o.au  lieu  de 
Huvittni  Agnerim,  pour  dire  l'Indre, que  d'autres  app  lient  Angerem  ,  ou 
fHdriam  ;  oc  qu'il  hc  faut  pas  traduire  aulli  lefieuve  Angier  ,  «.omme  Clé- 
ment Marchant.qut  n'a  point  du  tout  eniendu  les  chotes  îu'il  a  traduites. 

8    VnChajleau.  Ceil  leCrufteau  de  Loches  balty  fur  la  Monragne,lc> 
$uel  fubfilte  encore  à  prêtent,  ÔC  qui  par  con'.equent  le  peut  dire  d'une  i  rt  "- 
haute  antiquité:  au  dcflu<  duquel  elloit  le  Monaftere  de  S.  Ours,  qui  à  prê- 
tent eft  une  Egli:e  de  Parroill'e  Se  un  Prieuré  de  l'Ordjc  de  ï-  Benoiii ,  d*> 
fendant  de  l'Abbaye  de  Bcaalieu, 

y  y. 
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commandant  entr'antres  chofes  à  Tes  frères  ce  que  l5  Aà 
pollre  S.  Paul  difoit  aux  Siens  j  °  Travaillez*,  de  vos 
mains  y  afin  que  vous  pttijfiez,  avoir  de  qnoy  donner  du 
voftre  à  ceux  qui  font  en  necejfité.  Et  cet  autre  ;  Iu  Qft» 
ne  travaille  point  ne  magera  point.  Dieu  luy  d  ôna  auffî 
la  grâce  de  la  guérifon.  des  maladies ,  de  forte  que  du 
foufle  feul  de  fa  bouche,  il  chaiïbit  les  Démons  du 
corps  des  PolTedez  :  &  le  Seigneur  a  daigné  faire  par 
luy  beaucoup  d'autres  umvres  excellentes.  Il  vivoic 
avec  une  grande  abstinence  du  boire  ôc  du  manger ,  ôc 
enfeignoit  à  fes  Religieux  de  ne  tourner  point  leurs 
yeux  <jà  &  là  fansnecelTké,  ôc  de n'arrelter point  leur 
penfée  à  aucune  chofe  impure. 

Comme  il  (ecomportoit  donc  de  la  forte,  ôc  que 
fes  frères  tournant  la  meule  de  leur  main  broyoientle 
bkd  pour  la  necefficé  de  leur  vie ,  il  trouva  l'invention 
de  faire  un  moulin  fur  le  canal  de  la  rivière  d'Indre, 
pour  foulager  1  e  labeur  de  fes  frères  :  Ôc  ayant  fait  met- 
tre deux  rangées  de  pieux  dans  le  canal ,  avec  de  gros 
cartiers  de  pierres  entre  les  deux  pour  faire  une  Efclu- 
fe ,  il  r'ail  embla  l'eau  qui  fe  difperçoit  dans  le  li  et  de  la 
rivière,  par  la  force  de  laquelle ,  "  la  roue  du  mou- 
lin tournoit  avec  grande  vivacité,  en  quoy  le  travail 
des  Moines  fut  beaucoup  diminué,  un  feul  des  frères 
eftant  capable  de  fournir  à  cet  employ ,  ôc  de  fatisfai- 
re  aux  beloinsde  toute  la  Communauté.  Cependant 


9  Travai'le^de  vos  tnaixs.  C'cftde  S.  Paul  aux  Ephef.  4. 18. 

10  Qui  ne  travaille  peint,  &c.  S.  Paul.  z.  Theff.  j.  10.  d'où  l'AuthcUt 
fait  bic.»  voir  que  les  viaisKeligieux  doivent  iravailkr.lans  en  excepter  ceux 
qu'on  appelle  Mendiants  ,  que  ie  neveux  pourtant  pas  croire  qu'ils  fafîent 
piof  ffion  de  mendief  ,  quoy  qu'ils  en  foient  quelquefois  réduits  à  la  men- 
dicité ;  car  cette  profeffion  ne  ferait  fondée  fur  aucune  conftitution  de  Rè- 
gle qu'en  cas  de  necelfité. 

11  La  toile  du  Moulin.  Il  parle  de  cecy  comme  d'une  nouvelle  inven- 
tion qui  n'eJll  point  cité  connue  auparavant.  Ce  qui  eft  bien  remarqua- 
ble ,  mais  il  n'y  dit  rien  d'une  Meule  du  mefme  Moulin  ,  qui  eft  encore  « 
loches  ,  au  dcil'us  de  la  Ville  fur  la  Rivière  d'Indre,  où  quoy  qu'elle  foii 
toujours  fort  emp'oyée,  n'a  pourtant  point  diminué  depuis,  à  ce  qu'on  dit 
hi ais  ie  ne  voudrais  pas  l'aiïeurcx  »  fur  un  bruit  populaire ,  que  ie  ticRJ  tp» 
jouis  fort  iufpcct, 
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un  Goth  appelle  1Z  Sichlaire,  Favory  du  Roy  Ala- 
ric  ,  fut  curieux  de  cette  machine  qu'il  fe  voulut  ap~ 
proprier,  &  dit  à  l'Ab  -é.  cDonre\^moy  ce  moulin  peur 
le  mettre  en  mon  domaine  >  te  vou*  en  recompenferay 
bien^&  levons  en  donnera:  ce  queivom  vouire\\*' 'Ab- 
bé luy  répondu  5  Noftre  pauvreté  a  fan  cela  avec 
bien  de  la  peine  ;  nous  ne  [cannons  maintenant  vous  le 
donner  >  de  peur  que  nos  frères  ne  vwftnt  a  mourir  de 
faim.  Sineantmoinsyluy  dit  Sichlaire,  vous  me  le  don- 
nez* de  bonne  volonté,  je  vous  en  remercie;  ay ,  &  fi 
vous  ne  me  la  donnez*  pas ,  1e  zotts  tofteray  de  force , 
ou  1  en  feray  faire  un  autre  qui  vous  détournera  l'eau 
par  des  Eclufes ,  &  voflre  roue  ne  pourra  plus  tourner. 
L'Abbé  répliqua  ,  vous  ne  fere\  pourtant  rien  de  ce 
que  'Dieu  ne  voudra  pas  que  vous  fajfie^,  &  certes 
vous  n  aure\^ point  du  tout  de  nojhe  conftmement  3  ce 
que  vous  voulez*  emporter  de  vive  force.  Alors  Sichlai- 
re  tout  animé  de  colère  fit  faire  une  autre  machine 
femblable  à  celle-là  pour  mettre  au  deiîous.  Et  com- 
me il  eut  fait  que  l'eau  rebroulfoit  contre  mont,  la 
roue  ne  pou  voit  plus  tourner  comme  de  coutume,  ôc 
le  moulin  devint  inutile  ,  quand  ,J  le  Religieux 
rneufnier,àce  qu'on  dit,  vint  trouver  l'Abbé  fur  la 
minuid,  comme  il  eftoit  en  Veilles  dans  i'Oratoira 
avec  Tes  frères,  &  luy  dit  ;  Tere  Abbè  3  Uvez^-vons 
fromptement  ,  &  priez*  dévotement  nofîre  Seigneur  : 
car  la  roue  de  nofire  moulin  efi  arrefiée  par  le  regonfle- 
ment  de  II  eau  d'un  autre  canal  que  Sichlaire  à  fait, 
L'Abbé  envoya  tout  aulîi  toftun  frère  à  chaque  Mo- 
naftere qu'il  avoiteftably,  pour  dire  aux  Religieux  $ 
*Jfrlette^-vons  en  prières  3  &  ne  faites  rien  davantage, 
jiïfqnes  à  ce  que  te  vous  mande  d  autres  nouvelles.  Et 
luy-mefme  ne  lortit  point  de  l'Oratoire,  où  il  fit  dé- 
votement fa  prière  au  Seigneur,  attendant  la  venue  de 
fa  mifericorde ,  ce  qu'il  rit  ainfî  pendant  deux  iours  de 

ïi    Sichlaire t  du  mot  Sichlarius,  que  d'aucres  lifent  Sicharixr. 
13  ie  ^eUpetix  Muflier,  Ou  le  Gardien  du  Moulin. 

ïï    U 


PïG  Saint  Ovrs  et  S.  Levbassêï 
deux  nuifts  :  &"  quand  le  troifiéme  iour  commença  ds 
paroiftre,le  Moine  qui  avoit  la  garde  du  moulin,  vint 
dire  que  la  roue  tournoie  avec  autant  de  viildïe  qu'el- 
le avoic  fait  auparavant.  Si  bien  que  l'Abbé  cftant  for- 
ty  de  TOratoire  avec  Tes  Frères,  vint  au  bord  de  la  ri- 
vière, où  il  ne  trouva  plus  le  moulin  de  Sichlaire  :  8c 
s'approchantde  plus  près  pour  regarder  au  fonds  de 
l'eau  , il  ny  en  vid  aucune  marque,  &  peiionne  aufli 
nenvid  iamais depuis, ny  bois,  ny  pierre, ny  fer, ny 
quoy  que  ce  pull  élire,  fînon  quM  fur  aifé  de  croire 
qu'au  mefme  lieu  où  il  avoit  efté  bafty,la  terre  s'ouvrit 
par  une  force  divine ,  pour  l'engloutir  &  le  faire  difpa- 
ro  (Ire  pour  iamaisaux  yeux  des  hommes.  Alors  il  en- 
voya dire  à  les  Frères  Tenez,- vous  maintenant  en  re* 
fos  >  Parce  que  'Dtepi  avangé  l 'injure  qpî 'on  nous  avoit 
faite.  Eftaitf  remply  de  telles  &  de  iemblables  vertus 
après  qu'il  eut  achevé  le  cours  de  (a  vie ,  il  s'en  alla  au 
Seigneur.  Et  les  Energumenes  furent  guéris  auprès  de 
fontepulchre,  &  les  Aveugles  furent  éclairez.  Depuis 
fa  mort,  ceux  qu'il  avoit  commis  pour  le  gouverne- 
ment des  Moiufteres  qu'il  avoit  faits,  y  furent  eftablis 
Abb  z,par  la  bienveillance  des  Eveiques  des  lieux, 
qui  leur  accordèrent  libéralement  cet  employ,&  Leu- 
balle  futinftitué  dans  la  mefme qualitéd' Abbé  auMo* 
nafterede  Senevieres,quicftdu  Diocefcde  Tours,ou 
il  véquit  long  temps  avec  une  grande  sainteté ,  ÔC 
mourut  au  mefme  lieu  ?  où  il  fut  enfevely. 

CHAPITRE      XIX. 

De  fainte  Monegonde* 

LEs    excellents  dons  d'en  haut  qui  font  départis 
au  genre  humain, ne  fcauroient  fe  concevoir  paB 
les  fens,  ny  s'exprimer  par  les  paroles,  ny  fe  reprefen- 

Svr  tE  XIX.  Chaî.  i  les  excellents  dons.  Cccy  fairallil- 
fion  à  ce  que  ditl'Avoftre  au  n  chap.de  Ja  î.fcpitt.aux  Ccrinth.  verfet  ji» 
u£r/iulamini  (harifaata  mtiiora* 
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ter  par  les  écritures,  puifque  le  Sauveur  mefme  du 
monde,  dés  le  commencement  de  'a  Cn-ation  i  a  bien 
voulu  fe  faire  voir  aux  yeuxdes  Patriarches,  qu'ila 
trouvé  bon  d  eftre  annoncé  parla  bouche  des  Pro- 
phètes, &  fe  renfermer  enfin  dans  le  iein  de  Marie 
toujours  Vierge  très  pure  ;  Se  lequel  bien  que  Créa- 
teur tout- piiillant  &  immortel,  n'a  point  déd  .igné  de 
fereveftir  d'une  chair  mortelle,  d  aller  à  la  mort  pour 
la  réparation  de  l'homme  mort  parle  péché,  ik  deref- 
iufciter  victorieux,  luy  qui  toujours  plein  de  bonté 
pour  nous  autres  pauvres  miiérables  *  eftantfort  blef- 
fez  parles  atteinies  mortelles  de  nos  péchez,  &tout 
chargez  des  playesque  nous  avions  receués  âcs  Bri- 
gants  qui  nous  attendoient  au  partage  ,  après  nous 
avoir  donne  l'appareil  de  1  huile  Ulutaire,  nous  a  cha- 
ritablement amenez  à  l'Hoitelerie  où  s  adminiltrenC 
les  remèdes  de  la  Médecine  celefte  3  c'eft  à  dire  au 
dogme  de  i'Eglife  fainte  •.  qui  nous  exhorte  de  vivre  à 
l'exemple  des  Saints  ,  par  la  récompence  infaillible 
qu'il  promet  à  ceux  qui  gardent  Tes  Préceptes  ,  & 
qui  nous  donne  pour  exemple  non  feulement  des  hom- 
mes robuftes,  mais  encore  le  fexe  fragile  ,  travaillant 
dans  l'agonie  de  cette  vie,  non  point  lâchement,  mais 
vigoureusement  :  Qui  fait,  dis-je,  part  defon  Royau- 
me Celefte,non  (eulement  à  des  hommes  qui  comba- 
tent  félon  les  bonnes  maximes  ;  mais  encore  aux  fem- 
mes qui  travaillent  dans  le  mefme  exercice.  Ce  qu'il 
nous  fait  bien  voir  aujourd'huy  en  la  perfonne  de 
fainte  Monegonde,  qui  ayant  quitté  fon  pais  natal,  eft 
venue  comme  une  Reine  prudente,  pour  ouïr  la  fa- 
geiledeSalomon  ,  quand  elle  vint  à  i'Eglife  de  faint 
Martin,afin  d'y  admirer  les  Miracles  qui  s  y  faifoient 
chaque  jour,  6c  d'y  puiferdes  Eaux  comme  d'une  fon- 
teine  Sacerdotale,  A  pour  fe  rafraîchir  de  pour  fepu- 

x  Tour  fe  rafrsichir  ,  &c.  I\iyrend*  kyles  paroles  de  i'Aurh<-ur  par 
Aet  termes  qui  m'ont  femblé  plus  juftes  que  les  fkns ,  pour  perfeverer  dan.s 
la  Mc:3phoic  à  laquelle  il  fait  allufïon  ;  car  c'euii  cité  une  •  hofe  uoaftreufe 
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rifier,  afin  de  fe  mettre  en  eftat  de  fc  rendre  digne  d'e-î 
ftre  admife  aux  Iardins  du  Paradis. 

Sainte  J  Monegondedela  Ville  de  Chartrcs,ayant 
cfté  mariée  lelon  le  deiir  de  fe  Parents  ,  eut  deux  fil- 
les,au  fujet  defquelleselle  eut  grande joye  ,  difant} 
^Dtetf  m'a  rendue  féconde  en  me  donnant  deux  filles  : 
Mais  i'amcrtume  de  ce  fiecle  ne  la  lailTa  pas  long- 
temps joiiir  de  ce  contentement  ,  toutes  deux  luyr 
ayant  eftê  oftées  par  une  petice  fièvre.  S'afïligeanc 
doned'une  perte  qui  luy  fut  il  fenfible,  elle  en.  pleu- 
rent nuit  &  jour,  fans  que  (on  Mary  ,  ny  aucun  amy, 
ny  aucun  de  Cqs  proches  la  pult  confoler.  Enfin  (eftant 
revenue  en  elle  mefme  )  elle dif oit  à  part  foy  j  Si  lent 
reçois  point  de  confolation  de  la  mort  de  mes  filles ,  it 
crains  que  pour  cela  mifme  ,  le  n  offtnce  IefUs-Chrifib 
nofire-Seigneur.  Mais  quittant  ces  doléances,  elle  fe 
-confoloit  avec  le  bien-heureux  lob,  difant  \  Le  Sei~ 
gneurme  les  avoit  donnéesAe  Seigneur  me  les  a  oftées^ 
tien  eft  arrive  comme  il  a  flû  à  Dien  ,  que  le  nom  dit 
Seigneur /bit  beny.  Et  difant  cela ,  s'eftant  dépouillée 
de  la  robe  de  deuil ,  elle  fe  fit  accommoder  une  petite 
Cellule,  où  il  n'y  avoit  qu'une  petite  feneftre  par  la- 
quelle elle  pouvoit  voir  le  jour  :  &  là,  faifant  un  grand 
mépris  de  toutes  les  choies  mondaines  ,  6c  n'ayant 
plus  de  foucy  de  la  compagnie  de  fon  Mary  ,  elle  n'a- 
voit  plus  d'application  qu'à  plaire  à  Dieu  feuLen  qui 
elle  fe  confioit  ,  le  priant  incelfamment  pour  [qs  pé- 
chez, 6c  pour  les  péchez  du  Peuple, n'ayant  qu'une 

<îe  rendre  mot  pourmor ,  hauriretque  de  fente  Sacerdotali  qno  pojfet  adU 
tumnemoris  l'aradifiaci  recludtre.  Car  quelle  propor  ion  y  a-t-il  de  boire, 
d'une  fomeine  Sacerdotale  .  ôc  de  pouvoir  s'ouvrir  l'entrée  du  bois  du  Fa- 
radu  ?  On  ne  s'ouvre  pas  une  porte  pour  avoir  hû  de  l'eau  ,  ÔC  les  bois  ne 
font  guercs  enferm  z  dans  des  murailles ,  ÔC  fur  tout  quand  ils  font  un  petf 
«tendus  ,  tels  que  devroient  eftre  ceux  du  Paradis  ,  s'il  ne  ccr.fifloit  qu'en 
bocages.  l\iy  donc  choifi  1?  mot  de  Iardins  au  lieu  de  Bocages  ,  quoy  que 
le  mot  de  Paradis  mefme  fignifîc  Iardin. 

3  Sainte  Menegonde.  Il  en  a  déjà  efté  parlé  au  14.  chap. du  livre  delà 
gloire  des  Confeileurs  ,  &fe  trouve  marquée  dans  le  Martyrologe  Romain 
au  1.  jour  de  Iuillçc.  A  Tours  la  moi:  de  lainte  Menegonde  femme  îUii- 
gicufe 
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feule  fille  à  lou  fervice,  pour  luy  apporter  de  l'eau,  oc 
avec  de  la  farine  d'orge,  où  elle  méloit  de  la  ccndrc,eU 
le  fe  faifou  du  pain  de  Ces  propres  mains,  dont  elle  p*e- 
noit  tes  repas  avec  un  jeufiie  fort  long,  &  donnoit  uux 
pauvres  le  refte  de  ce  qui  luy  pouvoir  revenir  de  fa 
maifon  Or  il  arriva  qu'un  certain  jour  que  la  fille  qui 
avoit  accoutumé  de  la  fervir  (  ie  croy  qu'elle  fut  lé- 
dmtepar  les  artifices  du  malin  efprit,  à  qui  s  eft  tou- 
jours la  coutume  de  nuire  aux  gens  de  bien  )  le  retira 
d'auprès  d'elle ,  difant  ;  le  ne  feaurois  demeurer  avec 
cette  Dame-  là  3  qui  ne  mange  point  \  &  fajme  bien 
mieux  en  aller fervir  d'aunes,  qui  boivent  &  mangent 
UurfaouU 

Cinqjourss'eftoientdêja  écoulez  depuis  que  cette 
fille  s'en  fut  allée,  que  la  Dame  Religieufe  n 'avoit 
point  eu  fa  farine ny  ion  eau  accoutumée,  &demcu- 
roit  immobile  (ans  impatience  ,  ayant  toujours  fou 
cœur  en  Ielus-  Chrift ,  en  qui  celuy  qui  fc  fonde  &  fe 
tient  ferme,  il  ne  peut  eftre  ébranlé  par  aucun  tourbil- 
lon de  vent,  ny  par  aucune  agitation  de  flots  :  auflï  ne 
crut-elle  jamais  que  cette  vie  luy  puft  eftre  donné* 
par  aucun  aliment  mortel  ;  4  mais  bien  par  la  parole 
de  Dieu,  ainfi  qu'il  eft  écrit,  fefouvenantde  ce  Pro- 
verbe de  la  SagelFede  Salomon  :  Que  le  Seigneur  ne 
fera  point  périr  la  vie  du  Iufte  paf  la  faim.  Et  ceiuy- 
cy  :  }  Que  le  Iufle  vit  de  la  Foy,  Mais  dautant  que 
le  corps  humain  ne  peut  fubfîfter  fans  l'ufage  des  cho- 
ses terreftres,  elle  demanda  par  une  humble  prière; 
Que  celuy  qui  avoit  donné  au  Peuple  c  la  manne  du 
Ciel  pour  le  nourrir ,  &  les  eaux  du  rocher  pour  Le  de^ 
fa Itérer  *  qu'il  luy  plufi  auffi  de  luy  donner  C  aliment 
qu'il  luy  lugeroit  necejfaire  pour  la  fortifier.  Et  tout 

4  Mais  bien  far  la  parole  de  Dieu.  Çecy  eft  tiré  de  \ioyfe  au  8.  chap. 
4u  Deuieronome  ,  &  répété  dans  l'Evangile  de  S.  Matth.  4.  4.  où  le  Sei- 
gneur dit  que  l'homme  ne  vivra  pas  du  fcul  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui 
fort  de  la  bouche  de  Dieu. 

5  Lefu(le<vit  deUfoy.  C'eft  aux  Proverbes  10.  &  dans  Habacuc.  x. 

6  LaMannedu  Çid.  Voyex  l'Exode  18,  ÔCNomb.  to. 

y  y  iu> 
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auflï-toft  de  la  neige  tomba  du  Ciel  fur  la  terre,  dont 
s'eftant  aperceue,  ayant  tendu  fa  main  par  la  feneftrç 
de  fa  cellule,  elle  recueillit  de  cette  neige  dont  elle  tira 
de  l'eau  &  en  fit  du  pain ,  comme  elle  avoit  accoutume 
iufques  à  ce  que  cinq  autres  iours  après ,  il  luy  envoya 
d'autre  aliment.  Elle  avoit  joignant  7  fa  petite  ce)  lu* 
le  un  petit  verger  ,  où  elle  avoit  accoutumé  daller 
pour  prendre  quelque  forte  de  récréation.  Y  eftant 
donc  entrée  pour  regarder  les  herbes  de  ce  lieu-là,  & 
fe promenant  par  tout,  une  femme  qui  avoit  mis  du 
bled  fur  le  toidt  de  fa  maifon  pour  le  feicher,  parce 
qu'il  eftoit  humide ,  le  regarda  comme  d'un  lieu  haurj, 
avec  un  coeur  plein  d'inquiétudes  mondaines,  &  tout 
auflï-  toft  fes  yeux  s'eftant  fermez ,  elle  perdu  la  lumiè- 
re. Puis  ayant  connu  fa  faute,  elle  la  vint  aborder ,  luy 
dit  la  choie  comme  elle  s 'eftoit  paifée ,  &  tout  inconti- 
nent la  fainte  femme  fe  iettant  par  terre,  fe  mit  en  priè- 
res ,  ôc  dit  ;  malheur  à  moy  >  de  ce  que  four  une  fetitt 
ojfence  qui  s 'efi  faite  contre  ma  petitejje  ,  les  yeux  des 
autres  ont  eflé  fermez».  Et  quand  elle  eut  achevé  foa 
Oraifon  ,  elle  mit  fa  main  fur  cette  femme ,  en  luy  fai*- 
fant  le  figne  de  la  Croix ,  cV  tout  à  la  mefme  heure  elle 
receut la  veuë. 

Vn  homme  de  ce  lieu- là  mefme  qui  avoit  perd'4 
l'oûye,  eftant  venu  £!ein  de  dévotion  à  la  Cellule  de 
cette  Dame,  pour  lequel  fes  parents  prièrent  que  cet- 


7  I!le  avoit  joignant  fa  Cellule.  Etce  qui  fuit  dans  tout  cet  article ;juf- 
ques  au  Miracle  ^ue  ht  la  Sainte,  de  rendre  U  lumière  à  une  femme  q  ui  l'a» 
voit  perdue,  eft  écrit  d'un  Ili'e  fi  entortillé  ,  qu'il  eft  bien  difficile  d'eji 
prendre  le  lens.  Ce  qui  me  fereic  croire  qu'il  y  auroir  quelque  chofe  de 
«orroiruûdans  le  Texte.  C\r  il  fembîe  qu'il  devroi'  porter  ,  que  la  Saintç 
myantmis  au  Soleil  quelques  grains  humides  four  les  dej eicher ,  une  femme 
trop  curieufe  &  trop  avide,  qui  les  viden  voulut  faire  fin  profit,  &  quelle 
en  perdît  la  vue.  Que  veulent  donc  d.-c  tomes  ces  paroles  ,  pour  les  rendre 
dans  un  fens  précis.  Habebaïque  contiguum  Cellula  parvulum  viridarium» 
inillud  autent  pro  quadam  recreatione  prodire  erat  folita  Jn  quod  ingrejft 
imueus  herbas  loci  ac  dearabulans,Mulier  quœ  triticum  fupra  teôlurn  fitutp 
fofuerat ,  quaft  de  eminentiori  loco  cutis  oppleta  mundanis  importune  prt- 
fiexit,  moxque  cculis d.iufis  lumine  taruit ,  ôCc.  Car  certainement  le  pofl 
fçnsji'clt  pas  facile  âjirej  de  ces  paroles, 
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te  bien  heureufe  femme  vouluft  mettre  fes  mains  fur 
luy  i  mais  elle  proteftant  qu  elle  eftoit  indigne  que  Ie- 
fus-Chrift  fill  des  Miracles  par  elle,  s'eftant  jcttée  en 
terre,  comme  fi  elle  euft  voulu  bai  fer  en  touie  humi- 
lité les  pas  de  noftre- Seigneur  ,  pria  pour  luy  la  Divi- 
ne clémence  j  &  comme  elle  eftoit  encore  proftei> 
née,  les  oreilles  du fourd  furent  ouvertes,  &  retourna 
en  fa  propre  ma, fon, n'ayant  plu<  de  trifteilè  ,  mais 
beaucoup  de  joye  dans  le  cœur.  Cette  femme  ayant 
efté  glorifiée  par  ces  figues  entre  fes  Parents,de  peur 
de  tomber  dans  le  péché  de  la  v  aine  gloire,ayant  qui- 
té  fon  Mary  avec  fa  famille  &  toute  la  maiibn  ,elle 
fe  mit  en  chemin  pour  venir  à  lEghfe  de  S.  Martin 
Evefque  ,  Se  pafla  par  un  Bourg  de  Touraine  appel- 
le 3  Eve,  où  il  y  a  des  Reliques  du  bien-heureux  S. 
Medard  Confeifeur  Evefque  de  Solfions,  où  cette 
nuit-là  mefmeiecélebroient  les  veilles  delà  Fefte  de 
ceSaint.  Là,  cette  Dameafiïduèài'Oraifonjfedifpo- 
fa  pour  fe  trouver  al  heure  accoutumée  avec  le  Peu- 
ple à  la  folemnicé  des  Méfies,  lefqu elles,  comme  elles 
fe  célebroicnt  parles  Preftresde  Dieu^iliurvint  une 
fille  gonflée  par  le  venin  que  luy  avoit  caulé  une  tu- 
meur maligne,  Se  ft  jetta  à  les  pieds  ,  dilant  ;  Secoti- 
rex^-mojtiefhii  morte,  LaSamteàfon  accoutumée  fe 
mit  en  prières,  Se  demanda  la  ianté  de  cette  pauvre 
fille  en  toute  humilité  à  Dieu  Créateur  de  toutes  cho- 
fes,puis  s'eitant  relevée  elle  fit  le  ligne  de  la  Croix: 
&  ainfi  fa  tumeur  ayant  crevé  par  quatre  endroits,  le 
pus  virulent  en  découla,  Se  la  pauvre  fille  fut  retirée 
«les  griffes  de  la  mort. 

Apres  ces  choies  ,  la  bien  heureufe  Moncgonde 
vint  à  l'Eglife  de  S.  Martin,  où  s'eftant  mile  à  ge- 
noux devant  le  Sepulchre  du  Saint,  elle  rendit  grâces 
à  Dieu  ,  de  ce  qu'elle  voyoit  de  fes  propres  yeux  le 

S  Eve.  11  y  a  une  FarroiiTe  en  Touraire«ppel!ceFve  ;  mai?  elle  n'jcfl  ps 
furie  chemin  de  Chartres  à  Touis  ;c.ir  ki  Rivières  deLohe,  et  Cher,  &C 
fl'Jr.die,  font  entre  deux. 


69%  Saints     Monegondi, 

Tombeau  du  Saint,  ayant  pris  fa  demeure  dans  un$ 
petite  Cellule,  elle  s'oecupoit  tous  les  jours  à  l'OraU 
fon,  en  jeu  mes  ôc  en  veilles,  ôc  ne  la;(la  point  auffi  ce 
lieu-  là,  fans  eftre  honoré  de  les  Miracles  :  car  la  fille 
d'une  certaine  veufve  y  apporta  Tes  mains  toutes  reti- 
rées, ôc  fi-toft  qu'elle  l'eut  touchée  avec  le  figne  dç 
la  Croix,  après  avoir  fait  fa  prière,  Tes  doigts  fe  redref- 
férent,  &  taillèrent  les  paulmes  des  mains  libres. 

Comme  ces  chofes  fe  paiîbient ,  fon  Mary  enten- 
dant parler  de  la  réputation  de  la  Sainte,  ayant  af- 
femblé  fes  amis  ôc  Ces  voifins  la  vint  trouver,  &  la  r'a- 
mena  chez  luy,  ôc  la  mit  dans  la  mefme  petite  cham-* 
bre  qu'elle  y  occnpoitauparauant,  ôc  ne  ceiroit  point 
de  travaillera  fon  ouvrage  ordinaire  :  mais  ellesexer- 
çoiten  jeufnes&  en  prières  continuelles,  afin  qu'elle 
pûft  obtenir  le  lieu  où  elle  defîroit  habiter.  °  Enfin 
elle  reprit  le  chemin  qu'elle  avoit  tant  defiréj  implo- 
rant le  fecours  de  S.  Martin ,  afin  qu'il  luy  donnaft 
moyen  d'arriver  à  fon  Eglife,  puis  qu'il  luy  avoit  fait 
concevoir  le  defir  d'y  aller.  Elle  retourna  donc  dans, 
la  mefme  Cellule  qu'elle  avoit  occupée  auparavant, «Se 
y  demeura  fans  y  recevoir  plus  aucun  trouble,  ôc  n'y 
fut  plus  inquiétée  ny  recherchée  par  fon  Mary.  Puis, 
ayant  aflcmblé  peu  de  Religieufes  avec  elle  en  ce 
lieu-là,  elley  demeuroit toujours  perfeverante  en  la. 
Foy  ôc  en  Oraifon,  ne  vivant  que  de  pain  d'orge  ,  ôc 
ne  beuvantque  fort  peu  devin  les  jours  de  Fefte ,  ôc 
fort  trempé  ;  n'ayant  point  de  foin  ny  de  paille  fraî- 
che y  mais  àts  brins  de  jonc  tiiïus  les  uns  dans  les  au-» 
tres,comme  on  en  fait  d'ordinaire^u'on  appelle  com- 
munément °  des  Nattes,  mettant  cela  fur  une  forme*. 

9  enfin  elle  répit  le  chemin  qu'elle  avoit  tant  dejîré.  C'eft  à  dire  II 
chemin  de  Tours  ,  pour  aljper  au  Sepulchre  de  S.  Mutin.  Et  fil'EgUlc  de 
N offre-Dame  de  Chartres  euft  alors  efté  en  fi  grande  réputation  qu'elle.* 
cfté  depuis  ,ou  qae  l'Eglitede  S.  Martin  de  Tours  n'eult  pas  elle  pluseV» 
vogue  qu'elle  cil  à  préient ,  il  n'eft  pas  croyable  que  ia  Sainte  euft  laifVe 
TE.glife  de  fa  Viile,pour  en  aller  chercher  ailleurs, 

|ï§to    Des  Nattes.  L'ufageôcîe  nom  en  font  donc  biens  Anciens,  ^tat 
vulgo  Nttttas  <vocant ,  qui  (ont  les  propres  termes  de  l'Auïhcur^ 
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ou  retendant  par  terre;  ce  qui  eftoit  auflî  Ton  banc 
ordinaire,  facoëtte,fon  oreiller,  fa  couverture,  8c 
tout  ralïbrtiirement  de  fon  li&,  ayant  enferré  d'en 
ufer  de  mefme  à  celles  qu'elle  avoit  aflcmblces  avec 
elle.  Demeurant  donc  là  toujours  à  célébrer  les 
louanges  de  Dieu, elle  donnoit  des  remèdes  falutai- 
ces  aux  Infirmes ,  ayant  fait  fa  prière. 

Vnecercaine  femme  luy  préfentafa  fille  pleine  d'ul- 
cères ;  8c  comme  quelques-uns  en  parlent,  on  difoit 
quelle  «voit  engendré  le  fus.  Alors  la  Sainte  ayant 
fait  ion  Oraifon,  tirant  de  la  falive  de  fa  bouche,  elle 
en  mit  fur  ces  playes  cuifantes,  &  guérit  cette  fille  ; 
Se  de  fa  mefme  fahve,  elle  fit  encore  voir  dçs  aveugles 
nez. 

Vn  garçon  du  lieu  ayant  bu  du  poïfon ,  duquel  on 
tient  que  des  Serpents  s'engendrèrent  dans  lafuperfi- 
çie  de  fa  peaibqui  de  leurs  morfures  luy  faifoient  fen- 
tir  des  douleurs  extrêmes  ;  en  force  qu'il  ne  pouvoic 
repofer  ny  nuid  ny  jour  ,  comme  il  ne  pouvoit  auflî 
boire  ny  manger  :  8c  fi  après  une  longue  diette  il  pre- 
noit  quelque  chofe,ille  rejettoit  tout  auflî  toft. Ayant 
efté  amené  à  cette  Sainte  femme,il  luy  demanda  d'eftre 
guéry  par  fa  vertu  :  Et  comme  elle  proteftoit  qu'elle 
eftoit  indigne  qu'on  crûft  qu'elle  euft  quelque  pou- 
voir en  ces  choies- là,  neantmoins  ayant  efté  prellee 
par  les  parents  de  ce  garçon,  elle  toucha  fon  ventre, 
&  le  maniant  de  la  paulmede  fa  main,  elle  fentit  où 
s'eftoit  cachée  lapefte  d^s  Serpents  venimeux.  Puis 
ayant  pris  une  feuille  de  Vigne  bien  fraîche  ,  elle  la 
trempa  de  fa  falive,  luy  fit  le  ligne  de  la  Croix,  &  luy 
mit  la  feuille  de  vigne  fur  le  petit  ventre  ,  dont  l'En- 
fant s'eftant  fenty  un  peu  foulage  ,  il  s'endormit  fur 
le  banc,  «Scceluy  qui  depuis  fort  long-temps  n'avoir. 
pu  repofer  pour  eftre  travaillé  de  douleurs  infuppor- 
tables,  après  une  heure  de  fommeii ,  il  fe  réveilla ,  8c 
fe  leva  pour  aller  purger  fon  ventre ,  &  vuida  un  ger- 
me d'engeance  peftifere,  &  après  avoir  rendu  grâces 
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à  la  Servante  de  Dieu,  il  fe recira  en  parfaite  faute. 

Vn  autre  garçon  qu'une  paralyue  avoic  rendu  ira» 
cotent  de  tous  Tes  membres  ,  fut  apporté  devant  elle , 
qui  fut  fuppliée  de  le  guérir.  Elle  fe  mit  à  genoux ,  ôc 
ne  fa  prière  à  Dieu  pour  luy  ,  &  ne  1  eut  pas  plutoft 
achevée  ,  que  le  garçon  fe  leva  ,  ôc  luy  donna 
congé. 

Il  y  eutaufïi  une  femme  aveugle  qui  luy  fut  ame- 
née, ôc  qui  la  pria  de  la  toucher  :  mais  elle  répondit  -> 
Quel  commerce  peut-il  y  avoir  entre  vous  &  mophom- 
mes  de  'Dieu-  S.  Martin  rikabite-t-d  pas  icy ,  lequel 
éclate  tous  les  jours  en  fi  grand  nombre  de  vertus  ï  Ap- 
proche\jVot4s  de  là>  faites  y  vos  prières  >  afin  qu  il  vont 
vifite.  Ai  aïs  pour  moy  >  pécher  effe  que  le  fuis  ,  que 
vous puis-je  faire  ?  Toutefois  cette  femme  perfeverant 
toujours  en  fa  demande  ,  difoit  ;  Dieu  fan  toujours 
d'excellentes  chofes  parrtfy  tous  ceux  qui  craignent  fon 
nom,  C'efî  pourquoy  ie  me  jette  entre  vos  h  ras ,  parce 
que  vous  aveX^receu  de  Dieu  une  grâce  particulière  de 
guérir  les  maladies-  Alors  la  fervanre  oe  Dieu  émue 
impofa  Ces  mains  fur  les  yeux  éteints,  &  tout  aufli  toft 
les  cataractes  fe  délièrent, ôc  celle  qui  eftoit  aveugle 
vid  tout  le  monde  à  découvert. 

Plulieurs  Energumenes  eftant  venus  vers  elle,  en 
receurent  la  fanté ,  (I-toft  qu'elle  \zs  eut  touchez,  & 
leur  ennemy  Diabolique  fut  mis  en  fuite  :  ôc  tous  ceux 
que  la  Sainte  permettoit  qui  s  approchaient  d'elle,, 
s'ils  eftoient  malades ,  s'en  retournoient  tout  incon- 
tinent en  pleine  fanté. 

Or  le  temps  approchoit  que  Dieu  la  voulut  appel- 
les ôc  fentoic  déjà  fes  forces  défaillir.  Ce  que  les  Re- 
ligieufes  qui  eftoient  auprès  d'elle ,  ayanc  bien  connu  , 
elles  pleuroient  fort  amèrement,  difant  5  Noftrefaw- 
te  Mère,  a  qui  nous  delaiffez^-vous  ?  Ou  à  qui  recom- 
mandez-vous vos  filles  que  vous  ajfemble^  en  ce  lieu- 
dans  la  feule  vue  de  Dieu  «'•Elle  leur  réponJit ,  ayant, 
verié  quelques  larmes  s  Si  vous  cherchez*  la  paix  & 
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fa  fanïlifi  cation^  Dieu  fera  vofire  Trotettion  »  &vous 
aure^S.  Martin  Eve/que  qui  fera  vofire  Pafteur ,  & 
te  ne  m* éloigner aj  pat  d'auprès  de  vous  ;  mais  e fiant 
invoquée  ,  teferaj  au  milieu  de  vofire  charité.  Elles 
luy  dirent  :  P  lu  fi  eur  s  Infirmes  nous  viendront  trouver 
four  demander  z  ofire  benediElton  3  que  ferons-nous  > 
quand  ils  ne  vous  verront  plus  >  nous  les  renvoyerons 
avecconfufio'A^  quand  nous  ne  vous  verrons  plus.  Nous 
vous  fupplions  donc  3  que  parce  que  vofire  vif  âge  fera, 
caché  à  nos  yeux  >  qu  au  moins  vous  daigniez»  bemr  de 
l'huile  &  du  fel  y  dont  nous  pw fiions  faire  part  aux 
Aialades  qui  vous  demanderont  quelque  chofe  de  vo- 
fire benedittion  Alors  elle  leur  bénit  de  l'huile  &  du 
fel,  qu'elles  receurentde  fa  main  ,  3c  l'ont  gardé  foi- 
gneufement  depuis»  Ainfî  la  bien-heureufe  Sainte* 
mourut  en  paix,  &  fut  enfevelie  dans  fon  Monaftere, 
s'eftant  reprefentée  depuis  par  beaucoup  de  Miracles. 
Car  des  choies  bénites  qu'elle  avoit  laifTées  ,  plu- 
fîeurs  malades  depuis  fa  mort  ,  en  ont  efté  fort  fou- 
lagez.  Enfin  un  pied  devint  fort  enflé  à  un  Diacre  ap- 
pelle Bofon ,  pour  une  apoftume  maligne  qui  luy  vint 
en  cette  partie- là,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit  marcher. 
Il  fut  porté  au  Tombeau  de  la  Sainte,  où  il  fie  fa  priè- 
re. Ses  filles  ayant  pris  de  fon  huile,  en  mirent  fur 
fon  pied:  &  toutaufïï-toft  fon  apoftume  eftant  venue 
àcrever.,&  le  venin  s'en  eftant  écoulé,  il  fut  guéri. 

Vn  Aveugle  fut  amené  à  ion  Tombeau  ,  où  il  fe 
mit  à  genoux  pour  le  prier,  &  le  fommeil  l'ayant  faifi, 
la  Bien-heureufe  s'apparut  à  luy ,  difant  ;  le  méjuge 
indigne  d'efire  comparée  aux  Saints^  toutefois  vous  re- 
cevrez icy  la  lumière  d'un  œil',  mais  fi-tofi  que  vous 
l'aurez»  receue  ,  hafie^vous  d'aller  aux  pieds  defamt 
Aiartin  ,  &  là  vous  efiant  profierné  avec  un  cœur  hu- 
milié devant  luy  >  il  vous  rendra  la  vue  de  (autre  œil* 
Cet  homme  s'eftant  reveillé  avec  la  vue  d'un  œil  , 
s'en  alla  tout  aufîutoft,où  le  commandement  i'avoic 
obligé  d'aller;  Et  là,  s'eftant  mis  encore  en  prières  <, 
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implorant  la  vertu  du  bien-heureux  ConfelTeur  ,  là 
nuit  de  Ton  autre  œil  ayant  efté  diflipée ,  il  s'en  re- 
tourna avec  fes  deux  yeux  ouverts. 

Vn  Muec  s'eftant  aufïî  profterne  auprès  du  Tonu 
beau  de  la  Sainte  ,  qui  eut  tellement  le  cœur  contrit 
par  laFoy  ,  que  des  larmes  qui  fonirent  de  Ces  yeux$ 
il  en  mouilla  ie  pavé  de  la  Cellule  ,  ôc  fe  levant  de 
là,  fa  langue  fut  déliée  par  une  vertu  divine,  &  fe  re- 
tira en  fa  maifon. 

Vn  autre  Muet  y  eftant  venu ,  où  il  fit  fa  prière  de 
cœur,  implora  le  fecoursdela  fainte femme,  quand 
on  luy  eut  répandu  dans  la  bouche  de  la  Bénédiction 
que  la  fainte  laifla  en  mourant  ,  il  en  fortitdufang 
meflé  de  falive,  quand  il  receut  i'ufagedela  voix. 

Vn  homme  qui  avoit  la  fièvre  approchant  aufïï  de 
ce  Monument,  n'en  eut  pas  plutoft  touche  le  Poêle 
qui  le  couvroit ,  que  le  feu  de  fa  fièvre  s  éteignit  ,  ôc 
fut  guéry. 

Vn  perclus  de  tous  Cqs  membres  appelle  Marc  t 
fut  porté  auprès  du  Sepulchre  de  !a  Bien  heureule  ,  ii 
y  fit  une  longue  prière,  ôc  fur  les  trois  heures  après 
midy ,  il  fe  tint  ferme  fur  les  pieds,  ôc  retourna  en 
fa  maifon. 

Vn  garçon  appelle  Leodin  eftant  tombé  dans  une1 
grande  maladie,  après  quatre  mois  entiers  qu'elle  lu/ 
eut  duré ,  ayant  perdu  non  feulement  l'ufage  de  mar- 
cher, mais  encore  L'appétit  de  toutes  fortes  d'aliments* 
à  caufede  la  fièvre  qui  ne  luy  donnait  prelque  point 
de  relâche,  il  fe  fit  porter  au  SepUichre  de  la  Sainte 
eftant  à  i'extremiûê  ;  &  cependant  il  en  revint  en  un 
inftant,avec  une  lanté  parfaite. 

Quediray-je  de  tant  d'autres  qui  ont  efté  guéri  s  de 
la  fièvre,  pour  avoir  feulement  oaiiêavecfoy  ie  Poêle 
qui  couvre  fon  Sepulchre?  Combien  y  a  t  il  eud'E- 
nergumeues  qui  ont  efté  amenez  à  la  Cellule  de  la 
Sainte,  ôc  qui  n'en  ont  point  plutoft  touché  le  feiiil , 
qu'ils  oat  efté  remis  en  leur  bon  Cqixs  j  ôc  le  Speftre 
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fort  tout  aufli-toft  de  leur  corps  ,  dés  le  moment  qu'il 
fent  prefente  la  venu  de  la  Sainte  >  mais  tout  cela  par 
l'opération  de  noftre- Seigneur  Iefus-Chrift,qui  don- 
ne libéralement  des  recommences  éternelles  à  ceux 
qui  craignent  Ton  Nom. 

CHAPITRE       XX. 

*De  falnt  Leobard  »  Reclus  de  Mairmonûer  auprès 

de  Tours* 

L'Eglife  fidèle  eft  édifiée  toutes  les  fois  qu'on  cé- 
lèbre dévotement  la  mémoire  des  Saints.  Et  com- 
me ce  luy  eft  une^grande  joye,  que  ceux  qui  dés  le 
commencement  de  leur  jeundfe  ont  mené  une  vie  re- 
ligieufe,  arrivent  heureuïement  au  port  de  leur  perfe- 
ction, ce  ne  luy  en  eft  pas  une  moindre,  quand  félon 
les  Préceptes  divins,  ceux  qui  font  convertis  des  cor- 
ruptions du  fiecle  veulent  genereufement  pourfuivre 
leur  ouvrage  entrepris,  par  le  fecours  de  la  divine 
Mifericorde. 

Ainfi  '  le  bié-heureuxLeobard  du  pais  d'Auvergne, 
quin'eftoit  pasàla  vérité  demaifon  Senatorialejmais 
quieftoit  de  condition  libre  ,  eut  Dieu  dans  foncœur 
dés  le  commencement  de  fa  jeuneife:  Se  s'il  n'efteftt 
pas  nay  de  parents  lliuftres ,  il  a  éclate  par  fes  pro- 
pres mérites.  Quand  il  fut  temps  de  luy  faire  apprend- 
il  re  quelque  chofe,on  l'envoya  au  Collège  avec  les  au- 
tres Enfants,  ou  il  apprit  par  cœur  un  des  Pfeaurues, 
8c  ne  fçachant  pas  encore  s'il  devoit  eftre  Clerc ,  il  fe 
forma  de  bonne  heure  dans  l'innocence,  pour  eftre 
employé  au  Miniftere  du  Seigneur.  Mais  eftant  venu 
en  âge  légitime,  fes  Parents,  félon  i'ufage  du  monde, 

Svrle  XX.  Chai,  r  Le  bien-heureux  Leobard  C'eft  feu- 
lement de  noftrc  Autheur  que  nous  avons  la  vie  de  ce  Saint  d.ins  ce  der» 
mer  chapitre  de  la  vie  des  Pères  ;  Se"  c'c't  encore  après  luy  que  !e  Martyro- 
loge Romain  l'a  marqué  au  18  joui  de  Ianvier.  A  Tours  S.  Leobard  reclus, 
qui  fut  d'une  merueilleule  abftinence  ,  ôc  qui  s'acquit  un  grand  lulhcjpâf  if 
profonde  humiU:éf  U&oru  |nv«enl*an  58^ 
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le  voulurent  engagera  la  condition  du  Mariage,  &  Po* 
bligerent  mefme  de  faire  quelque  préfent  à  une  fille 
pourl'époufer,  6c  comme  il  y  eue  grande  répugnan- 
ce, fon  Père  luy  dit  ;  Pourquoy,  mon  fil  s, ne  faites-vous 
pas  ce  que  le  defire  pourvoftre  bien  ?  Pourquoy  ne  vou- 
lez^-vous  point  de  femme >  pour  donner  des  Enfants  à 
noftre  famille  t  Ceftdonc  en  vain  que  nous  prenons  tant 
de  peine  dïamajfer  un  peu  de  bien  ,  '  fi  nom  ri  avons  \ 
point  <£  héritier  qui  nous  fajfe  efperer  de  le  pojfeder  un 
jour-   Et  certes  y  pourquoy  nous  mettrions-nous  enfoucf 
d*  avoir  tant  de  Valets  a  gage  pour  faire  valoir  nofire 
bien  3  s'il  doit  pajjerun  tour  à  des  Etrangers  f  Les  en* 
fans  doivent  obéir  aux  Pères  3  félon  les  divines  Efcri* 
tures  :  &  comme  vous  ferez,  paroifire  que  vous  leur  efies 
defobeijfant  >  prenez  garde  aujfi  que  vous  ne  pttijfie^ 
par  après  vous  purger  de  t  offence  contre  Dieu  que  vous 
aurez*  commtfe-  Le  Père  luy  ayant  tenu  cediicours, 
bien  qu'il  euft  un  autre  fiis,  luy  perfuada  bienaifémenc 
ce  qu'il  voulut  en  la  tendrclfe  de  fon  âge,  quoy  que 
ce  fuft  contre  Ton  intention,  fcnfin  ayant  donné  une 
bague  kû  fiancée  avec  un  baifer,   5  il  luy  offrit  enco- 
re les  fouliers  ,  félon  la  coutume ,6V  on  célébra  le  iour 
des  nopees.  Cependant  fon  père  &  la  mère  décédèrent 
bien  toft  après.  Et  quand  le  temps  du  deuil  eut  eltéac* 
comply  ,  +  fe  trouvant  chargé  ciQS  prefents  de  fes 


1  Si  nous  n'avons  point  d'héritier,  Les  Avares  ne  font  pas  de  ce  fentî- 
menr  ,  quoy  qu'iis  cherchent  rodiours  des  pietextes  pour  colorer  leur  cou- 
voivù  inutinble:  te  nou*  en  avons  connu  ,  qui  fans  Enfants  &  preique  . 
fans  NreV;  ux,  n'ont  pns  faille  d'amafler  des  trëiors  infinis  ,  &  fc  (ont  hiiXi" 
coupper  la  gorge  dans  leur  propre  loçis  ,  fans  y  pouvoir  fouffrir  de  ferviteur 
nyde  fervante. 

î  Ji  luy  offrit  encore  les  fouliers.  \**y  ajouré,  félon  la  coutume  ,  pour 
faire  enre-:dre  que  c'fitoii  un  ufage  d'alors.de  donner  rUiïi  la  chauffeureà  I 
Celle  >.'jU'on  devoir  ppouier,  comme  on  luydonnoit  une  bague  ;  pour  mon-,,, 
rrer  qu'on  en  prenoit  poileflîori,  \\  bague  &  la  chauffedre  aux  mains  ÔC  au* 
pieds,  ayani  du  raport  aux  fers  de  I»  fervitude. 

a,  Se  trouvant  chargé  des  pré fents  de  fes  Nôpces.  Il  faut  qu'il  y  ait  icf 
quelque  erreur  dan>  l'Edition  L:<rine,ou  qu'  1  y  manque  quelque  choie  pour 
accomplir  îufremer.r  le  tens  des  paroles  oui  f-nt  -  Hic  vero  cum  Germant 
tempore  luRus  expleto  ornaius  donis  tiuprialibus  fratris  pergit  ad  domum. 
Car  ii  n!y .  eil'rièn  dit  du  fujet  pourlequel  Ueftou  chargé  des  préicnrs  des 

nopees^ 
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nopces ,  il  vint  en  la  raaifon  de  fon  frère,  qu'il  trouva 
fi  plein  de  vin,  qu'il  n'en  fut  pas  feulement  reconnu  s 
&nele  voulut  pas  recevoir  en  fon  logis.  Il  le  recira 
donc  delàavecun  déplaiiir  fenfible,  quiluy  fie  tom- 
ber les  larmes  des  yeux ,  ôc  fe  mie  à  parc  dans  une  chau- 
nnine,oùily  avoitdu  foin,  lien  fie  manger  à  fon  che- 
val qu'il  accacha  couc  auprès ,  ôc  fe  coucha  fur  le  foin 
pourdormir.  Puiss'cftant  éveillé  fur  la  minuit,  il  fe 
leva  de  fon  lictî&hauiïant  fes  mains  au  Ciel, il  rendit 
grâces  à  Dieu  tout-puilLint  ,  de  ce  qui  il  eftoit  dans 
V  Eftre  des  ebofes  >  de  ce  qu il  efioit  vivant ,  &  qu'il 
eftoit  nourrj  de  fes  dons.  Et  s'tftantécédu  fur  des  remer- 
ciements iemblables,  après  de  longs  foûpirs  >  cV  beau- 
coup de  larmes  qui  découlèrent  de  les  yeux,  Dieu  tout- 
puiftant,  ;  Qiua  predeftiné  ceux  quil  a  fingulieit- 
rnent  aime\pour  eftre  faits  conformes  à  l'image  de 
fon  fils,  luy  toucha  le  cœur,  pour  le  deftiner  entiè- 
rement au  cuke  de  Dieu  ayant  abandonné  le  fiecle. 
Alors  celuy-cy ,  comme  s'il  euftdéja  elle  le  Preftre 
de  fon  ame ,  fe  fit  cetee  Predicacion  à  foy-mefme  ;  Que 
fais-tu  mon  ame  i  Pourquoy  demeures-tu  fufpendu'è 
dans  le  doute.  Le  fiecle  eft  une  chofe  bien  vaine  3  les  de- 
firs  du  cœur  de  l'homme  font  encore  plus  vains  ,  lu 
gloire  du  monde  eft  vaine,  &  tout  ce  qu  eft  dans  le  mon* 
den  eft  que  vanité.  Il  vaut  donc  bien  mieux  le  laijfer 
là  3  ce  monde  fi  remply  de  vanité  >  &  fit  ivre  le  Set* 
gneur  >  que  dy  donner  le  moindre  confentement.  Ayant 
ainfî  railonné  en  foy-mefme,  dés  que  le  jour  com- 
mença àz  paroiftre,  il  monca  à  cheval  pour  s'en  re- 
tourner en  fa  maifon  :  8c  comme  il  eftoit  en  chemin ,  il 
roula  en  fon  efpritcequilavoità  faire,oùil  iroit,<Sc 
dit;  f  iray  au  fepulchre  de  S.  fJMartin,  d'où  procède 
me  grande  vertu  fur  les  Infirmes  ;  &  je  croj  pour  moy 


Nopces  Et  puisque  veulent  dire  ces  préfents  des  Nopces  ?  Entend  il  fa 
femme  donc  il  Te  vouloir  défaire  ?  j'y  trouve  plus  d'apparence  qu'en  tout  1« 
teitc. 

J   a^"  *  predejïiné  ,  *C«t  Ces  par.elts  font  de  l'JEpiftre  aux  Rom.8.15?* 
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afteJoH  Oraifon  m'ouvrira  le  cher/fin  four  aller  k  VleH> 
pv.i*  û ne  fa  prière  au  Seigneur  a  retiré  les  morts  du  fe^ 
talcire.  Et  ainii  ayant  pris  ion  chemin  de  ce  cofté-là, 
en  continuant  Tes  prières,  il  entra  dans  l'Eglife  de  S. 
Martin  ,  autour  de  laquelle  ayant  demeuré  quelque 
iours  ,  c  il  pafïa  la  rivière  j  &  fut  à  la  cellule  proche 
de  Mairmontier ,  de  laquelle  s'eftoit  retiré  un  Perfon- 
nage  fort  dévot  appelle  Aiaric,  &  là,  s  eftant  préparé 
luy  mefme  des  membranes  pour  écrire,  il  s'y  appli- 
qua foigneufement  pour  entendre  les  faintes  Efcritu- 
res,  dont  il  s'appliquoit  à  faire  des  Exemplaires  :  & 
pour  exercer  fa  mémoire,  il  apprit  par  cœur  les  Pfeau- 
me's  de  David  :ainfi  7  s'eftant  inftruit  par  la  ledture 
des  divines  Efcr.tures,  il  connut  qu'il  eftoit  vray  ce 
que  le  Seigneur  luy  avoit  auparavant  infpiré  dans  le 
cœur.  Mais  de  peur  que  les  choies  que  nous  avons ra- 
portées,  ne  paroilfent  fabuleufes  à  quelqu'un ,  i'atte- 
fte  Dieu  que  ie  les  ay  apprfes  de  la  propre  bouche 
du  Saint. 

Ayant  doncpalTé  quelque  efpace  de  temps  en  cet 
exercice , il  fe  montra  fi  parfaitement  humble,  qu'il 
en  fut  honoré  de  tout  le  monde.  Mais  ayant  pris  un 
pic,  ilereufala  pierre  de  la  cellule  où  il  s'eltoit  logé 
dans  leroc,pour  la  rendre  un  peu  plus  grande  qu  elle 
n'eftoit.  Et  là  dedans,  il  s'exerça  dans  les  jeufnes,l'0- 
raifon  ,  les  Pialmodies  &  la  lecture,  &  ne  s'abftenoit 
jamaisdu  divin  Office  ny  de  la  prière.  Mais  il  écri- 
voit  de  temps  en  temps  pour  éloigner  toutes  mauvai- 
fes  penfées  de  ion  elprit.   Cependant  le  Tentateur $ 


6     11  pxffa  U  Rivière.  C'cft  à  dire  la  Rivière  de  Loire,  qui  efl  entré 
T  ou  r s  &  M  «,  i  rrn  o  rtt  1er . 

7  S'ejiant  injlrnit  far  la.  lecture  des  divines  Efcritures  :  Cir  c'ellpar 
e'.les  principalement  qu'où  eft  mltruit  pour  le  Salut.  Aulfi  le  fenrimcntdé 
l'Auiheur  qui  eft  un  Saint ,  n'eftok  il  pas  du  mal-heureux  avis  de  ceux  qui 
défendant  au  Peuple  de  les  lire,  à  c-iul'e  des  d-fficultcz  qui  s'y  rencontrent  i 
Se  que  cela  doit  eftre  leulement  ref'ervé  aux  Payeurs,  fi  ce  n'eil  aùecesmef- 
rncs  Payeurs  en  accordent  la  per  million  à  ceux  qu'ils  jugent  à  propos>eom« 
me  s'il  hdoit  demander  congé  de  s'iniïruire  ,  ou  de  bien  faire.  Il  n'clt  rien 
•u  monde  de-plus  dangereux  ,  ny  de  pluj  abominable. 
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pour  femontrer  toujours  ennem'y  ôc  envieux  des  Ser- 
viteurs de  Dieu ,  comme  un  de  les  petits  Moines  eue 
eu  débat  avec  Tes  Voifins,  il  luy  mit  en  l'eiprit  la 
penfée  de  lortir  de  fa  cellule  pour  aller  en  un  autre. 
Ec  comme  nous  vinfmes  en  ce  lieu-ià  pour  y  fair;  la 
prière  accoutumée,  il  nous  découvrit  le  dol  du  venin 
quifegbifoitdansle  cœur.   l'en  foupiray  avec  beau- 
coup de  douleur,  parce  que  je  me  trouvay  obligé  de 
le  reprendre  aigrement  ,  Ôc  l'ayant  atfèuréque  c  eftoit 
un  artifice  du  Diable,  je  luy  laiiiay  en  le  quittant  des 
Livres,  afin  qu'il  appriit  Ton  inltru&ion  de  la  vie  des 
Peres>  ôc  l'inltitution  des  Moines,  de  quelle  forte  ceux 
qui  font  reclus  fe  doivent  comporter,  ou  bien  avec 
quelle  précaution  il  faut  que  vivent  les  Moines.  Les 
ayant  relus,  non  feulement  il  challàdefon  elprula 
mauvaife  penfée  qu  ilavoit  eue;  mais  encore îi  s'en 
forma  le  lentiment  avec  tant  de  lumière ,  que  nous 
fuîmes  émerveillez  de  la  facilité  à  parler   de   ces 
chofes-là,  ôc  de  L'abondance  des  belles  chofes  qu'il 
nous  en  difoit.il  parloit  d'une  manière  fort  douce,  Ôc 
d'un  ton  de  voix  fort  agréable.  Il  eftoit  gracieux  dans 
{es  exhortations, ôc fon  cœurfe  remplilîoit  defollici- 
tudespour  les  Peuples,  ôc  defoucisrefpe&ueux  pour 
les  Koys,  priant  avec  aflïduité  pour  les  perfonnes 
Ecclefialtiques  qui  craignent  Dieu,  Ôc  n'eftoit  point 
comme  quelques-uns  qui  fe  plaifenc  à  porter  de  grands 
cheveux  ôc  la  barbe  longue  :  car  à  certain  temps  il  le 
couppoit  les  cheveux  Ôc  la  barbe. 

Il  demeura  vingt- deux  ans  occupé  de  la  forte  dans 
cette  cellule  ,  ôc  eut  tant  de  grâces  de  Dieu,  que  de 
ia  feule  falive,  il  oftoit  la  force  du  venin  des  pullules 
malignes: il  éteignoit  le  feu  de  la  fièvre  avec  du  vin 
qu  il  avoit  fanctifié  par  le  figne  de  ja  Croix,  réprimant 
bien  iuttement  l'ardeur  des  fièvres  aux  autres,  puis 
qu'il  avoit  fi  heureufement  eftouffé  eu  luy-  mefme  l'ar- 
deur des  pallions  criminelles. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'un  Aveugle  Tenant  venu 
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trouver,  déploroit  devancluy  fa  mifexe,  Se  luy  de« 
mandoit  avec  beaucoup  d'humilité  ci  u'il  touchaft  de  fe 
main  fes  yeux  éteins ,  à  quoy  il  refîfta  long-temps* 
Mais  enfin  s'eftant  lailfé  vaincre  par  les  larmes  de  cet 
homme,  ôc  par  la  com  paillon  dont  il  fe  fentit  ému  à  Ton 
fujet ,  après  qu'il  eut  fait  fa  prière  à  Dieu  trois  îours  de 
fuite,  le  quatrième  iour  comme  il  mit  donc  fa  main 
fur  ks  yeux ,  il  dit  ;  Seigneur  tout-puiffant  3  fis  unique 
de  Dieu  ic  Père ,  qui  régnée  avec  luy  &  avec  le  S. 
JE  (prit  dans  les  fiecles  3  qui  avecdelafalive  devofire 
bien-henreufe  bouche ,  ave\renâu  la  lumière  à  £<tA+ 
veugle  né  ,  rendez*  ï  nfage  de  la  clarté  à  celny-cy  vo- 
(Ire  Serviteur,  afin  qu il  connoiffe  que  vous  cfics  le  SeU 
aneur  tout-piùffant .  Ht  dilant  cela  ,  il  fit  le  ligne  de  la 
Croix  furies  yeux,  Ôc  tout  auflï-tofl  les  ténèbres  en 
ayant  elle  châtiées,  il  y  fît  entrer  la  lumière.  L'Abbé 
Euftathe  qui  eftoit  prefent  peut  bien  eltre  témoin  de 
cette  vérité. 

Enfin  fe  trouvant  calfé  par  le  continuel  travail  du 
roch  qu'il  tailloit  fur  la  montagne  ;  aufîi  bien  que  par 
l'auftentédefon  jeufne,&  parl'aifiduité  defon  Orai- 
fon  ,  les  forces  commencèrent  peu  à  peu  à  luy  défail- 
lir: êc  un  iour  qu'il  n'en  pouvoit  prefque  plus,  ôc 
qu'on  le  tenoit  accablé  de  travail ,  il  nous  fît  appeller. 
Nous  y  fuîmes  :  &  après  qu'il  eut  déploré  la  necefïité 
defamort.il  s  nous  demandalesEulogies,  lefquel- 
les  ayant  receues  de  n offre  main  ,  bien  que  nous  fuf- 
fîons  pécheurs,  il  but  le  vin  ôc  nous  dit  ;  Ad  on  temps 
s'en  va  bien-tofl  achevé  puis  qu'il  plaifi  à  Dieu,  qui 
veut  que  te  fois  détaché  des  liens  à*e  ce  corps  j  jeferay 
pourtant  icy  encore  quelques  jours  j  mais  ie  dois  efirc 
appelle  devant  le  Saint  jour  de  P  af que  s.  O  bien- heu- 
reux homme  qui  a  fervy  de  telle  forte  au  Créateur  de 

8  Jlnous  demanda,  les  lulogies.  C'cit  à  diie  la  fainre  Eucha.iftie  :  car 
il  n'y  a  preique  pas  Leu  de  douter  que  ce  paft  eltre  autre  choie.  Et  de  la  for- 
te, ce  palTa^e  eft  illuftre  pour  nous  cnfeigr.er  à  peu  pies  ce  que  pouvoient 
elrreces  Eulogie$,lefquellcs  eiioicm  ainfi  adminiftiées  aux  pciionues  rnou- 
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toutes  chofes ,  qu'il  a  connu  le  iour  de  fa  mort  par  une 
révélation  divine.  On  en  eftoit  au  dixième  moisqnand 
il  parla  de  la  force,  &;  le  douzième  mois  il  retomba 
encore  fort  malade  :  &un  iour  de  Dimanche,  îlap- 
pella  Ton  Serviteur, &  luy  dit  ;  preparez-moy  quel- 
que chofeà  manger  ,  parce  que  îe  me  Cens  fort  i-oible. 
Le  garçon  luy  ayant  répondu;  Tout  a  cette  heure» 
Monsieur.  Il  luy  dit;  Sorte\dehors  y&  zoye\fi  le 
Peuple  fort  de  la  Aîejj'e.  Il  difoit  cela,  non  pas  qu'il 
voulut  prendre  quelque  chofe;  mais  afin  que  perfon- 
nene  le  vift  palFer,  ôc  quand  le  Serviteur  qui  eftoit 
forty  fut  revenu  ,  il  trouva  1  homme  de  Dieu  tout 
eftendu&  les  yeux  fermez  qui  avoit  rendu  lefprit, 
d'où  il  eft  aifédeiuger  qu'il  fut  receu  par  les  Anges, 
leiaint  Héros  n'ayant  point  voulu  qu'un  homme  fuft 
prefent  à  Ton  trépas  Le  Serviteur  voyant  ces  choies, 
éleva  (a  voix  avec  larmes,  Se  ainii  les  autres  frères 
eftant accourus,  il  fut  lavé,  &  quand  il  eut  efté  reve- 
ftu  de  veftements  dignes  de  fon  mérite  &  de  la  condi- 
tion ,  il  fut  mis  dans  le  fepulchre  qu'il  avoit  luy-mef- 
me  entaillé  dans  le  roc  de  fa  cellule,  fans  qu'il  y  ait  fu- 
jet  de  doutera  qui  que  ce  foit ,  qu'il  n'ait  elté  admis  eu 
îa  compagnie  des  Saints. 

Fin  d#  Livre  de  la  Vie  des  Pères. 


zz      nj 


E  P  I  S  T  R  E 

DE  S.  GREGOIRE 

ARCHEVESQVE  DE  TOVRS, 

tAF    BIEN-HEVREVX     SVLE1CE 
^Archevej^m  de  ^Bourges  ,  fur  la  Vie 
des  feft  Dorv  ans, 

^f,$ÊM  ^  bicp-hcureux  P-erc  ,  l  Sulpice  par  la 
^^j^  grâce  de  Di;'U,  Archo  c  que  de  Bourges, 
S2é^&  Grégoire  indigne  Pr  (Ire  de  Tours  ,  en, 
noflre  Dieu  noftre  Sauveur,  Salut  perpé- 
tuel. La  vertu  &  la  Prudence  de  Saints  eft  louée,  à 
mon  avis ,  par  le  Poëce,  fous  la  figure  des  Abeil- 
les, quand  il  dit: 

i  Sulpice  Archevêque  de  Bourges.  Ce  flile  pourrait  f  irç  douter  de  II 
verùé  de  ce  te  Epiftre,  pan  e  que  nous  n'apprenons  de  pas  un  lieu  ,  que  les 
Evefques  des  Eglues  Métropoles  priflent  encore  la  qualité  d' A rchevefqucs» 
laquelle  n'a  efléprile  que  fort  long-temps  depuis. Et  de  fait,  qjc  S. Grégoire 
dans  les  autres  lieux  pa,  iant  des  Evefques  Métropolitains  de  ion  Eglife  ,  de 
Lion,  de  Bourges  de  Bor  féaux,  de  Sens,  de  Rouen,  de  Reims,de  Vienne, 
d'Arles,  d  Embrun,  d'Aoch,  de  Narbonne  de  Tieves,  de  Cologne  ,de  Ma* 
jance,  (ui  elloienc  toutes  Métropoles,  ne  les  appelle  point  autrement  cju'ê- 
vef  |Ues.  Ce  qui  elt  bien  digne  d?  remarque  :  E-  pour  Sulpice  furnommclè. 
Pieux  ,  Evefque  de  Bourges-,  il  eft  alniî  marqué  dans  le  Mar.yro'igc  Ro- 
main au  17.  d-  laivier  A  Bourse.*;  la  dépolit  on  de  S. Sulpice  EvefqueÛK- 
nornm  le  Pieux,  de  qui  l.i  vie  6c  la  mojt  précieue  eft  recommenda'ilt  par 
fes  glorieux  Miracles.  Aimoin  au  16-chap.de  for  4.  livreécrit ,  ÔC  après  luy  ' 
Jbeaucoup  dTaùtics,  qu'il  dereda  en  Tan  594.  de  noftre  Seigneur  ,  qui  cdoit 
la  K.  année  du  Règne  de  Childtberr  ,  que  neft-e  Autheur  écrit  auffi  qu'il 
mourut:  ai'ié.  ch.  p.  du  10.  ivre  de  fon  Hiftoire.  Il  avoit  fuccedé  àRemy 
Evefque  df  Bourges,  du  temps  du  Rov  Gontram  ,  en  l'an  ^87  .  de  noltre- 
Seigneu-  ,ainfi  que  l'écrit  noitre  mefme  Autheur  ru  59.  ebap.  du  6.  livre  de 
foi.jH'floire.  C.  lieu-cy  eft  aulT;  allégué  par  le  Cardinal  Baronius,dans  fon 
Cctn.ncntaire  fur  le  Martyrologe. 
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*■  Pins  fur  leurs  biens  acquis,  les  petites  Abeilles^ 
Sentiront  de  l'Hyver,  les  rigueurs  nomparedles* 
Pltis  leur  foin  fera  grand  fous  les  faveurs  du  CieL 
JDe  réparer  ttn  jour  la  perte  de  leur  mieL 

Vous  m'excuferez  bien  ,  s'il  vous  plaid ,  mon  bien- 
heureux Pere,fi  j'ay  employé  cecy  au  commence* 
ment  de  ma  Lettre ,  confiderant  avec  quelle  prudence 
&avecquelle  follicitude  vous  vous  efforcez  de  réta- 
blir les  affaires  de  l'Eglife  chancelante  ,  &  de  reparer 
fes  ruines.  Vous  ne  defiftez  point  ce  labeur  par  les  il- 
lustres exemples  qui  fonc  en  vous,  partoutes  lesdou- 
ces paroles  quifortent  de  voftre  bouche,  quand  vous 
exhortez  les  Peuples  dans  tous  les  Sermons  que  vous 
leur  faites  ,  &  enfin  par  les  belles  actions  des  Saints 
qui  vous  ont  précédez,  lefquelles  vous  raportez  avec 
tant  de  grâce  8c  d'éloquence.  Delà  vient  qu'entre 
toutes  les  chofesque  voftre  Grandeur  a  ordonnées  à 
mapetitelTe,  îlmefembleque  l'admonition  d'un  amy 
eft  un  commandement  bien  prelfant ,  pour  m'obliger 
à  chercher  les  A6tes  ,1a  vie,  &  la  fin  ,  fï  elle  fe  peut 
trouver,  des  fept  Dormans,  dont  la  Renommée  eft 
fi  célèbre,  de  qui  les  corps  (  à  ce  qu'on  dit  )  repofen.c 
à  Mairmoutier.  Alors  fuivant  ce  dire  du  Poète,  j'ay 
répondu  félon  ma  coutume  ,  de  pour  le  refpect  que 
je  vous  dois, 

i    Tluf  fur  leurs  biens  acquis,  &c.  C'eft  ainfi  que  j'ay  ïenda  ces  deux 
Vers  du  4.  livre  drs  Georgiques  de  Virgile. 

Qu«  magis  exbauJLt  fuervat-,  hec  acrius  omnes 

Jncumbent generis  l ap fi  farcir e  ruinas. 
Q_ù  feroienc  tournez  bien  plus  juitemeur  ainfi  ;  Tlus  les  Abeilles  fer  on; 
épuifées  de  biens,  &  plus  elles  s'efforceront  de  reparer  les  ruines  qu'elles  au- 
ront fouffertes.  A  quoy  le  Poëcc  ajoute.  T^jmplijfant  leurs  pentes  ÇeUtiles 
de  miel,&  rebatijjant  avec  des  fleurs  leurs  greniers  détruits. Ce  -jui  reviç- 
dreit  encore  aflez  heureufemenr.  à  la  psniée  de  l'Au:heur»  mais  il  raucfç 
contenter  de  ce^u'il  die.  Cecy  cft  des  Ge  :>rg.  4.  14*  •. 
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J  C'eft  a  vous.  Père  Saint,  de  dire,  je  le  veux  : 
A  nous- d'un  devoir  prompt,  d  obéir  k  vos  vœux. 
Ou  bien. 

C*eft  h  vous»  Père  ilhftre ,  à  dire  vosfonhaitsy 
Et»  pour  vous  obéir,  nom  ferons  toujours  prêts. 

Car  il  eft  vray  que  pour  vous  obcïr ,  j'ay  fouillé  dans 
tous  les  tréfors  des  Eglifes,  &  j'ay  feiiilletê  toutes  les 
Bibliothèques.  Enfin  j'ay  trouvé  dans  Mairmontier 
cequeie  cherchois.  Te  vousenvoye  donc  une  Copie, 
comme  vous  me  lademandiez,decequi  s'y  eft  trou- 
vé. Du  refte,  mon  Révérend  Père  ,  c'eft  à  vous  de 
l'expoferen  public,  8c  de  chercher  les  moyens  d'édi- 
fier les  Eglifes,  8c  d'impetrer  pour  voftre  Amy  ,  ou 
plutoft  pour  voftre  Serviteur  tres-obuifant ,  la  graçe 
de  noftre- Seigneur  Iefus-Chrift. 

L  A  VIE  ET  LA  *JWORT  l  DES  SZPT 

Dormans  ,  dont  les  corps  font  a  JUairmoutïer  ,  & 
dont  les  noms  font  Clément,  Prime,  Lœte,  Théodo- 
re, Gatidens ,  Qmriace,  &  Innocent, 

V  temps  de  Diocletien  8c  de  Maximien,  tout  le 
monde  qui  eftoit  fous  la  puiffance  Romaine  , 


D 


*    ['eft  a.  vous  Perefaint,  &c.  Cecy  eft  pour  ces  deux  Vers  Latins, qui 
font  du  i.liv.  de  l'EneidcVcrs  8e. 

Tnus  eft  pater  jLlme ,  tjuid  optes 
JLxpofutjJe  Ubor,  mihi  iujj'a  capcfcere pas  tft. 

Svjl  ia  V:e  des  sjpt  Doumanî.  .11  faut  bien  fç 
donner  de  garde  de  confondre  ccux-cy  avec  les  fept  Dormans  d'Ephefe  , 
defquels  il  a  efté  parlé  au  95.  chapitre  du  livre  delà  Gloire  des  Martyrs. 
Ceux  cy  ne  font  pas  les  mefmes  ;  mais  d'autres  qui  portent  des  noms  dif- 
férents des  premiers  ,  ôc  dont  les  corps  repefent  dans  l'Abbaye  de  Mair- 
moutier.  Le<  premiers  du  temps  de  Deciusà  Ephefe.qui  dormirent  jufques 
au  temps  de  l'Empereur  Theodofe  le  Ieune  ,  c'eft  à  dire  près  de  deux  cent 
ans,  bc  les  autres  enviren  le  temps  de  S.  Martin.  Mais  il  y  a  de  l'apparence 
ique  ces  derniers  foient  les  mefmes  defquels  a  parlé  Paul  Diacre  ,  dans  le  3. 
ch<ip.de  fon  1.  livre  de  l'Hiftoire  des  Lombards  ,  qui  eft  au  (H  lapenféede 
Baronius,  lefquels eftoient  de  la  Germanie*  ou  plutoft  delaPannonie,quî 
«ft  aujourd'huy  la  Hongrie. 
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faillit  à  s'en  diftraire  xàcaufede  leur  cruauté.  Entre 
plufîeurs  Provinces*5  le  Royaume  des  Huns  fefepara 
derobeïflance  de  l'Empire,  fous  le  cômandement  de 
Flore  Roy  tres-valeureux  ,  qui  leur  commandoic 
alors.  Il  avoic  receu  ce  Royaume  de  la  fucceflïon 
d'Amnare  fon  père,  qui  eftoit  mort  depuis  peu,  cVn'a- 
voit  que  vingt  ans  quand  il  s  en  mit  en  poireflion.  Il 
avoit  deux  Frères  plus  jeunes  que  luy  ,  Martin  &ç 
Amnare,  &  prit  pour  femme  une  fort  belle  Princeile 
appellée  Brichilde,  fille  de  Chut  Roy  des  Saxons, 
de  laquelle  il  eut  trois  fils,  Flore  fon  aifné  père  de  S. 
Martin  de  Tours,  Hilgrin  fon  fécond  fils*  &  Amna- 
re, le  plus  jeune  de  tous  les  trois. 

Hilgrin  engendra  quatre  fils  ;  fçavoir  ,  Clément, 
Prime,  Laete,  ôc  Théodore  :  Et  Amnare  qui  eftoit  le 
troifiéme  des  Enfans  du  Roy  Flore  ,  trois  autres  fils 
appeliez  Gaudens,  Quiriace,  &  Innocent. 

Flore  ayant  heureufement  joiiy  de  {on  Royaume 
près  de  dix  ans,  fut  attaqué  par  Maximien,  qui  rayant 
travaillé  près  de  trois  années  de  fuite,  pour  mettre  le 
pied  dans  [es  Eftats ,  le  combacit  ;  mais  non  pas  ians 
la  perte  de  beaucoup  des  Siens  :  car  Flore  le  battit 
deux  &  trois  fois,&:  le  mit  hôteufement  en  fuite.  M  ais 
par  latrahifon  des  gens  de  Flore,  Maximien  (e  rendit 
Maiftre  de  l'un  de  fes  Chafteaux,  &  fe  fortifia  contre 
luy  ;  puis  il  en  prit  un  fécond  &  un  troiliéme. Enfin  il 
Tailiegea  dans  une  bonne  Place,  où  il  seftoit  renfer- 
mé avec  l'élite  de  la  Nobleife  des  Huns,  6c  le  contrai- 
gnit de  fe  rendre  à  compoficion  ,  après  une  demie 


r  A  caufe  de  leur  cruauté.  Il  n'y  en  eut  point  d'autre  que  celle  qui  fut 
exercée  contie  les  Cbrelticns  dans  la  dixième  persécution  ,  qui  commença 
en  la  vingtième  année  de  l'Empire  de  Diocleiien  ,  bç  fous  laquelle  on  ptUl 
melme  dire  que  le  règne  de  ce:  Empereur  eult  elté  £lorieux,qui  €e  foy-mef- 
me,n'eit  point  marquédans  l'Hiltoirc  pour  avoir  elté  cruel. 

3  J.e  %oyaume  des  Huns.  S.  Grégoire  les  appelle  par  tout  Cbutts.bc  non 
pas  Huns  ;  aulTi  ce  livre-cy  n'eit-il  pas  de  luy,  comme  il  lé  marque  luy- mef- 
mc  dans,  fon  Epiltre  à  S.  Sulpice  Eveique  de  Bourges,  (î  cette  Epiftre  cft  en- 
core de  luymefme  :  car  il  y  a  fujsi  d'en  douter.  Au  relie  ce  Livre  a  cfté 
tiré  des  regiftres  de  l'Abbaye  de  Mairmoutier, 
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année  de  fiege,  avec  la  vie  fauve  de  luy  8c  dzs  Siens* 
Toutefois  il  emmena  force  Prifonniers  à  Rome ,  en- 
tre lefquels  eftoient  les  deux  frères  du  Roy  Flore, 
Martin  8c  Amnare.  Or  ce  Roy  n'a  voit  point  encore 
engendré  d'autres  Enfans ,  que  Flore  fon  filsaîné,qui  \ 
n'avoit  que  trois  ans,&  n'éngëdra  les  deux  autres  qu'il 
eut,  qu'après  fa  captivité.  Qj^nd  ils  furent  prefentez 
àDiocletien,ii  les  envoya  en  prifon.  Puis  Diocle* 
tiens'eftant  (ouvenu  lix  mois  après  de  la  probité  de 
Flore,  il  le  fit  amener  devant  foy.  Et  voyant  que  fa 
beauté  eftoit  fort  changée,  par  les  ordures  &  par  l'en- 
nuy  delà  prifon,  il  en  fut  touché  de  piiié,  8c  le  ren- 
voya chez  luy  abfous,&  luy  lailîafon  Royaumeavec 
fes  revenus  fa  vie  durant,  après  neantmoins  avoir  rui- 
né 8c  démantelé  Ces  places  forces.  Il  luy  permit  donc 
de  régnera  telle  condition,qu'apres  fa  mort  fon  fils  ne 
feroit  point  élevé  à  la  dignité  Royale, ny  Confulai- 
re  y  mais  qu'il  fe  contenteroit  d'eftre  Tribun.  Ce  qui 
ayant  efté  confirmé  de  part  8c  d'autre,  le  Roy  Flore 
fe  retira  avec  les  Siens:  8c  quand  il  fut  de  retour  chez- 
luy,  il  engendra  la  melme  année  deux  fils  ,  Hilgrin  8c 
Amnare.  Et  Diocletien  peu  de  temps  après  ,  ayant 
choifi  une  vie  privée  à  iMilan,*  termina  ta  vie.  Puis 
Maximien,  après  avoir  drellé  des  embufehes  à  fon 
gendre  Conftantin  pour  le  faire  périr  ,  Conftantin 
quitenoit  alors  les  refnes  de  l'Empire,  l'ayant  fait  ar- 
rêter finement  à  Marfeille,  Ôcpeu  de  temps  après  jet^ 
té  en  prifon,  il  y  fut  étranglé  par  les  Démons ,  8c  fi- 
nit ainfi  fa  vie  impie  par  une  mort  digne  de  fes, 
crimes. 

Le  Roy  Plore  donna  Flore  fon  fils  aîné  à  Conftan- 
tin, qui  en  peu  de  temps,  par  le  moyen  d'Auxence  j 
« 

4  Termina  fa  vie.  Ce  fut  à  Salone  ville  de  Dalmatie  ,  après  s'eftre  dé- 
pouillé de  la  Pourpre  àNicom:die,au  mcfme  temps  que  Maximien  la  quit- 
ta aulfi  à  Milan.en  l'année  JJ4.  de  noftre  Salut,  Diocletien  pour  la  9.  rois , 
*C  Maximien  pour,  la  8  fois,  eftanc  Confuls,(elon  les  témoignages  d'Eutro- 
pe,  au  9.  livre,  de  Vicior,de  Zofimcd'Eu.ebeau  îj.chap.  du  8  .livre  de  fort 
l^ilioire,  Ô£  d'Orofe  au  11.  chap.de fon  7. livre. 
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ivoit  fuccedc  aux  Empereurs  Diocletien  Se  Maxi- 
mien, &  voulut  qu'il  ruft  nourry  auprès  de  luy,  com- 
me auffï  Conftantin  laima-t-il  coûjours  chèrement. 
Quand  il  fut  grand ,  &  qu'il  l'eut  mis  dans  les  em- 
plois delà  guerre,il  luy  donna  pour  femme  la  Niepce 
fille  de  la  fœur,  &  quand  il  l'eut  fait  Tribun,  il  le  ren- 
voya à  fonpere>  du  vivant  duquel  il  eut  un  fils  de  fà 
femme,  qu'il  fit  auflï  nommer  Flore  comme  luy,  & 
comme  fon  Ayeul.  Celuy-cy  du  temps  de  Conftan- 
tius,  fut  fait  Cathecumenepar  Paul  Evefque  de  Con- 
ftantinople,  Dieu  l'ayant  ainfi  ordonné,  8c  fut  appelle 
Martin  au  Baptelme.  Or  il  naquit  l'onzième  année 
du  Règne  de  Conftantin.  Quant  à  l'ancien  Flore ,  il 
finit  fes  jours  eftant  devenu  fort  avancé  en  âge  ,  laif- 
iant  fa  terre  à  Ion  fils  aîné,  de  retenant  les  deux  puifnez 
auprès  de  luy,  pour  les  partagera  fa  diferetion  ,  des 
biens  qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  vieux  Flore  eftanc 
donc  mort ,  il  gouverna  fa  terre  avec  vigueur ,  tk  ma- 
ria (es  frères  avec  des  filles  de  qualité  du  pais  des 
Huns,  defquelles  Hilgrin  engendra  quatre  fiis,  ite, 
Amnare  en  eut  trois. 

Or  Flore  le  Tribun  fils  du  Roy  Flore ,  quand  Con- 
ftantin fut  mort ,  &  que  Conftantius  regnoit  en  fa  pla- 
ce, vint  à  Conftantinople  avec  foi  fils  le  jeune  Flo- 
re, lequel  il  recommanda  à  l'Empereur ,  qui  le  rétine 
auprès  de  luy  Ôc  le  fit  Gendarme  après  la  mort  de  Con- 
ftantius. Mais  lefaint  FJomme  choiiîc  plutoflde  fer- 
vir  au  Dieu  du  Ciel  que  de  combattre  fous  l'Empe- 
reur delà  terre.  Car  il  arriva  particulièrement  qu'il 
porta  l'eftendart  de  la  Croix  aux  parties  Occidenta- 
les ,  6V  qu'il  changea  les  ferments  de  la  milice  terrien- 
ne ,  pour  obeyr  aux  préceptes  Evangeliques.  Il  foc 
donc  fait  premièrement  Cathecumene  par  le  bien- 
heureux Paul  Evefque  de  Conftantinople,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  du  temps  de  Conftantius,  Dieu 
l'ayant  ainfi  permis.  Et  peu  de  temps  apres-il  fut  ba- 
ptifé.  Le  bien- heureux  Evefque  ayant  efté  chaiîépar 
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l'Empereur  Conftantin ,  pour  aller  en  une  Ville  de  la 
Capadoce  appellée  \  Ctttrife,  à  caufe  de  la  foy  Ca- 
tholique^ par  la  faction  Arrienne,ily  fut  cruellement 
eftranglé,  &  monta  par  cette  voye-làau  Royaume 
çelefte.  Et  pour  S.  Martin  ayant efté  régénéré  fur  les 
fons  de  Baptefme  ,  il  éclatta  dans  le  monde  par  de 
grands  Miracles,  &fic  éclatter  de  toutes  parts  la  do- 
ctrine Catholique.  Il  palïa  la  première  fleur  de  fa  jeu- 
nefîeà  Milan  ;  mais  ayant  efté  chailéde  là  par  la  vio- 
lence des  P  rinces  Arriens,  il  vint  dans  les  Gaules, où 
il  fe  joignit  en  toutes  chofes  aux  fentiments  du  vénéra- 
ble Hilaire  Evelque  de  Poiétiers  ,  après  avoir  quitté. 
les  employs  de  la  guerre. 

Puislefaint  Homme  avertypar  un  Oracle  divin, 
s'en  alla  travailler  àla  conversion  de  fes  Parents  ,pour 
les  retirer  du  Paganifme,  8c  fa  mère  qui  i'avoit  en- 
gendré au  monde,  il  l'engendra  elle-mefme  à  Iefus- 
ChriftjS'il  faut  ainfi  dire,  ce  qu'il  fit  à  l'exemple  de  * 
fes  grands  oncles  Martin  8c  Amnare,  qui  eftoient 
tres-Chreftiens,  8c  qui  exerçoient  dans  leurs  Villes 
la  fonction  Epifcopale.  Entre  lefquels  furent  baptitez 
Hilgrin  8c  Amnare  fes  Oncles  avec  fept  fils,Ciement, 
Prime,  Lete  8c  Théodore,  Gaudence,  Quiriace  8c 
Innocent,  les  quatre  premiers  enfans  d  Hilgrin  8c  les 
trois  autres  filsd'Amnare^ufquels  leurs  pères  ne  par- 
tagèrent point  leur  fucceflion  >  mais  comme  s'ils  eul- 
fent  efté  tous  d'une  portée,  8c  enfans  d'une  feule  mè- 
re, aufîi  ces  pères  fe  contenterent-ils  d'une  mefma 
maiion  ,  d'un  mefme  fond  d'héritage,  8c  véquirent 
tous  enfemble  fort  contents  avec  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans.  Et  la  mefme  année  qu5 Hilgrin  8c  Amna- 
re furent  baptiiez,  ils  entrèrent ,  comme  on  dit ,  dans. 

j  Cutrife  Cette  Ville  de  la  Capadoce  n'a  pas  efté  connue  par  I'Au- 
theur  du  Thréfur  GeognphKiue. 

6  Ses  Oncles  Martin  &  Amnare.  Car  il  ne  faut  pas  lire  comme  il  y  * 
dan";  l'Edition  Latine,  *Auorttm  fuorum  ;  mais  Avunculoruni  fu9rumtç\ii£- 
que  d'ailleurs  Martin  &  Amnare'n'eiloicnt  point  fes  Ayeuls.mais  frcres  du 
Roy  Flove  fon  Aycai.  . 
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îaVoye  de  toute  chair,  c'eft  à  dire  qu'ils  moururent, 
Se  leurs fept  fils  que  i'ay  cy-devant  nommez,  ayant 
vendu  tous  leurs  héritages  ,  &  diftribué  aux  Pauvres 
l'argent  qui  leur  en  revint,  ils  affranchirent  leurs  Ser- 
viteurs, 8c  fe  Renfermèrent  enfemble  en  certain  lieu 
pour  vaquera  la  lecture,  à  la  prière  &  à  la  Pfalmodie, 
s'eftant  contentez  de  deux  Serviteurs  qui  leur  appor- 
taient les chofes neceiïaires pour  vivre. Ils mangeoienc 
enfemble  fans  querelle,  le  rendant  agréables  à  Dieu 
8c  aux  hommes ,  n'ayant  ny  femmes  ny  enfans ,  8c  ne 
fongeant  qu'à  mener  une  vie  dégagée  de  ce  lier  pour 
demeurer  enlemble  dans  une  fort  douce  locieté.  Et  de 
ce  qui  eftoit  dellervy  de  leur  table,  en  quelque  lieu 
qu'il  fuft  porté,  ou  que  des  Infirmes  en  enflent  efté 
fubftantez  ,ilsen  eftoient  guéris  de  quelque  maladie 
qu'ils  fu lient  détenus.  C'elt  pourquoy  tout  le  monde 
venoitàeux  premièrement  du  pais  proche,  8c  après 
de  toute  la  Province:  &:  chacun  les  honoroit  comme 
des  Prophètes  envoyez  de  Dieu.  Et  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  qui  pour  imiter  leur  foy,  dont  ils  furent  perfua- 
dez  par  leur  Prédication,  fe  fournirent  aux  loix  du 
Chnft ianifme ,  8c  s'eftant  dépouillez  du  vieux ,  fe  re- 
veftirent  du  nouveau,  qui  a  efté  créé  félon  Dieu.  En- 
fin on  leur  donna  beaucoup  de  marques  de  l'eftime 
qu'on  îaifoit  d'eux.  Les  Princes,  les  Tribuns,  &  les 
Chevaliers  Chreftiens,Iuifs  &  Gentils  les  vihtoient, 
&  leur  portoient  grand  refpedt    C'eft  pourquoy  les 
Serviteurs  de  Dieu  craignant  d'eftre  touchez  de  vaine 
gloire ,  ou  de  concevoir  des  penlées  d'ambition  dans 
le  fiecle,  cherchèrent  des  lieux  pour  fe  cacher,  8c  fe 
refolurent  d'abandonner  leur  Patrie,  dont  ils  avoient 
pour  exemple  Abraham  8c  plufîeurs  autres  Iuftes  ; 
mais  principalement  leur  coufin  germain  le  bien- heu- 
reux S.  Martin. 

Enfin  ayant  oiiy  parler  de  fa  fainteté,  &defonnora 
fl  fameux  ,  8c  qu'il  avoit  efté  mis  fur  la  chaire  Epifco- 
palede  la  ville  de  Tours,  ayant  pris  confeil  là-deifus 
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entr'eux  ,  ilsie  mirent  incontinent  en  eftat  de  le  veniir 
trouver  ôc  de  vivre  avec  luy.  Ce  qui  Te  fie  ainfi:  ôc 
quand  ils  furent  à  Tours,  ils  y  trouvèrent  véritable- 
ment  S.  Martin  dans  TEpifcopat,  qni,felon  fa  coutu- 
me, ce  ebroit  7  lesfolemnitez  desMeifes  un  lourde 
Dimanche,  &  luy  demandèrent  fa  bénédiction,  puis 
quand  les  folemnitez  furent  achevées  ,  S.  Martin  les 
reconnut  pour  les  Parents  ,  Ôc  pour  Tes  Coufîns  ger- 
mains, &  pleura  fur  eux  de  joye  delesvoir,illesem- 
braila ,  Ôc  les  mena  s  au  de  ià  du  Fleuve  ou  p  de- 
meuroientfes  freres,avec  lefquelsilles  convia  de dif- 
ner.  Le  jour  d'après ,  ils  luy  contèrent  le  deflein ,  ôc  la 
fuite  de  leur  voyage,  Ôc  comme  ilseftoient  en  volon* 
té  d'aller  vifiter  les  fepulchresdes  Apoftres  S.  Pierre 
Ôc  S.  Paul  ,  ôc  de  palier  en  Ierufalem  pour  y  vificer 
aufli  le  fepulehrede  noftre  Seigneur,  ôc  pour  y  ado~ 
rerfa  Croix,  d'allerauffi  1Q  au  fepulchre  de  S.  Iac- 
ques,  &de  iàde  retourner  vers  luy.  Ils  entreprirent 
donc  ces  voyages  pieds  nuds,avec  ia  bénédiction  de 
S.  Martin,  veftus de  toile,  &  ne  vivant  que  de  pain 
ôc  d'eau  ôc  d'herbes  crues,  pendant  cinq  années  que 
dura  leur  pérégrination.  Puis  errant  de  retour  en  par- 
faite famé ,  ils  fé  prefenterent  à  S.  Martin  avec  beau* 
coup  de  Reliques  qu'ils  apportèrent  du  fepulehrede 
noftre  Seigneur,  de  fa  fainte  Croix-, -du  fepulehrede 
la  fainte  Vierge  Marie  mère  de  noftre  Seigneur,  de 
fes  versements,  ôc  des  Reliques  des  Apoftres  S.  Pier- 
re, S.  Paul,  de  S.  Iacques  frère  de  noftre  Seigneur^  ÔC 
de  beaucoup  d'autres  Saints,  lefquelles  S.  Martin  re- 
cevant aveegrande  révérence  dans  une  charTe,  il  les 

7  Les  folcmmte^dis  Méfies.  Oufimplement,  la  Méfie  :  mais  j'ay.vptf* 
lu  en  cela  marquer  l'a  Cage  d'alors  ,  qui  ne  difoit  preique  jamais  la  Méfie  au 
ijpgu'iier  ;  mat<  toujours  en  terme  pluriel 

8  Ati  delà  du  fleuve.  C'eit  à  dire  de  Loire,  qui  palîe  entre  Tours  ôC 
Mairmoupei. 

9  Oît  demeuraient  fes  frères.  C'eft  à  dite  les  Rel'gieux  de  fou  Mona* 
Itère,  qu'il  y  avoir  éab.is  en  grand  nombre  ,  fou>  la  conduite  d'un  P. é(c£t» 

10  AuSepuLhre  de  S. laques,  le  ne  (qzy  s'il  entend  parler  de  Cçluy^ 
%û'on  tknt  qui  elt  en  Eipaguc,  ©il  celuy  qui^elt  en  leruialeiu  ir 
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toit  fous  une  voûte  delà  grande  Eglife. 

Ces  fept  frères  s'eftant  donnez  de  corps  Se  d'ame  2 
S.  Martin ,  Se  à  fes  frères  qui  demeuroienten  ce  lieu- 
là  s'y  dévouèrent  aufïï ,  pour  n'en  plus  bouger.  Saint 
Martin  les  y  receut  avec  joye,  "  Se  leur  donna  l'ha- 
bit de  Religieux  auecla  bénédiction ,  6V  les  mie  fur  la 
coftede  la  montagne  où  le  roc  eft  cave  en  forme  de 
grote,&;  leur  fit  un  Oratoire  dans  la  mefme  roche, 
où  il  bénit  un  Autel ,  dans  lequel  il  mit  de  fa  main  les 
Reliques  qu'ils  avoient  apportées.  Et  ordonna  Pre- 
ftres Clément 8c  Prime, fit  Diacres  Laete  Se  Théo- 
dore, Se  Soudiacres  Gaudence,  Quiriace  Se  Innocent. 
Ils  demeurèrent  dans  ce  Monattere  iouterrain,ou  dans 
cet  Oratoire  où  ilsfe  plaifoient  à  la  pratique  desjeuf- 
nes,  de  l'Oraifon,  du  filence  Se  de  la  lecture,  tant 
que  S.  Martin  fut  vivant.  Mais  enfin  ayant  connu  de 
loin  par  révélation  le  iour  de  fon  trépas ,  il  defira  d'al- 
ler faire  une  viiïte  à  Cande  >  mais  fouhaitant  de  mettre 
une  reforme  dans  le  Clergé,  il  connut  enefprit  quil 
ne  retourneroit  pas  de  là  :  Et  les  ayant  aflemblez  pour 
leur  dire  adieu,il  \qs  embraffa  tous  les  uns  après  les  au- 
tres, «Se  leur  donna  fa  bénédiction,  établifiantfur  eux 
en  qualité  d'Abbé,  un  Perfonnage  qu'il  avoit  tiré 
d'entr'eux  appelle  Galbert,  lequel  il  confirma  par  fa 
bénédiction,  Se  luy  recommanda  encore  de  prendre 
un  foin  tout  particulier  des  fept  frères  ,  fes  coufins 
germains  ,  lefquels  il  receut   avec  tendrefTe  dans 
la  Communauté  avec  Jes  autres  frères  ,  Se  les  aima 
chèrement,  les  vifitant  fpintuellement,  Se  leur  don- 
nant toute  la  confolation  qui  luy  eftoit  pcffible. 

Saint  Martin,depuis  fa  mort  jufquesau  jour  qu'ils 
moururent  auffi,  leur  apparut  fort  iouvent  en  vifiojB  * 

.  il  Et  leur  doan.t  l'habit  de  T{eligitux*  Il  ne  parle  point  du  Vœu  de  Pro- 
felfion  :car  celan'eftoit  pas  alors  en  ui?ge>&  nei'a  eftéque  fort  long- temps 
depuis  ,  paT  des  Coniiiiutions  qui  furent  faites  fur  la  Régie  de  S.  Benoiii, 
«omm«  il  eit  aué  de  le  juger,  par  une  Lettre  de  Pierre  le  Vénérable  Abb<É  de 
Ciuny,à  S  Bernard  hVùi  d«  Siajivaux, 
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les  fortifiant  cVles  confolant  beaucoup.  Ils  véquirent 
vingt-cinq  ans  depuis  la  mort  de  faint  Martin  :  du 
temps  de  S.  Martin, 1 6.  ans.  Du  "  temps  de  Galberc 
premier  Abbé  depuis  S.  Martin,  3 $.  ans,  8c du  temps 
d  Aichard  (ccond  Abbé  ,  deux  ans.  Il  paroift  que 
du  temps  d' Aichard  Ctcond  Abbé,  que  la  fefle  du 
trépas  de  S.  Martin  arrivoit  le  Samedy.  Et  le  jour 
fuivant  que  nous  célébrons  les  Dimanches;  après  que 
les  Matines  folennelles  eurent  efté  achevées,  S.  Mar- 
tin leurapparut  fur  la  minuit,  qui  leur  déclara  le  jour 
de  leur  trépas,  &  leur  dit  :  Demain  dés  le  grandma~ 
tin  inviter  l*Abbé  Aichard  de  vous  venir  trouver  s 
&  faitesAuy  tons  &  chacun  en  particulier ,  un  récit  de 
voftre  vie,  &  des  allions  que  vous  avez»  faites,  ll  con+ 
fejfantvos  peche\,  &  dites- luy  qu  il  célèbre  la  Meffè 
en  C honneur  de  la  famte  Trinité >faifant  commémora- 
tion de  moy  &  des  Saints,  dont  il  y  a  des  Reliques  dans 
céttAntel  que  fayfacré,  &  qù il  mette  pour  chacun 
de  vous,  des  Hofties  qu  il  offrira  pour  vous  >  lef quelle  s 
ayant  confacrécs ,  vous  C  ommuniere^  chacun  :  &  la. 
Communion  eftant  faite  ,  quand  vous  aurez*  receu  le 
Viatique  du  (forps  &  du  Sang  de  lefus-Chrift ,  après 
que  la  Aieffe  fera  dite  3  vous  vous  profiernere^  pour 
faire  voftre  Oraifon  ,    &  vous  entrere\dans  la  voye 
de  toute  chair,  fans  douleur  aucune  de  la  mort ,  &  fans 
que  vous  foye^  corrompus  par  elle,  çyïwfi  vous  ferez* 
receusparles  aAnges ,  &  vous  ferez*  conduits  en  haut 
parmoy-mefme  ,  H    jufques  à  ce  que  nom  vous pre- 

it  Du  temps  de  Galbert ,  5cc.  le  n'entens  pas  bien  cecy  ;  bc  ie  "îie  douce 
point  qu'il  n'y  ait  de  l'erreur  dans  l'Edition  Latine.  Car  comment  les  fepr. 
Preresn'auroient-ils  furvécu  S.  Martin  que  de  x8.  ans,&  qu'ils  eufTenc  eltc 
$?.  ans,  fous  la  conduite  de  l'Abbé  Galbert,  qui  ne  fut  Abbé  que  depuis  S. 
Martin  ? 

'?  C0,'felJaflt  'V0S  pecheK^  C'efticy  un  illuitrepaiTagedelaConfelTioni 
à  fon  propre  Paftcur  ,  pour  recevoir  la  iainte  Communion, ou  Viatique, 
eft;.nr  près  dequitec  le  monde.  Nous  n'en  avons  point  trouve  de  tel  dans 
roue  le  corps  des  Oeuvres  de  noltre  S.  Autheur.  Ce  qui  donne  fujet  -de 
croire,  que  s'il  n'a  rien  dit  ailleurs,  c'elt  par  une  pure  obmiiïîon,  ians  qu'il 
y  ait  leu  d'en  tirer  de  conséquence. 

14    lapines  kce  nue  nous  çréfoitiins  ,  &c,  C'eit  ce  qui  *  donne  lieu 

fextivnt 


Les    sept    Dormans.'  7*i 

fefitlons  devant  le  Tribunal  de  Iefas-Chrift.   Ce  qui 
fut  fait,  comme  S.  Martin  Ta  voie  ordonné. 

Qjand  ils  eurent  donc  receu  le  Viatique  de  la. 
main  def  ibbé  Aicard,  Cvque  la  Mefl'e  eut  elle  finie, 
ils  fléchirent  les  genoux,  &  ians  eftre  malades  j  mais 
au  contraire  fe  portant  fort  bien ,  IJ  ils  entrèrent  en 
lavoye  de  toute  chair,  également  exempee  des  dou- 
leurs de  la  mort,  ôc  delà  corruption  de  la  chaT.  Au 
reftece  lien  fut  remply  en  mcfme  temps  d'une  ti  excel- 
lente odeur^qu'on  euftdit  qu'on  y  euft  fait  un  grâd  a- 
mas  de  parfums  exquis.  6  L'AbbéAichard&fes  frères 
les  recevant,  non  pas  comme  des  mains  de  la  mort, 
comme  s'ils  flirtent  iortis  de  1  Oraifon,  ne  crut  pas 
qu'ils  eftoient  décédez;  mais  qu'ils  eftoient  feulement 
endormis,  vu  que  leurs  faces  eftoient  vermeilles  coro- 
me  la  rôle  ,  ôc  leur  chair  blanche  comme  la  neige, 
Ccft  pourquoy  il  les  fit  alleoir  iur  leurs  fîeges  où  ils 
ivoienc  accoutumé  de  fc  mettre, 6c  les  fit  apporter  au 


à  II  créance  qu'on  a  eue  ,  que  ces  fept  Frères  ne  moururent  pas  d'abord  , 
comme  les  autres  hommes,  ôc  que  leurs  corps  ne  furent  qu'alîcmpis ,  atten- 
dant que  S.  Martin  &  les  Arges  les  préfenteroLnt  devant  le  Tribunal  de 
cetuyqui  juje  les  Vivmts  ôc  les  Morts. 

it  Ils  entrèrent  en  la  <vu\e  de  toute  chair,  le  n'ay  point  voulu  changer 
cette  façon  cte  parler  ,  pour  dire  qu'il*  moururent  ,  parce  que  cela  nrrfme 
fait  allufîon  au  Viatique  qu'ils  avaient  receu  de  la  main  de  l'Abbé  Aichard  , 
four  étire  muais  de  ce  qui  eft  de  plus  ncceJÛ&ire  pour  entreprendre  un  plus 
grand  voyage.  Cette  Hiltoire  eft  tout  à  fait  rare  ;  ÔC  il  y  a  fuie:  de  s'éton- 
ner qu'on  ne  l'ait  point  marquée  ailleurs  plus  précisément  ;  ÔC  que  faine 
Grégoire  mefme  témoigne  d'abord  dans  laLcttreà  ^uloiceEvefque  dcBour- 
ges, qu'il  ne  veut  pas  '  jy  ilTeurer  de  luv-mel'me  ce  qu'il  luy  écrit,  puis  qu'il 
s'en  riporte  à  ce  qu'on  en  dit.  Q^atenus  feptem  dormientes ,eui  a, 'Ai à  majttt 
Jûç/tafterium  dïeuntur  quiefëere*  St  certes  ie  n'en  voudrois  rien  aiïeurer 
non  plus  ,  quoy  qu'on  montre  à  Mairmoutier  les  fept  tombeaux  de 
ces  Frères  dans  une  Grotte  qui  eli  cavée  dans  le  Rocher.  Comme  auffi  n'y 
a-til  point  de  preuves  qui  puuTent  donner  fujet  dédire  le  contraire,  l'ay 
déjà  rem.irqué  fur  le  mot  cV  Archevêque  dansla  Lettre  de  S.  Grégoire  , 
qu'il  y  a  lieu  de  fe  défier  qu'elle  fuft  de  luy,  comme  il  y  a  bien  auffi  des  cho* 
fes  dans  le  corps  de  ceftte  petite  Hiftoire  .(qu'on  peut  fe  perfuader  avoir  efté 
écrite  devant  le  temps  de  S.  Grégoire)  le  oU;llrs  pourroient  faire  croire 
également  qu'elle  auroit  efté  fuppofcc ,  quoy  qu'elle  fuft  d'une  haute  anti- 
quité. 

16  L'Abbé^Aichard,  ÔCc.ll  dût  bien  eflre  étonné  de  voir  les  fept  Frère* 
expirex  en  mcfme  temps, fans  marque  extérieure  d'avoir  fouff.  rt  la  moindre 
douleur.ayant  le  vifage  vermeil  s  ce  qui  luydonna  fujet  de  croire  qu'ils  n'e» 
ftoienc  qu'cndoimis, 
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milieu  delà  chambre  devant  la  porte  qu'il  laifTa  ou- 
verte, afin  que  tous  ceux  que  leur  cunofitc  pouvoit 
amener  pour  les  voir,viilent  leurs  vifages  découverts, 
non  pas  comme  des  vifages  de  morts  3  mais  comme 
des  vifages  de  perfonnes  endormies.  Et  certes  bien 
qu'il  fulfent  morts  à  l'ég-ird  des  hommes,  fi  ell-ce 
qu'ils  nefaifoient  que  dormir  aux  yeux  de  Dieu ,  pour 
qui  toutes  chofes  font  vivantes. 

Pendant  fept  jours  qu'ils  furent  fur  la  terre ,  cette 
douce  odeur  qu'on  y  avoit  fende  dabord ,  n'y  défaillit 
point.  Au  relte  il  y  eut  une  fi  grande  affluence  de 
monde,  que  le  lien,  tout  le  Monaltere  &  les  chemins 
en  eftoient  remplis.  Tous  ceux  quiavoientla  fièvre, 
ou  eftoient  perpétuellement  tranfis  de  froid,  lefquels 
y  vinrent,  s'en  retournèrent  en  parfaite  fanté.  Plu- 
fieurs  lépreux  ,  fourds ,  muets ,  &  boiteux  y  furent 
guéris.  Ils  y  eftoient  apportez  fur  leurs  grabats  ou  fut 
leurs  couches,  &  le  feul  parfum  de  l'odeur  agréable 
leureftoit  un  remède  falutaire.  Le  feptiéme  îour  de- 
puis leur  decez  .  l'Abbé  Aichard  ayant  aiîemblé  tous 
les  frères  dufaint  Monaftereaffifta  à  leurs  funérailles* 
Ilyanpella  le  1?  tres-faint  Archevefque  du  fiege  de 
la  ville  de  Tours,  le  bien-heureux  S.  Brice,  qui  s'y 
trouvaavectout  (on  Ckrgé  &  le  Peuple ,  &  par  de- 
libération  duCôleil,il  fut  conclud  qu'ils  feroient  enfe- 
velis  avec  les  mefmes  habits  qu'ils  eftoient  vertus, 
dans  l'Oratoire  mefme  où  S,  Martin  avoit  çonfacré 
l'Autel,  où  il  avoit  mis  des  Reliques  des  Saints  qu'on 
avoit  apportées.  Ilspallerentdece  monde  en  l'autre, 
le  lS  iour  de  devant  les  Ides  de  Novembre,  qui  eft 
le  fécond  jour  d'après  qu'on  célèbre  la  feftedu  trépas 

17  Le  trcs-f.zint  Archevefque  Brice.  Certcqualité  cT Archevêque  ,  ail 
lieu  d'Evefyue,  qui  n'«ftoit  poinc  alors  en  ulage,  rend  certainement  fufpett 
le  temps  qu'on  veut  que  ceue  Hilloite  aie  elle  compofée  ,  pour  les  railons 
que  j'ay  déjà  dites;,  ou  ilfaudroùqueles  Copiftes  modernes  eullent  écrit 
Archiepifcopum  ,  au  lieu  de  Epfcopum  beatnm  Briftium  ,  lequel  S.  BriCC 
E  velque  de  Tours,  lucceiïeur  de  S.Marttn.fut  47.8ns  dans  l'Epiicopat, 

18  Le  jour  de  devant  les  Ides  de  Novemb.  C'cltle  n.  jour. 

U   L$  11.  jour  de?  Çalkde  Décembre»  C'eft  le  j?.  de  Novembre. 
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de  S. Martin^  furent  enfevelis  le  ,p  i3.jour  des  Ca- 
lendes de  Décembre  Lefquels  eftant inhumez  enter- 
re ,  ils  font  connciitre  par  leurs  vertus  Se  par  leurs  mi- 
racles qu'ils  vivent  en  Iefus-Chrift,  qui  vit  &  qui  rè- 
gne avec  Dieu  le  Père  en  unité  du  S.  Efprit,  par  tous 
les  ficelés  des  fiecles.  Ainfi  foit-il. 

La  fin  de  la  vie  &  de  la  mort  des  feft  Dcrmans. 


a*  *  £fct  *j&  \&  €&  +jl3-  \ 1A  u  *  -ts  ti*  €»  tis- ._ 
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VERS, 

COMPOSEZ     POVR   METTRE 

à  la  fin  dune  Hiftoire  de  l'Eglife  du  4.  fiecle, 
en  rhonneur  de  S.  Martin. 

LE  Siècle  commence  far  le  grand  Confiantin, 
zAfres  tant  de  Lauriers  qui  couronnent  fa  teftci 
t/ffres  fa  fameufe  Concjucfie , 
Finit  heureufement  far  Vlllujtre  Martin. 

(je  Saint  incomparable  achevant  cette  vie» 
2V>  craint  f  oint  du  Démon  la  deteftable  envie  ;  " 
//  luy  far  le  hardiment:  &toutfrefl  de  famry 
il  reçoit  en  mourant  les  honneurs  d'un  tJWartyr* 
On  célèbre  far  tout  fa  Mémoire  &fa  Fefle  : 
£t  fur  fin  heureux  jour  la  Couronm  s'aff  reflet 
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faits  pour  mettre  fous  un  Portrait  de  S. 
Grégoire  Evefque  de  Tours  ,  lequel 
n'ayant  pas  elle  gravé  y  on  les  a  rangez 
en  cet  endroit. 

INSCRIPTION   TOVR    VN  PORTRAIT 
de  S.  Grégoire. 

POvr  (accéder  un  jour  à  la  Chaire  fublime 
De  Martin,  dont  le  Nom  eft  par  tout  eni 
cftime , 
Grégoire  vint  d'Auvergne  à  l'Eglife  de  Tours, 
Des  glorieux  Martyrs,  il  célèbre  la  gloire, 
Il  écrit  des  François  la  mémorable  Hifloire: 
Des  Saints  qu'il  a  connus,  il  parle  en  Tes  difcours? 
Defon  Predece(reur3il  s'entretient  toujours, 
Et  confacre  fa  vie  au  Temple  de  Mémoire, 
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Clermont,  518.566.  641. 
$48. 
Aulugclle,Hift.  5/j 

Aumônes,     190.355  360. 361 
Avranches,  489 

Aurarr^nom,  548 

Aurelicn, Patrice,  izo 

A urcllc  Clément, Poe'te,    14e 
Auftrafïc,  540 

Autun,V.  87.315.347 

Auvergne,  176. 5*7.  571.571. 

583 

Auxence,  714 

Auxcrrc,V.  z$8  4 14 


B 


BAdegifilc  E.  du  Mans ,  500 
Bague    dans  l'eau  boiiiU 
lante,  117 

Baluftrcs,  411 54* 

Bandulfc  ou  Bauduflc,  405.531 


Baptefme  aux  Enfans,  38.  en 

Robe  blanche  ,     4;?    jj6 

d'Auiens,  x88 

Bapcilta.-c,       40311.4x9  ,99 

s.  Bàirhelcmy,Apoft.      >4;f 

Bai..s,V.  15.  2-4 

Bafi!e,iJrtftre,        36.608.609 
Bafilùcjuc,  lerpcnt,  336 

Baflin  &  Eguicrc,  1S6 

s.  Baud  ou  Baudene,  38c 

Baudclcïfe,  -  j>v 

Baudegifilc,  53M39 

s.  Baudillc,mart.    ixo.iu.ixi 
Bayeux,V.  4^J 

Beauce,  431  431. 

Bcccy,  14° 

Beccon,C*  153 

BclcnCjMont,  135» 

Belgique  féconde,  ni 

Béliers,  (>l  $ 

la  Belle,  394 

Bcnaja,  66f 

B  enefiecs  vénaux,  j  9  o 

s.  Bcnigne,mart  84. 8;, 86. 87. 

Egl.184 
Berber,  lieu,  411 

Bcrbery,  bourg,  6jO 

Bcrritanc,V.  iij 

Bcrtramn,  E.deBourdeaux,  j4 
Bcrthunc,V.  i°ï 

Bclànçon,  Y.  1I1 

Bcficrs,V.  X89 

Bethléem,  4J 

*.  Bibian  E«  de  Xain&es,  196. 

Biens d'Eglife,  311.5   13.  313. 

404.  40;. 

Biblis,mart.  81 

Blandinemarr.  8l 

Blayc,  x86 

Bledcric,  /19 

Bleds  multipliez,  xi 

Bodilon,  jx8 

Bouche  guérie,  jxx 

Boiteux  guery,  461. 417 


Boire  à  la  fanté,  '<  50* 

Bologne,  V.  7* 

Bonu.fe,  44  j 

Boucher,  419. 

Boule  de  feu  des  Saints,  156. 

x;7  197  Jf*-*47 
Bourdeaux,  V.  jx.  i8j .  x86. 
149.551  Bourdclois,49 8 

Bourges,V.3xj.4i;.439.44^. 

671 
Boui-Dieux,  34.0 

Bourse,  47. 133. 184.  41t. 

JJ7  S65  Bouteille,         449 
s.  Brachion  Abbc  ,  zî8-  179. 

64X  644.646  647.649. 
s.  Bran, ou  Bénigne,    iji.xçx 
Brasretraifli,  463 

s.Bûcc,  7x1 

Bnchilde,  71$ 

Bric,bourg,  3x6 

Brione,Chaft.  71 

Brioudc,  V.  80.176.177-  181. 

184.190.19x.  19c.  xox.  10J. 

x06.108.1n.xx3. 
stcBtitte,  îîf 


e  A  hors,  688 

Caïdulfe,  661 

Caïfe,  170 

Calagora,V.  14c 

Calices  de  criftal,7  7  .d'oï.^a^. 


d'argent, 


611 


s,  Calluppane,reclus,   637.638 
Cambray,V.  384 

Cande,  bourg,  397.  43^-  437- 

4)8.  439-   46i.   463     49U 

J18 
Canbillobre,Monaft.ou  Can- 

bidobre,  /  7  9.58  4 

Capitole,  80 

Captifs  délivrez,  310.3,8.$  41. 

J43  39 8. Voyez  Pnfonniers. 
Cardcgiiile,ou  Gyio,  jio 

Cartjiage,  147 

aa   iii) 


Cârthagene,  247 

s.  Cafîien,73.E.cTÀUtun,3i6. 

518 
Cataractes  oftez,  456 

Cautin,  E.  de  Cleijnont  ,223 

269 
Ccleite,  nom,  jji 

Cellule  de  Candc,  4  9 1 

s.  Celfe,  78.79. 

Ccrjedenoftre-  Seigneur,  44$- 
Cerbère,  3 

Cercueil  de  plomb,  nageant, 5  j 
Cerc,  bourg,  141 

Cérémonie  du  Baptcfme,  3  8 
Ceiarius,  571" 

Cefarce  de  Philippe,  30 

Ccveiines,  6  h 

Cbablays,  ir£ 

Chaalons,V.  /1 

Chalôn.V.  90.  J17 

Champagne,  211 

Champs  Elifïens ,  3 

Chandelles,  6\6 

Chanemundcavengîe,  381 
C  happes  d'Eglife,  613  144 
Charbons  ardens ,  fans  brûler  , 

Chanmer ,  Référendaire,  345 
Charigifïte,  339 

Charivalde,  401 

Charibcrr,  R.  403.  2fj 

Chararic  R.  de  (Sallice,  38  f 
Cliartrains,  263 

Chartres,  694 

Ch^iTede  5  Eftiennc,  ji 

CHafteté  rare,  271.  272.  319. 

607 
Chateigner  reverdy,  nj 

Chaudière  de  bois,  34^,347 
s.  Chdidoinc  mart.  14J 

CherRiv.  468 

Chevaux  enragez,  .  403 

Childebert,  R.  331.  J24. 538. 

/  4. 6*  607    é"l^. 
Çhilperic,  R.  10.339.4  44.481. 


Chilien,  5$ 

Childeric,  R.  312.  313 

Chinon,  bourg ,  Chaft.  260. 

261.  261. 
Chio,  Me,  jj8 

Chœur  de  Pfàlmodie,  6t 

Chommerksfeftes,         348. 
Chramnc,  10 j.  598 

Chrefme,  69 

Chieftiens,  appeliez  Romains , 

39  114  heureux,  £5. perfecu- 

tcz,  SS 

Chrift  vengeur,  6f 

Chrodigilde,  10 

s.  Chry  lame  mart.  J9  13  2 

Ciboiic,  43.  13É 

Cibar,  Moine,  349 

Cimetière,  31  j  316 

Cires  miraculeufcs,  24;.  371. 

402.4II./52 
Cierge  miraculeux,  421 

s.  CinceEgl.  572, 

Cirolc,ou  Cirula,  248 

Cifterne,  ijt 

Claude ,  Chancelier,  539 

Clefs  d'or,  43 

s.  Clément,  Jf.j6.j9  Evefcjue 
de  Rome,  92.  Clcment  dor- 
mant, 713 
Cler  courageux  ,  130.  en  clé- 
mence^ 10.  aveugle,45i 
Clermont,V.  7J.103. 106  \6%. 
1C9.  I72.239.27^.ji8.;7f. 
fi%  6SS. 
Cliquettes,                         444- 
Clodomire,  R.             47.  n£ 
Clotaire,R.  81. 398.399.  633. 
excommunié,                  680 
Clovis,  R.  $t 
Clouxfàcrez,                   11.12 
Collique  guérie,                 J22. 
Colomnes  miraculcufes  ,  if. 

2^j.37i.  6il 
Co)Ôbcs,i42. 185,27  3. d'or,  ïï 


Cologne  V.&  Egl.     foo.  j&S 

Colombicrs,Monaft    619  630 

ComingcsjY'  167.610 

Commimus,mart.  81 

Communauté  Ecclcfiaftique,  7 

Communion  de   la    Couppe , 

307.  419.  J94.   Condone, 

Monaft.  /J9 

Cor.feflïon  de  Foy,  130 

ConfeiTcurs,  J6f 

Coniccration  des  Fons,         38 

Conftantin  Emp.  u.  17.  148 

714 
ConitantiusEmp.  716 

Conftanùnople,  V.  16.48  .ij9« 

j6o 
Corneille,  mart.  81 

Corbeau,  18  j 

Corde  de  cloche,  401 

Corps  fans  fepulture,  159.  glo- 
rieux, 601.  6c 3 
s.  Cofme  &  Damien,  154 
Ccuppe  b.ifée,  j8j 
Couronne  de  noftrc-  Seigneur, 

II 

Couronne  Cléricale,  676 

Courbez  guéris,  4jo.468.48j. 

Couleuvre,  ijj 

Craon,  bourg,  461.480 

Cielcence,  3/3 

s.  Croix,  Ton  Invention  &  Mi- 
raclesv8.^.io.n  13. 171.  Pe- 
ctorale,n.d'or,  2j.  111.495 
Cromone,Monafl.  j86 

Crone,  bourg,  ^37 

Cronion,bourg,  533 

Croiic,  bourg,  34Î 

Crucifix  de  Narbonne,  36 

Cupidon,  3 

Cutrife,  716 

S.  C yprien  E .  1 47.  Abbc,    348 


DAdo,  éim 

Dagoalde,  Clerc,     J2.7 
DamafcjE  de  Rome,  61 

Dame  des  Gaules,  13  * 

Dan,  fonteine,  jo 

Daniel,  Prcph.  17/ 

Dane,Vierge,  J9  151 131 

Dattes  de  pierre,  361 

David,  17  j 

Débauche,  jci 

Débilitez  guéries,  477.  479. 

S   6  531  J36.S39./41.J4J. 
S69 
Deciu    Emp.  I4S 

Dedicallc,  15  6 

Délices,  j6i 

Démoniaques     370.c67.610 
Dcmondumidy,483.j46.Pcr- 
iccuteur,  jj8 

Démons,  675- 

s  Denys  E.de  Paris,     111 14S 
Defirc,  E.de  Bourges, 3 16. Re- 
clus, 3}j.  3}* 
Deux  Amans,  171.  171.  Prc- 
ftres,  187 
Devins,  401 
Diable,  feignant  eftrc  S.  Mar- 
tin,                                618 
Diacres.  Adultère.  136.  Démo- 
niaque. 611.  Aveugle.  ji$. 
d'Evefqucs  101  .d'Auvergne. 
106.  Grégoire.  111.  de  l'A  a* 
theur  iji.  Cat.holique.xi7 
Dialogues,  67 
Didier,Energumene,          4,37 
Didon,  5 
Digue,                                3H 
Dimanches  chcmmables,  188. 
440.480496,497.^3.514. 
jji  61  3  66j 
Diion,Chaft.  84.183  J98.  60* 
Dioclcticn,                           7  S 


Difcïplinc,  $41 

Pi  vins  Offices,  53 

Divinitez  faufles,  64 

s,  Domitius,mart.  içé 

Donatien, mart.  98 


Dormans,  711.715. &c 

Dons  du  Roy,  j  64 

Douleur  d'eftomach,         496 
Dragons,  639 

Pyflenterics  guéries,     41}  419. 
417.  4^9-  /il.  W-  /I7- 


EAumiraculeufe.ij.iii  495. 
Enbaumc ,  ito 

Ebergifile  E.dc  Cologne,     101 
Eborin  C.  499 

Edacc  Preftrc,  141 

EdeiTeV-  49 

EgcmoniusE.d'Autun,        318 
Eglifcdc la  Vierge,     17.18.19. 
33.  prophance,}9.1ambiiilce 
d'or,  159 

Eguiere  d'argent,  60 

£gyPte»  S7i 

Embrun,  V.  79 

Embrazcmcns  cteins,i9j./44. 

X/*/S>4 
Emncrc,  Diacre,  j?y 

Emoroïiîe  guérie,  35 

Enchanteurs,  113.  114 

Enéc,  3 

Energumcnes  délivrez,  rii.141. 

166.  t09.  iKJ.x98.30}.  357. 

359. 414.441. 451. 4;j.  493. 

4*7.  fO}.  ft6\fi3.  J14J35. 

î37.J47-;7P-/9>-  ^Oj.tfty. 

630 

Enfansd'un  Iuif  ,  19.  dans  la 
Mer  ,  j*.  reflufeitez,,  331. 
4/9.gucris,  460  jio 

Engoulc(.rnc,V.  349 

Ennomc,nom,  89.  Ennonius, 


I7jj 
400 

J?3 

î 

l$6 

194 

434-43^ 
if.  103 

431-  44  3 


•  >9i 
Enoch, 

E  n  for  celé  guery, 
Eorich, 
Eole, 

Lpachius  Preftre, 
Epcrvier, 
Ephefc, 

Epheilna,marr. 
Epilepfie  guérie, 
Epine  florifîàntc, 
Epiphanie, 
Epipodius,8  4'5ainr, 
Epirechius  Picftre,  90 

Epiftre  de  l'Authcur,  3<îç 

EpirtredeTAucheur,  363 

Epitaphes,  l7$*S7$ 

Erinigunde,  )}6 

E'claves,  471 

EfcholieiSjOu  Anges,  17 

Eicriturcs  iaintes,  fcà 

Eipagne,  ix^x^-A 

Eilam  d'abeilles,  534 

s.  Eltienne,5i    fi  53.  Eglifc  à 

Tours  ,  ji.  à  Bourges,  fia 

Autun,3i/   j8o 
Eftoilc  des  Mages,  $ 

Eftropicz  guéris,  4  67.468. 483 

484.48;.  486.  49  +  .  jo7. 

fb8.|t}.îfo.;x* 

Evau,  bourg,  318 

Evangile  de  S.  Ican,  4; 

Euchaiiftie,  I9.i$ç-46i 

EuchereE.  61  % 

EuchaireE.  683 

Eve,en  Touraine,  697 

Evefchez  donnez  par  le  Roy  J 

678 

Eveicjue  de  Rome,  168 

s.  Eufraife  E.de  Clermont,^ 

s.  Eufrone  E- de  Tours,  144» 

i45.iji.i;3.i;f-t/<>.  398. 

404  407.417.661 

Eufratejfl.  J7* 

s.  Eugène,  mart.  94J5 


Eu!ogîe%  tfo8. 609*708 

Eulaliemart.  141.  i43.Archip. 

140 
Euiebc,  Hift.  33-34'j8* 

fcilfebe  E.  de  Verfcil,  13  6 

s.  Euiîcc,  reclus,  330.331 

Euitenie,  }+6 

Euftoche,E.  404.40/ 

Euthymie,  Preftre,  jjo 

s.  Eutrope,  9t.  95 

Exemple  des  Saints,  J74 

Exuperc,  Ambaiî.  481 


FAntofrres,  joi 

FauftcE.  î7s 

IcJamie,  89.186.187 

s  Fdix,E.deNole,;i.i6i  16J. 
\6%.  i6j.  16e.de  Bojtges, 
3  jo.deNantcs,3 11.351-656. 

757-Egl-i43 
Femme  adultère,  138»  reiîufci- 
tee,  308.  aveugle. 

s.  Feneol.ni.  176. 177.178.  de 
Vienne  ,  109.  179.  i8o.  ioj, 
Egl.i78.117 

Feftcs  instituées,  77. 13;.  140. 
344  419.de  S.Martin,  446. 
4/1467  48/.J03  587  JOf. 
VSSih5!5.S}9  549-461. 
de  S.  lean,  469.  de  Nf  1, 
487. du  Dimanche, 376. vio- 
lées, 478.  de  1  Epiphanie, 
138  431-  de  S.  Iulien  ,  198. 
100. 103. 104.108.de  S.  Mar- 
tial.167.de  S.Cirice,  571 

Feu  fans  confommer,  294.  des 
Saints, 179.  Voyez  boule. 

figures  de  noftre-Scjgncur,34. 
de  la  Croix,  619 

lillc  Moine  parmy  des  hom- 
mes,! 50.  morte  &  fanscor- 
luption  174.175.  démonia- 
que, 3  03.  affranchie,  504 


Fièvres  guéries,  104."  10/i  310. 

349  3J°-  4P4    438.   44S. 
464.  jo6  JC9.  ;i6.  ;i8.;ij. 

f*7-i37  ^59  H4.546  J  +  7- 

5JO  ;7     ;93   j9é.  600.614. 

6K.    619 
Fleurs  en  Hyvcr,  141,  gnerif- 

fantes,  !43 

Florentin, Sénateur,  puis  Evet- 

s.  Floride,  184. 461. 4  9/ 

Flore,  Roy,  713 

Fils  de  G  orges,  65-9 

Florent  AmbaiT.  481.4'ci 

FJuxgucry,  416 

Focas,  Ii; 

Fécondité  Miraculeufe,      J19 
Fonsbaptilmaux,  40 

FonteincsmiracLilci.fès,  5     7. 
J7  58  J9  180  10;.3ii   ;Hjt 

«41 

Fortunat,  Preftre,  71  71.186. 

344.366  375-3^°  3^i 
Fotin  E.dc  Lion,  &  marc  81 

Fournaife  Chaldaujuc,  19 

Foy  (ans  les  oeuvres ,  65 

Francion  E.d'Aix,  311 

Fiein  de  Conftantin,  13 

Frcnctique,  466 

s.  Fnard  reclus,  630.  931  634. 

635.  656 

Funérailles,  59  y 

Furies,  3 

Futc  Abbé,  14 


S.  /"^  Al,  Ev.  de  Clermont , 
VJ87    ioi.;68^8;  ;86. 
587    JSS.J90  j>i.J9*.;*4 

G4atha,V.  16 

Galbert,Abbé,  719 

Galla,  176 

Galjice  387/1/. convertie^  8; 


«illomagne  E.dc  Troycs,  é\6   s. Grégoire dcTours  fc  dit  igno-' 

rant  131  ion  Eloge,- ij 

GrcnoiiillcSjdemons,  454.4.3c 
Guérifon  de  TAuthcur,    407 . 

408 
G'iclpes,  6jt 

G  inthaire,Abbé,  243 

Gurthone,Monaft.  535 


Gillus,  C  90 

Gamnitc,marc.  81 

Gardicns,ou  Geôliers,        507 
Garonne  Riv.  167. i8É 

s.  GatienE.de  Tours,  138  169 
Gaudens,  Dorman,  713 

Gardctrude,  426" 

Gaules,  169  314 

GaufcriCjR.des  Huns,         24 
Gerrinus,mart.  81 

s.  Gênez  d'Arles, 3*.  $0.106. 

107.108109. 
s/Gcnevk-fve,  539 

Genève,  60  5 

Gcnne ,  bourg,  531 

Gentils  converti*,  311 

Germanie  première,  314 

S.  Germain  E.  d'Auxerre,  108 

181.de  Pans,  317.339. 340. 

417. 
s.  Gervais,  78 

s.  Gcorges,mart.ij7.nom.i74. 

Gorgie.Scnateur,       173.587 
Gevaudan,  133 

Giezi,  97   405 

Gilles,E.dc  Rheims,  160.  488. 
Gironne,y.  144 

Globe  de  feu  des  Saints,  158. 

176.  Voyez  feu. 
Gomachaire,C.  113 

Gondebaud,R.  1^7.186 

Gondulfc,  485 

Gontram,R.xi8.30i.  546. 619. 

Bofon,  431 

Çontaire,fils  de  Clotaire,  485 
Goths,  147.188.j7j 

Gougourdes,  31 

Gouttes  guéries ,  139.1; 6.  411. 
Ç-  412-  413 

Grâce  necefTaire,  527^3 1 

Grata>mart.  81 

s.  Grégoire  E.  de  Langtcs,  85. 

527 >/?  8. 600 


H 


H 


i9î- 


Abit  de  Baptefme 

299.  340» 

Helcana,  581 

Helenc,lmp.  8-n 

Helie  Proph;  12.4 

Hclius,E.de  Lion,  301 

Hcliiée,  4;9 

s.  Hcmetere,mart.  itj 

Hrbes  miracul.  34 

Hercule,  3 
Hcicfie  Arricne,  15,  114.125. 
116    Voyez  Airiens,  de  Sa- 

duccens,  149 

Hérétique  puny,  39 


Hermircs, 

Hcrode, 

Herodiade, 

Herodcs, 

Hiericho,V. 

s.Hierofme, 

Hclane,  montagne, 

Hildebert,R. 


346.Î/9.571 

4*5 

13 

44J 

138.30.51 

1 

19 

344 


Hilairc,  Sénateur,  183.  Saint,  9. 
199  46o.Egl.  193 

s  H  laire  de  Poi<ftiers,       235 
H  ilyrinc,  Dorman,  713 

Hdlidius,  184.18518* 

Hilpingue,D.  /77 

HiftoiredesDormans,      149 
Honorât,  577.  J78 

Hortenfe,C.  577- J7* 

s.  Hoipice,  3  4/.  54^ 

Hoftcritcz,  éfo.éft 

Huiles  miraculeuses ,  19*  47. 


449.  4Jo:  4^4-  489-493- 

45>4-J4*-<>$° 
Humilité,  j3i 

Hunneric,  5  y 

Huncrenc,lieu,  10c 

Huns,  ij.314' 7I3-714 


IAcques  Apoftrc, 
r 


4» 
Iacintc,  Diacre,  118 

Iacub,  17  j 

ïambes  guéries,  483 

Ianus,  3 

s.  Ianvicr,  360 

Icy,  Oratoire ,  106 

Idamée,  30 

s,  IcanEvang.3.  4|".  Baptiftc, 

13. 604. 601. Egl. à  Lion,  84. 

Evcf.  de  Rome,  6t.  6}    & 

Paul, 131  15t.  Diacre,  139. 

Preftre  ,  61 4.  Reclus,  itfi. 

A  bbé  de  Rcomc,       336  337 
Ieremie,  Proph  604 

Icrico.  Voyez  Hicrico. 
Icru(àlem,  4. 13 

Icfus-  Chrift,  Miracles,  j 

Icfusfilsde  Navc,  31.2.80 

s.Illide  E.  d'Auvergne,  i;tf. 

jtf4.   566.  s*7.  S**.  EgJ. 

j<^  ;7<>. 

Ululions,  584 

Iflc- barbe,  Monaft.  160 

Images  de  SaintSj34.de  noftrc- 
Seigneur,  percée,  35 

Impetrade,  Preftre,  189 

I  m  potens  guéris,  196.  458 
Incenfez  guéris,  46J.  j4j.jço 

.  Incrédulité  hérétique,  41 

Indes,  49 

.  Indrc,Rir.  689 

Ingcnuus,  Hermite,  347 

Innocence  reconnu^,  no 

Innocent,  Dormasc,  71$ 


Interceffion  des  Saints,  i}$: 

171 
Ior   fonteine,  30 

Ioieph,  17  c 

Ioiuc.  371, 

Iourdain.fï.  30.31.  33.138.371 
Iouy,  bourg,  %i9 

IrcnécE.dc  Lion,  85 

Iryer,  Abbé,7i3;i.ji4.Evcl. 

107.67/ 
Ifaac  17;  tfo4 

Ifcure,  bourg,  97 

s.  Iû"  iore  mart.  iç8 

liraëlite,  i8j.  314 

Moire,  V.  169 

Iudas,  406 

Iuifs,  18.  19.  10.  3/.  1J6.346. 

JOfJ5>j 
IuilJy,bourg,  19i 

Iulcs,mart.  gj, 

Iulia.mart.  8r 

s.  Iulien,  mart.  ioj.  176.  177. 

178  180.181  183.18j.18tf* 

187  188. 114.189  190.  &c. 

490.  Picftrc,  593.Egl.  101. 

113    594    Abbaye  à  Tours, 

114.11;  1  6.117.118 
Iulien,  67j 

IulicncDamc,  1J9.  160 

s.  Iunicn,  Reclus,  3;i 

Iunon,  - 

Iupirer,  j 

IuftE.  tfn 

luira,  mart.  81 

Iuftin  ,  Emp.  13.  Saint,  1S9. 

Comte,  41J.  410 

I'iftinicnEmp.        4S.1j9.16l 


Labeur  des  mains,  606.  607* 

638 
Lacde  Genève,  xiS.  119» 

Laerc,  Dormanr,  713 

Lambris  d'or  pur,     ,  .  2,60.161 


Lam  pes  m  îraculcufcsi  fà.  $  i. 

114.311. 616. 
Landulfe,  434. 43;. 44e. 

Langeais,  bourg,  19 

Langrcs,V.  146.356   338 

Lanube,V»  S  65 

Laccoon,  3 

Larrons  punis,  106.113 196.531 
s.  Laurent  ma1t.15i-Egi.70. 7 7. 

Laurier  reverdy,  161.  médici- 
nal, in 
Lazare,  6 
Lecteur  d'Eglife,  '  loj 
Ledure  (ainte,  377 
Lcgion  heureufe,  n6 
Lcmda,V-  31.52- 
Lendaïdc,  nom,  $}$ 
Leobard,  reclus^o;.  &c. 
Lcocadie,  j8  6 
LeodadeC.de  Tours,  470 
Leodoualde,  E.  d'Avranches, 

4/2. 

Leodin,  70 1 

Leodulfe,  4*1  SSl 

Leoilomundc,  J37 

Lcorrer,  397 

Lcomcrie,  414 

Léon  E  d'Agde,  113.114. 14c. 

Preftre,i4i  ;37-Emp.  3°* 
s.  Léonard,  3JI 

Lépreux  nettoyez, 30  51.31.97. 

348.  de  Gallicc,388    4°J- 

561 
Lcrins,Monaft.  34;  346 

Lettre  de  SNifier,  619 

s  Leubalïe,  686.  &c. 

Leubelle,  nom,  618 

Leubonius,  41  j 

Lcucade  Sénateur,  340 

Leudovaldc,  J33  JJ3 

Lcuvielde  R.  d'Efp.  14  T 

Libcfle,  6  88 

Lidde  cordelettes  ,  35  j.  de  S. 

Martin,  461.  49 i.  miracu- 


leux; £\t 

Ligure,  Châft.'  144 

Ligugé,  Monalty  54I 

Limagne,  %7o 

s.  Liminius,mart.  177 

Limoges,  S7  7^^9-^l 

Lion,V.  81.177.361 

Lipare,Ifle,  ;$ 

Lipidias,bourg,  6jo.  6$  1.6/3 
Lis  miraculeux,  74.191. 

Lilleux,  466* 

Litromer,nom,  118.1/9 

Littonce,nom,  ^34 

Livres  d'Evangiles,  304.  de  S* 
Paulin,  350.369.de  S.Mar- 
tin, /04.  /o/  de  Tes  vertus, 
510.&C.418.  &c.  des  Percs, 

SS4- 
Loches,  62  9 

Lodcve,V»    .  591 

Loire.Riv.  3*4.431.453 

Lombards,  109 

s.  Loup,E.deTroyes,  5o8-Pre- 

ftre,  /09. nom.  630 

Lunatique,  434«43f 

Lupian,  ConfelT.  193 

Lupicien  Abbé  ,  J/7.  /60.  Lu- 

picin,5  63./64.  Saint,  649. 

6/0.6/1-651. 

M 

MAchaire,mart.  81 

Madulfe,  /o* 

Mages,  e 

Maillé,  Monaft.  î/S 

Mairmoutier.  Abbaye.  3  70.  /04 
Mai  Ton  de  S.Martin,  404 
Malades,  617.651 

s.  Mallofc,mart.  iot.  101. 103 
Mamert  E.de  Vienne, 178. 179 
Mamilia,  mart.  81. 

Manchots  gucris,4//  ./03./14  • 

/30. 
Manne,  4/»  4* 


Manulfe,                         4*4  Mafcarpion,  68 

Marbre,  Hcracl ce,              350  Maftie,  i/8 

Marc  E  d'Orléans,           s 9^  Materna, mziu  82, 

s.  Marcel  E.dc  Chalon,89   ae  Maturus,marr.  %^ 

PanSj338.de  Die,             311  s.  Maurice,  Monaft.  XI^ 

s.  Marceilin  E.  d'Embrun,  310.  s.  Maure,  Oratoire. 

yi  Maurufa,  femme,  411.411 

Marchant,                         540  Maure,  délivré,  309 

Marciat, Oratoire,                18  Mauriennc,V.  26.  18 

Marchus,Doimant,  i48.Vale-  Maux  de  dents  guéris,    344. 


nus,  18  c 

Marciat,V.  4  9  8 

Marguillier,  ai/ 

Mary  &  femme,  leur  fcpul tit- 
re, 19 9 
Mariage  confUcrable,  317  318 


3/5 

Maxence,  'it 

Maximicn  ,  Dormant ,      148 

Maxime,E.deNolc,  161.  \6\. 

Abbé,  2.60.  161.  y.   Ev.  de 

R:ez,  351.  Emp.ji8 


s.  Marien.Reclus, 518  319.350    s.  Maximin  E. de  Trêves,  341? 
Marie  Vierge  ,  faintc  Magdc-         541.681.  Maxonide ,nom, 


46 


6iO 


laine, 

S.  Marie  ,  Egl.  506  s.  MedardE.  de  SoifTons,  345J 

Marinier  remarquable  ,431.        697 

431  s.  MclaincE.de  Rennes,     194 

Marmitted'efcus,        168.169  Melctc,  Monaft.  <47 

Marole,E.  688  Memmie.E.de Chaalons,   307 

Marouéc  E.de  Poi&iers,    3^6.  Mena,Monalt.  647 

460  Meprisdes  Fcftes,  469 

Marièille,        110151  131.34/  Mer  Adriatique,  n;  Sanctifiée, 
s.   Martin,  Oratoire  &  Egl.         n  jVphakc  ,  31.  Morte,  31. 


18.114.141.  351.481.  4518. 

jio;iS.ji/.ji7 
s.  Mars  Abbé,      6/46/^.6/6 
s.  Martin, 79. Pannonien,  109. 

158  143. &c.  316  54;.  3/1. 

360.  E.  de  Tours,  36c.  475.    M crobaude,  aveugle, 

&c  606.  Tes  vertus,/ 10. &c.    Merfda, 


Tranquille,  387 

Mère  de  F  Autheur  ,  133. 136. 

356.366  383  /17 
Mcrée,bourg,  617.619 

Meretine,  Vierge,  $96 

450 
141 


Mimn,i76.Preitre,587.  Abbé,     MeiTes  folemnelfes,  19. 14.  ji4 


19/.  Scigneur,7ij  716 
Martyrs,  40.  8.  Se  leurs  noms, 

8r.1jo.1j1.  Thebains,  100. 

d'Ainay,  85 

Martinicn3Dormant,  148 

Martigny,bourg,  143     Metz,V. 

s.  MartialjE.de  Limoge?,  166.    Metvias, 


en  l'honneur  des  Saints,  7  8  . 
81.  de  Noël ,  157.  141.306. 
317.343  389. 430. 46V. /34. 
J4I./JI./J1./91.  617.611. 
des  Morts,  633 

loi.  /40 
311.  31$ 


168 
Marthe, 


Mcuricr  revcjrdy,       107. 10S 
295    Meurtrière  d'enfans,         13  S 


Michant;  '&.f 

Migraines  guérie?,     471-118 
Milan,  V.  76  7  S 

Miracîcsdelefùs-Chrift,  6  de 
S.  Paul,  44,  de  S  Agricola, 
74.de  S.B  nigne,87  de  S» 
M artin,i 4 i.&c.de  Poulets, 
Ij5.de  S-Fwlix,  166.  de  faine 
Martin, 367. &c  de  S.  Uide, 
f71.de  S- Gai,  596 

Muon,R.deGallice,  fiy 

s  Mihdin,  Preitrc,  185» 

Moines,  parleurs,  11 

MonaOeres  de  Poi&icrs,  8  de 
S.Martin,  147.cn  Iciufa- 
lem,  io.  aux  Indes ,  49.  à 
Tonnerre,  146.  de  filles, 
395. J*o 
Ste  Moneguhde,         691  Me, 
MonichiusE.de  Nantes,    J39 
Mont  de;.  Olives,  41 

Monr-LoL?ys,bourg,  jn 

Mont-Ioux,  SS7 

Monulfc  E.  3'j 

Morts  reffufeirez,  6  508. 318. 
315.531  4X9.481  481.  ;4i. 
57c    s'embrailant  au  tom- 
beau,183.  de  S.Martin,  374 
Molèlle,  Riv  54.0.  681.  Mou- 
lin, £90 
Monnoyede  Decins,           149 
Moyfe,i;i.i7/.  i8j.  179.336. 

Muets  parlans,  188. 189.  193. 

443-  444-  AS}-    A9*.  joi. 

fll.54E.x48. 
Munuon,  6ij 

Mummol,  48 

Mufî,  bourg,  181 

Myîteresdu  Corps  &  dufang  , 

441.  6n 


N 

NAjogaî,village,         j45 
Ninccs,  V.  98.  99.  193, 
631  f<3 
Namaiîus,E. d'Auvergne,    7/ 
Nanninus,Prcftre,  117 

Nantulfe ,  aveugle,  164 

Narbonne  V.&  Egl.     5  6.144 
s.  Nafaire,  78 .79  59 

Nathanaê'l  de  Cana^  4 

Nattes,  698 

Nazelles,  bourg,  403 

Nc6tanolc,nom,  630 

s.Nepotien,E,  177 

Neptune,  3 

Néron,  41 

N  eu  v  y,  Egl.  48 

Nicc,V.  345 

NicetiusE.  de  Trêves,    341. 

674.  &c. 
Nicefc  ou  Nifîcr,6o6.  Preftrc, 

608  609 
s.  N'fier  E.dc  Lion,  177  118^ 
&■  .500. 609.611  L.  c  Trê- 
ves, j90.60j.E-;!.  617 
Nifmes,Y.  nom. 111 
Nivard,  6$  9 
Noé,  17  c 
NoIcV.  358 
Noms  des  vu.  Dormans,  148. 
Ne  y  ers  rétablis,  371 
Nuit  de  Noël,  441 
Nuilly,  bourg,  141 
Nunntmius,Tribun,          181 


OGtobre,  mart.  81 

Oeuvres  avec  la  F oy,  70 
Offices  Divins,  J3 

Offrandes  volontaires,       613 
Olives,  361 

On&ion,  4J° 

Otiy, 


Ony,  689 

Or  miraculeux,  zi 

Oratoires  de  la  Vierge,  xjx. 
i_f5.de  l'Aucheur,  i;6.  à 
Tours,  *47 

Orbigné,village,  141 

O  rdmation  de  Y  Authcur,  417 
Orient,  11 1 

Orleans,V.io6  3 47.4i4.j91 
Oroic.Hift.  185 

Orphcvrc,  304 

Ole,  champ,  37 

Ours,  644 

s.  Oui-é,  68  6.  &c. 

Outre.  Chaft.  /7  7 

Ozias,  R.  12,4 


PAin  &  vin  pour  la  MciTe, 
60 
Painbeny,  171. 171 

Paix  des  Rois,  4x5 

Pallade  £.de  Xain£tcs,9}.x£6. 

199.  Jî-7 
s.  Pancrace,  marc.  131-131.  61. 
61 

Pannicbius,  Preftre,  171 

Pannonie,  374 

Papulene  Rcligicuic,  1/0 

Paralytiques  guéris,  141-187. 

110.193. 559. 345. 370. 394. 

414.  4XJ.  419-  44i  442- 

444.  44/.   4/3.   joo.   J05. 

509.  ;i6.   jî.4.  /17.  j4i. 

5  47 
le  Pardon,  6*4.  6jj 

Paris, V,  359  5 J5 

Parjures  punis,  35.  61.  6x.  89. 

96.  n/.  iî9-i97>  119-  2-68. 

341.40; 

s.  Palchafîc,  86-184 

PaiTin  s,  674 

Pafloi  Ligenuus,  190 

J?Atçriman,nom,  /jx 


Pi  te  n  es  j  ji8 

Paiernay,  bourg.  67 

Patience,  J91 

Patras,V.  4  6  48 

s.  Patrocle,  100.  Abbé,   615. 

614  617 
s.Paul,  41.44.46  576 

Paul,rr;art.i$i  ^x.Encigume- 

ne,4i4.  Muer,  443.  £v.  de 

Conitantinople,  71J 

Paulin  ,  366-  373.  Saint,  7^. 

i6i-E.  de  Noie  ,  $;8.  3;?. 

360.  569-  471 
Pauuretc,  *     ;8t 

Peau  Fenicîcnnc,  364 

Pelage  ,  Pape  de  Rome  ,131. 

131 
Pélagie,  3;i  3;x 

Pendus  fauvez  ,  349  39 ;  396. 

jiï.  six 
Pénitence,  621 

Perclus  guéris,  437.  438.439, 

446.447.  479-  49".  49;. 

Père  &Mercac  T  Aiuheur.131. 

i8j 
Pcrigueufc,  -  -,  "1 

Perle  ireiveilleufè.  ij  16 

s.  Pcrpet  E. de  Tours,  371.37}. 

373 
Pa [éditions,  61.  75.  i18    161. 

176 
Perte, bourg,  347 

Pcftcs  garentics,  87.314.489, 

498.499  J93-/94 
Phanûde.V.  50  jj 

Phanie,Montagne,  30 

Philominu."-",ma:  c.  8  % 

Phiole  miïaculçufc  4,)  s 

Pho^iiTiieE.û'A^cîe,  617.  fi 8 
Pierre  P'e(t;e,iy  Apoftie,4x. 

571.  acre  de  i'  A  a:  heur,  xcj 
Pierre  fléchie,  4i.Ncronienne, 

161 
S,  Picrre,Egl.à  Bcurdeaux.  /& 

bbb 


à  Paris,  359-34; 

Pifcinemiraculcufe,  57.58  59 
Placichnc,  104 

Placide,  Procureur,  592.  E.  de 
Poi&icrs,  544 

Platene  d'argent,  15 j 

Platon,  nom,  81 

Pline,Hift.  J|J 

Pluton,  3 

Pluyes  retenues  ,  46.  impe- 
nses, 579 
Pcclc  de  foye,  115 
Ptefies  de  David,  567 
S>bî£fcîers,V.  191.450.  Monaft. 

Poires  médicinales,  79 

8.  Polycaroe,  155 

•S   Poiycude,      1/9.  Eg!.ï6>. 

Pompcïa,  mart.  81 

pontique,  mart,  81 

Ponticon,  nom,  J49 

PontiraiTe,roreit,  645 

Ponriui.  689 

s.  Porùcn  Abbé.   j80.j81.58t 

poudre  ,  ou  poufiiere  mnacu- 

leu(c,i93. 309. 316.34J  3f°' 

3jj    401  401  415  414  419. 

418.464.  j06.j-11.ji7.y18. 

ït8.J57./3*-S44-l47-  S5°. 
J5j.  14.^10 

Pou' ily,  Monaft.  81 

PowcedcS.  lean,  17.18 

Pofthumiana,mart.  81 

poutre  alongce  par  miracle  , 

70.  71    11 
Preci^nyjbourg,  éio 

Prccipuus,  jji 

Prédiction  ce  mort,  j9  4, 

PrefîcederAurheur,  130.417 
Preiages  de  bonne  année,  143. 
Picfent  à  S.  Martin,  386 

Pieft-e  celrbrant  après  def-jeu- 

ncfi\6   137.  folitairc,  170. 

Saints,  191.  Arricn  ;  puny  , 

lij.  116. 117 


Preuve  de  la  Foy,  îil 

Prières,  656 

Prier  pour  (es  ennemis,  114 
Pnmus,  mart.  81.  Dormant, 

71/ 
Prifonniersdclivrez,$87   4ji. 

jo8  $3,   j5S.j45.j48.j4*, 

584.  601.  n6-  619.    Voyefc 

Captifs,, 
Pii  que,  E.  6ït 

<•  Piivat,  109» 

Piobate.Archid.  164 

ProUan  E. de  Bourges,  31/ 
Procuie,Pre(tre,  J76.Î  7 
Profanations  punies,i  >o.  416. 

167.190  198,196.309 
Province  C.mtabrine,         {48 
Prudence,  Poctc,  64.  ^5.  146. 

171. -161.365  j 8 5. nom, 6 50 
Pfalfnodic,6i.  des  Morts,  187 • 

des  Saints,  }IJ«J99 
Pulpitc,  verre,  1  47 

Punition  d'un  téméraire,  536 
Puy  de  S.  Martin,  4jj 

cl. 

QVarta,  mart.  81 

Q^r-d'écu,  40É 

s.  Quentin  Vetmandofs,      114 
s^  Qointien  E.de  Rho<n-z,  p»  is 
de  Clermont.j7jvj76.c7X. 
;8f  y89J9° 
Quintus  E.  de  Noie,  165 

Q^riacc,  Dormant,  71J 

R 

RAclûnilde,  647 

s.  Radegonde  Reine ,  8. 
10  AbberTc,  $54  $57 

Ragnemodc  E  de  Paris  3  g.ou 
Rasmimonde,  417 

Ratfins  de  S.  Martin,  14  f 
R^iaie,  lieu,  19} 


Ravenne'.V.  tfj.nS  391 

Reims,  V  9 1  448.  Egl.m  314 
Reliques  de  la  Sec  Vierge,  31. 
felutaires_,47  4S.de  Saines, 
5ijj.de  S  Clément,  58.  de 
S. Laurent, 71  de  S  Agrico- 
le j. 7  8. de  S.  Gcivais,  79. 
de  Martyrs,  83107  13113t. 
i33.de  5.  G  orge- ,17  de  S 
Iulicn.ni.  tu.  de  S.  Mar- 
tin,384  4;3  488.  481. jc8. 
ji7.de  S-  Picne,  53,..  de  S. 
Illidc,570.  de  S  N!iie',6ij. 
£1  ■>,  de  S.  Lupicin  ,  6ji.  de 
5«  Iean,  t8.  de  S.  Eunope  , 
95  599.  6*7 
s.  Remy,  E.de  Reimsrf  11.313- 

32-4 
Rcmie,  Dame,  437 

Rcome,Monaft.  336.  337 
Rconce.Egl.  188 

Rethoric,  591 

Revenus  d'Eglife ,  113.  Voyez 

biens. 
Rhodez,  j7j 

Rinovinde,  4*5 

Rion.bourg,  135.13  7 .13  9 .173 
s.  Riticius  E.d'Autun,  316.317 
Robe  de  noftrc- Seigneur,  16 
Rodone.mart.  8t 

Rogations,  SI6  59^59  5 

Rogatien,mart.  98 

Rome,  61  131 

5.  Romain  ,  Preftrede  B'aycs, 

i%6   187.  Abbc,  J57.  ^66. 

561.j61.j64 
Rofès  liir  un  iepulchrc,       1  if 
Rofne,fl.       119.178  108.105. 
Ruccon,nom>  630 

Ruccolenc,  444   445 

Riches  d'abeilles,  39; 

Rufu$,E.  i3 


SA-barie,  374 

Sabaudc,  Abbc,  653 

Sacre  d'Eglife^. d'Autel,  617 
s.  Sacren  ent,  137 

Sacnfi  e  Divin,  70 

Sagumhe,  147     • 

Saints  de  Tonnerre,  1 6$ 

San  tes  Eiuuuics,  7,.  6 

SahfC,  6$tx 

Salomon,  17c 

Sang  de  S.  Iean,  15, 

Sanclus,  mart.  8t 

Sanglier,  645 

Saone,Riv.  nc.364 

Saturne,  £ 

s.  Saturnin  ,  47.  80.  81.  109. 

156.  Egl.  ioj.  xo6 
Scopilicnom,  630    • 

Sccondcllc, Diacre,  633.  634. 

*3X 

Securc,pcrclus,  4ij.4i£ 

s.  Seine  Abbé,      358.  kiv.4ij. 
Sénateurs, j 86.  nom,  4S0 
Scnevieres.  689 

s.  SenochjAbbc,         16.4.660 
Sens,  V.  467 

Sentimcns  de  l'Eglifc  ,  1.  de 
l' A  ut  heu  ï,  pour  S.  Martia-, 

413 
Sepc  Dormans,      46.148.1jo 

Seprier  de  vin,  3c  6 

Sepulchre?,  ou  fepuîtures  raies, 

de  noftrc-  Seigneur,  ij  de  S, 

Iacques,4i.de  S.  Piene,  43. 

de  S.  Iean  4j.de  S.  André,      m 

46  47.de  S. Thomas,  jo.  ea 

Mer,  jj   étrange,  170.de 

Chryiante  6c  Daiie  ,  60.  de 

S   Feneol,  179.de  S  lulien., 

107.de   Bénigne,  de  faint 

Martin,  116.  E.  iji.  ijt» 

de  deux  V;er£esen  Tourai* 

bbb     ij 


ne,  1 5 t/t/j. cie  S.  Maniai , 
z66.  rare  ,  176.  de  S.  Ger- 
main ,  281.  191.  merveil- 
leux, 314.  de  S.  Yrfinrftjr.de 
S.  Valcrc,  354.  de  S.  Lufbr, 
340.de  S.Radegondc,  356. 
de  S.  Martin, 371  su-  de  S. 
Grégoire  E.deLangres,i8i. 
6 oi.  con telle,  653 
Sept  Dormans,  71.2,  &c 

Scrapion,  148 

Serenat,  nom,  J4^ 

Serge,  .  JJÎ 

Serpens,  597.  diaboliques  ,  7. 

640  639 
Serrurier,  480 

Sefliac,  bourg,  189 

Severe  Sulpice,  Hift.  366. 367. 

37  5-  |7*-  448 

Scveiiiï,  E.de  Bourdcaux,  285. 

Preftie,28?.  190.191.  Evef. 

de  Cologne,  37  J 

Siagre,  E.  d'Autun,  619 

Sichlaire,  691 

Sidonius  E.de  Clermonr,    573 
Sigibert  R-de  Bourgogne,  ni. 

511.  404.    407.  418.  415. 

44.4.  488 
Sigifmond  R.  de  Bourgogne, 

I1J.  408 

51g  îe  de  la  Croix  miraculeux, 

399    4".    4«r  434-  ié8. 

i9J-?50.43).487-5if-547- 

j-;9.  600.606.631.635.  635. 

639.  641  651.58z.67j-.  6ç)^ 

Sigivalde,     583.644,646191 

Sigon  Référendaire,  488 

Siivcftre,E  deÇhaloii,         33; 

Si  1  vin,  Abbé,  671 

SiIvius,iTiarr.  S  2 

Sinieon,  4.  41.  Stilitte,     265- 

Similime,cu  Similian  E.  de 

Nantes,  98 

Similinius,  536 

Sirnon,  3.  Magicien :;  41,  Prc- 


ftre,  4  v$ 

Simplicius   E.  d'Aucun,  316.' 

318.320 
Simulacres  de  Diane  ,  46.  de 

Mars,i8i.deBercgintc,32o. 

Albatus,  184 

Sirojabe,  Oratoire,  395 

Sifulfc,  4;j.d/^ 

Sobriété,  6)6 

Sodomc,  3r 

Sœur  de  l'Autheur,  111 

Soiflons,  Y,  343.  508 

Solenne,  2;  8.  159 

Solitude,  6s  6 

Sollius  Sidonius  Apollinans, 

Hift.  179 
Sophie,  Imper.  14 

Sorciers  &  Devins,  40a 

Soûdiacrcs,  197.  i98.avari- 

cieux,  60 

Stamas,  marr.  $2, 

Suffrages  des  Saints,  511 

Sulpice,Arcli. de  Bourges,    710 
Surnitcz  guc.ies,  488 

s.  Symphorien,  mart.  d'Autun, 

87.  88    109.  310.  Abbaye  „ 

316.  317.  bourg,  418 
Synode  à  Oileans,  591 

Syrie,  4?-*/$ 


TAcihilde,  nom,  650 

Tal  va, bourg,  289 

Tapis  Sarmatique,  6n 

Tarafie,  3  5  * 

Tauriliacen  Berry,  689. 

Taumaftc  E.  de  fyiomoniac , 

191 

Témérité  punie,  134  182.  fié" 
Tempcfte,  ii9.calméc,3834ii 
Temples  d'Idoles,  181  ;SS 
Temulfe,  C.  5^S 

Tentations,  £34.63  f 

Tcriao,ueA  *\pt 


Terfc,  Chaft.  591 

TeftedcS.  Iulicn,  179 

Tcftamcnt,  611 

s.  Tccrique  E.de  Langrcs,  601 
Tctradius  E.  de  Bourges,  191 
Tciphale,  lieu,  661 

Thcmalle.V.  S  5° 

Theodegifile  R.  d'Efp.  39 
Theodcbcrt  R.  48. 151. 341 
Théodore  E.   de  Conzerans  , 

335.52,7.  Dormant,  713 
TheodoricR.  61.63.  88.  m. 

190.101.677 
TheodofèEmp.  -      149.  ijo 
Theodiminde,  380 

Theodomcr, Diacre,  434.435. 

Theode*,fiUe,  48; 

Tbeoduifc,  514.  630 

TheudcchildeR.  181 

Thicrn.  Chaft.  88106 

Thierry  R.   576.  579.    383. 

588.590 
Thune,  nom,  370 

s.Thomas  Apoft.  49.  50 

Thrcfor,  j6o 

Timothce     &    Apollinaire  , 

mart.  91 

Tire,  mart.  8 1 

Tobie,  a  81 

Toilette  miraculeufc,  14 

Tolofe.V.  80.13, 

Tombeaux.  Voyez  fepulchres. 
Tonnerre,  106.  Chaft.    146. 

Tour  des  vidons,  6S4 

Tours, Ville.  Oratoires  &:  Egl. 

18.  47.  51  78  141.  213. 114- 

115. 116. 217. 118   150.15g. 

261.165.376  3?4  428.  481. 

499.  570 

Tournu,  Chaft.  90 

Tournau,  V.  5$o 

s.  Tranquille  E.  284 

■^ranflationdeS.Maicin,  37S 


Tranfale,  bourg,        *iiï  6/g 
Trafilli,  bourg,  42.  g 

Tremblcmens  de  terre  ,  305,,' 

545    59} 
Trépas  de   S.   Martin  ,   377J 

merveilleux ,  657 

Trêves,  V.  181. 181. 341.  567,' 

Tributs,  304  $6$ 

Trifime,  mart.  82, 

Ste  Trinitc,une  en  eiTence,!/. 

117- 119*  248 

Trodechdde,  Reine  ,  jgt 
s.  Trojan  E.de  Xain&cs,  197* 

198 

Troyes,  V.  I05 

Truittes,  up 

Tumeur  guérie,  46^ 

Turin,  y.  i* 


VAîiïeaux  d'Rglifè,        13  e 
s.  Vaîerc  E.  de    Conze- 
rans, 333-  33  + 
Valentinicn, Diacre,  591.  $$£ 
s.  Valerien,mart.  90 
Vedius  Epagate,mart.  82 
Veilles  de  Noël,  i37-61t.de 
nui&  ,  117.  n8.  334.340. 
441.  461.509 
Velay,                  185.x74.175 
s.  Vcnantius  Abbé  &  Egl.  149. 

667.  &c. 
s  Venerandc  Egl,      176-  177 
Venerand,C.  569 

Vénération  des  Saints,         319 
Vengeance,  610 

s.  Vcran  E.  de  Chalon,       518 
Veranc  (crviteur,  413 

Verbe,  Dieu,  3 

Vermandois,  416.114 

Vers  de  Prudence,  67.  6g.  69. 
146. 170.171  de  Fcrtjnat,7î. 
72.415.  4ï6 

bbb     iij 


Vertus  du  fîgne  de  la  Croix. 

Voyez  figne.  De  S.  Martin , 

47j.  &c.   De  5.  Grégoire 

Evefquc,  598 

Viane,iieu,  434 

Vibrayc,  117 

Vi#orine,  116 

\iidimes,  64 

5.  Vi&or  mart.  7*.  101.  de 
Marfeillc,  110 

yi^orius,  P.  76. 173.  î7J.  E. 
du  Mai  s,  19  ï 

Vie  des  Saints,  Jjç 

Vienne,  V.  i7*-]77 

Vierge  Marie,  5.  7.  581.  Vita- 
linc,  141    62.7 

Vieux  rajeunis,  177.181 

Vi^iogonde,  J34 

Viîiathaire,  Preftre,  398. 399. 
ou  Viliaire,  48c 

Vin  n.ulripliç  ,  11;.  116.  141. 
17 1.  de  Gazette  ,  107.  fre- 
late, %C6 

6.  Vincent  mart&Egl. 48.139. 
14 o.  141.  d'Agen  ,  167.  à 
Paris,  339 

Vindiae,  *47 

Vin.''imitte,Ifle,  *3i  633 

Virginité  de  S.  Martin,     471 
V'fions,  191.  x  1.    198-  566. 
4;6  469-492--|OIJ°J'S34- 
f47*f7M» 4.601.  6lj,6j.t. 


ÎT48.de$Roïs>  *8? 

Vital,mart.  8x 

Vitaline  Vierge,  238.140 

Vivafte,  aveugle,  458 

Viventius,  Clerc,  590 

Vlpius,  mart.  81 

Vlthrogote,Reine,  }88.-  89 

VlyfTe,  , 

VnimonCjferrimc,  417. 

Vocalis,Preftre,  /91 

Vodelac,bourg,  287 

Voile,  J4J 

Voleurs  punis,  97 

Voyages,  470 

Vrbain  Diacre,  iif 

Vrfulfe,  aveugle,  418 
s.  Vrfia  E.de  Bourges  ,  jiçy 

$16  32-7 

Vvaroch,  C.  99100 

Vvltagon,  lieu,  46a 


X 


Ainc"tes,V.  91.11 6.19/J 
i99-;42- 


ZAcharie ,  Proph.  xi.  41^ 

mart.  $1 

Zocime,  marr.  81 

Zoticuie,  marc  8*. 


m 


